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AVERTISSEMENT. 

• 

JE  me  flatcois  qu'après  ce  que  favois  dit  dès  les  premières 
lignes  du  fécond  volume  de  cet  Ouvrage  ,  le  Public 
n'appréhenderoit  plus  que  mon  encreprtfe  n'eût  point  de 
juiles  bornes,  II  paroît  cependant  que  tout  le  monde  n'eft 
pas  entièrement  rafluré  là-delTus,  11  y  en  a  méoie  qui 
îemblent  craindre  que  le  nombre  des  volumes  ne  devienne 
txceffif.  Qu'on  me  permette  de  le  dire  ,  une  appréhenfion 
de  cette  efpéce  part  d'yn  défaut  d'attention  fut  la  nature 
des  premières  lettres  de  Talphabet  &  de  l'abondance  dei 
matières  qu'elles  fourniflcnr.   Jl  n'y  a  qu'à  jetter  un  coup 
d'œil  fur  nos  Diâionnaires  ,  &  l'on  fe  convaincra  facile- 
ment que  dans  pre(que  tous  les  quatre  ou  cinq  premières 
lettres  forment  près  de  la  moitié  de  l'ouvrage,  C'eft  d  après 
Cette  réflexion  que  le  Lefteur  doit  juger  à  peu  près  de 
Fétendue  qu'aura  celui-ci.  D'ailleurs  y  [e  le  répète  ,  mon. 
Intention  eft  de  borner  le  nombre  des  volumes.  Quand 
tnême  la  nature  des  lettres  fuivantes  ne  s'y  prêteroit  pas  , 
j'y  ferois  contraint  par  la  néceffité  de  ne  pas  répéter  ce 
que  j'aurois  dît  dans  plufieurs  articles  des  premières  lettres , 
«iuxquels  il  fuffira  de  renvoyer. 

J'ai  aufli  avancé  dans  l'Âvertiilemem  du  fécond  volunje, 
^u'il  n'y  auroic  point  de  lettre  qui  fournît  autant  que  la 
Ipttre  J  ;  &  i'efpere  que  je  ne  ferai  point  déxaemi  fur  cet 
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article.  11  eft  vrai  que  la  leccre  C  ne  fera  guère  moins 
abondante  que  la  lettre  A  ;  &  cela  n'eft  point  furprenant. 
On  peut  remarquer  que  cette  lettre  dans  nos  Diâionnaires 
les  mieux  faits  ,  foui;nit  prefque  toujours  plus  que  la  lettre 
A*  Cependant ,  dans  celui-ci  elle  ne  donnera  pas  plus  def 
cinq  volumes ,  comme  a  fait  la  lettre  A.  Peut-être  même 
que  le  cinquième ,  qui  formera  le  douzième  volume  de 
rOuvrage  y  contiendra  une  partie  de  la  lettre  D.  Quant 
aux  autres  lettres,  elles  fe  futvront  de  prés.  Par  ce  moyen 
je  me  procurerai  à  moi-même  la  fatisfaâion  d^avoir  ïouxùl 
plutôt  ma  carrière.  Les  encouragemens^^  que  je  reçois  fré*» 
quemmenc ,  &  en  particulier  de  ceux  qui  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  la  Littérature  ,  ne  contribuent  pas  peu  à 
me  porter  à  accélérer  ma  iparche. 

Quelques  Gens  de  Lettres,  mais  en  trop  petit  nombre, 
ont  eu  la  bonté  de  m^adreOèr  quelques  utiles  réflexions  fur 
les  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage.  Je  leur  en  fçais  un 
gré  infini ,  &  tels  feront  toujours  mes  fentimens  à  l'égard 
de  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  contribuer  à  la 
perfeâion  de  mon  eqtrcprife.  M.  TAbbé  Courtépée ,  préfec 
du  collège  de  Dijon ,  qui  fait  fes  délices  de  l'étude  de  la 
Géographie  ancienne ,  m'a  communiqué  des  remarques  fur 
plufieurs  points  de  cette  Icience  ;  je  m'en  fervirai  avanta- 
geufement  dan,s  l'occafion.  Ses  talens  connus  doivent  faire 
défirer  avec  emprcflTement  la  publication  d'un  ouvrage 
auquel  il  travaille  aâuellement.  C'efV  une  defcription  géo* 
graphique  de  la  province  de  Bourgogne.  Il  a  pour  Affbci^ 
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dans  cette  encreprife ,  un  habile  homme ,  M.  Béguillec , 
membre  de  plufieurs  Académies. 


On  devoit  imprimer  trois  volumes  pendant  Tannée  177  ï 
Il  feroit  inutile  d'expofer  ici  les  raifbns  qui  ont  empêché 
que  la  cbofe  n  eût  lieu  ;  mais  il  fera  pris  déformais  des 
mefures  pour  que  J'impreffion  ne  fouffre  plus  de  retard. 
On  va  même  travailler  à  réparer  la  négligence  de  Tannée 
dernière. 

Les  éditions  de  cet  Ouvrage  commencent  à  fe  mnltî- 
plier  dans  les  païs  étrangers.  On  fent  bien  que  ces  éditions 
contrefaites  ne  fçauroient  être  à  beaucoup  prés  auffi  foi- 
gnées  que  celle  que  je  fais  faire  fous  mes  yeux ,  &  à  la- 
quelle je  veille  moi-même.  Pour  avoir  cette  édition  ,  il 
faut  s'adreffer  à  M.  Delalain  à  Paris.  C'eft  le  feul  Libraire 
qui  en  foit  chargé  aâuellement. 

On  mettra  ,  fans  faute  ,  à  la  tête  du  volume  XI II*  la 
lifte  de  MM.  les  Soufcripteurs.  Ceux  qui  n'auroient  pas 
encore  envoyé  leurs  noms  ,  font  priés  de  ae  pas  différer 
davantage. 
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AppROBArioN  DU  Censivr  Rotal. 

J'Ai  Ju  ,  par  Tordre  de  Monfeîgneqr  le  Chancelier  , 
Je  Tome  onzième  d'un  Manufcrit  ayant  pour  ticre  i 
Diitiannaire  pmr  l*  Intelligence  des  Auteur î  Clajfiques  ,  Grecs  & 
Latins  ,  tant  Sacres  que  Profanes  i  Se  je  crois  que  la  conti- 
nuation de  cet  Ouvrage  mérite  d*être  accueillie  favorable- 
ment  du  Public.  Donné  à  Paris,  le  29  d'Avril  1770. 
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CH  CH 

HI  A,  C^i.1,  furnom  de  l'expofitîon  de  la  fUne,  & 

de  Diane.    Elle    tut  fur  tout  de  l'imaginatioa  det  Ido- 

ainfi  appellée  do  cul-  lâires. 

te  qu'on  lui  rendoit  à  (^HIBÉROTHABA  .  Ckite- 

Chio ,  où  elle  avoit  roik^iha  ,  ^a)  terme  Hébreu  ,  qui 

um  iioiuc  &  un  temple.  Telle  veut  dire  let  Sépulcres  de  concu- 

étoit   la  fuperlliiion    des  anciens  pifcence.  C'efl  le  nom  que  l'on 

Payens,  adorateur)  de  Diane  de  donnai  un  campecnent  des  Ifiaë- 

Chio  ,  qu'ils  croyoiem  que  fa  lia-  lires  ,  oii  il  en  mourut  un  grand 

tue  regardoil  avec  févériié  ceux  nombre  ,  après  avoir  mangé  des 

'qui  entroient  daiu  fon  temple  .  &  cailles.  On  ctoii  que  c'eÛ  \t  mf- 

avec  fatisfaâion  ceux  qui  en  for-  me  campement ,  qui  eil  nommé 

toient.    Ce    phénomène    palToii  Jeiebatha  >  Hauieuri  de  concu- 

pour  un  miracle  ;  mais  ,  il  n'étoit  pifcence. 

pas  vrai ,  ou  ce  n'étoit  qu'un  effet  CHIBRATU  ,  Chibratb ,  mt^ 

'.  is.  îJ. 
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fure  de  diftance  chez  les  Hébreux. 
Elle  étoit  de  mille  coudées  Ju- 
daïques  ;  ,ce  qui  revenoit  à  qua- 
torze cens  foixante- huit  pieds  Ko- 
mains  ûx  pouces,  ou  à  deux  ftades 
&  demi.  La  loi  ne  permectoit  pas 
aux  Juifs  de  faire  plus  de  deux 
Chibraths  ,  un  jour  de  fabbat» 

CHIDNÉENS.  Ckidnei^ 
peuples  qui  habitoient  aux  envi- 
rons du  Pont-£uxin\  félon  Or- 
phée dans  fes  Argonautes  cités 
par  Ortélius. 

CHIDON  [  TAîre  de  ] ,  ^rea 
Chidon,  {a)  Cefl:  le  lieu  où  Aza 
fut  fubitement  frappé  de  mort , 
N  pour  avoir  imprudemment  porté 
la  main  à  l'Arche  qui  chanceloit 
fur  fon  chariot.  Dans  le  fécond 
Kvre  des  Rois ,  cette  aire  efl  nom- 
mée Taire  de  Nachon.  On  ne 
fçait  fi  Nachon  &  Chidon  font 
(^  des  noms  d'hommes  ,  ou  de$ 
noms  de  lieux. 

CHIDORE  ,  Chidorus  ,  {b) 
XeUoûf^oç ,  ruiHeau  de  la  Macédoi- 
ne dans  r  Amphaxitide,  félon  Pto- 
lémée  9  qui  l'appelle  Écbédoré. 
Mais,  on  lit  Çhidore  dans  Héro- 
dote. Celui-ci  dit  que  Xerxès  , 
parti  d*Acanthe  pour  fe  reneige  à 
Thermes  ,  avec  fes  troupes  de 
terre ,  s*éloîgna  du  rivage  traver- 
fant.  là  Féonie  &  la  Chréflonie 
au-deflus  du  fleuve  Chidore,  qui 
prenant  fa  fource  dans  la  Chref- 
tonie  9  coule  au  travers  de  la 
Mygdonie  le  long  du  marais  qui 
eft  au-deflus  de  TAxius.  Il  ajoute 
que  les  Barbares  s'étant  campés 

(«)  Reg.  L.  Il,  c.  6.  ▼.  6.  Parai.  L. 
I.  c.  ij.  V.  9. 

(b)  Ptolem.  L.  II.  C.   i|.  Herod.  L. 
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fur  les  bords  du  Chîdore ,  ce  flétt* 
ve  ne  put  fournir  feul  aiTez  d'eau 
à  tant  de  monde  ,  fy.  tarit.  S'il  nV 
a  point  d'hyperbole  dans  ce  fait , 
nous  en  conclurions  que  le  Chi* 
dore  eft  un  torrent  qui  cefle  quel- 
quefois de  couler  ,  &  qui  refia 
à  fec  jufiement  dans  ce  temslà. 

M.  de  rifle ,  dans  fon  Atlas  9 
met  la  fource  de  ce  fleuve  dans 
les  montagnes  de  la  Bifaltie  >  oîi 
il  commençoit  à  couler  vers  le 
nord-ouefl  à  travers  la  Chrefto- 
nie  ;  puis  fe  repliant  vers  le  fud- 
oued  y  il  arrofoit ,  félon  le  thème 
Géographe,  AfForus,  Palethre, 
Apollonie  ,  &  Philérus  dans  la 
Mygdonie,  &  fe  jettoit  enfin  dans 
l'Axius  ,  après  avoir  côtoyé  le 
marais  que  cet  autre  fleuve  for- 
moit  entre  fes  deux  branches  , 
avant  que  de  fe  jetter  dans  le 
golfe  Thermaîque.  Les  Inter- 
prètes de  Ptolémée  nomment  pré- 
lentement  ce  fleuve  Caliço. 

CHIEN  ,  Canis  ,  KJû>p  ^  (c) 
animal 'quadrupède ,  le  plus  fa- 
milier de.  tous  les  animaux  do- 
mefliques. 

L  Le  Chien  efl  peut-être  de 
tous  lés  animaux ,  celui  qui  a  le 
plus  d'inftinâ  ,  qui  s'attache  le 
plus  à  l'homme ,  &  qui  fe  prête 
avec  la  plus  grande  docilité  à  tout 
ce  qu'on  exige  de  lui.  Son  naturel 
le  porte  à  chafTer  les  animaux 
fauvages  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  u  on  l'avoit  laiffé  dans  les 
forêts  9  fans  Tapprivoifer  ,  fe» 
mœurs  ne  feroient  guère  différen- 
ce) Plut.  T.  I.  p.  195  9  3)9.  Méin* 

de  rAcad.  des  Infcript.  &  fieil.  Letu 
Tom.  m.  pag.  88  »  90.  Xom«  IX«  pag« 
31.  &  faiv. 
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tes  de  celles^  des  loups  &  des  rèh 
nards  «  auxquels  il  reÂTemble  beau» 
coup  à  l'extérieur ,  &  encore  plus 
à  rintérieur.    Mais  en  relevant 
dans  les  maifons  6c  en  en  faifant 
on  animal  domeftiqoe ,  on  Fa  mis 
à   portée  de  montrer  toutes  fes 
bonnes  qualités.  Celles  que  nous 
admirons  le  plus  ,  parce  que  no- 
tre amour  propre  en  eft  le  plus 
flatté ,  c*eft  la  fidélité  avec  la- 
iquelle  un  Chien  relie  attaché  à 
fon  maître  ;  il  le  fuit  par  tout  , 
il  le  détend  de  toutes  fes  forces  ; 
il  le  cherche  opiniâtrement  s'il  l'a 
perdu  de  vue  »  &  il  n'abandonne' 
pas  fes  traces  ,  qu'il  ne  Tait  re- 
trouvé. On  en  voit  fouvent  qui 
reftent  fur  le  tombeau  de  lent 
maître  ,  &  qui  ne  peuvent  pas  vi- 
vre fans  lui.  Il  y  a  quantité  de 
faits  très-furprenans  &  très- avé- 
rés fur  la  6délité  des  Chiens.  La 
perfonne.qui  en  efl  l'objet  ,   ne 
pourroit  fe  défaire  de  la  compa- 
gnie de  fon  Chien ,  qu'en  le  fai- 
fant mourir  ;  il  fçait  la  retrouver 
malgré    toutes    les    précautions 
qu'elle  peut  employer.  L'organe 
de  l'odorat,  que  les  Chiens  pa« 
roiffent  avoir  plus  fin  &  plus  par- 
tit qu'aucun  autre  animal ,  les 
ferc   merveilleufement   dans  ces 
fortes  de  recherches ,  &  leur  fait 
reconnoître  les  traces  de  leur  maî- 
tre dans  un  chemin  ,   plqfieurs 
jours  après  qu'il  y  a  padé  ;  de 
même   qu'ils    diûinguent    celles 
d'un  cerf ,  malgré  la  légèreté  & 
ia  rapidité  de  fa  courfe,  quelque 
par# qu'il  aille,  à  moins  qu'il  ne 
paHe  dans  l'eau  ^  ou  qu'il  ne  fau- 
te d'un  rocher  à  l'autre  ,  comme 
.  on  prétend  qu'il  arrive  à  quel- 


qcies-ims  de  le  faire,  poar  rompre 
les  Chiens.  • 

L'odorat  du  Chien  eft  un  don 
de   la  nature  ;  mais  ,  il  a  d'au* 
très  qualités  qui    femblent  ve» 
nirde  l'éducation,  &  qui  prou- 
vent combien  il  a  d^ioAind ,  mê* 
me  pour  des  chofes  qui  paroiffenc 
être  hors  de  fa  portée;  c'eft  ,  par 
exemple ,  de  connoître  à  la  façon 
dont  on  le  regardé ,  fi  on  eft  irrité 
contre  lui,  &  d'obéir  ao  fignal 
d'un  fimple  coup  d'œîl ,  &c.  En- 
fin ,    l'inllinâ  des  Chiens  eu  (t 
fur,  qu'on  leur  confie  la  conduite 
&  la  garde  de  piufieurs  autres 
animaux.  Ils  les  maîtrifent  comme 
fi  cet  empire  leur  étoit  dû ,  &  ils  les 
défendent  avec  une  ardeur  &  un 
courage  qui  leur  font  affronter  les 
loups  les  plus  terribles.  L'homme 
s'aflbcie  les  Chiens  dans  la  pour- 
fuite  des  bêtes  les  plus  féroces; 
&  même  il  les  commet  à  la  garde 
de  fa  propre  perfonne. 

Ces  mêmes  animaux ,  qui  mon- 
trent tant  de  courage ,  &  qui  em- 
ployent  tant  de  rufes  quand  ils 
chaiTent ,  font  de  la  plus  grande 
docilité  pour  leurs  maîtres  ,  6c 
fçavent  taire  mille  gentillefies  , 
lorfque  nous  daignons  les  faire 
fervir  à  nos  amufemens.  Tant  &L 
de  fi  bonnes  qualités  ont ,  pout' 
ainfi  dire  ,  rendu  les  Chiens  di« 
gnes  de  la  compagnie  des  hom- 
mes ;  ils  vivent  des  refies  de  nos 
tables  ;  ils  partagent  avec  nous 
nos  logemens  ;  ils  nous  accompa- 
gnent lorfque  nous  en  fortons; 
Enfin  ,  ils  fçavem  plaire  au  point 
qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  en  por* 
tent  avec  eux^  &  qui  les  font  cou^ 
cher  dans  le  même  lit. 

A  ij 
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IL  Les  Grecs  &  les  Romains 
drefeient  leurs  Chiens  avec  foin. 
Xénophon  n*a  pas  dédaigné  d*en» 
trer  dans  quelque  détail  fur  la 
connoifTance  &  l'éducation  de  ces 
animaux.  Les  Grecs  faifoient  cas 
des  Chiens  Indiens  »  Locriens  & 
Spartiates.  Les  Romains  regar*- 
doient  les  Moloiïes  comme  les 
plus  hardis  ;  les  Pannoniens ,  les 
Bretons ,  les  Gaulois ,  les  Acar- 
naniensy  &c.  comme  les  plus  vi- 

(>oureux  ;  les  Cretois ,  les  Éto- 
iens ,  les  Tofcans  »  &c.  comme 

les  plus  incelligens  ;  les  Belges , 
les   Sicambre^  comme  les  plus 

vîtes. 

Il  eft  fait  mention  d'un  peuple 
d'Ethiopie  ,  gouverné  par  un 
Chien ,  dont  oiî  étudioit  l'aboie- 
ment &  les  mouvemens  dans  les 
'affaires  importantes.  Le  Chien  de 
Xantippe  >  père  de  PéricJès ,  fut 
un  héros  de  la  race.  Son  maître 
s*étant  embarqué  fatis  lui  pour  Sa« 
lamine  ,  l'animal  fe  précipita  dans 
les  eauX|  &  fuivit  le  vaiiTeau  à  la 
nage. 

L'attachement  que  quelques- 
uns  ont  pour  le  Chien  ,  va  jufqu'à 
la  folie.  Henri  III  aima  les  Chiens 
mieux  que  fon  peuple,  n  Je  me 
s»  Souviendrai  toujours  ,  dit  M. 
91  de  Sully  ,  de  l'attitude  6c  de 
»  4*attirail  bizarre  où  je  trouvai 
»  ce  Prince  un  jour  dans  fon  ca- 
n  binet.  Il  avoit  l'épée  au  côté  » 
»'  une  cape  fur  les  épaules  »  une 
I»  petite  toque  fur  la  tête^  un  pa- 
II  nier  plein  de  petits  Chiens  pen- 
t»  du  à  fon  coup  par  un'  large  ru-*  . 
»9  ban  ;  &  il  fe  tenoit  fi  immobi- 
n  le,  qu'en  nous  parlant  il  ne  re- 
n  mua  ni  tête  j  ni  pied ,  ni  main*  a 
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Les  Mahométans  ont  dans  leurs 
bonnes  villes  des  Hôpitaux  pour 
ces  animaux;  &  M.  de  Tourne- 
fort  aUTure  qu'on  leur  laifTe  des 
penHons  en  mourant ,  &  qu'on 
paye  des  gens  pour  exécuter  les 
intentions  du  teilateur.  M.  Leib- 
nitz  a  fait  mention  d'un  Chien  qui 
parloit  f  &  rhifloire  de  ces  ani* 
maux  fourniroic  des  anecdotes 
très-honorables  pour  l'efpèce. 

Favin  dit  que  par  jugement  de 
Louis  XII  &  en  fa  préfence ,  un 
Chien  combattit  le  meurtrier  de 
fon  maître  «  &  en  eut  la  viâoire  ; 
que  l'hiftoire  en  e(l  peinte  au  châ« 
tèau  de  Moncargis  ,  &  que  les 
Gaulois  fe  fervoient  de  Chiens  à 
la  guerre. 

Alcibiade  avoit  un  Chien  d'une 
taille  extraordinaire  &  d'une 
grande  beauté  ,  qu'il  avoit  acheté 
(oixanterdix  mines  ,.&  il  lui  fit 
couper  la  queue  qui  étoit  juge- 
ment ce  qu'il  avoit  de  plus  beau. 
Ses  amis  s'étant  mis  à  le  gronder, 
&  à  lui  dire  que  tout  le  monde 
parloit  de  cette  àâion  ,  &  le  blâ- 
moit  extrêmement  d'avoir  gâté 
un  Cl  beau  Chien.  Voila  ce  que  je 
demande ,  reprit  Alcibiade  en  en 
riant  ;  je  veux  que  ks  Athéniens 
s'entretiennent  de  cela  ,  afin  qu'ils 
ne  parlent  pas  d* autre  chofe ,  & 
quils  ne  dijent  pas  pis  de  mou 

Sur  les  médailles ,  le  Chien  eft 
le  fymbole  commun  de  la  fidélité. 
Il  eft  fur  la  médaille  d'Ulyffe  , 
parce  qu'il  le  fit  reconnoître  à  fon 
retour  à  Itaque.  On  le  donne  à 
Mercure  à  caufe  de  fa  vigilattre  » 
&  de  fon  induftrie  à  découvrir  ce 
qu'il  cherche.  Diane  a  fes  lévriers 
auprès  d'elle.  Quand  il  eft  auprès 
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d*ane  coquille ,  &  le  mufeau  bar- 
bouillé, il  marque  la  ville  de  Tyr, 
oh  le  Chien  d'Hercule  ayant  cro- 
qué le  murex  »  en  revint  le  nez 
tout  empourpré  ^  &  fit  connoître 
cette  belle  couleur. 

III.  On  immoloit  le  Chien  à 
Hécate  »  à  Mars  &  à  Mercure.  Il 
étoit    en   grande  vénération  en 
Egypte  »  ^  ^^f  tout  dans  la  pré- 
feâure  Cynopolitaine  ,  qui  en  ti- 
roit  Ton  nom.  Anubis  y  étoit  ado- 
té  fous  la  forme  d  un  Chien  ,  te* 
tiant  un  fiftre  Égyptien  ,  ou  une 
palme  d'une  main ,  &  un  caducée 
de  Tautre ,  comme  on  le  voit  dans 
.une  médaille  de  Marc-Aurele& 
de  Faudine.  On  fçait  qu'Anubis 
avoit  un  temple  à  Rome ,  &  que 
Mundus   corrompit    les  Prêtres 
pour  abufer  de  Pauline  femme 
de  Saturnin  ,  fous  le  nom  d*Anu« 
bis.  Les  Prêtres  furent  chaiTés,  & 
le  temple  fut  rafé.  Les  Mytho«» 
logues  s'accordent  affez  à  recon* 
noître  Mercure  (bus  le  nom  d'A- 
nubis.  Le  refpeâ  pour  les  Chiens 
paroit  fondé  fur  ce  qu'Ofiris  &  Ifis 
avoient  un  Chien  employé  à  leur 
garde.  D'autres  rapportent  qu*a? 
près   que  Typhon  eut  aflafllné 
Ofirts  9  ce  fut  un  Chien  qui  garda 
le  cadavre  ,  &  qui  cooduifit  Ifis 
jufqu'au  lieu  oii  le  meurtrier  Ta- 
voit  caché  ;  &•  c'étoit  pour  faire 
pafFer  à  la  poilérité  la  mémoire 
de  la  fidélité  de  cet  animai ,  qu'aux 
cérémonies  célébrées  à  Thonneur 
dlfis  y  les  Chiens  marchoient  à  la 


tête. 


Si  quelque  Chien  f<  trouvoit 
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mort  dans  les  maifons  des  parci- 
culiers ,  tous  les  domefjiques  fe 
Êùfbient  rafer  ,  &  en  marquoient 
leur  deuil. 

Les  Romains  facrifioient  tons 
les  ans  un  Chien ,  parce  que  tec 
animal  n'avoit  pas  fait  fon  devoir  , 
lorfque  les  Gaulob  s'approchèrent 
du  Capitole. 

(a)  IV.  Le  Chien ,  dans  TÉ- 
criture ,  eft  déclaré  impur  par  la 
lot  ;  &  il  eft  fort  méprifé  parmi 
les  Juifi.  Ils  n'ont  rien  de  plus  in- 
jurieux à  dire  que  de  comparer 
un  homme  à  un  Chien  mort.  Da- 
vid ,  po^  faire  fentir  à  Saul  que 
la  perfi^tion  injufte  qu'il  foof- 
froit  de  fa  part ,  ne  lui  £iifoit  à 
lui*même  aucun  honneur  ,   lai 
dit  :   Qui  perfécute^  -  vous  ,  roi 
d*Ifraël  ?  Qui  perfécutei*vous  F 
Vous  perflcute^   un  Chien   moru 
Lorique  David  fit  l'honneur   à 
Miphibofeth  y  de  lui-  donner  fa  ta- 
ble ,  Miphibofeth  en  le  remer- 
ciant» lui  dit  :  Qui  fuis^je^  moi 
votre  ferviteur  ,  pour  mériter  que 
vousjettiei  les  yeux  ,  fur  un  Chien 
mort  comme  moi.  Job  dit  que  dans 
fa  difgrace  il  étoit  infuité  par  de 
jeunes  gens ,  aux  pères  defquels  il 
o'auroit   pas  daigné    auparavant 
confier  le  foin  des  Chiens  qui  gar« 
dolent  fes  troupeaux. 

Le  nom  de  Chien  fe  met  quel* 
quefois  pour  un  homme  qui  a 
perdu  toute  puSeur  ,  pour  un 
nomme  qui  fe  proflitue  par  une 
aâion  abominahW;  car  »  c'eft  ainfi 
que  plufieurs  entendent  la  défenfe 
que  fait  Moife  en  ces  termes  .«^ 


(«)  Deuter.  c.  %%,  v.  i8.  Keg.  L.  I.|i6.  ▼.  ii.  Ecçlefiaftîc.  c.  13.  ?.  at.  ad 
c.  14.  V.  15.  L.  U.c.  9.  V.  8.  Job.  c.  jo.lPhilipp.  Epift.  c.  3.  v.  1.  Pecr.  £pilt.  ^ 
V.  i»  FÊUm.  %u  T.  17s  %u  ftout'  c.  |c,  ■•  ihf  as*  Apocalyp.  c  a»,  v.  15^ 
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Fous  n' offrirai  point  dans  ta  mai» 
fon  du  Seigneur  votre  Dieu  ^  la 
ricompenfe  de. la  proflituée  ,  nile 
prix  du  Chien  ,  quelque  vœu  que 
vous  aye^fait ,  parce  que  l*un  & 
l'autre  efi  abominable  devant  le 
Seigneur  votre  Dieu, 

C*eft  dans  le  même  fens  que 
l'on  entend  ce  que  dit  rEccIéfiafti- 
que  :  Quelle  paix  y  a^t-il  entre 
l'hyène  &  la  chienne  ,  c*eA'k' dire ^ 
entre  l'homme  faint  &  le  méchant 
qui  a  l'impudence  du  Chien. 

On  Ht  dans  l'Apocalypfe  : 
Çu'on  laijfe  dehors  les  Chiens  » 
les  empoijonneurs  ^  le^fomica" 
leurs  ^  les  homicides  &ies  idolâ* 
très  y  &  quiconque  aime  &fait  le 
ménfonge. 

Saint  Paul  donne  le  nom  de 
Chien  aux  faux  Apôtres ,  à  caofe 
de  leur  impudence  &  de  leur 
avidité  pour  le  gain  fordide.  En- 
fin ,  Sàlomon  &  Saint  Pierre 
comparent  les  pécheurs  qui  re- 
tombent toujours  dans  leurs  cri- 
mes y  aux  Chiens  qui  retournent  à 
leur  vomifTement.  David  com- 
pare auffi  (ts  ennemis  à  des 
Chiens ,  qui  ne  ceiïoient  d*aboyer 
contre  lui ,  par  leurs  médifances 
&  de  le  mordre  par  leurs  perfé^ 
■cutions  &  leurs  mauvais  traite* 
mens. 

On  ne  voit  pas  que  les  Hébreux 
fe  ferviflent  de  Chiens  pour  la 
chafle.  Le  gibier  »  qui  auroit  été 
tué  par  un  Chien-,  auroit  été  fouil- 
lé ,  &  ils  n*auroient  pu  en  faire 
xVfage.  Il  n'eft  fait  aucune  mention 
de  Chiens  quand  il  eil  parlé  de 
chafTe  ,  ni  aucune  mention  de 
chafle  quand  il  eA  parlé  de 
Chiens.  Dans  TOrient ,  on  fe  fer- 
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voit  plutôt  de  lions ,  ou  de  quel* 
ques  autres  animaux  femblables, 
qu'un  cavalier  portoit  en  croupe  » 
ou  devant  lui  à  cheval  ;  &  lorf-' 
qu'il  appercevoic  le  gibier  ,  ,il 
ôtoic  une  efpèce  de  bourlet  que 
l'animal  avoit  fur  les  yeux  ;  Ôc 
dès  que  celui-ci  appercevoit  fa 
proie  y  il  fe  jettoit  deflus  avec  une 
très-grande  agilité.  On  ne  vou- 
droit  pas  cependant  nier  que  les 
Juifs  ne  fe  fervifient  de  Chiens  % 
pourvu  qu'ils. les  empêchan'am  de 
tuer  les  animaux  qu'ils  pourfui-r 
voient  ;  car ,  lev  Chien  ne  fouille 
pas ,  tant  qu'il  eft  en  vie. 

CHIENS  DE  CHASSE. 
^yoye[  Chaffe. 

.  CHIFFRE ,  caraâère,  dont  on 
fe  fert  pour  défigner  les  nombres. 
Les  anciens  peuples  fe  font  fer  vis 
de  diilérens  Chiffres.  Les  feuls  en 
ufage  aujourd'hui  ,  du  moins  en 
Europe  &  dans  une  grande  partie 
de  la  terre ,  (ont  les  Chiffres  Ara<v 
bes  au  nombre  de  dix  ,  dont  le 
zéro  [o]  fait  le  dixième.  Le  zéro 
s'eft  appelle  pendant  quelque  tems 
du  nom  de  Chiffre ,  Cyphra^  enr 
forte  que  ce  nom  lui  étoit  parti- 
culier. Aujourd'hui  on  donne  lé 
nom  de  Chiffre  à  tous  les  carac^ 
tères  fervant  à  exprimer  des  nom* 
bres  ;  &  quelques  Auteurs  refu- 
fent  même  le  nom  de  Chiffre  an 
zéro ,  parce  qp'il  n'exprime  point 
de  nombre  ,  mais  fert  feulemenc 
à  en  changer  la  valeur. 

L  On  doit  regarder  rinven<v 
tion  des  Chiffres  comme  une  des 
plus  utiles  ,  &  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  Tefprit  humain.  Cette 
invention  eft  digne  d'être  mife  à 
côté  de  celle,  des  lettres  de  l'ai* 
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phabet.  Rien  n'e^l  pins  admirable 
que  d'exprimer  avec  un  petit 
nombre  dé  caraâères  tontes  for- 
tes de  nombres  &  tontes  fortes 
de  mots.  Au  refte  ,  on  auroit  pu 
prendre  plus  ou  moins  de  dix 
Chiffres  ;  &  ce  n'eft  pas  précifé- 
ment  dans  cette  idée  que  confifte 
le  mérite  de  l'invention  ,  quoique 
le  nombre  de  dix  Chiffres  loit 
affez  commode.  Le  mérite  de 
l'invention    confifte   dans  l'idée 

2u'on  a  eue  de  varier  la  valeur 
'un  Chiffre  en  le  mettant  à  dif- 
férentes places  ;  &  d'inventer  un 
caraôère  zéro  ,  qui  fe  trouvant 
après  un  Chiffre ,  en  augmente  la 
valeur  d'une  dizaine. 

L'on  fe  fert  des  Chiffres  Ara- 
bes en  Arithmétique  y  en  Algè- 
bre »  en  TrigononAie  &  en  Af- 
tronomie*  Les  Arabes  reconnoif- 
fent  qu'ils  ont  reçu  ces  cafaôères 
des  Indiens,  &  ils  les  appellent 
figures  Indiennes.  On  a  commen- 
cé à  compter  par  ces  figures  du 
tems  des  Sarrazins  ;  &  on  croit 
que  Planude ,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  XlIIe.  fiede»  eft  le  premier 
dei  Chrétiens  qui  fe  foît  fervi  de 
ces  Chiffres.  Alphonfe  X  ,  roi  de 
Çaftille  s'en  étoit  fervi  avant  lui 
pour  conftruire  fes  tables  Aflro- 
nomiques. 

Les  Chiffres  Arabes  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  font  au 
nombre  de  dix;  ou  bien  ils  for* 
ment  dix  figures.  Les  voici ,  o.  i. 

a.  3«  4-  5*  ^'  7*  S*  9*  ^^  zéro  par 
lui-même  ne  fignifie  rien.  Les 
figures  fuivantes  marquent  de  fui- 
te depuis  un  jufqu'à  neuf.  Quand 
elles  font  plufieurs  accouplées  en- 
fiîmble ,  Ia  première  eft  celle  qui 
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eft  I  droite,  &  en  remontant  de 
droite  à  gauche ,  elles  croiflent 
toujours  de  da  ;  de  forte  que  la 
première  en  ce  fens  ne  marque 
que  des  unités  y  la  féconde  dea 
dixaines ,  la  troifième  des  centai- 
nes ,  la  quatrième  des  milles ,  la 
feptième  des  millions ,  &  aînfi  des 
antres. 

Le  Chiffre  Romain  n'avoit  or- 
dinairement que  cinq  figures  ,  que 
voici ,  L  y.  X.  L.  C.  JLa  premiè- 
re figure  fignifioit  un  ;  &  multi* 
pliée  jufqu  a  quatre ,  elle  faifoit 
II ,  deux  ;  III ,  trois  ;  IIII ,  qua- 
tre. La  féconde  valoit  cinq*  Avec 
les  I  ,  elle  formoit  les  nombres 
iufqu'a  dix  ;  VI ,  fix  ;  VII,  fept  ; 
VlII ,  huit;  VIIII .  neuf.  La  troi- 
fième faifoit  dix  ;  &  en  y  ajou- 
tant les  précédentes ,  elle  formoic 
les  nombres  jufqu'à  viogt.  Pour 
marquer  vingt  ,  on  la  doubloit 
XX  ;  pour  trente  on  la  triploit 
XXX;  &  pour  quarante  on  la 
répétoit  quatre  fois  XXXX.  La 
quatrième  figure  L  ,  valoit  cin- 
quante ;  &  en  7  ajoutant  les  pré- 
cédentes LX  ,  LXX ,  &c.  on  en 
formoit  tous  les  nombres  jufqu'à 
cent 9 qui  s'exprimoit  par  le  C, 
qui  eft  la  dernière  figure.  Quand 
elle  étoit  double  CC  »  elle  figni- 
fioit deux  cens  ;  triple  CCC,  trois 
cens  f  &c.  pour  marquer  cinq 
cens  on  accouploit  l'I  &  le  C 
renverfé  en  cette  manière  I3  ;  & 
pour  exprimer  mille  »  on  ajoûtoic 
un  C  avant  l'I  de  cette  forte  cid« 
on  l'exprimoit  auffi  par  une  M; 
&  par  la  fuite  on  fit  de  id  en  les- 
joignant  un  D  >  pour  fignifier  cinq 
cens. 

On  trouva  auffi  dans  la  fuitf 

A  iv 
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des  abréviations  ,  qui  confi/lenc 
en  ce  que  une  de  ces  figures  mife 
avant  une  autre,  fignine  le  nom- 
bre de  ia  féconde^  moins  celui  de 
la  première  ;  par  exemple  IV  û- 
gnifie  cinq  moins  un ,  c*eft* à-dire, 
quatre.  IX ,  dix  moins  un  ,  c'eft- 
à-dire  ,  neuf.  XIIX ,  vingt  moins 
deux  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dix  -  huit. 
XIX ,  vingt  moins  un ,  c'eft-à- 
dire  ,  dix- neuf.  XL  ,  cinquante 
moins  dix ,  c'eft-à-dire ,  quarante. 
XC  ,  cent  moins  dix ,  c*e A- à-dire, 
quatre-vingt-dix.  On  prétend  que 
ces  abréviations  fonc  récentes ,  6l 
qu'elles  ne  Te  trouvent  point  fur 
les  monumens  bien  antiques.  * 

L'origine  du  Chiffre  Romain 
vient  de  ce  qu*on  a  compté  d'a- 
bord par  les  doigts  ;  de  forte  que 
pour  marquer  les  quatre  premiers  ' 
nombres  ,  on  s'eft  fervi  de  I ,  qui 
les  repréfente  ;  &  pour  le  cinquiè- 
tue  ,  on  s'eft  fervi 'd'un  V  ,  re-* 
préfenté  en  baiffant  lés  doigts  dd 
milieu ,  &  en  montrant  Ample- 
ment le  pouce  avec  le  petit  doigt  ; 
&  pour  le  dixième  de  X ,  qui  efl 
tm  double  V ,  dont  il  y  en  «i  un 
renverfé ,  Si  mis  au-deffous  de 
l'autre.  De-là  vient  que  la  pro* 
erefTion  dans  ces  nombres  eft  tou- 
jours d'un  à  cinq ,  puis  de  cinq  à 
dix.  Le  cent  fut  marqué  par  fa 
capitale  C.  Depuis,  ou  en  cor- 
rompant les  figures,  ou  pour  la 
commodité  des  Écrivains  ,  l'on  a 
ajouté  deux  Chiffres  Romains  , 
le  D ,  qui  vaut  cinq  cens ,  6t  VM , 
qui  vaut  mille  ^  parce  qu'elle  a 
beaucoup  de  rapport  à  l'M  Go- 
thique. AinH,  il  y  a  préfentement 
fept  lettres  qui  fervent  à  cette  for- 
fit  de  nomlre. 
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M.  Haet  eik  perfuadé  que  nos 
Chiffres  ordinaires  ,  ou  Arabes  ^ 
ont  '  été  formés  fur  les  lettres 
Grecques.  Suivant  fon  fentimenc 
le  id  a  fervi  à  former  le  2  ;  du  7 
on  a  formé  le  3  ;  du  A ,  le  4  ;  de 
Vf  .  te  5  ;  du  «r ,  le  6  ;  du  Z ,  le  7  ; 
de  l'H.  le  8;  du  6,  le  9.  Dom 
Calmet  prétend  que  ce  ne  font 
que  les  notes  de  Tiron.  Toute 
leur  preuve  efl  la  refTembiance 
qu'ils .  croyent  appercevoir  ,  l'un 
entre  ces  Chiffres  &  les  lettres 
Grecques  ;  &  l'autre  entre  ces 
mêmes  Chiffres  &  les  notes  de 
Tiron.  Mais ,  une  marque  que'  nos 
Chiffres  fon^  de  l'invention  des 
Orientaux  ,  c'eft ,  comme  l'a  ob- 
fervé  Valle  ,  qu'on  les  fuppute 
de  droite  à  gauche  9  qui  e(l  la 
manière  de  ^re  de  'plufteurs 
Orientaux. 

II.  Chiffre  fe  dit  aufli  de  cer- 
tains caraâères  inconnue ,  dégui- 
fés  &  variés ,  dont  on  fe  fert  pour 
écrire  des  lettres  qui  contiennent 
quelque  fecret ,  Si.  qui  ne  peuvent 
être  entendus  que  par  ceux  qui 
font  d'intelligence  ,  &  oui  font 
convenus  enfem'ble  de  fe  fervir 
de  ces  caraâères.  On  en  a  fait 
une  fcience  qu'on  appelle  Poly- 
gfaphie  ou  Stéganographie,  c'eft- 
à'dire ,  écriture  diverfifiée  &  obd 
cure ,  laquelle  a  été  inconnue  aux 
Anciens.  De  la  Guilletière  ,  dans 
un  livre  intitulé  ,  Lacédémone 
ancienne  &  nouvelle  ,  prétend  que 
les  anciens  Lacédémoniens  ont 
été  les  inventeurs  de  l'art  d'écrire^ 
en  Chiffre.  La  fcytale  qu'ils  in- 
ventèrent ,  fut ,  félon  lui  ,  l'é* 
bauche  de  cet  art  myflérieux. 
C'étoient  deux  rouleaux  de  bois 
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d*ua^  longueur  &  d'une  épaiiïeur 
égale.  Lts  Éphores  en  gardoient 
un ,  &  l'autre  étoit  pour  le  gêné-, 
rai  d'armée  qui  marchoit  contre 
l'ennemi.  Chaq^ue  fois  que  ces 
Magiftrats  iui  vouloient  envoyer 
des  ordres  qui  fuflenc  fecrets  ,  ils 
prenoient  une  bande  de  parche- 
min étroite  ôc  longue ,  qu'ils  roa- 
loient  avec  jufteHe  au  tour  de- la 
fcyrale  qu'ils  s'ét oient  réfervée.  Ils 
écrivoient  en  cet  état  leur  inten- 
tion ,  qui  paroiiloit  dans  un  fens 
parfait  &  fuivi ,  tant  que  la  bande 
de  parchemin  étoit  appliquée  fur 
lé  rouleau.  Mais ,  dès  qu'on  la 
déveioppoic;  Técrijure  étoii  tron- 
quée y  &  les  mots  fans  liaîfon. 
Leur  général  pou  voit  y  trouver 
de  la  fuite  &  du  fens  ,  en  ajoutant 
la  bande  fur  la  fcytale ,  ou  rou- 
leau femblable  qu'il  avoit  ^'  &  en 
lai  donnant  la  même  afiiette,  où 
les  Éphores  l'avoieni  mife. 

Polybe  raconte  qu'Énéas ,  fur- 
nommé  Ta£^icus  ,  ramaiTa ,  il  y 
a  environ  deux  mille  ans»  vingt 
manières  difTérentes  qu'il  avoit  in- 
ventées en  partie  ,  &  dont  on 
s'étoit  fervi  jufqu'alors ,  pour  pou- 
voir écrire  d'une  manière  oii  il 
n^y  eût  que  celui  qui  en  fçavoit  ' 
lefocret,  qui  y  pût  comprendre 
(quelque  chofe.  Ainfi  ,  Tiithême 
ti'eft  point  l'Inventeur  de  l'art 
d'écrire  en  Chiffre  ,  ni  même 
Énéas  Taâicus.  Trithême,  ôc  de- 
puis Jean-Baptide  Porta,  en  ont 
écrit  fort  fçavamment.  Vigenere 
&  le  P.  Niceron  en  ont  auffi 
écrit. 

CHI.K'lNG.[Le],(fl)cftuji 
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livre  de  poëfie  Chiooiiê.  Ce  livre 
étoit  un  des  ouvrages  dont  Coa- 
fucios  faifoic  le  plus  de  cas.  Dans 
les  livres  qui  nous  reftent  de  ké 
&  de  fes  difcipies  ,  on  le  cire  ibu- 
vent,  &  toujours  avec  de  très<* 
grands  éloges.  On  donne  ce  nom 
de  Chi-king  à  un  recueil  de  trois 
cens  cinquante  odes  ou  cantique» 
qui  fe  chantoient  dans  les  facrifi- 
ces  &  dans  les  afTemblées  jpublt* 
ques ,  (bit  à  la  cour  des  Empe* 
reurs  ,  foit  dans  les  provinces» 
Lu-lTé-Colao  ou  premier  miniOrft 
fous  les  Tchéou  ,  avoit  publié 
une  ample  compilation  de  ces 
cantiques  ,  parmi  lefquels  Confu* 
cius  en  choifit  trois  cens  cinquan* 
te ,  qu'il  crut  les  plus  propres  k 
porter  les  hommes  à  la  vertu  &  à 
les  inftruire  de  leurs  devoirs.  Ce 
recueil  eA  de  quelque  importan- 
ce pour  la  Chronologie  ^  en  ce 
qu'il  nous  a  confervé  la  date  pré- 
ctfe  d'une  éclipfe  de  Soleil ,  que 
le  calcul  agronomique  confirme 
pleinement  ;  mais ,  ce  n'eft  pas  iô 
le  lieu  de  parler  d'un  objet  de 
cette  nature. 

Ce  livre  fut  enveloppé  dans 
l'incendie  général  fous  Cbihoang- 
ti  ;  on  le  crut  totalement  perd« 
au  commencement  d^s  Hane  ;  & 
pour  y  fuppléer ,  on  forma  di£K* 
rens  recueils  àt$  cantiques  con- 
fervés  dans  les  provinces.  Le  Lou* 
chi  ou  recueil  des  cantiques  du 
royaume  de  Lou  «  a  été  publié 
par  Kiéou  •  Léou  -  pé  >  &  com-' 
mente  par  Chine-Cong.  Le  re- 
cueil des  cantiques  du  royaume 
de  Tfi  fut  publié  par  Yene-cou» 


is)  Mém.  4e  TAcad.  des  laiicript.  &  fitll.  beit.  Tion«XV*pa{.  5^8»  5|f» 
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fcng  y  &  celui  du  royaaine  de 
Yene  le  fut  par  Hane-yu. 

Cependant ,  il  s*étoic  confervé 
on  exemplaire  de  l'ancien  Chi- 
king ,  celui  de  Se-hia  difciple  de 
Confttcius.  La  tradition  nous  a 
tranfinis  les  n6ms  de  ceux  par  les 
inain^  defqueis  il  avoit  pafle  avant 

Se  de  tomber  dans  celles  de 
ao-kane  fon  feptième  poflef- 
iêur,  qui  y  ajouta  des  notes.  Il 
y  avoit  déjà  une  préface  ,  qui 
étoit  l'ouvrage  de  Se-hia  lui-mê- 
me, Mao-tchang  petit -fils  de 
Mao-kane  ,  &  célèbre  par  fon 
talent  pour  la  verHficarion ,  revit 
avec  foin  toutes  les  odes,  &  mit  un 
court  argument  à  la  tête  de  cha- 
cune ,  pour  en  indiquer  le  fujet 

L'exemplaire  de  Mao-tchang 
fot  préfenté  à  l'empereur  Vou-ti 
la  onzième  année  de  fon  règne , 
Fan  130  avant  TÉre  Chrétienne. 
Oeft  fur  cet  exemplaire  qu'ont 
été  faites  les  copies  du  Chi-king  ; 
&  c*eû  par  cette  raifon  que  dans 
fédici<^  authentique  du  Che-fane- 
king  y  il  porte  le  titre  de  Mao- 
cht  ,  les  odes  de  Mao  ;  ce  Chi- 
king  fit  bientôt  oublier  le  Lou- 
chi  &  le  Yene-chi.  M.  Fréret 
afTure  qu'on  lui  avoit  écrit  de 
Pé-king ,  qu'un  Midîonaire  avoit 
fait  une  traduâion  du  Chi-king , 
qu'il  comptoît  publier  avec  des 
notes ,  &  qu'il  étoit  aâuellement 
occupé  à  la  retoucher  ,  ne  vou- 
lant la  laifler  paroître  que  lorfqu'il 
hii  auroit  donné  toute  la  perfec- 
tion dont  il  fe  croyoit  capable. 

CHILÉUS ,  Ckileus ,  Xixm  t 
(a)  Arcadien  >  qui ,  4  ce  que  Ton 
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prétend  ,  aida  Thémiftocle  à  s£* 
ibupir  les  guerres  inteftines  des 
C^recs* 

CHILI  ARQUE,  Chiliarchus, 
{b)  nom  d*un  officier  à  la  cour  de 
Perfe. 

Chiliarque,  félon  la  force  da 
mot  Grec  ,  fignifie  un  capitai- 
ne de  mille  hommes  ;  c'étoit  le 
nom  de  plufieurs  emplois  fore 
différens  chez  les  Perfes.  Le  Chi- 
liarque ,  dans  la  guerre  ,  étoit  un 
emploi  qui  répondoit  à  nos  cola« 
nels  félon  Hérodote.  Xénophon, 
dans  le  huitième  livre  de  fa  Cy- 
ropédie,  donne  ce  nom  à  ceux 
qui  commandoient  les  troupes 
deftinées  à  défendre  les  provin- 
ces ;  c'eft  ce  que  nous  appelions 
Commandans» 

Il  y  avoit  auffi  cm  Chiliarqtie 
dans  le  palais  ,  &  c'eft  de  cec 
officier  que  parle  Cornélius  Nepos 
dans;  la  vie  de  Conon.  Une  de 
les  fonâlons  étoit  d'introduire  au- 
près  du-  Roi  les  perfonnes  ,  qu'il 
vouloit  bien  admettre  à  fon  au- 
dience.. Cornélius  Népos  n'eft  pas 
le  feul  qui  le  dife.  Élien  nous  ap- 
prend la  même  chofe  dans  Çon 
hlAotre  diverfe.  Plutarque  le  dit 
auffi  dans  la  vie  de  Thémiftode , 
&  nous  donne  à  entendre  que  ce 
Chiliarque  du  palais  étoit  îe  ca- 
pitaine des  gardes  ,  puifqu'il  nom* 
me  Chiliarque,  Artaban,  que  Di6« 
dore  de  Sicile  nomme  capitaine 
des  gardei.  C'étoit  le  premier  Offi« 
cier  de  la  couronne ,  il  avoit  la 
furintendance  de  toute  la  maifon 
du  Roi ,  &  il  paroît  que  fon  auto* 
rite  étoit  à  peu  ptès  telle  qu'a  été 

I    {h)  Cora.  Nep.  in  Conon,  c.  s« 
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depuis  celle  des  Préfets  du  prétoire 
a  Rome ,  &  en  France  celle  des 
Maires  du  palais ,  qui  dil'pofoient 
de  toutes  les  charges  de  la  cour  » 
&  avoieni  connoiflance  de  toutes 
les  affaires  de  l'État.  Selon  toutes 
les  relations  de  Perfe  ,  il  y  a  enco- 
re dans  le  palais  des  rois  de  Perfe 
un  officier  de  grande  confidéra*^ 
tion  ,  qui  commande  à  mille  gar- 
des du  dedans  du  palais  ,  &  à  deux 
mille  gardes  du  corps  qui  accom- 
pagnenr  le  Roi  quand  il  fort.  Les 
relations  marquent  au(1i  que  la 
fonâion  de  ce  grand  officier  eft 
d'introduire  à  l'audience  du  Roi. 
.  CHILIOMBE ,  Chiliotnbe ,  {a) 
terme ,  qui  veut  dire  facrifice  de 
inille  bétes.  Il  y  a  apparence 
qu  on  a  facrifié  rarement  tant  de 
yiâimes  à  la  fois.  Un  tel  facri- 
fice  fou  vent  répété  cpnfomjie- 
roit  bien  des  animaux.. 
•  CHILMINAR  ,  ou  ,  comme 
prononcent  les  Voyageurs,  Tchel- 
minar.  C'eil  le  nom  que  l'on  don- 
ne aux  plus  belles  6l  aux  plus 
inagniâques  ruines  qui  nous  ref- 
tent  de  l'antiquité  ;  ce  font  celle» 
en  partie  de  ce  fameux  palais  de 
PerfépoHs  ,  auquel  Alexandre 
étant  ivre  mit  le  feu  par  complais 
faoce  pour  la  cour tifapne  Thaïs. 
Les  Voyageurs  &  les  Hiftoriens 
oi^t  donné  des  defcriptions  fort 
circondanciées  des  Chilminar , 
fntr*autres  ,  Gratias  de  Silva ,  Fi- 
groa  ,  Piecro  Délia  Valle  ,  Char- 
din Ôc  le  Brun.  Voici  en  abrégé 
ce  que  c'eft  que  les  Chilmibar. 
.  On  voit  lies  refies  de  près  de 
quatre-vingts  colonnes  dont  les 
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fragmeni  -ont  au  moins  fix  pîeds 
de  haut  ;  mais  »  il  n'y  en  a  que 
dix^neuf  qu*on  puifle  dire  emiè« 
res  »  avec  une  autre  tonte  leule 
éloignée  des  autres  d'environ  cenc 
cinquante  pas.  Une  roche  de  mar* 
bre  noir  fort  dur  fervoît  de  fonde- 
ment à  cet  édifice.  Quatre-vingc- 
quinze  marches  porcent  au  pte- 
mier  plan  du  palais  \  elles  foa/b 
taillées  dans  le  roc.  L'entrée  du 
palais  a  environ  vingt  pieds  de 
large  ;  d'un  coté  e(l  la  figure  d'ua 
éléphant ,  &  de  l'autre  celle  d'un 
rhinocéros  haut  de  trente  pieds  » 
&  tous  deux  d'un  marbre  luifanu 
Proche  ces  animaux  il  y  a  deux 
colonnes ,  &  pas  loin  de- là  la  fi- 
gure d'un  Pégafe.  Après  avoir 
paHé  cette  entrée  ,  on  rencontre 
quantité  de  fragmens  de  colonnes 
de  marbre  blanc ,  dont  les  refies 
font  voir  la  magnificence  dé  Fou* 
vrage.  Les  moindres  de  ces  co« 
lonnes  ont  quinze  coudées  de 
haut ,  les  plus  grandes  en  ont  dix- 
huit  ;  elles  ont  quarante  cannelu- 
res larges  chacune  de  trois  grands 
pouces  ;  d'où  l'on  peut  juger  de 
tçute  leur  grofieur  &  des  autres 
proportions.  Afiez  proche  de  l'en- 
trée ,  on  voit  une  Infcription  gra- 
vée fur  un  carreau  de  marbre 
noir ,  uni  comme  une  glace  ;  elle 
a  environ  douze  Hgnet  ;  les  let- 
tres font  d'une  figure  extraordi- 
naire ;  elles  reuemblent  à  des 
triangles  ou  à  dec  pyramides. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'au- 
tres Infcriptions  f  en  caraâères 
tout  difFérens  de  ceux  qui  font 
formés  en  triangles  ;  quelques*  uus 


(«)  Antîq.  expl.  pat  p.  Bern.  de  Mon.tf.  Tom*  U.  p.  »o$« 
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approchent  des  caraôères  Hé- 
breux ,  Chaldaïques  ou  Syria- 
ques ;  d*aucres  reiTemblenc  aux 
caraâères  Arabes,  ou  Perfans; 
d  autres  enfin  font  Grecs.  M.  Hy- 
de  ,  aui  a  eipliqué  rinfcription 
qui  eft  en  Grec  ,  en  fuppléant 
quelques  mots  qui  font  effacés , 
dit  que  ces  Infcrtptions  font  gra- 
vées avec  beaucoup  de  négligen-» 
ce ,  &  que  peut-être  elles  l'ont  été 
par  quelques  foldats,au  fi  elles  Tont 
été  par  un  graveur ,  il  croit  qu'il 
étoit  de  Palmyre  ,  &  qu'ainfi  les 
Infcriptions  de  Perfépolis  font  en 
langue  Phénicienne  ;  il  ajoute  que 
puifqu  elles  font  à  la  louange  d'A- 
lexandre' ,  elles  n'ont  été  faites 
que  depuis  le  tems  oii  ce  conqué- 
rant a  vécu. 

Ce  monument  (en  à  préfent  de 
retraite  aux  bêtes  farouches  8c 
aux  oifeaux  de  proie  ;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  le  Brun ,  par  une 
curiofité  qui  lui  étoit  naturelle» 
d'entreprendre  le  voyage  de  Perfe 
dans  le  deiTein  d'y  voir  les  reâes 
de  ce  fomptueux  édifice. 

Ce  mot  vient  du  Perfien  Tch- 
chleminar,  c'eft- à-dire,  quarante 
tours  ou  colonnes  ,  à  caufe  des 
quarante  colonnes  d'une  groffeur 
prodigieufe  que  l'on  voit  parmi 
ces  ruines. 

CHILON ,  Chîlon ,  Xi^o^,  {a) 
Lacédémonien»  qu'on  met  au  nom- 
bre des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Il 
fut  fait  Éphore  vers  la  56e,  Olym- 
piade.Ce  Philofophe  mena  une  vie 
toujours  conforme  à  fes  préceptes, 
ce  qu'on  voit  aflez  rarement  ;  car , 
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la  plupart  des  anciens  Philofophes 
ont  dit  de  très-bonnes  chofes  ÔC 
en  ont  fait  de  très  -  mauvaifes  9 
condamnant  ainfi  par  leurs  dif- 
cours  leur  propre  conduite.  Mais  , 
Chilon  ,  indépendamment  des 
exemples  de  vertu  qu'il  a  donnés 
pendant  fa  vie ,  penfoit  très>  jufte  , 
&  avoit  laifTé  plufieurs  maximes 
dignes  d'être  retenues. 

Il  difoit  ordinairement  qu'il  y 
avoit  trois  chofes  bien  difficiles 
dans  le  monde  :  Garder  le  fecret  ^ 
fçavoir  employer  le  tems  ,  &  f<>^f^ 
frir  les  injures  fans  murmurer»  On 
dit  qu'il  mourut  d'un  excès  da 
joie ,  en  embraffant  fon  fils ,  qai 
avoit  été  couronné  aux  jeux 
Olympiques.  Diogène  Laërce  a 
écrit  fa  vie.  Pline  dit  qu'il-  fit  gra-' 
ver  en  lettres  d'or  ces  maximes 
ou  fentences  au  temple  de  Del* 
phes  :  Qu'il  fallait  fe  connoître 
foi' même,  &  ne  défirer  rien  de  trop 
avantageux  »  &  que  la  misère  étoit 
inféparable  des  dettes  6*  des  procès» 
Stobée  nous  a  confervé  quelques 
autres,  fentences  de  lui  ,  comme 
celle-ci  :  Il  faut  parler  peu  dans  le 
vin  ;  ne  point  parler  mal  de  fon 
voifîn  ;  n'aller  que  le  moins  que 
l'on  peut  auxfejlins  de  fes  amis  ^ 
plutôt  perdre  que  gagner  par  un 
lucre  fordide, 

Chilon  ne  s'étoit  pas  feulement . 
diftingué  dans  la  Philofophie  ;  il 
s'étoit  auffi  rendu  illuflre  parmi 
les  poëtes  Lacédémoniens. . 

CHILON ,  Chilon ,  XfA«r ,  (h) 
atitre  Lacédémonien  ,  qui  avoit 
époufé  la  fœur  du  roi  Archidame» 


(s)  Pauf.  p.  191  •  6^5.  Plin.  T.  I.  p.|  Infc.  &  Bell.  Lect.  Tom.  XIX.  pag.  i8i» 
.393 1  394  »  408*  ^^^*  ^^  l*Acad«  des  j     Qb)  Xcnoph.  p.  637. 
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Xéhophon  en  fait  in^ntîon  au 
feptièine  livre  de  fon  hiOoire  de 
la  Grèce.  Ceft  vraifemblablement 
le  même  qui  fuit.       ^ 

CHILON ,  ChUon ,  X/;^«r ,  (a) 
autre  Lacédémonien.  Celui  ci  , 
prétendant  que  le  trône  de  Sparte 
loi  appartenoit  à  plus  jufte  titre 
qu'à  Lycurgue  qu'on  y  avoir  pla- 
cé ,  entreprit  de  Ten  chafler ,  & 
de  s  y  établir  à  Ùl  place.  Ayant 
engagé  dans  fon  parti  environ 
deux  cens  citoyens  ,  il  entra  à 
main-armée  dans  la  vrlle  >  tua  les 
Éphores ,  qu'il  trouva  tous  enfem- 
ble  à  table  ,  &  marcha  droit  à  la 
maifon  de  Lycurgue  pour  l'égor- 
ger. Mais,  au  bruit  de  ce  tumulte, 
il  s'étoit  fauve.  Chilon  fe  rendit 
enfuite  dans  la  place  publique  , 
exhorta  les  citoyens  à  recouvrer 
leur  liberté ,  &  leur  fit  de  grandes 

Eromefles.  Voyant  que  rien  ne 
ranloit  ,  &  qu'il  avoit  manqué 
fon  coup  ,  il  fe  condamna  lui- 
même  à  l'exil ,  &  fe  retira  dans 

CHILON ,  Cbilon ,  X/A«r,  {b) 
.célèbre  Athlète  ,  qui  étoit  de  Fa- 
tras »  ville  d'Achaie.  Il  furpafla 
tous  les  autres  à  la  lutte ,  &  méri- 
ta dix  couronnes;  il  en  reçut  deux 
à  Oiympie,  une  à  Delphes ,  quatre 
à  Corinthe  &  trois  à  Némée.  Les 
Achéens  lui  érigèrent  un  tombeau 
à  leurs  dépens ,  parce  qu'il  étoit 
mort  en  combattant  contre  les 
ennemis.  Il  fut  tué  ,,  félon  Paufa- 
nias ,  du  tems  de  Lyfippe ,  qui  fit 
ÙL  ftatue  /c'eft-à-dire  ,  dans  la 

(fi  RoU.  Hift.  Abc.  T.  IV.  p.  ijy , 
378. 

t^)  Pauf.  p*  ^51*  Mém.  de  l'Acad,  des 
Ipfcript.  &  ^\U  Leu.  T.  III.  p.  ajx. 
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bataille  de  Ch.éronée  contre  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine ,  ob  les 
Achéens  fiirent  défaits  avec  les 
autres  Grecs ,  la  troifième  année 
de  la  II oc  Olympiade  ,  338  ans 
avant  J.  C.  ;  ou  bien  dans  ceQe 
que  les  Grecs  gagnèrent  contre 
Antipater  ,  près  du  fleuve  Lamîa 
en  ThefTalie,  la  féconde  année 
de  la  114e  Olympiade,  6t  avant 
J.  C.  323.  En  ce  cas,  il  faudroit 
conjeâurer  que  Chilon  n'y  corn* 
battit  que  comme  particulier  ;car^ 
les  Achéens  ne  s'y  trouvereoc 
point.  Paufanias ,  dans  fes  Achaî- 
ques  9  fe  déclare  pofitivemenc 
pour  cette  dernière  opinion. 

CHILON ,  Chilon ,  X/a*^  ,  (c) 
Achéen ,  qui  s'étoit  fait  de  la  ré- 
putation à  la  lutte.  Ce  fut  le  féal 
de  fa  nation ,  qui  fe  trouva  à  la 
journée  de  Lamia.  Ce  Chiloo  pa- 
roît  être  le  même  que  le  précédent. 

CHILON ,  Chilon ,  XiV«r,  {d^ 
Éléen ,  fut  un  des  premiers  à  foti« 
lever  ià  nation  contre  le  tyran 
Ariftotime ,  qui  fe  réfugia  à  l'au* 
tel  de  Jupiter ,  oii  on  le  poignarda. 

CHILON,  Chilon,  XiW,  (e) 
efclave  de  Caton  le  cenfeur.  C'é* 
toit  un  fort  honnête  homme  &  un 
bon  GraïAmairien  «  qui  donnoit 
des  leçons  à  beaucoup  d'enfans. 
Caton  ne  voulut  pas  cependant 
qu'il  e^feignât  les  Belles  Lettres 
à  fon  fils,  s'étant  chargé  de  le  fai- 
re lui-même. 

CHILON  r  Q.  Magivs  ]  , 
Q.  Magius  Chilon  ,  (f)  l'un  des 
complices  de  la   conjuration  de 

(0  Pauf.  p.  408. 

(d)  Pauf.  p.  fty4« 

(e)  Plue.  Tom.  I.  p.  948. 

(/)  Cicer.  Orac.si.ioCatil.c.  ^f. 
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CatiUna.  De  concert  avec  L.  Fu- 
rias  ,  il  avoit  manœuvré  fans  re- 
lâche l*intrigue  pour  la  révolte  des 
Allobroges.  Il  y  a  des  éditions 
qui  lifent  Q.  Manlius  Chtlon. 

CHILUN,  Chilun.  Ortélius 
die  que  les  Septante  non) ment 
ainfi  an  lieu  de  la  Paledine  ,  que 
Saint  Jérôme  nomme  Olon, 

L'édition  des  Septante  faîte  fur 
le  manufcrit  du  Vatican  porte  Cha- 
lu  ;  &  le  texte  Hébreu ,  Ciiolon. 

CHIMARRUS  ,  Chimarrus , 
%€iiuttfpQç  «  (a)  rivière  du  païs 
d*Ârgos,  entre  celle  d'Érafine  & 
le  bourg  maritime  de  Lerne ,  félon 
Paufanias. 

Ortélius  met  auprès  de  Conf- 
tantinople  »  une  petite  rivière  de 
ce  nom  ^  &  cite  Pierre  Gylles , 
fans  dire  en  quel  ouvrage. 

CUIMARUS,  Chimarus,  (b) 
Cretois  de  nation.  C'étoit  un  (ol- 
dat  «  qui  fervoit  dans  les  troupes 
de  Macédoine  »  du  tems  de  Per- 
ffie ,  vers  l'an  i68  avant  J.  C. 

CHIMÈRE  ,  Chimera,  Xel/ui- 
fec»  ville  de  Sicile  »  félon  Etienne 
de  Byzance.  Ce  Géographe  cite 
Xénophon  an  premier  livre  de 
Tbiftoire  Grecque  ;  mais ,  dans  les 
exemplaires  de  cet  Hiilorien ,  on 
lit  à  l'endroit  cité  Himèré.  La 
faute  d'Etienne  de  Byzance  efl 
d'avoir  redoublé  l'afpiration,  en 
ajoutant  un  C  à  VH. 

CHIMÈRE  ,  Chîmera  ,  (c) 
X$'.fie^a «  montagne  de  l'Afie  mi- 
neure dans  la  Lycie ,  félon  Vi- 
bius  Séquefter.  Solin  ,  en  parle 
ainfi:  »  Ce  qu'eft  le  mont  Vefu- 


(4)  Pauf.  p.  M 5. 

(h)  Tit.  Li».  L.  XLIV.  c.  «4. 

(c)  Solin,  pag.  %66»  Virg.  Mntià,  L. 
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n  ve  dans  )a  Campanie  ,  TËtna 
I»  dans  la  Sicile  9  la  Chimère  1*^(1 
19  dans  la  Lycie.  Cette  montagne 
n  jette  de  la  fumée  durant  la  nuic« 
»  C'eft  d'elle  qu'eft  venue  la  fa- 
»  ble  de  ce  monfire  compo(é  de 
n  trois  formes  d*animaux.  u  La 
fable  fuppofe  qu'il  avoit  la  tête 
d'un  lion ,  le  ventre  d'une  chèvre  » 
&  tout  le  bas  d'un  ferpent.  Ce 
li'eÀ  qu'une  defcription  poétique , 
qui  étant  bien  appréciée ,  ne  fi- 
gniiie  autre  chofe  ,  (inon  que  lef 
naut  de  cette  montagne  étoit  oc- 
cupé par  des  lions  ;  le  milieu  oii 
il  y  avoit  de  bons  pâturages  , 
étoit  peuplé  de  chèvres ,  &  le  bas 
nourrifToit  beaucoup  de  ferpens« 

Virgile  parle  de  cette  qualité 
de  Volcan  qu'avoit  la  Chimère. 
C'efl  pour  cette  raifon  que  les 
Lycitens  avoiem  bâti  tout  auprès 
une  ville  confacrée  à  Vulcain  9 
nommée  Hépheftie.  Pline  nous 
apprend  plus  précifément  que 
cette  montagne  étoit  dans  la  Pka- 
felide  contrée  de  la  Lycie,  ■ 

CHIMÈRE  ,  Chimera  ,  (d) 
Xtif^tpct ,  château  fur  la  côte  d'É- 
pire  dans  les  monts  Acrocénau* 
riens  ,  à  l'endroit  où  aboutifToient 
la  mer  Ionienne  &  la  mer  Adria- 
tique. C'eft  la  même  chôfe  que  le 
Chimérium  ,  que  Paufanias  met 
dans  la  Thefprotide. 

Ce  lieu  eft  préfentement  une 
ville  9  qui  garde  fon  ancien  nom  , 
&  le  donne  ^ux  montagnes  voi- 
fines  qui  font  les  monts  Acrocé- 
rauniens,  Chimera  eft  au  bord 
d'une    petite   rivière  auprès    de 

VI.  V.  188.  Plin.  T.  I.  p.  lit. 
{d)  Plin.  T.  I.  p.  i8y.  Pauf.  p.  4^1. 
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Porto  Panortno  dans  la  Çanîna , 
province  de  l'Albanie»      ' 

CHIMÈRE ,  Chimara ,  X^ytiw- 
fce»  monftre  fameux»  à  qui  les 
Poëces  ^  dans  leurs  fiâions  ,  ont 
donné  une  tête  de  lion ,  un  corps 
de  chèvre  &  une  queue  de  dra- 
gon ;  &  ils  ont  ajouté  que  Bellé- 
rophon  avoir  combattu  6c  tué  ce 
monftre.  Cettéfable  eft  rapportée 
&  expliquée  fort  au  long  à  rani- 
cle  de  Bellérophon ,  auquel  nous 
renvoyons  le  Leâeur. 

CHIMÉRIUM  ,  Chîmérium, 
y.tifiipi(i9 ^  {a)  nom  d'un  lieu  ma- 
ritime de  Grèce ,  dans  la  Thef- 
protide.  Thucydide  &  Paufanias 
en  font  mention.  Ce  dernier  pré- 
tend qu'auprès  de  ce  lieu ,  Teau 
de  la  mer  fe  philtroit  &  devenoit 
douce  en  pa&ant  fous  terre.  M. 
l'abbé  Gédoyn  croit  que  le  nom 
de  Chimérium  venoit  de  ce  qu'il 
y  avoit-là  un  torrent.  Voye^i  Chi- 
mère. 

CHIMÉRIUM  ,  Chimérium  y 
Xe7fjLtft6v  ^  (b)  promontoire  su^près 
duquel  étoit  fitué  le  lieu  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précédent* 

CHIMÉRIUM  ,  Chimérium  , 
Heljiiéfue»  »  montagne  de  Grèce 
dans  la  Phthiotide  félon  Pline» 

CHIMON ,  Chimon,  X€lf^<i^9 , 
(c)  fameux  athlète  Areien.  Il  eut 
un  fils  qui  ne  fe  diuingua  pas 
moins  que  lui  dans  la  profefCon 
athlétique.  Celui-ci  fut  couronné  • 
aux  jeux  Olympiques  pour  avoir 


(4)  Thucyd.  pag.  i%,  PauC  p>  4<^5* 
(if)  Thucyd.  p.  3».  Strab.  p.  324. 

(c)  Pauf.  p.  560. 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IXI.  pag.  t68.  &  friv. 
T*  V.  f^  31a.  ^  friv»  Tom.  VI.  pag. 
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doublé  le  ftade  ;  &  Chîmon  eut 
le  prix  de  la  lutte.  Leurs  ftatnes 
étoient  fort  près  l'une  de  l'autiew 
Celle  du  fils  étoit  un  ouvrage  d« 
Pantias  de  Cbio ,  fils  &  élevé  dt 
Spftrate.  Le  père  avoir  deux  (U* 
tues  qui  étoient  deux  chef-d'oeu* 
vres  de  Naucydès  ,  tant  celle  qui 
étoit  à  Olympie  que  celle  qui 
avolt  été  tranfportée  d'Argos  à 
Rome  ,  &  mife  dans  le  temple  de 
la  paix.  On  dit  oue  Chimon  ter- 
raffa  à  la  lutte  Taurofthèae  ce 
fameux  athlète  d'Égine ,  &  ique 
rOlympiade  fuivante  Taurofthè- 
ne  eut  fa  revanche  &  coucha  par 
terre  tous  ceux  qui  luttèrent  coih 
tre  lui. 

CHINOIS  ,  Chinenfes  ,  (i) 
peuples  qui  paffent  pour  être  foct 
anciens  dans  le  monde,  enfbrte 
qu'il  en  eft  de  leur  origine  comme 
de  ces  grands  fleuves  ,  donc  oe 
ne  fçauroit  prâfque  découvrir  la 
fource. 

L 

jisRÉci    Chronologjquk 

des  antiquités  de  la  Chine* 

La  chronologie  des  annales 
Chinoifes  fait  remonter  ^  haut  les 
commencemens  de  cette  Monar- 
chie ,  que  non  feulement  elle  fe 
trouve  précédée  de  ceux  de  tous 
les  autres  Empires  >  mais  qu'il  eft 
encore  au  moins  très- difficile  de 
la  concilier  avec  la  chronologie 
refpeâable  de  nos  Livres  (acres, 

<5o9.  é»*  /««v.  T.  X.  p.  377.  ér  fmv.  T. 
XIII.  p.  507.  «b*  fi^i^'  Tom.  XV.  p.  4otj. 
ér  fmv,  Tom.  XVIII.  p.  178.  ér  fmiv, 
T.  XXVHI.  p.,  50?.  &  fmiv.  T.  XXIX, 
pag.  1.  ér  friv,  Tom,  XXX.  pag«  ëca« 
&  friv. 
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Selon  les  annales  Chînoifes  »  re- 
çues maintenant  de  toute  la  na- 
tion ,  &  autorifées  par  le  Tuffrage 
d*Dn  tribunal  établi  exprès  pour 
examiner  les  queftions  de  ce  gen- 
ré,  Fo-hi  regnoit  fur  la  Chine 
dès  Tan  2^9  ^2  avant  J.  C.  ;  la 
Chine  étoit  dès- lors  peuplée  ,  6c 
elle  commençoit  à  fe  poîicer,  Fo- 
hî  eut  des  fuccefTeurs  dont  ces 
annales  rapportent  les  noms  & 
les  allions  ,  ÔL  cette  hiftoire  con- 
tinue fans  interruption  depuis  Fo^ 
hi  iufqu'à  nous.  Ain(i  parle  M. 
Fréret  dans  Tes  mémoires  fur  Thif- 
toire  des  Chinois  ;  mémoires  d'une 
profondeur  qui  étonne.  Ce  qu'on 
va  lire^  ne  fera  qu'un  extrait  de 
ces,  mémoires.  Quaild  je  puiferai 
dans  quelque  autre  fource ,  j'au- 
xai  foin  d'en  nommer  les  Au- 
teurs. 

L'Écriture  nous  apprend  qu'a- 
près le  Déluge  les  hommes  ref- 
terent  unis  encr'eux  dans  la  Mé- 
fopotamîe  ^  ne  faifant  qu'une  feu- 
le Se  même  famille,  julqu'au  tems 
de  Phaleg.  Vers  le  tems  de  la 
jaaifTance  de  Phaleg ,  les  hommes 
fe  réparèrent  6c  alLerent^  former 
différentes  peuplades  ,,  defquelles 
font  iflues  toutes  les  nations  qui 
habitent  fur  la  terre.  Ainfi ,  Thif- 
toire  d'aucune  nation  ne  peut  re- 
tnontôr  av^c  certitude ,  félon  l'É- 
criture, au  de-là  du  tems  de  Pha. 
leg.  Mais ,  là-defTus  ,  il  faut  en-  • 
core  obierver  que  les  nations  éta- 
blies dans  des  paîs  extrêmement 
éloignés  de  la  Méfopotamie  ,  ont 
eu  befoin  d'un  tems  conQdérable 
pour  faire  ce  trajet,  parce  que 
les  hommes  ne  fe  répandant  que 
de  proche  en  proche  »  marchant 
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avec  leurs  troupeaux  ,  leurs  fem» 
mes  i  leurs  enfans  ,  leurs  meu- 
bles ,  &c.  dévoient  avancer  très- 
lentement  ^r  &  qu'il  n'eft  guère 
probable  qu'ils  abandonnafTent 
un  pais  tant  qu'ils  s'y  trou  voient 
au  large ,  &  tant  que  leurs  trou- 
peaux y  rencontroient  des  pâtura- 
ges. De. là  il  réfulte  que  les  nations 
voidnes  ,  ou  du  moins  peu  éloi- 
gnées de  la  Méfopotamie  9  com- 
me les  Babyloniens  &  les  Égyp- 
tiens ,  peuvent  bien  faire  renlon- 
ter  leur  origine  jufqu'au  tems  de 
Phaleg  f  parce  que  leur  hifloire 
peut  à  la  rigueur  commencer  avec 
celle  des  premiers  conduéleurs  de 
la  colonie  ;  mais ,  pour  les  nations 
éloignées ,  comme  celle  des  Chi- 
nois ,  ce  n'eft  pas  la  même  cho« 
fe. 

Les  peuples  de  la  Chine  font 
féparés  de  la  Babylonie  par  de 
vaAes  païs ,  par  des  défères  arides  , 
par  des  montagnes  prefqu'impra- 
ticables ,  &  par  des  fleuves  larges 
&  rapides  qui  ne  font  guéablei 
que  vers  leur  fource  ;  il  leur  a 
fallu  du  moins  quelques  Hecles 
pour  faire  ce  trajet.  Les  difficultés 
que  l'on  trouve  aujourd'hui  à  tra* 
verfer  les  païs  qui  réparent  la  Chine 
de  la  Babylonie  y  étoient  fans  doute 
infinitnent  plus  confidérables  dans 
ces  tems  voitins  du  Déluge.  Les 
fuites  de  cette  inondation  dévoient 
avoir  Ibouleverfé  route  la  face  de 
la  terre  i  les  plaines  fans  culture 
dévoient  être  couvertes  de  bois; 
la  profondeur  des  rivières  n'é'toit 
point  connue ,  &  il  falloir  cher- 
cher les  gués  en  les  fondant  ,  ou 
les  tr^verfer  fur  des  radeaux  conf- 
truics  exjprès^i    Les  paffages  par 
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lefqaels  on  peut  pénétrer  à  tra* 
vers  les  montagnes ,  n*étaat  point 
frayés  »  il  falloit  un  tems  conûdé- 
rable  pour  les  découvrir ,  êc  le 
plus  fouvent  cette  dScbuverte  ne 
pouvoit   être  due  qu'au  hazard. 
Suppofcra-t-on  que  les  premières 
colonies  qui  fe  rendirent  à  la  Chi- 
ne ,  travejferent  ces  vaftes  dé- 
feras, en  marchant  commedes  ca<» 
ravanes,  &  fans  faire  des  réjours  i 
Mais^  oh  ces  colonies  fe  propo* 
foient-eliei  d'aller  s'établir  ?  Quelle 
notion  a  voient-elles  alors  des  païs 
où  elles  fe  font  arrêtées  &  qu'elles 
habitent  maintenant  ?  Dans  ce  cas 
même  ,  il  faudroit  encore  recon- 
noitre  qu'elles  ont  été  contrainte^ 
'de  ialre  pkiieurs  féjours  confîdé-^ 
râbles  dans  les  endroits  où  elles 
fe  crouvoient  arrêtées  t  (bit  par 
les  rivières ,  ibit  par  les  chaînes  de 
montagnes  ,   foit  par  les  déferts 
&  lies  plaines  de  fable  de  plufieurs 
journées ,    dans   lefquelks    elles 
ignoroientri  leurs  troupeaux  pour* 
roient  rencontrer  des  pâturages  ; 
car  t  il  &ut  toujours  le  fouvenir 
que  ces  pais  uaverfés  par  ces  pre- 
mières colonies  »  étoient  dans  le 
(y  Mme  de  l'Écriture  ,  duquel  il 
ne  nous  efi  pas  permis  de  nous 
écarter ,  des  païs  incultes  ôi  inha* 
bités  y,  où  les  colonies  ne  pou<* 
voient  trouver  de   reilbuxce  que 
dans,  leur  propre  indudrie.  Cette 
confidération  femble  bien  fimple  » 
&  paroît  devoir  sêire  préfentée 
d*abord  ;  cependant  »  aucun  des 
Chronologiites  qui  «  dans  des  ou* 
vrages  publiés  5  ont  examiné  l'an- 
cienne Hiôoire ,  &  en  particulier 
celle  de  la  monarchie  Chinoife , 
A  y  a  fait  attention  ;  ils  femblent 
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•voir  craint  de  toucher  cette  dif- 
ficulté ,  &  n'avoir  cherché  qu'i 
s^étourdJr  eux  ÔC  leurs  .(.eâeurs 
fur  cet  article. 

M.  Frérec  conclut  de.fes  re^ 
cherches  fur  cette  matière  >  i.^ 
que  la  chronique  Tfou-chou  eft 
le  phis  ancien  monument  ,  qui 
nous  donne  une  fuite  complette 
de  la  chronologie  Chinoife  ;  2.^ 
que  les  caraûèi;es  aibonomiques 
èi  chronologique  qui  accompa- 
gnent plufieurfe  de  fes  dates ,  for^* 
ment  des  démonArations  qui  éta« 
bliflfent  la  certitude  de  fa  chrono- 
logie ,  &  la  portent  au  plus  haut 
degré  où  cette  certitude  puiffc 
l'élever. 

Cette  chronique  remonte  juf^ 
qu'au  tems  d'Hoang-ti  »  dont  elle 
fixe  le  commencement  à  Tan  245  f 
avant  J.  G.  ;  mais ,  Hoang-ti  ^ 
n'a  pas  été  le  premier  empereur 
de  la  Chine.  Confucîus  aflure 
qu'avant  lui  ,  Fo  -  hi  &  Chine- 
noung  avoient  régné  fur  la  Chine* 
La  durée  de  ces  deux  règnes  n'eft 
marquée  dans  aucan  des  anciens 
monumens  de  Thiftoire  Chinoife  ; 
Sfé-ma^tHene  ,  le  plus  ancien  Se, 
le  plus  accrédité  des  Hifloriens , 
n'a  point  marqué  la  darée  des  rè- 
gnes avant  Yao.  Le  Ta-tfay<  li , 
écrit  an  commencement  des  Ha- 
ne»  donne  loo  ans  de  règne  à 
Fo-hi;  le  Chi-pene»  livre  com- 
pofé  avant  Sfé- ma- tfiene  ,  mais 
fous  les  Hane  ,  quoiqu'on  l'ait 
donné  pour  un  livre  ancien  ,  fait 
régner  Chine-noung  pendant  84 
ans»  Ces  deux  durées  feroient 
celle  de  184  ans ,  laquelle  ajoutée 
à  l'an  245  5  9  donneroit  Tan  2639 
pour  le  commencement  de  Fo-U 
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&  pour  répocjue  du  premier'  t^ 
jae. 

Lès  Écrivains  pofténeurs  ont 
aDongé  la  durée  de  ces  deux  re- 

Înes^Hoàng-fou-mi  en  ±66  de 
.  C.  ta  fit  de  230  ans;  Fauteur 
dtt  Taï-ping-yu-lane  en  976  la 
fuppofa  auiu  de  230  ans  ;  &  Sfé- 
tna-couang  en  ip86  de  250  ans; 
enfin  y  le  Tong-kiene ,  adoptant 
la  chronologie  du  Kine-lu-fiang  , 
fait  cette  même  durée  de  25  5  ans  ; 
Ce  qui  feroit  remonter  Tépoque  à 
l'an  2710  ans  avant  J.  C.  ,  le 
Tone-kiene  marque  deux  règnes 
{>enaant  102  an»,  entre  Hoang-ti 
&  Chine «noung.  D'autres  Chro- 
nologiftes    en    infèrent   un  plus 

frand  nombre  entré  Fo-hi  & 
loang-ti  ;  mais ,  cela  eil  conuai- 
re  à  Confucius  &  à  '  Tfo-kieou-* 
ining ,  Sl  n*efl  fondé  que  fur  les 
traditions  fabuleufes  des  Tao -iTé. 
En  donnant  aux.  deux  règnes  de 
Fo-hi  &C  d'Hoang^ti  184  ans  de 
durée ,  on  remontera  comme  on 
t'a  dit  à.  l'aiî  2639  ^^^^^  J*  C* 
J'avoue ,  dit  M.  Fréret ,  que  J'ai 
peine  à  digérer  la  longue  durée 
de  ces  deux  règnes  ;  aufu  les  deux 
anciens  Écrivains' Chinois  qui  en 
ont  parlé  ,  n'ont- ils  pas  fetnblé 
dignes 'de  foi  à  Sfé-ma-tfiene , 
qui  ii'a  fait  aucun  ufage  de  leur 
témoignage. 

Quoique  le  nom  de  ces  deux 
Princes  fe  trouve  dans  Confucius 
&  dans  le  commentaire  de  Tfo"> 
ki^eou-ming  fur  le  Tchune-tiiéon, 
le  filence  que  garde  à  leur  fujet  la 
chronique  du  Tfou-chou  ,  fait 
penfer  que  de  fon-tems  on  igno«< 
roit  la  durée  de  leur  règne.  Sfé- 
ma-tfiene  obferve  même  que  2e 
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Chang«chou  ou  Tancienné  compU 
lation  hiiloriqoe  abrégée  par  Con« 
fucius»  commençoit  à  Yao^  6c 
ne  contenoit  rien  des  règnes  an« 
térieurs,  Ainfi ,  le  parti  le  plut 
raifonnable  eft  de  regarder  com- 
me indéterminée  &  comme  in- 
connue  la  durée  des  tems.  anté* 
rieurs  à  Hoang-ti  ou  à  l'an  2455 
avant  J*  C« 

La  conciliaci<»i  de  la  chrono«» 
logie  Chinoife  avec  celle  de  l'É* 
criture  »  eft  le  point  le  plus  im« 
portant  de  cet  article  ,  parce  que 
les  livres  de  Moife,  même  en 
faifant  ab^ftraâion  du  refpeâ  que 
nous  iiifpire  pour  eux  la  religion , 
font  ce  que  nous  connoifTons  de 
plus  authentique  &  de  plus  an- 
cien ;  mais  ,  il  faut  prendre  garde 
en  examinant  ce  point  ^  de  con- 
fondre avec  rÉcriture  les  divers 
fydêmes  »  imaginés  par  les  Criti- 
ques pour  en  déterminer  la  chro- 
nologie. Ces  fyftêmes ,  qui  (ont 
la  plupart  oppofés  les  uns  aux 
autres  y  ne  font  que  des  opinions 
particulières  qu'il  a  toujours  été 
libre  aux  Critiques  d'examiner  & 
de  combattre. 

Ainfi ,  M.  Fréret  a  montré  i»^ 
que  la  vocation  d'Abraham  de- 
voir être  marquée  au  plus  tard  à 
Tan  2135  avant  J.  C.  &  au  plu- 
tôt à  l'an  2155  ;  2.^  que  l'inter- 
valle entre  la  naiflance  de  Ph^g 
&  celle  d'Abraham  varioit  dani 
les  différens  tnanufcrits  de  l'Écri- 
ture ;  3.^  que  le  manufcrit  des 
MafToréthes,  fur  lequel  a  été  fai- 
te la  Verfion  de  la  Vulgate ,  ne 
lui  donnoit  que  326  ans  ;  en^Drte 
que  la  naiflance  de  Phaleg  ,  mar» 
quée  par  TÉcricure  comme  Tépo- 
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toae  de  la  difpeTiîon  des  penpies  i 
iÇToït  au  plutôt  de  l*an  2526 
avant  J.  C.  ;  4i*  que  celui  des 
Samaritains  donne  541  ans  à  ce 
même  intervalle  ;  ce  qoi  fait  re- 
monter répoque  de  la  difperfion 
i.  Tan  2771  ;  j.*  enfin  que  le  ma- 
nufcrit  fur  lequel  la  Verfion  des 
Septante  ayoit  été  faite ,  donne , 
fuivant  les  copies  decet te  Verfion, 
Tues  par  Jules  Affricain  &L  par 
£ufebe,  661  ans  à  cet  intervalle; 
ce  qui  remonte  à  Tan  2891» 

La  nai (Tance  de  Phaleg  ou  la 
difperfion  »  précède  donc  Je  com- 
fnencemeni  d'Hoang-ti  de  71  ans 
iêlon  le  manufcrit  des  MaiToréthes, 
de  316  ans  fuivant  le  manufcrit 
Samaritain,  &  de  436  ans  fuivant 
teliii  des  Septante.  De  la  naifian- 
ce  de  Phaleg  au  Déluge ,  les  Maf- 
foréthes  comptent  1 99  ans  ;  done 
le  Déluge  fcroit  de  2725  feule- 
ment; les  Samaritains  marquent 
499  ans  y  ce  qui  fait  remonter  le 
Déluge  à  Tan  3270  avant  J.  C. 
Enfin  tous  les  exemplaires  des 
Septante  donnent  629  ans  à  ce 
même  intervalle  j-ce  qui  remonte 
à  l'an  3520  &  précède  le  corn* 
mencement  d'Hoang-ti  de  1065 
ans. 

La  variété  de  ces  diiférens  ma- 
fiufcrits ,  tous  également  autorifés , 
bons  laifTe  la  liberté  du  choix  ;  Hc 
il  nous  eft  permis  de»  préférer  ce- 
lui qui  facilite  davantage  la  conci'^ 
liation  de  ^a  chronologie  des  hif- 
toires  profanes  avec  celle  de  TÉ* 
triture.  Cette  conciliation  eft  beau- 
coup plus  importante  que  ne  le 
croyent  ceux  qui  ,  par  un  refped 
mal  entendu  pour  le  texte  des 
Maflbréthes  1  prennent  le  parti 
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de  rqetter  toutes  celles  des  tra« 
ditions  hiftoriques  ,  qu'ils  ne  peu<^ 
vent  ajufter  avec  leur  chronôlo* 
gie. 

Les  Critiques  qui  raifonnenf 
ainfi^  oublient  qu'ils  ne  pouvoient 
démontrer  aux  efprits  forts  &  aux 
infidèles  la  certitude  des  traditions 
Hébraïques  ,  qu'en  pofant  pour 
premier  principe  de  critique ,  qu'il 
fiiut  en  croire  une  nation  fur  £1 
propre  hiftoire  ,  lorfque  cette  hiC» 
toire  eft  fuivie  &  liée  dans  fes 
différentes  parties ,  lorfqu'elle  ne 
contient  que  des  faits  admis  com-* 
me  véritables  par  coûte  la  nation  i 
Se  lorfque  cette  perfuafion  eft 
appuyée  fur  des  monnmcns  d'une 
certaine  antiquité.  En  rejettant 
des  hiftoires  profanes  qui  ont  de 
femblables  caraâères  ,  n'eft-ce 
pas  détruire  le  principe  même  fur 
lequel  on  fe  fonde  ?  A  quel  moyen 
les  Théplogiens  auront- ils  recours 
pour  détruire  les  ol^eÔions  de 
ceux  qui  ne  regardent  pas  la  Bible 
comme  un  livre  revêtu  d'une  au^^ 
torité  divine  »  &  qui  ait  été  écrit 
par  des  hommes  infpirés?  Allé« 
gueront-ils  ,  comme  une  excep- 
tion en  faveur  des  Juifs  ,  leur  at«* 
tachement  à  la  religion ,  aux  loix 
ÔL  aux  coutumes  anciemies  }  Mais  ^ 
ce  même  attachement  avoit  lieu 
chez  les  autres  nations  ,  &  les 
Chinois  le  peuvent  difputer  aux 
Juifs  ;  eux  ,  dont  la  monarchie 
fubfifte  depuis  4000  ans  avec  la 
même  forme  de  gouvernement, 
les  mêmes  loix  6(  les  mêmes  ufa«- 
ges  ;  eux  qui  ont  toujours  été  une 
nation  ftudieufe»  qui  font  le  plus 
grand  cas  des  lettres  »  &  qui  con- 
servent jufqu'au  moindre  fragment 
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de  leurs  anciens  livres  avec  uh 
foin  qui  va  jufqu'à  la  fuperftition , 
&  qui  depuis  2000  ans  fait  une 
des  principales  attentions  du  gou- 
vernement. 

La  plupart  de  nos  Théologiens^ 
en  écrivant  fur  ces  matières  ,  rai- 
(bnnent  comme  fi  les  adverfaires 
dont  ils  entreprennent  de  réfuter 
les  opinions  ^  avoientles  mêmes 
opinions  qu'eux  fur  ce  qui  fait  le 
fond  de  la  difpute;  &  ils  ne  pen- 
fent  pas  que  les  principes  qu'ils 
leur  oppofent  pour  les  obliger  de 
recevoir  les  traditions  hifloriques 
des  Juifs ,  &  de  rejetter  celles  des 
autres  nations  ,  ne  font  pas  admis 
par  ceux  qu'ils  combattent.  Une 
des  premières  règles  «de  la  critî-* 
que  ,  eft  de  n'employer  que  des 
principes  communs  aux  deux  par- 
tis ,  fur  tout  que  ceux  que  nous 
attaquons,ne  puifTent  pas  fe  fervir 
contre  nous  des  principes  d'oU 
tious  partons.  C'ed  par  cette  rai- 
ù>n ,  jointe  à  plufieurs  autres  , 
que  M.  Fréret  seû.  attaché  à 
eclaircir  &  à  difcuter  l'ancienne 
chronologie  des  nations  profanes»^ 
£til  a  reconnu,  par  cette  étude > 
qu*en  féparant  les  traditions  véri- 
tablement HK^oriques  »  anciennes  ^ 
fuivies  &L  liées  les  unes  aux  au-* 
tresy&atteilées  ou  même  fondées 
fur  des  monumens  reçus  comme 
authentiquer  ,  qu'en  les  féparant  ^ 
dis-)e,  de  toutes  celles  qui  font 
manifeflement  fauffes,  fabuleufes 
ou  même  nouvelles ,  le  commen- 
cement de  toutes  les  nations  , 
même  celles  dont  on  fait  remonter 
le  plus  haut  roriginei  fe  trour 
vera  toujours  d'un  tems  où  la 
Traie  chronologie  de  TÉcriture 


CH 

montre  que  la  terre  étoit  peuplée 
depuis  plufieurs  fiecles.  Il  appelle 
la  vraie  chronologie  celle  des  Sep-^ 
tante  &  celle  des  Samaritains  ; 
car  ^  pour  celle  du  manufcrit  des 
Mailoréthes ,  qui  donne  lieu  à  des 
difficultés  &  à  des  embarras ,  dont 
les  Commentateurs  n'ont  encore 
pu  fe  tirer ,  il  avoue  qu'il  n'a  pu 
la  regarder  que  comme  une  Chro« 
nologie  tronquée  &  altérée ,  corn- 
ifie  l'ont  prouvé  Voffius,  le  Pé 
Pezron ,  le  P.  Tournemine  »  & 
plufieurs  autres  critiques  Catho- 
liques 6c  Protedans. 

Admettant,  avec  le  manufcrit 
des  Septante  y  fuivi  par  Éufebe  , 
1069  ans  entre  le  Déluge  &  le 
commencement  du  regned'Hoang* 
ti  en  245  5  ,  ce  règne  fera  poftè- 
rieur  de  436  ans  à  la  naifiance  de 
Phalegy  où  l'Écriture  marque  la 
difperfion  des  peuples  ,  &  la  for- 
mation des  fociétés  pohtiques  oa 
des  différens  États  particuliers.  C^ 
tems  fera  fuffifant  pour  conduire 
des  colonies  à  la  Chine  »  pour  fai« 
re  multiplier  ces  colonies  ,  8i 
pour  qu'elles  aient  commencé  à 
le  policer. 

Les  défenfeurs  de  la  chronolor 
eie  du  manufcrit  des  Mafibréihes 
font  obligés  de  fiippoiêr  que  l'in- 
tervalle des  314  ans  écoulés  de* 
puis  la  naifiance  de  Phaleg  iufqu'à 
la  vocation  d'Abraham,  avoit  été 
fiiffifant  pour  remplir  d'habitans  , 
la  terre  qut  étoit  alors  partagé^ 
entre  pluueurs  nations  ,  qui  for* 
moient  des  États  policés  ,  qui 
avoient  des  ioix  6c  des  cultes  difr 
férens ,  qui  connoiflbient  plufieurs 
arts»  qui bâtiflbient  des  villes,  en 
ua  mot  qui  4K>i.em  en  générai  4 
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peu  près. au  même  état  oii  eUes 
îont  aujourd'hui.  Ce  qu'on  eft 
obligé  de  fuppofer  s'être  fait  en 
314  ans  y  a  pu  fe  faire  en  436 
ans,  qi:^  nous  comptons  entre 
Phaleg  àc  Hoang-ti«  Rien  ne  nous 
oblige  de  fuppofer  qu'au  tems 
d*Hoang-ti  en  145  5  ,  la  Chiqe  ftt 
déjà  au  même  état  où  la  Chaldée 
&  l'Egypte  fe  trouvoîent  ,  trois 
fiecles  après  en  2155  ou  au  tems 
de  la  vocation  d'Abraham.  Ces 
deux  païs,  plus  voifins  que  ia  Chi- 
ne de  la  terre  de  Sennaar  ou  du 
premier  féjour  des  enfans  de  Noë , 
dévoient  avoir  reçu  leurs  premiers 
habitans  beaucoup  plutôt ,  &  ces 
colonies  avoient  eu  plus  de  tems 
pour  fe  poliçer.  C'eft  par  cette 
raifon  que  l'hifioire  des  Égyp* 
tiens  &  des  Chaldéens  remonte 
plus  haut  que  celle  des  Chinois» 

IL 

Idée  générale  des  principales  révo^ 

luiions  arrivées  dans  l'Empire 

des  Chinois» 

La  Chine  fe  poliça  d'abord  dans 
ia  partie  feptentrionale  &  au  nord 
de  la  rivière  Jaune  ou  du  Hoang- 
ho«  n  çfl  fur  j  par  le  témoignage 
de  Confucius  &  d'un  autre  Écri- 
vain du  même  tems  ,  que  ce  pais 
a  eu  au  mofiis  fix  Rob  avant 
Yao  ;  mais ,  on  ne  connoit  guère 
que  le  nom  de  ces  Princes  9  &  le 
peu  que  l'on  fçait  du  détail  de  leur 
hiftoire  ,  eft  abfolument  défiguré 

Ïàr  les  fables  donc  il  ed  rempli* 
.  l'eft  proprement  au  regae  xle 
Vap,  que  l'hifloire  de  la  Chine 
^mmence  à  être  connue  avec 
certitude  >  puifque  la  connoiflance 
en  étoit  fondée  fur  des  écrits  & 
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fur  des  monumens  qoe  les  plus 
anciens  &  les  plus  habiles  Écri- 
vains Chinois  fe  font  toujours  ac« 
cordés  à  regarder  comme  étant 
du  tems  même  de  Yao  &  de  fes 
fttcceffeurs. 

Le  païs  fournis  à  Yao ,  à  Chan« 
&  à  Vu ,  qui  régnèrent  après  lui , 
s'étendoit  au  nord  &  au  fud  da 
âeuve  Hoang.  On  voit  encore 
dans  le  Chou-king  compilé  par 
Confucius  fur  les  anciennes  Anna- 
les authentiques  I  une  relation  des 
travaux  entrepris  &  exécutés ,  du 
tems  même  de  Yao  ,  foit  pour 
deflécher  les  païs  inondés  par 
les  débordemens  de  ce  â«uve  Se 
par  ceux  du  Kiang  j  foie  pour  pré» 
venir  de  pareils  débordemens  à 
l'avenir.  Cette  relation  contient 
un  détail  géographique  du  cours 
de  ces  fleuves  &  de  celui  des  ri* 
vières  dont  ils  reçoivent  les  eaux  ^ 
de  la  (Itoation  des  montagnes  âC 
de  la  direâion  des  canaux  creufés 
dans  ces  montagnes  y  fpit  pour 
changer  le  cours  de  ces  rivières» 
foit  pour  donner  de  récoulemenc 
i  leurs  eaux  lors  des  déborde** 
mens*  On  y  voit  auffi  une  defcrip* 
tion  alTez  exaâe  des  limites  6q% 
neuf  provinces  ou  gouvernemens 
dans  lefquels  étoit  partagé  I*em« 
pire  de  Yao.  Le  chapitre  du  Chou* 
king^oh  cette  relation  fe  trouve,  a 
toujours  pafle  pour  être  du  tems 
même  de  Yu  cooduâeur  de  tous 
ces  ouvrages  »  c'eft-à-dire  ,  pour 
avoir  été  écrit  vers  Tan  aooo 
avant  l'Ère  Chrétienne  ;  &  le  dé« 
tail  qu'il  rapporte  ,  eil  circonAan- 
cié  de  façon  qu'il  a  été  facile  au 
P.  de  Mailla  de  reconnoître  tous 
les  lieux  qui  ont  changé  de  aqqi 
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aujourd'hui ,  6c  d'en  dreHer  une 
€arte  pour  fa  traduâion  des  Anna* 
ks  de  l*hiftoire  Chinoife.  Il  affu- 
re  que  dans  les  voyages  qu'il  a 
faits  .'dans  ces  mêmes  endroits, 
en  travaillant  à  la  carte  générale 
de  la  Chine  ,  il  s'eft  fouvent  arrê- 
té à  admirer  la  hatdiefle  &  la  fo- 
lidité  de  ces  anciens  ouvrages  qui 
Cubfiflent  encore  depuis  près  de 
quatre  mille  ans.  Ce  même  cha- 
pitre du  Chou-king  contient  auffi 
vn  détail  des  différens  tributs  que 
payoient  les  neuf  provinces  à 
l'empereur  Yao  ;  &  ce  détail  ne 
.nous  permet  pas  de  douter  que 
les  arts  ne  fuitént  dès-lors  portés 
à  un  grand  point  de  perfeâion* 
On  voie  parmi  ces  tributs  payés 
en  efpèces  ,  des  étoffes  de  foie 
teintes  ^  rayées  ou  brochées ,  des 
peaux  paffées,  des  fourrures  de 
tout  genre ,  Ats  pierres  dures  taiU 
lées ,  des  jafpes ,  des  agathes ,  des 
marbres  précieux ,  &c. 
*  Les  >  provinces  fituées  au  midi 
du  Kiajig  [  c'eft  le  fleuve  qui  cou- 
lant de  l'ouefl  à  i'efè ,  fépare  la 
Chine  en  deux  parties  »  6c  va  Te 
jeiter  dans  la  mer  au-deffoas  de 
Nane-king  ]  reçurent  peu  à  peu 
les  loix  &  les  mœurs  Chinoifes  ; 
&  TEmpire  de  la  Chine  acquit 
bientôt  l'étendue  qu'il  a  encore 
aujourd'hui.  Chune  ,  afTocié  à 
Tempire  par  Yao ,  lui  fuccéda;  & 
à  Ton  exemple  ,  préférant  Yù  à 
fes  propres  enfans  ,  il  l'affocia  à 
la  fouveraine  ptiifFance  &  lui  laifTa 
auili  l'Empire» 

-    Après  la  mort  de  Yu  ,  la  cou- 

,^  ironne  devint  héréditaire  dans  fa 

famille.  Elle  fubfifla  pendant  qua-* 

tre  cens  trente  adSj  fous  dix-^fept 
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Empereurs  ,  qui  ne  font  cepen-* 
dant  que  quatorze  générations  ,  à 
caufe  des  fuccefEons  collatérales. 
Cette  famille  porte  le  nom  de 
Hiar  Les  derniers  Empereurs  de 
Hia  ayant  aliéné  les  peuples  par 
leur  gouvernement  in|ufle  &  vio- 
lent ,  les  provinces  fe  révoltèrent 
&  mirent  fur  le  trône  Tching- 
tang ,  roi  tributaire  dé  Chang  >  & 
defcendu  d'Hoang-tî. 

Cette  féconde  Dynaflie  porta 
d'abord  le. nom  de  Chang,  &  en- 
fuite  celui  de  Ine  ;  elle  fubfifta 
pendant  plus  de  cinq  cens  ans 
fous  trente  Empereurs  ,  qui  ne' 
font  que  dix-fept  générations.  Les 
mêmes  raifbns  qui  avoienc  fait 
élever  cette  famille  fur  le  trôné  ^ 
fervirenc  à  l'en  faire  defcendre. 
Les  provinces  irritées  par  la  ty- 
rannie de  Tchéou  ou  Ti-fine 
[car  on  lui  donne  ces  deux  nomsj 
fe  révoltèrent ,  &  mirent  à  leur 
tête  Ouene-ouang ,  roi  tributaire 
de  Tchéon ,  dans  le  Chene-fi  >  & 
defcendu  d'un  des  prédéceiïeurs 
de  Yao.  Son  61s  Ou-ouang  ayant 
totalement  détruit  le  parti  de 
Chang ,  prit  le  titre  d'Empereur  , 
&  fonda  une  nouvelle  famille  qui 
porta  le  nom  de  Tchéou ,  titre  du 
royaume  particulier  des  ancêtres 
de  Ou-ouang.  Cetre  famille  fub- 
fîfla  plus  long- te  ms  que  les  pré* 
cédentes  ;  &  ayant  commenœ  de 
régner  vers  Tan  iiio  avant  TÉre 
Chrétienne  »  elle  ne  tie  cefia  que 
l'an  255  avant  la  même  Ère. 

La  facilité)  que  Ou-ouang  avoît 
eue  d'ériger  des  royaumes  tribu- 
taires 9  ayant  été  imitée  par  fes 
fucceffeurs ,  ces  royaumes  fe  mul* 
tiplierent  tellement ,  que  les  £m- 
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perenrs  dépouillés  de  leurs  do- 
maines,  fe  trourerent  hors  d'état 
de  fe  faire  obéir  par  des  Taffaux 
qai  étoiem  derenus  beaucoop  plus 
puiflaos  qa'etiY.  Ils  conferverent 
cependant  le  titre  &  quelques- 
unes  des  prérogatires  de  la  digni* 
té  Impériale ,  unt  que  l'égalité  fc 
maintint  entre  les  Rois  tributaires; 
maïs  9  lorfque  les  princes  du  pals 
de  Tiîne  dans  la  partie  ocddenta^ 
le  du  Chenefi ,  eurent  détruit  oa 
fournis  la  plus  grande  partie  des 
autres  royaumes  ,  ils  prirent  le 
titre  d'Empereurs>auquel  Tchéou- 
kiong ,  le  dernier  des  defcendans 
de  Oa«ouang ,  renonça  yolomaî- 
rement  Fan  255  avant  J.  C. 

La  noùrelle  Dynaftie  de  Tfine 
ne  fubfifta  pas  lone-tems;  Chi^ 
hoang-ti  qui  la  fonda  ,  régna 
trente-fept  ans.  Il  éteignit  tous 
les  royaumes  tributaires  »  &  laifla 
un  monument  de  fa  puiffance^ 
qui  étonne  encore  tous  ceux  qui 
le  voyent  ;  c'eft  cette  £imeufe 
fiiuraille  qui  fépare  la  Chine  de 
tous  les  peuples  qui  rentourent^ 
Mais ,  ce  Prince  e(t  peut-être  en^ 
^eore  plus  connu  à  la  Chine  par  fa 
haine  contre  lés  lettres  &  contre 
jtous  les  anciens  livres  d*hiftoire , 
de  morale  &  de  jurifprudence , 
<|u*il  vint  à  bout  de  fupprimer 
prefque  entièrement;  c'eft  un  évé- 
nement dont  nous  aurons  lieu  de 
fSarler  plus  au  long  dans  la  fuite. 
Six  ans  après  fa  mort  fa  Dynadie 
fut  éteinte* 

Léon-pang  ,  foldat  de  fortqne  , 
qui  s'écoit  mis  à  la  tête  des  ré- 
voltés ,  monta  fur  le  trône  l*an 
206  avant  h  Ç.  ;  &  ayant  pris  le 
sibm.  de  Cao^-tfou  ;  il  établit  la 
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Dynaflîe  de  Hane ,  qui  fubfifla 
pendant  quatre  cens  foixante*diit 
ans  (bus  trois  branches  différentes. 
Le%  Tfine  »  dont  Le  nom  s'écrie 
&  fe  prononce  différemment  d^ 
celui  des  premiers  Tfine,  fnccé- 
derent  aux  Hane  en  265  de  J* 
C.f  &L  occupèrent  le  trône  pen* 
dant  cent  cinquante  -  cinq  ans  ; 
mais  f  ils  ne  mrent  d'abord  maî- 
tres qne  d'une  parue  de  l'Empire. 
La  Chine  fe  trouvott  alors  parta- 

5ée  entre  trois  Souverains  «  cens 
e  Tfine ,  ceux  de  Ouey  dans  les 
provinces  feptentrionales ,  &  ceux 
de  Ou  au  fud  du  Hoang-ho.  Ces 
Ouey  étoiem  Tartares  d'origine; 
leurs  Rois  prenoient  le  titre  d  Em« 
pereurs  ;  mais  ^  ils  n'ont  jamais 
été  reconnus  pour  tels  dans  le 
refle  de  l'Empire.  Aux  Tfine  fnc« 
cédèrent  les-Soung  pendant  cin« 
quante-neufansyles  Tfi  pendant 
vingt-trois  ans ,  les  Léang  pendant 
cinquante-cinq  ans  ,  les  Tchin^ 
pendant  trente- trois  ans  ;  &  enfin 
les  Soui ,  qui  furent  maîtres  de 
toute  la  Chine  pendant  vingt-neuf 
ans  ;  mais ,  après  avon*  déjà  ré- 
gné pendant  long-tems  fur  les 
provinces  du  Nord  ;  ils  avoient 
même  pris  d'abord  le  titre  d'Em- 
pereurs ,  quoiqu'il  y  eût  dans 
les  provinces  du  Midf  des  Princeis- 
reconnus  pour  tels  par  le  refte  de 
la. Chine.  La  Dynadie  des  Soui 
finit  l'an  617  de  J.'  C.  ;  les  Tang 
leur  fuccéderent  ,  &  régnèrent 
pendant  deux  cens  quatre-vingt- 
neuf  ans.  Après  eux ,  cinq  Dy- 
nafties  différentes  occupèrent  fuc- 
ceflivement  le  trône. Impérial  pen» 
dant  cinquante-trois  ans ,  ou  de- 
pois  l'an  907  de  J.  C.  jufqu'àl'a%: 
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960.  Aux  cinq  petites  DynaAîës 
fuçcéderent  les  Soung,  qui  régnè- 
rent pendant  trois  cens  dix- neuf 
ans;  ils  furent  dépouillés  en  i>82 

Sar  les  Tartares  Mogols  ou 
longou ,  defcendus  de  feen^hif* 
çan  y  qui  prirent  le  nom  de  Yve- 
ne.  Après  cent  fix  ans  de  règne  » 
ces  Mogols  furent  chaffés ,  &  une 
famille  Chinoife  monta  fur  le  trô- 
ne ;  cette  Dynaflie  qui  pona  le 
nom  de  Taï-ming,  a  duré  pendant 
deux  cens  cinquante-fix  ans,  juf- 
qu*à  Tannée  1644,  dans  laquelle 
les  Tartares  Mantchon  fe  rendi- 
rent les  maîtres  de  la  Chine  ;  ils 
y  régnent  aujourcThui  fous  le  titre 
de  Ta't-tfing  qu'ils  ont  donné  à 
leur  Dynaftie.  Ce  font -là  les 
vingt-deux  familles  ou  Dynaflies 
qu|  ont  fucceflîvement  occupé  le 
trône  Impérial  de  la  Chine,  & 
dont  rhiftoire  compofe  les  Annales 
publiées  en  diiférens  tems  par  les 
(pins  d'un  tribunal  établi  exprès, 
&  avec  une  approbation  authen- 
tique de  l'Empereur. 

III. 

État  Chronologique  des  Hiftorîens 

publics  &  des  hijloires  publiées 

en  différens  terns  a  la  Chine» 

Dès  les  premiers  tenis  il  y.avoît 
\  la  Chine  un  Hiftorien  en  titre»* 
chargé  du  foin  tlô  tranfmettre  à  la. 
poftérité  ,  non  reulerrient  les  évèr 
nemens  généraux  quj  pouvoient. 
imérefler  la  nation  entière,  niais, 
encore  les  avions  particulières , 
&  même  les  difcours  des  Princes  , 
Iprfque  THiftorien  jugeoit  que  Ton 
pouvoit  en  retirer  quelque  utilité, . 

Xe  Cou-king,  ou  le  livre  hif- 
Iprique  dont  nous  avons  encore 
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unie  partie,  n*eft  autre  chofequ*oir 
extrait  de  cette  ancienne  hiAoiré^ 
fait  ou   revu  par  Confucius  ,  Sc 
qui  contient  principalement  unef 
compilation  des  loix,  des  ordon- 
nances ,  &  même  des  difcours  des 
anciens  Empereurs ,  à  commencer 
à   YaOr^  Confuciu*   &    Mengtzé 
citent  très-foovent  ce  recueil ,  & 
le  citent  comme  un  ouvrage  an- 
cien ,  dont  Tâutorité  eft  reconnue 
de  tout  le  monde«  Le  Chon-king 
lui-même  nous  fournit  la  preu* 
vé  de  ce  que  nous  avançons  au 
fujet  de  cet  Hiflorien  impérial  & 
de  Feiiflence  de  ces  Annales.  Oit 
y  voit  qu'à  la  mort  de  Tching- 
ouang,  arrivée  Tan  1068  avant 
J.  C.  ,   THidorien  impérial    fut 
chargé  de  mettre  par  écrit  &  dln- 
férer  dans  les  archives ,  les  der- 
niers difcours  de  ce  Prince  mou* 
rant  ;  on  y  voit  anfE  qu'on  lui  or- 
donna de  chercher  dan^  les  archi- 
ves  ce  qui  s'étoîc  pratiqué  ancien- 
nement aux  funérailles  àe$  Em- 
pereurs ,   &  aux  couronnemens 
de  leurs   fuccefleurs  ,   afin  d'en 
drefler  un  mémorial  qui  ferrîc  de 
règle    dans    Tocc^fion    préfente*, 
Tching-ouang  étoit  fils  de  Ou- 
ouang  fondateur  des  Tchéou  ,  &. 
on  voulpit  conftacer  le  cérémo-. 
niai  qui  s'obferveroit  dans  la  fuite, 
fous  la  famille  régnante. 

On  doit  encore  conclure  d'un 
difcpurs  de  Tchéou-cong  ,  oncle 
de  X^hing-ouang ,  rapporté  dans 
le  Chou-king  >  q^e  Ton  avoit 
alors  une  hidoire  détaillée  de  la 
Ûynadie  de  Chang  ;  car  ,  fans, 
cela  ,  il  n  auroit  pu  être  inftruit 
de  la  durée  de  diffërens  règnes  des 
Princes  de  cette  faoïille ,  non  plus^ 
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^ùé  dé  plufieurs  de  leurs  aâions' 
particulières  qu'il  rapporte. 

Outre  la  grande  colleÔion  tirée 
des  Annales  de  THiflorien  impé* 
rîal  9  il  y  avoit  encore  des  hifloi- 
res  écrites  par  des  particuliers. 
Confucius  cice  avec  éloge  celle 
de  TchéoU'gine ,  qu'il  appelle  un 
ancien  Écrivain  ;  &  dans  un  autre 
endroit  il  adure  qu'il  n'a  pu  en- 
core trouver  d'Hifiorien  '  capable 
de  fufpendre  (bn  jugemenc  dans 
leschofês  douteufes;  d'où  il  faut 
conclure  qu'il  y  avoit  plufieurs 
hiftoires  écrites  par  différens  Hif- 
toriens* 

Mengtzé,qoî  vîvoit  un  peu  plus 
d'un  fiede  après  Confucius ,  cite 
une  ancienne  hifloire  authentique 
du  règne  de  Chune  fuccefTeur  de 
Yao ,  &  joint  Ton  témoignage  à 
celui  du  Cfaou>king ,  pour  com- 
battre   les    traditions   fabuleufes 
des  Hiûoriens  du  petit  royaume 
de  Ta  9  au  fujet  de  ce  même 
Cbune.  Â  cette  occadon  il  établit 
de  très-bonnes  règles  de  critique 
pour  l'interprétation   du    Chou* 
king  ou    du   livre    d'hiiloire  du 
Chi-king  ou  du  livre  de  poëHe, 
&  pour  celle  des  autres  anciens 
livres* 

Les  Empereurs  n'étoient  pas 
les  ieuls  qui  euflent  des  Hl^oriens 
publics  ;  les  royaumes  tributaires 
avotentaufli  leurs  Annales  ou  leur& 
KL  Confucius  en  parle  dans  le 
Tchong-yong  ;  &  Menetzé  ,  qui 
L'affure  en  termes  formels  de  fous 
les  royaumes  tributaires  »  nous 
apprend  quel  étoit  en  particulier 
le  titre  des  Annales  publiques  de 
ceux  de  Tfine,  de  Tfouy.&de 
hoiXp  Un  fait  rapporté  par  Tib- 
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chl  oa  Tfo  *  kicou  -  ming  »  coo* 
temporain  de  Confucius  ,  &  qui 
étoit  lui-même  Hiflorien  public 
du  royaume  de  Tfou  dans  le 
Hou-couaog  ,  nous  donnera  un 
exemple  des  précautions  (^e  Ton 
prenoit  dès-lots  pour  conferver 
ces  Annales  Ipiliculières.  Ce  fait 
fe  trouve  dans  le  Tfootchoueiie 
ou  Commentaire  de  Tfo-chi  fur 
le  Tchune-tfiéou  de  Confucius. 

Voici  le  fait  rapporté  par  Tfo- 
chi.    La  vingt  -  quatrième  annte 
de  l'empereur  Ling-vang  »  vingt- 
troifième  des  Tchéou  fc'eft  l'as 
518  avant  L  C.  ]  »  Tchouang* 
cong ,  roi  tributaire  de  Tfi ,  ayanc 
enlevé  la  femme  de  Tfouï-chou  p 
général  de  Tes  troupes  ,  cei  Géné- 
ral outré  de  cet  affront  fit  adaffi- 
ner  le  Roi  «  &  mit  fur  le  trône  ua 
autre  Prince  de  la  même  famille. 
Auffi-tot  le  Tribunal  d'hiftoire 
drefla  une  relation  détaillée  de  cet 
événement ,  &  la  mit  dans  les 
archives.  Voici   quel  eil  Tufage 
établi  dans  ce  Tribunal  »  &  c'eft 
une  tradition  confiante  à  la  Chi- 
ne ,  que  cet  ufage  étoit  établi  dès 
les  premies  tems.    Le  Tribunal 
d*hi(toire  eft  partagé  en  deux  cla(^ 
(es  ;  la  première  ei\  chargée  d'écri- 
re ce  qui  Ce  paiTe  au  dehors  du 
palais  y  c'eft-à-dire  ,  coût  ce  qui 
concerne  les  ailaires  générales  ou 
du  royaume  ou  de  l'Empire  ;  la 
fecoiide  écrit  tout  ce  qui  fe  paflie ,  « 
6i  même  tout  ce  qui  fe  dit  au  de- 
dans du  palais ,  les  aâions  6c,  les 
difcours  du  Prince,  de  (es  miniflres. 
&  de  fes  officiers ,  du  moins  ceut 
don:  ils  jugent  que  la  connoiflan*. 
ce  doit  paâer  à  la  poflérité.  Cba-- 
çun  de  ceux  qui  compofeat  la 


daflé  f  écrit  fur  une  feuille  oa  fut 
une  tablette  la  relation  de  ce  qu'il 
a  appris ,  il  la  iîgne,  &l  fan^  la 
communiquer  aux  autres  ,  il  la 
fette  dans  une  efpèce  de  coffre  ou 
de  prand  tronc  fermé  &  placé  au 
«mlteu  de  la  fatle  dhs'aflemble  le 
Tribunal.  Ce  cjfp  ne  s*ouvre 
que  iorfqu'il  s'agit  de  mettte  ces 
mémoires  en  ordre  pour  travail* 
kr  à  rhiftoire ,  foit  d'un  règne 
particulier ,  foît  même  d'une  l5y- 
Daftie  entière  ;  car  ^  depuis  les 
Haoe»  c*e(l-à-diré  9  depuis  l'an 
^oo  avant  J.  C*  on  ne  publie 
Hûilotre  d'une  Dynaflie  que  Jorf- 
qu'efle  n'eft  plus  fur  le  trône,  ou 
do  moins  lorfque  le  fceptre  ayant 
paiTé dans  une  autre  branche,  les 
Hiftoriens  peuvent  avoir  une  en« 
tière  liberté  de  publier  les  vérités 
les  moins  favoi'ables  à  ceux  dont 
ils  écrivent  rhiiloire.  Mais ,  reve- 
nons au  feit  rapporté  dans  le  Tfo- 
tchooene. 

Dès  que  le  général  Tfouï-chou 
eut  été  informe  par  ceux  du  Tri« 
bonal  qui  lui  étoient  attachés ,  de 
te  qui  venoit  de  fe  palTer  ,  il  def- 
tttua  le  Préfident ,  le  6t  mettre  à 
mort ,  s*empara  des  différens  mé- 
moires dreilés  par  les  membres 
du  Tribunal ,  &  mit  un  nouveau 
Préfident  à  la  place  de  l'ancien* 
Le  général  Tfouî-chou  avpit  toute 
l-autorité  fous  Kine-kong,  qu'il 
-avoit  fait  rof  de  Tu.  A  peine  le 
nouveau  préfident  du  Tribunal 
fut-il  en  piace^  qu'il  fit  drefler  de 
nouvelles  relations  pour  rempla- 
cer celles  qui  avoient  été  (ùp~pri«> 
mées ,  ôc  y  fit  ajouter  le  détail  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à  fon .  prédé- 
•effeuTt  Tfoot-cbou ,  inftruit  de 
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cette  démarche  ,  cafla  le  Trîlnf* 
nal ,  &  fit  mettre  à  more  prefque 
tous  ceux  dont  il  étoit  compofé.- 
Auffi-tôt  ^  dit  le  Tfo-tchouene , 
on  vit  paroitre  de  toutes  parts 
dans  le  royaume  de  Tfi  •  des 
écrits  qui  fe  trouvoient  affichés  ^ 
dans  les  lieux  publics ,  &  où  la 
conduite  du  général  étoit  dépein* 
te  avec  les  couleurs  les  plus  noi« 
res  ;  ainfi  ,  il  jugea  qu*il  y  ayoit 
moins  de  danger  à  rétablir  le  tri* 
bunal ,  6c  à  lui  laifler  la  liberté 
de  tranfmectre  à  la  poftérité  la 
connoiflance  de  fa  honte  &  de  la 
vengeance  qu'il  en  avoit  drée  » 
que  de  s'eiçpofer  aux  effets  que 
pouvoient  produire  ces  écrits  pa* 
blics  fur  t'efprtt  des  peuples. 

Les  Annales  authentiques  de  la 
Dynaftie  des  Tang  nous  appren- 
nent un  autre  fait ,  qui ,  quoique 
d'un  rems  poftérieur  &  du  feptiè<^ 
me  fiecle  de  TÉre  Chrétienne  ^ 
nous  fait  connoitre  quels  font  les 
principes  par  lefquels  fe  conduit 
ce  Tribunal.  Taï-tfang^  deuxiè- 
me empereur  des  Tane ,  demanda 
un  jour  à  Tchou*fou'i-léang ,  pré- 
fident du  Tribunal,  au'il  lui  fit 
voiries  mémoires  deitinés  pour 
rhil^oire  de  fon  règne.  •»  Seigneur, 
n  lui  répondit  le  Préfident  ,  le 
9» .  Tribunal  écrit  le  bien  ôc  le  mal 
n  avec  une  égale  liberté.  Aucun 
n  Empereur  n'a  vu  ce  que  l'on 
»  difoit  de  fon  gouvernement;  fi 
n  on  le  lui  montrott ,  on  ne  pour- 
19  roit  plus  écrire  que  des  éloges* 
n  La  liberté  avec  laquelle  le  Trt« 
n  bunal  écrit  tout  ce  qui  fe  paiTe , 
»  eft  un  frein  capable  de  retenir 
n  en  piufieurs  occafions  les  Prin-' 
»  ces  &  les  Minières,  Ceux  à\ 
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jr  tr'éox  qnî  ne  font  pas  encore 
M  tout  à  fait  corrompus  ^  &  aux- 
w  quels  il  refte  quelque  pudeur  , 
I»  redoutent  les  jugemens  que  la 
»  poflérité  portera  de  leur  con- 
»  duite.  Eh  !  quoi ,  dit  l'Empe- 
n  reur  ,  vous  qui  me  devez  ce 
»  que  vous  êtes ,  vous  qui  m'êtes 
»  Cl  attaché  ,  voudriez-vous  inf- 
n  truire  Tavenir  de  mes  fautes, 
to  fi  j'en  cqmmettois  ?  Il  ne  feroit 
»  pas. le  maître  de  les  lui  cacher, 
•  »  reprit  an  des  membres  du  Tri- 
f  bunal  ;  ce  feroit  avec  douleur 
»  que  nous  les  écririons  «  mais  tel 
«'  eft  le  devoir  de  notre  emploi  ;  il 
«  nous  oblige  même  d*in(lruire 
1»  la  pofiérité  de  la  converfation 
s»  que  voui  avez  aojourd'hui  avec 
»  nous,  u 

L'ouvrage  de  Mengtzé  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  l'étude 
âe  l'ancienne  hiftoire  ne  fût  cul- 
tivée de  (on  tems  avec  foin, 
s»  L'homme  fage,  dit*il  au  qua- 
»  trième  chapitre  de  fon  fécond 
»  Livre ,  ne  fe  contente  pas  de 
»  converfer  avec  ceux  de  (es  con- 
»  temporains  qui  pratiquent  la 
»  vertu  ;  il  veut  encore  connoître 
n  les  fa^es  des  fiecles  paiTés  ;  il 
s»  lit  (brgneufenienc  celles  des  inf- 
.a»  truâions  qu'ils  9 voient  données 
s»  à  leurs  contemporains ,  qui  font 
0  confervées ,  foit  dans  le  Chou^ 
»  king ,  foit  dans  le  Chi>  king  ; 
»  mais  ,  comme  cette  étude  ne 
.  n  lui  donne  qu'une  connoiiTance 
«)  imparfaite  de  ces  grands  Hom- 
•»  mes ,  il  cherche  à  s'inftrui/e  par 
n  t'hiâoire  particulière  jde*  leurs 
I»  aâioAs  ,  de  là  manière  dont  ils 
Il  ont  pratiqué  eux-mêmes  les 
•»  rercus  qu'ils  enfeignoient  aux 
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autres  ;  il  examine  avec  (bin  VhîC' 
toire  des  tems  ùk  ils  ont  vécu  ; 
il  veut  connoître  les  moindre» 
évènemens  de  leur  vie ,  &  par» 
là  il  coaverfe ,  pour  ainfi  dire  , 
avec  ces  grands  Hommes  « 
»  comme  s'ils  étoient  encore  vî* 
n  vans.  «       ^ 

La  vtoleme  perfécution  excités 
par  Chi'hoang-ti ,  fondateur  des 
premiers  Tfine ,  contre  les  let- 
tres ,  fit  périr  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  anciennes  hiûoires ,  (ok 
générales  ,  foit  particulières  ;  fit 
quoique  la  perfécution  s'eût  duré 
que  quelques  années ,  les  efifets  e« 
furent  tels  ,  que  lorfqu'on  voulut 
fous  les  Hane  i'ucceffeurs  de  Tfine, 
travailler  à  réparée  les  pertes  que 
l'on  avoit  faites ,  oi  raflembler  les 
fragmens  des  anciens  livres  hiâo- 
riques  échappés  à  l'incendie  ,  cm 
ne  put  remonter  avec  une  pleine 
certitude  au  de  *  I4  de  l'an  84X 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  c'eA-a- 
dire ,  au  de*  là  du  tems  de  la  fon- 
dation du  royaume  tributaire  des 
Tfine  >  érigé  en  faveur  des  ancê- 
tres de  Chi-hoang-ti ,  lequel  avoîc 
fait  épargner  ThiSoiire  particulière 
de  fa  famille.  Le  Tchune-tfiéoe 
de  Confucius  ,  contenant  une  par- 
tie de  rhxflôire  des  rois  de  Lou  , 
ne  remontoit  même  que  jufqu'à 
Tan  jiz  avant  J.  C.  ;  ainfi  ,  Sfé- 
tna-tftene,  qui,  par  l'ordre  de 
l'empereur  Vou-ti,  écrivit  vers 
l'an  97  avant  J.  C.  la  première 
hiiloire  pubiiée  depuis  la  perfé- 
cution avec  le  fceau  de  l'autorité 
publique ,  ne  fit  remonter  fa  chro* 
nologieqoe  jufqu'à  l'an  841  avant 
J.  C.  >  &  jufqù'au  règne  de  Li- 
y^^é.  >   <^^^^^c  Empereur  des 
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Théoo.  Pour  les  tcms  antérieurs  , 
il  fe  contenta  de  donner  la  fuite 
des  Empereurs  telle  qu'il  la  trouva 
dans  le  Chi-pene;  c'eft  un  livre 
dont  PAuteur  ni  le  tems  n'étoient 
point  connus ,  mais  qui  contenoit 
nne  lifle  des  règnes ,  à  laquelle  on 
ne  voit  pas  que  l'on  ait.  rien  trou* 
Té  à  changer  depuis. 

Sré-^ma-tfiene  ajouta  des  con- 
jeéiures  fur  la  durée  totale  de  la 
monarchie  depuis  Yao  »  conjediu- 
res  fondées  fur  quelques  fragmens^ 
des  anciens  livres  ,  &  qui  ne  don- 
noient  tout  au  plus  qu'un  à  peu 
près  'y  audi  paroit>il  que  Sfé-ma- 
tfiene  laifToit  là-deflus  une  entière 
liberté  à  (es  Leâeurs.  Son  ouvrage 
intitulé  Sfé-ki  ,  ou  Ché-ki  eft 
djilribué  en  cinq  difTérenies  par* 
ties;  la  première  eu.  appellée  Ou- 
fi-peneki,  hifloire  des  cinq  Em- 
pereurs ,  Hoang-ti  ,  Tchouene- 
bio ,  Tico ,  Yao  &  Chune  ;  la 
Seconde  partie  eft  nommée,  Hia- 
pene-ki  ,  l'hifloire  de  la  dynaflie 
Hia  ;  la  troifième  eu  appellée  Ine- 
pene-ki ,  hifloire  de  la  dyliaftie 
Lie,  autrement  Chang;  la  quatriè- 
me nommée  Tchéou-pene-ki  , 
contient  l'hiftoire  des  Tchéou  ; 
enfin  la  dernière  panie  contenoit  » 
fous  le  titre  de  T{ine*pene-ki  , 
I*hiAoire  des  Tfine  &  celle  de 
rétabliffement  des  Hane.  Le  Sfé- 
ki  de  Sfé-ma-tfiene  pafTe  pour  un 
des  livres  les  mieux  écrits  en  Chi- 
nois. Sous  les  premiers  Song ,  Pe- 
yne  donna  un  commentaire  fur  * 
cet  ouvrage  ;  &  fous  les  Tang, 
Sfé-ma-tchine  on  Siao-fTé-ma  , 
Tun  des  dcfcendans  de  Sfé^-ma- 
tfiene  »  en  publia  un  autre  con- 
Ipimemmc  ayoc  Tchang-tchéou- 


CH 

tfié.  Sous  la  dynaflie  des  M!ng> 
deux  Lettrés  donnèrent  fous  le  titre 
de  Sfé-ki-ping-line  »  une  édition 
de  cesrdeux  Cx>nunentaireSy  avec 
des  notes. 

Pendant  que  Sfé-ma-tfiene  tra*^^ 
vailloit  à  fon  hiftoire,  Kia^y  pa« 
blia  celle  de  Chi-Hoang-ti  &  del 
la  dynaftte  Tfine  ;  mais  ,  cette 
hiftoire  ne  fut  pas  revêtue  de  l'ao- 
torité  Impériale  par  l'examen  & 
par  l'approbation  du  Tribunal 
Sous  le  règne  der.empereur  Mîng« 
ti ,  qui  commença  en  '5  8  de  J.  C*  y 
6c  finit  en  76  |  Pane-piao ,  & 
après  lui  fon  fils  Pane-cou ,  eu- 
rent ordre  de  travailler  à  Thiftoire 
des  Hane  occidentaux.  Le  fceptre 
a  voit  pafie  dans  une  féconde  bran» 
che  de  cette  famille  »  qui  ayant 
tranfporté  le  fiege  de  l'Empire,  de 
Tchang-ngane  Ville  du  Chene-fi^ 
à  Lo-yang  dans  le  Ho-^nane,  for» 
moit  comme  une  nouvelle  Dy* 
naftie  qui  prenoit  peu  d'intérêt  à 
ceux  de  la  branche  précédente, 
&  laifFoit  aux  'Écrivains  la  liberté 
de  parler  des  Empereurs  qui  Ta- 
voient  compofée.  L'ouvrage  de 
Pane- cou  ne  fut  achevé  qu'après 
la  mort  de  Ming-ti  ;  mais ,  com- 
me il  mourut  lui-même  avant  que 
d'y  avoir  mis  la  dernière  main^ 
ce  fut  fa  fœur  Tfao-ta*cou ,  fem- 
me célèbre  parmi  les  lettrés  Chi- 
nois  ,  qui  fut  chargée  de  la  révi- 
fion  6l  de  Tédicion.  L'ouvrage  ne 
parut  que  fous  le  règne  de  Ho-ti  » 
après  l'examen  d*un  Tribunal  éta> 
bli  exprès  ;  il  porte  le  titre  de  Si» 
hane-chu,  hiftoire  des  Hane  d'Oc«- 
.cident.  Outre  cette  hiftoire ,  Pane- 
cou  avoit  compofé  un  ouvrage 
fur  l'ancienne  chronologie;  il  poiK. 
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te  le  titre  de  Lu-ll-tch!  ,  &  fe 
trouve  joint  avec  le  Si-hane-chu. 

Ma  -  touane  *  Une  dans  (on 
Ouene-hîene-tong-cao ,  hidoire 
de  la  littérature  Chînoife,  publiée 
en  131  j  ,^  très-eftimée  à  la  Chi* 
ne  9  porte  un  jugement  aflez  peu 
avantageux  de  Pane*  cou  ;  il  le 
notnme  un  Écrivain  fans,  érudition 
&  (ans  critique ,  qui  recevoit  fans 
choix  &  fans  examen  tout  ce  que 
la  tradition  rapportoit.  Ce  juge* 
dent  eu.  fans  doute  ua  peu  trop 
rigoureux  ;  mais,  il  peut  n'être  pas 
tout-à-fait  faux  ,  fur  tout  pour  la 
chronologie  établie  par  Pane- cou 
dans  fon  Lu-li-tçhL 

Les  difficultés ,  que  l'on  avoit 
trouvées  dans  la  compilation  & 
dans  l'arrangement  des  mémoires 
de  l'hifloire  des  Hane  occiden-^ 
taux,  ponerent  l'empereur  Chune- 
ti ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  1 26 
de  J.  C  >  à  ordonner  que  le  Tri- 
bunal commençât  dès^lors  à  met- 
tre en  ordre  les  mémoires  de  la  Dy- 
nafHe  regname^on  de  celle  des  Ha- 
ne orientaux»  mais  avecdéfenfe 
d'en  laifler  rîen  tranfpirer  au  de- 
hors; &  enfin,  l'hifloire  des  Hane 
orientaux  ne  parut  que  fous  la 
Dynafiie  fuivante ,  ou  fous  cçlle 
àes  féconds  Tfine ,  qui  commença 
l'an  259  de  J.  C*  Elle  avoit  le 
thre  de  Hane-ki  ;  mais  »  on  la 
trouva  il  défeâueufe  6^  fi  niai 
écrite ,  que  Ton  chargea  Tchine- 
cfaéou  de  la  revoir  ,  &  d'y  faire 
tous  les  changemens  nécefTaires. 
liorfqu'on  vint  à  examiner  Pou* 
vi'age  de  Tchine-chéoq ,  on  en 
fut  u  myécontent ,  qu'on  le  dégra- 
da de  fon  titre  d'Hiftorien  impé-'' 
fiai  ,9  pour  avoir  ilonné  le  ùtre 
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d*Empereur  aux  princes  de  Ouéf  « 
&  pour  avoir  traité  de  rebelles  ^^ 
non  feulement  les  princes  de  Ou  / 
mais  encore  les  Héou-hane ,  oa 
ceux  de. la  troifîème  branche  de» 
Hane.  Les  Ouéy  venoient  des 
Tartares  To-pa,  établis  dans  ks 
plaines  ficuées  au  nord  &  au  nord- 
eft  de  Pé-kihgy  entre  le  44  ât  le 
49e  degré  de  latitude*  La  Chine 
avoit  été  partagée  quelque  tems 
entre  ces  Ouéy»  les  Ou  &  les 
derniers  Hane  ;  mais  ,  ceux  -•  ci 
étant  de  la  famille  Impériale  , 
étoient  regardés  comme  les  feuU 
Empereurs  légitimes  ;  &les  Tfine, 
quoique  fortis  du  paîs  des  Ouéy  9 
n'oferent  s-'écarter  de  ce  principe* 

Le$  guerres  civiles ,  qui  trotH* 
blerent  l'Empire  fous  les  Tfine  , 
retardèrent  l'exécutio/i  àe%  ordres 
donnés  pour  travailler  à  une  troi- 
fième  hiûoire  des  Hane  ortea*- 
taux  ;  ainfi ,  elle  ne  parut  que  foos 
les  Soui  »  qui  commencèrent  en  ' 
421  à  régner  fur  une  partie  de  U 
Chine  ;  il  fallut  même  encore  y 
retoucher  ayant  que  de  la  publier 
avec  l'approbation  du  Tribunal. 
Elle  porte  le  titre  de  Héou-hane- 
chu  ^  hifloiredes  féconds  Hane  ;  6c 
on  y  joienit ,  fous  le  titre  de  Saoc* 
çoué-chf ,  celle  des  trois  royai^nes» 

Sous  le  règne  de  Ou- ti«  pre- 
mier Empereur  des  Léang,  Chine» 
yo  f  hiflorien  de  l'Empire ,  pobliar 
en  502 ,  foMs  le  titre  de  ifine* 
A>ng-tfî-chu ,  une  hifloire  des  dy- 
naflies  Tfine  ,  Song  6c  Tfi ,  à  la- 
quelle il  avoit  eu  ordre  de  travatl*- 
1er  fous  les  règnes  précédeos  ; 
inais  9  la  divifion  de  l'Empire  en- 
tre plufieurs  Princes  difiérens  » 
l'avoit  privé  de  beaucoup  de  mé- 
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moires  ;  aînfi  ,  Veniperetir  Taî- 
tfong  i  le  fécond  des  Tang  ,  qui 
^commença  en  627,  &  qui ,  ayant 
ibumis  tous  les  royaumes  parti* 
culiers ,  avoit  donné  ordre  d'ap- 
porter k  fa  cour  les  mémoires 
iiiftoriques  qui  étoient  confervés 
dans  les  archives  de  ces  royau^ 
mes»  nomma  dix -huit  Commif- 
liitres ,  foit  pour  revoir  &  polir 
réformer  l'ouvrage  de  Chine-yo, 
Ibtt  même  pour  écrire  de  noureau 
l*hiftoire  des  DynaAies  précéden-, 
tes ,  s'ils  jugeoient  que  cela  fût 
fiéceiTaire.  Ces  CommifTaires  fe 
partagèrent  en  trois  bureaut  dif- 
-  fiSrens ,  le  premier  chargé  de  raf- 
fembler  &  de  mettre  en  ordre  len 
matières  ,  le  fécond  d'examiner 
les  dates  &  de  difcuter  ce  quî'au- 
roit  rapport  à  la  chronologie  ou  à 
Taftronomie  ,  &  le  troifième  d  a» 
bréger  les  diverfes  relations ,  & 
d'en  former  un  (eul  corps  d'hidoi- 
re.  Cet  ouvrage  intitulé  Ou*tai- 
fle*tchi  f  mémoires  hiftoriques 
des  cinq  DynaAies ,'  parut  en  fix 
cens  fept  livres.  Il  contenoit  aufS 
i'hidoire  des  Tar tares  Ouéy ,  fous 
k  titre  de  Pé-ffe ,  hiftoire  Sep- 
tentrionale, ôc  celle  des  princes 
du  royaume  particulier  deTchéou, 
ibtts  le  titre  de  Tchéou-chu* 

Après  la  Dynaftie  des  Tang , 
qui  finît  l'an  907 ,  la  Chine  fe 
troura  fucce(]ivement  occupée 
par  les  cinq  petites  Dyuafties  , 
qui  ne  durèrent  toutes  enfemble 
que  quarante-trois  ans.  Les  Song 
qui  leur  fuccéderent  en  950»  fon- 

Ijerent  en  977  à  faire  continuer 
'hiftoire  authentique  de  TEmpire. 
Celle  des  Tang  parut  d'abord 
ibus  le  titre  de  Tang-chu  j  com- 
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prenant  en  deux  cens  vîngt-clncf 
livres  ce  qui  étoit  arrivé  pençlanf 
les  deux  cens  quatre  vingt-neuf 
ans  qu'avoit  duré  la  Dynaftie. 
On  donna  enfuite  fous  le  titre  de. 
Ou-iaï-flê  l'hiftoire  des  cinq  pe- . 
tites  Dynafties,  divifée  en  cent 
cinquante  livres. 

La  colleâion  de  toutes  les  hif- 
toires  authentiques  étoit  compofèe 
d'un  ù  grand  nombre  de  volumes  f 
qu'elle  étoit  devenue  d'un  prix 
exceftif ,  âc  que  fen  étendue  eit 
rendoic  l'étude  très- difficile  ;  ainfi  f 
on  penfa  à  en  faire  un  abrégé 
méthodique  fur  le  modèle  da 
Tchuue>tfiéou  de  Confucius  y  & 
du  Commentaire  compofé*  par 
Tfo-kiou-ming  fur  ces  Annalesv 
Sfé-  ma-couang  fut  celui  qui  eut 
plus  de  part  à  cet  ouvrage  ;  mais  » 
il  ne  voulut  commencer  fon  abré- 
gé qu'à  l'an  425  avant  J.  C.  , 
c'eft-à-dire ,  au  règne  de  Hœï-» 
he-ouang^  vingt -huitième  Empe- 
reur des  Tchéou  >  parce  que  c'é- 
toit  à  ce  règne  que  finilloit  le 
Coué-yu  f  efpèce  de  continua-^ 
tion  ou  de  fupplément  du  Tchune^ 
tfi.éou.  L'abrégé  de  Sfé  -  ma- 
couang ,  divifé  en  deux  cens  qua- 
tre-vingt-quatorze livres  ,  parut 
fous  le  titre  de  Tfé-tchi-tong- 
kiene  »  vrai  miroir  du  gouverne» 
ment.  Liéou^jou  ,  qui  avoit  tra- 
vaillé à  cet  abrégé  avec  Sfé*ma- 
couang  f  penfa  que  l'ouvrage  ,• 
pour  être  complet ,  devoit  remon« 
ter  jufqu'au  commencement  de  la 
Monarchie ,  &  donner  une  fuite 
Continue  de  tous  les  Empereurs: 
Le  Chou»kii>g  ne  commençant 
qu'au  règne  d'Yao,  &  ne  don-* 
nant  pas  même  le  nom  ()e(toui 


les  Empereurs  ,  laîflbu  ignorer 
une  partie  de  Thldoire.  Pour  re- 
médier à  ce  défaut ,  Liéou-joii 
publia  fous  le  titre  de  Tfé-tchi- 
tong-kiene-ouay-kl ,  un^  intra-> 
du&on  au  Tong-klene  de  Sie- 
ma-couang ,  divîTée  en  dix  livres. 
Jl  ajouta  les  mots  Ouay-ki ,  hif- 
toire  du  dehors  ,  dans  le  même 
feos  à  peu  près  que  l'on  a  em* 
ployé  le  titre  d'Extra^nigantes  que 
portent  les  Décrétâtes  ajoutées  à 
la  première  colleâion.  Liéou-joa 
par  les  mots  Ouay>kî ,  vouloit 
marquer  que  cet  ouvrage  avoit 
-été  ajouté  au  Tong-kiene  de  Sfé- 
ma-couang* 

La  réputation  de  ce  Tong- 
klene  i'e&  maintenue  jufqu'à  pré- 
fenc  ;  Ôc  cet  ouvrage ,  augmenté 
dans  la  fuite  des  abrégés  qui  fu* 
rent  faits  fous  les  yeux  du  tribu- 
nal ,  à  mefure  que  l'on  publia  de 
nouvelles  hiAoires  authentiques  , 
eu.  encore  aujourd'hui  le  feul 
abrégé  d'hiftoîre  oui  ait  quelque 
autorité*  Tout  le  changement  que 
l'on  y  a  fait,  s'a  A  bçrné  à  y  ajouter 
une  efpèce  de  texte  fommaire, 
duquel  les  récits  hiflorîques  font 
ceofés  la  glofe*  On  donne  à  ce 
texte  ,  le  titre  de  Cang*mou  ,  la 
mère  ou  la  fource  de  la  nata- 
tion ;  &  c*eft  de- là  que  vient  le 
•  titre  de  Tonç-kiene-cang-moU| 
que  porte  aujourd'hui  tout  Tou- 
vrage. 

'  Lorfque  l*hifloire  des  Song  eut 
été  publiée  avec  l'approbation  du 
Tribunal ,  fous  King-tfong  »  qua- 
trième Empereur  des  Yvene  ou 
Mogols  iilus  de  Genhifcan  ^ .  on 
en  joignit  l'abrégé  au  Tong'-luene* 
Con^me  fous  les  Ming  on  jugea 


cette  hiftoîre  des  Song  défeduea« 
fe ,  Tching-  tfou ,  croifième  Empe- 
reur des  Ming  ,  en  fit  coœpoier 
une  autre  ,  de  laquelle  on  fit  auffi 
un  abrégé  pour  joindre  au  Tong<* 
kiene  ;  mais  »  à  la  place  du  Oqay« 
ki  de  Liéou-jou  ,  on  mit  à  la  têie 
du  Tong-kiene  de  Sfé-ma^couang 
le  Tfiene*piene  ,  ou  les  Annales 
antérieures  de  Kine-lu-^fiang  ,  di« 
vifées  en  vingt  livres.  Cet  Ectu 
vain  f  n'ayant  confervé  qu'use 
partie  du  Ouay>ki ,  compofa  Um 
ouvrage  de  lambeaux  do  CboM* 
king  &  des  autres  livres  anciens  ^ 
dont  Liéôu-jou  s'étoit  fait  upe  re» 
ligion  de  ne  rien  détacher.  Ces 
lambeaux  font  joints  les  uns  aux 
autres»  par  des  fupplémens  qui 
en  rempliflent  les  viiides.  Le 
Tfiene  -  piene  fait  aujourd'hui  la 
première  partie  du  Tong-kiene  ;  _ 
&  le  Ouay-ki  de  Liéou-joa  eft 
devenu  fi  rare  ,  que  le  Père  Gau* 
bil  n'a  pu  le  trouver  à  Pé-king  , 
ni  par  conféquent  vérifier  queU 
ques  citations  de  ce  livre ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Tfiene-piene  ; 
vérification  qui  eût  été  cependant 
importante  «  pour  s'aflurer  du  dé- 
,  gré  de  croyance  que  méritent 
certains  détails  chronologiques  & 
même  agronomiques  tirés  de  ce 
Ouay-ki. 

Lorfque  les  Ming  eurent  fait 
publier  l'hifloire  authentique  des 
Yvene  ou  Mogols ,  on  en  joignit 
l'abrégé  avec  celui  des  Kiftoires 
des  Song  ;  &  ces  deux  abrégés 
formem  le  Su- piene  ou  la  troifièt 
me  partie  du  Tong- kiene- cang- 
mou.  On  n'a  point  encore  publié 
,  d'hiftoire  authentique  de  la  Dy* 
naftie  de  Ming  ,  &  les  Annales 


approuvées  ne  \ont  point  au  de- 
là de  la  fin  des  Yvenes  ou  des 
Tartares  Mogols.  Là  chronologie 
fuivie  dans  le  Tong-kiene  ,  eft 
celle  de  Chao-yong  ,  pour  les 
ttms  qui  ont  précédé  Tan  841 
avant  h  C  Depuis  cette  année  on 
fuit  la  chronologie  de  Sfé .  ma- 
tiiene ,  de  laquelle  on  ne  s*eA  ja- 
mais écarté. 

En  1563,  le  lettré  Sié  publia 
Ibus  le  titre  de  Kiatze~hoay-*ki , 
an  abrégé  chronologique  de  Thif- 
toire  Chinoife  qui  va  jufqu'à  cette 
année  &  qui  efl  très-eflimée  à  la 
Chine.  La  dirpoiition  méthodique 
de  cet  ouvrage  le  rend  d'une  ex- 
trême commodité.  Cet  oqvrage 
eft  divifé  en  quatre  tomes  qui  con- 
tiennent cinq  parties. 

Vers  l'an  1660  fous  l'empereur 
Hoaï-tfong  «  on  publia  fous  le 
titre  de  Niene-yffé  ,  une  collec- 
tion des  différentes  hiftoires  au- 
thentiques des'  feize  Dynafties. 
Ce  reci^eil ,  qui  forme  plus  de 
deux  cens  volumes,  contient  les 
hiftoires  originales  dont  le  Tong- 
kiene  eft  feulement  Tabrégé  ;  mais, 
on  a  ajouté  à  ces  hiftoires  la  vie 
des  Hommes  célèbres  ,  5c  plu- 
iîeurs  diflertations  fur  la  géogra- 
phie ,  Taftronomie  ^  les  rites  ,  la 
aiufique,  &c.  enforte  que  ce  re- 
cueil forme  lui  feul  oiie  bibliothè- 
que prefque  complette ,  foit  par 
le  nombre  des  voluipes ,  foit  par 
la  variété  de  ce  qu'il  renferme. 

Malgré  toutes  les  précautions 
prifes  pour  afturer  la  certitude  6c 
la  fincérité  de  l'hiftoire  Chinoife  ; 
comme  ce  font  des  hommes  qui 
Tont  écrite ,  &  qui  ont  été  char- 
gés de  rexaîniçier  ,  on  conçoit 


en 

qu'elle  n'eft  pas  exempte  de  dé- 
fauts., La  prévention ,  l'animodté 
des  Écrivains  dans  THiftoire  mo«' 
derne ,  la  crainte  de  choquer  les 
opinions  reçues ,  &  .le  défaut  de 
critique  dans  l'ancienne  htftoire^ 
ont  du  fans  doute  les  jetter  dans 
plusieurs  erreurs  ;  maïs  avec  tout 
cela  ,  cette  hiftoire  coniidérée  en 
général  «  doit  palier  pour  la  plus 
parfaite  de  toutes  celles  qui  nous 
font  connues. 

I  V. 

De  l'Écriture  Chinoife. 

Les  Chinois  n'ont  jamais  connu 
que  récriture  représentative  de* 
idées,  &  femblent  n'avoir  fait  au- 
cune attention  à  l'écriture  verba- 
le, donc  les  cara&ères  font  plutôt 
fignes  des  paroles  que  des  diofes. 
On  fçait  qu'il  y  a  eu  trois  genres 
de  cette  écriture  réelle  ;  l'un  qui 
repréfentoit  les  idées  par  la  pein-^ 
ture  ou  l'image  des  chofes mêmes; 
l'autre  qui  employoit  des  repré- 
fentations  de  chofes  tiaturelles ,. 
pour  exprimer  d'une  manière  fym-* 
bolique  les  chofes  incorporelles  ,. 
comme  les  rapports  6i  les  aftions 
des  êtres ,  ou  même  nos  idées , 
nos  fentimens  &  nos  partions.  Par' 
exemple  ^  chez  les  Égyptiens  ^ 
un  œil  ouvert  ,  ôc  poié  au  bout 
d'un  bâton  ,  défignoit  la  pruden-: 
ce  dans  le  gouvernement  d'un 
État ,  &  la  providence  des  dieu»* 
dans  la  conduite  de  l'univers.  Le 
troiûème  genr^  de  cette  écriture 
eft  compofé  de  caractères  ou  fi- 
gnes ablolument  arbitraires ,  qui- 
n'ooc  qu'un  rapport  d'inftitution 
avec  les  chofes  fignifiées*  Les  an-- 
ciens  Égyptiens  s'étoient  attachée 

f  rincipalemenc. 
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prîndpaletnent  aux  deux  premiers 
genres  de  récriture  repréfentati- 
ve,c*eft- à-dire,  aux  peintures  & 
aux  fymboles  ;  c*étoit-là,  ce  fem- 
ble ,  l'écriture  facrée ,  &  l'écriture 
civile  de  ces  peuples. 

Les  Chinois  au  contraire  ont 
préféré  le  dernier  genre ,  &  ont 
toujours  employé  des  (ignés  arbi- 
traires ,  qui  n'ont  qu'un  rapport 
d*inftitution  avec  les  chofes  figni- 
£ées.  Parmi  ces  peuples,  on  ne 
connoit  en  aucune  façon  l'écriture 
verbale  ,  dant  les  caraâères  font 
iignes  de  la  parole  ;  les  caraâè- 
res'Chinois  font  ûgnes  immédiats 
des  idées  qu'ils  expriment  ;  on 
diroit  que  cette  écriture  auroit  été 
inventée  pour  des  muets' qui  igno- 
rent 1  ufage  de  la  parole.  Nous 
pouvons  comparer  les  caraâères 
qui  la  compofent  avec  nos  cbif- 
^es  numéraux  ,  avec  les  (ignés 
algébriques ,  qui  expriment  les. 
»  rapports  dans  nos  livres  de  ma- 
thématique ,  avec  les  caraâères 
agronomiques,  &  avec  ceux  que 
les  Chymides  employent.  Parmi 
nous ,  ces  difFérens  caraâères  eX' 
priment  immédiatement  les  idées 
dont*  ils  font  (ienes ,  &  les  expri- 
ment indépendamment  de  la  pa- 
role ;  là  preuve  en  eft  fenfible. 
Que  Ton  préfente  une  démonf- 
tratlon  de  géométrie  exprimée  en 
caraâères  algébriques  ,  aux  yeux 
de  dix  Marhématicien^  de  païs 
difFérens  »  à  Tinflant  les  mêmes 
idées  s'exciteront  dans  leurs  ef- 
prits  ;  ils  entendront  la  tourne  cho* 
ie.  Néanmoins,  ces  diSKommes 
(ont  fuppofés  parler  des*  langues 
différentes  ;  &  ils  ne  compren- 
dront rien  aux  termes  par  lefquels 
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ils  exprimeront  ces  idées  en'/e 
parlant.  C'eft  la  même  chofe  à  1» 
Chine.  L'écriture  eft  non  feule-^ 
ment  commune  à  tous  les  peuples 
de  ce  grand  pais ,  qui  parlent  de» 
dialeâes  très  -  difFérens  ;  maiir 
elle  Teil  encore  aux  Japonois ,  aux! 
'Funquinois  &  aux  Cochinchinoisy* 
dont  les  langues  font  totalement 
diflinguées  de  celle  des  Chinou.  ' 

Ces  peuples  ne  peuvent  con- 
verfer  enfemble  (ans  interprè- 
tes ,  parce  qu'ils  n'expriment  pas 
leurs  idées  par  les  mêmes  fons; 
mais ,  (i  le  mênde  Chinois ,  qui  ne 
pou  voit  fe  faire  entendre  d'un  Ja- 
ponois en  lui  parlant ,  employé  le 
fecours  de  l'écriture ,  alors  les  ca- 
raâères qu'il  a  tracés  fur  le  pa* 
pier,  réveillent  dans  l'efprit  dtr 
Japonois ,  les  idées  que  le  Chinois 
vouloit  lui  communiquer.  Ces  ca- 
raâères font  pour  lui  (ignés  im- 
médiats des  idées  ,  6c  ils  les  ex-* 
priment  tndépendamnient  de  la' 
parole.  L'écriture  Chinoife  fait 
une  langue  à  part  ;  langue  qui 
parle  (èulementaux  yeux,  qui  ne 
dépend  ni  de  l'organe  de  la  voix , 
ni  du  fens  de  l'houle ,  &  que  des' 
gens  muets  &  fourds  de  nai(rançe' 
auroient  pu  employer  pour  con«-' 
verfer  enfemble.  Les  livres  Chi- 
nois font  entendus  au  Japon  ,  & 
les  livres  Japonois  à  la  Chine, 
quoique  la  langue  d'un  de  ces  païs 
foit  ignorée  dans  l'autre  ;  mais , 
c'eft  que  la  langue  de  l'écriture  eft 
la  même  à  la  Chine  &  au  Ja- 
pon. 

L'écriture  Chinoife  eft  compo- 
fée  d'un  nombre  prodigieux  de 
caraâères  ,  que  les  relations  des 
Voyageurs  o(  des  Midionnaires 
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ont  encore  enûés  par  le  privilège 
de  ceux  qui  viennent  de  loin.  Les 
dictionnaires  Chinois  en  comptent 
foixante-dix  mille  ;  rimagination 
eft  effrayée  à  la  vtie  de  cette  mul* 
tîtude  de  caraâères.  On  ne  peut 
ie  perfuader  que  la  vie  d'un  hom* 
me  foit  an<?z  longue  pour  appreir- 
dre  à  les  connoître  ,  loin  de  croi- 
re qtie  la  mémoire  puiiïe  les  rete- 
nir tous  ;  la,  raifon  en  eft  fenfible. 
On  fe  les  repréfente  conrme  indé- 
pendans  les  uns  des  autres ,  ôc 
comme  aufli  diflingués  entr*eux 
que  le  A>nt  les    lettres    de  nos 
alphabets  ;  mais ,  cette  idée  n'eft 
point  exaâe  ,  il   faut  pb tôt  les 
cotnparer  aux  mots  de  l'écriture  , 
en  tant  que  chaque  mot  e(ï  un 
aflèmblage  dé  plufieurs  lettres  ; 
car  ,  les  caraâères  Chinois  font 
proprement  des  combinaifons  d'un 
nombre  borné  d*élémens  fimples, 
dans  idipels  on  peut  les  réfoudre 
tous.  Les  caraâères  futvent  l'analo- 
gie des  idées  qu'ils  expriment  ;  or , 
le  nombre  de  nos  idées  primitives 
eft  aflfez  borné.  Toutes  nos  autres 
idées ,  perceptions  ,  jugemens  ÔC 
femimçns  >  font  compofés  des  pre- 
mières idées  Amples  divctfement 
combinées.  Ces  différentes  com- 
binaifons forment  encore  à  tout 
moment  de  nouveaux  rapports , 
&  par  conféquent  de  nouveaux 
affemblages  ;  ainfi  ,    quoique  le 
nombre    des   idées  primordiales 
foit  adez  borné  ,  celui  des  idées 
complexes  ou   dérivées   crnît   à 
proportion  que  nous  ayons  acquis 
plus  de  connôiflances.   On  peut 
obferver    la    même    progrefTion 
dans  les  langues.  Un  aHez  petit 
nombre  de  termes  primitifs ,  que 
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Ton  appelle  racines  ,  ré'pondent 
aux  idées  fimples  »  6c  forment  un 
aès-grand  nombre  de  dérivé^  » 
qui  combinés  encore  entr*eux ,  ou 
avec  d'autres  racines  ,  forment 
tous  les  mots  qui  expriment  let 
idées  compofées.  Le  nombre  de 
ces  mots  eft  prodigieux  dans  les 
langues  vivantes-  ;  cependant ,  il 
n'eft  perfonne  qui  ne  fçache  à  peu 
près  tous  les  termes  de  fa  langue 
naturelle  »  correfpondaiis  aux  idées 
qu'il  a  dans  l'efprit ,  &  qui  n'ex-* 
prime  fans  pdne  tout  ce  qu'il 
(ènt  )  &  tout  ce  qu'il  penfe  dif-« 
^nâement.  On  ne  s'en  tient  pas 
même  à  une  feule  langue.  Ceux 
qui  en  poiTedent  plufieurs ,  ne  font 
nullement  embarraffés  de  trouver 
la  fignification  des  mots  qui  la 
compofent.  Il  n'y  a  cependant 
aucun  lieu  de  douter  que  la  fom- 
me  totale  des  termes  de  trois  ou 
quatre  langues  différentes  ne  fur-* 
pafTe  celle  de  tous  les  caraâères  • 
de  la  langue  -Chinoife.  Il  ne  faut 
donc  pas  croire  que  la  connoif* 
iànce  en  foit  fi  diincile  à  acquérir  ^ 
&  que  le  même  travail  qui  nous^ 
donne  celle  d'une  langue  parlée  ^^ 
ne  nous  donnât  pas  celle  de  la 
langue  écrite  des  Chinois  ,  fi  noua 
nous  y  pretnons  bien  poifr  Tétu-^ 
dier.  Mais  ^  quand  il  ferbit  nécef* 
faire  d'y  employer  un  temUaufS* 
confidérable  que  le  difent  les  Mif-^ 
fionnaires ,  dont  les  relations  fem- 
blent  être  faites  à  deflem  de  dé- 
courager ceux  qui  auroient  voulu 
s'appliquer  à  cette  étude ,  feroiti' 
ce  à  noâjjl^  le  reprocher  aux  Chi- 
nois i  Nous ,  parmi  lefquels  un 
très-grand  nombre  de  gens  paf* 
fent  leur  vie  entière  à  étudier  la 
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^dngue  non  de  leurs  dSloyetis  l 
non  celle  qu'ils  font  obligés  de 
parler  à  tout  moment  ,  mais  des 
langues  mortes  ,  dont  ils  n'auront 
jamais  une  connoiflànce  parfaite. 
On  ne  prétend  pas  les  condam- 
tier  ;  mais ,  on  peut  demander 
pour  les  Chinois  la  même  indul- 
gence dont  nous  arons  befoin  pour 
:nops. 

Il  y  a  pins ,  c'eft  que  la  longue 
^tude  qu'ils  font  obligés  de  faire 
^e  leurs  caraâ^res ,  doit  leur  don- 
ner des  idées  nettes  &  diftinâes 
de  toutes  les  chofes  détignées  par 
ces  caraâères.  Une  langue  véri^ 
tàblejient    philoibphique    feroit 
celle  qui  exprimeroit  toujours  les 
-idées   fimpies  on  primitives  par 
des  termes  radkaux ,  &  les  idées 
complexes  par  dies  termes  dérivés 
ou    composés  de  ces  premiers. 
Le  dernier  point   de  perfeâion 
feroii  de  s'exprimer  de  telle  fa- 
çon que  chaque  mot  dérivé  fit 
connoitre  à  la  première  vue ,  non 
Seulement  la  compofition  de  l'idée 
correfpondaate  ,  mais  encore  en 
quelles  idées  fimples  il  là  faudroit 
réfoudre  en  la  décompofant.  Nous 
n'avons  point  de' langues  où  l'on 
paroifle  avoir  eu  cette  vue ,  fi  ce 
n'eft  dans  l'écriture  Chinoife.  Les 
idées  fimples  &  primordiales ,  ou 
celles  qui  font  participées  par  un 
grand  nombre  d'êtres  particuliers, 
y  font  exprimées  pat  des  caradè- 
res  fimples  &l  radicaux  ;  &l  les 
idées  complexes  ou  dérivées  font 
tepréfentées    par   des   caraâères 
compofés  de  ces  premiers  ,  que 
nous  avons  nommés  fimples. 

Les  traits  ou  figures  qui  for- 
ment les  caraâères  Clûnois  en 


général  ,  font  la  ligne  droite ,  la 
ligne  courbe ,  quoique  plus  rare- 
ment ,  6c  le  point  ;  chacun  d'eux 
différemment  placé  ,    6l  répété 
plus  ou  moins  de  fois ,  mais  ton- 
jours  fans  faire  aucune  confufioii 
à  la  vue.  Les  diverfes  combinai- 
fons  de  ces  trois  fortes  de  traits 
forment  les  deux  cens  quatorze 
caraâères  radicaux  ,  ou  élémens 
de  récriture  Chinoife.  Chacun  de 
ces  élémens  répond  à  une  idée 
fimple  ou  générale  &  plus  com- 
mune ;  &  ces  élémens  combinés 
les  uns  avec  les  autres ,  formem 
les  foixante  ou  les  quatre*  vingt 
mille    caraâères  dont   l'écriture 
Chinoife  eft  compofée.    On  lés 
nomme  à  la  Chine ,  clefs  ou  raci- 
nes; &  dans  les  diâionnaires  ils 
confiituent  les  deux  cens  quarorie 
daifes  ou  genres  différens ,  fous 
lefquels  on  range  les  caraâères 
dont  ils  font  la  partie  principale. 
Ces  caraâères  font  fubdivifés  par 
clafies  fuivant  le  nombre  des  traits 
qu'ils  contiennent  ;  car ,  c'eft  par- 
là  qu'on  les  cherche  dans  les  dic- 
tionnaires, &  on  y  joint  leur  dé- 
finition ou  explication ,  qui  fe  fait 
en  décompofant  les  caraâères  ,  & 
les  réduifant  k  leurs  élément. 

Ainfi ,  lorfque  l'on  connoit  bieit 
la  fignification  des  deux  cens  qua- 
torze clefs  ou  racines,  o#eft  en 
état  de  trouver  par  foi- même, 
ou  du  moins  avec  le  fecours  du 
diâionnaire  ,  la  fignification  de^ 
car^ères  compofés  ,  de  même 
que  l'on  peut  entendre  une  lan^ 
gue ,  dès  que  Ton  poflede  la  fi- 
gnification de  tous  les  termes  ra« 
dicaux. 

Pour  rendre  ce  qu'on  vient  de 
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dire  encore  plus  intelligible  »  il 
faudroit  donner  quelques  exem- 
ples de  la  compofition  &  de  la 
dccompodcion  de  ces  caraèlères; 
mais  ,  outre  que  cela  ne  pourroit 
fe  faire  qu'en  les  mettant  fous  les 
yeux  ,  il  ne  feroit  4>as  poffible 
d'entrer  ici  dan&ijàn  détail  fuffi- 
fant  ;  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
dire  feroit  trop  fuperficiel.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  don- 
ner pour  un  plus  grand  éclair- 
cidement  Thidoire  abrégée  des 
cara^ères  Chinois ,  ÔL  quelques 
réflexions  .fur  la  connoiffànce 
que  nous  croyons  néceffaire  à 
ceux  qui  voudront  pénétrer  dans 
ie  fyftême  de  ces  caradères ,  & 
dans  les  raifons  de  leur  compofi- 
tion, c*eft- à-dire,  une  efquifîede 
la  phiiofophie  Chinoife. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que 
les  Chinois  n'avoient  point  em- 
ployé les  deux  premiers  genres  de 
récriture  repréfentative  des  idées  ; 
qu'ils  n'ont  point  eu  en  vue  les 
images  pour   les   chofes  que  la 
peinture     peut    mettre  fous    les 
yeux  5  ni  les  fy  mboles  pour,  repré- 
senter par  allégorie  ou  par  allu- 
fion  les  chofes  qui  ne  le  peuvent 
être  par  elles-mêmes.  Le  P.  Kir- 
cher  eu.  d'un  autre  avis  ;  mais ,  il 
paroit  en  cette  occafion  avoir  uii 
peu  trtlp  donné  à  fon  imagination. 
On  ne  prétend  cependant  pas  que 
l'on   ait  évité  ces  reflTemblances 
entre  les  chofes  &  les  caraâères  , 
lorfqu'eiles    fe  font .  préfentées  ; 
mais,  il  efl  fur  qu'on  ne  les  a  pas 
cherchées,  &  qu'elles  font  pref- 
que  toujours  détruites  par  lana- 
]y(e  du  caraâère  où  l'on  avoit  cru 
les  appercevoir. 
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Les  pfemiers  inventeurs  de  Vé 
criture  Chinoife  fe  font  attachés 
à  des  fignes  entièrement  arbitrai- 
res, ou^qui  n'ont  qu'un  rapport 
d'inûitution  avec  les  chofes  figni- 
fiées  ;  en  cela ,  ils  ont  fuivi  le  goût 
de  la  nation  Chinoife ,  qui  même 
avant  Fo-hi ,  c'efl  à-dire  ,  dans 
la  plus  profonde  antiquité ,  fe  fer- 
voit  de  cordelettes  nouées  en  guife 
d'écriture.  Le  nombre  des  nœuds 
de  chaque  corde  formoic  un  ca- 
raélère;  &  TafTemblage  des  cor- 
des tenoit  lieu  d'une  efpèce  de  li- 
vre ,  qui  fervoit  à  rappeller ,  ou  à 
fixer  dans  l'efprit  des  hommes  le 
fouvenir  des  chofes ,  qui  fans  cela 
s'en  feroient  effacées. 

Les  Péruviens  avoient  une  écri- 
ture femblable ,  lorfque  les  Efpa- 
Énols  firent  la  conquête  du  Pérou. 
)es  cordes  de  différentes   cou- 
leurs ,  chargées  d'un  nombre  de 
nœuds  plus  ou  moins  grands  ^ 
diverfement  combinées  entr  elles, 
formoient  des  regiflres  qui  conte- 
noient  non  feulement  un  état  ou 
compte  des  revenus   publics  de 
l'empire  du- Pérou,  mais  encore 
des  annales  ou  chroniques  de  l'hif- 
toir'e  des  Incas.  Les  diverfes  com- 
binaifons    des    couleurs   Se    des 
nœuds  fervpient  à  rappeller  le.fou- 
venir  des  avions  de  ces  Princes , 
de  leurs  exploits,  de  leurs  con- 
quêtes ,  de  leurs  réglemens  ,  6èc. 
Tous  les  écrivains  Èfpagnols  par- 
lent de  ce  fait  ;  &  quoiqu'ils  ne 
nous  aient  point  détaillé  la  mé- 
chanique  de  cette  écriture  ,*  leurs 
témoignages  font  fi  conflans  ,  fi 
uniformes  ,  Ci  nombreux ,   qu'il 
n'ed  pas  pofHble  de  les  révoquer 
en  doute. 
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"Ce  fût  Fo-hi ,  fondateur  de  là 
monarchie    Chinoife  y  celui   qui 
avôit  policé  la  nation  ,  6t  qui  Ta- 
yoit  tirée  de  la  barbarie  dans  la- 
quelle elle  avoit  été  plongée  juf- 
qu'alors  j  qui  fubditua  à  ces  cor- 
des nouées  des  caraélères  formés 
par  la  combinaifon  de   plufieurs 
lignes  droites  &  parallèles ,  mais 
les  unes  entières  &  les  autres  bri- 
fées ,  pour  repréfenter  ces  nœuds. 
Les  Chinois    confervent    encore 
des    fragmens  d'un  ouvrage   de 
Fo-hi,' écrit  avec  ces  caraaères. 
Ils  le  nomment  lé- kin,  le  livre 
des  mutations    ou  des    produc- 
tions. On  \q  regarde  comme  un 
monument  précieux   de   la  plus, 
ancienne  philofophie  ,   dont   on 
croit  que  ces  caradères  expliquent 
les  fondemens  ;  mais ,  malgré  les 
commentaires  publiés  fur  cet  ou- 
vrage I  loo  ans  avant  TÉre  Chré- 
tienne par  le  roi  Vou-vang  &  le 
prince  Tchéou-kon  fon  fils  ;  mal- 
gré le  nouveau  commentaire  que 
Confucius  ajoutas  celui  de  ces  deux 
Princes,  environ  600  ans  après 
eux  9  le  livre  des  mutations  efl 
encore  inintelligible.  Ainfi ,  quoi- 
que le  lé-kin  &  Tes  comme;ntaires  , 
foient  compris   parmi  les,  livres 
claffiques ,  fur  lefquels  on  exami- 
ne les  Lettrés  ,  avant  que  de  leur 
conférer  les  grades  ,  il  n*e(ï  guère 
regardé  que  comme  une  efpèce 
de  grimoire  y  duquel  les  Lettrés  du 
plus  bas  étage  fe  fervent  pour  pré- 
dire l'avenir  par  le  moyen  de  cer- 
taines combinaifons  çabalifliques , 
aOez  femblables  à  notre    Géo- 


mance. 

A  mefure  que  les  peuples  de 
h  Chine  fe  policerent  fou$  les  fuc'* 
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cefleurs  de  Fo-  hi ,  on  fentît  Tin- 
fuffifance  de  cette  écriture  ;  oa 
travailla  donc  à  la  perfeâionner; 
on  multiplia  les  caraaères  >  ôc  oa 
varia  les  figures.  On  montre  à  la 
Chine  un  hvre  de  pharmacie,  & 
un  traité  de  la  manière  de  tarer  le 
pouls  ,  atfibués  aux  médecins  du 
roi  Chine*  noune ,  qui  par  le  fe- 
cours  de  fon  Colao  ,  ou  Minière 
Tfane-kié ,  avoit  donné  une  nou- 
velle forme  à  l'écriture.  Ces  deux 
ouvrages  furent  écrits  2800  ans 
au  plus  tard  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne ,  en  fuivant  la  chronologie 
Chinoife.  On  voit  encore  dans  le 
Chou-kin  ,  des  fragmens  d'une 
hifloire  des  empereurs  Yao  & 
Chune,écrite  fous  le  règne  de  Kioa 
2200  avant  l'Ère  Chrétienne; 

Depuis   ces   premiers    efTais  , 
récriture  Chinoife  fe  perfectionna 
tous  les  jours  ,    &  s'enrichit  de 
nouveaux  caraaères  que  l'on  in^ 
ventoit  à  mefure  qu'il  fe  préfen- 
toit  de  nouvelles  idées  à  expri^ 
mer.  Cela  continua  jufqu'au  règne 
de  Vou-vang,  qui  monta  furie 
trône  vers  l'an  iilo  avant  l'Ère 
^Chrétienne.  Alors  ,  cette  écriture 
fe  trouva  fuivant  les  Chinois  aa 
point  de  fa  plus  grande  perfeéiion. 
Selon  eux,  ces  anciens  caraé^cres 
étoient  tous  fondés  fur  des  raifons 
philofophiques  ;    ils  exprimoient 
la  nature  des  chofes  qu'ils  figni- 
fioient  ,  ou  du  moins  la  détermi- 
noient ,  en  défignant  les  rapports 
de  ces  mêmes  chofes  avec  d'au- 
tres mieux  connues.  * 
L'empereur  Chi-hoang-ti,  qui 
regnoit  vers  l'an  230  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  entreprit ,  comme  il 
a  déjà  été  obfervé  ,  de  détruira 
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tous  les  livres  qui  ne  trâîtoîent  ni 
de  médecine  ,  ni  d'aftrologie  & 
de  divination.  Comme  le  papier 
navoil  pas  encore  été  inventé  , 
&  que  Ton  écrivoit,  ou  plutôt 
qoe  Ton  peignoit  fur  des  tablettes 
de  bois ,  les  livres  étoient  difficiles 
à  cacher»;  ainfi  il  s*en  fauva  fort 
peu.  La  perfécution  continua  fous 
les  fucceUeurs  de  Chi-hoang-tî  ;  & 
l'écriture  Chinoife  reçut  alors  un 
grand  échec.  Les  livres  de  méde- 
cine &  de  divination  ne  conte- 
noient  qu'un  petit  nombre  de  ea- 
raftères  ;  on  n*ofoît  montrer  le  peu 
de  livres  que  Ton  avoit  fauves.  La 
plus  grande  partie  des  gens  de 
lettres'  étoit  périe  fous  le  règne  d€ 
ce  Prince ,  qui  les  âvoit  forcés  de 
preftdre  la  truelle  ,  pour  travailler 
à  la  conftruâion  de  cette  fameufe 
muraille  qu'il  faifoit  bâtir  pour 
mettre  la  Chine  à  couvert  de  l'in- 
vafion  des  Tartares.  L'Empereur 
ne  voulant  que  des  foldats  &  des 
maçons ,  on  juge  aifément  que  les 
lettres  ne  furent  gueres  cultivées  ; 
ainfi  y  la  tradition  ne  put  confer- 

,  ver  exaâemeiit  la  connoiiTance 
des  caraâcres  perdus ,  avec  les  li- 
vres que  Ton  avoit  brûlés. 

Cependant  ^  la  perfécution  cefTa 
avec  le  règne  de  la  famille  du 
Tyran.  Venè-ti ,  qui  monta  fur  le 
trône  177  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tïenne,&  53  ans  après  Chi-hoang- 
tî  j  s'attacha  à  réparer  les  défor- 

•  dres  introduits  par  ce  Prince ,  qui 
n'avoît  pas  plus  ménagé  fes  fujets 
que  les  fciences^  Vene-ti.  fit  re- 
chercher tous  les  livres  échappés 
à  la  perfécution.  L'invention  du 
papier  trouvée  fous  fon  règne , 
en  facilita  la  o^ultiplicatibn*  Un 


en 

vieux  Lettré  ,  qui  dans  la  folitude 
où  il  s'étoit  caché  ,  avoit  élevé- 
fa  fille  pour  les  fciences  ,  reflitua' 
de  mémoire  ,  &  par  le  fecours  de 
cette  fille ,  une  partie  des  caraâè- 
res  perdus.  Peu  après  le  règne  de 
Vene-tî,  c;*eft-à  dire,  cent  qua- 
rante ans  avant  TÉre  Chrétienne, 
rémpéreurVou-tiy  prince  fa m'eux 
par  fes  expéditions  dans  llnde  « 
s'attacha    d'une   manière  encore 
plus  efficace  à  faire  'fleurir  les  let- 
tres. Il  fit  rechercher  tous  les  livres 
&  tous  les  fragmens  qui  refloient  » 
fit  raffembler  &  mettre  en, ordre 
tous  les  ouvrages  de  Confucius  ^ 
de  LaO'kioune>  &  de  leurs  difci- 
pies ,  y  fit  joindre  des  commen- 
taires ,  &  en  fit  répandre  des  co- 
pies par  tout  le  royaume.  La  pro- 
teâion  que  l'Empereur  '  aecordoic 
aux  lettres ,  invitolt  tout  le  monde 
à  s'y  appliquer.  Chacun  fe  piqua 
de  compofer  &  de  publier  des 
ouvrages;  ce  qui  ne  put  fe  faire, 
fans  inventer  de  nouveaux  carac-* 
tères  ,  pour  tenir  lieu  de  ceux 
qu'on  avoit  perdus.  Mais»  comme 
on  voulut  exécuter  tout  d'un  coup 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu'après 
une  longue  étude  des  caraâères 
encore  (ubfiflans ,  pour  s'inftruire 
du  véritable  fyfiéme  de  l'ancienne 
écriture  9  il  s'introduifit  un  grand 
nombre  de  caraéèères  bizarres ,  &  ' 
qiii  n'a  voient  aucune  analogie  na- 
turelle sivec  les  anciens. 

L'écriture  Chinoife  efl  une  vé-* 
ritable  langue ,  qui  ne  parle  qu'à 
la  vue  ;  ainfi ,  elle  a  dû  fôuftrir  . 
toutes  les  mêmes  altérations  que 
les  langues  prononcées.  Dans 
l'une  &  datis  l'autre  on  avoit  com- 
mencé par  un  lang^  fimple ,  ovi 


ÇH 

Ton  ne  connoiffoit  qae  les  termes 
propres  ,  &  oîi  ils  fe  prenoient 
toujours  dans  leur  acception  natu- 
relle. Mab,  peu  à  peu  t  fous  pré- 
texte d'élégance,  on  employa  des 
termes  &  des  caraâères  figurés. 
On  les  tranfporta  à  des  fienifica- 
lions  éloignées  par  des  métapho- 
res aflez  naturelles  dans  leur  ori« 
gine ,  mais  qui  devinrent  bientôt  ' 
«ztrémemedr  hardies. 

Dans  les  langues  -parlées ,  cette 
raifon  empêche  fouvent  que  l'on 
ne  puiflie  découvrir  ^  racine  com- 
inune  de  deux  expreffions  ,  dont 
le  Ton  efi  très-votfm  ,  &  dont  les 
lignifications  font  très-éloignées. 
Il  en  eft  de  même  des  caraâères 
de  récriture  Chinoife  ,  les  méh- 
phores  &  les  figures  ont  dû  y 
caufer  une  grande  irrégularité. 

Cette  irrégularité  eft  peut-être 
b  plus  grande  caufe  de  la  difH- 
cnlié  que  l'on  éprouve  aujourd'hui 
en  étudiant  ces  caraâères.  L'an- 
cienne Philofophie  avoir  été  com<r 
me  abandonnée  depuis  long-tems. 
On  s'étoit  rempli  la  tête  de  fa-f 
blés  y  d'allégories  ,  de  myftago- 
gies.  La  PoëTie  s'étoit  emparée  de 
la  Philofophie  ;  ôc  l'on  juge  aifé* 
ment  quels  ravages  elle  y  avott 
faits  chez  des  peuples  d'une  ima- 
gination naturellement  enfla  m-» 
mée  ,  &  qu'une-timidité  exceffive 
a  voit  entièrement  tourné  vers  la 
fuperilition.  Ainfi ,  l'on  employa 
pn  grand  nombre  de  caraâères 
figurés  ou  allégoriques  ,  &  qui , 
fans  aucuivapport  avec  les  chofes 
exprimées ,  en  avoient  feulement 
avec  quelques  cornes  populaires  , 
&  avec  des  traditions  fabuleufes. 
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De  la  Philofophie  des  Chinois. 

Les  Chinois  »  qui  fubûfteot  as 
moins  depuis  plus  de  4000  ans 
avec  les  mêmes  loix ,  les  mêm^t 
mceors  ,  &  les  mêmes  ufages  «  na 
méritent  pas  moins  notre  curiofité 
que  les  Grecs»  les  Latins  &  let 
Arabes  commentateurs  d'Arifto» 
te  ,  dont  on  enfeigne  la  Philofor 
phie  dans  nos  écoles ,  ne  fût  ce 
que  pour  comparer  leurs  diverfea* 
opinions.  M.  Fréret  aQure  que  let 
Chinois  n'ont  jamais  eu  une  bon» 
ne  Métaphyfique  ,  ni  peut-êtra 
même  un  fyftême  complet  d^ 
Philofophie.  Du  moins  ,  leurs 
idées ,  ajoute-til ,  font- elles  dia- 
métralement oppofées  à  ce  qua 
nos  Philofophes  regardent  comme 
des  premiers  principes  &  des 
maximes  d'éternelle  vérité  ea 
morale  &.  en  métaphyfique.  Nous 
en  pouvons  juger  par  (a  traduc- 
tion Latine  des  livres  de  Confu- 
cius,  &  par  celles  de  deux  diifé-» 
rens  commentaires  Chinois  fur 
les.  ouvrages  de  ce  Philofophe^ 

?ui  ont  été  publiées  »  l'une  par  le 
.  Couplet  >  &  l'autre  par  le  P. 
Noël ,  tous  deux  Jéfuites.  On  peut 
encore  tirer  de  grandes  lumières 
des  différens  ouvrages  compofés 
par  les  Miffionnaires  ,  à  l'occafioa 
des  difputes  fur  la  nature  du  culte 
que  l'on  rend  à  Confucius  &  aux 
anciens  morts.  Parmi  ces  ouvra*> 

fes ,  le  plus  indruâif  eft  celui  dû 
'.  Longobardi,  Jéfuite ,  parce  qu'il 
contient  un  très-grand  nombre  de 
paflages  des  plus  célèbres  philofo^- 
phes  Chinois. 

Le  CQiQmen(aiF.e   que  le  t^ 
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Vôu-vang  avait  publié  fur  le 
lé-kin  ,  tnfpira  le  goût  de  la  Phi- 
lofophie  aux  Chinois  ;  &  peu 
après  le  règne  de»  ce  Prince  ,  on 
vit  de  grandes  feéles  de  Philofo- 
phes  fe  former.  Lao-kioune  parut 
le  premier.  Ses  ouvrages  fubfifVent 
encore,  il  y. a  d'aifez  belles  maxi- 
mes de  morale  particulière  ;  mais , 
on  y  enfeigne  la  matérialité  de 
Famé ,  &  par  conféquent  fa  mor- 
talité. Comme  ce  Philofophe  s'é- 

:toit  fort  appliqué  à  la  médecine ,  à 
la  chymie  ,  6c  aux  autres  parties 
de  la  Phyfique  3  fes  difciples  que 
Ton  nomme  Tiene-tzé  ,  ou  Doc- 
teurs céleftes ,  cultivent  fort  ces 
connoiflances  »  &  Te  font  rendu 
célèbres  par  leur  moyen.  Ils  font 
même  venus  à  bout  de  perfuader 
la  pofHbilité  de  la  médecine  uni- 
verfelle  ,  &  d'un  remède  qui  rend 
les  hommes  immortels.  C'efl-là 
ce  fameux  bteuvage  d'imniortali- 
té  9  dont  il  e(l  n  fouvent  parlé 
dans  les  annales  de  la  Chine  ,'  & 
que  les  Empereurs  recherchoient 
avec  tant  d*ardeuc  &  de  dépenfes. 
Lao-kioune  enfeignoit  aufli  que 
l'univers  étoit  gouverné ,  de  nlême 
que  l'empire  de  la  Chine  ,  par  un 

'  dieu  corporel  qui  habitoit  dans  le 
c\^\ ,  &  qu^il  nommoit  Chan<^ti , 
rot  d'enhaut  ;  que  fous  le  Chan-fi 
étoit  un  grand  nombre  d^êtres  in- 
telligens  avec  un  pouvoir  moins 
étendu ,  mais  cependant  indépen->> 
dant  du  fien. 

Ce  Philofophe  cachoit  les  fon- 
demens  de  fa  métaphyHque  &  de' 
fa  phyfique  fous  des  expreffions 
■figurées  »  qui  fèmbloient  ne  con. 
tenir  que  des  allégories  Air  le$ 
nombres  &  leurs  propriétés,^  Il 
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ne  paroit.  pas  qu^il  fe  foit  jamais 
expliqué  bien  clairement  fur  la 
Providence  9  ni  fur  la  diflinâton 
du  bien  &  du  mal  moral,  c'efl-à- 
dire  ,  du  jufie  6c  de  rinjufle. 
Aufli ,  peu  de  tems  après  lui  »  les 
Philofophes  fe  partagèrent  en- 
deux  feâes  ;  la  première  ,  nom- 
mée lanh ,  fpûtenoit  que  1  amour 
propre  6c  Tintérêt  pcrfonnel  dé- 
voient être  la  règle  unique  de  nos 
aérions  ;  &  que  les  loix  ,  l'autori- 
té ^  la  reconnoiflance  ,  &  tous  les 
autres  devoirs  qui  forment  des 
engage  mens  entre  les  hommes , 
n*avoient  de  force  qu'autant  qu'ils 
contribuoient  à  nous  rendre  heu- 
reux. La  féconde  feâe  étoit  ap- 
pelée Mé;  elle  s'étoit  jettéedans 
l'excès  oppofé ,  puifqu'elle  prê- 
choit  la  charité  univerfelle  ,  ou 
l'amour  égal  pour  tous  les  hom- 
mes fans  diilinâion  de  liaifon  lii 
d'engagement  d'amitié ,  de  paren- 
té ou  de  dignité  ;  elle  enfeignoit 
aufli  la  deflruâion  totale  de  l'a- 
mour propre  &  de  l'intérêt  per- 
fonnel. 

Confucius  qui  naquit  Tan  550 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  prit  un 
milieu  entre  ces  deux  extrémités  ; 
il  prêcha  à  la  vérité  l'amour  uni- 
verfél  ,  ou  la  charité  pour  tous 
les  hommes ,  mais  un  amour  réglé 
&  modifié  fur  les  devoirs  établis 
par  les  loix  de  la  fociété  où  l'on 
fe  trouve.  C'efl-là  le  principal 
objet  du  livre  de  ce  Philofophe , 
intitulé  Tchon^yon  ^  le  milieu  rai- 
fonnable ,  l'accord  de  lîimour  pro- 
pre avec  la  charité  univerfelle.  Il 
évita  toujours  avec  foin  de  s'ex- 
pliquer fur  les  matières  de  fpécur 
lation  9  fur  la  juflice  ou  l'injullice 
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naturelle  ,  fur  la  fplritualité  & 
rimmorcalité  des  âmes,  fur  Texif- 
tence  &  la  nature  d'un  Dieu  dif- 
tingué  de  l'univers ,  fur  le  deftin 
&  la  providence.  Les  ouvrages 
de  ce  Philofophe  ,  lus  avec  atten- 
tion ,  marquent  une  afFeélation 
fenHble  dé  ne  fe  point  ouvrir  fur 
ces  matières  ;  &  l'on  a  même  des 
paflages  formels ,  ou  il  refufe  de 
répondre  à  ces  queAions  .  qu'il 
traite  de  dangereufes,  ' 

La  doârine  de  Confucîus  n'af- 
fujettinoit  à  aucun  dogme  fpécu- 
latif;  elle  recommandoit  feule- 
ment la  pratique  de  la  vertu  , 
c*eft-à-dire,  l'obéiflance  aux  an- 
ciennes loix  du  païs  ,  la  foumif- 
£on&  lerefpeâpourfesfupérieursy 
la  modeftie  &  même  l'humilité 
avec  fes  égaux ,  &  la  tendreffe 
pour  fes  inférieurs  ;  c'eft  à  cela 
que  fe  rapportent  toutes  les  exhor- 
tations de  ce  Philofophe.  On  juge 
^  aifément  que  tous  les  honnêtes 
gens  embrafferent  fa  feâe.  Le 
nombre  en  eroffit  tous  les  jours  ; 
&  comme  leur  principale  étude 
étoit  la  politique  &C  la  fcience  du 

fouvernement  ,  ils  remplirent 
ièntôt  les  premiers  emplois.  Les 
livres  de  Confucius  furent  cano- 
nifés  y  pour  ainG  dire  ,  ayant  été 
déclarés  authentiques  ,  &  perfon- 
ne  ne  pouvant  poiTéder  de  charge 
qu'il  n'en  eût  fait  une  étude  parti- 
culière ,&  qu'il  n'eût  rendu  comp- 
te de  cette  étude  dans  un  examen 
folemnel. 

Les    philofophes   Chinois    ne 

mettent  aucune  diftinélion  réelle 

/^m^e  les  différentes  fubftances  , 

doht  l'aflemblage  compofe  l'uni- 

yers  ',  ainfi  ,  à  prtndrç  ce  mot  de 
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fubftance  à  la  rigueur ,  &  au  lent 
que  lui  donne  notre  Philofophie  ^ 
Us  ne  connoiiliat  aucune  fubftaiK» 
ce.  Selon  eux ,  tous  les  êtres  paf» 
ticuliers  n'ont  qu'une  même  exil^ 
tence  9  à  laquelle  ils  partidpeac 
tous  également  >  &  qui  eft  inca- 
pable d'augmentation  &  de  dimi- 
nution ,  c*e{Hà-dir«  ,  infinie  Sc 
inaltérable.  La  force  par  laquelle 
chaque  être  eiifie ,  ne  lui  eû.poini 
propre  ;  il  n'exifle  point  indépen- 
damment des  autres  ;  mais  ,  (om 
exiflence  eft  néceflaire ,  &  il  ne 
peut  jamais  être  ni  détruit  ni  pro- 
duit. Dans  le  fyfiême  Chinois  ^ 
tout  eu  éternel,  rien  ne  commen- 
ce ni  cefle  d'eiider.  Ce  que  nom 
appelions  génération  &  deflruc- 
tion  I  ne  (ont  pour  ces  «Philolb- 
phes  que  des  change noens  de  mo- 
difications &  de  rapports  ;  ou  phn 
tôt  ce  n'eft  autre  chofe  que  la 
maaifeftationâc  le  développem^K 
de  certaines  propriétés  de  l'Être 9 
qui  fe  découvrent  à  nous  1  ou  cef- 
fent  de  nous  être  connues.  Lors- 
que ces  propriétés  nous  devien- 
nent fenfibles ,  nous  difons  qu'elles 
font  produites ,  qu'elles  commen- 
cent, d'exifler.  Lor(que  nous  ne 
pouvons  plus  les  appercevoir , 
nous  difons  qu'elles  font  détruites. 
Cependant ,  fuivant  la  Philofophie 
Chinoife  ^  il  ue  leur  arrive  d'autre 
changement  dans  ces  occafions  , 
que  celui  qui  furvient  à  un  objet  » 
lorfque  nous  tournons  les  yeux 
fur  lui.,  &  que  nous  l'envifageons. 
Il  fe  produit  à  la  vérité  une  nou- 
velle perfeâion  dans  notre  efprit  ; 
mais  pour  l'objet ,  il  ne  s'y  pafTe 
aucun  changement  réel  ;  feu-, 
lement  de    non    apperçu  ^u'4 
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Ainft ,  parmi  un  nombre  infini 
de  propriétés  comenues  égale- 
ment dans  le  fond  de  l'Être ,  tan- 
tôt nous  fonnnes  aiFeé^és  par  (on 
étendue,  par  fa  mobilité  »  fa  foli- 
ée, fa  couleur  &  fa  figure;  alors 
BOUS  l'appelions  corps  ou  matière. 
Tantôt  nous  y  mettons  une  force 
motrice  ,  &  c*eft  ce  que  nous 
sommons  un  '  être  vivant  qui  fe 
donne  fe$  mouvemens.  Tantôt 
enfin  nous  croyons  y.  apperce- 
voir  du  fentiment ,  de  la  volonté , 
de  la  penfée  &  de  la  perception  ; 
&  pour  lors  nous  lui  donnons  une 
amc  &  un  efprit.  Dans  ce  (yûâ* 
me,  ces  diverses  propriétés ,  quoi* 
que  diftinguées  çmr*elles  par  l'idée 
que  nous  en  avoqs  ,  &  par  Tim- 
preâion  qu'elles  nouscaufent,  ne 
lelbnt  nullement  quant  à  la  réalité 
de  leur  être  ,  puifqu'elles  exiftent 
néceiTairement  avec  une  infinité 
d^aoïresy  &  qu'elles  participent 
toutes  également  à  une  feule  & 
même  exigence  infinie  &  tnaltéra- 
We. 

Ce  principe  une  fois  pofé ,  on 
▼CHt  aifément  que  la  Philofophie 
Chînoife  n'admet  ni  création  ,  ni 
providence ,  &  par  conféquent  ne 
reconnoSt  point  de  Dieu ,  c'eft-à- 
dire,  d*Être  diftingué  de  Funivers, 

2ui  ait  produit  ou  créé  le  nionde  , 
i  qui  le  gouverne  ou  le  conferve 
en  conséquence  des  loix  qu'il  a 
é tabliez.  La  langue  Chinoife  n'a 
même  point  de  termes  qui  répon- 
dent à  cette  idée  ;  ceux  de  Tiene , 
Giel ,  &  de  Tiene-chu ,  roi  du 
Ciel ,  exprimant  les  idées  des  Ma* 
térialifles  ;  6l  ceux  de  Tienc-tze  , 
doâeurs  céieftes ,  celles  des  Ido- 
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lâtres.  Les  premiers  attribuent  lef 
événemens  à  l'adion  du  Ciel  » 
mais  à  une  aâion  deilituée  de 
connoiffance&de  volonté  ;  aâioil 
pareille  à  celle  quç^os  Adrolo-* 
gués  donnent  aux  influences  des 
aOres.  Le  roi  du  ciel  des  Idolâtres 
agit  à  la  vérité  avec  connoiiTance» 
&  à  la  manière  des  hommes  ; 
mais,  ce  n'eft  qu'une  fubftance 
particulière  ;  c'eft  comme  l'ame 
du  ciel ,  &  une  ame  non  difttn- 
guée  du  ciel  matériel ,  parce  que 
Kiivant  les  idées  des  Idolâtres^  la 
matière  e(%  aufli-bien  capable  de 
penfée  &  de  fentiment ,  qomme 
de  mouvement.  Mais,  ces  idées 
font  profcrites  par  les  meilleuri 
Philofophes  Chinois  ,  qui  rejettent 
tout  ce  qui  pou rr oit  mener  à  la 
connoiffance  d'un  être  intelligent^ 
didingué  de  l'univers  ,  &  qui  té<* 
moignent  un  grand  mépris  pour 
cette  opinion. 

Tout»  étant  néceflaire  dans  ce 
fyftême ,  on  comprend  qu'à  par- 
ler exaâement ,  il  n'y  a  plus  de 
diftinâion  entre  le  bien  &  le  mal 
moral  »  plus  de  vertu  ^  de  vice  » 
plus  de  liberté ,  plus  âf  perfec- 
tion ni  d'imperfeâion.  Si  un  être 
particulier  femble  agir  fur  un  au-* 
tre  f  cet  autre  a  non  feulement  la 
force  de  lui  réfifter  ,  force  qui  ne 
peut  être  anéantie,  mais  encore 
la  force  de  réagir  fur  lui  avec  une 
réalité  qui  n*e^  pas  moindre  que 
la  (ienne.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  ce  fyftême  n'eft  pas  ce« 
lui  du  peuple.  Les  hommes  ordi- 
naires font  trop  groflîers  à  la  Chi- 
ne ,  de  même  qu'ailleurs ,  pour 
être  féduits  pat  des  erreurs  fi  fub* 
files  &  {^  déliées.  Leur  imagina* 
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tîon  ne  tronveroit-Ià  aucune  prife, 
U  leur  faut  des  objets  matériels  , 
fenfibies  &  palpables  ;  &  de  mé- 
me  que  îes  Indiens  &  les  Japo- 
nois  ,  ils  font  plongés  dans  un 
paganifme,  fondé  fur  les  fables 
les  plus  abfurdes. 

Mais  pour  les  Lettrés  ,  &  fur 
tout  pour  ceux  qui  font  profeflTion 
de  fuivre  Confucius  ,  &  de  ne 
point  s*écarter  de  l'ancienne  Phi- 
lofophie ,  on  peut  dire  qu'ils  n  ont 
point  d'autre  fyftême.  Il  eft  vrai 
que  dans  la  pratique  ils  n'en  fui- 
vçnt  pas  les  conféquences  pour 
la  morale.  Les  hommes  font  orr 
dinairement-  inconféquens  ;  leurs 
opinions  ne  règlent  point  leur  con- 
duite; &  il  n*e^  pas  plus  étonnant 
de  voir  des  Athées  vivre  mora- 
lement bien ,  &  fe  foumettre  par 
des  motifs  de  ibciété  à  des  loix 
qu'ils  ne  croyent  point  obligatoi-» 
r^ ,  que  de  voir  parmi  les  nations 
religieufes ,  des  gens  pteinement 

Eeriuadés  de  l'esiAence  d'un 
)ieu  y  &  de  la  vérité  de  leur  reli- 
Eion  y  violer  à  tout  moment  les 
MX  qu'ils  tiennent  non  feulenient 
pour  obligatoires  ,  mais  encore 
pour  divines  ,  &  nobferver  au« 
€un  des  préceptes  de  cette  reli- 
gion ,  pour  la  défenfe  de  laquelle 
ils  fe  croyant  prêts  à  tout  entre- 
predre ,  &  à  tout  fouâfrir. 

Les  Philofophes  Chinois  ont 
même  imaginé  un  moyen  de  con- 
cilier ,  au  moins  aux  yeux  du  peu- 
ple,.leurs  principes  avec  la  prati-^ 
que  de  la  vertu.  Ils  difent  que  par 
rhabitttde  des  aâions  vertueufes , 
notre  ame,ou  cette  partie  de  nous, 
qui  penfe,  qui  fent,  qui  veut, 
notre  Ly  en  un  mot  fe  cond^nfe. 
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fe  purifie ,  fe  perteftiotane ,  &  ac- 
quiert de  nouvelles  forces  pour 
faire  plus  parfaitement  fes  fonc- 
tions ;  de  même  que  dans  les 
corps  le  mouvement  &  l'exercice 
en  augmentent  les  forces.  Ils  aioo- 
tent  que  le  vice  &  les  paffions 
vives  afToibliâent  an  contraire 
l'ame ,  ou  la  propriété  de  penfer, 
&  en  troublent  les  fondions  ;  que 
l'amour  du  jufle  ou  du  bien  mo- 
ral ,  c'eil- à-dire ,  de  ce  qui  efl 
avantageux  à  la  fociété  ,  fait 
^goûter  à  ceux  qui  en  ibnt  rem- 
plis, la  même  joie  &  la  même 
volupté  que  fait  reflentir  l'amour 
du  beau  à  ceux  qui  en  obtiennent 
la  jouiflance.  Ils  vont  juiqu'à  dire 
que  de  même  qu'il  n'eft  point 
impoffible,  abfolument  parlant,  de 
trouver  des  remèdes  dont  l'effet 
rende  les  hommes  immortels  ,  de 
même  auffi  la  pratique  de  l'ex-» 
trême  vertu  peut  rendre  notre 
ame  immortelle  ,  c'eft- à-dire  , 
empêcher  la  defiruâion  de  la  pro- 
priété que  nous  avons  de  penfer 
&  de  vouloir.  C'eft  par- là  qu'ils 
ajuilent  avec  leur  fyftêmeje  culte 
des  Ancêtres  ,  &  celui  des  grands 
Hommes  morts ,  comme  Confa- 
cius.  Ils  les  nomment  des  faints, 
des  immortels  ;  ils  leur  adreflent 
leurs  prières ,  leur  font  des  vœux  , 
leur  demandent  les  richefles ,  les 
talens  du  corps  >  ou  les  dons  de 
l'efprit ,  non  qu'ils  fé  perfuadent 
avec  le  peuple  d'en  être  exaucés  ; 
mais  ,  ils  regardent  la  plupart  de 
ces  aâions  comme  avantageufes 
à  la  fociété  ,  par  l'impreflioii 
qu'elles  font,  iur  les  efprits.  Ils 
croyent  qu'en  accoutumant  les 
hommes  à  refpeâer  ies  loix  aar» 
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ciennes ,  Si  qu'en  leur  înfpîrant 
wne  êfpèce  de  vénération  pour  les 
Ancêtres  &  pour  les  grands  Hom- 
mes morts ,  on  leur  fait  prendre 
lés  mêmes  fentimens  pour  leurs 
parens  vivans,  &  pour  les  Ma- 
gidrats  ;  &  que  l'on  encourage 
les  particuliers  à  pratiquer  la  ver- 
tu, pour  obtenir  après  leur  mort 
de  femblables  honneurs ,  &  pour 
îouir  par  avance  de  la  confidéra- 
tion  qu'elle  leur  attire  de  leur  vt- 
Tant.  La  plupart  des  lettrés  croyent 
que  ces  aâions  font  nécefTaire- 
ment  fuivies  du  plaifir  &  du  bon- 
heur qui  accompagnent  l'exercice 
de  fa  vertu  ;  &  cette  perfuafion , 
quand  elle  eft  un  peu  vive  ,  leur 
fiît  éprouver  un  plaifir  réel ,  par- 
ce que  pour  être  heureux ,  il  fuffic 
de  fe  perfuader  qu'on  Teft.  Le  dé- 
tait des  conféquences  que  les  Phi- 
lofophes  Chinois  tirent  de  leurs 
principes  pour  la  Métaphyfique 
particulière  ,  &  pour  la  Phyfique , 
nous  meneroit  trop  loin.  Ce  que 
»ous  venons  de  rapporter  doit  faf- 
fire  pour  remplir  ce  que  nous 
nous  fommes  propofés.  Nous  ter- 
minerons ce  paragraphe  par  le  ré- 
cit de  quelques- unes  des  fenten- 
ces  de  Confucius  ^  après  que  nous 
aurons  raconté  de  quelle  manière 
il  eft  honoré  par  les  Philofophes. 
Il  y  a  proche  de  l'école  Confu- 
cîeime  un  autel  confacré  à  fa  mé- 
moire ,  6c  fur  cet  autel  l'image  de 
Confucius ,  avec  cette  Infcription  : 
CEST  ICI  LE  TRONE  DE 
L'AME  DE  NOTRE  T^ÈS- 
SAINT  ET  TRÈS  -  EXCEL- 
LENT PREMIER  MAITRE 
CONFUCIUS.  Là  s'affemblent 
k«  Lettrés ,  tous  les  équinoxes  , 
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pour  honorer  par  une  offrande  fo* 
lemnelle  le  Philofophe  de  la  na- 
tion. Le  principal  Mandarin  du 
lieu  fait  la  fonction  de  prêtre  ; 
d'autres  lui  fervent  d'accolytes. 
On  choific  le  jour  du  facrifice  avec 
des  cérémonies  particulières  ;  on 
fe  prépare  à  ce  grand  jour  par  des 
jeunes.  Le  jour  venu ,  on  exanii- 
ne  rhoftie ,  on  allume  des  cier* 
ges  f  6n  fe  met  à  genoux  ,  on 
prie  ;  on  a  deux  coupes  ,  l'une 
pleine  de  fang ,  l'autre  de  vin  ;  oii 
les  répand  fur  l'image  de  Confu- 
cius ;  on  bénit  les  alTiftans  ,  & 
chacun  fe  retire. 

Sentences     morales 

de  Confucius» 

1.^  L'Éthique  politique  a  deux 
objets  principaux  ;  la  culture  de 
la  nature  intelligente,  l'inilitution 
du  peuple. 

2.^  L'un  de  ces  objets  deman- 
de que  l'entendement  foit  orné  de 
la  icience  des  chofes  ,  afin  qu'il 
difcerne  le  bien  &  le  mal ,  le  vrai 
&  le  faux  ;  que  les  paflions  foient 
modérées  ;  que  l'amour  de  la  vé- 
rité &  de  la  vertu  fe  fortifie  dans 
le  coeur  ;  &  que  la  conduite  en- 
vers les  autres  foit  décente  & 
honnête. 

3  .^  L'autre  objet ,  que  le  ci- 
toyen fçache  fe  conduite  lui- 
même  ,  gouverner  fa  famille^ 
remplir  fa  charge  ,  commander 
une  partie  de  la  nation,  polTédec 
l'Empire. 

4*^  Le  Philofophe  eft  celui  qui 
a  une  connoilTance  profonde  des 
chofes  &  des  livres  ,  qui  pefe 
tout,  qui  fe  foumet  à  la  raifon^ 
&   qui  marche  d'un  pas  afiuré 
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idans  les  voies  de  la  venté  &  de 
la  juftice, 

<  .^  Quand  on  aura  confommé 
la  torce  intelleâuelle  à  approfon- 
dir les  chofes  ,  Tintention  &  la 
Volonté  s  épureront  ;  les  mauvai- 
fes  aâeéUons  s'éloigneront  dé  l'a-> 
xne  ;  le  corps  fe  confervera  kin  ; 
le  domeAique  fera  bien  ordonné , 
la  charge  bien  remplie ,  le  gou- 
vernement particulier  bien  admi- 
nî(^ré ,  l'Empire  bien  régi  ;  il  joui- 
ra de  la  paix. 

6.^  Qu*eft  -  ce  ^  que  Thomme 
tient  du  Ciel  ?  la  n#ture  intelli- 
gente ;  la  conformité  à  cette  na- 
ture conftitue  la  règle  ;  l'attention 
à  vérifier  la  règle  .&  à  s'y  aflu«- 
jettir,  eft  l'exercice  du  fage. 

7.**  11  :eft  une  certaine  raifon 
ou  droiture  célede  donnée  à  tous  ; 
il  y  a  un  fupplément  humain  à 
ce  don ,  quand  on  Ta  perdu.  La 
raifon  célefte  eft  du  faim  ;  le  fup- 
plément eft  du  fage, 

8.^  Il  n'y  a  qu'un  feul  principe 
de  conduite  ;  c'eft  de  porter  en 
tout  de  la  fmcérité  ,  &  de  fe  con- 
former de  toute  fon  aqie  &  de 
coûtes  Tes  forces  à  la  mefure  uni- 
verfelle.  Ne  fais  point  à  autrui  ce 
que  tu  ne  veux  pas  qu'on  te 
faffe.     . 

9.®  On  connoît  l'homme  en 
examinant  fes  avions  ,  leur  fin, 
les  pa (lions  dans  lefquelles  il  fe 
complaît^  les  chofes  en  quoi  il  fe 
repofe. 

10.^  Il  faut  divulguer  fur  le 
champ  les  chofes  bonnes  à  tous  ; 
s'en  réferver  un  ufage  exclufif, 
une  application  individuelle  ,  c'eft 
méprifer  la  vertu  ,  c'eft  la  forcer 
à  un  divorce. 
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1 1 .®  Que  le  difcipte  apprenne 
les  raifons  des  chofes ,  qû^il  leis 
examine  y  qu'il  raifonne ,  qu'il  mé- 
dite ,  qu'il  pefe  ,  qu'il  confuhe  le 
Sage  ,  qu'il  s'éclaire ,  qu'il  ban- 
niiie  la  confufion  de  (es  penfées  ^ 
&  rinftabilité  de  fa  conduite. 

12.^  La  vertu  n'eft-pas  feule- 
ment  confiance  dans  les  chofes  ex- 
térieures. 

13.^  £llç  n'a  aucun'  befoin  de 

ce  dont  elle  ne  pourroit  faire  part 

à  toute  la  terre ,  &  elle  ne  peofe 

rien  qu'elle  ne  puifTe  s'avouer  à 

'  elle-même  à  la  face  diî  Ciel. 

14.^  Il  ne  faut  s'appliquer  à  la 
vertu  que  pour  être  vertueux. 

ly^  L'homme  parfait  ne  fe 
pera  jamais  de  vue. 

%6,^  Il  y  a  trois  degrés  de  Ai* 
geffe  ;  fçavoir ,  ce  que  c'eft  que 
la  vertu ,  l'aimer  >  la  pofféder. 

17.^  La  droiture  de  cœur  eft 
le  fondement  de  la  vertu. 

18.**  L'univers  a  cinq  règles; 
il  faut  de  la  juftice  entre  le  prince 
&  le  fujet  ;  de  la  tendrefTe  entre 
le  père  &  le  fils  ;  de  la  fidélité 
entre  la  femme  &  le  mari  ;  de  U 
fubo^dination  entre  les  frères  ;  de 
la  concorde  entre  les  amis.  Il  y  4 
trois  vertus  cardinales;  la  pru^ 
dence  qui  difcerne ,  l'amour  uni* 
yerfel  qui  embrafle ,  le  çouragt 
qui  {bilîient  ;  la  droiture  de  coeur 
les  fuppofe. 

19.^  Les  mouvemens  de  l'ame 
font  ignorés  des  autres.  Si  tu  es 
fage  ,  veille  donc  à  ce  qu'il  n'y  a 
que  toi  qui  voyes, 

20.^  La  vertu  cft  entre  les  ex- 
trêmes ;  celui  qui  a  pafTé  le  mr- 
*  lieu ,  n'a  pas  mieux  fait  que  celui 
qui  ne  l'a  pas  atteint. 
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21*®  II  n'y  a  qu'une  chbfe  pré- 
cteufe  ;  c'ed  la  vertu. 

%%y  Une  nation  peut  plus  par 
la  vertu  que  par  l'eau  &  par  le 
iêu;  je  n'ai  jamais  vu  périr  le  peu- 
ple qui  la  prife  pour  appui* 

23.^  Il  faut  plus  d'exemples 
jaux  peuples  que  de  préceptes  ;  il 
ne  faut  (e  charger  de  lui  trânfmet- 
tie  que  ce  dont  on  fera  rempli>.. 

24.*  Le  Sage  eft  Ton  cenfeur 
je  plus  févere;  il  eft  Ton  témoin, 
ion  accufâteur ,  6c  Ton  juge. 

2 j. ^  C'eft  avoir  atteint  rinno- 
cence  &  la  petfeâion  »  que  de  ' 
^*être  fufmoncéy  &  que  d'avoir 
recouvré  cet  ancien  &  primhif 
ihat  de  droiture  célefte. 

26.^  La  parefFe  engourdie  , 
l'ardeur  inconfidérée ,  font  deux 
obftacles  égaux  au  bien, 

27.*  L*homm€  parfait  '  ne 
prend  point  une  voie  détournée  ; 
il  fuit  le  chemin  ordinaire  ,  &i  s'y 
tient  ferme. 

28.9  L'honnête  homme ,  eft  un 
homme  uaiverfel. 

29.^  La  charité  eft  cette  affec- 
tion conftante  ôc  rat^bniiée  ,  quii 
.nous  immole  au  genre  humain, 
comme  s'il  né  faifoit  avec  nous 
qu'un  individu ,  6c  qui  nous  aâb- 
cie  à  fes  malheurs  &  à  fes  prof- 
pérités. 

30.^   Il  n*y  a  que  l'honnête 
homme  qui  ait  droit  de  haïr  6t 
^d'aimer. 

31.^  Conapenfe  l'injure  par 
Taveriion  ,  le  bien-fait  par  la  re- 
connoiilance ,  car  c'eft  la  juftice. 

32**^  Totiier  &  ne  fe  point 
fêle  ver ,  voilà  proprement^  ce  que 
c'eft  que  faillir. 

33.*?  Ceft  une  efpèce  de  trou»- 
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4}le  d'efprît  que  de  fonhaîter  aux 
autres  ,  ou  ce  qui  n'eft  pas  en 
notre  puifTance  >  ou  des  chofes 
contradiâoires.  0 

34.®  L'homme  parfait  agit  fe^- 
Ion  fon  état  »  &  ne  veut  rien  qtfi 
lai  foit  étranger. 

35.^  Celui  qui  étudie  la  fagcflfe 
a  neuf  qualités  en  vue  ;  la  perfpica- 
cité  de  l'œil ,  la  fineffe  de  l'oreille  , 
la  férénité  du  front ,  la  gravité  da 
corps  f  la  véracité  du  propos, 
l'exaâitude  dans  l'aâion  ,  lecort» 
feil  dans  tes  cas  douteux,  Texa* 
men  des  fuèes  dans  la  vengeance 
&  dans  la  colère. 

La  mofale  de  Confucius  eft, 
cçmme  l'on  voit  bien ,  fupérieure 
à  fa  Métaphyfique  &  à  fa  Phyfi- 
que.  On  peut  confulter  Bulfinger 
fur  les  maximes  qu'il  a  laiffées  dtt 
gouvernement  de  la  famille  ,  des 
fondions  de  la  magiftraturc  &  de 
radminiftration  de  TEmpire. 

V  l. 

De  la  Po'éjîe  des  Chinois^ 

La  langue  Chinoife  eft  la  pltfs 
muâcale  &  la  plus  harmonieufe 
de  toutes  celles  que  nous  nonnoif- 
fons ,  piûfque  les  mots  qu'elle  em- 
ploie font  variés ,  non  feulement 
par  les  tems  plus  longs  &  plus 
courts  dans  lefqueis  on  les  pro- 
nonce ,  mais  encore  par  l'élévâ-^ 
tion  &  l'abaiffement  fixe  de  la 
voix,  &  par  dlverfes  inflexions 
de  tons  femblables  à  celles  de  no- 
tre mufique.  Néanmoins,  les  Chi- 
nois n'ont  jamais  connu  la  verfi- 
fication  cadancée  par  l'arrange- 
ment de  ces  tons  muficaux  ;  leur 
Poëfie  a  feulement  été  confacrée 
par  \t  nombre  des  fyllabes  >  âc 
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dans  la  (ùite  on  y  a  ajouté  la  rime* 
Les  premiers  vers  inefurés  étoient 
tôujoiirs  compofés  de  quatre  mots 
ou  fyllabes  ;  car  ^  les  mots  Chi- 
nois fe  prononcent  en  un  feul 
t«ms.  , 

Les  vers  font  aujourcffiurd'un 
nomlKe  impair  de  fy liabes  ,  de 
cinq ,  de  fept  ou  de  neuf  ;  &  les 
anciens  vers  de  quatre  fyllabes 
font,  abfolu  ment  méprifés.  Ils  font 
rimes  ,  &  quoique  les  Chinois  ne 
ëiftinguent  point ,  comme  noos  , 
les  rimes  mafcuiines  &  féminines^ 
il  n'y  a  pas  moins  d'artifice  dans 
la  £sçon  de  les  entremêler  dans 
les  pièces  de  vers  en  rimes  va* 
nées  ;  car ,  les  Chinois  ont  d'aflez 
longs  morceaux  de  Poëiîe  fur  une 
même  rime ,  &  ce  genre  de  ver- 
fification  efl  fort  eÛimê. 
•  Les  fiances  font  toujours  com- 
pofées  dun  nombre  pair  ,  de 
quatre ,  de  (îx ,  de  huit ,  de  dix 
ou  douze  vers  y  mais  dont  les  ri« 
nes  iè  difpofent  &  s'entremêlent 
diflFéremment.  £n  général ,  on  fait 
toujours  rimer  enfèmbie  le  pre- 
mier &  le  dernier  vers  ;  dans  les 
quatrains ,  le  premier  &  le  qua- 
trième ,  le  deuxième  &  le  troifiè- 
me  riment  l'un  avec  l'autre  ;  dans 
les  fixains  »  le  premier  ,  lé  qua- 
trième &  le  fixième  riment  en- 
semble, le  fécond  rime  avec  le 
troifième ,  &  le  cinquième  ne  ri- 
me point  ;  car ,  c'en  encore  une 
r^ie  générale ,  que  le  pénultième 
vers  eil  libre  ,  lorfque  celui  qui 
le  l^récede  rime  avec  le  dernier. 

Dans  le  huitain  ,  le  premier ,  le 
quatrième  ,  le  cinquième  &  le 
liuitième  riment  enfemble  \  le 
deuxième  rime  avec  le  troiiième , 


CH  47 

&  le  fixîème  avec  le  ièptième; 
ainû  le  huitain  fuit  la  règle  des 
quatrains.  Dans  le  dixain ,  le  pre- 
mier ,  le  quatrième  6l  le  dixième 
riment  enfemble  ;  le  deuxième 
rime  avec  le  trotfîème  ,  le  cin- 
quième avec  le  huitième  ,  &  le 
fixième  avec  le  feptième ,  le  neu- 
vième eft  libre.  Pour  les  douzains» 
le  premier  ,  le  quatrième  ,  le  nea* 
vième  &  le  douzième  riment  e^ 
femble;  le  deuxième  rime  avec  le 
troifième  ,  le  cinquième  avec  le 
huitième ,  le  fîxième  avec  le  fep- 
tième ,  &  le  dixième  avec  le  on* 
zième« 

VI  L 

Des  navigations  des  Chinois. 

Les  Chinois  a*ont  pas  tott)oori 

été  renfermés  dans  les  bornes  » 
que  la  nature  femble  avoir  mifes 
au  païs  qu'ils  habitent  ;  ils  ont 
fouvent  franclU  les  déièrts  &  les 
montagnes  qui  les  renferment  de 
côté  du  nord  ^  &  parcouru  les 
mers  des  Indes  &  du  Japon ,  qoi 
les  environnent  à  l'efl  &  au  fud» 
Le  principal  objet  de  ces  for- 
tes de  voyages  étoit  y  ou  le  com* 
merce  avec  \ts  nations  étrangè- 
res ,  ou  le  deffein  d'étendre  les 
limites  de  leur  Empire.  Dans  ces 
voyages  ^  les  Chinois  ont  fait  des 
obfervations  importantes  ,  caoc 
fur  l'Hiftoire  que  fur  la  Géogra- 
phie. Plufieurs  de  le^irs  générai% 
ont  6ait  dreffsr  des  cartes  des  paie 
qu'ils  avoient  reconnus  ,  &  les 
Hiiloriens  ont  rapporté  quelques 
routiers  dont  on  peut  faire  ufage. 
Dans  rénumération  de  tous  les 
différens  peuples  étrangers  que  les 
Chinois  ont  connus ,  quelques* 
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uns  paroUTent  devoir  erre  fitués  i 
l'orient  de  la  Tartarie  &  du  Ja- 
pon ,  dans  un  pais  qui  fait  partie 
de  l'Amérique*^ 

Oeft  une  navigation  bjen  fin* 
^lière  6c  bien  hardie  pour  de^ 
Chinois  ^  qi^i  ont  toujours  palTé 
pour  dés  navigateurs  médiocres  ^ 
|ieu  capables  d'entreprendre  de 
longs  voyages  ,  &  dont  les  vaif- 
lêaux  ne  font  point  d'une  conf* 
ttuâlon  afTez  folide ,  pour  réfif- 
ter  à  la  fatigue  d'une  traverfée 
aoffi  confidérable  que. celle  de  la 
Chine  au  Mexique»  Ces  naviga- 
tions ont  paru  très-'^mportantes  à 
M.  de  Guignes  ;  &  il  a  confacré 
un  mémoire  à  les  condater.  Ses 
recherches  font  uniquement  ap- 
puyées fur  des  faits  authentiques  , 
iuivant  ce  qu'il  nous  aflTure  lui-^ 
même ,  &  non  fur  des  conjeâures 
pareilles  à  celles  que  nous  trou- 
vons dans  les  ouvrages  de  piu- 
lîeurs  Sçavans.  Ce  qu'il  y  a  de 
furprenant ,  c*eft  de  voir  les  vaif- 
ieaux  Chinois  faire  le  voyage  de 
l'Amérique  plufieurs  ftecles-av^nt 
Chriftophe  Colomb ,  c'eft- à-dire , 
il  y  a  plus  de  douze  cens  ans. 
voici  le  précis  du  mémoire  de  M; 

de  Guignes. 

Li-y^en  I  Hiflorien  Chinois ,  qui 
vivolt  au  eommancement  du  fep*- 
tîème  fiecle,  parle  d'un  païsnom* 
mé  Fou^fang ,  éloigné  de  la  Chine 
lie  plus  de  quarante  mille  li  vers 
l'orient;  il  dit  que,  pour  s'y  ren- 
dre ,  on  partoit  des  côtes  de  la 
province  de  Léao-tong  >  fituée 
au  nord  de  Pé-king  ;  qu'après 
avoir  fait  douze  mille  li ,  on  fe 
rendoit  au  Japon  ;  que  de-là  ^ 
yers  le  i\ord  >  après  une  route  de 


CH 

fept  mille  li,  on  rencontroît'fe 
pais  de  Ven*chin  ;  qu'à  cinq  mille 
li  de  ce  dernier ,  vers  IVrient , 
on  trouvoit  le  pais  de  Ta-han  » 
d'oîi  on  parvenoit  dans  celui  de 
Fou-fang  ,  qui  étoit  éloigné  de 
Ta-han  de  vingt  mille  H.  De  tous» 
ces  pais  nous  ne  connoifToas  que 
le  Lèao-tong  ,  province  fepten^ 
trionale  de  la  Chine ,  où  l'on 
s'embarquoit  ,  &  le  Japon  qui 
étoit  la  principale  flation  des  vaif- 
féaux  Chinois.  Les  trois  autres 
termes  oii  ils  abordoient  fucceffi- 
vement,  font  le  Ven-chin,  le  Ta- 
han  6c  le  Fou-fang.  On  va  voir 
que  par  le  premier  il  faut  .enten*« 
dre  le  Jéfo  ,  par  le  fécond  le 
Kamchatka,  &L  par  le  troifièmé 
un  endroit  fitué  vers  la  Califor* 
nie. 

A  fept  mille  li  du  Japon  ,  vers 
le  nord-eft,  le  Ven-chin  que  i'oa 
rencontre  ,  ne  peut  être  que  le 
Jéfo  ,  fitué  au  nord-eft  du  Japon  , 
&  auquel  les  fept  mille  li  fonc 
terminés.  Un  Hiftorien  Chinois  » 
qui  nous  a  laide  des  mémoires 
fort  curieux  fur  le  Japon,  nous 
en  fournit  des  preuves.  En  par- 
lant des  limites  de  cet  Empire  i  il 
dit  qu'au  nord-efl  des  montagnes 
qui  bordçnt  le  Japon,  efl  placé 
le  royaume  de  Mao-gin  ou  des 
hommes  velus ,  6l  enfuite  celut 
de  Ven-chin ,  ou  des  corps  peints 
diftant  du  Japon  d'environ  fept 
mille  li.  Les  premiers  font  habi-* 
tans  de  l'ifle  de  Matfumai  ;  ceux* 
ci  ont  pour  voiAns  au  nord  les 
peuples  du  Jéfo ,  qui  par  confé- 
quent  doit  être  le  Ven-chin.  Ce 
païs  ,  fuivant  les  Hiiloriens  Chi« 
nois  I  étoit  connu  dès  Tan  5  lo  ou 
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520  de  J.  C.  Ses  habitons  avoient 
une  figure  femblable  à  celle  des 
animaux.  Ils  traçoient    fur  leur 
front  différentes  lignes  »  dont  la 
forme  fervoit  à  diilinguer  les  prin'^ 
cipaux  de  la  nation  d'avec  le  peu- 
ple. Ilsexporoiem  aux  bêtes  fé« 
roces  les  criminels  qu'ils  avoient 
condamnés  ;  &  le  préjugé  étoit 
que  s'ils  étoient   innocens  ,  les 
animaux  prenoient  la  fuite.  Leurs 
villes    ou    bourgades    n'avoient 
point  de  murailles.  La  demeure  du 
Koi  écoit  ornée  de  meubles  prér- 
cieux.  Ils  ajoutent  encore  que  Ton 
y  voy oit  une  fofle  ^  qui  paroiflbic 
remplie  de  vif-argent,  ô(  que  cette 
matière  ,  eiiimée  dans  le  corn- 
mer  ce,devenoit  liquide  &  coulan» 
te ,  lorfqu'élle  étoit  imbibée  des 
eaux  de  la  pluie.  C'étoic  au  refte 
un  païs  fertile,  où  l'on  trouvoit 
en  abondance  tout  ce  qui  eu  né- 
ceiTaire  à  la  vie* 

Cette  defcription  eft  conforme 
à  ce  ^\ié  nous  lifons  dans  les  rela- 
tions de  ceux  qui  ont  parcouru  le 
Jéfo.  Des  Japônois ,  qui  y  furent 
envoyés  autrefois  par  un  empe- 
reur du  Japon  ^  y  trouvèrent  des 
hommes  velus ,-  qui  portoient  la 
barbe  à  la  manière  des  Chinois  , 
mais  ft  groffiers  &  fi  brutaux  qu'ils 
ne  purent  en  tirer  aucune  indruc- 
tion.  Lorfque  les  HoUandois  dé- 
couvrirent le  Jéfo ,  en  1643  9  ^^^ 
y  virent  les  mêmes  barbares ,  tels 
que  les  Chinois  &  les  Japonnois 
les  ont  dépeints ,  6c  le  pais  leur 
parut  abonder  en  mines  d'argents 
Mais  ,  ce  qui  convient  le  plus 
avec  la  relation  des  Chinois,  c'eft 
que  ces  HoUandois  y  rencontrè- 
rent une  terre  minérale  »  qui  bril- 
Taw.  XL 
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loit  comtne  fi  elle  eût  été  d'argent. 
Cette  terre  mêlée  d*un  fable  fort 
friable ,  iê  fond  lorfqu*on  y  met 
de  l'eau.  C'eû-là  ce  que  les  Chi- 
nois ont  pris  pour  du  vif-argent. 
Ces  preuves ,  la  fituation  du  Yen* 
chin ,  &  fa  diftance  du  Japon  fé- 
lon les  Écrivains  Chinois  ,  ne 
nous  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  foit  Tifle  de  Jéfo. 

A  cinq  mille  |i  de  diflance  de 
ce  païs  ,  en  allant  vers  Feft  ^  le» 
anciens  navigateurs  Chinois  re- 
connoiflbient  le  Ta-han.    Ceux 
qui  avoient  deflein  de  fe  rendre 
dans  ce  pals ,  partoient  d'une  ville 
fituée  au  nord  du  fleuve  Hoam- 
ho ,  vers  le  pais  âi^^  Tartares  Or- 
tous.  Cette  ville  ,  nommée  par 
les  Chinois,  Tchung<héou-kîang« 
tching  ,  doit  être  la  même  que 
celle  qui  porte  à  préfent  le  nom 
de  Piljotaihotu'n.  On  paflbic  en- 
fuite  le  grand  défère  de  Cha>mo; 
on  arrivoit  à  Caracorom  ,  princi- 
pal campement  des  Hoei  -  ke  ^ 
peuples  confidérables  de  la  Tar- 
tarie  ;  de- là  on  fe  rendoit  dans 
le  pais  des  Ko-li-han  &  des  Tou- 
po  i  fitués  au  midi  d'un  grand 
lac ,  fur  la  glace  duquel  les  voya«- 
geurs  étoient  obligés  de  paffer.  Au 
nord  de  ce  lac,  on  trouve  de  gran« 
des  montagnes,  &L  un  païs  où  le 
foleil  n'eft  ,  dit- on  ,  fous  l'horizon 
que  pendant  le  peu  de  tems  que 
l'on  emploie  à  faire  cuire  une 
poitrine  de  mouton.  Telle  eil  Tex- 
prelhon  ûngulière  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  défigner  un 
païs  iitué  fort  avant  dans  le  nord. 

Les  Tou-po ,  voifms  des  Ko- 
li-han  ,  ont  leur  demeure  au  midi 
du  même  lac.  Ces  peuples  «  qui 
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lie  dîftinguent  point  les  dlffjceti- 
tes  faifons  ,  Te  renferment  dans 
descabannes  faites  d'herbes  entre- 
lacées i  ou  ils  vivent  de  poifTons  , 
4'oifeaux  ,  des  autres  ^nimaux 
qui  naiflent  dans  leur  pais  »  &  de 
racines.  Ils  négligent  de  nourrir 
des  troupeaux ,  ôc  ne  s'appliquent 
point  à  cultiver  la  terre.  U^s  plus 
riches  d*entr'eux  s'habillent  de 
peaux  de  zibelines  &  de  rennes  ; 
\^%  autres  font  vêtus  de  plumes 
d'oifeaux.  Ils  attachent  leurs  motts 
aux  branches  des  arbres,  les^  laif-. 
fent  ainfi  dévorer  par  les  bêtes 
féroces  ,  ou  tomber  en  pourritu- 
re ;  pratique  encore  ufitée  chez 
les  Tongoufes  ,  qui  demeurent 
dans  le  même  païs. 
.  Un  autre  Hiftorien  Chinois 
nous  fait  connoStre  quelle  eft  la 
véritable  demeure  des  Ko-li-ban, 
en  nous  apprenant  que  leur  païs 
eft  le  même  que  celui  des  Kerkis 
ou  Kergis.  Il  fait  mention  des 
fleuves  Oby  &  Angara  fous  le 
nom  d'Opou  &  de  Gang- ko- la. 
Nous  devons  conclure,  de- là  que 
le  lac  placé  au  nord  des  Ko-li- 
han ,  eft  le  fameux  lac  Pai-kal, 
que  ceux  qui  vont  de  Rudîe  ou 
de  Sibérie  à  la  Chine  >  font  obli- 
gés de  pafler  fur  les  glaces  »  lorf- 
qu'ils  y  arrivent  en  hiver.  Les 
Chinois  employoient  huit  jours  à 
le  traverfer.  On  y  met  moins  de 
tems  à  préfent  ;  mais  ,  il  n'en  eft 

1>as  moins  dangereux  ,  à  caufe  de 
'impétuofité  des  vencs  &  de  l'a- 
bondance des  neiges. 

Il  réfuhe  de  ce  détail  que  le 
païs  des  Ko-li>han  efl  celui  des 
iCerkis  ,  peuples  belliqueux  qui 
habitent  au  milieu  des  monta* 


CH 

gnes  »  &  que  nous  devons  regar*^ 
der  comme  les  '  ancêtres  de  ces 
Qrcaffiens  qui  fe  nomment  en* 
tr'eux  Kirkez ,  &  qui  demeurent 
au  nord  de  la  Géorgie ,  où  ils  ont 
pénétré  dans  la  fuite.  L'ancien 
païs  des  Kerkis  eft  fitué  dans  les 
provinces  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Seiinginskoy  &  Irkutf- 
koy ,  entre  l'Oby  &  le  Sélinga» 
C'eft  ce  qu'il  étoit  néceffarfe  de' 
déterminer  ,  afin  de  parvenir  à 
une  exaâe  connoiÔance  de  la  rou- 
te qui  conduit  daps  le  Ta-han» 

En  quittant  le  païs  de  Koli- 
han  )  on  entroit  dans  celui  des 
Che-goei.  Ces  peuples  font  (Itués 
à  l'orient  du  lac  Pai-kal  tL  du  païs 
des  Ker-kis  ,  fur  les  rives  fepten- 
trionales  du  fleuve  Amour.  Par  la 
defcription  afTez  détaillée  que  les 
Hiftoriens  Chinois  nous  ont  con- 
servée de  ce  pais  -,  on  voit  que 
ces  Barbares  s'étendoient  dans  le 
nord  de  la  Sibérie ,  le  long  de  la 
Séna ,  jufqu'aux  environs  du  foi* 
xaatième  degré. 

Ce  peuple  nombreux  étoit  di-* 
vifé  en  cinq  hordes  principales, 
qui  formoient  corpme  autant  de 
nations  différentes.  Les  premiers 
appelles  Nan-che-goei ,  c'eft-à«» 
dire  ,  Che  -  goei  méridionaux  , 
étoient  fitués  au  nord  des  Tarta<« 
res  Niutche  &  Khitans  ,  aux  en- 
virons du  fleuve  Amour ,  dans  un 
païs  marécageux,  firoid  &  Aérile, 
qui  ne  produit  point  de  moutons  » 
où  l'on  trouve  peu  de  chevaux  , 
mais  un  grand  nombre  de  porcs , 
de  bœu^ ,  &  fur  tout  de  bêces  - 
féroces  dont  les  habitans  fe  ga- 
rantifTent  avec  peine.  Ces  Barba** 
res  étoient  vêtus  de  peaux  de 
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cochon ,  &  fe  retiroîent  aa  folflî* 
ce  d'été  au  milieu  des  montagues. 
Ils  avoient  des  chariots  couverts 
de  feutre  >  à  la  manière  des  Turcs^ 
6c  ils  les  faifoient  tramer  par  des 
bœufs  ;  ils  fe  conftruifoient  des 
cabannes  avec  du  bois  &  quelques 
rofeaux.  Leur  écriture  etoit  de 
petits  morceaux  de  bois  ;  &  la 
manière  dont  on  les  difpofoit , 
exprimoit  leurs  différentes  idées. 
Celui  qui  vouloit  fe  marier  corn- 
mençoit  par  enlever  la  fille  qu'il 
fe  dedinoit  ,  &  envoyoit  enfuite 
à  fes  parens  un  préfent  de  bœufs 
ou  de  chevaux.  Après  la  mort  du 
mari ,  les  loix  du  païs  obligeoient 
la  femme  de  pafler^  le  refte  de  fa 
vie  dans  le  veuvage ,  &  le  deuil 
de  la  famille  étoit  de  trois  ans, 
comme  parmi  les  Chinois.  A  l'é- 
gard des  morts  ^  on  lés  abandon-^ 
noit  fur  un  monceau  de  bois. 

Les  autres  branches  de  la  même 
jiation  étoient  les  Che-eoei  du 
ndrd ,  ceux  que  Ton  appelloit  Po- 
che-goei ,  &  les  grands  Che-goei.* 
Ils  étoient  habillés  de  peaux  de 
poifTon  y  ne  s'occupoient  que  de  la 
pêche  &  de  la  chaffe  des  zibelines, 
&  pendant  l'hiver  ils  fe  retiroient  * 
dans  les  cavernes.  Au  nord  de  ces 
derniers,  habitoit  une  autre  na- 
tion ,  qui  alloit  faire  des  courfes 
fur  la  mer  feptentrionale. 

C'eft  ainfi  que  les  Hiftoriens  * 
Chinois  nous  repréfentent  les  an- 
ciens habitans  du  nord  de  l'Afie , 
à  travers  le  païs  defquels  ceux 
qui  vouloient  aller  dans  le  Ta-han 
étoient  obligés  de  pafler.  En  effet, 
après  avoir  quitté  le  païs  des  Che- 
goei  9  &  en  marchant  à  l'eil  pen- 
dant quinze  jours»  on  trouvoit 
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les  Yu-tche ,  peuples  qn!  tiroient 
leur  origine  des  d^he-goei  ;  de«là 
en  dix  jours ,  vers  le  nord  on  en- 
troit  dans  le  Ta-han  ,  qui  eft  le 
terme  de  la  route  que  nous  exa- 
minons. On  fe  rendoit  encore 
dans  le  Ta-han  par  mer ,  &  ea 
partant  de  Jéfo.  D'ovl  nous  de- 
vons  conclure  néceifairement  que 
le  pais  des  Yu-tche ,  qui  &it  par- 
tie de  la  Sibérie ,  eft  mué  vers  la 
rivière  Ouda ,  qui  fe  décharge 
dans  la  mer  de  Kamchatka;  oC 
que  le  Ta  -  han  ,  placé  au  nord 
des  Yu-tche ,  efi  la  partie  la  plu» 
orientale  de  la  Sibérie  »  &  non 
l'ifle  de  Gama  ,  qui  eu.  enrière- 
ment  détachée  du  continent,  plus 
au  midi  &  vers  le  Jéfo. 

Cette  parne  de  la  Sibérie  nom- 
mée Kamchatka ,  eft  le  pais  que 
les  Japonois  appellent  Oku-Jéfo 
ou  Jéfo  fupérieur.  Us  le  placent 
fur  leurs  cartes  au  nord  de  Jéfo , 
&  le  repréfentent  deux  fois  grand 
comme  la  Chine ,  courant  a  l'eft 
beaucoup  plus  loin  que  les  côtes 
orientales  du  Japon.  C'eft-là  ce  que 
les  Chinois  ont  nommé  Ta- han  , 
qui  peut  fignifier  grand  comme  la 
Chine  ;  nom  qui  répond  à  l'éten- 
due du  pais  oc  à  l'idée  que  les 
Japonois  nous  en  donnent.  Mais  p 
fuivant  les  defcriptions  plus  dé- 
taillées que  les  RufFes  en  ont  fai- 
tes ,  ce  païs  eft  une  languje  de 
terre  qui  s'étend  du  nord  au  fud , 
depuis  le  capSuetoi-noiF  jufqu'aa 
nord  de  Jéfo  ,  avec  leqael  plu- 
fieurs  Écrivains  l'ont  confondu, 
n  eft  en  partie  féparé  de  la  Si-* 
bérie  par  un  golfe  de  la  mer 
orientale  qui  va  du  fud  au  nord. 
Vers  Texuémité  feptentrionale  . 
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il  e(l  habité  par  des  peuples  très- 
féroces.  ^Ceu^  qui  demeurent  au 
midi  font  plus  civilirés,6c  tiennent 
beaucoup  des  Japonob  ;  ce  qui  a 
-  fait  croire  qu'ils  en  étoient  des  co- 
lonies. Il  eft  vraifemblable  que 
leur  commerce  avec  les  Japonois 
&  les  Chinois ,  qui  trafiquent  fur 
leurs  côces  ,  a  contribué  à  les  ren- 
dre pFus  fociabies  &  plus  doux 
que  ceux  du  nord ,  chez  lefquels 
ces  deux  nations  policées  ne  pé- 
nétroieni  que  très-rarement. 

La  partie  méridionale  de  Kam- 
cliatka  ou  Ta-han  ,  a  été  connue 
encore  des  Chinois  fous  le  nom 
de  Liéoukuei.  Autrefois  des  Tar- 
tares ,  qui  demeuroient  aux  envi- 
rons du  fleuve  Amour,  s'y  rendi- 
rent après  quinze  jours  de  naviga- 
tion vers  le  nord.  Les  Hiûoriens 
Chinois  rapportent  que  ce  païs 
eft  environné  de  mer  de  trois 
côtés ,  que  les  peuples  habitent  le 
long  de  la  côte  Si  dans  les  ifles 
voifinés,  &  qu*ils  ont. leur  demeu- 
re dans  des  cavernes  profondes  ôc 
couvertes  de  bois.  Ils  font  une 
efpèce  de  toile  avec  du  poil  de 
chien.  Les  peaux  de  cochon  ôc  de 
rennes  leur  fervent  d*habits  pen- 
dant rhiver  ,  &  celles  de  poiflbn 
pendant  Tété.  L'air  du  païs  eft 
froid ,  à  caufe  des  brouillards  6c 
des  neiges  qui  y  font  en  abon- 
dance. Les  fleuves  y  gèlent ,  ôc  on 
y  trouve  plufieurs  lacs  |}ui  four- 
niflenc  du  poilTon  ,  que  les  habi- 
tans  falent  pour  le  conferver.  Us 
ne  connoiflenc  point  la  divifion 
des  faifons.  Ils  aiment  la  danfe , 
&  portent  le  deuil  pendant  trois 
ans.  Ils  ont  de  grands  arcs  &  des 
flèches  années  d*os  ou  de  pierre. 


CH 

L'an  de  J.  C.  640 ,  le  Roi  de  ce 
/  païs  envoya  fon  éls  à  la  Chine^ 

Ce  détail  étoit  néceflaire  pour 
parvenir  à  une  connoiflance  exaâe 
de  la  fituation  du  pais  de  Fou- 
fang  ,  qui  eft  le  dernier  terme  des 
navigations  des  Chinois.  Voici  la 
defcription  que  leurs  Hiftoriens 
nous  en  ont  confervée.  Elle  a  été 
faite  par  un  Bonze  »  qui  vint  à  la 
ChiYie  Tan  499  de  J.  C.  fous  le 
règne  de  la  dynaftie  de  Tcy. 

n  Le  royaume  de  Fou-fang  eft 
n  fitué  à  vingt  U  à  l'orient  durais 
i>  de  Ta-han.  Il  eft  auffi  à Teft 
n  de  la  Chine  i  il  produit  une 
fi  grande  quantité  d'arbres  nom* 
n  mes  Fou-fang  ,  doù  le  nom 
»  qu'il  porte ,  lui  eft  venu.  Les 
»  feuilles  de  Fou-fang  font  fem- 
n  blables  à  celles  que  les  Chinois 
»  appellent  tong.  Lorfqu 'elles 
i>  commencent  à  paroître  ,  elles 
9)  reflemblent  aux  bourgeons  des 
n  rofeaux  appelles  bambous  ,  ÔC 
Il  les  habitans  du  pais  les  man- 
9>  gent.  Son  fruit  a  la  figurç  d'une 
n  poire  tirant  fur  le  rouge;  de 
n  fon  écorce  on  fait  de  la  toile  & 
}>  d'autres  étoffes  dont  les  habi- 
»  tans  fe  fervent  pour  s'habiller* 
I)  On  en  fabrique  aufti  du  papier , 
)i  &  les  planches  que  l'on  en  ti- 
»  re^  font  employées  à  la  conf- 
»  truâion  des  maifons.  On  n'y 
»  n  trouve  point  de  villes  murées. 
n  Ces  peuples  ont  une  efpèce 
n  d'écriture ,  &  ils  aiment  la  paix. 
n  Deux  prifons  placées  ,  Tune  au 
w  midi,  &  Tautre  au  nord,  font 
»  deftinées  à  renfermer  les  cri- 
n  minels  ,  avec  cette  différence  , 
»  que  les  plus  coupables  font  mis 
n  dans  la  prifon  du  nord  ,    & 
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»  transféré^nfuite  dans  celle  da 
»  midi ,  s'ils  obtiennent  leur  gra^ 
t»  ce  ;  autrement  ils  font  condam- 
»  nés  à  refter  toute  leur  vie  dans 
n  la  première.  Ils  ont  la  liberté  de 
n  s'y  marier  ;  mais ,  leurs  enfans 
I»  font  faits  efclaves.  Lorfque  les 
9>  criminels  fe  trouvent  tenir  un 
n  des  principaux  rangs  dans  la 
19  nation ,  les  autres  chefs  s'afTem- 
9»  blent  au  tour  d'eux,  les  pla- 
n  cent  dans  une  foiTe ,  &  font  un 
9>  grand  «  fedin  en  leur  préfence  ; 
»  on  les  juge  enfuite.  Ceux  qui 
9»  ont  mérité  la  mort ,  font  enfe- 
99  velis  vifs  dans  de  la  cendre,  & 
99  leur  poûérité  eft  ffcnie  fuivant 
19  la  grandeur  du  crime.    , 

»  Le  Roi  porte  le  titre  de  no- 
99  ble  Y'chi.  Les  principaux  de  la 
99  nation  après  lui  font  les  grands 
99  &  les  petits  Touy-lou  ,  &  les 
»  No-ta-cha.  Ce  Prince  eft  pré- 
99  cédé  de  tambours  &  de  cornets 
>9  quand  il  forf.  Il  change  la  cou-> 
99  leur  de  fes  habits  tous  les  ans. 

n  Les  bœufs  de  ce  païs  portent 
19  un  poids  conidérable  fur  leurs 
99  cornes  ;  on  les  attelle  à  des 
99  chariots.  Les  chevaux  &  les 
99  cerfs  font  employés  au  même 
99  ufage.  Les  habitans  nourrilTent 
99  des  biches  comme  à  la  Chi6e  » 
99  &  ils  en  tirent  du  beurre.  On 
99  trouve  chez  eux  une  efpèce  de 
99  poire  rouge  qui  fe  garde  pen- 
99  dant  un  an  fans  fe  corrompre , 
99  une  grande  quantité  de  glayeuls , 
-n  des  pêches ,  du  cuivre  ;  il  n'y  a 
99  point  de  fer,  Si  l'or  &  l'argent 
99  n'y  font  point  eftimés. 

Il  Celui  qui  veut  -fe  marier  , 
99  conftruit  une  maifon  ou  cabànt 
»  «e  près  de  celle  de  la  fille.  ({u'U 
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19  a  defleîn  d'epoufer  ;  &  il  a  foin 
n  de  répandre  tous  les  jours  pen- 
n  dant  Tannée  une  certaine  quan» 
Il  tité  d'eau  fur  la  terre  ;  il  époufe 
n  enfuite  la  611e,  fi  elle  veut  y 
Il  confentir,  fi  non  il  va  chercher 
Il  fortune  ailleurs.  Les  cérémo* 
»  nies  du  mariage  font ,  pour  la 
Il  plus  grande  partie ,  femblables 
n  à  celles  qui  fe  pratiquent  à  la 
Il  Chine.  A  la  mort  des  parens  , 
Il  ils  jeûnent  plus  ou  moins  de 
n  jours  j  félon  le  degré  de  con'- 
n  fanguinité  ,  &  pendant  leurs 
»  prières  ils  expofent  l'image  du 
n  défunt.  Ils  n'ont  point  d'habits 
Il  de  deuiL  &  le  Prince  qui  fuc- 
II  cède  à  Ion  père ,  ne  prend  foin 
M  du  gouvernement  que  trois  ans 
»  après  fon  élévation. 

n  Anciennement  ces  peuples 
91  n'avoient  aucune  connoiiTance 
n  de  la  religion  de  Fo  ;  Tan  458  de 
Il  J.  C.  fous  la  dynaftie  de  Sum  , 
Il  cinq  Bonzes  de  Samarcande 
11  allèrent  prêcher  leur  doârine 
Il  dans  ce  païs  ;  alors  les  mœurs 
Il  changèrent.  « 

L'Hiilorien  dont  Ma-tuon~lîn 
a  copié  cette  relation  ,  ajoute 
qu'on  n'avoit  aucune  connoifTance 
du  païs  de  Fou-fang  avant  l'an 
458  ;  &  M.  de  Guignes  afture 
qu'il  n'a  vu  que  ces  deux  Écri- 
vains qui  en  parlent  d'une  ma- 
nière étendue;  quelques  Auteurs 
de  didionnaires  qui  en  font  audi 
mention  ,  fe  contentent  de  dire 
qu'il  eft  fitué  dans  l'endroit  où  le 
Soleil  fe  levé. 

Cette  relation  nous  apprend 
qu?  le  Foa-fang  eft  éloigné  de 
vingt  mille  li  du  Ta-han  ou  Kamh- 
chacka  >  diftance  prefque  aui& 

Dixj       , 
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qui  portoîent  le  nom  de  Qiîchi- 
xneques  »  étoient  des  Sauvages  re- 
tirés dans  les  montagnes ,  où  ils 
vivoient  fans  loix  ,  fans  religion 
&  fans  Prince  pour  les  souver- 
nen  Vers  Tan  8zo,  les  NavataU 
ques  ,  nation  fage  &  policée ,  fe 
rendirent  au  Mexique  ,  dont  ils 
chafTerent  les  habitans  ,  &  y  fon- 
dèrent le  puiiTant  Empire  que  les 
ffpagnols  ont  détruit.  Les  Nava- 
talques  n'apportèrent  pas  du  nord 
la  coutume  de  facrifier  des  viâi- 
mes  humaines  ;  ces  facrifices  bar- 
bares ne  furent  inftitués  qu'après 
Jeur  entrée  dans  le  Mexique  ,  & 
à  Toccafion  d'un  événement  dont 
on  trouve  Thiftoire  dans  Acofla. 

Il  eft  aîfé  maintenant ,  dit  M.  , 
de  Guignes  ,  d*appercevoir  de 
quelle  manière  T^Amérique  a  été 
peuplée.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  plufieurs  colonies  y  ont 
pafTé  par  le  nord  de  TAfie ,  dans 
l'endroit  oii  les  deux  continens 
font  les  plus  voifms  >  &  ob  une 
grande  ifle  qui  «'étend  de  l'orient 
en  occident,  &  qui  femble  les 
réunir  ,  rend  encore  le  pafFage 
plus  facile*  Elles  ont  pu  s'y  ren-r 
dre,  foit  à  la  faveur  des  glaces 
qui ,  dans  ces  mers,  durent  quel* 
quefois  pendant  deux  ou  trois 
ans  ,  comme  on  en  a  vu  des 
exemples  de  nos  jours  ,  fpit  avec 
le  fecours  des  canots  en  ufage 
chez  les  Groënlandois  &  autfes 
barbares  du  nord ,  voifms  de  la 
partie  h  plus  orientale  de  la  Si- 
bérie. 

On  peut  alLbsuer  quelques  faits 

Si  confjrmentla  facilité  du  paf- 
^e;  nous  les  tirons  du  P.  Char- 
levoix,  qui  rapporte  que  1q  P, 


•       CH 

Grftllon  ,  après  avoir  travaillé 
quelque  tems  dans  les  Miflions  de 
la  nouvelle  France ,  paHa  à  celles 
de  la  Chine ,  &  delà  en  Tarta- 
rie  ,  oh  il  rencontra  une  femme 
Huronne  qu'il  avoit  connue  en 
Canada.  Elle  avoit  été  prife  en 
guerre ,  &  conduite  d'une  nation  à 
1  autre  jufqu'en  Tartarie.  Un  au- 
tre Jéfuite  de  retour  de  la  Chine, 
raconte  aufli  qu'une  femme  Efpa- 
gnole  de  la  Floride ,  qui  avoit  ea 
le  même  malheur  ,  après  avoir 
traverfé  des  régions  très- froides , 
s'étoit  enfin  rencontrée  en  Tar- 
tarie. 

Quelques  extraordinaires  que 
puilTent  être  ces  relations,  il  n'eft 
cependant  pas  impoflîble  de  les 
concilier  avec  la  Géographie.  Ces 
femmes  parvenues  au  bord  de  la 
mer  qui  lavent  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Amérique  >  ont  d'abord 
paffé  avec  des  canots  dans  l'ifle 
qui  fe  trouve  dans  le  détroit ,  d'oîi 
elles  ont  abordé  au  continent 
d'Afie  ;  &  prenant  enfuite  la  route 
du  Ta-han  ,  que  nous  avoift  in- 
diquée, elles  ie  font  approchées 
de  la  Chiné. 

M.  de  Guignes ,  dans  un  autre 
mémoire  ,  après  avoir  examiné 
l'origine  des  lettres  Phéniciennes , 
Hébraïques,  &c.  eHaie  d'établir 
que  le  caraôère  épiflolique,  hié- 
roglyphique Se  fymbolique  des 
Égyptiens  fe  trouve  dans  les  ca- 
raâères  des  Chinois  ,  &  que  la 
nation  Chinoife  eft  une. colonie 
Égyptienne  ,  &  celle  de  toutes 
les  colonies  de  l'antiquité ,  qui  a 
le  mieux  confervé  fon  origine  & 
(es  monumens.  i»  Cette  confé- 
9  quence  »  ajoute  fA^  dç  Qui- 
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»  gfies ,  mç  conduit  à  une  autre. 
i>  hçs  premiers  Empereurs  de  la 
)»  Chine  »  enfuite  les  deux  pre- 
»  migres  Dy nafties ,  qui\>nt  régné 
»  environ  douze  cens  ans ,  ne  de- 
)>  viennent  plus  que  des  Dynafties 
»  Égyptiennes,  dont  la  colonie  a 
»  fait  la  tête  de  Ion  hiftoire.  Dans 
»  les  cinq  premiers  Empereurs 
»  de  la  Chine  ,  c'eft-à-dire ,  Ki 
»  fuccefleur  de  Yu  ,  Kang  , 
n  Tchong ,  Siang ,  je  lit  dans  les 
Il  anciens  caradières  Yadoa  ,  qui 
»  répond  à  Âthoës  fuccefleur  de 
»  Menés  ;  Yabia,  qui  répond  à 
»  Diables  ;  PhenpKi ,  qui  répond 
n  à  Pemphos  ;  Aïm  qui  répond 
i>  à  Aniaclïus.  On  voit  que  ces 
»  Princes  font  les  premiers  rois 
»  de  Thebes.  En  efiet  les  évene- 
»  mens  cpncourent  à  établir  tou- 

»  tes  .ces  vues L'ancienne 

»  année  Chinoife  eft  la  même 
n  que  celle  des  Égyptiens.  La 
»  grande  muraille  eil  un  ouvrage 
tf  que  des  Égyptiens  feuls  ont  pu 
n  concevoir ,  &  qui  eft  compa- 
»  rable  aux  Pyramides,  Les  An- 
n  nales  parlent  d'une  famine  de 
p  plufieurs  années ,  c'eft  proba- 
i>  blement  la  famine  de  Jofephi 
»  Les  grands  travaux  faits  pour 
»  arrêter  les  débordemens  «  ont 
n  été  faits  pareillement  en  Égyp- 
I»  te  pour  le  débordement  du 
M  Nil ,  oc  ont  été  accompagnés 
»  des  mêmes  circondances.  Yao 
Il  paroit  connoitre  toute  Ja  Chi- 
W  ne  ;  tous  fes  fujets  paroiflent 
n  policés.  Quinze  cens  ans  après, 
»  nqus  voyons  encore^  la  plus 
n  grande  partie  de  la  Chine  bar- 
»  bare  ;  c'eft  une  contradiâion 
o  manifefte  ^  qui  ne  s'explique 
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n  qu'en  regardant  Yaoromme  os 
n  Prince  qui  regnoit  en  Egypte. 
»  La  colonie  Égyptienne  ne  pa- 
n  roît  être  venue  à  la  Chine  que 
M  vers  Tan  ii2î  avant  J.  C. 
Il  Alors  on  voit  un  Prince  qui  la 
n  partage  avec  un  grand  sombre 
»  de  capitaines  pour  les  récoœ* 
n  penfer.  Ces  capitaines  s'éteo- 
»  dent  dans  les  provinces  ,  raf* 
n  Semblent  les  peuples  barbares, 
»  &  les  policent  ;  on  apperçoit  à 
n  cette  époque  la  formation  d^tai 
n  Empire,  a 

V  IIL 

Chrétiens  établis  à  la  Chiner 

Nous  ne  pouvons  douter  qtfa- 
vant  rétabliflement  des  Miflioiii 

2ui  fubfident  aujourd'hui  dans  l« 
ihine  ,  il  n'y  en  ait  eu  de  plus 
anciennes  ,  je'  veux  dire  ,  fous  le 
règne  des  Mogols,  qui  ont  podédé 
cet  Empire  pendant  environ  qua- 
tre-vingt-huit ans.  Nous  en  trou- 
vons un  témoignage  authentique 
dans  les  relations  des  voyages  faits 
ou  à  la  Chine  ou  en  Tartarie  par 
Plan  Carpin ,  Rubruquis  ,  Maroo 
Paulo ,  ÔL  les  autres  voyageurs  des 
douzième  &c  treizième  fiecles.  A« 
rapport  de  Haiton ,  Écrivain  con- 
temporain ,  Mangou-khan  avok 
reçu  le  baptême  des  mains  d'un 
Évêque  qui  étoit  chancelier  da 
roi  d'Arménie  ;  fon  fuccefleur 
Cublai-khan ,  qui  étoit  devenu  le 
maître  abfoUi  de  toute  la  Chine  , 
avoit  imité  cet  exemple  ;  &  Mar- 
co Paulo  y  qui  vivoit  dans  le  mê- 
me tems  f  dit  avoir  vu  dans  plu- 
fleurs  villes  de  la  Chine ,  des 
Églifes  &  un  grand  nombre  de 
NeflorienSi  II  efl  vrai  que ,  feloa 
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dans  les  Indes  quantité  d'erreurs , 
ont  aufli  paiTé  à  la  Chine  ,  &  ont 
contribué  à  défigurer  ce  pretnier 
Chriflianifme  &  a  le  ^tre  confon« 
dre  avec  celui  des  Indiens. 

Dans  le  feptiètne  fiecle  ,  les 
Neftorîens  y  établirent  une  nou- 
velle Miffion  ;  mais  ,  ces  Chré- 
tiens tombèrent  infen(ij)lement , 
comme  les  premiers  ;  dans  une 
efpèce  d'Idolâtrie  mêlée  de  Chrif- 
tîamfme  ,  &  cela  parce  que  le 
nombre  des  Miflionnaires  n'étott 
pas  fuffifant ,  dans  un  û  vafte  Em- 
pire ,  pour  inftruire  les  peuples  & 
tnaintenir  dans  la  religion  ceux 
qui  l'avoient  embra(Fée ,  &  parce 
que  les  Empereurs  ne  l'ont  point 
protégée  jufqu'au  point  de  détrui- 
re les  autres  religions ,  qui  préva- 
lurent fous  les  règnes  fuivans. 
Ajoutons  «à  cela  le  mépris  que  les 
Chinois  ont  toujours  eu  pour  les 
étrangers  »  &  leur  attachement 
poor  les  anciens  ufages. 

Il  y  auroit  encore  bien  des  cho- 
ies à  dire  fur  les  Chinois  ;  mais , 
3  faut  donner  des  bornes  à  cet 
article  ;  &  je  crains  même  qu'on 
ne  le  trouve  déjà  trop  long ,  quoi. 
oue  le  détail  que  je  viens  de  faire , 
ioit  d'autant  plus  intérefTant ,  qu'il 
tious  préfente  une  idée  générale 
de  ia  nation  Chinoife. 

CHIO  9  Chius  ,  ou  Chios  ^  (d) 
Xrt)ç ,  iile  célèbre  de  la  mer  Egée» 
(ituée  fur  les  côtes  de  TAfie  mi- 
siieure ,  au  couchant  de  la  préf- 
et) Plîn.  Tom*  I.  pag.  %%y,  Pauf.  p. 
401  «  404.  Strab.  p.  ^89.  &  ffq.  Pcolem. 
L.  V.  c.  %.  Pomp.  Mel.  p.   14».   Herod. 
L.  I.  €•  18  »  14»  •   160.  x6i.  L.  VI.  c.  ». 
^  frq*  Diod.  Sicul.  p.  2)8  »  aj9.  & 
ftq,  Vell.  Paterc.  L.  1. 1.  4.  Plut.  T.  I. 
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Îu'ifle  de  CUzomène  &  it  Torient 
e  Tifle  d'Eubée ,  entre  les  iiles 
de  Samos  &  de  Lesbos ,  dont  la 
première  eft  au  fud-eft  »  Si  la  fé- 
conde au  nord-eft.  La  longueur 
de  rifle  eft  du  nord  au  midi  ;  &c 
fa  plus  grande  largeur  eft  dans  la 
partie  feptenttionale. 

I.  Neptune ,  félon  Ion  ,  Poète 
tragique  &  Hiftorien  »  cité  par 
Paufanias  ,  vint  dans  cette  ifle 
encore  déferre.  Il  y  trouva  une 
nymphe  ,  dont  il  devint  amou- 
reux. Il  en  eut  un  fils,  &  le  jour 
que  la  nymphe  le  mit  au  monde  » 
il  tomba  une  û  grande  quantité 
de  neige ,  que  l^om  lui  en  de- 
meura ;  il  fut  apjVllé  Chius  9  par- 
ce que  Chion  en  Grec  fignifie  de  f 
la  neige.  Neptune  eut  encore 
d'une  autre  nymphe  deux  fils. 
Angélus  &  Mêlas  ;  ce  furent-là 
les  premiers  habitans  de  Tifle.  En- 
fuite ,  (Enopion  y  vint  de  Crète 
avec  fes  fils  ,  Talus  ,  Évanthe , 
Mêlas ,  Salagus  6i  Athamas  ;  fl  y 
r^gna ,  &  fes  «nfans  après  lui.  De 
fon  tems  les  Cariens  &  les  Aban- 
tes  (le  l'ifle  d'Eubée  s'établirent 
aufli  à  Chio.  Aux  enfans  d*(Eno- 
pion  fuccéda  Amphiâus  ;  c'étoit 
un  étranger  d*Heftiée  en  Eubêe  » 
qui ,  fur  la  foi  d'un  oracle  de  Del- 
phes étoit  venu  chercher  fortune 
à  Chio.  Heâor  ,  un  de  (es  def- 
cendans  étant  parvenu  à  la  cou* 
ronne  »  fit  la  guerre  aux  Abantes 
&  aux  Cariens  établis  dans  l'ifle* 

L.  XXXVII.  c.  »7.  L.  XXXVIII.  c.  59^ 
érf9éj,  Roll.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  5.  T. 
V.  pa^.  491  ,  49).  Hift.  Rom.  Tom.  V. 
p.  6)4.  &  fmiv.  Mém.  de  l'Acad.  dea 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  IX.  pag.  i«o),^ 
150.  T.  XII.  pag.  isa,  &  friv*  T.  Xiy^ 


Une  partie  fut  taillée  en  pièces  » 
l'autre  fe  rendit  à  difcrétion  &i  fut 
obligée  d'évacuer  le  pais.  Heâor , 
après  avoir  pacifié  Tifle  ,  fe  fou- 
vint  qu'il  devoit  célébrer  une  fête 
&  un  facrifice  dans  l'aflemblée 
générale  des  Ioniens  ;  il  s'en  ac- 
quitta; 6c  ce  fut  dans  cette  afTem- 
blée  que  pour  honorer  fa  valeur  ^ 
on  lui  décerna  un  trépied.  Je  fçais , 
dit  Paufanias  »  que  le  poëte  Ion 
f  apporte  tous  ces  faits  ;  mais ,  il  ne 
nous  dit  ppint  pourquoi  les  habi- 
tans  de  Chio  furent  compris  dans 
le  dénombrement  des  Ioniens. 

IL  Les  Miléfiens ,  attaqués  par 
Alyattes ,  prince  Lydien ,  ne  re- 
çurent de  fecours  d'aucun  Ionien , 
à  Texception  de  ceux  de  Chio , 
qui  volèrent  à  leur  défenfe ,  corn- 
me  pour  leur  retidre  la  pareille  de 
les  avoir  autrefois  afTiflés ,  lorf- 
que  ceux  d'Erythrée  leur  faifoient 
la  euprre. 

raâyas  ,  après  s'être  foulevé 
contre  Cyrus  ,  roi  de  Perfe ,  fut 
envoyé  à  Chio  fur  un  vaiiTeau  ; 
mais  ,  les  habitans  ,  l'ayant  arra- 
ché du  temple  de  Minerve  ,  où  il 
penfoit  avoir  trouvé  un  afyle ,  le 
rendirent  aux  Perfes ,  à  condition 
qu'on  leur  donneroit  Âtarnée  , 
qui  étoit  un  lieu  dans  la  Myfie  à 
i'oppoGte  de  Lesbos.  Âinfi ,  les 
Perfes  firent  emprifonner  PaÂyas 
pour  le  préfenter  à  Cyrus  à  la 
première  occafion  ;  &  depuis  il  ie 
paHa  beaucoup  de  tems  fans  que 
pas  un  des  habitans  de  Chio  fit 
des  offrandes  aux  dieux  ,  de  ce 
qui  venoit  d* Atarnée ,  parce  qu'on 
ne  vouloit  point  recevoir  dans  les 
facpfices  ce  qui  venoic  de  cette 
terre. 
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Dans  la  fuite ,  Hifliée ,  t3rran  àM 
Miiet ,  ayant  pris  les  armes  contre 
Darius  ,  vint  dans  l'ifle  de  Chio. 
Ceux  de  Chio  fe  faiûrent  de  lui 
&  ie  mirent  en  prifon,  s'imag^- 
nant  que  c'étoit  un  efpion  que 
Darius  avoit  envoyé  dans  leuf 
ifle.  Mais  ,  quand  ill  eurent  ap- 

Jris  la  vérité  de  la  chofe  ,  &  qu'il 
toit  ennemi  4c  Darius ,  ils  le  mi* 
ren#en  liberté.  Cependant ,  Pac- 
tyas  étant  venu  à  bout  d'eneager 
tous  les  Ioniens  dans  fa  rebeaioo , 
les  habitans  de  Chio  fournirent 
pour  leur  quote-part  cent  vaif- 
feaux.  Mais,  la  plupart  des  Io« 
niens  ne  montrèrent  pas>beaucoup 
de  courage  dans  la  bataille  ,  qui  fe 
donna  devalR  Tifle  de  Lade.  Entre 
ceux  qui  tinrent  ferme ,  &  qui 
combattirent  en  hommes  de  cœur, 
il  n'y  en  eut  point  de  plut  mal* 
traités  que  ceux  de  Chio ,  parce 
qu'ils  ne  voulurent  point  fe  mon* 
trer  perfides ,  &  qu'ils  ne  s'épar- 
gnèrent point  dans  cette  bataille* 
Ils  avoient  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  amené  cent  vaiflTeaux  k 
cette  guerre  »  fur  chacun  defquels 
il  y  avoit  entr'autres  foldacs  ,  qua« 
rante  citoyens  d*élite  ;  &  quoi- 
qu'ils eudent  reconnu  que  la  plu- 
part de  leurs  alliés  étoient  des  traî. 
très  >  &  qu'ils  abandonnoient  leur 
parti ,  toutefois  ils  penferent  qu'ils 
feroient  une  aâion  indigne  d'eux , 
s'ils  imitoient  cette  lâcheté.  Ainfi, 
avec  le  petit  nombre  qui  leur  étoit 
refté ,  ils  fe  jetterent  avec  furie  aa 
travers  des  ennemis  ,  &  com- 
battirent fi  vaillamment  qu'ils  fe 
rendirent  maîtres  de  plufieurs  vaif« 
(eaux  ennemis  ,  ôc  après  avoir 
perdu  quelques-\ins  des  leurs,  ib 
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Ib  retirèrent  avec  le  rede  dans  leur 
pais.  Comme  ils  tenoient ,  en  fe 
feûrant  la  route  de  Mycale>  ils 
lurent  fui  vis  par  Tennemi  ;  mais , 
ks  vaifTeaux  qui  avoient  été  rom- 
pus »  ne  pouvant  aller  afTez  vite , 
on  acheva  de  les  rompre  ;  & 
ceux  qui  étoient  dedans  s'en  re- 
tournèrent par  terre.  Étant  arri- 
vés de  nuit  dans  le  païs  d'Éj^e- 
fe  y  ils  prirent  le  chemiil  oe  la 
TilIe;»  où  les  femmes  célébroient 
alors  la  fête  de  Cérès.  Les  Éphé- 
fiens ,  qui  les  virent  entrer  armés 
dans  leur  pais ,  &  qui  ne  fçavoient 
lien  de  leur  infortune  ,  les  prirent 
pour  des  raviileurs  qui  venoient 
enlever  leurs  femme^  ;  de  forte 
qu'ils  coururent  tous  enfemble  au- 
devant  d*eux,&  défirent  ces  mal- 
heureux y  qui  périrent  par  cette 
aventure  ;  ce  qui  arriva  vers  Tan 
497  avant  J.  C. 

Quelque  tems  après  ,  Hiftiée 
fit  voile  de  nouveau  à  Chio  ac- 
compagné des  Lesbiens  ;  &  parce 
qu*ott  ne  lui  vouloir  point  donner 
de  fecours  ,  il  combattit  contre  les 
habitans  de  cette  iile  ,  en  un  lieu 
appelle  le  Païs-bas ,  &  en  tailla  en 
pièces  un  grand  nombre.  Peu  de 
tems  après  ,  il  fe  rendit  maîtrô 
des  autres  que  la  guerre  avoit  fa- 
tigués &  aitbiblis.  Mais  ,  comme 
les  grands  malheurs ,  qui  doivent 
défoler  les  villes  &  les  nations , 
font  ordinairement  annoncés  par 
quelques  préfages ,  dit  Hérodote  , 
il  en  arriva  d'étranges  aux  habi- 
tans  de  Chio  avant  leur  calamité. 
Le  premier  fut  ,  que  de  cent 
jeunes  hommes  qu'ils  avoient  en- 
voyés à  Delphes  ,  il  n'en  revint 
que  deux  ,  Se  que  tous  Içs  autres 
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moururent  de  la  pefle.  Et  un  peu 
avant  la  bataille  navale  le  plancher 
d'une  maifon  tomba  fur  des  en- 
fans  qui  apprenoient  à  lire  ;  ÔC  de 
fix-vingts  qu'il  y  en  avoit ,  il  en 
demeura  feulement  un.  C'étoit 
fans  doute  quelque  dieu  ,  ajoute 
Hérodote  ,  qui  leur  donnoit  ces 
préfages  de  leurs  malheurs.  En 
effet  ,  continue-t-il  ,  on  donna 
bientôt  cette  bataille  navale  qui 
entraîna  après  elle  la  deftruâion 
de  leur  ville.  Hiftiée  »  étant  donc 
enfuite  arrivé  avec  les  Lesbiens , 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
fubjiiguer  les  peuples  de  Chio, 
qui  étoienc  déjà  abattus  par  les 
calamités  précédentes. 

Vers  Tan  409  avant  J.  C. ,  on 
avoit  banni  de  Chio  quelques  ha- 
bitans.  Ces  bannis  ayant  donné 
beaucoup  d'argent  à  Cratéfippi- 
das ,  commandant  de  la  flotte  des 
Spartiates  ,  il  les  remena  dans 
leur  ïÛQ  f  où  il  fe  rendit  maître 
de  la  citadelle.  Les  bannis  ren- 
trés par  ce  moyen ,  chafTerent  à 
leur  tour  environ  fix  cens  de  ceux 
qui  les  avoient  mis  hors  de  leur 
patrie.  Ces  derniers  fe  réfugièrent 
fur  le  continent  qui  étoit  vis-à- 
vis ,  où  ils  fe  faifirent  d'Atarnée  , 
d'où  ils  alloient  aflez  fouvent  faire 
des  infultes  à  leurs  ennemis  >  de- 
meurés poiTefTeurs  de  Chio. 

Depuis,  c'eft-à-dire  ,  Tan  ^58 
avant  J.  C. ,  les  Athéniens  ayant 
appris  que  les  habitans  de  Chio, 
de  Rhodes  &  de  Cos  ,  auiË-biea 
que  les  Byzantins  ,  s'étoient  dé- 
tachés de  leur  alliance ,  s'engagè- 
rent dans  cette  guerre  qu'on  ap- 
pella  fociale  ,  &  qui  dura  trois 
années.  Ayant  nommé  pour  cota* 
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tnandans  Charès  &  Chabrîas  ,  ils 
les  firent  partir  à  la  tête  d'un  ar- 
roement  convenable.  Ceux-ci  ^ 
abordant  en  Tifle  de  Chio  ,  y 
trouvèrent  les  fecours  que  les  By- 
zantins »  les  infulaires  de  Rhodes 
&L  de  Cos  t  &  Maufole  même  fou- 
ver  ain  de  la.  Carie  ,  avoient  en- 
voyés aux  habitans  de  cette  pre- 
mière iile.  Les  Athéniens  diftri- 
buerent  leurs  troupes  de  telle  fone 
qu'ils  affiégeoient  la  ville  par  mer 
&  par  terre.  Charès  ,  chef  des 
troupes  de  terre  ,  s'avança  juf- 
qu*au  pied  des  murailles  &  défit 
les  Jiàbitans  qui  étoient  fortb  en 
grand  nombre  pour  le  repouflbr* 
Chabrîas ,  qui  avoit  pénétré  juf- 
ques  dans  le  port ,  y  donna  un 
combat  naval ,  dont  les  commen- 
cemens  furent  très- vifs  de  fa  part; 
mais,  fon  vaifTeau  ayant  été  bri- 
fé  »  la  fortune  du  combat  changea 
totalement.  Les  vaifTeaux  qui  Tac- 
compagnoient  pourvurent  à  leur 
lur^é  par  la  retraite  ;  mais  lui- 
même  pré£èrant  une  mort  glo- 
rieufe  à  Taveu  de  fa  défaite  ^  fe 
défendoit  encore,  fur  les  dernières 
planches  qui  étoient  en  état  de  le 
ipûtenir  ,  &  il  mourut  enfin  percé 
de  traits. 

Long-tems  après ,  Tifle  de  Chio 
éprouva  ,  de  la  part  de  Mithrida- 
te ,  roi  de  Pont ,  les  plus  horribles^ 
traitemens.  Ce  Prince  (é  fouve- 
noit  toujours  d'un  vaiffeau  de 
Chio ,  qui  9  au  fiege  de  Rhodes  , 
avoit  heurté  violemment  le  fien. 
De  plus  9  il  paroît  que  dans  cette 
iile  il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  partifans  des  Romains.  Il  con- 
fifca  d'abord  les  biens  de  pluiieurs, 
qui  s'étoient  enfuis  dans  le  camp 
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de  Sylla.  Puis  ,  il  envoya  des 
commiiTaires  pour  &ire  des  re- 
cherches contre  ceux  qui  poa- 
voient  être  encore  ibupçonnés  de 
favorifer  le  parti  de  Rome.  Enfin  , 
il  s'en  prit  à  toute  la  ville;  & 
Zénobius ,  s'étant  tranfporté  dans 
Tiile  par  fon  ordre  avec  des  trou- 
pes comme  pour  pafTer  en  Grèce» 
fe  rendit  maître  pendant  la  nuit , 
&  des  murs ,  &  de  tous  les  poT- 
tes  importans.  Le  lendemain ,  il 
aflembla  les  habitans  ,  leur  fit 
connoitre  les  (bupçons  aue  le  Roi 
avoit  contr'éox  ,  &  ajouta  que 
pour  s'en  purger  ,  il  falloit  qu'ils 
livraflent  leurs  armes  »  &  don- 
naffent  en  otages  les  enfans  des 
principaux  citoyens.  Us  obéirent 
forcément  ,  croyant  au  moins  , 
comme  on  les  en  fiattoit  »  que 
Mithridace  s'appaiferoit  par-là  , 
&  ne  demanderoit  rien  davanta- 
ge ;  mais ,  une  lettre  de  ce  Prince 
leur  fit  bien  voir  qu'ils  fe  trom- 
paient dans  leur  efpérance.  II  leur 
reprochoit  leur  attachement  aux 
iLomains.  Il  faifoit  regarder  l'ac- 
cident du  vaiffeau  comme  un  dei^ 
fein  formé  &  prefqu'exécuté  con- 
tre fa  perfonne.  En  conféquence 
il  leur  déclaroît  que  fon  (^onfeil 
les  avoit  jugés  digne^  de  mort; 
mais  qu'il  vbuloit  bien  fe  contea- 
ter  d'une  amende  de  deux  mille 
talens.  Ceux  de  Chio  allarmés 
imploroient  la  clémence  du  Roi , 
&  ils  enflent  fouhaité  lui  envojrer 
une  ambaflade.  Mais  ,  Zénobius 
leiu*  en  ayant  refufé  la  permiffion , 
ils  fe  virent  contraints  de  prendre 
tous  les  omemens  de  leurs  fem- 
mes ,  &  de  dépouiller  même  leurs 
temples  9  pour  faire  la  foouse  im« 
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|iofée.  Encore  Zénobius ,  par  une 
jKiQvelie  perfidie  ,  prétendit-il 
qu'il  manquoit  quelque  chofe  au 
poids  ;  &  fous  ce  prétexte  il  les 
convoqua  de  nouveau  au  tliéâtre» 
qui  étoit  le  lieu  d  aiTemblée  dans 
tes  villes  Grecques.  Là  y  il  les  en- 
vironna de  gens  armés ,  &  les  fit 
embarquer  lur  des  vaifieaux  pour 
les  tranfporter  en  Colchide  ^  met- 
tant à  part  les  femmes  Ôc  les  en- 
fans  y  qui  furent  ainfi  expofés  aux 
infultes  &  aux  violences  des  Bar- 
bares ,  entre  les  mains  defquets 
OD  les  livroit.  Les  malheureux 
kabitans  de  Chio  trouvèrent  néan- 
moins quelque  foulagement  à 
leurs  difgraces  dans  la  compadîon 
de  ceux  d'Heraclée»  leurs  alliés 
&  leurs  amis.  Car  ,  lorfque  les 
vaiiTeaux  qui  les  emmenotent , 
vinrent  à  pafTer  devant  cette  ville , 
les  Héracléens  fonirent  tout  d'un 
coup  fur  eux  ,  6c  fe  rendirent 
maîtres  des  captifs ,  qu'ils  recueil- 
lirent avec  grand  foin,  &  gardè- 
rent fidèlement  jurqu'à  ce  que 
Michridate  ayant  abandonné  TA» 
fie  par  la  paix  avec  Sylla,  la  li- 
berté leur  fut  rendue  de  retourner 
dans  leur  patrie. 

L'ifle  de  Chio  appartint  fuccéf- 
fivement  aux  Athéniens  ,  aux 
Macédoniens  ,  aur  Romains ,  en- 
fin aux  Empereurs  Grecs. 

IIL  Les  vins  de  Chio  étoient 
tort  célèbres  ;  ils  Temportoient 
fiir  ceux  de  tous  les  autres  païs  de 
la  Grèce ,  Ôc  effaçoient  leur  ré- 
putation ;  jufques-là  qu'on  a  cru 
que  c'étoit  les  habitans  de  cette 
ifle  qui  avoient  planté  la  vigne, 
&  qui  en  avoient  enfeigné  l'ufage 
aux  auuçs  peuples.  Pour  adoucir 
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la  rudefle  des  vins  de  Falerne  >  8t* 
dompter  leur  auftérité  ,  on  les 
mêloit  avec  les  vins  de  Chb  ;  & 
par  ce  mélange  ,  on  rendoit  ceux 
de  Falerne  excellens. 

Pline  dit  qu'Éphore  appelle 
rifle  de  Chio ,  Éthalie  par  fon  an^^ 
cien  nom.  Etienne  de  Byzance 
dit  auiC  qu'on  peut  ufer  du  nom 
d'Éthalite  pour  fignifier  un  habi-^ 
tant  de  Chio;  car,  Tifle  de  Chio^ 
ajpûte-t-il  ,  s'appelloit  autrefois 
ainfi.  Elle  a  été  nommée  encore 
Macris  &  Pityufe.  Le  premier  de 
ces  noms  marque  qu'elle  eft  lon- 
gue ,  ôc  le  fécond  qu'elle  étoit 
couverte  de  pins.  Il  eft  furpre- 
nant  que  Tite-Live  fe  foit  trompé 
jufqu'au  point  de  croire  qu'Étha- 
lie  ,  Chio  &  Macris  étoient  trois 
ifles  différentes.  Pline  ajoute:  il 
y  a  la  montagne  de  Pellene  ;  on 
vante  le  marbre  de  Chio  ;  elle  a 
cent  vingt- cinq  mille  pas  de  cir- 
cuit félon  le  témoignage  des  An<« 
ciens  ;  Ifidore  y  en  met  neu^de 
plus.  Strabon  diminue  ce  circuit 
en  le  rédui^nt  à  neuf  cens  flades, 
qui  ne  font  qu'environ  cent  douze 
milles ,  &  appelle  Pélinée  la  mon- 
tagne que  Pline  nomme  Pellene  ; 
il  fait  auffi  mention  des  carrières 
de  marbre.  Cette  ifle  étoit  libre 
félon  Pline. 

Il  y  eut  à  Chio  un  évêque  fuf- 
fragant  de  Rhodes ,  qui  fut  depuis 
Métropolitain.  Ce  lieu  eu.  devenu 
fameux  par  le  martyre  de  Saint 
Ifidore»  qui  fouffrit  fous  Dèce. 
Une  partie  de  fes  reliques  fut  por- 
tée de^là  à  Condantinople  ,  au 
milieu  du  cinquième  fiecle  ,  deux 
cens  ans  après  fa  mort  ;  l'autre 
partie  fut  enlevée  au  douzième 

fiecle 
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fiecle  par  les  Véniciens  i  qui  rap- 
portèrent dans  leur  ville ,  ôc  la 
iniren|dan$  une  ch^elle  de  l'é- 
glHê  de  Saint  Marc. 

Aujourd'hui ,  la  ville  de  Chio 
eu  habitée  par  des  Turcs  &  des 
Juifs  ;  &  les  fauxbourgs  ,  par  les 
Chrétiens ,  Latins  &  &recs ,  qui 
ont  chacun  leur  évêque  &  plu- 
fieurs  maifons  religieufesXes  fem- 
mes y  font  très- belles  &  très- 
curieufes  de  leur  parure.  On  y 
recueille  d*excellens  vins,  &  les 
perdrix  y  font  auiS  privées  que 
les  poules  le  font  ailleurs.  A  qua* 
tre  milles  de  la  ville  ^  prefque  fur 
le  bord  de  la  mer ,  on  voit  un 
rocher  où  font  taillés  des  iieges 
au  tour  d'une  chaire  pratiquée  dans 
le  même  roc^  À  plus  élevée  que 
les  fieges  ;  ce  que  les  habitans  du 
pais  appellent  l'école  d'Homère  , 
parce  que  ,  di(ent-ils  ,  c'étoit-là 
qu'il  enfeignoit  fes  difciples.  A 
trois  lieues  de  Chio  ,  fur  une 
montagne  qui  efi  au  midi ,  il  croit 
une  quantité  de  lentifques,  qui 
font  de  petits  arbriffeaux ,  d*oii 
coule  le  maflic  ;  ils  ont  la  feuille 
approchante  de  celle  du  myrte  » 
&  pouffent  des  branches  fi  lon- 
gues, qu'elles  vont  jufqu'à  terre 
en  ferpentant  ;  mais ,  ce  qui  efl 
furprenant  c'eft  qu'aufli-tôt  qu'el- 
les font  en  bas ,  elles  fe  relèvent 
peu  à  peu  d'elles-mêmes.  On 
fend  Les  branches  dans  les  mois  de 
Mai  &  de  Juin  ,  &  il  en  fort  une 
efpèce  de  gomme ,  que  nous  ap- 
pelions maÛic  ,  &L  que  les  Turcs 
,  nomment  fages.Le  grand  Seigneur 
envoie  tous  les  ans  dans  cette 
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lûÇf  on  certain  nombre  de  bof- 
tangis  ou  jardiniers ,  qui  enlèvent 
tous  les  maftics  pour  la  provifioii 
du  Serrail ,  &  qui  en  vendent ,  lorf« 
qu'il  y  en  a  extraordinairement. 
Toutes  les  femmes  du  Serrail  ea 
mâchent  inceifamment  pour  fe 
rendre  les  dents  blanches  ,  6c  pour 
avoir  l'haleine  agréable. 

L'iile  de  Chio  conferve  aujour- 
d'hui fon  nom  ,  avec  un  lé^er 
changement  de  lettres.  On  dit 
Scio. 

CHIO ,  Chius  ,  Xïu,  (a)  ville 
de  l'ifle  de  Chio  ,  fituée  vers  le 
milieu  de  la  côte  orientale  de  cette 
iile.  Il  eft  fait  mention  de  la  ville 
de  Chio  'dans  la  plupart  des  an- 
ciens Auteurs  ;  mais ,  ce  qui  con- 
cerne cette  ville  eft  confondu 
avec  rhifloire  de  l'iile  de  fon  nom  , 
qu'on  peut  confulter. 

Etienne  de  Byzance  met  le 
mont  Pellinée  dans  la  Carie ,  & 
au  pied  de  cette  montagne  une 
ville  nommée  Chio.  Il  y  a,  dit-il, 
une  autre  Chio  dans  la  Carie  au 
pied  du  mont  Pellinée.  Denys  le 
Périégete  avoit  dit  que  Chio  eft  au 
pied  de  la  très- haute  montagne 
de  Pellinée.,  inais  fans  faire  men- 
tion de  la  Carie.  Saumaife  a  rai- 
fon  de  dire  qu'Etienne  de  Byzan- 
ce révoit ,  Ôc  il  devine  ailez  mal , 
lorfque cherchant  l'origine  de  cette 
méprife  ,  il  remarque  que  les  Ca- 
riens  avoient  poftédé  l'ifle  de 
Chio  y  avant  que  les  Ioniens  «  qui 
les  en  chaflerent ,  s'en  emparaf* 
fent  ;  mais ,  Etienne  de  Byzance 
lui-même  dit  immédiatement  au- 
paravant ,  que  rifle  de  Chio  efl 


(4)  Pcolcm.  L.  V.  c.  t.  Herod.  L.  h  c.  i^t.  L.  II,  c*  178» 
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une  ifle  très-fiameufe  des  Ioniens,  ' 
&  qu'elle  a  une  ville^  du  même 
f)om  ,  en  quoi  il  parle  jufie  ;  l'au- 
tre Chio  de  Carie  eA  imaginaire. 

Le  même  Etienne  de  Byzance 
met  une  autre  ville  du  nom  de 
Chio  dans  TEubée. 

CHIOMARE,  Chwmara,(a) 
femme  d'uil  haut  rang  »  d'une  rare 
beauté  »  &  plus  recommandable 
encore  par  fa  venu.  Elle  avoit 
époufé  Ortiagon  ,  Tun  des  chefs 
des  Gaulois  ou  Galaces.  Ayant 
été  prife  vefrs  V^n  de  Rome  56} 
avec  plufieurs  autres  à  la  déroute 
du  mont  Olympe  ,  elle  étoit  gar* 
iée  par  un  Centurion ,  auffi  paf- 
fionné  pour  Targent  que  pour  les 
fefnmes.  D'abord  il  tâcha  de  ren- 
gager à  confentir  à  fes  infâmes 
dléfirs  ;  mais ,  ne  pouvant  vaincre 
fa  réddance  &  fa  fermeté  ,  il  crut 
pouvoir  employer  la  violence  fur 
une  femme  que  fon  malheur  avoit 
réduite  à  Tefclavage.  Enfuite,  pour 
lui  faire  oublier  cet  outrage  ,  il  lui 
offrit  de  la  renvoyer  en  liberté , 
non  cependant  fans  rançon.  Il 
convint  avec  elle  d'une  certaine 
fomme  ;  &  pour  cacher  ce  com- 
plot aux  autres  Romains  ,  il  lui 
permit  d'envoyer  à  (es  parens  tel 
des  prifonniers  qu'elle  voudroit 
choifir ,  &  marqua  près  du  fleuve , 
le  lieu  où  Ce  feroit  l'échange  de  la 
Dame  &  de  l'or.  Par  hazard  elle 
avoit  un  de  fes  efclaves  parmi  les 
prifonniers.  Ce  fut  lui  fur  qui  elle 
jetta  les  yeux  ;  &  au(lt-tôt  le  Cen- 
turion le  conduifit  hors  des  corps- 
de- gardes  à  la  faveur  des  téne- 
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bres.  Dès  la  nuic  fuivante ,  deux 
parens  ou  amis  de  la  PrincefTe  fe 
trouvèrent  au  rendez- vous  §  où  le 
Centurion  amena  auffi  fa  prifon* 
nière.  Quand  ils  lui  eurent  pré* 
fente  le  talent  attique  Qu'ils  avoient 
apporté)  c'étoit  la  lomme  dont 
on  étoit  convenu  ,  la  Dame  dît 
en  fa  langue  à  ceua  qui  étoient 
venus  pour  la  recevoir  ,  de  tirer 
leurs  épées  «  &  de  tuer  le  Centù* 
rion  qui  s'amufoit  à  pefer  cet  or. 
Alors  cette  femihe  ,  charmée 
d'avoir  lavé  par  fon  courage  l'in- 
jure faite  à  fa  chadeté  ,  prit  la 
tête  de  cet  officier  qu'elle-même 
avoit  coupée  ,  &  la  cachant  fous 
fa  robe ,  elle  alla  retrouver  fon 
mari  Oniagon  qui  s'en  étoit  re- 
tourné chez  lui  après  la  défaite 
des  fiens  au  mont  Olympe.  Avant 
que  de  Tembrafler  ,  elle  jetta  à  fes 
pieds  la  tête  du  Centurion.  Étran- 
gement iurpris  d*un  telfpeâacle» 
il  lui  demanda  de  qui  étoit  cette 
tête  9  &  ce  qui  l'avoit  portée  à 
faire  une  aâion  fi  peu  ordinaire 
à  fon  fexe.  Le  vifage  couvert 
d'une  fubite  rougeur ,  6c  enflam- 
mée en  même  tems  d'une  fiere 
indignation  ,  elle  avoua  l'outrage, 
qu'elle  avoit  reçu ,  &  la  vengean- 
ce qu'elle  en  avoit  tirée.  Pendant 
tout  le  refte  de  fa  vie  ,  elle  con- 
ferva  toujours  le  même  attache- 
ment pour  la  pureté  de  vie  6c  de 
mœurs  qui  fait  la  principale  gloire 
du  fexe ,  Ôi  foûtint  merveilleufe- 
ment  l'honneur  d'une  aâion  fi 
mâle  ÔL  fi  généreufe. 

Plutarque  raconte  ce  fait  dans 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c,  14.  Roll.  Hift,   Rom,  Tom.  IV,  pag.  j6a, 
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le  traité^ des  vertus  &  des  belles 
aâions  des  Dames ,  &  c'eft  lui  qui 
nous  a  appris  le  nom  de  celle-ci , 
bien  digne  d*étre  tranfmis  à  la 
poftérité. 

CHION ,  Chion  y  (a)  rôn  des 
principaux  chefs  de  la  conjuration 
formée  contre  Cléarque  ,  tyran 
d'Héraclée.  Après  avoir  tué  le 
Tyran ,  il  fut  lui-même  tué  par 
fes  garnies  ,  les  autres  conjurés  ne 
lui  ayant  pas  donné  un  attet 
prompt  fecours  pour  le  fauver. 

C  Hf  O  N  ,  Chion  f  (b)  nom 
d'une  courcifanne ,  dont  il  efl  fait 
mention  dans  JuvénaL. 

CHION  ,  Chion ,  (c)  terme 
qui  fejît  dans  le  texte  Hébreu 
d'Amos.  Le  paHage  eft  cité  dans 
les  Aâes  des  Apôtres ,  où  ron 
lit  ainfi ,  fuivant  la  Vulgate.  Fbus 
ave^  porté  le  tabernacle  dt  Mo^ 
loch  j  d»  V étoile  de  votre  dieu 
Remphan  y  qui  font  des  figures  , 
.  que  vous  ave[  faites  pour  les  ado^ 
ter.  Le  texte  Hébreu  d'Amos  dit  : 
Vous  ave^  porté  les  tentes  de  votre 
Roi  &  le  piédeftal  [  le  Chion  ] 
de  vos  figures  ,  Vétoile  de  vos 
dieux  que  vous  vous  êtes  faits. 
Il  y  a  aflez  d*apparence  que  les 
Septante  ont  lu  Rephamou  Re- 
van  y  au  lieu  de  Cl\ion  ,'ou  Che- 
van ,  &  qu*ils  ont  pris  le  piédef- 
tal pour  un  dieu.  D'autres  croyent 
voir  ici  trois  faufles  divinités  , 
Moloch ,  Chion  &  Remphan. 
D'autres  veulent  que  ces  trois 
noms  ne  marquent  qu'un  même 
dieu ,  ôc  que  ce  dieu  étoic  Satur- 

{s)  Juft.  l.  XVI.  c.  $. 
{h)  Juven.  Satyr.  3.  v.  i|6. 
\c)  Amos  c.  5.  V.  a6.  A^u.  Apoft. 
«•  7*  V.  43t 
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ne  &  (à  planète.  Saamaife  ée 
Kircher  avancent  que  Kiion  td  Sa- 
turne ,  &  que  Ton  étoile  s'appelle 
Keiran  chez  les  Perfes  &  les  Ara* 
bes ,  &  que  Remphan  ou  Rephan 
fignifîoit  la  même  chofe  chez  les 
Égyptiens.  On  ajoute  que  les 
Septante  qui  faifoient  leur  traduc- 
tion en  Égypte,ont  changé  le  terma 
de  Chion  en  celui  de  Kemphan , 
parce  qu'ils  avotent  l'un  &  l'autre 
la  même  fignification. 

D'autres  veulent  encore  qu'Her- 
cule fût  repréfenté  par  Chion  , 
Ee  que  ,  difent-ils  ,  ce  dieu  en 
ptien  s'appelloit  Chon  ;  &  ils 
tent  que  c'étoit  le  fymbole 
du  Spleil  ,  parce  que  foît  que  ce 
00m  Vienne  de  l'Hébreu  heir  ^ 
col  4  c*ef^-à>dire  «  //  éclaire  tout  ; 
foit  qu'il  *  vienne  du  Grec  ifepo< 
KÀé  ; ,  c'eft- à-dire  ,  la  gloire  de 
l'air  »  il  eft  clair  qu'il  marque  le 
Soleil  ;  car ,  d'où  l'air  reçoit-il  fa 
lumière ,  fi  ce  n'efi  du  Soleil  ? 

M.  Bafnage,  dans  fon  livre  in-* 
titulé  Antiquités  Judaïques  »  après 
avoir  beaucoup  difcouru  fur  Chion 
ou  Remphan,  conclut  que  Mo- 
loch étoit  le  Soleil ,  &  Chion  ou 
Remphan  la  Lune. 

CHIONE,  Chione.T^ii,)!,  (d) 
fille  de  Dédalion  ,  étoit  d'une  ex- 
cellente beauté.  Dès  l'âge  de  qua- 
torze ans  ,  elle  fut  aimée  de  tout 
le  monde  ,  &  recherchée  de  tous 
ceux  doitt  la  condition  pou  voit 
leur  donner  quelque  efpérance.  Un 
jour ,  comme  Apollon  &-  Mercu*- 
re  revenoient  >  l'un  de  Delphes  , 

(d)  Ovid.  Metam.  !..  XI>  c.  9.  Myth* 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  Vllt.  pag.  46, 
4^.  Ménn.  de  TAcad.  des  Infc  k  fieil. 
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l'autre  du  mont  Cyllène ,  ils  la 
Virent  f^L  tous  deux  en  même  tems 
commencèrent' à  l'aimer.  Apollon 
différa  jufqu'à  la  nuit  pour  fatis* 
faire  fa  paiBon  ;  mais ,   Mercure 
ne  put  différer  plus  long^tems  ;  il 
l'endort  &  fe  fatisfait  ;  &  dès  qu'il 
fut  nuit ,  Apollon  déguifé  en  vieil- 
le,   vint  à  fon  tour  fe  fatisfaire. 
Chione  conçut  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  &L  neuf  mois  après  ,  elle  ac- 
coucha de  depx  fils.  Elle  eut  de 
Mercure     un    enfant    ingénieux 
qu'on  appella  Autolycus  ,  &  qui 
montra  par  fon  adrede  dans  toute 
forte  de  larcins ,  qu'il  ne  dégéné- 
roit  pas  de  fon  père.  Mais,  elle 
eut  du  dieu  du   jour  l'excellent 
Philammon  ,  qui  chantoit  parfai- 
tement, ôi  jouoit  de  mcme  de  la 
lyre,  ôt  qui  fit  voir  par  (es  qua- 
'  lités  de  quel  fang  il  étoit  forti. 

Cependant,  il  ne  fervit  de  rien 
à  Chione  d*être  mère  de  deux  en- 
fans  (i  renommés ,  d'avoir  eu  des 
dieux  pour  amans  ,    d'être   fîile 
d'un  père  illuftre  ,  &  d'avoir  pour 
fon    ayeul    le    plus    puiflant   de 
tous  les  dieux.  Au  contraire  tous 
ces  avantages  furent  la  caufe  de 
fa  perte.  £n  étant  devenue  orgueil- 
leufe  9  elle  eut  la  hardieiTe  de  pré. 
férer  fa  beauté  à   la  beauté  de 
Diane ,  &  même  de  la  méprifer. 
Mais ,  elle  éprouva  bientôt  que 
les  dieux  font  toujours  puiflans ,  ik 
que  leurs  vengeances  font  toujours 
prêtes.  Diane  offenfée  de  l'orgueil 
de  cette  fille ,  prit  fon  arc  ,  ôc  lui 
tira  une  fieche  ,  qui  lui  perça  la 
langue  qui  avoit  commis  la  faute. 
Chione  perdit  de  ce  coup,  pre- 
mièrement la.  parole,  &  enfui  te 
voulant  s'eiForcer  de  parler ,  elle 
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perdit  la  vie  avec  fon  fang. 

L'on  dit  que  Chione  eut  deut 
maris,  dont  l'un  étoit  un  véritable 
Mercure,  &  l'autre  un  véritable 
Apollon  ;  qu^elle  eut  un  fils  de 
chaque  mari,  que  ces  deux  enfans 
tenoient  chacun  del'humeur  de  leur 
père;  que  le  fils  de  celui  qui  reffem- 
bloit  à  Mercure,  fut  un  fourbe  6c 
un  voleur  ;  que  l'autre  fut  un  hon- 
nête homme  qui  aima  les  fciences 
&  les  beaux  divertiiTemens ,  & 
que  ce  font  ces  circonftances  qui 
ont  donné  lieu  à  cette  Uble.  Car, 
de  croire  que  cette  femme  ait  en 
même  tems  conçu  de  deux  hom- 
mes ,  c'eft  une  chofe  qui  n'a  point 
lieu  ,  &  qui  eft  contre  Tordre  de 
la  nature.  L  on  veut  donc  faire 
voir  par  cette  fable  que  les  enfans 
tiennent  ordinairement  de  leurs 
pères  ,  &  que  la  nature  qui  garde 
inviolablement  cette  loi  en  toutes 
fes  opérations ,  que  la  chofe  pro^ 
duite  j  rejjemble  à  celle  qui  l'a 
produite ,  l'obferve  bien  fouvent 
en  l'homme. 

Ce  n'eft  pas  ,  difent  quelques- 
uns  ,  qu'AutoIycus  &  Philammon 
foient  nés  ni  de  Mercure  ,  ni  d'A- 
pollon ;   mais  on  veut  montrer 
par-là  qu'ils  font  nés  fous  ces  pla- 
nètes ;  &  que  fi  l'on  s'arrête  à  l'o- 
pinion dé  ceux  qui  donnent  com- 
me une  puiiTance  fouveraine  aux 
influences  des  aftres ,  on  peut  dire 
que  les  hommes  font  les  enfans 
^es  planètes  fous  lefquelles  ils  font 
nés  ,  parce  que  ces  planètes  les 
forment  &  les  rendent  ce  qu'ils 
font.  Autolycus  fut  donc  un  vo- 
leur ,   parce  •  que    ceux    qui  ont 
comme  lui  pour  leur  afçendant 
Mercure  y  placé  dans  un  mauvais 
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endroit  du  ciel ,  font  pour  Tordi- 
naire  de  J'humeur  d*Autolycus  ^ 
&  en  ont  les  qualités.  Nous  dirons 
la  même  chofe  de  Philammon  ; 
car  ,  ceux  à  la  naiiïance  defquels 
le  Soleil  préfide  ,  placé  dans  un> 
bon  endroit  du  ciel ,  ont  de  l'in- 
clination pour  les  chofes  honnê- 
tes ,  &  pour  les  belles  fciences. 

Quant  à  la  manière  dgnt  Chio- 
ne  fut  tuée  par  Diane ,  cela  n  a 
d^autre  fondement  que  fa  mon 
prématurée.  Son  père  ,  affligé  de 
la  mort  d'une  fille  unique  qu'il 
aimoit  tendrement ,  fut  changé 
en  épervier  ;  fiftion  tirée  de  ce 
qu'apparemment  il  abandonna  le 
païs  pour  aller  s'établir  dans  un 
lieu  éloigné. 

CHIÔNE,  Chione,  XiivH,  (a) 
fille  de  Borée  &  d'Orithyie  ,  eut 
de  Neptune ,  Eumolpe^  qui  fut  un 
homme  d'un  grand  courage. 
^  CHIONE,  Chione,X:oyv,  (b) 
Tune  des  mait relies  de  Neptune  , 
félon  Saint  Clément  d'Alexandrie. 
Eft-ce  la  même  qui  précède,  ou 
quelque  autre  différente  ?  quel- 
ques-uns font  Chione  mère  de 
Priape. 

CHIONIDÈS  ,  Chionides  , 
X/W/h;  ,  Poëte  d'Athènes ,  vi- 
voit  fous  la  70c  Olympiade  ,  huit 
ans  avant  la  bataille  de  Marathon , 
&  500  ans  avant  J.  C.  On  le  met 
ordinairement  le  premier  entre 
les  Poètes  de  la  commédie  an- 
cienne. 

CHIONIDÈS  XYPÉTÉON, 
Chionides  Xypctaon  ,  XicùyUaç 
AoviTKiea/ <i  (c)  certain  homme, 

(a)  Pauf.  p.  70. 

(b)  Antiq.   expl.    par    D.    Bern.    de 
Montfi  Tom.  I*  pag.  65  »  %j6* 
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dont  parle  Démoflhène  dans  une 
de  fes  harangues. 

CHIONIS,  Chionis  ,  X.or/ç, 
{d)  célèbre  Athlète  de  Lacédé- 
mone  ,  qui  avoit  gagné  plufieurs 
fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques. 
Paufanias  ,  dans  fes  Meilénia* 
ques  ,  dit  qu'il  remporta  la  vic- 
•  toire  pour  la  troifième  fois  fous 
l'archontat  de  Miltiade ,  en  la  z^e. 
Olympiade  ;  mais  ,  c'eft  une  mé|^ 
prife  de  quelque  copifte  ,  qui  r 
écrit  un  nombre  pour  un  autre , 
car  Paufanias  ,  dans  fes  Arcadj* 
ques  »  dit  bien  nettement  que 
Miltiade  fut  archonte  à  Athènes 
la  deuxième  année  de  la  3  oc  Oly  m* 
piade  ,  en  laquelle  Chionis  fut 
vainqueur  au  fiade  pour  la  troi* 
fié  me  fois. 

Les  vièloîres  de  Chionis  étoîenc 
gravées  fur  une  colonne  ^  qui  te 
voyoit  à  Olympie.  Quelques- 
uns  ,  &  c'étoient  fans  doute  des 
Éléens,  s'imaginoient  que  cette 
colonne  avoit  été  pofée  par  Chio« 
nis  lui-même ,  &  non  par  le  peu- 
ple de  Lacédémone.  »  Parler 
»  ainfi  )  dit  Paufanias  ,  c'eft  par- 
N  1er  en  étourdi  ;  car ,  l'Infcrip- 
n  tion  dit  expredément  que  l'ufa- 
I)  ge  de  courir  armé  n'avoir  pas 
i>  encore' été  introduit.  Il  faudroic 
V  donc  que  Chionis  eût  deviné 
»  que  les  Éléens  introduiroient 
i>  un  jour  cet  ufage.  C'efl  fe  trom- 
II  per  encore  plus  lourdement  que 
n  de  prendre  la  flatue  qui  eft 
Il  adofTée  contre  cette  colonne 
n  pour  la  flatue  de  Chionis,  puif. 
»  que  c'efi  Myron  qui  Ta  faite,  a 

(e)  Demofth.  în  Neaer.  p.  8tf; 

(d)  Pauf.  pag.  260  »  »6i ,  166  y  3^7^ 
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Myron  Athénien  étoit  de  beau- 
coup antérieur  à  Chionis  ;  ainfi , 
il  n'avoit  pu  faire  la  flarue  de  ce 
Cliignis  ;  voilà  ce  que  l'Aateur 
veut  dire. 

"CHIONIS,  Chionis  y  Xfo'r/ç, 
^a)  fameux  ftatuaire  «   qui  avoit 
tait  une  Minerve  &L  une  Diane , 
que  l'on  voyoit  à  Delphes. 
CHIONITES,  Chionita, 
d^uples  d'Afie ,  voiHns  des  Per- 
des ,  félon  Ammien  Marcellin.  Ju- 
nius  prétend  qu'il  faut  lire  Cyna*. 
inolges.  Si  ce  paflage  étoit  unique 
N  dans     Amnnien    Marcellin  ,    un 
Grammairien    pourroit  propofer 
ce  changement  comme  une  con- 
jeâure  ;  mais ,  cet  Hiûorien  parle 
en.plufieurs  endroits  de  ces  peu- 
,  pies,  &  les  nomme  conftamment 
O^onites. 

Il  dit,  au  livre  dix-feptième » 
que  le  roi  de  Perfe  fe  trouvant 
Eux  frontières  des  nations  exté- 
rieures, &  ayant  fait  alliance  avec 
les  Chionites  &  le>  Gelons,  les 
plus  braves  guerriers  de  tous  , 
étoit  près  de  s  en  retourner  dans 
fes  États ,  lorfqu'il  reçut  une  lettre 
de  Sapon  II  dit  ailleurs  :  »  Il  y 
19  avoir  en  ce  tems-là  un  Satrape 
91  de  Corduene  ,  fournis  à  la  do*^ 
)>  mination  des  Perfes ,  nommé 
it  Jovinien,  ami  fecret  des  Ro* 

99  mains Je  fus  envoyé  vers 

91  lui  avec  un  centurion  ,  homme 

9»  de  confiance Il  me  donna 

91  un  ^uide  difcret  &  qui  connoif- 
9>  foit  tous  les  chemins ,  &  me  fit 
99  aller  fur  des  roches  extrême* 
7i  ment  hautes  &  afTez  éloignées 
9»  de-là  ;  d'où  l'on  eut  pu  voir  à 
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n  cinquante  milles  de  diftance^ 
n  rien  ne  bornant  la  vue  que  la 
91  foiblefTe  des  yeux.  Après  nous 
M  être  arrêtés  deux  jours ,  en  cet 
9)  endroit ,  le  troifième  venant  a 
19  paroitre ,  nous  vîmes  tout  l'ho- 
99  rizon  couvert  de  troupes  in- 
99  nombrables;  le  roi  de  Perfe 
99  marchant  à  la  tête ,  &  diftingué 
99  par  des  habits  qui  jettoient  un 
n  grand  éclat.  A  fa  gauche  mar- 
99  choit  Grumbate  ,  roi  des  Chio- 
99  nites  ;  c'étoit  un  homme  entre 
»  deux  âges ,  dont  la  peau  avoîc 
99  déjà  des  rides ,  mais  dont  l'ame 
99  ne  formoit  que  de  grands  pro« 
99  jets  y  &  qui  s'étoit  rendu  Ùl^ 
99  meux  par  un  grand  nombre 
99  de  viâoires.  A  droite  étoit  le 
19  roi  des  Albaniens.  &c.  «  Ce 
même  Grumbate ,  roi  des  Chio- 
nites f  paroît  encore  au  fiege  d'A«> 
mide  »  où  il  combattit  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur ,  qu'il  venoit 
d'y  perdre  fon  fils  unique  «  dont 
Ammien  Marcellin  décrit  les  fu- 
nérailles. 

Ces  trois  pafTages  fqfEfent,pour 
faire  voir  qu'il  ne  faut  rien  chan- 
ger  au  nom  du  peuple  Chionî- 
ce  I  &  en  même  tems  fervent  à 
faire  voir  où  il  étoit.  Les  Gelons, 
dont  le  Ghilan  a  confervé  le  nom, 
&  l'Albanie  Afîatique  font  des 
païs ,  dont  la  fituation  eft  connue. 
Le  Satrape  de  la  Cordouene  com- 
mandoit  dans  la  province  où  font 
les  Curdes  >  &  qu'on  appelle  le 
Curdiflan.  Ainfi  »  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'il  fe  foit  trouvé  des 
roches  telles  qu'en  vit  l'Hiftorien 
cité,  entre  ce  païs  &  celui  qu'arro* 
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(ènt  l'Araze  &  le  Cyrus  ;  car , 
l'arcnée  des  alliés  du  roi  de  Perfe 
s'étoit  afTemblée  vers  ces  quar* 
tiers- là  ;  les  Gelons  &  les  Alba* 
niens  habitoienc  les  bords  de  la 
mer  Cafpienne  ,  &  les  Qiionites 
étoient  leurs  voiftns  ;  cela  paroît 
aflez  dans  les  paflages  qu'on  vien#i 
de  lire. 

CHIOS  ,  Chios ,  autrement 
Chio.  Foyc^  Chio. 

CHIPPUR,  ou  KiPWR, 
Chippur  ,  ou  Kippur ,  fête  de 
Texpiation  folemnelle  parmi  les 
Juifs.  Ce  terme  vient  de  caphor , 
ou  A:i;iptfr,  expier. 

CHIRAME  »  Chiramus  ,  (a) 
Xiipa/^oç ,  excellent  ouvrier  pour 
toutes  fortes  d'ouvrages  d'or  , 
d'argent  &  de  cuivre ,  étoit  fils 
d'un  Tyrsen  »  nommé  Ur  ,  & 
d'une  femme  de  la  Tribu  de 
Nephthali.  Ce  fut  de  lui  que  Sa- 
lomon  fe  fervit  pour  travailler  aux 
chérubins  &  aus  autrf  s  ornemens 
du  Temple.  Outre  les  chérubins, 
il  fit  deux  colonnes  de  cuivre,  qui 
«voient  dix*  huit  coudées  de  haut 
&  douze  de  tour ,  au-deflus  def« 
quelles  écoîent  des  corniches  de 
fonte  ,  en  forme  de  lys  ;  &  on  y 
voyoit  pendre  en  deux  rangs , 
deux  cens  grenades  auffi  de  cuivre. 
Chirame  fiorifToit  vers  Tan  du 
fiionde  3003  y  &  avant  J.  C. 
1031. 

CHIRAMAXIUM  ,  Chîra^ 
maxium ,  petite  voiture  dont  la 
conftruâion  nous  eft  inconnue.  A 
en  juger  fur  Tétymologie  du  mot. 
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ce  ponvoit  être  une  de  celles 
qu'on  pouflbit  avec  la  main,  ÔC 
qui  refiembloic  à  nos  brouettes. 

CHIRIDATES ,  CHIRIDO- 
TES,  CHIRODOTES,  Chiri- 
data  f  Chiridota ,  Chirodota ,  (^) 
force  de  vêtement  en  ufage  chec 
les  Dal  mates.  Il  paroit  que  c  et  oit 
un  vêtement  d'une  grande  ricbef- 
fe  ,  &  par  conféquent  très  pré- 
cieux. 

CHIRIS,  Càiris,  ville  d'É- 
gypte  dans  la  Thébaïde  félon 
Olympiodore  dans  fes  extraits  , 
cité  par  Ortélius. 

CHIRISOPHUS  ,  CAinfa^ 
pàusy  Xup!rofç<i  (c)  célèbre  fta« 
tuaire.  Il  y  avoit  à  Téeée  nn( 
ftatue  de  fa  façon  ,  conuicrée  à 
Apollon.  On  fçait  que  ce  ftatuair« 
étoit  de  Crète  ;  mais ,  on  ignore 
en  quel  tems  il  vivoit,&  de  quellt 
école  il  étoit.  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  que  Dédale  fit  un  afiez  long 
féjonr  auprès  de  Minos  à  Gnoilc 
poor  y  fi>nder  une  excellente  éco* 
le  de  fculptnre.  Quoi  qu'il  eti 
foity  Chirifophus  étoit  lui-même 
en  marbre  à  côté  d'Apollon. 

CHIRISOPHUS  ,  Chiri/b^ 
phus  ,  Xfif/fio^c  ,  (d)  capitaine 
Lacédémonien.  Il  fut  mis  à  la  tête 
de  huit  cens  hommes  d'in£inte- 
rie ,  que  fa  patrie  envoya  an  (e* 
cours  de  Cyrus  9  fous  la  quatriè- 
me année  de  la  94e  Olympiade, 
401  ans  avant  l'Ere  Chrétienne, 
lorfque  ce  jeune  Prince  s'étok 
révolté  contre  fonfrerc  Artaxerxe 
Mnénon. 


(4)  Jofeph.  de  An^iq.  Judaïc.  p.  stfO  »  1 589* 
ft6i.  I     (0  Pauf.  p.  ^40. 

(è)  Rofin,  de  Amt^  Rom.  p.  58S»|    \è}  Dio<U  Sicttl.p*40$  ^^U 
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CHIROBALLISTRA,  Chiro- 
^  halliftxa  ,  Xii^j^cw^içpet  f  (a)  ter- 
me ,  qui  veut  dire  la  ballide  à  la 
main.  C'eft  Héron  ,  fameux  ma- 
chinifte  ^  qui  donna  ce  nom  à  une 
forte  de  ballifte,  dont  voici  la  def- 
cription. 

Elle  e(l  compofée  d'une  plan- 
che ronde  par  un  bout ,  échancrée 
circulaire  ment  par  l'autre  bout# 
Le  bois  de  Tare  eft  fixé  vers  Tex- 
crémité  ronde  ;  fur  une  ligne  cor- 
refpondante  au  milieu  du  bois  de 
l'arc  &  au  milieu  de  Téchancrure, 
on  a*fîxé  fur  la  planche  une  trin« 
gle  de  bois  ,  pricifément  de  la 
hauteur  du  bois  de  l'arc.  Cette 
|ringle  e(l  cannelée  femi-circulat- 
rement  fur  toute  fa  longueur.  Aux 
côtés  de  l'échancrure  de  l'un  des 
bouts ,  on  a  ménagé  en  faillie  dans 
la  planche  ,  deux  éminences  de 
bois  qui  fervent  de  poignée  à  la 
baUifle.  Il  paroit  qu'on  élevoit  ou 
qu'on  baifloit  la.  ballifte  par  ces 
poignées  ;  qu'on  en  appuyoit  le 
bout  rond  contre  terre  ;  qu'on 
plaçoit  le  corps  dans  l'échancrure 
de  l'autre  bout  ;  qu'on  prenoit  la 
corde  de  l'arc  avec  les  mains  ; 
•  qu'on  l'amenoit  jufqu'à  rextrêmi- 
té  de  la  tringle  cannelée  qui  la 
retenoit  ;  qu'on  relevoit  la  balliile 
avec  les  mains  ou  poignées  de 
bois  qui  font  aux  côtés  de  l'échan- 
crure ;  qu'on  plaçoit  la  flèche 
dans  la  cannelure  de  la  tringle  ; 
qu'avec  la  main^  ou  autrement,  on 
faifoit  échapper  la  corde  de  l'arc 
du  bout  de  la  tringle  cannelée , 
&  que  la  flèche  étoit  chafiee  par 
ce  moyen  fans  pouvoir  être  arrê- 


CH 

tée  par  le  bois  de  l'arc;  parce  que 
ta  cannelure  femi- circulaire  de  la 
tringle  étoit  précifément  au-defTus 
de  ce  bois  ^  dont  l'épaifTeur  étoit 
appliquée  &  correfpondoit  à  l'é- 
paifTeur du  bois  qui  refloît  à  la 
tringle  ,  au-defTôus  de  la  canne- 
tlure. 

CHIROMANTIE  ,  Chiro-^ 
mantia  ,  l'art  de  deviner  la  defli- 
née ,  le  tempérament  &  les  in- 
clinations d'une  perfonne  »  par 
l'infpeâion  des  lignes  qui  parotf- 
fent  dans  la  paume  de  la  main. 
Ce  mot  vient  du  Grec  x^^f  • 
manus  ^  main  ,  &  de  f^av-tiitt  ^ 
divinatio ,  divination. 

Quelque  vain  &  quelque  im- 
pofteur  que  foit  cet  art ,  un  grand 
nombre  d'Auteurs  ne  laiHent  pas 
d'en  avoir  écrit  ;  tels  qu'Artémi- 
dore ,  Flud  >  Joannes  de  Indagi* 
ne ,  &c.  Tadfnerus  &  M.  de  la 
Chambre  font  les  principaux. 

Ce  dériver  prétend  que  par 
l'infpeâion  des  lin.éamens  ,  que 
forment  les  plis  de  la  peau  dans 
le  plat  de  la  main  ,  on  peut  re- 
connoitre  les  inclinations  des  hom- 
mes; fur  ce  fondement  que  les 
parties  de  la  mam  ont  rapport 
aux  parties  internes  de  l'homme  , 
le  cœur ,  le  foie ,  &c.  d'où  dé- 
pendent 9  dit-on ,  en  beaucoup  de 
chofes,  les  inclinations  &  le  carac- 
tère des  hommes.  Cependant ,  à 
la  fin  de  fon  traité  ,  il  avoue  que 
les  préceptes  de  la  Chiromantie 
ne  font  pas  bien  établis  ;  ni  les 
expériences  fur  lefquelles  on  les 
fonde  ,  bien  vérifiées  ;  &  qu'il 
faudroit  de  nouvelles  obfervations 


(«)  Antîq.  ezpl.  par  D.  fiern.  de  Montf.  Tom«  IV.  p.  135* 


faîtes  avec  iuOefTe  &  avec  exadi- 
tude  ,  pour  donner  à  la  Chiro- 
mantie  la  forme  &  la  folidité 
qu'une  fcience  doit  avoir. 

Delrio  diftingue  deux  fortes  de 
Chiromantie  ,  l'une  phyfique  & 
Fautre  aûrblogique  ,  &  penfe 
que  la  première  eu.  permife  , 
parce  qu'elle  (e  borne,  dit- il,  à 
connoitre  par  les  lignes  de  la  main 
le  tempérament  du  corps  ,  & 
qae  du  tempérament  ,  elle  infère 
par  conjeâure  les  inclinations  de 
Famé;  en  quoi  il  n'y  a  rien  que 
de  fort  naturel.  Quant  à  la  fécon- 
de ,  il  la  condamne  comme  vaine  9 
illicite  ,  &  indigne  du  nom  de 
fcience  ,  par  le  rapport  qu'elle 
prétend  mettre  entre  telles  ou  tel- 
les lignes  de  la  main ,  &  telles  ou 
telles  planètes  ,  &  l'influence  de 
ces  mêmes  planètes  fur  les  évé- 
nemens  moraux  &  le  caraâère 
des  hommes. 

Les  Anciens  étoîent  fort  adon- 
nés à  cette  dernière ,  comme  il 
paroît  par  ce  vers  de  Ju  vénal  : 

Manumque 

Prabebit    vati    crebrum    popifma 
rogantL 

C'eft  par  elle  que  ces  împof- 
teurs  vagabonds  ,  connqs  fous  le 
nom  de  Bohémiens  &  d'Égyp^ 
tiens  9  amufent  &  dupent  la  po- 
pulace. 

Dslrio  entaïïe  pluHeurs  râifons , 
pour  prouver  que  TÉtat  &  l'Églife 
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ne  doivent  point  tolérer  ces  di- 
feurs  de  bonne  aventure  ;  mais, 
la  meilleure  eft  que  ce  (ont  des 
vagabonds ,  que  l'oifiveré  entraîne 
dans  le  crime  ,  &  dont  la  préten- 
due magie  efl  le  moindre  défaut. 

Le  même  Auteur  regarde  en- 
core comme  une  efpèce  de  Chi- 
romantie ,  celle  où  l'on  coniîdere 
les  taches  blanches  &  noires  qui 
fe  trouvent  répandues  fur  les  on«- 
gles  ,  &  d'où  l'on  prétend  tirer 
des  préfages  de*  fanté  ou  de  ma- 
ladie ;^  ce  qu'il  ne  défapprouve 
pas  abfolument.  Mais  »  il  traite 
cette  pratique  de  fuperftitieufe  9 
dès  qu'on  s'en  fert  pour  connoi- 
tre les  événemens  futurs  qui  dé- 
pendent de  la  détermination  de  la 
volonté. 

CHIRON  ,  Chîron  ,  Xf/jp»r, 
{a)  centaure  »  qui  s'eft  rendu  cé- 
lèbre dans  la  Grèce.  Il  peut  paf- 
fer  pour  être  de  la  plus  haute  an- 
tiquité de  ce  pais-là ,  puifqu'il  a 
précédé  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or  ôc  la  guerre  de  Troye.  Sui- 
vant la  plus  commune  opinion  , 
il  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Phi- 
lyre  la  Néréide,  fille  de  l'Océan; 
&  la  Fable  le  fait  naître  moitié 
homme  &  moitié  cheval  ,  parce 
que  ce  dieu  ,  honteux  d'avoir  été 
pris  en  flagrant- délit  avec  fa  maî- 
trefTe  par  ù  femme  Rhéa ,  s'étoit 
caché  fous  la  forme  de  cet  ani- 
mal. Suidas  ,  cité  dans  le  premier 
livre  de  fes  TheiTaliques  par  le 


{à)  Diod,  Sîcul.  pag.  154.  Suid.  T.  I. 
p.  1127.  Pauf.  p.  197,  325  y  589.  Ovid. 
Metam.  L.  II.  c.  i)  ,  14.  Virg.  Georg. 
L.  III.  V.  550.  Quintil.  L.  I.  c.  8.  Myih. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Xom.  VI.  p.  323  , 
358.  ér  y*f<v.  Tom*  VU.  pag.  341 9  342, 


Mém  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lect.  Tom.  III.  pag.  ao  »  »i.  Tom.  VII« 
pag.  317.  Tom.  IX.  pag.  61  ,  95  ,  96. 
Tom.  XIV.  p.  361.  Tom.  XVII.  p.  46, 
^  ftûv. 
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ichplUfle  d'Apollonius  de  Rhodes, 
fait  Chiron  fils  d'Ixion  ÔC  frère  de 
PiritKoUs..  Le  fcholiafte  d'Homère 
le  dit  fils  de  Neptune;  &i  Colu- 
nielle  fui  donne  Amythaon  pour 
père.  Mais ,  fa  mémoire  apparem- 
ment  Taura  trompé  ,  obferve  M. 
Fabricius  ,  &  lui  aura  fait  prendre 
Chiron  pour  Mélampe  dans  ce 
vers  de  Virgile. 

Phillyrîdes  Chiron  Amythaonïuf- 
qu€  Mclampus 

Il  naquit  en  Theffalie,  parmi 
les  centaures  ,  qui  les  premiers 
des  Grecs  eurent  TadreiTe  de  mon- 
ter un  cheval  &  de  le  dompter  ; 
d*oii  la  fable  qu'on  a  débitée  fur 
leur  figure  monftrueufe ,  tire  fon 
origine.  Chiron  habitoit  d  abord 
0ne  grotte ,  dans  cette  partie  du 
mont  Pélion,  appellée  Péléthro- 
siion ,  comme  qui  diroit  le  pied  » 
la  bafe  ,  l'af&ette  ,  le  trône  du  Pé- 
lion ;  tnais ,  dans  la  fuite  »  les  La- 
pithes  l'en  ayant  chaffé  ,  il  fe  re- 
tira vers  le  promontoire  de  Ma- 
lée. 

On  lé  regarde  comme  l'un  des 
premiers  inventeurs  de  la  Méde- 
cine y  de  la  Botanique ,  &  fur  tout 
de  la  Chirurgie  ;  ne  fut-ce  que  par 
atlufion  à  fon  nom  tiré  du  Grec 
y«/p ,  qui  défigne  la  main  ;  & 
Chiron  ,  comme  fils  de  Saturne , 
devroit  prendre  date  en  ce  eenre 
de  fcience ,  avant  Apollon  &  fon 
fils  Efculape.  On  lui  attribue  la 
découverte  de  plufieurs  plantes 
trës-faluràires  pour  la  guérifon , 
foie  des  plaies ,  foit  des  maladies , 
&  auxquelles  on  a  donné  fon 
nom.  Telles  font»  entr'autres,  la 
Bryone  ,  appellée  Chironia  »  & 
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deux  efpèces  de  Panacée  ,  for- 
nommées  l'une  Chironium ,  l'au- 
tre Centaurium ,  qui  efl ,  dit-on  » 
notre  grande  centaurée.  Il  y  avoit 
de  plus ,  certains  ulcères  malins 
appelles  chironiens  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  parce  que  pour  en  faire 
la  cure,  il  ne  falloir  pas  moins 
(}u'un  Chiron.  Mais  »  peut-être 
cette  dénomination  leur  venoit- 
elle  principalement  de  ce  caraâère 
de  malignité  ,  qui  les  rendoic  les 
plus  difficiles  à  guérir  ,  les  plus 
dangereux  »  &  les  pires  de  tous 
les  ulcères. 

On  afTure  qu'il  exerça  le  pre* 
mier  la  Médecine  chez  les  Ma- 
gnéfiens  ,  d*oii  ces  peuples  de 
Theflalie  aVoient  pris  la  coutume 
de  lui  confacrer  tous  les  ans  les 
prémices  des  plantes  médicinales 
qui  croiflbient  chez  eux  ;  &  du 
tems  de  la  guerre  de  Troye ,  on 
ne  mettoit  en  œuvre  d'autre  mé- 
decine que  celle  de  Chiron.  Une 
des  plus  merveilleufes  cures  de  ce 
Centaure  ,  fut  celle  qu'il  fit  »  à  la 
recommandation  de  rélée,  en  la 
perfonne  de  Phénix  ,  depuis  gou- 
verneur d'Achille  ,  &  qu*îl  guérk 
de  l'aveuglement ,  que  la  barba- 
rie de  fon  père  Amyntor  lui  avoit 
caufé.  Les  connoiflances  de  Chi«- 
ron  ne  fe  bornoient  pas  à  la  feule 
médecine.  Il  y  joignit  celles  de  la 
philofophie^  de  ralhologie  ,  de  la 
mufique  ,  de  la  gymnadique ,  de 
la  chaHe  &  de  Tare  militaire. 

Héfiode  lui  fait  époufer  Nais. 
D'autres  lui  donnent  pour  femme 
Chariclo  »  fille  d'Apollon  fuivant 
quelaues-uns  ,  de  Perfée  ou  de 
rOcean  feloa  d*autres.  On  dît 
qa'it  en  eut  aa  fils  nommé  Caryf- 
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tos.  On  eft  peu  d'accord  fur  le 
nombre  de  fes  filles.  Lç  faux  Dic- 
tys  de  Crète  le  fait  père  de  Thé- 
tis ,  femme  de  Pelée.  S'il  ne  l'étoit 
pas  en  e£fet ,  du  jnoîns  fe  trouva- 
t-il  aux  noces  de  cette  Néréide  ; 
il  fit  ion  préfent  à  l'époux ,  com« 
me  les  autres  convives  ,  qu'il  a 
plu  aux  Poètes  de  traveftir  en 
autant  de  divinités ,  &  ce  préfent 
confifèoit  en  une  lance  de  frêne. 
Ce  Prii^ce  lui  avoit ,  en  quelque 
forte ,  l'obligation  d'un  mariage  fi 
avantageux,  &  le  Centaure  lui 
avoit  luggéré  les  expédiens  les 
plus  fûrs  pour  y  amener  Thétis , 
malgré  fes  difficultés,  &  pour  la 
réduire  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  s'en  dédire  ;  fur  quoi  les  Poè- 
tes ont  feint  qu'à  l'exemple  de 
Protée ,  elle  prenoit  diverfes  for- 
mes ,  pour  s'échapper  des  mains 
de  Pelée. 

Apollodore  &  plufieurs  autres 
donnent  à  Chiron  pour  fille ,  Enn 
déis ,  à  laquelle  ils  font  époufer 
Éaque  ayeul  d'Achille ,  &  père 
de  Pelée  &  de  Tçlamon.  Sur  ce 
pied-là,  Chiron  eût  été  le  bi- 
îayeul  d'Achille  ;  au  lieu  que  dans 
i'hypothèfe  de  Diâys ,  qui  le  fait 
père  de  Thétis  ,  il  n'eût  été  que 
l'ayeul  de  ce  héros.  Mais ,  il  ne 
£iut  pas  chercher  beaucoup  de 
jufieUe  dans  les  généalogies  des 
lems  héroïques.  Il  eut  encore  une 
autre  fille  nommée  Hippo,  qui 
fut  femme  d'Éole  ,  auquel  elle 
communiqua  la  phyfique ,  l'aûro- 
nomie ,  &  les  autres  fciences ,  dont 
fon  père  faifoit  prôfeffion. 
La  fagefTe  de  Chiron  &  fon 
^  grand  fçavoir  en  tout  genre ,  fi- 
lent de  la  grotte  qu'il  habitoit^ 
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l'école  la  plus  fameufe  &  la  plu* 
fréquentée  de  toute  la  Grèce. 
PrefC|Ue  tous  les  héros  de  fon  tems 
voulurent  être  fes  difciples  ;  & 
Xénophon  qui  en  fait  le  dénom* 
brement ,  en  compte  jufqu'à  vingt* 
un  ;  fçavoir  ,  Céphale  ,  Eicu- 
lape  f  Ménalion  ,  Neilor ,  Am- 
phiaraiis  ,  Pelée ,  Télamon ,  Mé- 
léagre,Théfée,  Hippolyte,  Pa- 
lamède  ,  Ulyffe  ,  Ménefthée  « 
Diomède ,  Caflor  &  Potlux ,  Ma* 
chaon  6i,  Podalire  ,  Antiloque  , 
Énée ,  Achille.  On  voit  par  ce 
catalogue,  que  Chiron  a  iouveoc 
inftruit  les  pères  &  les  enfans  ;  6c 
Xénophon  fait  de  chacun  d'eux  , 
un  court  éloge ,  qui  tourne  à  la 
gloire  du  précepteur.  L'Hiflorien 
Grec  cependant  ne  les  a  pas  tous 
nommés  ;  il  a  omis  Hercule , 
Bacchus  ,  Phénix  ,  Cocyte  » 
Ariflée ,  Jafon ,  &  fon  fils  Mé- 
déus ,  Aiax ,  Protéfilaiis.  Ce  n'ell 
point  ici  le  lieu  de  les  palTer 
tous  en  revue  ;  nous  nous  conten- 
terons de  nous  arrêter  fur  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  fembleot 
intérefler  Chiron  plus  particuli^ 
rement. 

Pélée,cha(ré  de  la  maifbn  de  foa 
père  Éaque,  pour  un  meurtre» 
fe  retira  auprès  du  Centaure,  ÔL 
puifa  daps  ce  commerce  plufieurt 
connoifTances  capables  de  le  con* 
foler  dans  fa  difgrace.  Ce  fut  du 
même  maître ,  s'il  en  faut  croire 
Laâance ,  en  cela  d'accord  avec 
Xénophon  ,  qu'Efculape  ,  qui  fe 
difoit  pourtant  fils  d'Apollon ,  ap- 
prit là  médecine.  On  prétend  que 
Bacchus  fut  le  difciple  bien-aimé 
du  Centaure ,  &  qu'il  apprit  de  ce 
maure  les  réjouiflancesy  les  orgie$> 


•. 


7^  CH 

les  Bacchanales ,  &  les  autres  cé- 
rémonies qui  appartiennent  au 
culte  Bacchique.  Ce  fut ,  comme 
le  témoigne  Plucarque  ,  à  l'école 
de  ce  Centaure  ,  qu'Hercule  étu- 
dia la  muHque ,  la  médecine  &  la 
juftice. 

Ariftée ,  fils  d* Apollon  &  de  la 
nymphe  Cyrène ,  fille  de  Pénée 
ro^  d*Arcadie,  régna  dans  le  mê- 
me pais  ,  &  fe  diftingua  parmi 
les  difciples  de  Chiron  ,  entre  les 
mains  de  qui  Ton  pere.ie  remit 
dès  l'enfance.  Il  y  devint  habile 
dans  la  médecine,  dans  l'art  de 
deviner ,  dans  tout  ce  qui  concer» 
ne  le  ménage  de  la  campagne , 
c'eft- à-dire  ,  la  chaiTe ,  le  gou- 
vernement des  beûiaux ,  celui  des 
abeilles  ,  la  manière  de  recueillir 
le  miel,  celle  d'expri^ner  l'huile 
des  olives,  &c.  &  il  répandit  ces 
connoifTances  chez  divers  peu- 
ples. L'antre  du  Centaure  fut  en- 
core un  afyle  bien  favorable  pour 
Jafon  ,  qu^  fes  parens  y  portè- 
rent, dès  l'indant  de  fa  nainance, 
pour  le  dérober  à  la  fureur  de 
ïbn  oncle  Pélias ,  à  qui  on  fit  ac- 
croire que  l'enfant  éroit  mort.  Il 
refta  chez  le  Centaure  Jufqu'à  l'âge 
de  vingt  ans  ;  il  y  fut  inftruit  dans 
tous  les  louables  exercices  ,  & 
particulièrement  dans  l'art  de  la 
médecine  ,  d'où  Chiron  le  nom- 
ma Jafon,  Trapx  TMr  ioLTiv ^  lelon 
quelques-uns,  à  caufe  de  la  cure 
des  maladies  ,  dans  laquelle  il 
cxcelloit,  *  " 

Mais ,  entre  tant  de  Héros  qui 
ont  été  les  difciples  du  Centaure  , 
nul  ne  lui  a  fait  autant  d'honneur 
qu'Achille,  dont  il  a  partagé  en 
quelque  forte  la  renommée  ,  & 


a  l'éducation  duquel  il  a  donne 
tous  fes  foins  ^  étant  ,  comme  on 
l'a  vu  ,  fon  ayeul  6u  fon  bifayeul 
maternel.  Ptolémée  Hépheftion 
racontp  que  Thétis  avoit  fait  dif- 
paroître  fecrétement ,  par  le  moyen 
du  feu  ,  les  dx  premiers  enfans 
qu'elle  avoit  eus  de  Pelée.  Elle 
vouloit  en  faire  autant  du  fep- 
tième ,  qui  étoit  Achille  ;  mais , 
fon  père  étant  furvenu  fort  à  pro- 
pos ,  le  retira  du  feu  ,  qui  ne  lui 
avoit  encore  confumé  que  le  talon 
droit  ,  &  le  pKirra  dans  la  grotte 
de  Chiron ,  qui  entreprit  de  le 
guérir.  Il  déterra  dans  cette  vue 
le  cadavre  de  Damyfe  ,  le  plus 
léger  de  tous  les  géans  à  la  courfe , 
luiôta  l'os  dxi  talon,  &  l'adapta 
au  pied  d'Achille  avec  tant  de 
judefla  f  qu'à  l'aide  des  médica- 
mens  appliqués  par  le  Centaure  » 
ce  talon  poûiche  prit  corps  y  & 
répara  avantageufement  la  perte 
du  premier.  Dans  la  fuite ,  lorf- 
qu'Àchille  ftiyoit  Apollon  ^  ce  ta- 
lon setant  malheureufement  dé« 
taché  ,  fit  tomber  ce  héros  ,  qui 
fut  ainfi  tué  par  le  dieu. 

Mais  ,  pour  revenir  à  l'éduca- 
tion d'Achille  ,  le  Centaure  le 
nourrit  d'entrailles  de  lions,  de 
moelles  de  cerfs ,  d'ours  ,  de  fan- 
gliers;  de  tels  alimens  nia  pour- 
voient manquer  de  faire  naître 
chez  lui  ce  courage  invincible  ^ 
ui  alloit  quelquetbis  jufqu'à  la 
ërocité.  Il  lui  enfeigna  la  méde- 
cine,  fur  tout  cette  partie  qui  pré- 
fide  au  régime  ;  n'oubliant  pas 
d*y  joindre  la  mufique,.fi  propre 
à  infpirer  les  paffions  vertueufes  » 
&  à  réprimer  celles  qui  nous  ty- 
rannifent.    Il  lui  donnai  le.  nom 
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d* Achille ,  au  lieu  de  celui  de  LU 
gyroii  ,  que  portoit  d'abord  ce 
jeune  héros.  On  attribue  ce  chan* 
gement  de  nom  à  diverfes  caufes , 
qu'il  feroit  iuperflu  d'alléguer  ici. 
rcolémée  Hépheftion  prétend  que 
le  Centaure  ne  le  fit  qu*en  mé- 
moire jde  Ton  précepteur,  qui  fe 
nommoit  Achille  ;  c'eft  un  fenti- 
ment  qui  efl  particulier  à  cet  Au- 
teur. 

Chiron,  parvenu  à  une  extrême 
vieillefTe ,  fut  bleilé  par  une  flè- 
che empoifcnnée  ,  qui  l'atteignit  » 
après  avoir  percé  le  bras  d'Élatus , 
auquel  Hercule  l'avoit  tirée,  en 
pourfuivant  les  centaures  dans 
leur  déroute.  D'autres  difent  que 
ce  fut  Chiron  lui-même  qui  fe  fit 
cette  bleilure  ,  en  maniant  les 
flèches  d'Hercule  ,  dont  Tune  lui 
tomba  fur  le  pied.  Les  uns  afTu- 
rent  qu'il  en  guérit ,  par  la  vertu 
des  plantes  médicinales ,  qu  il  con- 
noifToit  mieux  que  perfonne.  Les 
autres  n'en  conviennent  pas  ,  & 
prétendent  au  contraire ,  que  dé- 
fefpéram  de  fa  guérifon  &  vaincu 
par  la  douleur  ,  il  fouhaita  de 
mourir-,  &  céda  rimmortalité 
dont  il  joui{roit  à  Prométhée  9  qui 
confentit  à  devenir  immortel.  On 
plaça  Chiron  après  fa  mort  parmi 
les  conflellations  ,  par  refpeâ 
pour  fes  vertus ,  &  par  recon- 
noiflance  pour  les  grands  fer  vices 
qu'il  avoit  rendus  aux  peuples  de 
la  Grèce.  On  comptoit  dans  cette 
conftellâtion  jufqu'à  trente  -  trois 
étoiles. 

On  n'a  pas  manqué  au  furplus , 
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de  fuppofer  ^quelques  ouvrages  à 
Chiron.Suidas  lui  attribue  des  pré- 
ceptes  ,  compofés  en  vers  pour 
Achille,  &  un  traité  de  médecine, 
defliné  à  la  cure  des  chevaux  & 
des  autres  beûiaux.  Ce  Lexico« 
graphe  prétend  même  ,  que  c'eft 
de  ce  dernier  écrit  qu'eft  venue  à 
Chiron  la  dénomination  de  Cen- 
taure. D'autres  ont  mis  fur  le 
compte  d'Héfiode  les  préceptes 
attribués  à  Chiron  ;  &  le  poëte 
comique  Ariflophane  s'en  moque, 
dans  une  de  fes  pièces  ,  comme 
d'un  ouvriage  d'Héfiode  ;  .quoi- 
que les  Béotiens  eux-mêmes,&  le 
grammairien  Ariftophane  ,  chez 
Quintilien ,  foûtiennent  qu'il  n'ap. 
partient  nullement  à  ce  Poëte. 
C'eft  fur- quoi  l'on  peut  confulter 
la  bibliothèque  Greque  de  M. 
Fabricius ,  ainfi  que  fur  plufieurs 
autres  circonftances  qui  concer- 
nent la  perfonne  de  Chiron.  Il  en 
parle  encore  dans  !e  treizième  vo- 
lume de  fa  bibliothèque ,  où  il  le 
£ait  pafTer  en  revue  dans  fon  grand 
catalogue  des  anciens  Médecins. 
On  peut  recourir  encore  fur  le 
même  article  à  Thiftoire  de  la  mé- 
decine de  Daniel  le  Clerc. 

{a)  Lucien  a  fait  Chiron  inter- 
locuteur d'un  de  fes  dialegues  des 
morts. 

CHIONIDES  PETRiE,  nom 
d'une  montagne  de  Grèce  ,  dans 
la  Thefialie ,  félon  Callimaqae. 

CHIRONIENS  ,  {h)  nom  de 
certains  ulcères  malins  ,  qui  ne 
pouvoienc  être  guéris  que  par  un 
médecin  tel  que  Chiron.  f^.Chiron. 


(4J  Lucian.  Tom.  I.  pag.  aSj.  c^/ej.  1    («)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript,  ft 

(Bell.  Lcit,  T.  XVII.  p.  ^, 
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CHIRONIS  VILLA ,  lîeo  du 
Péloponnèfe  ,  près  de  la  ville  de 
Me(sène ,  félon  Polybe.  Elle  fut 
détruite  &  faccagée  par  les  Pi- 
fates 

CHIRONIUM  ANTRUM , 
lieu  dont  parle  ApoUodore ,  cité 
par  Ortélius, 

CHIRONOMIE,  mouvement 
du  corps  9  mais  fur  tout  des  mains , 
fort  ufité  parmi  les  anciens  comé- 
diens ,  par  lequel»^/  fans  le  fecours 
de  la  parole,  ils  déiignoient  aux 
ipeâatenrs  les  êtres  penfans  , 
dieux  ,  ou  hommes  ,  foit  qu'il  fût 
queftion  d'exciter  le  ris  à  leurs 
dépens  ,  ou  qu'il  s'agît  de  les  dé* 
figner  en  bonne  part.  C'étoit  auffi 
iin  figne  dont  on  ufoit  avec  les 
enfans ,  pour  les  avertir  de  pren- 
dre une  pofture  de  corps  conve- 
i)able.  C'étoit  encore  un  des  exer- 
cices de  la  gymnaftique.  ' 

CHIROPONIES  ,  Ckiropo^ 
nia  ,  (a)  fêtes  des  Rhodiens ,  oti 
les  enfans  mendioient  en  chantant. 
Cette  manière  de  chanter  s'appel- 
loit  x-^*^^'^i^'*  *  chanter  comme 
les  hirondelles* 

CHIROPSALAS  ,  Chiropfa- 
las  ,  l'un  des  furnonts  donnés  à 
Bacchus. 

CHIROTONIE,  Chirotonîa, 
KftpoTcifiet  «  (^)  impofition  des 
mains  qui  fe  pratique  en  conférant 
les  Ordres  facrés. 

L'origine  de  ce  terme  vient  de 
ce  que  les  Anciens  donnoient  leurs 
iiiffrages  en  étendant  les  mains  ;  ce 
qu'exprime  le  mot  Xe.^dToW«  , 
çompofé  de  x^^P  >  manus  j  main , 
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&  de  7s!vûi  y  tendu ,  je  tends.  Ceft 
pourquoi ,  chez  les  Grecs  &  les 
Romains  ,  l'éledion  des  Magif- 
trats  s'appelloit  Xe//>oTor/«  ;  com- 
me il  paroit  par  la  première  Phi* 
lippique  de  Uémoûhène  ,  par  les 
harangues  d'Efchine  contre  Ctéfi- 
phon ,  ôc  de  Cicéron  pour  Flac* 


cus. 


Il  eft  certain  que  dans  les  écrits 
des  Apôtres  ce  terme  ne  fignifie 
quelquefois  qu'une  éleâion  ,  qui 
n'emporte  aucun  caraâère ,  com-« 
me  dans  la  féconde  Épître  aux 
Corinthiens.  Mais  ,  quelquefois 
auffi  elle  fignifie  une  confécration 
proprement  dite  ,  &  différente 
d'une  fimple  éleâion  ;  c'eft  fur 
tout  lorfqu'il  eft  parlé  de  lordina- 
tion  des  Prêtres , ,  des  Évêques  , 
&c.  comme  dans  les  Aâes ,  cùm 
eonliituiffent  illis  per  fingulas  Ec^' 


défias  presbiteros  [  le  Grec  poi'te 

;]  fi» 
jejunatiombus 


X'^ifitTovio'a.vrî^  ]   O*  oraJfefU  cum 


Théodore  de  Beze  a  abnfé  de 
cette  équivoque  pour  juftifier  la 
pratique  des  Égfifes  réformées, 
en  traduifant  ce  paflage  par  ces 
mots,  cum per fujfragia  cfeajjent 
presbyteros s  comme  fi  les  Apôtres 
s'étoient  contemés  de  choifir  des 
Prêtres  en  étendant  la  main  aq 
milieu  de  la  multitude,  à  peu  près 
comme  les  Athéniens  &  les  Ro- 
mains choififfoient  leurs  Magif- 
trats. 

Mais,  les  Théologiens  Catho- 
liques 9  6c  entr'autres  Fronton  da 
Duc  ,  M.  de  Marca  ,  &  les  PP. 
Petau  &  Goar ,  ont  obfervé  que 


(4D  At>tiq*  expl.    par  D«  Bern»  dei     (à)  A&u,    Apoft.  c.  14.  v. 
idontft  Tom,  II.  p*  &ia»  |  Corinch.  Epift,  II»  c.  8.  v.  19. 
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dans  les  Auteurs  eccléfiaûiques 
m^ipoioiioi  fignifie  proprement 
une  confécraûon  particulière  qui 
imprime  le  caraâère ,  6c  non  pas 
une  {impie  députation  à  un  mi- 
niOère  extérieur ,  faite  par  le  fim- 
ple  fufFrage  du  peuple  ,  &  révo- 
cable à  (a  volonté. 

CHIRURGIE  ,  Chirurgia  , 
fcience  qui  apprend  à  connoître  & 
à  guérir  les  maladies  extérieures 
du  corps  humain  ,  &  qui  traite  de 
toutes  celtes  qui  ont  befoin  pour 
leur  goérifon  ,  de  l'opération  de 
la  main  ,  ou  de  l'application  des 
topiques.  Ceft  une  partie  confti- 
tiitive  de  la  médecine. 

Le  mot  de  Chirurgie  vient  du 
Grée  x*/f «y />-//«  «  manualis  opéra'- 
tio ,  opération  manuelle ,  de  x^'Vv 
manus  y  main,  &  de  tp-yoy ,  opus^ 
opération. 

I.  La  Chirurgie  eft  fort  ancien- 
ne,  ôc  même  beaucoup  plus  que 
la  médecine  ,  dont  elle,  ne  fait 
maintenant  qu'une  branche.  C'é- 
toît  en  effet  la  feule  médecine 
qu'on  connût  dans  les  premiers 
âges  du  inonde  ,  oit  l'on  s'appli- 
qua à  guérir  les  maux  extérieurs  « 
avant  qu'on  en  vint  à  examiner  & 
à  découvrir  ce  qui  a  rapport  à  la 
cure  des  maladies  internes. 

On  dit  qu'Apis,  roi  d'Egypte, 
fut  l'inventeur  de  la  Chirurgie. 
Efculape  fit  après  lui  un  traité  des 
plaies  &  des  ulcères.  Il  eut  pour 
fuccefleurs  les  Philofophes  des  fie- 
des  fuivans  ^  aux  mains  defquels 
la  Chirurgie  fut  uniquement  con- 
fiée ,  Pythagore  ,  Empédocles  ; 
Parménide  ,  Démocrite  ,  Chiron, 
Péon  ,  Qéotnbrotus  qui  guérit 
Vœï\  d'Antiochus.  PHne  rapporte, 
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fur  l'autotîté  de  Caffias  Hémina  » 
qu'Arcagathus  fut  le  premier  Chi- 
rurgien qui  s'établit  à  Rome  ;  que 
les  Romains  furent  d'abord  fort 
fatisfaits  de  ce  vulncrarius  ,  com« 
me  ils  rappelloient  ;  &  qu'ils  lut 
donnèrent  des  marques  extraor«- 
dinaires  de  leur  eilime  ;  mais  qu'ils 
s'en  dégoûtèrent  enfuite ,  &  qu'ils 
le  nommèrent  alors  du  fobriquet 
de  Camiftx ,  à  caufe  de  la  cruauté 
avec  laquelle  il  coupoit  les  mem- 
bres. Il  y  a  même  des  Auteurs 
qui  prétendent  qu'il  fut  lapidé 
dans  le  champ  de  Mars  ;  mais  , 
s'Ù  avoir  eu  ce  malheureux  fort  y 
il  feroît  furprenaot  que  Pline  n*en 
eût  point  parlé. 

La  Chirurgie  fut  cultivée  avec 
plus  de  foin  par  Hippocrate ,  que 
par  les  médecins  qui  l'avoient  pré« 
cédé.  On  dit  qu'elle  fut  perfec- 
tionnée en  Egypte  par  Philoxfcne, 
qui  en  compofa  plufleurs  volu- 
mes. Gerzias  ,  SoÔrates ,  Héron  , 
les  deux  Apollonius ,  Ammonins 
d'Alexandrie,  &  à  Rome  Triphon 
le  père  ,  Évelpiftus ,  &  Mégès , 
la  firent  fleurir  chacun  en  leur 
tems. 

II.  L'état  des  Chirurgiens  a  été 
différent ,  fuivant  les  révolutions 
différentes  que  la  Chirurgie  a 
éprouvées.  On  l'a  vue  dans  trois 
états  difFérens  ,  &  les  feuls  qui 
étoient  poflibles  pour  elle.  De  ces 
trois  états  ,  deux  ont  été  corn* 
muns  à  toutes  les  nations  étran- 
gères ,  &  le  troiiîème  a  été  par- 
ticulier à  la  France. 

Le  premier  état  de  la  Chirur- 
gie ,  celui  qui  fixe  nos  yeux  ^com- 
me le  plus  éclatant  ,  du  moins 
chez  les  nations  étrangères  ^  ce 
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fut  celui  où  cet  arc  fe  trouva  après 
la  renaidance  dès  lettres  dans 
l'Europe.  Quand  les  connoiflan- 
ces  des  langues  eurent  ouvert  les 
tréfors  des  Grecs  6c  des  Latins, 
il  fe  forma  d'excellens  hommes 
dans  toutes  les  nations  &  dans 
tous.les  genres.  Mais ,  ce  qu'il  y 
eut  de  particulier ,  par  rapport  à 
la  Chirurgie ,  fur  tout  dans  iltalie 
&  dans  TAIIemagne  ,  c  eft  que 
cette  fcience  fut  cultivée  &  exer- 
cée par  les  mêmes  hommes  qui 
cultivèrent  la  médecine  ;  de  forte 
^  que  Ton  vit  dans  les  mêmes  Sçâ- 
vans  ,  &  des  Chirurgiens  admira- 
bles^ &  de  très-grands  médecins. 
Ce  furent-là  les  beaux  jours  de  la 
Chirurgie  pour  Tlcalie  &  pour 
l'Allemagne.  C'eft  à  ce  tems  que 
nous  devons  rapporter  cette  foule 
d'Hommes  illuftres  ,  dont  les  ou- 
vrages feront  à  jamais  le  foûci^n 
&  rhonneur  de  l'une  &  l'autre 
médecine. 

La  difpoGtion  des  loix  avoit 
favorifé  la  liberté  d'unir  dans  les 
mêmes  hommes  les  deux  arts  ;  ce 
fut  cette  liberté  même  qui  caufa 
la  chute  de  la  Chirurgie.  Il  n'eil 
*  pas  difficile  de  fentir  les  raifons  de 
cette  décadence.  Les  dehors  de  la 
Chirurgie  ne  font  pas  attrayans; 
ils  rebuten^la  déiicatelTe.  Cet  art , 
hors  les  tems  de  guerre ,  n'exerce 
prefque  les  fondions  qui  lui  font 
propres  que  fur  le  peuple ,  ce  qui 
n'amorce  ni  la  cupidité  ni  l'ambi- 
tion ,  qui  ne  trouvent  leur  avan- 
tage que*  dans  le  commerce  avec 
les  riches  &  les  grands  ;  de-là  les 
Sçavans ,  maîtres  de  l'un  6c  l'autre 
arc,  abandonnèrent  l'exercice  de 
la  Chirurgie,  Les  maladies  médi- 


CH 

cales  font  les  compagnes  ordinal-^ 
res  des  richeffes  6c  des  grandeurs  ; 
6c  d'ailleurs  elles  n'offrent  rie» 
qui ,  comme  les  maladies  chirur-' 
gicalès  ,  en  éloigne  les  perfonnes 
trop  délicates  ou  trop  fenfibles  ; 
ce  fqt  pour  ces  raifons ,  que  ces 
Hommes  illuflres  ,  médecins  6c 
chirurgiens  tout  à  la  fois  ,  aban- 
donnèrent les  fon étions  de  la  Chi- 
rurgie ,  pour  n'exercer  plus  que 
celles  de  la  médecine. 

Cet  abandon  donna  lieu  au  fé- 
cond état  de  la  Chirurgie.  Les 
médecins  chirurgiens ,  en  quittant 
l'exercice  de  cet  art ,  retinrent  le 
droit  de  le  diriger ,  6c  commirent 
aux  barbiers  les*  fondions  ,  les 
opérations  de  la  Chirurgie  ,  ÔL 
l'application  de  tous  les  remèdes 
extérieurs.  Alors  ,  le  chirurgien 
ne  fut  plus  un  homme  feul  6c 
unique;  ce  fut  un  compofé  monf- 
trueux  de  deux  individus  ;  du 
médecin  ,  qui  s'arrogeoit  exclu* 
fivemeni  le  droit  de  la  fcience  , 
6c  conféquemment  celui  de  diri- 
ger ;  6c  du  chirurgien  manœuvre, 
à  qui  on  abandonnoit  le  manuel 
des  opérations. 

Les  premiers  momens  de  cette 
divifion  de  la  fcience  d'avec  l'art 
d'opérer ,  n'en  firent  pas  fentir 
tout  le  danger.  Les  grands  maîtres 
qui  avoient  exercé  la  médecine 
comme  la  Chirurgie  ,  vivoient 
encore  ;  6c  l'habileté  qu'ils  s'é- 
toient  acquife ,  fufhfoit  pour  diri- 
ger l'automate  ,  ou  le  chirurgien 
opérateur.  Mais  ,  dès  que  cette 
race  hippocratique  ,  comme  l'ap- 
pelle Fallope  ,  fut  éteinte  ,  les 
préjugés  de  .  la  Chirurgie  furent 
non  feulement  arrêtés ,  mais  l'art 

lui-même 
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lui-même  fut  prefque  éteint  ;  il 
n'en  refia ,  pour  amû  dire ,  que  le 
nom.  On  cefTa  de  voir  l'exemple 
de  ces  brillantes ,  de  ces  efficaces 
opérations ,  qui  du  règne  des  pre- 
miers médecins  avoient  fauve  la 
vie  à  tant  d*l^mmes«  De-là  cette 
peinture  fi  vive  que  fait  Magatufr. 
du  malheur  de  tant  d'infortunés 
citoyens ,  qui  fe  trou  voient  aban- 
donnés fans  reHburce  9  lorfqu'au- 
trefois  Fart  auroit  pu  les  fauver; 
mais,  ils  ne  pouvoient  rien  en 
efpérer  dans  cette  (ituation.   Le 
chirurgien  nofoit  fe  déterminer  à 
opérer,  parce  qu'il étoit  fans  lu-' 
mières  ;  le  médecin  n'ofoit  pren- 
dre fur  lui  d'ordonner  ^  parce  qu'il 
étoit  fans  habileté  dans  ce  genre* 
L'abandon  écoit  donc  le  feul  parti 
qui  redât ,  &  la  prudence  elle- 
même  n'en  permettoit  point  d'au- 
tre. 

La  Chirurgie  Françoife  ne  fut 
point  expofée  aux  mêmes  incon* 
venions.  Une  législation ,  dont  on 
ne  peut  trop  louer  la  fageffe  , 
avoit  donné  à  la  Chirurgie  le  feul 
jétat  qui  ppuvoit  la  conierver.  Cet 
état  eu.  le  troilième  où  la  Chirur-* 
gie  s'eft  vue  ,  &  qui  jufqu'à  nos 
jours  n'a  été  connue  que  de  la 
France. 

Long-tems  avant  le  règne  de 
François  I  ,  la  Chirurgie  faifoit 
un  corps  fçavant  »  mais  unique- 
ment occupé  à  la  culture  de  la 
Chirurgie.  Les  membres  de  ce 
corps  pofTédoient  la  totalité  de  la 
fcience  qui  apprend  à  guérir; 
mais ,  ils  n'étoient  autorifés  par  la 
loi  qu'à  faire  l'application  des  rè- 
gles de  cette  fcience  fur  les  mala- 
dies extérieures ,  6c  nullement  fur 
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les  maladies  internes ,  qui  faifoienc 
le  partage  des  phyficiens  ou  mé- 
decins. La  fciei^ce  étoit  liée  à  l'art 
par  des  nœuds  qui  fembloient  in- 
diflblubles.  'Le  chirurgien  fçavant 
étoit  borné  à  la  culture  de  (on  art. 
La  vanité ,  l'ambition  ou  l'intérêt 
ne  pouvoient  plus  le  diftraire  pour 
tourner  ailleurs  (on  application. 
Tout  fembloit  prévu  ;  toute  four- 
ce  de  défordre  fembloit  coupée 
dans  &  racine  ;  mais  ,  la  fagefie 
des  lois  pe^t-elle  toujours  préve- 
nir les  effets  des  paflions  ,  &  les 
tours  qu'elles  peuvent  prendre  ? 
Les  lettres ,  qui  faifoient  le  par- 
tage des   chirurgiens   François  , 
fembloient  mettre  un  frein  éternel 
aux  tentatives  de  leurs  adver(ai« 
res.  Mais ,  enfin  les  procès  &  les 
guerres   outiées  qu'ils  eurent  à 
^ûtenir  ,    préparèrent  Tavilifle- 
ment  de  la  Chirurgie  ;  la  faculté 
de  médecine  appella  les  barbiers , 
pour  leur  confier  les  fecours  de  la 
Chirurgie  miniftrante  ;  enfuite  , 
elle  les  initia  aux  fondions  des 
•  grandes  opérations  de  la  Chirur- 
gie ;  enfin  ,  elle  parvint  à  faire 
unif    les  barbiers  au   corps  des 
chirurgiens.    La  Chirurgie    ainfl 
dégradée  par  fon  aflbciation  avec 
des  artifans ,.  fut  expofée  à  tout  le 
mépris  qui  devoit  fuivre  une  (l 
indigne  alliance.  Elle  fut  dépouil- 
lée ,   par  un  arrêt  folemnel   en 
1660  »  de  tous  les  honneurs  litté- 
raires )  &  fi  les  lettres  ne  s'exilè- 
rent point  de  la  Chirurgie  ,  du 
moins  ne  parurent- elles  y  refter 
que  dans  la  home  &  dans  l'humi- 
liation. 

Par  une  efpèce  de  prodige  , 
malgré  les  lettres  prefaue  éteintes 
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dam  le  nouveau^ corps  ,  la  chéotîe 
s'y  conferva.  On  en  fut  redeva- 
ble au  précieux  refie  de  l'ancien 
corps  de  la  Chirurgie.  Ces  grands 
hommes  ,  malgré  leur  humilia- 
tion ,  malgré  la  douleur  de  Te  voir 
confondus  avec  de  vils  artifans , 
efpérerent  le  rétabliiTement  de 
leur  art.  Ils  conferverent  le  pré- 
cieux dépôt  de  la  doârine ,  &  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  le 
tranfmettre  fidèlement  à  des  fuc- 
cefleurs  y  qui  poùrroient  un  jour 
voir  renaître  la  Chirurgie  ;  leur 
zèle  n'oublia  rien.Parmi  cette  trou- 
pe d'hommes  avec  qui  ils  étoienc 
confondus  ,  ils  trouvèrent  dans 
quelques-uns  des  teintures  des 
lettres  ,  prifes  dans  une  heureufe 
éducation  ;  dans  d'autres  ,  des  ta- 
lens  marqués  pour  réparer ,  dans 
un  âge  avancé  ,  le  malheur  d'une 
éducation  négligée  ;  &  dans  tous 
enfin  ,  le  zèle  le  plus  vif  pour  la 
confervation  d'un  art  qui  étoit  de- 
venu le  leur. 

Ce  fut  ainfî  que  la  Chirurgie 
fe  maintint  dans  la  poiTefTion  de 
la  théorie.  Ce  fut  le  fruit  des  fen- 
timens  que  ces  pères  de  l'art ,  refle 
de  l'ancienne  Chirurgie,  fçurent 
infpirer  à  leurs  nouveaux  affociés. 
Mais,  cette  pofTeflion  n'étoit  pas 
une  pofteffion  d'état ,  une  podef- 
fion  publique  autorifée  par  la  loi  ; 
c'étoit  une  polTeilion  de  fait ,  une 
podedion  furtive,  qui  dès- lors  ne 
pou  voit  pas  long-tems  fe  foûtenir. 
La  féparation  de  la  théorie  ,  d'a- 
vec les  opérations  de  l'art,  étoit 
la  fuite  infaillible  de  cet  état ,  &  la 
Chirurgie  fe  voyoit  par-là  fur  le 
penchant  de  Ta  ruine.  On  fentit 
même  plus  que  le  préfage  de  cetr 


C  H 

te  décadence  ,  &  l'on  ne  doit 
point  en  être  furpris  ;  car ,  les 
diâétfs  ÔC  les  ledèures  publiques 
étant  interdites  ,  on  n'avoit  d'au- 
tre moyen  que  la  tradition  pour 
faire  pailer  aux  élevés  les  connoif- 
faiices  de  la  Chirurgie  ;  &  l'art 
dut  néceflairement  le  reffentir  de 
l'infufEfance  de  cette  voie,  pour 
tranfmettre  (qs  préceptes. 

La  perte  de  la  Chirurgie  étoit 
donc  afTurée.  Il  ne  falloit  rien 
moins  pour  prévenir  ce  malheur , 
qu'une  loi  fouveraine  qui  rappel- 
lât  cet  art  dans  fon  état  primitif. 
L'établiflement  de  cinq  démonf- 
trateurs  royaux  en  1724  ,  pour 
enfeigner  la  théorie  Ôc  la  pratique 
de  l'art,  la  fit  efpérer.  Bientôt 
après  ,  elle  parut  comme  prochain 
nement  annoncée  en  173 1  par  la 
formation  de  l'académie  royale  de 
Chirurgie  dans  le  Corps  de  Saint 
Côme  ;  &L  ce  fut  enfin  l'imprefËon 
du  premier  volume  des  inémoires 
de  cette  nouvelle  compagnie ,  qui 
amena  l'inflant  favorable  oh  il 
plut  au  Roi  de  prononcer. .  Cette 
loi  mémorable  non  feulement  pté- 
veint  en  France  la  chute  de  la 
Chirurgie  ,  mais  en  afTure  à  ja-> 
mais  la  confervation  &  les  pro- 
grès, en  fermant  pour  toujours 
les  voies  par  lefquelles  on  avoit 
penfé  conduire  la  Chirurgie  à  fa 
perte. 

III.  Suivant  le  droit  Romain  , 
oh  l'impéruie  étoit  réputée  une 
faute ,  le  chirurgien  étoit  tenu  de 
l'accident  qu'il  avoit  occafionné 
par  ion  impéritie.  Mais ,  parmi 
nous  ,  un  chirurgien  n'efl  pas  ref- 
ponfablé  des  fautes  qu'il  fait  par 
ignorance  ou  par  impéritie  i  il  faut 
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qu*îl  y  ait  du  dol  on  qoelqu'autre 
circonftance  qui  le  rende  coupable. 

CHITON  ,  Chiton  ,  Jin^f  t 
(tf)  nom  que  les  Grecs  donnoient 
a  leur  habit  le  plus  ordinaire  ;  & 
cet  habit  étoit  la  tunique  ,  efpice 
de  robe  ,  qui  defcendoit  jufqu'aut 
genoux ,  &  quelquefois  jusqu'aux 
talons.  Ils  appelloienc  ces  tuniques 
longues ,  'iroJ'Hfivç  x^"^^^' 

CHITONE,  Chiione  ,  {b)  fur- 
fsom  de  Diane.  Elle  fut  ainû  ap- 
pellée ,  du  culte  qu'on  lui  rendoit 
dans  un  petit  bourg  de  l'Âttique, 
ou  peut-être  du  mot  Grec  X''^(»^  » 
habit  I  parce  qu'on  lui  confacroit 
les  premiers  habits  des  enfans.  On 
la  nommoit  audi  Chitonie. 

CHITONÉADE,  Chitoneas, 
(c)  efpèce  de  danfe  en  Thon- 
tieur  de  Diane.  On  y  jouoit  de  la 
fiûte. 

CHITONIE  ,  Chitonia,  fur- 
nom  de  Diane  ,  le  même  que  ce- 
lui de  Chiione,  Voyei  Chitone. 
^  CHITONIES .  Chitonia,  (d) 
fêtes  que  Ton  célébroit  en  Thon- 
'  neur  de  Diane  de  Chitone ,  village 
de  l'Attique ,  d'où  cette  Diane  vxt 
appellêe  Chitonie. 

CHITONISQUE  ,  Chitonif- 
eus  ,  XtTa/i<rxoç  >  (e)  nom  d'une 
tunique  de  laine  que  les  Grecs 
pbrtoient  fur  la  peau ,  &  qui  leur 
fervoit  de  cbemife.  Les  Romains , 
qui  avoient  le  même  vêtement , 
Tappelloient  fubucula» 
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CHIUS  ,  Chius ,  Xrcç  ,  (/) 
fiU  de  Neptune  &  d'une  nymphe. 
Il  eô  parlé  de  Chius  au  commen- 
cement de  l'article  de  Chic.  Voyt^ 
cet  article. 

CHIUS  ,  Chius  9  un  des  jets 
des  dés.  Quelques  Auteurs  pen-> 
fent  que  c'étoient  les  trois  trois  ; 
d'autres ,  les  trois  unités. 

CHLAMYDE,  Chlamys,  (g) 
forte  d'habit ,  qui  fut  fur  tout  en 
ufage  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains.  On  le  mettoit  fur  la 
tunique  comme  un  furieut  oa 
comme  un  manteau.  Voilà  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ;  car ,  pour  ce  qui 
eft  de  fa  forme  ,  les  Auteurs  ne 
font  pas  plus  d'accord  entr'eux, 
que  fur  la  plupart  des  autres  vé- 
temens  des  Anciens,  Quelques- 
uns  ont  dit  que  c'étoit  la  même 
chofe  que  la  to£e  Romaine;  mais , 
ce  fentiment  elt  rejette  de  la  plu- 
part. D'autres  difent  plus  vraitem- 
blablement  que  la  Chlamyde  ne 
difFéroit  point  du  faeum  ou  palu* 
damencum  ,  fondés  lur  l'étymolo- 
gie ,  qui  dit  que  la  Chlamyde  eft 
ce  qu'on  appelloir  «-ayoç  ,  oc  fur  la 
définition  de  Nonius  qui  aflurc 
que  le  paludamentum  étoit  ce  que 
Ton  appelloit  de  fon  tems ,  Chla- 
myde.  Chez  les  Grecs  on  fe  fer- 
voit de  cet  habit  en  guerre  &  en 
paix  p  conmie  plufieurs  Auteurs 
en  font  foi. 

La  Chlamyde  étoit  toute  ou* 


(a)  Ant!(i.  expl.   par   D.    Bern;  del     (t)  Antiq.   ezpl.   par  D.   fiera,    de 

~^.f 'nr„ ITT —     -  x/ty^^»C  l'fs.w*    HT     .^m/« 


Montf.  Tom.  III.  pag.  3. 

(h)  Aniiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  II.  pag.  ^la. 

(c)  Antiq.  expl.  par  O.  fiein.  de 
Montf.  Tom.  ill.  pag.  311. 

{d)  Antiq.  expl.  par  D,  Bern*  de 
Montf.  T.  II.  p.  2.11. 


Montf.  Tozn.  III.  pag.  4. 

(/)  Pauf.  p.  4Û4. 

f;)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  6.  ^  friv.  Mém. 
de  J'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lecc. 
T.  IX.  p.  185 ,  186. 
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verte  ,  &  s*attachoIt  avec  âne 
boucle  fur  l'épaule  y  enforte  que 
le  côté  oîi  s'attachoit  la  boucle 
étoit  tout  découvert.  On  mettoit 
ordinairement  la  boucle  fur  Té- 
paûle  droite  ,  afin  que  le  bras 
droit  demeurât  libre  ,  con\me,on 
1  obferve  fur  les  monumens. 

11  y  avoit  deux  fortes  de  Chla- 
mydes ,  la  Macédonienne  ,  &  la 
commune  ;  la  Chlamyde  Macé- 
donienne étoic ,  félon  quelques- 
uns  ,  fermée  à  l'extrémité  d*en 
bas  ;  on  prétend  trouver  la  forme 
de  la  Chlamyde  commune  dans 
ce  paiïage  de  Macrobe  :  Les  An- 
citns  ont  dit  que  taute  I4  terre  ha* 
bitable  étoit  femblable  à  une  Chla* 
myde  étendue.  Mais  ,  Rubénius 
foûtient  qu'il  n'y  avoit  aucune 
différence  entre  la  Chlamyde  Ma- 
cédonienne  &  la  commune.  Il  ed 
en  effet  fort  difHcile  d'entendre 
comment  une  Chlamyde  ,  qui 
,  étoit  une  efpèce  de  manteau ,  pou- 
voit  être  fermée  à  l'extrémité 
d'en  bas.  Le  paifage  d'Ammoi^ius 
qu'on  allègue  pour  prouver  qu'elle 
étoit  fermée  en  bas  ,  peut  fort 
bien  s'entendre  en  cette  manière^ 
que  la  Chlamyde  Macédonienne 
étant  fort  large ,  les  deux  côtés 
fe  réuniffoient  par  le  bas  ,  fans 
être  joints  ni  cou  fus  enfemble  , 
comme  les  deux*  côtés  de  nos 
inanteaux  fe  touchent  fans  être 
attachés  l'un  à  l'autre. 

Démétrius  »  roi  de  Macédoine  , 
dit  Plutarque  ,  fit  faire  une  Chla- 
myde de  grand  prix  ,  qui  avoit  la 
figure  du  monde  ,  &  qui  repré- 
fentoit  les  aftres;  ce  qui  femble 
marquer  une  Chlamyde  étendue 
&  qui  n'eil  pas  fermée.  Pli»e  %& 
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plus  claif ,  lorfqu'il  dit  que  Dîne* 
charès  qui  bâtit  Alexandrie  ,  fous 
les  ordres  d'Alexandre  le  Grand, 
donna  à  cette  ville  la  forme  d'une 
Chlamyde  Macédonienne  ;  qu'elle 
avoit  la  rondeur  de  la  Chlamyde 
avec  quelques  in.égalités  fur  les 
bords  ,  Ôc  que  fes  deux  angles 
s'étendoient  à  droit  &  à  gauche  ; 
ce  qui  marque  évidemment  que 
la  Chlamyde  Macédonienne  n*é* 
toit  pas  jointe  en  bas  aux  angles 
des  deux  côtés.  Cela  prouve  en 
même  tems  que  la  Chlamyde 
Macédonienne  ne  différoit  point 
des  autres  Chlamydes ,  hors  peut- 
être  pour  la  grandeur. 

Il  faut  convenir  que  ce  nom  de 
Macédonienne  ,  donné  par  les 
Auteurs  à  cette  efpèce  de  Chla-» 
myde  ,  femble  marquer  quelque 
différence  ;  mais ,  on  ne  fçauroit 
dire  précifément  en  quoi  elle  dif- 
féroit des  autres  ,  non  plus  que  la 
Theflalienne,  dont  parle  Héfy- 
chius  &  les  autres  Grammairiens , 
6c  à  laquelle  Philoflrate  »  dans  k% 
Héroïques,  femble  donner  une  for- 
me particulière. 

La  Chlamyde  étoit  auffi  en 
ufage  chez  les  Romains  ;  nous 
trouvons  dans  les  anciens  monu- 
mens plufieurs  Empeseurs  &  offi- 
ciers d'armée  avec  cette  forte  de 
manteau  qu'on  appélloit  paluda- 
mentum.  S'il  étoit  la  même  chofe 
que  la  Chlamyde ,  comme  il  y  a 
apparence,  &  comme' le  dit  ex- 
preffément  Nonius  Marcellus  , 
nous  ne  manquons  pas  de  figu- 
res de  la  Chlamyde.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  nous  en  donne  tin 
nombre  dans  fes  antiquités.  Il  efl 
yrAifejQablable    que    l'Épheftridf 
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étoît  la  même  chofe  que  la  Chla- 
iqyde  ;  Anémidore  dit  exprefîé- 
ment  que  ce  qu*on  nommoit  Chla- 
myde  ,  Vappelloit  audi  Man- 
dyas ,  Épheftride  &  Birrhus. 

Certains  prétendent  qu'il  y  avoit 
quatre  ou  cinq  efpèces  de  Chla- 
mydes  ,  celle  des  enfans  ,  celle 
des  femmes,  &  celle  des  hom- 
mes ;  &  parmi  les  Ch^amydes  des 
hommes ,  on  diflinguoit  celle  du 
peuple  &  celle  de  TEmpereur. 
^  CHL AMYDIA ,  Chlamydia  , 
Tun  des  noms  ^  qu'a  porté  Tifle 
de  Délos.  VoyeT^  Délos. 

CHLANIS ,  CHLANÏDION , 
Chlanis ,  Chlanidion.  V.  Chlene. 
.  CHLARHILES  [  la  Nation 
des  ]  ,  Chlarhïlorum  ^ens.  C'étoit 
un  peuple  des  Gaules  près  du 
Rhône  ,  félon  Feflus  Aviénus , 
ou  plutôt  félon  les  édicions  qu'a 
eues  Ortélius  ;  car ,  celle  d'Ox- 
ford porte  Chabilcorum^ 

CHLENE  ,  Chlana  ,  XA^crytCt 
(a)  efpèce  de  vêtement ,  que  les 
Romains  appelloient  Lene ,  étoit 
en  ufage  dès  les  tems  héroïques. 
C'étoit  une  efpèce  de  furtout ,  qui 
fer  voit  à  garantir  du  froid  &  d«s 
autres  injures  des  faifons. 

Il  y  en  avoit  de  doubles  ,  & 
d'autres  toutes  fimples  fatis  four-^- 
rure  ;  on  s'en  fer  voir  la  nuit  com- 
me de  couverture.  On  donna  à 
Priam  ,  lorfqu'il  coucha  dans  la 
tente  d- Achille ,  des  Chlenes  four- 
rées pour  fe  couvrir  la  nuit.  Saint 
Benoit  veut  qu'on  en  donne  une  à 
chaque  religieux ,  fans  doute  pour 
cet  ufage  :  Stramenta  autem  leÛO' 
rum  fujjîciant  matta  ,  fagum  ,  la» 

(a}   Anciq.   expL  par  D«   Sern.  de 
Montf.  T.  m.  p^  8. 
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na  &  capitale,  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  croit  que  le  religieux 
fe  mettoit  dans  le  fagum  ou  le 
faie ,  &  qu'il  fe  couvroit  de  la 
Chlene.  On  s'en  fervoit  à  la  guer- 
re ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'Odyffée  d'Homère.  ïi  n'eft  guè- 
re d*habit  »  dont  l'ufage  fe  trouve 
plus  fréquemment  dans  les  Au* 
teurs.  Il  eA  quarré,  dit  Ammo- 
nius  ;  figure  propre  à  fervir  la  nuit 
comme  le  jour. 

II  y  avoir  un  autre  habit  à  pea 
près  femblable  pour  la  forme, 
qu'on  appeiloit  Chiaois  ou  Chia- 
nidion  ,  qui  étoit  d'une  étoffe  plus 
légère  &  plus  douce ,  &  qui  fer- 
voit aqx  femmes  aufli-bien  qu'aux 
hommes.  On  croit  aufli  que  la 
fifyre  étoit  une  efpèce  ou  Chlene 
d'une  étoffe  plus  groflière ,  6(  qui 
fervoit  aufli  le  jour  &  la  nuit. 

Le  Chlanidion  fe  nommoit  en- 
core Hymation.  Il  paroît  par  celui 
qu'on  voit  à  la  femme  de  Prufias  , 
préfet  de  Tifle  de  Cos ,  qu'il  ne 
defcendoit  pas  jufqu'aux  talons. 
Le  Chlanidion  faifoit  auifi  partie 
de  l'habillement  des  Babyloniens; 
mais ,  il  ne  defcendoit  pas  fi  bas 
aux  Babyloniens  qu'aux  femmes 
Grecques. 

CHLÉNÉAS  ,  Chlene^s  ,  (A) 
Étolien ,  qui  fut  député  vers  les 
Xacédémooiens  pour  les  engager 
à  entrer  dans  un  traité  ,  que  ceux 
de  fa  nation  a  voient  fait  avec  les 
Romains.  Il  repréfenta  vivement 
aux  Lacédémoniens  ,  tous  les 
ma|ix  dont  les  rois  de  Macédoine 
les  avoient  accablés  ;  le  deffein 
qu'ils   avoient  toujours  eu  ;,    Se 

(B)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  pag.  498  st 
409, 
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qu'ils  aroîent  encore  d'opprimer 
la  liberté  de  la  Grèce  ,  en  parti- 
culier l'impiété  facrilege  dont  avoît 
nfé  Philippe  en  pillant  un  temple 
dans  la  ville  de  Therme  ;  la  noire 
perfidie  &  la  cruauté  qu'il  avok 
exercées  contre  les  MeUéniens.  n 
ajouta  qu'ils  n'avoient  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Achéens  » 
lefquels  y  après  toutes  les  pertes 
qu'ils  avoient  faites  dans  la  der- 
nière campagne,  fe  tronveroient 
fort  heureux  de  pouvoir  défendre 
Jeur  païs  ;  que  pour  Philippe  , 
quand  il  verroit  les  ÉtoHens  les 
attaquer  par  terre ,  les  Romains 
&  Attale  par  mer ,  il  ne  fongeroit 
point  à  poner  fes  armes  dans  la 
Grèce.  Il  conclut ,  en  demandant 
que  les  Lacédémoniens  perfévé- 
rafTent  dans  Talliance  qu'ils  avoient 
faite  avec  TÉtolie  »  ou  que  du 
^  moins  ils  demeuraflent  neutres. 
*"l.e  fragment  de  Polybe ,  od  cette 
Jiarangue  eft  rapportée ,  en  de- 
meure là  ,  éc  ne  marque  point 
quel  en  fat  le  fuccès. 

CHLÉVOCHARME ,  Chle- 
vochànnus ^^Mvoyatpfjioti»  {a)  C'é- 
toit  un  homme  »  que  Lucien  re- 
préfente  fans  chapeau  ni  fouliérs , 
couvert  d'un  méchant  manteau, 
&  qui  parloit  entre  fes  dents. 

CHLIDON ,  Chlidon  ,  X>/- 
i'-jiv^  (b)  Thébain.  Hippofthéni- 
^as,  Tun  de  ceux  qui  s'étoient 
joints  à  Pélopidas  pour  délivrer 
Thebes  de  la  tyrannie  d'Archias 
&  de  Léontidas  ,  vint  à  s'imagi- 
ner que  c'étoit  une  entreprife  trop 
pleinç  de  difficultés  &  d'obftacles  ; 

(m)  Ludan.  T.  II.  p.  1005. 

{h)  Plut.  T.  I.  p.  ftSi. 

(c)  Antiq.  ezpl.  par   D.   Bern.  de| 
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&  11  réfolut  d'engager  les  conju- 
rés à  différer  du  moins  Texécutiôn. 
Il  leur  dépêcha  pour  cet  effet  Chli- 
don qui  étoit  un  de  fes  amis.  Chli- 
don s'en  va  chez  lui  en  diligence, 
tire  foo  cheval  de  l'écurie ,  Recom- 
mande à  fa  femme  de  lui  apporter 
la  bride.  Sa  femme  r  n^  fçachant 
où  elle  étoit ,  &  ne  pouvant  la 
trouver  ,  dit  qu'elle  la  prêtée  à 
un  voifin.  Chlidon  s'emporte  ;  on 
en  vient  aux  injures  ,  &  de- là  aux 
malédiâions.  Sa  femme  vomît 
contre  lui  les  imprécations  les 
plus  alFreufes ,  &  prie  les  dieux 
que  fon  chemin  lui  foit  funeile  à 
lui  &  à  ceux  qdi  l'ont  envoyé  ; 
de  forte  que  Chlidon  ayant  perdu 
par  fon  emportement  la  plus  gran- 
die partie  du  jour  à  ce  démêlé ,  & 
tirant  même  de  ce  qui  venoit  d'ar- 
river une  forte  de  mauvais  augure, 
•renonce  à  ce  voyage ,  &  va  d'ua 
autre  côté.  On  dit  qu'il  alla  cher- 
•cher  Hippothénidas  &  ne  l'ayant 
pas  trouvé  ,  il  alla  chez  un  des 
conjurés  011  il  fe  doutoit  bien  qu'il 
le  trouveibit  ;  &  if  y  alla  pour  lui 
dire  d'envoyer  un  autre  meHager 
à  fa  place.  Ce  fut  cependant  ce 
retardement  même  de  Chlidon, 
qui  fauva  la  ville  de  Thebes  9  par- 
ce que  pendant  ce  tems-là  Pélo- 
pidas &  ceux  de  fa  bande  y  en- 
trèrent ,  &  exécutèrent  leur  def- 
fein  contre  les  tyrans. 

CHUDON  ,  Chlidon  ,  X>f. 
/û)v ,  (c)  (brte  de  bracelet ,  qui 
étoit  en  ttfage  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains. 

CHLOE ,  Chloe  /  (<f)  fumom 

Môntf.  Tom.  III.  p.  50. 
{d)  Hotat.  L«  m.  Ode.  ao.  v.  is. 
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que  l'on  donnoit  à  Cérès.  Horace 
parle  de  Chloé  ,  qu'il  appelle  ar- 
rogante. 

CHLOÉ  ,  Chloe ,  Xao'm  ♦  (tf) 
dame  Chrétienne  de  la  ville  de 
Corinthe ,  qui  fit  avertir  S.  Paul 
des  conteftations  furvenues  entre 
les  fidèles  aa  fujet  des  différens 
partis  qu'ils  époufoient  »  Tun  di- 
hmje  jhis  a  Paul  y  Vamxrejefuu 
à  Apollos  y  Ton  je  fuis  à  Pierre , 
&  l'autre  je  fuis  à  Jefus-Chrifi. 
L'Apôtre  entreprit  d'étoufFer  ces 
faâions ,  en  leur  repréfeotant  que 
Paul ,  Apollos  &  Pierre  n'a  voient 
pas  été  crucifiés  pour  eux ,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  Jefus-Chrifl  qui  fût 
leur  Sauveur  ;  que  Jefus-Chrift 
n'étoit  point  divifé  pour  faire  tant 
de  partis,  &  exciter  tant  de  tumul- 
te; que  Paul ,  Apollos  &  Céphas 
ne   prêchoient   &   ne    bâtifoient 
point  pour  fe  faire  des  feâateurs , 
mais  pour  gagner  des  membres 
&  des  difciples  à  Jefus-Chrift. 

Au  refle ,  Chloé  n'écrivit  pas 
elle-même  à  Saint  Paul  ;  mais , 
elle  fit  écrire  par  quelques-uns  de 
fa  maifon.  Saint  Chryfoftôme  con- 
jeâure  qu'elle  employa  pour  cela 
Etienne ,  Fortunat  &  Achaïque  , 
qui  étoient  les  premiers  de  l'A- 
chaïe.  Quelques-uns  ont  pris 
Chloé  pour  un  homme;  mais, 
c'eft  un  nom  de  femme. 

CHLOIES  ,  Chloia ,  (h)  fêtes 
que  l'on  célébrolt  à  Athènes.  On 
immoloit  à  cette  fête  un*  bélier  à 
Cérès,  Quoique  Paufanias  dife 
que  cette  dénomination  a  quelque 
chofe  de  myflérieux  ,  M.  Potier 
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dit,  avec  vraifemblance ,  qu'elle 
peut  venir  de  Chloé  ,  herbe ,  nom 
qui  convient  à  la  Déeik  des  moif* 
fons. 

CHLORÉE  ,  Chloreus  ,  (c) 
capitaine  Phrygien  ou  Troyen  , 
qui  étoit  confacré  à  Cybele.  Il 
avoit  été  autrefois  prêtre  dans  le 
temple  de  cette  Déefle. 

Dans  une  bataille  y  où  Camille» 
reine  des  Volfques  ,  combattoic 
contre  les  Troyens  ,  'Chlorée 
s'offrit  par  hazard  aux  yeux  de 
cette  PrincefTe  ,  avec  des  armes 
éclatantes ,  monté  fur  un  courfier 
écumant ,  dont  la  bouffe  étoic  une 
peau  garnie  d'or  &  couverte  d'é- 
cailles  de  bronze  ,  en  forme  de 
plume.  Ses  habits  étoient  d'une 
teinture  étrangère ,  couleur  de 
pourpre.  Une  agrafFe  d'or  re- 
troufibit  fon  manteau  militaire  ^9 
lin  jaune.  Son  arc  de  corne  étoit 
de  Lycie,  &  fes  flèches  de  Gorty-  # 
ne  ;  fes  tuniques  &  fes  brode* 
quins ,  à  la  manière  des  Barba- 
res ,  étoient  brodés.  L'or  éclatoit 
fur  le  cafque  de  ce  Prêtre,  fur  fon 
carquois ,  &  fur  fon  arc.  Camille , 
foit  pour  avoir  la  gloire  de  fuf- 
pendre  des  armes  Troyennes  à  la 
porte  d'un  temple  ,  foit  pour 
fe  parer  elle-même  de  ces  fuper* 
bes  armes  dans  les  forêts  ,  ne 
chercboit  qu'à  combattre  contre 
ce  Phrygien  »  dont  la  brillante 
dépouille ,  excitant  la  cupidité  de 
fon  fexe ,  étoit  l'objet  de  fes  aveu- 
gles défirs.  Tandis  que  fans  pré- 
caution elle  s'avance  pour  l'attein- 
dre ,  Âruns  lui  lance  fon  dard  , 


(a)  AA  Corînth.  Epift.  I.  c.  i.  v.  11.  iMontf.  Tom.  II.  p.  iij. 
é*  fiq»  l     (c)  Vir|.  i€neid.    L.   XI.  v.   768*  &'^ 

~     ^     u  àe\f€^*  Lf 


{k)  Antiq.    ezpK  p>r   D.    Bern. 


xn.  V.  363. 
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dont  il  la  blefle  à  tnort.  Pour 
Chlorée  ,  il  fut  -tué  depuis  par 
Turnus. 

CH LORIS,  Chloris,X7<Spiu 
(^a)  la  plus  jeune  des  fîlles  d*Am- 
phion  Se  de  -Niobé  ,  naquit  à 
Orcbomène ,  o\i  regnoit  Ton  père. 
Néiée  ré  pou  fa  à  caufe  de  fa  par- 
faite beauté  ,  après  lui  avoir  fait 
une  infinité  de  préfens  très- ma- 
gnifiques. Elle  régna  avec  lui  à 
Pylos  ,  &  lui  donna  trois  fils , 
*  Neftor ,  Chromius  &  le  fier  Péri- 
clymène ,  6c  iine  fille  nonfimée 
Péro ,  qui ,  par  fa  beauté  &  par 
fa  fageAe  ,  fut  la  merveille  de 
fon  tems. 

L'on  voyoit  à  Argos  dans  le 
temple  de  Latone,  une  (larue  de 
Chioris.  Les  Argiens  prétendoient 
que  le  premier  nom  de  cette  prin« 
ceHe  fut  Mélîbée  ;  qu'Apollon  & 
Diane  immolèrent  à  leur  reflien* 
timent  tous  les  enfans  d'Amphion» 
à  la  réferve  de  cette  jeune  fille , 
6i  de  fa  fœur  Amycle^  qui  feules 
avoient  bien  voulu  implorer  les 
bontés  de  Latone  ;  que  Mélibée 
effrayée  de  la  colère  de  ces  divi- 
nités n'avoit  pu  s'empêcher  de 
marquer  fa  crainte  par  fa  pâleur, 
&  que  cette  pâleur  lui  étant  tou- 
jours reftée  depuis ,  on  avoit  chan- 
gé fon  nom  de  Mélibée  en  celui 
de  Chioris.  Si  Ton  en  croit  les 
Argiens ,  ce  furent  ces  deux  filles 
qui  firent  bâtir  un  temple  en 
l'honneur  de  Latone  ;  mais  »  pour 
moi ,  die  Paufanias  ,  qui  m'atta- 
che à  Homère  plus  fcrupuleufe- 
ment  que  les  autres ,  je  ne  puis 

{s)  Homer.  OdyflT.  L.  XI.  ¥.  180.  ér 
f$q.  Pauf,  p.  114»  518  ,  665.  Myth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tool  IV.  p.  196  ,  197. 
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croire  qu'il  foit  refté  attcun  de» 
enfans  de  Niobé  'y  le  Poète  s'en 
explique  aflez  nettement  : 

Pas  un  ne  fe  fauva  de  leur  jujle 
courroux. 

On  peut  juger  par  ce  vers  fi  Ho- 
mère n'étoit  pas  perfuadé  que  toa« 
te  la  race  d'Amphion  avoit  été 
détruite. 

Le  nom  de  Chioris  en  Grec 
fignifie  pallidus  ,  pâle* 

Les  Éléens  difoient  que  Chio- 
ris fut  la  première  qui  remporta 
le  prix  de  la  courfe ,  aux  jeux  qui 
avoient  été  inftitués  en  l'honneur 
de  Junon. 

CHLORIS,  Chioris^  X>(?^/ç» 
déefTe  des  fieârs  ,  la  même  que 
Flore  ,  qui  fut  mariée  au  vent 
Zéphire. 

CH LORIS  ,  Chioris  ,  XaS^/ç» 
femme  d'Ampyx ,  duquel  elle  eue 
Mopfus. 

CHLORON,  Chloron,  {h) 
terme  qui  fe  lit  fur  un  monument, 
M.  le  comte  de  Caylus  l'interprète 
ainfi  :  Collyre ,  efpèce  de  diar- 
rhodon  y  â  colore  viridL 

CHLORUSi  Càlorus,  rivière 
de  l'Afie  mineure  dans  la  Cilicie  » 
félon  Pline. 

CHNA  y  Chna.  Etienne  de 
Byzance  dit  :  c'eft  ainfi  que  l'on 
appelloit  autrefois  la  Phénîcie* 
Saumaife  ,  ne  trouvant  aucun 
Ancien  qui  lui  ait  donné  ce  nom^ 
croit  qu'Etienne  de  Byzance  avoit 
écrit  :  c'eft  ainfi  que  s'appelloît 
une  ville  de  Phéntcie.  Mais ,  le 
fçavant  Bochart  a  beaucoup  mieux 

T.  VI.  p.  97, 

(è)  Recueil  cPAntîq.  par  M.,  le  Comu 
de  Cayl.  Totn.  I.  p.  t%j* 
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rencontré ,  lorfqu'il  a  dît  que  Chna 
e(l  uiv. diminutif  de  Chanaan,  & 
le  mot  Chna  fe  trouve  dans  Phl- 
lon  de  Biblos  ,  interprète  de  San- 
choniaton  ,  dont  Eufebe  nous  a 
confervé  quelques  fragmens. 

CHNODOMAIRE,  Chno^ 
domarius  ,  roi  de$«  Allemands  , 
vainquît  Décence  ,  frère  du  tyran 
Magnence  ,  en  bataille  rangée  » 
ibus  l'empire  de  Confiance  ,  l'an 
de  J.  C.  3  5 1 9  courut  les  Gaules , 
les  ravagea  fans  réfifiance  ,  & 
pilla  plufîeurs  villes  fort  riches. 
Julien  ,  après  une  grande  viâoire 

Su'ii   remporta  fur  lui  près  du 
Ihin,  le  fit  prifonnier  en  357,  & 
l'envoya  à  l'empereur  Confiance 
à  Rome ,  oii  il  mourut  de  ma*' 
ladie. 

CHNOUBIS  ,  ou  Chnou- 
'  MIS  ,  Chnoiibis  ,  Chnoumis 9  {a)* 
Xyoï/Cî;  t  Xnvfjiiu  On  remarque 
que  cette  Infcription  Chnoub'u  fe 
rencontre  affez  fouvent  fur  les 
Abraxas,  6c  que  quelquefois  au 
Heu  du  X  il  y  a  une  croix  parfaite 
ainfi  f.  Saumaife  croit  que  c'eft 
un  des  trente- fix  doyens  ,  qui , 
félon  les  Gnoftiques  ,  préfidoient 
à  tout  le  Zodiaque.  Ne  pourroit-<^ 
on  pas  dire  que  la  croix  eft  là 
pour  un  A  ,  ÔC  qu'il  faut  lire 
Arot/Cîç  >  Anubis  »  dieu  des  Égyp- 
tiens, qui  fe  trouve  aflez  ftéquem- 
ment  fur  ces  pierres. 

CHOANE ,  Ckoana ,  XUm , 
Ib)  ville  d'Afie  dans  la  Médie , 
félon  Ptolémée.  Quelques  exem* 
plaires  portent  Choave.  C'ed  la 

(«)  Anciq.   expl.  par   D.  Bem.    de 
Montf.  Tom.  JI.  pag.  361. 
{h)  Ptolem.  L.  VI.  c.  i. 
(c)  Ptolem.  l.  VI.  c.  5« 
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même  qne  Diodore  de  Sicile,  ap- 
pelle Chaone. 

CHOANE  »  Choana  ,  X»t?a  , 

(c)  ville  d'Afie  dans  la  Panhie, 
félon  Ptolémée. 

CHOANE ,  Choana  ,  Xi<ifet  9 

(d)  ville  d'Afie  dans  la  Baâriane, 
félon  le  même. 

CHO  ANIENS  ,  Choani ,  (e) 
peuples  de  l'Arabie  heureufe  ,  fé- 
lon Pline.  On  lit  dans  les  Méta« 
morphofes  d'Ovide  : 

Inflahant  parte  finifira 

Chaonius  Molpeus  ;  dcxtra  Naha^ 
thaus  EthcmoTu 

Quelques  Commentateurs  d'O- 
vide l'expliquent  de  la  Chaonie 
contrée  d'Épire  ;  mais ,  comme 
l'ont  )udicieufement  remarqué 
d'autres  Critiques  qui  ont  travaillé 
fur  cet  Auteur  ;  pourquoi  Ovide 
auroit-il  mis  un  Grec  entre  des 
Arabes  dans  un  combat  donné 
en  Ethiopie  au  fu)et  du  mariage 
d'Andromède  ?  Us  ont  bien  vii 
qu'il  falloit  lire  dans  Ovide  Choa- 
nias  ,  &  non  pas  Chaonius,  Le 
P.  Hard^uin  eft  aufS  de  ce  fen* 
timent.  On  objeâe  que  les  ma« 
nufcrits  portent  tous  fans  varia- 
tion ,  Chaonius ,  excepté  celui  de 
Leyde  où  l'on  lit  Cahonius  ;  cette 
uniformité  prouve  tout  au  plus 
que  la  faute  efl  ancienne  ,  & 
qu'elle  a  été  copiée  par  un  grand 
nombre  de  gens  ,  qui  n'enten- 
doient  pas  ce  qu'ils  écrivoient. 

CHOASPES  ,  Choafpes  , 

{d)  Ptolem.  L.  VI.  c.  ir. 
{*)  Plin.  T.  I.  p.  340.  Ovid.  Metam; 
L.  V.  c.  5, 
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Xoaf^TMî  »  (a)  fleuve  d'Aile ,  qoî 
avoit  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes de  Médie ,  au-defTus  d*Ec- 
batane ,  ville  fituée  fur  les  rives 
de  ce  fleuve.  Pline  dit  qu'il  fe 
jettoit  dans  le  Pafuigris. 

Strabon ,  qui  fait  auflî  mention 
du  Choafpes  ,  rapporte  que  félon 
Polyclete  ,  le  Choafpes ,  l'Euîée 
&  le  Tigre ,  c^eft-à-dire ,  le  Pafi- 
tîgris ,  fe  joignoient  dans  un  même 
lac,  &  fe  rendoient  de-Ià  dans  la 
iner  ;  ce  qu'il  faut  entendre  du 
golfe  Perfique.    Le  même  Au- 
teur ,  parlanf  de  la  ville  de  Sufe  , 
dit:  »  Elle  eft  fiiuée  au  milieu  des 
»  terres  au   de- là  du  Choafpes 
n  auprès  d'un  pont  ;  la  Sufiane 
n  s*étend  jufqu'à  la  mer  ;  &  fa 
»  côte  eft  depuis  les  frontières 
»  de  celle  de  Perfe  jufqu'à  Tem- 
»  bouchure  du  Tigre  ,  environ 
»  Tefpace  de  trois /mille  ftades. 
»  Le  Choafpes,  qui  traverfe  la 
»  Sufiane,  finit  à  cette  côte ,  &  a 
n  fon  origine  chez  les  Uxiens.  <c 
Cette  dernière  opinion  de  Stra- 
bon n'eft  point  exaâe ,  fi  la  pofi- 
tîon  que  M.  d'Anvitle  donne  aux 
Uxiens ,  dans  fa  carte  des  AiTy- 
riens  &  autres  peuples  d'Afie ,  eft 
îofte  ;  car  ,  il  les  met  dans  les 
montagnes  près  de  la  Sufiane. 

L'eau  du  Choafpes ,  au  rapport 
de  Quînte-Curfe ,  étoit  fort  ce- 
lebrCy  pour  être  exquife  &  délt- 
cieufe  à  boire.  Et  Hérodote  par- 
lant des  préparatifs ,  qu'on  avoit 
faits  pour  une  expédition  de  6y* 
FUS  ,  dit  que  l'on  portoit  entr'au- 
tres  chofes  de  l'eau   du  fleuve 

(s)  Plîn.  T.  I,  p.  15^.  Strah.  p.  7*8. 

Q.  Curt.  L.  V.  c.  z.  Mcrod.  L.  I.  c.  188. 

{h)  Strab.  pag.  697,  Q.  Cuit.  L.  VUI. 
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Choafpes  qui  paflbit  dans  Sûfe  i 
parce  que  le  Roi  ne  buvoit  point 
d'autre  eau  que  de  Cette  rivière* 
Une  quantité  de  chariots  qui 
étoiem  traînés  par  des  mulets  p 
portoient  dans  des  vaifleaux  d'ar-* 
gent ,  cette  eau  qu'on  avoit  fait 
auparavant  bouillir  ,  &  fui  voient 
par  tout  le  Roi. 

CHOASPES  ,  Choafpes  ,  (B) 
'XoctTTriiÇf  fleuve  des  Indes  j  qui 
naidoit  au  mont  Paropamife>  Sl 
alloit  tomber  dans  le  Cophé. 
Quinte- Cgrfe  fait  mention  de  ce 
fleuve.  Selon  cet  Hiftorieo  ,  Ale- 
xandre le  pafla,  dans  fon  expédi- 
tion des  Indes.  L'embouchure  da 
Choafpes  dans  le  Cophé  étoit  aa* 
deflus  de  l'Arachofie. 

CHOBA  ,  Choba ,  XtfCa.  (c) 
Le  livre  de  Judith ,  félon  les  Sep- 
tante ,  dit  que  les  Ifraëlites  ayant 
appris  la  mort  d'Holopherne ,  & 
voyant  que  les  Aflyriens  s'en- 
fuyoient  en  défordre  9  les  pour- 
fui virent  jufqu'à  Choba  ,  les  paf- 
fant  au  fil  de  l'épée.  La  Vulgate 
ne  nomme  point  ce  lieu  ,  6c  dit 
Amplement  ,  jufqu'à  l'extrémité 
des  frontières.  Dans  le  verfet  pré- 
cédent ,  on  lit  qu*Ozias  envoya 
à  Béthomafta ,  à  Bébaï ,  à  Cho- 
baï ,  à  Cholam  &  à  toutes  les  ex« 
trêmités  de  la  terre  d'Ifraël  pour 
leur  porter  la  nouvelle  de  ce  qui 
venoit  d'arriver  ,  &  les  avertir  de 
tomber  tous  enfemble  fur  l'enne-* 
mi  qui  s'enfuyoit. 

CHOBAR  ,  Chobar,  Xoî^  » 
(J)  fleuve  dont  il  eft  parlé  dans 
le  prophète  ÉzéchieL  Ce  prophète 

c.  10. 

(e)  Judith.  €.  15.  ▼.  5»  tf. 
{d)  £zech,  c.  i.  t»  t,  &  fif^ 
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^coît  fur  le  bord  du  fleuve  Cho- 
bar  ,  lorfqu'il  eut  des  viiions  di- 
vines. Fbye^  Chabor. 

CHOBUS ,  Chabus ,  fleuve  de 
ia  Colchide.  Arrien ,  dans  fa  lettre 
•à  l'empereur  Adrien,  contenant 
un  Périple  du  Pont-Euxin  >  coimp- 
ïïM  du  (Jharies  au  Cfaobus  90  (la- 
des  ;  de  -  là  au  fleuve  Stogame 
210  ftades  tout  au  plus  ;  &  il  en 
tnec  630  du  Chobus  à  Sébaftopo* 
lis.  Agathias  le  nomme  auffi  Cho- 
bus  ,  &  Pline  lit  Cobus  fans  afpi- 
ration  ;  il  dit  au'ayant  fa  fource 
dans  le  Caucaie,  il  traverfe  le 
païs  des  Suanes. 

La  carte  de  la  Colchide  ^  par  le 
père  Lamberti,  marque  bien  ce 
fleuve ,  &  on  y  avertit  que  lec 
Jiabitans  le  nomment  Copi  ;  m^ais , 
il  y  a  une  erreur  confidërable  ; 
c'eft  qu*il  met  le  Sigamen  au  Sin- 
game  d' Arrien  entre  le  Phafe  & 
le  Chobus ,  au  lieu  que  le  Cho-^ 
bus  eft ,  félon  Arrien  témoin  ocu- 
laire, entre  le  Phafe  &  le  Singa* 
me.  De  plus  ,  il  fait  tomber  cette 
dernière  rivière  dans  le  Phafe ,  de 
forte  qu'elle  ne  va  point  fidon  ce 
Père  jufqu'à  la  mer.  Or ,  Arriea 
dans  fon  Périple  ne  fait  mention 
que  des  embouchures  des  rivières 
qu'il  vit  en  côtoyant  le  Pont- 
Euxîn,  &  en  faifant  le  tour  par  eau, 
félon  que  portoit  la  commifSon , 
dont  Adrien  l'avoit  chargé.  S'û 
entroit  dans  quelque  rivière  ,  il 
avoit  foin  d'en  avertir ,  comme 
il  fait  en  parlant  du  Chobus. 

CHOCHOME  ,  Çhochome  , 
lieu  d'Egypte,  dans  lequel  Véne- 

(4)  Ezecb.  c.  17.  v«  1^.  Ide  PAcad.  des  Infcrîpt.  &  Beîl.   Letc. 

{b)  Jitft.  L.  XXIV.  c.  s.  I  Tom.  III.  pag.  g^S.  T.  V.  p.  ])4,  3)5  « 
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phes  V ,  roi  des  Thinîtcs ,  fit  éle- 
ver des  pyramides  ,  fui  vaut  Hé- 
rodote ,  cité  par  Morérî. 

CHODCHOD  ,  Chodchod  , 
{a)  nom  d'une  ibrte  de  marchao- 
difes,  que  le  prophète  Ézéchiel 
met  parmi  celles  que  l'on  apport- 
toit  à  Tyr.  Les  anciens  Interprè- 
tes ont  coniêrvé  ce  terme  dans 
leurs  traduâions,  ne  fçachant  ce 
qu'il  fignifioit.  Saint  Jérôme  avoue 
qu'il  n'en  a  pu  trouver  la  fignifi- 
cation  ;  le  Chaldéen  l'entend  des 
perles  ;  d'autres ,  de  l'onyx ,  oa 
du  rubis ,  ou  de  l'efcarboude ,  on 
du  cryftal ,  pu  du  dian;iant.  Cha-- 
cnn  devine  comme  il  peut* 

CHODION  ,  Chodion  ,  {h) 
l'un  des  favoris  d'Afinoë  ^  ibeur 
&  femme  de  Ptolémée ,  roi  de 
Macédoine.  Il  fut  député  par  cette 
Princefle  vers  Ptolémée  ,  iorf- 
qu'elle  voulut  contraâer  avec  lui 
un  mariage ,  dont  les  fuites  furent 
ù.  funeûes,  &  pour  elle  6c  pour  les 
enfans ,  qu*eUe  avoit  déjà  eus  d'un 
autre  mari. 

CHODORLAHOMOR ,  (c) 
Chodorlahomor ,  Xo/oiM7of(o/>  >  roi 
des  Élamites ,  9U  tems  d'Abraham. 
-Ce  Prince ,  s'étant  joint  au  roi  de 
Sennaar  &  à  deux  autres  Rois  « 
|>orta  fes  armes  an  midi  de  i'Eu^ 
phrate ,  &  oblige»  les  petits  rois 
de  Syrie  &  du  païs  de  Chana^n  à 
lui  payer  tribut.  Ces  Princes ,  étant 
demeurés  ibumis  pendant  douze 
ans  ,  tentèrent  de  fecouer  le  joug 
la  treizième  aimée  ;  ce  qui  oblige^ 
Chodorlahomor  de  venir  avec  (es 
alliés  dans  ce  païs.  Les  Chana* 
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néens  furent  batius  ;  maîs^,  Abra- 
ham étant  tombé  pendant  la  nuit 
for  l'armée  viftorieufe  avec  fes 
gens  &  ceux  de  trois  de  fes  amis , 
la  tailla  en  pièces ,  &  reprit  tout 
le  butin  que  ces  rois  emmenoienc  ; 
ce  qui  montre  que  l'armée  de  ces 
quatre  Princes  ligués  n'étoit  pas 
confidérable.  Comme  dans  tout 
le  fefte  de  la  Génèfe  il  n'eft  plus 
parlé  de  ces  rois  d'Élam  &  de 
Sennaar ,  il  y  a  grande  apparence 

Îue  la  viftoire  remportée  par 
ibraham  leur  ôta  l'envie  de  paf- 
iêr  davantage  TEuphrate  ,  pour 
faire  de  nouvelles  courfes  au  midi 
de  ce  fleuve.      ' 

CHCSAC  9  Chœac ,  Xo/erie  « 
(tf)  nom  d'un  des  mois  de  l'année 
Egyptienne ,  félon  Plutarque.  Ce 
mois  répondoit  à  notre  mois  de 
Décembre. 

CHOÉNICIDtS  ,  Choenici' 
des.  Ce  mot ,  qui  fignifîe  de  petits 
boideaux  ,  eft  le  nom  que  les 
Grecs  y  établis  à  Sinope  fur  le 
Pont-£uxin ,  donnoient  à  certains 
creux  enfoncés  dans  les  rochers  , 
6c  qui  fe  rempliiToiem  d'eau  lorf- 
que  la  mer  étoit  haute.  Les  Sino- 
péens  y  pêchoient  en  abondance 
le  poiflbn  qu'ils  nommoient  péla- 
mides  ,  &  qui ,  félon  Rondelet , 
font  de  jeunes  thons. 

CHCENIX  ,  Chtxinïx  ,  {h) 
XoTi'/g  »  forte  de  mefure  Greque  -, 
qui  fut  adoptée  par  les  Romains. 
Quatre  mefures  différentes 
avoient  le  nom  de  Chœnix.  La 
plus  petite ,  communément  appel- 
lée  Chœnix  Attique ,  avoit  trois 
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cotyles  Attiques;  la  féconde  en 
avoit  quatre.  On  encomptoît  fix 
à  la  troifième,  &  huit  à  la  qua- 
trième ,  qui  eft  celle  dont  Faa- 
nius  a  parlé  cotnme  d'une  mefure 
naturalifée  à  Rome.  Aucun  An« 
cien  que  nous  connoiffions  ,  n*a 
dit  qu'elle  fût  Attique  ;  mais  ,   il 
eft  aifé  de  montrer  fon  origine  ôc 
le  lieu  de  fa  naidance  ;  il  faut  iea«- 
lement  fe  fouvenir  de  ce  qu'Héro-- 
dote  a  écrit ,  que  la  coudée  roya- 
le de  Perfe  étoit  plus  grande  de 
trois  doigts  que  la  coudée  Gre- 
que y  OU  d'Athènes.  Par-là  noxis 
voyons  que  la  proportion  entre 
les  pieds  fimples  ,  6c  par  confé- 
quent  entre  les  pieds  cubes  des 
deux  nations ,  étoit  celle  de  huic 
à  neuf.  'Mais ,  on  ne  la  trouveroît 
pas  dans  leurs  pieds  cubes  ,  fi  , 
comme  il  y  avoit  vingt -quatre 
doigts  à  la  coudée ,  il  n'y  avoit 
eu  auffi  vingt-quatre  Chœnix  At- 
tiques ,  au  médimne  Attique  ;  car 
le  même  Hiftorien  alTure  que  l'ar- 
tabe ,  mefure  de  Perfe  ,  étoit  plus 
grande  que  le  médimne  Attique 
de  trois  Chœnix  Attiques.  Or  ,  ce 
médimne  avoit  quatre^vingt-feize 
fextiers  ,  comme  le  dit  Galien  ^  ou 
cent   quatre- vmgr-douze   cotyles 
Attiques;  ainfi,  le  Chœnix,  qui  en 
étoit  la  vingt- quatrième  partie  , 
avoit  quatre  fextiers ,  ou  huit  co- 
tyles ,  comme  celui  de  Fannius. 

M.  RoUin  ,  parlant  de  l'ordre 
que  l'on  gardoit  pour  les  vivres 
dans  les  armées  des  Grecs  &  des 
Romains  ,  dit  que  la  ration  de 
bled  que  l'on  donnoit  à  chaque 


{*)  Plut.  T.  T.  p.  «4.  I  V.  p.  741.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  & 

\k)  Roii,  Hiii  Ane.  T.  II.  p.  390.  X.  |  fieli.  Letc,  X.  VUI.  p.  380, 400.  et  faiv. 
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(bidat  pour  fa  nourriture  journa- 
lière ,  étoît  un  Choenix  chez  les 
deux  peuples.  Il  ajoute  que  c*étoit 
aufli  la  nourriture  des  eiclaves 
par  jour.  M.  RoUin  évalue  le 
Chœnlx  ,  la  huitième  partie  d*un 
boifleau  Romain  ;  6i  le  boifTeau 
Romain  contenpit  les  trois  quarts 
dû  notre  6c  un  peu  plus;  &  le 
notre  a  feize  litrons.  Âinfi  c'étoit 
près  de  deux  litrons  par  jour.  Ce 
Choenix  étoit  celui  qui  contenoit 
crois  cotyles  Attiques. 

CHŒRADES,  Chœrada,{a) 
KcipoiJ'cci ,  lue  de  la  mer  Ionienne 
fur  la  côte  d'Italie  près  du  pro- 
montoire lapygien,  félon  Thu- 
c^^dide. 

Cafaubon,  dans  fes  notes  fur 
Strabon ,  croit  que  c*eil  la  même 
chofe  que  ce  "Géographe  appelle 
les  trois  promontoires  des  lapy- 
niens, 

CHŒRADES,  Ckarada , 
Xo/Kc/a/  »  nom  qu'Héfjcbt^i^Fa- 
vorin  &  autres  Lexicographes 
donnent  aux  ifles  ou  écueils  du 
Pont-Euxin  près  de  rHellefpont* 
Ortélius  croit  que  ce  font  les  mê- 
mes que  les  Cyanées« 

CHŒRADES,  Chœrada , 
XoifiSm,  Di61is  de  Crète  ,  dans 
fon  hiftoire  de  la  guerre  de  Troye» 
dit  :  n  Ajax  »  roi  des  Locriens , 
»  ayant  tâché  de  fe  fauver  à  la 
»  nage,  &  les  autres  ayant  faifi 
»  des  planches  ^  ou  ce  qu'ils  trpu- 
i>  voient  pour  gagner  le  bord  de 
»  la  mer  ;  après  qu'ils  furent  ar- 
»  rivés  à  l'ifle  d'Eubée ,  &  qu'ils 
»  eurent  abordé  les  écueils  nom* 
t>  mes  Chœrades  |  ils  y  périrent  ^ 
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n  car  9  Naapliiis  fçacbant  l'em* 
n  barras  où  les  jettoit  la  tempe* 
»  te  ,  iSc  voulant  venger  la  mort  * 
w  de  Palamède,  alluma  des  feux 
»  pour  les  attirer  vers  les  ro- 
»  chers ,  comme  fi  c'eût  été  un 
»  port.  «  Ces  écueils  étoient  v(m« 
fins  du  mont  Capharée  ;  de- là 
vient  que  Sénéque ,  le  tragique ,  les 
nomme  Petra  Capharides.  Or»é- 
lius  trouve  que  Phalaris  &  Dion 
de  Prufe  les  nomment  Caphéii- 
des  ;  &  qu'ils  font  appelles  Ca- 
phurides  par  Q.  Calaber.  Il  ajou- 
te que  ce  fut-là  qu'Ajax  fit  nau* 
frage  ,  après  avoir  violé  Caffao- 
dre. 

Homère ,  dans  l'Odyflée ,  ap* 
pelle  ces  écueils  Tvpalw  Wr^r, 
que  Madame  Dacier  rend  par  les 
roches  Gyréennes  ,  fur  quoi  eUe 
fait  la  note  fiiivame  :  »  Les  ro<-> 
»  chers  appellées  Gyra  &  Chœ» 
n  rades  étoient  près  du  promon- 
n  toire  de  l'Eubée  ,  lieu  très- 
n  dangereux  ;  &  c'eil  ce  qui 
I»  avoit  fait  donner  à  ce  promon- 
»  toire  le  nom  de  Capharée  du 
n  Phénicien  Capharus  ,  qui  figni- 
>i  fie  un  écueil  le  brifeur ,  en  La* 
»  xiïïfcopidus  conirieor  f  félon  la 
i>.  remarque  de  Bochart.  a 

CHŒRADES,  Chœrada, 
Xo/f  a/a/  ,  ifles  ou  écueils  dans  le 
golphe  Perfique ,  félon  Arrien  daot 
(es  indiques  citées  par  Ortélius. 

On  a  mis  aufii  des  écueils  de  ce 
nom  auprès  du  détroit  de  Gibral- 
tar. Ortélius  obferve  qu'il  y  a  en- 
core à  préfent  des  écueils  dans  le 
golfe  de  Cadix  ,  qui  confervent 
cet  ancien  nom,  mais  traduit  dans 


(4)  Tbucyd.  p.  5ia« 
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les  langues  modernes  ;  que  les 
Efpagnols  les  nomment  los  Puer-- 
cos,  &  que  les  François  difent 
roches  de  la  Truye ,  ce  qui  re- 
vient au  même  fens. 

Gerbelius  dit  que  les  ifles  Ba- 
léares font  nommées  Chœrades 
par  Apollonius.  Ortélius  ajoute 
qu'elles  font  appellées  de  même 
par  Iface  ,  commentateur  de  Ly- 
cophron. 

CHCERADES,  Ckœrada, 
XoifxiJ'ai  >  ville  d'Afie  au  pais  d^s 
Mofynéciens.  Scylax  dif  qu'elle 
étoît  habitée  par  des  Grecs.  Etien- 
ne de  Byzance  en  parle  auffi  fur 
Fautorité  d'Hécatée ,  qui  dans  fon 
Europe  la  donne  de  même  aux 
Mofynéciens. 

CHCERÉAS  ,  Chareas  ,  (a) 
Xoipsxç  >  nom  d'un  lieu  dans  Ttile 
d'Eubée.  Il  ét^it  fitué  fur  la  côte 
d*Érétrie.  Hérodote  eft  le  feul  qui 
fàffe  mention  de  ce  lieu.  C'eft  à 
Foccafion  des  Perfes ,  qui  débar- 
quèrent un  jour  fur  cette  côte. 

CHŒRÉATES  ,  Chœreata  , 
Xoi/>5a  r«<  ,  {h)  nom  d'une  tribu 
des  Sycioniens  dans  le  Pélopon- 
nèfe.  Ce  mot  veut  dire  la  tribu 
à^s  Porchers.  On  attribue  cette 
dénomination  à  Clifihènes. 

CHŒRILE  ,  Chœrilus  ,  (c) 
Xoi>/?^oç ,  Poëie  tragique ,  qui  écoit 
d'Athènes  ;  il  floriâbit  vers  la 
64«  Olympiade.  Quelques-uns 
prétendent;  qu'il  inventa  les  maf- 
ques  &  les  habits  de  théâtre.  On 
dit  qu'il  avoir  compofé  cent  cin- 

(«)  Herod.  L.  VI.  c.  loi.  1 

\h)  Herod.  L.  V.  c.  68.  | 

le)  Suid.  Tom.  II.  p.  ii6o.  Mém.  de 

rAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lect.  Tgm. 

XU.  p,  »iy. 
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quante  tragédies  ,  &  qu'il  avoît 
remporté  le  prix  treize  fois.  On 
ne  trouve  le  nom  que  d'une  feule- 
de  fes  tragédies;  ce  nom  eft  Alo- 
pe.  Alope  étoit  fille  de  Cercyon , 
de  laquelle  Neptune  eut  Hippo- 
thoon  y  un  des  dix  héros  qui 
a  voient  donné  lenrs  noms  aux  dix 
tribus  d'Athènes.  Euripide  Ô£  Car* 
cinus  avoiem  chacun  compofé  une 
tragédie  aufli  intitulée  Alope,  Dio- 
gène  Laërce  cite  l'autorité  d'un 
poète  Chœrile  »  pour  prouver 
que  Thaïes  avoit  été  le  premier 
Philofophe  qui  eût  foûtenu  que 
les  âmes  font  immortelles;  ce  qui 
prouveroit  qu'au  moins  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  Chœrile 
exiftoient  encore  du  tems  de  Dio- 
gène  Laërce  ;  mais  il  n'eft  pas  fur 
que  ce  Chœrile  foit  le  poëre  trin 
gique  Chœrile  :  car  »  il  y  a  eu 
deux  autres  poètes  très  fameux  de 
ce  nom. 

CHŒRILE  ,  Ckœrïlus  ,  (i> 
Xolfiixoç  y  fameux  Poète ,  dont  la 
patrie  n'eft  pas  bien  connue* 
Etienne  de  Byzance  dit  qu'il  na- 
quit dans  la  petite  iile  appellée 
Jafe  ,  près  de  la  Carie.  Héfychius 
foûcient  qu'il  étoit  de  Samos  ;  ÔC 
û  l'on  en  croit  Suidas,  il  étoit 
d^Halicarnafle.  On  peut  concilier 
ces  trois  Auteurs  ,en  obfervant 
que  l'iile  ,  où  étoic  né  Chœrile  ^ 
écoit  de  la  dépendance  de  Samos  ; 
ôc  qu'étant  allé  demeurer  à  Hali- 
carnafle  ,  il  y  acquit  le  droit  de 
bourgeoise.    Ce  fut  dans  cette 

(d)  Suid.  T.  II.  p.  ii6o,  ii6i.  Pluf. 
T.  I.  p.  44).  Scrab.  p.  ^o).  Mém.  de 
l^Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lecc.  T. 
XIX.  p.  a  19,  aig. 
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dernière  ville ,  ainfi  qu'on  rap- 
prend des  Auteurs  cités  ,  qu'il  (e 
lia  étroitement  avec  Hérodote, 
qu'on  accufe  de  l'avoir  trop  aimé. 
Il  s'appliqua  à  la  Poëfie  ;  &  le 
poëme  où  il  décrivit  la  viâoire 
que  les  Athéniens  remportèrent 
contre  Xerxès ,  leur  parut  fi  beau , 
qu'ils  lui  firent  donner  une  pièce 
d'or  pour  chaque  vers.  Ce  qui  en 
a  été  confervé  par  AriHote  dans 
fes  livres  de  la  Rhétorique  >  & 
par  Jofephe ,  juflifie  le  bon  goût 
des  Athéniens. 

Plutarque  afTure  dans  la  vie  de 
Ly(ândre,  que  ce  général  voulut 
toujours  avoir  Chœrile  auprès  de 
lui ,  pour  immortalifer  fou  nom 
par  les  vers  de  ce  Poëte  ;  &  fi  Ton 
en  croit  Suidas  ,  il  fut  ordonné 
que  (es  poefies  feroient  récitées 
avec  celles  d'Homère.  Il  avoit 
s^ufË  décrit  en  vers  la  guerre  de 
Darius  ,  roi  de  Perfe ,  donc  Stra- 
bon  a  confervé  un  beau  fragment. 
Il  avoit  encore  compofé  quelques 
autres  poëmes  ,  ainfi  qu'on  l'ap- 
prend de  Suidas.  Il  mourut  chez 
Archélaiis  ,  roi  de  Macédoine. 

CHŒRILE  ,  Charilus  ,  (a) 
Xoip/Tvoç,  autre  Poëte  qui  vivoic 
près  d'un  fiede  après  le  précédent. 
Malgré  la  groflîèreté  de  fes  vers 
fans  goût  6l  fans  beauté,  il  fut 
eftimé  &  chéri  4'Alexandre.  Ce 
Prince  avoit  coutume  de  dire  qu'il 
aimeroit  mieux  être  le  Theriite 
d'Homère ,  que  TAcbiHe  de  Chœ- 
rile. On  dit  qu'Alexandre  con- 
vint avec  ce  Poëte  qu'il  lui  don- 

(a)  Horat.  L.  II.  Epift.  i.  v.  ^3».  ér 
feq.  de  Art.  Poëc  v.  557,  3^8,  RoU. 
Hift.  Ane.  T,  VI.  p,  1*9,  130  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcript.  &  fiell.  Leit. 
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neroît  une  pièce  d'or  pour  chaque 
vers  de  fon  poëme  qui  feroic  trou- 
vé bon ,  à  condition  qu'à  chaque 
mauvais  vers  on  lui  donneroît  ua 
foufRet  ;  on  dit  qu'il  expira  fous 
les  coups. 

Au  reile ,  Alexandre ,  comme 
le  remarque  Horace ,  en  bono* 
norant  de  fon  eilime  un  poète  tel 
que,  Chœrile ,  marquoit  bien  peu 
de  goût«  lui  qui  d'ailleurs  étoit  G 
délicat  en  fait  de  peinture  &  de 
fculpture,  qu'il  avoit  défendu  par 
un  édit  ,  à  tout  autre  peintre 
qu'Apelle  de  le  peindre  >  &  à 
tout  autre  flatuaire  que  Lyfippe 
de  le  tirer  en  airain.  Sylla ,  chez  les 
Romains^  en  ufa  auffi  libérale- 
ment ,  mais  plus  prudemment 
qu'Alexandre  à  Tégard  d'un  Poë- 
te ,  qui  lui  avoit  préfenté  des  vers 
pitoyables.  Il  lui  fit  donner  uae 
récompenfe  ,  à  condition  qu'il  ne 
feroit  plus  jamais  de  vers  ;  condi- 
tion bien  dure  pour  un  mauvan 
Poëte ,  mais  fondée  en  raifoa. 

CHŒRILE  ,  Chcuilus  ,  (i) 
X9ipi?i0ç  y  fameux  athlète  ,  Éléeiu 
Il  eut  l'honneur  du  Pugilat  dans 
la  claHe  des  jeunes  gens.  On 
voyoit  à  Olympie  fa  (latue  en 
bronze ,  qui  étoit  un  ouvrage  de 
Sthénis  Olynthien. 

Le  texte  de  Paufanias  ,  ob  il  eft 
parlé  de  cet  athlète ,  paroit  cor- 
rompu. M.  l'abbé  Gédoyn  croit 
qu'il  faut  lire  de  la  manière  que 
nous  venons  d'en  parler. 

CH(ERIUS  ,  Charius  ,  (c) 
XohiQÇ  t  nom  d'un  bois  du  Péki- 

Tom.  XIX.  p.  aïo. 
(*)  Pauf.  p.  J75. 
(e)  Pauf.  p.  fti6* 
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ponnèfè.  Paufanias  dit  que  c'étoit 
par  ce  bois  que  les  Mefféniens^> 
fuivant  qu'il  avoit  plu  à  Augufte 
de  les  borner  du  côté  de  la  Laco- 
nie  4  conônoient  avec  les  Géré- 
niens.  -^ 

CHCEROGLYLLUS,  Chœro^ 
glyllus  y  Xoioo7^uM«ç,  (^)  animal 
déclaré  impur  par  la  loi  de  Moife. 
Ce  Légiilateur  dit  que  le  Chœro- 
gîyllus  rumine  ;  mais ,  comme  il 
n'a  pas  l'ongle  fendu ,  il  eÛ  cenfé 
fouillé.  L*Hébreu  Schaphan  n*eft 
pas  bien  connu.  Quelques-uns 
l'expliquent  dxi  lièvre  ;  &  d'autres, 
du  lapin.  Mais ,  Moïfe  a  déjà  parlé 
du  lièvre  auparavant  ;  &  le  lapin 
neTumine  point.  Ce  ne  peut^donc 
être  aucun  de  ces  deux  animau^l. 
Ce  n'ed  pas  non  plus  le  Chœro- 
glylliis  f  ou  rhériflbh  ,  puifqu'il 
ne  rumine  pas.  Bochan  croit  que 
c'eft  une  efpèce  de  gros  rat ,  com- 
mun en  Arabie ,  bon  à  manger, 
^  nomn:)é  aliarbuho.  Ces  ani- 
maux ruminent ,  demeurent  dans 
les  rochers  ,  &  vont  en  troupes  ; 
qualités  que  TÉcriture  attribué  au 
Schaphan. 

CHŒRUS ,  Chœrus ,  Xoi^U  , 
(b)  père  de  Smicythus ,  qui  avoit 
confacré  un  grand  nombre  de 
riches  préfens  dans  le  bois  d'O- 
lympie. 

CHOÈS ,  ou  Chous  ,  Chocs ,  * 
Choiis  y  (c)  nom  tque  l'on  donnoit 
au  fécond  jour  de  la  fête  des  An- 
thifléries.  Ce  jour-là  chacun  bu- 
voit  dans  fon  propre  pot  ^  appelle 

{a)  Levit.  c.  ii.  v*  5* 
{h)  Pauf.  p.  340. 

\c)  Antiq.   expl*    par   D.  Bern.  de 
Jkîontf.  Tom.  II.  p.  11 }. 

{i)  MéiQ.  de  i'Âcad.  des  Infcript,  & 
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choiis  ;  du  Grec  x^o;»  On  vok 
par- là  d'où  venoit  à  ce  jour  le 
nom  de  chous. 

Un  Jour  à  cette  fête ,  Timon  le 
mifanthrope  &  Apémantus  étoient 
à  table  tous  deux  feuls.  Apéman- 
tus commença  à  dire  :  Ha ,  le  bon 
feftin  qu€  nous  faifons  ,  Timon  i 
Oui  y  lui  répondit  Timon  >  fi  tu 
ncn  étois  fas* 

Il  n'y  avoit  pas  de  meilleurs 
feflins  pour  Timon  &  pour  Apé- 
mantus y  aulH  mifanthrope  que 
Timon  ,  que  celui  qu'ils  céié«- 
broient  en  l'honneur  de  Mercure 
Terreftre ,  conduâeur  des  morts , 
qu'on  honoroît  pendant  la  fête  de 
Choès.  C'eft  en  cela  que  corrflfte 
tout  le  fens  de  ce  paflage  ,  qui 
n'en  auroit  point  autrement. 

Choès  étoit  auffi  le  nom  d'une 
mefure  Attique  pour  les  liquides. 

CHŒUR  ,  Chorus  ,  Xo^iç  , 
{d)  terme  ,  qui  ,  dans  la  poëfie 
dramatique ,  fignifie  un  ou  plu- 
fteurs  aaeurs  qui  font  fuppofés 
fpeâateurs  de  la  pièce  >  mais  qui 
témoignent  de  tems  en  tems  la 
part  qu'ils  prennent  à  l'aâion  par 
des  dÛcours  qui  y  font  liés  ,  fans 
pourtant  en  faire  une  partie  eden- 
tielle. 

I.  La  tragédie  ,  dans  fon  origi- 
ne y  n'étoit  qu'un  hymne  facré» 
chanté  &  danfé  en  l'honneur  de 
Bacchus  ;  les  fujets ,  dont  on  pre* 
noit  occafion  de  louer  ce  dieu» 
venant  à  s'épuifer  ,  les  Poètes  fu- 
rent obligés  de  recourir  à  dîffé- 

Bell.  Lect.  Tom.  I.  pag.  144»  145.  T. 
IV.  p.  457.  Tom.  VIJI.  p.  199,  ér  fniv* 
Tom  XII.  pag.  96  ,  97.  T.  XIII.^p.  305» 
Tom.  XIX.  p,  as/.  Tom.  XXI.  p.  149* 
&  fmv* 

rences 
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rentes  inventions  pour  ne  point 
toujours  rabattre  les  tncmes  cho- 
fes.  De- là  vinrent  ces  épifodes 
que  nous  appelions  aéles  aujour- 
d'hui ,  qui  fe  récitèrent  par  un  ou 
plufieurs  hiftrions  |  entre  deux 
chan:s  de  ces  hymnes  ou  Choeurs. 
De  ces  épifodes  ou  aâes ,  fe  for- 
ma dans  la  fuite  le  corps  de  la 
tragédie,  &  infenfiblement  les 
Chœurs  n'en  furent  plus  qu'une 
partie ,  qu'il  fallut  ajuder  avec 
les  autre$|d*une  manière  vraifem* 
blable  ;  mais,  ce  ne  fut  pas  fim- 
plement ,  pour  fati&faîre  à  la  cou- 
tume, que  l'on  les  conferva  ,  ce 
fut  à  caufe  des  grands  avantages 
que  la  tragédie  en  retiroit.  Car , 
les  Chœurs  fervoient  à  rendre  la 
tragédie,.  &  plus  régulièrCi  &C  plus 
variée.  Us  lui  donnoient  de  l'é- 
clat &  de  la  majefté.  Us  en  aug- 
mentoient  le  pathétique. 

i.^  Chez  les  Anciens  j  le  lien 
de  la  fcene  étoit  toujours  le  de- 
vant d'un  temple ,  ou  d*un  pa- 
lais ,  ou  quelque  autre  endroit 
public  ;  &  c'eil  aièiH  cehii  qui 
paroit  plus  convenable.  Il  faut 
que  les  fpeâateurs  puiflenc  aifé- 
ment  fe  perfuader  qu'ils  font 
préiens  à  Taâion:  &  comment 
peuventrils  fe  l'imaginer ,  lor(- 
qu'elle  fe  pafTe  dans  un  cabinet , 
ou  <{ans  une  chambre  de  confeil  ? 
Parquel  enchantement  pourroient- 
ils  croire  qu'ils  y  ont  été  intro- 
duits ?  Par  quelle  e(j;^èce  de  ma- 
gie ,  en  levant  une  limple  toile  , 
un  lieu  exàâement  fermé  de  tou- 
tes parts,  peuc-il  devenir  tqut-à- 
coup  ouvert ,  &  expoié  aux  yeux 
de  plufieurs  milliers  de  perfonnes? 
£n  un  mot ,  comment  eil-il  pof<*, 
Tom.  XI. 
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fible  qu'un  lieu  que  Ton  fuppofe , 
fecretv  foit  en  même  rems  public  i 

Outre  cela ,  une  aâion ,  pour 
pouvoir  être  ezpofée  fur  la  fcene 
avec  vraifêgiblance  »  doit  être 
éclatante ,  fe  pafTer  entre  les  pre« 
mières  perfonnes  de  l'État,  &l  être 
de  nature  à  intérefTer  tout  un  peu- 
ple. 11  s'enfuit  dé- là  qu'elle  doit 
affembler  un  grand  nombre  de 
témoins  qui  y  prennent  part  ;  ces 
témoins  forment  le  Chœur.  Il  ne 
feroit  pas  naturel  que  des  gens  in- 
térefTésà  l'aâionj  &  qui  en  at- 
tendent rifTue  avec  impatience, 
demeuraffent  toujours  fans  rien 
dire  ;  la  raifon  veut  au  contraire 
qu'ils  s'entretiennent  de  ce  qui 
vient  de  fe  paffer ,  &  de  ce  Qu'ils 
ont  à  efpérer  ou  à  craindre ,  lorf- 
que  les  principaux  perfbnnages , 
en  ceffant  d'agir  ou  de  paroitre 
fur  le  théâtre ,  leur  en  donnent  le 
loifir  ;  &  voici  la  matière  des 
chants  du  Chœur.  C'efl  de  la  'for- 
te que  la  nécei&té  des  Chœurs  ré- 
fuite  du  choix  judicieux  de  l'adion 
théâtrale  &  du  lieu  de  la  fcene. 
Comme  on  ne  pourroit  avec  rai- 
fon les  introduire  dans  une  cham- 
bre de  confeil  ou  dans  un  cabi- 
net ,  9n  ne  peut  pas  les  fupprimer 
dans  une  place  publique,  éc  ainfi 
le  lieu  de  la  fcene  ,  l'adion  &  le 
Chœur ,  fe  prêtent  une  vraifem- 
blance  réciproque ,  dont  ils  maii« 
quent  fitôt  qu'on  les  fépare. 

Il  fuffit  d'examiner,avec  un  peu 
d'attention,  telle  tragédie  de  la 
bonne  antiquité,  que  Ton  voudroit 
chojfîr  ,  pour  voir  que  la  plupart 
des  règles  fondamentales  de  théâ- 
tre ,  font  une  fuite  naturelle  des 
ChœursXes  Anciens  ne  manquent 
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jamais  de  garder  l'unité  du, lieu  ; 
cette  règle  leur  paroiflbit  même 
de  nature  à  ne  pouvoir  jamais 
être  violée  ;  &  ils  n'en  faifoient 
point  de  précepte.  Lt  raifon  en 
eft  »  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
manquer  à  la  vraifemblance  dans 
les  chofes  où  l'on  a  befoin  de  rai-  > 
fonnement  pour  s'en  appercevoir, 
que  dans  les  chofes  qui  frappent 
les  fens ,  &i  qui  ne  manquent  pas 
de  révolter  à  la  première  vue  Un 
fpedlateur  attentif  &  intelligent. 
L'unité  du  lieu  violée  eût  fuffi  feu- 
le à  Athènes  pour  faire  fiffler  une 
pièce.  Un  Poëte  nommé  Carci- 
nus  ,  au  rapport  d'Ariftote,  fai- 
foit  fortir  Amphiaraus  du  tem-» 
pie  fans  qu'on  le  vît  ;  la  pièce 
tomba ,  les  fpeâateurs  ne  pou- 
vant foufFrir  qu'on  leur  voulût 
perfuader  qu'Amphiaraiis  éioit 
lorti  véritablement,  lorfqu'ils  n'en 
avoient  rien  vu.  Aujourd'hui  on 
ne  nous  pérfuade  pas  feulement 
qu'un  homme  foit  forti  d*un  tem- 
ple ou  d'un  palais ,  quand  nous 
n'en  avons  rien  vu;  on  va  jufqu'à 
nous  faire  croire  que  ce  qui  étoit 
une  falle  ,  il  n'y  a  qu'un  moment, 
eft  devenu  tout-à-coup  un  jar- 
din ;  &  Ton  nous  métamorphofe  , 
fans  fcrupule, l'appartement  d'une 
PrinceiTe  en  un  temple ,  ou  en  une 
place  publique. 

Les  Chœurs  fuffifoient  aux  An- 
ciens pour  les  empicher  de  tom- 
ber dans  ce  défaut  ;  car ,  le 
Chœur  ne  fortant  prefque  jamais 
du  théâtre ,  lorfqu'il  s'en  étoit  une 
fois  emparé ,  il  eût  été  trop  vifi- 
blement  ridicule  de  fuppofer  que 
le  théâtre  fût  changé  ,  lorfque  les 
perfonnes   qui  l'occupoient  n  a^ 
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voient  point  changé  de  place.  Lef 
Chœurs  fervoient  encore  à  mar- 
quer la  durée  de  l'adUon.  La  re- 
préfentation  de  leur  tragédie  ne 
duroit  guère  plus  de  tems  qu'il 
n'en  auroit  fallu  pour  l'aélion  mê- 
me repréfentée  ;  cette  régularité 
lui  donnoit  un  air  de  vraifem- 
blance ,  qui  failbit  une  de  fes  plus 
grandes  beautés.  Quand  bien  mê- 
me nous  fui V rions  aujourd'hui  cet- 
te  pratique  ,  elle  ne  frapperoit 
prefque  pas.  La  fymphonie  qui 
remplit  nos  intermèdes  ,  n'ayant 
aucun  rapport  à  la  pièce  ,  y  fait 
un  vuide  que  rien  ne  fixe  ;  au  lieu 
que  les  danfes  ÔC  les  chants  des 
Chœurs  ,  étoient  une  efpèce  de. 
mefure  dju  tems  qui  s'étoit  écou- 
lé entre  un  aéle  &  un  aâe. 

Outre  cela ,  ils  arrêtoient  lé 
fpeâateur  en  continuant  de  Toc-* 
cuper ,  Çc  ils  ne  manquoient  pas 
de  lier  la  fin  de  l'aâe  avec  le 
Commencement  de  l'aâe  fuivant  ; 
ce  qui  eft  plus  important  que  l'on 
ne  penfe ,  puifque  Cette  liaifoii 
contriBue  à  faire  fentir  l'unité  de 
raèîion.  Nos  cinq  a6^es  ifolés  les 
uns  des  autres  ,  forment  en  quel- 
que forte  cinq  pièces  différentes  , 
que  l'on  joue  les  unes  après  les 
autres. 

Plufieurs  Sçavans  ont  fait  voir 
par  un  grand  nombre  de  paffages 
d'Auteurs  anciens,  que  les  tragé- 
dies fe  chantoient  d'un  bout  à  Tau- 
tre,&  que  la  mufique  des  Chœurs 
n^étoit  pas  la  même  que  celle 
des  fcenes.  Il  eft  vrai  que  tout  ce 
qui  regarde  la  mufique  ancienne  , 
eft  plein  de  difficultés ,  &  qu'on 
ne  fçait  pas  bien  fi  le  chant  des 
tragédies  étoit  une  véritable  mu- 
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lique,  telle  que  la  nôtre.  Il  y  a  ap< 
parence  ,  cependant ,  que  la  niufi- 
que  des  fcenes  revenoit  à  ce  que 
nous  appelions  dans  les  opéras  le 
récitatif,  &  que  la  mufique  des 
Chœurs  étoit  ce  que  nous  appel- 
ions des  airs* 

Quoi  qu'il  en  foir ,  il  eft  aifé  de 
voir  quelle  variété   les  Chœurs 
produifoient  dans  la  tragédie.  De 
quelle  variété»  en  efFet^  n'efl  point 
Àilceptible  une  mufique»  qui  s  ac- 
commode à  tant  de  difFérenres  (I- 
mations ,  &i  à  tant  de  difTérens 
ientimens  répandus  dans  une  bon- 
ne tragédie  ?  La  poëfie  des  fcenes» 
6l   la  poëfie  des  Chœurs  n*étdit 
pas  la  même  ;  Tiambe  »  comme 
plus  propre  aux  difcours  ordinai- 
res ,  étoit  pour  les  (cènes  ,  &  l'on 
employoit  une  autre*  mefure  plus 
vive  »    plus  cadancée ,   6c   plus 
harmoniecfe    pour    les  Chœurs. 
Les  expreflions  n'ét oient  pas  non 
plus  les  mêmes  ;  durant  les  ades  , 
le  Poëte  facrifioit  en  quelque  forte 
une  partie  de  fon  feu  à  la  vrai- 
femblance  de  raâion ,  &  le  mefu- 
roit  de  forte  que  le  dialogue  con- 
fervoit    le   naturel   qu^il    devoit 
avoir, fans  que  le  poëme  perdît 
rien,  ni  de  fa  majedé  ni  de  fon 
harmonie  ;  mais ,  dans  les  Chœurs 
rien  ne  le  gênant  plus ,  il  donnoit 
on  libre  euor  à  fa  verve,  &  mon- 
troit  qu'il  écoit  véritablement  Poë- 
te ;  il  employoit  alors  les  penfées 
les  plus  lyillantes  ôc  les  plus  rele- 
vées ,  les  tours  les  plus  forts  ,  les 
expreflions  les  plus  hardies  &  les 
plus  figurées,  &  (i  durant  les  ac- 
tes il  avoit  parlé  le  langage  des 
Héros  6c  des  Rois  ,  on  peut  dite 
que  dans  les  Chœucs  il  parloitce* 


lui  des  Dieux.La  mufique  s*accom- 
modoit  fans  doute  à  cette  variété  ; 
une  efpèce  de  mufique  plus  fimple 
regnoit  durant  le  cours  de  la  piè- 
ce «  une  mufique  plus  compofée 
étoic  réfervée  pour  les  Chœurs  ; 
ils  étoient  toujours  accompagnés 
de  danfes.  C'eft  ainfi  que  la  tra- 
gédie ancienne  ,  variant  fans  celle 
les  objets ,  &  offrant  continuelle^ 
ment  de  nouveaux  plaifirs  aux 
fpeâateurs ,  fçavoit ,  fans  les  fati-  < 
guer,  tes  retenir  ôc  les  occuper 
jufqu'à  ce  qu'elle  les  renvoyât 
pleins  des  paillons  qu'elle  fe  pro- 
pofoic  d'exciter  en  eux. 

2.^  Que  l'on  ië  repréfente  un 
moment ,  l'efFét  que  devoit  faire 
fur  le  théâtre  ce  grand  nombre 
d*aâeurs ,  de  difFérens  fexes  &  de 
difiérens  âges  ,  dont  les  Chœurs 
é(oient  compofés  ,  leurs  danfes  >  - 
leurs  chants,  la  magnificence  de 
leurs  habits;  tout  cela  necontrt-N 
buoit-il  pas  merveille.uferoent  à 
relever  l'éclat  du  fpeâacle?  On 
voit  qu'un  des  meilleurs  moyen»^ 
d'attacher  les  peuples  Ôc  de  les 
tenir  comme  encharités  ,  a  tou- 
jours été  d'employer  la  mufique  ,. 
&  les  cérémonies  que  les  Anciens* 
auroient  fans  doute  comprifes  fous- 
le  nom  général  de  danfes.  ' 

Ce  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  prennent  intérêt  à  l'ac* 
tion,  en  relevé  encore  l'importan- 
ce,  &  la  rend ,  &  plus  grande  >  & 
plus  éclatante  ;  on  a  beau  vanter 
l'intérêt  que.prend  le  peuple  à  une 
aâion  ;  on  a  beau  faire  un  récic 
fidèle  de  fes  craintes  ,  ou  de  fes 
emportemens  ;  on  en  eft  tout  au- 
trement frappé ,  lorfqu'on  le  voit 
^paroître  lui  même  repréfente  pfLC  .'■ 
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fes  chefs ,  &  que  Ton  eft  témoin 
de  (es  différens  mouvemens  ,* 
comme  dans  TCEdipe' de  Sophocle. 

Les  Chœurs,  parleurs  refpeâs 
&  par  leurs  louanges,  relèvent 
suffi  la  dignité  des  perfonnages,  & 
les  rendent  plus  grands  aux  yeux 
des  fpeâareursr  Voyez  dans  Eu- 
ripide ,  de  quelle  forte  le  Chœur 
tannonce  Tarrivée  de  Clytemnef- 
i,re  &  dlphigénie.  n  Les  grandes 

profpérités  ne  font  que  pour  les 

plus  grands.  Voyez  Iphigénie 
'*  la  fille  d*Agamemnon  ;  voyez 
**  laiille  delyndareyClytemner- 
to  tre  notre  Reine  ;  elles  fortent 
»  d'une    race  illuftre  »    &  leur 
n  fortune  répond  à  leur  naifTance. 
»  Ce  font  les  Dieux  tout-puif- 
f»  fans  qui  comblent  de  biens  les 
«  foibles  mortels.  Filles  de  Cal- 
»  cide  arrêtons- nous  ici  ,  pour 
m   nous  préfenter  à  la  reine  à  la  ~ 
I»  fortie  de  fon  char  ;  eflbrçons- 
t>  nous  de  lui  prouver  notre  fin- 
s»  cere  affeâion  ;  qu'elle  foit  reçue 
u  dans  nos  bras  ;  aidons  aufli  à 
s»  defcendre  la   jeune  &  timide 
»  PrincefTe.  a    Un    tel    Chœur 
n'eil-il  pas  en  quelque  forte  une 
cour  npmbreufe  &  brillante ,  .que 
Clyteixlneftre  trouve  à  fon  arri- 
tée. 

La  fin  &  le  but  des  poëmes 
dramatiques  ,  c*efl  certainement 
rinftruâion  du  peuple  ;  il  faut 
qu'il  remporte  toujours  du  fpec- 
tacte  quelque  maxime  utile  ,  dont 
il  ait  été  frappé.  Or ,  il  paroit  que 
Jes  Chœurs  étoient  autrefois  def* 
tînés  particulièrement  à  cet  ufage, 
&  que  ce  fut  une  des  principales 
faifons  qui  les  fit  confervèn  Le 
pQ^te  n'ofe  bazarder  dans  les  fce-  ^ 
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nés  un  grand  nombre  de  maximes» 
parce  que  rien  ne  feroit  plus  op- 
pofé  à  la  vérité  du  dialogue  ;  mais, 
rien  ne  l'empêche  de  répandre 
dans  les  Chœurs  la  morale  la  plus 
fublime  ;  6c  c'eft  auffi  ce  qui 
compofoit  prefque  toujours  les 
Chœurs  des  tragédies  anciennes. 
^,^  Mais ,  le  plus  confidérable 
des  effets  des  Chœurs  dans  la  tra- 
gédie ancienne ,  c'ed  le  pathéti- 
que qu'ils  y  produifoient.  Cette 
tragédie  noble  &  majedueufe  em- 

i)runtoit  de  la  morale  fes  plus  bêl- 
es maximes ,  s'autorifoit  de  la  re* 
ligion ,  ÔC  s'embellidoit  de  fe^  plus 
augufles  cérémonies  ;  &  dé- 
ployant tout  ce  que  la  poëfTe  a  de 
charmes  pour  ravir  les  efprits ,  & 
toucher  les  cœurs  ,  elle  y  joi- 
gnoit  encore  tout  ce  qui  peut  en- 
chanter les  'fens ,  fe  propofant 
toujours ,  comme  fa  principale  fin, 
d'infpirer  l'horreur  du  vice  ,  &  de 
faire  du  théâtre  une  école  de  tou- 
tes les  vertus ,  &  de  le  rendre  un 
des  meilleurs  moyens  qu'eût  la 
fagefle  humaine,  de  ramener  & 
d'entretenir  les  peuples  dans  tous 
leurs  devoirs. 

La  tragédie  ainfi  conçue  a  (es 
pafiions  qui  lui  font  propres. 
Toute  fa  perfeûion  confiée  à  les 
imprimer  fortement  dans  les  ef- 
prits ,  &  c'eft  à  quoi  fervoient 
beaucoup  les  Chœurs.  Tout  le 
monde  connoit  la  force  de  la  mt<- 
fique  &  de  la  danfe  ;  il  f^oic  inu^ 
tile  d'en  difcourir  ici.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  fçache,  par  fa  propre 
expérience^qu'elles  împreffions  eU 
les  font  capables  de  faire.  Ainfi  ^ 
i.^  Les  Chœurs  ,  par  la  mufique 


CH 

toujours ,  contribiioîent  merveSI- 
leufement  à  remuer  les  paffions. 
Il  eu  néceiTaire  qu'il  y  ait  des  in- 
termèdes ;  mais ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  iaiiïer  refroidir  le  fpec- 
taceur  ;  il  faut  au  contraire  foûte- 
Jiîr  en  lui ,  &  fortifier  les  paf&ons 
qu*on  a  commencé  d*y  exciter. 
Rien  ne  produifoit  mieux  cet  effet 

3ue  les  Chœurs  9  qui  par  leurs 
anfes  &  par  leurs  chants ,  rem- 
plifToient  les  efprits  d'idées  conve- 
nables aux  fujets ,  &  ne  faifoient 
qu'exprimer,  &  donner  par -là 
une  nouvelle  force  aux  fentimens 
que  les  difcours  des  perfonnages 
▼enoient  d'exciter  ;  %.^  Les 
Chœurs  fervoient  encore  à  émou- 
voir les  paiTions ,  en  offrant  aux 
fpeéèateurs  d'autres .  fpeâateurs , 
pour  âinfi  dire  »  fortement  tou- 
chés. Ce  n'eft  pas  feulement  un 
ipedade  digne  de  crainte  ou  de 
pitié  ,  qui  excite  en  nous  la 
crainte  ou  la  pitié  ;il  iuffit  fouvent, 
pour  reffentir  ces  deux  paf&ons  , 
de  voir  quelqu'un  qui  en  foit  for* 
tement  touché.  C'eft  ce  que  les 
peintres  ont  fort  bien  conçu  ;  lorf- 
qu'un  tableau  efl  fait  pour  émou- 
voir ,  ils  ne  fe  contentent  pas  de 
repréfenter  feulement  l'aâion ,  \{s 
peignent  encore  fur  les  vifages 
des  af&flans  les  différentes  pall- 
iions que  leurs,  tableaux  doivent 
faire  naître  ;  i|s  vont  même  jufqu'à 
intéreffer  les  chofes  les  plus  infen- 
iibles.  Un  bon  Poëte  doit  faire  la 
tnêmechofe;  &  Iphigéniefur  le 
théâtre  «  doit  être  environnée  dç 
perfonnes  qui  foient  fenfibles  à  fes 
malheursh 

Ce  qui  doit  bien  nous  convain- 
cre des  grands  e£Fets  des  Chœurs 
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anciens  9  c*efl  le  fuccès  de  nos 
opéras.  On  en  peut  encore  juger 
par  l'Efther  &  i'Athalie  de  Raci- 
ne ,  où  le  Chœur  fait  un  fi  bel 
effet  ^  tout  détaché  qu'il  efi  de  U 
pièce. 

'  IL  Les  Chœurs  n*étoient  pat 
moins  nécefTaires  à  la  vieille  corné» 
die  ,  qu'à  la  tragédie.  Auf&  en 
avoit-elle  toujours. 

I.*  Ils  fervoient  à  varier  le 
fpeâaclé.  La  vieille  comédie  n'é« 
toit  point  partagée  régulièrement 
en  cinq  aâes  ;  feulement  l'aâtiott 
étoit  entrecoupée  de  tems  en 
tems  par  le  Chœur.  II  y  en  avoit 
de  grands  »  compofés  de  plufieurt 
parties,  qui  toutes  avoient  leurs 
noti^  particuliers  ,  &  qui  étoient 
faites  fur  le  modèle  des  Chœurs 
des  tragédies.  Quelquefois  te 
Chœur  ne  chantoit  qu'un  on  deux 
couplets.  Les  Chœurs  compofés 
de  plufieurs  parties,  étment  de 
vrais  entr*a6les;  les  autres  étoient 
de  petits  repos  entre  les  fcenes  » 
&  même  au  milieu  des  récits ,  pour 
donner  aux  Aâeurs  le  tems  d« 
refpirer  ,  ,&  pour  ne  pas  ennuyer 
les  fbeâateurs  par  trop  d'unifgr^ 
mité. 

n,^  Comme  la  vieille  comédie 
étoit  un  fantôme  de  tragédie ,  elle 
avoit  befoin  d'un  appareil  brillant; 
il  falloit  que  le  théâtre  fut  garni« 
Le  nombre  des  Aâeurs  du  Chœur 
varia  fouvent  dans  les  tragédies  , 
il  varia  de  même  dans  les  comé- 
dies ;  mais ,  le  Chœur  des  comé- 
dies n'étoit  inférieur  en  rien  à  ce- 
lui des  tragédies.  Ils  avoient  l'un 
&  l'autre ,  &  chants  &  danfes  ; 
les  habits,  les  décorations  «les 
machines  que  le  Chœur  occafioa* 
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noit  dans  les  comédies ,  ornoîent 
beaucoup  la  fcene  y  &  contraf* 
toient  quelquefois  par  leur  éclat , 
&  par  leur  magniâcence,  d'autre- 
ibis  par  leur  burlefque  >  avec  la 
pompe  des  tragédies. 

3.^  Le  Poëte  comique*,  tou- 
jours rival  du  Poète  tragique ,  ne 
lui  cède  dans  Tes  Chœurs  ,  ni  par 
la  beauté ,  ni  par  la  fublimlcé  des 
penfées ,  ni  par  la  force  des  ex^ 
prenions.  M.  Boivin  a  fort  bien 
remarqué  que  la  verfification  d'A- 
riûophane ,  en  beaucoup  d'en- 
droits y  n'efî  point  inférieure  à  cel- 
le des  plus  excellens  tragiques; 
que  fes  ïambes  ôc  fes  anapefles 
font  travaillés  avec  tout  le  foiti 
poflîble ,  &  que  les  Chœurs  d'Eu* 
ripide  &  de  Sophocle  ne  font  point 
écrits  avec  plus  d'art  que  ceux  du 
comique. 

4.^  C*étoit  dans  rinvention  des 
perfonnages  du  Chœur  que  con- 
fiftoit  principalement  la  malignité 
du  Poëte  comique  ;  &  c'était  pour 
lui  une  fource  abondante  de  ridi- 
cule. Les  nuées  avec  lefquelles 
Socrate  converfe ,  &  parmi  lef- 
quelles il  vit  >  font  un  emblème 
ingénieux  des  vaines  fpéculations 
des  Philofophes.  L^, Chœur  de 
pges  repréfentés  par  des  guêpes  v 
dans  la  comédie  qui  en  porte  le 
nom  4  eA  feul  une  fatyre  des  ma- 
giftrats  d'Athènes. 

Les  Afteurs  du  Chœur  aidoient 
encore  par  leur  jeu ,  à  rendre  le 
fpeâacle  «  &  plus  réjouifTant ,  & 
plus  fatyrique, 

-  Dans  la  comédie  des  Oifeaux  , 
ce  font  des  oifeaux  qui  forment  le 
Chœur  ;  ils  éroient  repréfentés 
par  des  hommes  prefque  nus>  avec 
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des  crêtes ,  des  becs ,  des  griiFes  & 
des  plumes  en  grande  quantité  » 
parce  que  cette  comédie  fut  jouée 
en  hiver  ,  &  que  pour  cette  rai- 
fon  le  poëte  fuppofoit  que  les  oi- 
feaux avoient  beaucoup  de  plu- 
mes. Les  poftures  ,  les  grimaces, 
&  les  figures  de  ces  oifeaux  pré- 
tendus,faifoient  beaucoup  dé  plai- 
fir  au  peuple*  On  pouvoit  remar- 
quer parmi  eux  pluGeurs  particu- 
liers d'Athènes  ,  reconnoifTables 
par  le  mafque.  Ainfi ,  des  oifeaujc 
de  proie  repréfentoient  desfrip-* 
pons  connus,  des  hiboux,  des  gens 
de  mauvaife  humeur  ,  &c.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  pour 
groffir  le  Chœur  9  on  y  mêloit 
des  figures  de  bois  ou  d'autres 
matières  qui  refTembloient  à  de 
véritables  oifeaux  ;  ajoutés  à  cela 
l'imitation  de  legrs  chants  &  de 
leurs  fredonnemens.  De  pareils 
Adleurs  fi  mordans  &  (i  bouffons 
dévoient  beaucoup  réjouir  la 
multitude.  Le  Chœur  ,  comme 
l'on  voit  s  étoit ,  pour  ainfi  dire  , 
l'ame  &  la  principale  partie  de  la 
vieille  comédie  ;  c'eft  pourquoi , 
c'étoit  du  Chœur  qu'elle  prenoit 
fouvent  fon  nom»  Auffi  ,  dès 
(]p'on  voulut  réformer  la  vieille 
comédie  ,  on  commença  par  lui 
retrancher  le  Chœur ,  &  dès4ors 
elle  ne  put  plus  fe  foûtenir. 

III.  Êfchyle  diminua  le  nombre 
des  Aâeurs ,  qui  compofoient  le 
Chœur  ;  mais  »  il  y  fut  contraint 
par  le  Magiftrat ,  à  caufe  du  dé- 
fordre  qu'avoit  produit  le  Chœur 
des  Euménides.  Ce  Chœur  corn- 
pofé  de  cinquante  perfonnes ,  qui 
repréfentoient  des  furies ,  fit  une 
telle  impredion  fur  les  enfans  & 
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fur  les  femmes  grofles  9  que  plu- 
fieurs  en  moururent  »  &  d'autres 
fe  bleflerent,  Il  fut  donc  réglé 
qu'à  l'avenir  le  Chœur  ne  feroit 
plus  que  de  quinze  perfonnes. 

M.  Burette  obferve  que  dès  le 
tems  d'Ariftote ,  les  Poëces  dra* 
matiques  s'étoient  mis  dans  Tufage 
commode  de  ne  plus  compofer  de 
Chœurs  exprès  pour  leurs  pièces; 
mais  de  prendre  çà  ôc  là  divers 
morceaux  de  poëfie ,  &  de  les  in- 
(erer  dans  leurs  entr'aôes ,  com- 
me autant  d*intermedes ,  qui  par 
conféquent  n'avoient  pas  plus  de 
rapport  &  de  liaifon  avec  la  pièce 
de  théâtre  que  Ton  jouoit ,  qu'a- 
vec toute  autre.  Ce  fut  Âgarhon  , 
félon  Arîftote  ,  qui  le  premier  in- 
troduisit ce  mauvais  ufage;  &l'on 
pouvoit  accufer  Euripide  d'une 
pareille  négligence  dans  quelques* 
unes  de  fes  tragédies.  Ces  fortes 
de  Chœurs  méricoient  fort  la 
qualification  de  rapfodies  9  &  de 
poëfîes  bigarrées. 

Donner  le  Chœur,  c'étoit,  chez 
les  Grecs  ,  acheter  la  pièce  d'un 
Poëte  9  &  faire  les  frais  de  la  re- 
préfentation.  Celui ,  qui ,  faifoit 
cette  dépenfe  ,  s'appelloit  à 
Athènes' Chorege.  On  confiait 
ce  foin  à  TArchonte,  &  chez 
les  Romains  aux  Édiles. 

CHŒURS  ou  Danses  en 
ROND  ,  Chori  Circularcs  ,  {a) 
^  'Xofioi  éyv.tyiuou  On  fait  Arion  Tin- 
venteur  de  ces  danfes.  Ainfi ,  La- 
fus  n'en  fut  point  Tauteur  ;  mais^ 
du  moins  il  les  perfeâionna  beau- 
coup »  au  rapport  du  Scholiafle 
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d*Arîftophane  «  qui  produit  fes 
garans.  On  appelloit  ceux  qui 
compofoient  la  poëfie  &  la  mufi- 
que  pour  ces  fortes  d^  danfes  , 
Cycliodidafcales  y  que  le  même 
Scholiafte  explique  Poëtes  Dithy- 
rambiques ;  car ,  telles  et  oient  la 
poëfie  &  la  muiique ,  qui  en- 
troient dans  ces  fortes  de  danfes. 

CHOL ARGUE,  Chplargus. 
{b)  bourg  de  TAttique  dans  U 
tribu  Acamantide.  Plutarque  par* 
le  de  ce  bourg  ;  il  nous  apprend 
que  Périclès  en  étoit  natif. 

CH0LH02A,  CAoMdç^,  (t) 
Xoe^è  ,  fut  père  de  Sellum ,  qui , 
au  retour  de  la  Captivité  de  Ba« 
bylone  ^  bâtit  la  porte,  de  la  fon* 
taine. 

CHOLLE,  CholU,  Xomm» 
(i)  ville  d'Afrique  ,  félon  Appien; 
mais,  comme  le  remarque  Or- 
télius  ,  il  &ut  lire  Acholla.  Ptolé- 
mée  met  dans  la  Palmyrene  une 
ville  du  nom  de  Cholle. 

CHOLLIDES  ,  Ckollida  , 
peuples  de  Grèce  dans  TAttique  , 
fous  la  tribu  Léontide.  Etienne  de 
Byzance  l'écrit  par  deux  LL  ,  ou 
AA  ,  &  un  .  fimple.  M.  Se  >a 
met  le  peuple  ChoUides  dans  la 
tribu  Égéide  ,  &  dit  que  ce  nom 
fe  trouve  auffi  écrit  Cholleides  , 
malgré  la  critique  trop  fcrupu- 
leufe  de  Meurfius  ,  qui  n'y  veut 
point  la  diphrhongue  f/. 

CHOMER  ,  Chômer ,  ou  Ho. 
MER  ,  forte  de  mefure  Hébraïque. 
C'étoit  la  même  que  le  Corus,qui 
contenoit  dix  baths ,  &  par  con- 
féquent  deux  cens  quatre-vingt* 


(il)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  |     (c)  Efd.  %..  II.  c.  3.  v.  1 5, 


Beh.  Letc.  Tom.  XV.  pag.  315  ,  3x6. 
.  {b)  Plut,  T.  I.  p.  15J, 
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dix  -  huit  pintes ,  une  chopîne  , 
un  demi-feptier  ,  &  un  peu  plus. 

CHONÉNIAS  ,  Ckonenias  , 
X'jùVBviaç  t  (a)  chef  des  Lévites , 
préfidoit  à  la  muflque  du  temple» 
du  tems  de  David.  Il  commençoit 
le  premier  la  fainte  fymphonie  , 
parce  qu'il  étoit  très-fage  &  très- 
habile  ,  dît  rÉcriture. 

CHONÉNIAS,  Ckonenias, 
XmsvUç  f  (^)  vivoit  du  tems  de 
Jofias,  roi  de  Jnda.  Lui  &  fes  frê- 
nes Sémeias  &  Nathanaël,  comme 
auffi  Hafabias  >  Jehiel  &  Jozabad, 
chef  des  Lévites  ,  donnèrent  aux 
autres  Lévites  ,  pour  célébrer  la 
Pâque  ,  cinq  mille  menues  bêtes , 
&  cinq  cens  bceufs, 

CHONIDAS ,  Chonidas  ,  (c) 
gouverneur  de  Théfée.  Par  fon 
application  &  fes  talens ,  il  répon- 
dit û  bien  aux  intentions  de  Ta- 
yeul  de  fon  élevé ,  que  les  Athé- 
niens dans  la  fuite  l'honorèrent 
comme  un  demi-Dieu ,  lui  immo- 
lant tous  les  ans  un  bélier ,  le  jour 
qui  précédoit  la  fête  de  Théfée  ; 
honorant  ainfi^comme  le  remarque 
Plutarque ,  avec  plus  de  raifon  6c 
de  jufiice  »  la  mémoire  de  celui 
qui  avoit  formé  leur  héros ,  que 
Silanius  &  Parrhafius,  qui  n'en 
avoient  fait  que  des  flatues  &  des 
iportraits. 

CHORA  j  Chora  ,  X^a  , 
nom  dont  les  Grecs  fe  font  fervis 
pour  déGgner  un  lieu.  Ils  don- 
noient  à  ce  i^iot  des  étendues  fort 
différentes  ;  car ,  ils  nommoient 
X 'poe  ou  Xaf>cç ,  un  païs  ,  une 
région  y  une  province ,  une  terre , 
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un  héritage,  un  champ  ;  ils  avoient 
auffi  le  mot  Chorlon  ,  X-jopkvy 
pour  fignifîer  la  même  chofe,  8c 
remployoient  aufll  pour  fignifier 
une  citadelle ,  un  château ,  une 
forterefle ,  fans  parler  des  autres 
fignifications  de  ces  mots,  lefquels 
n'ont  point  de  rapport  avec  la 
géographie.  C'eft  dans  le  fens  de 
Chora  ,  pris  pour  une  campagne, 
qu'un  païfan  éroit  nommé  dans 
cette  langue ,  Choriies ,  Xw/>/tmç. 

CHORA  ,  Chora  ,  {d)  rivière 
de  France.  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  fait  mention  d'une  rivière  & 
d'un  lieu  de  ce  nom.  Adrien  de 
Valois  eft  le  premier  qui  ait  re- 
cherché quelle  rivière  s'appelloit 
ainfi  ;  &  il  a  trouvé  que  Chora 
eu  la  Cure  qui  a  fa  Source  dans  le 
Nivernois,  auprès  de  Plachei  , 
paflé  à  Domecy-fur-Cure ,  à  Cu- 
re,  &  à  Pierre -Pertus  ,  auprès  de 
Vezelay,  à  Arci ,  &  fe  perd  dans 
lionne,  à  Crevan  dans  l'Auxer- 
rois. 

Quant  au  lieu  du  nom  de  Cho- 
ra ,  Ammien-Marcellin  en  fait 
mention  fur  la  route  qui  conduit 
d'Autun  à  Auxerre.  On  trouve 
Chora  fur  cdtte  même  route  dans 
la  vie  de  Saint  Colomban  ,  écrite 
par  le  moine  Jonas  dans  le  fep- 
tième  fiecle.  M.  d'Anville  dit  que 
le  nom  de  ce  lieu  fubfifte  encore 
dans  l'emplacement  d'une  métai- 
rie, à  rentrée  du  diocèfe  d' Au- 
xerre ,  en  fortant  de  celui  d'Au- 
tun. On  peut  voir  dans  les  éclair. 
ciiTemens  fur  l'ancienne  Gaule  , 
qui  ont  paru  en  1741 ,  les  raifons 

(«)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Toia. 
VI.  p.  97. 
{d)  Notic.  de  laGaul.  pai  ii»  d*Aay|^U 
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qui  ne  permettent  pas  d'adhérer  à 
l'opinion  de  M  Je  Bœuf,  en  con- 
fondant Chora  avec  Crévan  ,  qui 
étoit  diûinguié  par  fon  nom  de 
Crevennum  ,  dès  le  te  m  s  de 
Charles  Martel ,  ce  qui  éft  anié- 
rieur  d'un  (iecle  à  la  mention  qui 
efl  faite  de  Chora  dans  la  tranila- 
tien  des  Saints  George  &  Aurèle. 
Il  eft  intérefTant  de  connoître  la 
pofition  de  Chora  par  rapport  à 
cec  endroit  de  îa  Notice  de  TEm- 
pire ,  PrafiSus  Sartnatarum  gen^ 
tilium  à  Chorâ  Parijîos  ufque, 
Sanfon ,  en  plaçant  Chora  à  Cor- 
beil ,  ne  voyoit  point  que  le  noni 
de  Corboilum,  qui  eft  celui  de 
Corbeil,  ne  fçauroit  être  confondu 
avec  Chora  par  une  fuppofition 
d'analogie. 

^CHORAGES,  Choragia,  {a) 
partie  des  théâtres  anciens.  C'en 
étoit  comme  le  fond  des  coulifTes; 
c*cft-là  qu'on  dirpofoit  quelque- 
fois des  chœurs  de  mufique^Ôc  qu'- 
on gaMoit  les  habits  &  les  indru- 
mejjs  de  la  fcene  ;  c'efl:  de-là  que 
Ton  tiroit  tout  ce  qui  paroifibit 
aux  yeux  ;  d'où  l'on  voit  que  ces 
endroits  dévoient  être  affez  fpa- 
cieux.  ' 

CHOR  AMNÉENS ,  Choram^ 
nai  3  XùpxfjLvaÀoi ,  {b)  peuples  de 
Perfe  «  félon  Etienne  de  Èyzan- 
c^  ,  qui  dit  que  c*étôit  des  fauva- 
ges.  l\  cite  Ctéfias  au  dixième  Wz 
▼re  des  Perfiques  ,  oh  il  dit  qu'ils 
étoient  (i  légers  à  la  courfèt  qu'ils 
atteîgnoient  tU  prenoient  les  biches 
en  courant. 
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Ces  Choramnéens  font  fans 
doute  les  mêmes  dont  il  efl  parlé 
dans  Diodore  de  Sicile  ,  qui  les 
met  au  nombre  de  ceux  qui  furent 
fournis  par  Ninus  ^  roi  des  Afiy- 
riens. 

CHOROMNÉENS ,  Chorom. 
ncù  y  XofOftfaTot^  autrement  Cho- 
ramnéens.   Foye^  Choramnéens^ 

CHORASMIENS  ,  Choraf- 
mïi  I  Xvpidjuut ,  (c)  peuples  d'A- 
de  ,  dont  parle  Quinte  -  Curfe. 
Cet  Hiftorien  paroît  les  mettre 
dans  la  Sogdiane.  C'eft  la  pofition 
que  leur  donne  Ptolémée  ;  car  ,  il 
nomme  les  Chorafmiens  parini  les 
nations  qui  habitoient  dans  la  Soe* 
diane.  Cela  convient  avec  le  té- 
moignage de  Pline ,  qui  les  place 
aum  vers  ces  quartiers -là. 

Les  Chorafmiens  font  appelles 
Chorafmes ,  Chorafmi ,  dans  Ju(-* 
tin ,  qui  nous  apprend  que  ces 
peuples  furent  fournis  par  Ale- 
xandre. Du  tems  de  Darius ,  ils 
faifoient  partie  de  la  feizième  Sa* 
trapie  ,  qui  payoit  trente  ralens  à 
ce  Prince.  Hérodote  ,  de  qui  nou» 
tenons  cette  particularité  ,  dit  ail-« 
leurs  I  que  les  Chorafmiens  àU 
loient  au  combat  armés  de  la  mê- 
me manière  que  les  Baâriens. 

Denys  le  Périégete  diftingue 
les  Chorafmiens  d'avec  les  habi- 
tans  de  la  Sogdiane  ;  car ,  après 
avoir  parlé  des  Mefiagetes  ^  il 
ajoute  :  »  Après  eux  font  les 
»  Chorafmiens  vers  le  nord  ,  & 
}>  après  ceux-ci  eft  la  Sogdiane, 
»  par  le  miliea  de  laquelle  coule 


(il)   Antîq.  espl.  par  D.  Bera.  4e  IL.  VI.  c.  is.  Plin.  T.  I.  p.  314.  Strab. 
Montf.  Tom.  III.  pag.  245,  |p.  513.  Athen.  p.  70*  Juik.  L.  XII.  (^" 

[h)  Diod.  $icul.  p.  64.  16,  Herod.  L.  Iil<  c.  9|*  L«  VU.  &  f§it 

{e)  Quint.  Cure.  L,  Vllt  c.  4.  Ftelem.  I 
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t>  rOxus.  ce  On  doute  que  'ces 
Chorafmiens  foient  les  mêmes  que 
ceux  d* Athénée  ;  mais ,  ils  ne 
différent  pas  des  Chorafmunnes 
deStrabon,  ni  même  à  ce  que 
nous  croyons,  des  Choramnéens 
d'Etienne  de  Byzance.  Ces  Cho- 
rafmiens y  chaftés  de  leur  patrie, 
(e  jetterent  dans  la  Syrie  où  ils 
remportèrent  de  grandes  viâoires 
ibr  les  Francs  ,  qui  y  avoient 
établi  le  royaume  de  Jérufalem. 

Ce  font  les  mêmes  que  M,  l'ab- 
bé de  Vertot  appelle  Corafmiens. 
C'étoic ,  dit-il ,  des  peuples  fortis 
récemment  de  la  Perfc  ,  &  iffus  , 
à  ce  quon  prétend  ^  des  anciens 
Parthes  ;  du  moins ,  ils  en  habi-^ 
toient  alprs  le  païs  appelle  Yraca- 

fémi  ou  Hyrcanie  Perfienne. 
)*autres  les  placent  dans  le  Cou. 
varzem  ,  proche  de  la  Corofane  ; 
mais,  je  ne  fçais  ,  ajoute  M.  de 
Vertot ,  fi  ces  Corafmiens  n'é- 
toient  pas  plutôt  originaires  du 
royaume  de  Carizme  ,  que  Ptolé- 
inée  appelle  Chorafmia  ,  d'oîi  ces 
barbares,  la  plupart  pâtres ,  &  qui 
n'avoient  guère  de  demeures  fi- 
xes ,  pouvoient  être  pafies  dans 
quelques-unes  des  provinces  de 
la  Perfe.  Quelque  haute  eftime 
qiïeles  Ouvrages  de  ce  fçavant 
abbé  m*ayent  fait  naître  pour  fa 
perfonne ,  dit  M.  de  la  Martinière^ 
|e  ne  puis'diffimuler  qu'il  y  a  bien 
de  l'inexaâitude  dans  ce  peu  de 
mots.  Outre  qu'il  devoit  dire  Cou- 
varezm ,  ou  plutôt  Khouarezem , 
&  CoralFan  ou  KhorafTan  ,  il  ne 
devoit   pas  diftmguer  le  païs  de 
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Couarezm  >  de  celui  de  Carizme  i 
qui  font  fynonymes  ,  &  répon- 
dent à  la-  Chorafmie  de  Ptolémée^ 
à  quelque  différence  près  des  li- 
mites. Quant  à  ce  qu'il  dit  qu'ils 
étoient  iiTus ,  à  ce  qu'on  prétend», 
des  anciens  Parthes;  cela  peut 
être  vrai ,  parce  qu'il  y  avoit  d'au- 
tres Chorafmiens  dans  la  Parthie* 
Pour  ceux  qui  cauferent  tant  de 
maux  dans  la  Palefiiné  9  &  qui 
s'étant  brouillés  enfemble ,  fe  dé- 
truifirent  eux  mêmes  »  de  forte 
que  tout  en  périt ,  jufqn'à  leur 
nom ,  cela  ne  doit  pas  s'entendre 
des  Chorafmiens  en  général ,  mais 
de  ce  détachement  de  la  nation  ^ 
qui  étoit  fous  les  ordres  de  Barba*^ 
can. 

CHORASMIENS,  Ckoraf 
mil  ,  XoâpoLTfjiiO', ,  {a)  peuples  d'À- 
fie  dans  la  Parthîe ,  vers  l'Orient^ 
félon  Athénée.  Arrien  ,  dans  fon 
Hifioire  des  guerres  d'Alexandre  , 
fait  mention  d'un  peuple  qu'il 
nomme  Chorafmenes  ;  mais  ,  il 
eft  différent  de  ceux-là  ,  car  il  le 
met  au  voifinagé  de  la  Colchide  âc 
des  Amazones. 

CHOR  AULE ,  ChauroUs  ,{b) 
nom  que  l'on  donnoit  chez  les 
Grecs  &  chez  lés  Romains,  à 
celui  qui  préfidoit  fur  les  Chœurs» 
Celui ,  qu'on  voit  dans  les  antir 
quités  de  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  eft  revêtu  d'une  tunique  ^ 
&  tient  de  chaque  main  une  flâte, 
dont  le  petit  bout  efl  appuyé  fur 
fa  poitrine. 

CHORAZIN,  ChoraKÎn. 
Voye\^  Corozaïm, 


(«)  Atbtn.  p»  70» 


(&)    Antiq.  expl.  par  D.   Bern.   de 
Moncf.  Tom.  III.  p.  342* 
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*  CHORÉE ,  terme ,  quî ,  dans 
la  poëiie  Grecque  &  Latine  ,  fi- 
gnifie  un  pied  ou  une  mefure  de 
vers,  compofée  d'une  longue  & 
d'une  brève  ,  comme  ârmâ.  On 
.l'appelle  ordinairement  Trochée. 
Voye^  Trochée. 

CHORÈGE  ,  Choragus  ,  {a) 
/brte  de  Magiûrat'à  Athènes.  Le 
peuple  d'Athènes  étoit  partagé 
en  dix  tribus  y  dont  chacune  avoit 
un  Magidrat  y  que  l'on  nommoit 
Chorège.  C'étoit  à  lui  faire  les  frais- 
des  repréfentations  tragiques  pour 
h,  tribu.  A  la  vérité ,'  la  tribu 
donnoit  une  fomme;  mais,  il  en 
coûtoit  toujours  au  Chorège»  qui 
ne  pouvoir  guère  dans  ces  occa- 
(lotïs  ,  fe  difpenfer  de  fe  piquer 
de  magnificence.  Lorfqu'il  choi- 
nfibit  une  pièce  y  on  difoit  qu'il 
lui  accordoit  le  chœur  ;  c'efl-à- 
dire  ,  qu'il  fournidoit  au  Poëte  des 
aâeurs ,  des  danfeurs  ,  des  habits , 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTaire  pour  faire  jouer  une  pie- 
ce.  Chaque  Chorège  cherchoit  à 
l'emporter  fur  fes  émules ,  6c  Ja 
.gloire  qui  lui  en  revenoit  y  réjail- 
liflbit  fur  toute  fa  tribu  ;  il  étoit 
•aufli  jaloux  de  cet  honneur  ,  que 
d'une  viftoire  qu'il  auroit  rempor- 
tée les  armes  a  la  main  fur  les 
ennemis  de  la  république  ;  ce  qui 
-paroît  bien  par  ce  que  Plutarque 
raconte  de  Thémiftocle.  Thémif- 
tocle  yvdit-il,  vainquit,  faifant  les 
fondions  de  Chorège  pour  les  tra- 

Îjédies  ,  ces  jeux  étant  alors  dans 
eur  plus  grande  célébrité  ^  &  fit 
drefTer  un  monument  de  fa  vic- 

C^)  Mém.  de  TAcad.  àtz  Infcrîpt.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XV.  pag.  «64.  Totn. 
JtVJILp.70,7i. 
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toire  avec  cette  Infcriptîon  :  7/:î- 
miftocU  PhréarUn  étoit  Chorcgc; 
Phrynicus  faifoit  repréfcnter  la 
pièce  ;  Adimante  préjîdoit. 

On  avoit  accordé  au  Chorège 
de  la  tribu  viâorieufe ,  le  droit 
de  faire  graver  fon  nom  fur  le  tré- 
pied que  cette  tribu  fufpendoit  aux 
voûtes  du  temple.  Cette  fonâioa 
quoique  ruineufe,  étoit  fort  re- 
cherchée ,  &  dévoie  l'être  dans  ua 
état  républicain.  Outre  qu'elle 
conduifoit  aux  honneurs  »  comme 
la  dignité  d*Édile  Curule  à  Rome, 
elle  donnoit  beaucoup  de  crédit 
dans  l'efprit  d'un  peuple,  plus  fea- 
iible  au  plaifir  qu'on  lui  procuroit, 
qu'à  la  grandeur  des  fervicc^*  & 
qui  eflimoit  autant  un  Chorège 
prodigue  >  qu'un  Général  viÔo- 
rieux. 

CHORÈIQUE  ,  Choreus ,  {b) 
A'jf>u<^c,y  forte  de  rhythme ,  dont 
on  trouve  l'explication  dans  Ari(-. 
tide  Qmntilien. 

Cet  Auteur  qualifie  le  rhythme 
Chorèique  irrationel,  parce  qu'il 
commence  par  le  levé  9  dit  Mei- 
bom ,  pour  finir  par  le  frappé  ;  & 
il  en  fait  deux  efpèces  ,  l'ïambol- 
de  &  le  trochoïde.  Le  Chorèi- 
que-ïamboïde  eft  compofé  d'une 
longue  pour  le  levé ,  &  de  deux 
brèves  pour  le  frappé.  //  efifent" 
blable  au  da6iyle  ,  quant  au 
rhythme ,  dit  Ariftide  »&  à  l'ïam^ 
be ,  quant  au  nombre  des  fyllabes* 
Surquo;'  le  fçavant  Meibom  fait 
cette  judicieufe  remarque.  Cela 
doit  s'expliquer  en  cette  manière  : 
Quant  au  tems  des  pieds  >  Vïam" 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  JSt 
Bell.  Lett.  Tom.  XV.  pâg.  311 ,  312, 
T.  XVII,  p.  laao. 
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hoïde  répond  au  daftylc  ;  mais  , 
quant  au  rhythme  y  il  répond  à 
l'ïambe.  Car  y  comme  le  rhythme 
îamhique  commence  par  le  levé  ; 
de  même  Viamboique  commence 
aujjipar  le  levé.  Suivant  cette  ex- 
plication de  Meibom ,  il  y  a  donc 
faute  dans  le  texte  d* Arifiide ,  ce 
que  l'interprète  n'a  point  remar- 
qué. II  faut  lire  Hamhe  au  lieu  de 
daêiyle  ,  &  dadyle  au  lieu  ^^iam^ 
te^  en  cette  manière  :  lle^fem-- 
blable  à  riambe  ,  quant  au  rhyth» 
me;  &  au  dàdyle^  quant  au 
nombre  des  fyllabes. 

Il  patoît  que  cette  faute  ou  cet- 
te méprife  eft  très-ancienne  dans 
k  texte  d' Ariftide ,  puifqu'elle  fe 
trouve  dans  Marcien  Capelle,qui 
enjparlant  de  ces  rhytlimes  d'a- 
près Ariftide ,  qu'il  n'a  fait  que 
traduire  en  Latin  ,  s'explique  en 
ces  termes  :  Suntfane  [  rhythmi  ] 
^ui  etiam  irratîonabiles  ejje  dicun^ 
tur ,  quos  analogos  vocitamus  y 
quos  etiam  chorios  appeflare  con* 
fuevimus,  Sunt  autem  numéro  duo; 
quorum  alter  diiambi  figuram  ref- 
picit ,  &  confiât  ex  elatione ,  qua 
Jongaeftj  £»  duabus  pojitionibus  ; 
^  numéro  quidem  eft  ad  daEtyli- 
^€um  fimilis  ;  partibus  verb  ad  nU" 
merum  ionicum  jungitur  &  iambi» 
cum.  Au  travers  des  fautes  d'un 
texte  Latin  ii  corrompu  ,  on  ne 
laîiTe  pas  de  reconnoîtte  diftinâe- 
ment  celui  d'Arifiide ,  tel  qu'on 
ie  lit  aujourd'hui  dans  l'éclition  de 
Meibom ,  &  fur  lequel  celui  -  ci 
rétablit  le  texte  de  Capelle ,  fans 
is'appercevoir  de  la  tranfpofition 
Ades  deux  mots  daâlylo  &  iambo. 

La  féconde  efpèce  de  rhythme 
.Choièïque  étoit  le  trochoïdeicom- 
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pofé  de  deux  brèves  pourlelevé^' 
d'une  longue  pour  le  frappé ,  & 
qui  n'étoit  que  Tinverfe  du  pré- 
cédent. Du  refte  ,  le  rhythme 
Chorèïque  tiroit  ce  nom  de  l'em- 
ploi qu'on  en  faifoit  dans  plufieurs 
airs  deûinés  aux  danfes. 

CHORÉVÉQUE  ,  Chorepif^ 
copus  y  nom  ,  quer  Ton  donnoit  à 
celui ,  qui  exerçoit  quelques  fonc- 
tions épifcopales  dans  les  bour- 
eades  &  les  villages.  On  Tappel- 
k)it  le  Vicaire  de  l'Évêque.Il  n'eft 
pas  queÇion  dans  l'Églife  de  cette 
fbnâion  avant  le  IVe  (lede.  Le 
Concile  d'Antioche  tenu  en  340 
marque  fes  limites.  Armentarius 
fut  réduit  à  la  qualité  de  Choré- 
vêque  en  439  9  par  le  Concile  de 
Riez ,  le  premier  de  ceux  d'Octi- 
dent  où  il  foit  parlé  de  cette  di- 
gnité. Le  Pape  Léon  111  l'eût  abo- 
lie ,  s'il  n'en  eût  été  empêché  par 
le  Concile  de  Ratisbonnç. 

Le  Chorévéque  ,  au-deffus  des 
autres  Prêtres ,  gouvernoit  fous 
rÉvêque  dans  les  villages.  Il  n'é- 
toit  point  ordonné  -Évêque  ,  3 
avoit  rang  dans  les  Conciles 
après  les  Evêques  en  exercice  ^ 
&  parmi  les  Évêques  qui  n'exer- 
çoient  pas  ;  il  ordonnoit  feul  des 
Ciers  mineurs  &  des  Soûdiacres , 
&  des  Diacres  &  des  Prêtres  fous 
l'Évêque.Les  Chorévêques  d'Oc- 
cident portèrent  l'extenfion  de 
leurs  privilèges  prefqu'à  toutes  les 
fondions  épifcopales  ;  mais ,  cette 
entreprife  ne  fut  pas  tolérée.  Les 
Chorévêques  cefferent  pre(que  en- 
tièrement au  X.c  fiecle ,  tant  en 
Orient  qu'en  Occident ,  oîi  il  pa- 
roît  qu'ils  ont  eu  pour  fuccefleurs 
les  Archiprêtres  &  les  Doyens 
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Huzrux.  Il  y  a  cependant  des 
Dignitaires  encore  plus  voinns  des 
anciens  Ghorévêques,  ce  font  les 
grands- Vicaires  »  tels  que  celui  de 
Pontoife,  auxquels  les  Évêques  ou 
Archevêques,  ont  confié  lei  fonc- 
tions épifcopale^^r  une  portion 
d'un  diocèfe  trop  étendu  pour  être 
adminiAré  par  un  (èul  fupérieur. 
Le  premier  des  fous- Diacres  de 
Saint  Martin  d'Utrecht  ,  &  le 
premier  Chantre  des  Collégiales 
ée  Cologne ,  ont  titre  de  Cnoré- 
vêquei  &  fondions  de  Doyens 
Ruraux  ;  TEglife  de  Trêves  a 
auflï  des  Chorévêques. 

Ce  nom  vient  de  nv^  *  locus  , 
lieu ,  &  de  iTrlcKcTroç  «  epifcopus  , 
Évêque,  c'eft  -  à ->  dire  >  Évêque 
d'un  lieu  particulier. 

CHORIAMBE,  terme, qui, 
dans  l'ancienne  poëfie,  veut'  dire 
un  pied  ou  mefure  de  vers ,  com- 
pofée  d'un  chorée  ou  trochée  »  & 
q'un  ïambe  »  c'efl-à  dire ,  de  deux 
brèves  entre  deux  longues,  com. 
Oie  hïjlorïàs, 

CHORIAS  ,  Chorias  ,  {a) 
Xûûftiaç ,  Ménade  ,  donc  on  voyoit 
le  tombeau  à  Argos.  C'étoit  une 
de  ces  femmes  qui  fuivoient  Bac* 
chus,  Ôc  qui  fervoient  dans  fes 
troupes  ,  lorfqu'il  vint  afliéger 
Argos  ;  on  dit  que  Perfée  rem- 
porta la  viâpire  ,  ÔC  que  plufieurs 
de  fes  femmes  ayant  été  tuées 
dans  le  combat ,  elles  eurent  une 
commune  fépulture  ;  mais ,  com- 
tne  celle-ci  étoit  la  plus  diflin- 
guée  ,  elle  eut  fon  tombeau  à 
part. 

(â)  Pauf.  p.  ISO. 

{b)  Virg.  i£neid.  t.  IX.  f«  $71. 


C  H  ro€f 

CHORICOMACHIAN. 

Foye^  Céladian. 

CHORIENIS  PETR A ,  lieo 
de  rinde  au  pais  des  Parétaques  » 
félon  Arrien.  C'étoit  une  forte- 
refTe  qui  portoit  le  nom  de  foa 
feigneur,  appelle  Choriénès. 

CHORINÉE  ,  Chofinaus ,  {hj 
capitaine ,  qui  fut  atteint  &  perce 
'  d'une  flèche  ,  qu'Afylus  lui  avoit 
décochée. 

CHORINÉE ,  Chorinaus,  (c) 
prêtre  Troyen.  Après  qu'on  eut 
recueiin  &  lavé  avec  du  vin  les 
cendres  de  Mifène  ,  ami  d'Énée, 
Chorinée  les  enferma  dans  un« 
urne  de  brome  ;  enfuhe  ,  prenant 
un  rameau  d'olivier ,  qu'il  trempe 
dans  Tean ,  il  fait  trois  fois  le  tour 
deTaflemblée^  afperfe  &  purifie 
les  affiftans  ^  &  prononce  enfia 
les  derniers  mots. 

Quelques-uns  prétendent  que 
ces  derniers  mots  confiftoient  dans 
ces  trois  fyllabes ,  ilicet  ^  adref- 
fées  au  peuple;  c'eft -  à  -  dire  ^^ 
allei'vous  f  en  la  cérémonie  ejl 
finie.  Mais ,  ce  mot  ilicet  étoit 
d*ufage  dans  tous  les  facrifices| 
&  c'eft  de  cette  ancienne  coutu- 
me qu'eft  dérivé  Vue  ^  mijfaeft; 
ce  que  nos  Théologiens  ne  niene 
pointi  II  eil  donc  vràîfemblable 
qu'il  s'agit  ici  plutôt  de  l'adieit 
qu'on  difoit  au  mort:  FaU\^tn 
l'appellant  par  fon  nom  1,  magna, 
fupremum  voce  ciemus.  Revenons 
au  prêtre  Chorinée. 

Ébufe  étant  venu  l'attaquer  ^ 
ce  Prêtre  prit  un  tifon  ardent  dit 
les  autels  ,  &  le  lui  porta  aa  vi-> 

I     (c)  Vîrg.  itncîd.  L.  Vl.  ?,  %%6.  4l 


iage.  Le  feu  ayant  pris  à  la  barbe 
d'Ebufe  ,  Chorinée  profite  de  fon 
trouble  ,  le  prefTe ,  le  faifit  aux 
dieveux ,  le  renverfe  par  terre , 
&  le  perce  de  fon  épée. , 

CHORCEBE,  Chorœhus.Fayei 
Corœbe. 

CHOROGRAPHIE ,  C/wro^ 
graphia  ,  Tart  de  faire  la  carte  , 
ou  la  defcription  de  quelque  païs 
ou  province. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs 
X^p^i  •  région  >  contrée  y  lieu  ;  Ôc 
de  ypoi^pcà  »  je  décris^ 

La  Choragraphie  efi  différente 
de  la  Géographie»  comme  la 
defcription  d'un  païs  Teil  de  toute 
la  lerre. 

'  Elle  eft  différente  de  la  Topo- 
graphie^ comme  la  defcription 
d*un  païs  Ved  de  celle  d*un  lieu , 
d'une  ville  y  ou  de  fon  diftrid. 

CnORKÉENS,  Chorrai ,  (a) 

yoofatoij  peuples  appelles  auffi 
Horréens.  Ce  furent  les  premiers 
habitans  du  païs  de  Séïr  ou  Séhïr, 
qui  fut  depuis  occupé  par  les  Idu- 
méens.  Ils  étoient  déjà  puifTans 
du  tems  d'Abraham  ,  &  long- 
tems  avant  la  naiffance  d'Éfaii. 
Séhïr,  fort  différent  d*Éfau  ,  étoit 
leur  père.  Les  ehfans  d'Éfau  con- 
quirent le  païs  de  Séhïr,  ou  fe 
mêlèrent  avec  les  Horréens  , 
defcendans  de  Séhïr  ;  car,  on  ne 
fçait  pas  comment  cela  s'eft  fait. 
Mais  ,  on  fçart  qu'ils  font  regardés 
comme  ne  faifant  qu'un  même 
peuple,  ayant  leur  demeure  dans 
TArabie  Pétrée ,  &  dans  l'Arabie 

.  (*)  Gcnef.  c.  14.  v.  6.  c.  56.  v.  ao  , 
%j\  Deutcr.  c.  ».  v.  i«  c.  33.  v.  2.  Reg. 
1-,  III.  c.  II.  V^  »• 
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déferte ,  au  midi  &  à  l'orient  de 
la  terre  de  Chanaan. 

On  trouve  le  nom  de  Hor- 
réens dans  un  iens  appellatif,  au 
troifième  livre  des  Rois ,  où  les 
interprètes  l'ont  traduit  par  Opti^ 
mates  ,  ou  Heroffjk 

CHORS.  (i)  L'on  trouve 
(buvent  dans  les  Infcriptions  Chors 
pour  Cohors,  M.  Fabreiti ,  dans 
(es  Infcriptions  »  en  fournit  quatre 
ou  cinq  exemples. 

CHORTACANE  ,    Chorta^^ 
cana^  XopTci)Lctva^  (c)  ville  d'Hyr-' 
canie , .  félon  Diodore  de  Sicile. 
Elle  étoit  une  des  plus  confidéra- 
blés  du  païs  ,    &   extrêmement 
forte  par  la  nature  lîiême  de  fon 
aflierte^  C'eft  là  que  le  Satrapfe  Sa- 
tibarzane  s'étoit  mis  en  défenfe' 
aux  approches  d* Alexandre  ,  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  fe 
rendre. 

CHORZIANES,  Choriiani, 
peuple  d'Afie  ,  félon  Procope.; 
M.  Coufm  ,  dans  fa  tradu<^ion  >* 
ne  nomme  pas  le  peuple ,  mais' 
le  païs ,  &  dit  :  »  Philimuth  & 
n  Vérus  allèrent  dans  la  Chor- 
77  zianne  avec  les  Éruliens  qu'ils 
»  commandoient ,  &  s'arrêtèrent 
w  tout  proche  de  Martin.  «  Pro* 
cope  dit,  quelques  lignes  plus  haut, 
que  ce  dernier  capitaine  des  trou- 
pes d'Orient ,  étoit  arrivé  au  fort 
de  Citharife  ,  à  quatre  journées  de* 
Théodofiopolis  où  Valérien  étoii 
campé. 

CHOSE  ,  Rey ,  nom  général, 
que  Ton  donne  à  tout  ce  qui  eft 
dans  la  nature. 

(h)  Suppl.    à  PAntiq.  expl.  par   D, 
Bçrn.   de  Montf.  Tarn.  III.  p.  17J. 
{c)  Diod.  6ical.  p.  6o|.  ^ 
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On  défigne  indi(linâement  par 
ce*  in<9t  tout  être  inanimé ,  (bit 
xéel ,  foit  moral ,  être  eft  plus  gé- 
néral que  chofs  ,  en  ce  qu*il  fe  dit 
îndidinâement  de  tout  ce  qui  efl  ; 
au  lieu  qu'il  y  a  des  êtres ,  dont 
chofe  ne  fe  dit  pas.  On  ne  dit  pas 
de  Di^  ,  que  c'eft  une  chofe  ;  on 
ne  le  dit  pas  de  l'homme.  Chofe  fe 
prend  encore  par  oppofition  à 
mot  ;  ainfî ,  il  y  a  le  mot  &  U 
chofe  ;  il  s*oppofe  encore  à  Simu- 
lacre ,  ou  apparence. 

Les  choies  appellées  mancipi  , 
chez  les  Romains  ,  étoient  celles 
qui  étoient  proiTédées  en  pleine 
propriété.  £lies  étoient  ainfi  ap- 
pellées de  mancipium  y  qui  figni- 
Boit  le  droit  de  propriété  &  de 
domaine ,  dont  les  feuls  citoyens 
Romains  jouifToient  fur  tous  les 
fonds  de  Tltalie  9  fur  les  héritages 
de  la  campagne ,  fur  les  efclaves , 
•&  fur  les  animaux  qui  fetvoient  à 
faire  valoir  ces  mêmes  fonds. 
Toutes  ces  cbofes  étoient  appel- 
lées Res  mancipi ,  ou  mancipii ,  à 
la  différence  des  provinces  tribu- 
taires des  Romains  ^  où  les  parti- 
culiers n'avoient  que  Tufufruit  & 
la  poffeflion  de  leurs  fonds  &  des 
chofes  qui  y  étoient  attachées. 
.C*e{l  pourquoi  ,  on  les  nommoit 
Res  nec  mancipi. 

Par lahcien  droit  Romain  , Tu- 
focapîon  n*avoit  lieu  que  pour  les 
chofes  appellées  mancipi  ,  foit 
meubles  ou  immeubles.  Les  cho- 
fes appellées  nec  mancipi  y  étoient 
feulement  fujettes  à  la  prefcrip- 
tion  ;  mais  y  Juftinien  fupprima 
ces  diflinéllons  frivoles  entre  ces 
deux  manières  de  pofféder  6c  de 
prefcrire* 
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Les  chofes  publiques  ibnt  celles 
dont  le  public  a  Tufage ,  telles  que 
les  rivières  navigables  &  leurs 
rivages,  les  rues  &  places  publi- 
ques. Chez  les  Romains ,  le  peu- 
ple avoit  la  propriété  de  ces  Cho- 
fes 9  au  lieu  que  parmi  nous , 
elles  appartiennent  au  Roi ,  ou  au 
Seigneur  haut  juflicier  ,  dans  la 
juftice  duquel  elles  font  fituées. 

Les  Chofes  publiques  &  les 
Chofes  communes  conviennent 
en  ce  que  Tufage  en  efl  commun 
à  tous  les  hommes  ;  mais ,  elles 
différent  en  ce  que  la  propriété 
des  Chofes  publiques  appartient  à 
quelqu'un  ^  au  lieu  que  celle  des 
Chofes  communes  n'appartient  à 
perfonne. 

Les  Chofes  religieufes  font  les 
lieux  qui  fervent  à  la  fépulture 
des  Fidèles.  Chez  les  Romains  , 
chacun  pou  voit  ,  de  fon  autorité 
privée  ,  rendre  un  lieu  religieux  , 
en  y  faifant  inhumer  un  mort  ; 
mais ,  parmi  nous ,  cela  ne  fuffit 
pas  pour  mètre  ce  lieu  hori  du 
commerce.  Il  ne  devient  religieux 
qu'autant  qu'il  efl  béni  &  deftiné 
pour  la  fépulture  ordinaire  des 
Fidèles. 

Les  Chofes  facrées  font  celles 
qui  ont  été  confacrées  par  les 
Évêques  ,  avec  les  folemnités 
requifes  y  comme  les  vafês  fàcrési 
les  églifes ,  &c. 

Les  Chofes  fainres,  en  droit, 
font  celles  que  les  loix  ordonnent 
de  refpeâer^  telles  que  les  pones  6c 
les  murailles  des  villes,  la  perfonne 
des  fouverains  ,  les  ambaâadeurs , 
les  loix  mêmes.  On  appelle  ce$ 
Chofes,  faimes,  parce  qu'il  efl  dé« 
fendu  de  leur  faire  injure  >  ou 
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d'y  donner  aucune  atteinte* 

CHOSROÈS  ,  C/iofroes,  (a) 
OV/>e>wç  ,  fils  de  Pacorus ,  roi  des 
Parthes ,  gouverna  cette  nation , 
après  la  mort  de  Ton  père.  Il  avoit 
un  frère ,  nommé  Parthamafiris  , 
félon  l*expreffion  de  Dion  Caf- 
fius.  Il  eft  vrai  que  quelques  li- 
gnes plus  bas  ,  Parthamafiris  eft 
appelle  neveu  de  Chofroès.  Mais, 
on  doit  fuppofer  que  c*e(l  par 
erreur  de  copifle  ,  &^  qu'il  faut 
lire  a/eAijïèV  «  au  lieu  d'a/g^.^/Ti'. 

Exédare,  roi  d'Arménie,  avoit 
xeçu  de  Chofroès  Tinveftiture  de 
ce  royaume.  L'empereur  Trajan 
prétendit  que  c'étoit  un  attentat 
aux  droits  de  Tempire  Romain , 
&  réfolut  d'en  tirer  vengeance , 
ou  plutôt  de  profiter  de  Foccafion 
pour  s'agrandir.  Mais  ,  quelque 
paffionné  qu'il  fût  pour  lès  armes, 
il  eftimoit  les  bons  procédés  ,  Se 
il  ne  vouloit  point  paroitre  violent 
ni  injuÛe.  Il  s  etoit  donc  plaint  à 
Chofroès  de  l'entre prife  faite  par 
lui  fur  les  droits  du  peuple  Ro- 
main au  fujet  de  la  couronne 
d'Arménie.  Mais ,  il  en  reçut  une 
réponfe  fière,  qui  le  mit  à  l'aife, 
&  lui  donna  pleine  liberté  de  fe 
fatisfaire.  En  conféquence ,  il  fit 
tous  les  apprêts  d'une  guerre  aufli 
importante  ,  &  il  fe  mit  lui-même 
en  marche. 

A  peine  étoît-il  arrivé  à  Athè- 
nes ,  qu'il  vit  venir  à  lui  une  am- 
baifade  de  Chofroès ,  à  qui  l'ap- 
proche du  danger  avoit  fait  pren- 
dre d'autres  penfées.  Le  roi  des 
Parthes  lui  envoyoit  des  préfens , 
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lui  demandoit  fon  amitié ,  Tinfor- 
moit  que  ne  trouvant  point^qu'É- 
xédare  convint  ni  aux  Romains  , 
ni  aux  Parthes ,  il  l'avoit  dépofé. 
Enfin ,  il  prioit  Trajan  d'accorder 
à  Parthamafiris  ,  fon  frère.  Tin-* 
veftiture  du  royaunote d'Arménie, 
comme  Néron  l'avoit  donnée  à 
Tiridate. 

Il  auroit  été  peut-être  difficile 
SL  Trajan  de  rejetter  ces  proposi- 
tions ,  fi  elles  lui  euffent  été  faites 
d  abord  ;  mais  ,  elles  venoient 
trop  tard.  Il  s'étoit  mis  en  avan* 
.  ce  ,  &  il  fe  cioyoit  en  droit  de  ne 
point  reculer.  Il  répondit  donc 
aux  ambadadeurs  de  Chofroès  « 
que  l'amitié  fe  prouvoit  par  des 
effets  y  6c  non  par  des  paroles  ; 
qu'il  feroit  bientôt  en  Syrie,  '& 
que  là  ,  voyant  les  chofes  de  près, 
ii  fe  détermineroit  au  parti  le  plus 
convenable.  Le  parti  qui  lui  con- 
venoit,  étoit  la  guerre;  &  le  fuc«> 
ces  répondit  au  de- là  defes  efpé* 
rances  Tout  plia  devant  lui.  Par-^ 
thamafiris  ,  ne  pouvant  conferver 
fon  royaume  ,  voulut  au  moins 
périr  en  Roi.  Il  fe  fit  tuer  dans  un 
combat  ,  &  laifTa  ainfi  les  Ro- 
mains paifibles  poneiTeurs  de  l'Ar- 
ménie. Trajan ,  ne  bornant  point 
là  fes  projets  ambitieux  ,  poufifa 
plus  loin  fes  conquêtes  ;  &  Auré- 
lius  Viâor  nous  apprend  que 
Chofroès  fut  obligé  de  lui  donner 
des  otages. 

La  guerre  fe  ralluma  quelques 
années  après.  Trajan  fit  prifon- 
nière  la  fille  de  Chofroès ,  dépouil-> 
la  ce  Prince  de  fes  États ,  &  devint 


r#)  Dîo.  Cair.  pag.  7'>8.  é*  f^f-  Crév.  Ifitiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Hilt»  des  £inp.  Tom»  IV.  psi^.  «jd.^JBcll.  Lcct,  Xom.  XXI.  p.  57. 
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maître  du  trône  cl*or ,  fur  lequel 
les  rois  Parthes  rece  voient  les  hom- 
mages de  leurs /ujets.  L'infortu» 
né  Chofroès  dut  alors  mener  une 
vie  errante  6c  fugitive.  Mais  , 
Trajan  ne  crut  pas  convenable  à 
fes  intérêts  de  Je  replacer  Air  un 
trône  >  que  ce  Printe  n'auroit  ja- 
mais regardé  comme  un  don  des 
Romains  ^  mais  comme  le  patri- 
moine de  Tes  ancêtres.  Il  jetta  les 
yeux  fur  Panhamarpatès  ,  qui  ne 
nous  efl  pas  connu  d'ailleurs. 
Mais ,  les  Parthes  dédaignant  ce 
Roi  y  le  dépoferent ,  &  rappelle- 
rent  Chofroès,  qui  fut  reconnu 
par  Adrien  ,  après  la  more  de 
Trajan.  Un  bienfait  de  cette  na- 
ture n'empêchant  pas  Chofroès  de 
fe  (buvenir  de  ce  qu*il  avoit  fouf- 
fert  de  la  part  des  Romains ,  vou- 
lut s'en  venger ,  &  fit  des  prépa- 
ratifs de  guerre.  Mais ,  Adrien , 
qui  Lui  avoit  déjà  abandonné  tou- 
tes les  conquêtes  de  Trajan  , 
acheva  de  le  calmer  ,  en  lui  ren- 
voyant fa  fille  ,  qui  étoit  reilée 
prifonnière  entre  les  mains  des 
Romains.  Il  promit  de  lui  rendre 
le  trône  d*or  enlevé  par  Trajan 
aux  Parthes  ;  &  quoique  cette 
promeiTe  n'ait  point  eu  d'exécu- 
tion ,  la  paix  n'en  fubfifta  pas 
moins  entre  les  deux  Empires. 
Tite  Amonin  ne  voulut  pas  non 
plus  rendre  ce  trône  d'or  à  Volo- 
gèfe  ,  fils  de  Chofroès. 

CHOUETTE  ,  No{iua  (a) 
Strix  ,  oifeau  noâurne  >  que  la 
loi  de  Moife  avoit  déclaré  imj^ur. 

I.  Cet  oifeau  a  l'ouverture  de 
la  bouche  grande  à  proportion  de 
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la  longueur  du  bec  ;  la  langue  eft 
un  peu  fourchue  à  l'extrémité; 
fon  empreinte  eft  marquée  fur  le 
palais.  Les  yeux  font  gros  &  faii« 
lans  ;  la  membrane  ,  qui  fe  trou- 
ve  entre  Tœil  &  la  paupière  ,  a  le 
bord  noir ,  celui  des  paiypières  eft 
large  &  rougeâtre.  L'ouverture 
des  oreilles  eil  très -grande  ,  & 
recouverte  d'une  pellicule.  Les 
yeux  &  le  menton  font  entourés 
d  un  double  rang  de  plumes  y  qui 
forment  une  efpèce  de  fraife.  Ces 
deux  rangs  de  plumes  font  fitués 
Tun  derrière  l'autre  ;  celui  de  de- 
vant eft  compofé  de  plumes  roi- 
des  &  parfemées  de  blanc  ,  de 
noir  &  de  roux  ;  celles  du  rang 
inférieur  font  fouples  &'teintes  de 
blanc  &  de  couleur  de  feu.  Le 
milieu  de  la  tête  eft  noirâtre  ;  les 
yeux  font  très-près  des  oreilles  ; 
il  y  a  au  de- là  des  narines  au- 
deftbus  des  yeux ,  des  poils  ronds 
&  droits. 

La  face  fupérieure  du  corps  eft 
mêlée  de  couleur  noirâtre  6c  de 
roux.  Les  bords  des  plumes  font 
roux,&  le  milieu  eft  noiratre;mai$, 
fi  on  examine  de  près  chaque  plu* 
me  en  particulier  t  on  y  voit  des 
lignes  ondoyantes  qui  les  traver- 
fent  9  &  qui  font  alternativement 
brunes  &  cendrées.  Le  ventre  & 
le  refte  de  la  face  inférieure  du 
corps  ,  ont  à  peu  près  les  mêmes 
couleurs  que  le  dos.  En  général  » 
les  plumes  du  corps  de  la  chouette 
font  plus  douces ,  plus  longues  & 
plus  élevées  que  dans  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ;  ce  qui  la  fait 
paroitre    beaucoup   plus    greffe 


(il)  tcvît.'c.  II.  V.  17. 
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qu'elle  ne  Teft  en  effet. 

Les  pattes  font  couvertes  pref- 
que  jufqu'aux  ongles  d'ua  pluma- 
ge épais  de  couleur  blanche  fale, 
avec  de  petites  lignes  noires  & 
ondoyantes  ;  il  n*y  a  que  deux  ou 
trois  écailles  annulaires  dans  cha- 
que patte  qui  foient  à  nud. 

Chaque  aile  a  vingt -quatre 
grandes  plumes  ;  les  barbes  exté- 
rieures de  la  première  font  termi- 
nées à  la  pointe  par  des  poils  ré- 
parés les  uns  des  autres  ,  .&  dif- 
pofés  en  forme  de  dent  de  peigne. 
On  voit  fur  les  grandes  plumes 
des  ailes  &  de  la  queue  ,  fix  ou 
fept  taches  traniVerfales  qui  font 
d*un  blanc  fale  56c  teintes  de  roux 
ou  de  brun.  Les  petites  plumes 
des  ailes,  qui  recouvrent  les  gran- 
des ,  fur  tout  celles  du  milieu  & 
le^  plus  longues  des  épaules  qui 
couvrent  les  côtes  du  dos ,  font 
marquées  de  taches  blanches , 
fur  tout  fur  les  barbes  intérieures 
de  chaque  plume. 

La  queue  a  fix  pouces  de  lon- 
gueur ;  elle  cû  compofée  de  douze 
plumes  ,  celles  du  milieu  font  les 
plus  longues  ,  &  les  autres  dimi- 
nuent de  longueur  par  degrés  juf- 
qu*à  Textérieure  ,  qui  efl  la  plus 
cçurte  ;  elles  font  toutes  poin- 
tues. 

La  plante  des  pieds  efl  calleufe 
&  de  couleur  pâle  ;  les  ongles 
font  longs  &L  de  couleur  de  corne 
ou  noirâtre.  Il  n*y  a  point  de 
membrane  entre  les  doigts.  L'ex- 
térieur de  devant  peut  fe  plier  en 
arrière ,  comme  û  en  e£Fet  c*étoit 
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un  doigt  de  derrière  ;  ce  qui  a  fait 
dire  que  cet  oifeau  avoit  deux 
doigts  de  derrière. 

{a)  II.  La  Chouette  étoît  con- 
facrée  à  Minerve.  On  ia  lui  avoît 
donnée  comme  un  fy mbole  de 
prudence  ,  la  pénétration  de  cet 
oifeau  ^  dans  >|'avenir ,  ayant  été 
reconnue  par  les  Anciens.  Dion 
Chryfoftôme  cite  là-deflus  Tapo- 
logue  d'Éfope  ,  pour  faire  enten- 
dre que  c*e{l  par-là  que  la  Chouet- 
te a  fçu  plaire  à  la  plus  belle  Si  à 
la  plus  fage  de  toutes  les  déeffes» 
Ce  font  les  propres  termes ,  qui 
font  plus  d'honneur  à  Minerve 
que  l'imagination  de  ceux  qui  lui 
ont  donné  des  yeux  de  Chouette , 
pour  autorifer  le  fymbole. 

Sur  les  monnoies  des  Athé- 
niens «  on  voit  d'un  côté  la  têce 
de  cette  déeHe ,  &  de  l'autre  une 
Chouette.  On  croit  que  cela  peut 
avoir  quelque  rapport  aux  Athé- 
niens mêmes.  C'étoit  »  dit  Anti- 
phone  dans  Athénée ,  un  oifeau 
fort  commun  dans  leur  territoire  ; 
5c  après  cela  ^  il  n'y  a  point  d'in- 
convénient à  confentir  qu'il  y  ait 
eu  communauté  de  fymboles 
entre  la  déeffe  &  la  ville  d'A- 
thènes. Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  le  nom  de  Chouettes 
avoit  éié  donné  aux  monnoies  de 
l'Attique.  L'efclave  d'un  riche 
Lacédémonien  a  dit  en  ce  fens>là, 
qu'une  multitude  de  Chouettes 
nichoient  fous  le  toit  de  fon  maî- 


tre. 


Mais  9  pourquoi  les  Chouettes 
font-elles  pofées  fur  des  vafes  diC- 


(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leitt  Tom.  î.  pag.  S13  »  %»é^  Tt 
y.  pag.  a68.  T,  XVI.  p.  104.  / 
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tingués  ipr  difFérentes  lettres  i  les 
Athéniens  »  comme  la  plupart  des 
Antiquaires  l'ont  cru  jufqu'ici  , 
auroient-ils  voulu  fignifier  par- là 
qu'ils  ont  inventé  la  fabrique  des 
vafes  de  terre  ?  c'efl  un  honneur 
Gu'on  ne  leur  difpute  point.  On 
(çait  même  que  de4à  leur  eft  ve- 
nu le'^nom  de  Prométhées  ;  mais, 
ils  ont  trouvé  des  chofes  plus  im- 
portantes, dont  ils  ne  fe  (ont  point 
vantés  dans  leurs  monnoies. 
>  La  Chouette  fe  voit  aufR  avec 
Minerve  fur  une  médaille  dllium.  > 
Sur  quoi  Ton  propofe  cette  diffi- 

•  culte;  pourquoi  trouve-t-on  avec 
la  Minerve  d'Ilium  le  fymbole  de 
celle  d'Athènes  ?  M.  rà|)bé  de 
de  Fontenu  répond ,  i  .^  que  peut- 
être  le  Palladium  de  Troye  n*étoit 
qu'une  copie  de  celui  q|ii  étoit  à 
Athènes  depuis  l'arrivée  de  Cé- 
crops ,  &  qu'on  croyoit  aufTi  être 
tombé  du  ciel.  Le  culte  de  Miner- 
ve ,  apporté  d'Egypte  dans  la 
Grèce ,  pafTa  dans  la  Samothrace, 
&  de-lâ.dans  TAfie  mineure  «  oîi 
peut-être  Dardanus  lui-même  le 
fit  connoître.  2.^  Il  eft  .très- pro- 
bable que  les  Uilns ,  que  la  valeur 
des  Athéniens  avoient  affranchis 
de  la  domination  des  Perfes ,  vou- 
lurent ,  en  reconnoiflance  de  ce 
fervice ,  faire  graver  fur  leur  mé- 
daille, le  fymbole  de  la  déefTe,  qui 
étoit  le  plus  en  vénération  chez 
leurs  bienfaiteurs;  comme  par  un 
femblable  motif  de  reconnoiflan- 
ce ,  ils  firent  aùfC  graver ,  ,fur  une 
autre  médaille  de  leur  Minerve 
Iliade  ,  qui  efl  dans  le  cabinet  du 

•   Roi»  le  cheval  Pégafe  qui  étoit 
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le  fymbole  que  lui  donnoîent  les 
Corinthiens.  3.^  Les  Iliens  vou- 
lurent peut-être  exprimer  par  ce 
fymbole  qu'ils  avoient  été  aflujet- 
tis  par  les  Athéniens  ,  dans  le 
tems  que  ceux  -  ci  fe  rendirent 
maîtres  ^  d  une  grande  partie  de 
lAfie  mineure ,  comme  le  rappor» 
te  Strabon  d'après  Thucydide  ;  ÔL 
cette  réflexion  feroit  tomber  U 
critiqué  de  Cafaubon  ,  qui  accufe 
Strabon  de  n'avoir  pas  bien  en- 
tendu le  texte  de  Thucydide» 

Pline  a  vanté  la  chair  de  la 
Chouette  pour  la  paralyfie.  Tous 
les  auteurs  de  matières  médicales 
ont  rapporté  cette  vertu  d'après 
lui  9  &  comme  un  trait  d'érudi- 
tion. Cette  propriété  &  quelques 
autres  qu'ils  lui  ont  aum  accor- 
dée ,  chacun  fur  l'autorité  de  fon 
prédécefleur  ,  ne  font  pas  con- 
firmées par  des  obfervations.  L'u- 
fage  médicinal  de  cet  oifeau  eft 
très-rare  parmi  nous,  ou  même 
absolument  nul. 

CHOUETTE ,  forte  de  danfe 
des  Grecs ,  dont  nous  ne  fçavons 
autre  chofe  ,  finon  qu'elle  étoit 
dans  le  caradère  pantomime  & 
bouffon. . 

CHRÊMES  ,  Chrêmes  ,  (a) 
fameux  perfonnage  dans  les  co- 
médies de  Térence.  Horace  en 
fait  auili  mention ,  &  ilie  repré- 
fente  comme  un  vieillard  fort 
avare. 

CHRÉMETES  ,  Chremtes. 
Ariflote ,  faifant  une  énumération 
des  rivières  ,  pour  faire  voir 
qu'elles  ont  leurs  fources  dans  des 
montagnes ,  dit  :  n  De  même  en 


O)  Horat.  £pod.  Ode  i.  v.  33< 


H 


n  eon 


n 


ii<Ç  C  H 

»  Afrique  îl  y  en  a  comme  Y  JE' 
on   &  ie  Ni(ê   qui  tombent 
des  montagnes  d'Ëthîopie  ;  & 
d'autres  ,   qui   étant  les  plus 
grandes  y  entre  celles  dont   on 
parle  le  plus  ,  comme  le  Chré- 
metes  qui  fe  décharge  dans  la 
»  mer  extérieure  [  l*Océan  ]  ,  & 
t>  le  premier  Ix-as  du  Nil  ,  ont 
»  leur  fource  dans  la  montagne 
n  nommée  le  mont  d'argent,  a 
Il  n'ed  pas  furprenant  qu^Àriflote 
fuive  l'ancienne  erreur  »  qui  met- 
toit  la  fource  du  Nil  aux  monta- 
gnes de  la  Lune ,  puifque  de  fça- 
vans  géographes ,  tels  que  Mef- 
fieurs  Sanfon  ,    l'ont  maintenue 
dans  leurs  cartes  >  par  un  entête- 
ment qu'on   ne  fçauroit  louer  , 
quelque  raifon  que  Ton  ait  de  ne 
parler  de  leur  fcience  qu'avec  une 
eftime  refpeâueufe.  Apréfentque 
l'on  connoît  les  fources  du  Nil , 
on  fçaic  ,  à  n'en  point  douter  , 
que  des  lieux  où  il  naît  »  il  ne  fort 
aucune  rivière  qui  fe  rende  dans 
l'Océan,    Ainfi  ,  les  fignes  que 
donne  Ariflote  pour  reconnoître 
le  Chrémetes  ,  ne  conviennent  à 
aucune  rivière  du  monde.  Cepen- 
dant ,  à  les  examiner  fur  le  pied 
de   l'ancienne   erreur  ,  on  peut 
foupçonner  quil  a  voulu  parler 
de  la  rivière  de  Zaire.  Les  An- 
ciens f   avoient  fait  le  tour   de 
l'Afrique  ;  mais  ,    ils    n'avoient 

3u*une  connoiHance  bien  confufe 
e  toute  fa  partie  méridionale  ^ 
qu'ils  ont  peuplée  &  entrecoupée 
de  rivières  &  de  montagnes ,  con- 
formément  à   leur   imagination» 
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Héfychius  parle  auffi  du  Chré^ 
metes. 

CHRÉMON  ,  Chremon  ,  (a} 
Xpt/nup ,  Tun  des  trente  tyrans  » 
que  ceux  de  Sparte  donnèrent 
aux  Athéniens. 

CHRESES  ,  ou  Chresis  , 
Chrcfes  >  Chrejîs  ,  X^momc.  C'eft 
une  des  parties  de  Tancienne.Mé- 
lopée  9  qui  apprend  au  compofî- 
teur  à  mettre  un  tel  arrangement 
dans  la  fuite  des  fons ,  qu'il  en 
réfulte  une  bonne  modulation  & 
une  mélodie  agréable.  Cette  par- 
tie s'applique  à  différentes  fuccef- 
fions  des  fons ,  appellées  par  les 
Anciens ,  agoge  ,  euthia  j  ana- 
camptofa ,  &c. 

CHRESMOTHETES,  ar^yl 
mothetét ,  (h)  forte  de  minières 
des  temples.  On  appelloit  ainfi 
ceux  qtn  donnoient  les  forts  à 
tirer. 

CHRESPHONTE,  Chref^ 
phontiisy  (c)  l'un  des  Héraclides  9 
étoit  fils  de  Cléodée  &  petit-fils 
d'Hillus.  Après  ique  fes  frères  & 
lui  fe  furent  rendus  maîtres  de 
quelques  villes  du  Péloponnèfe^ 
ils  les  partagereiu  entr'eux.  My- 
cènes  échut  à  Chrefphonte,  qui» 
dans  la  fuite  »  fe  rendit  auffî  maî-^ 
tre  de  Meiïène ,  d'oîi  il  chafla  les 
defcendans  de  Neftor,  Alcméon 
&  Péon»  qui  allèrent  fe  réfugier 
à  Athènes.  Son  fils  Épitus  lui  (uc- 
céda  à  la  couronne  de  MefTène , 
&  donna  le  nom  d'Épttides  aux 
Rois  fes  fuccefTeurs. 

CHRESTIENTÉ,  terme  dont 
1*5  ne  fe  prononce  point.  On  ap« 


(#)  Xénoph.  p.  461.  I    (e)  Myth,  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom« 

{h)  Myth.  par  M.  TAbb,  fian*  Tom.  IVlI.  p.  191,  à"  frAv* 

f*  F*  4S^i*  .  I 


i 


CH 

pelle  ainfi  les  païs ,  oii  la  religion 
Chrétienne  eil  la  dominante ,  non 
feulement  ceux  où  règne  la  reli- 
gion Catholique,  mais  même  ceux 
où  l'on  fait  profeflion  du  chridia- 
nifme  altéré  par  le  fchifme  ou  par 
Thé  ré  fie. 

CHRESTODEME  ,  Ckreflo^ 
demus  y  aureur  d*une  hiftoire  de 
Thebes  ,  fi  Ton  en  croit  Michel 
Apoftole. 

CHRESTOMATHIES  ,  {a\ 
nom  que  les  Grecs  donnoient  a 
certains  ouvrages.  C'étoient  ceux 
qu'ils  compofoient  'en  ramaflant 
ce  que  dans  leurs  leâures  ,  ils 
a  voient  marqué  d'un  yX ,  pour 
fignifîer  x/>«Çor  ^  boniwi  y  bon. 

CHRESTON  ,  Chrefton ,  {b) 
roi  de  Bithynie ,  qui  fat  tué  par 
Mithridate  le  grand  ,  roi  de  pont* 
La  mort  de  ce  Prince  ne  lui  fut 
pas  imputée  à  crime  ,  parce  que 
le  Sénat  Tavoit  déclaré  ennemi  du 
peuple  Romain ,  &  qu'il  étoit  par 
coniéquent  de  Tintérêt  de  cette 
nation  »  que  Chreilon  fût  aflaffi- 
né.  Juflin  nous  inflruit  de  ces  cir- 
confiances  dans  une  harangue 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  Mi- 
thridate. 

ÇHRESTUS  ,  Chnftus ,  (c) 
Xpî'roç  »  préfet  du  Prétoire ,  fous 
Tempire  d'Alexandre  Sévère.  Julie 
Marnée ,  tnere  de  ce  Prince  «  lui 
donna  le  célèbre  Ulpien  pour 
collègue  9  ce  qui  fouleva  les  fol- 
dats  mécontehs  de  ce  nouveau 
minière.  Julie  Mamée  prévint  la 
confpiration  ,  &  fit  tuer  Chreftus 
&  Flavien ,  qui  en  étoient  appa- 
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remment  les  auteurs.  Xiphilin  & 
Zonare  difent  que  ce  fut  Ulpiea 
même  qui  fit  aflafliner  les  deux 
préfets  ,  pour  leur  fuccéder  »  l'aa 
de  J.  C.  228. 

ÇHRESTUS  ,  Chrejîus  , 
Xpïrsç  >  prince  de  la  Cherfonnèfe , 
àc  tributaire  de  l'Empire  ,  fout 
Dioclétien ,  entra  9  en  faveur  des 
Romains ,  dans  les  états  de  Ctïf" 
con  ou  Sauromate  prince  du 
Bofphore ,  vers  Tan  de  J.  C« 
294  ,  pilla  le  païs  des  Sarmates , 
prit  la  ville  de  Bofphore ,  &  fit 
plufieurs  prifonnniers  ,  entre  lef- 

ÏQelsfe  trouvèrent  les  femmes  de 
Irifcon  ,  que  ces  avantages  obli- 
gèrent à  demander  la  paix.  Dio- 
ctétien la  lui  accorda ,  &  en  re- 
connoiflance  des  fervices  de  Chre(^ 
tus,  déclara  la  Cherfonnèfe  libre  Sc 
exempte  de  tributs. 

ÇHRESTUS  ,  Chreftus  , 
X/)Hre$  «  officier  de  J'empereur 
Confiance  dans  fon  armée  des 
Gaules ,  fut  un  de  ceux  qui  trahi-> 
rent  ce  Prince  en  faveur  du  tyran 
Magnence  ,  qu'ils  élevèrent  à 
l'empire  l'an  350  de  J.  C.  Mais , 
il  fut  défait  la  même  année  9  & 
puni  avec  fes  complices. 

ÇHRESTUS  9  Chreftus  i 
X/>H^o; ,  profefleur  à  Conflanti- 
nople  9  y  enfeigna  le  Latin  fous 
l'empereur  Confbnce,  qui  le  fit 
fuccéder  à  Évantius  l'an  de  J.  C« 

359- 
CHRETES  ,  Chretes ,  lac  de 

Libye  9   où   fe  trouvoîent  trois 

ifles  ^  félon  le  Périple  de  Han- 

non. 


(a)  Mém.  de  rAcàd.,dc«  Infcrip.  &I     C*)  ' Juft.  t.  XXXVIII.  c.  5. 
'        "        —  ic)  Diod,  CaOr.  p.  917- 

Hiij 


Bell,  Lett.  Toœ.  XX.  p.  16, 
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CHRISTODORE  ,  Chrifto-- 
doras  ,  Xp/s  oVû^co  {à)  poëte 
Grec  ,  donc  on  ne  trouve  rien 
dans  l'anthologie  imprimée  ,  6c 
dont  il  y  a  des  pièces  dans  l'an- 
thologif  manufcrite  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

CHRISTODORE  ,  Chrifto^ 
dorus  ,  X  .^'c/cj.cç  ,  (^)  autre 
poëte  Grec  qui  vivoit  dans  le 
cinquième  fiecle  ,  fous  l'empire 
d'Anaûaiîe.  Il  compofa  un  poëme 
en  (ix  livres  ,  de  la  conquête  de 
rifaurie ,  par  le  même  Empereur, 
avec  quelques  autres  ouvrages 
rapportés  par  Suidas.  Il  étoit  fils 
de  Panifcus  de  la  ville  de  Coptos 
en  Êgryp^e* 

CHRITILIUS  ,    Chritilius  , 
{f)  certain. homme ,  qui ,  au  rap- 
port de  Cicéron ,  fut  accufé  par 
t.  Rufcius ,  &  défendu  par  Si-, 
fçnna. 

CHROCUS  ,  Chrocus  ,  (i) 
roi  des  Allemands,  fut  lauteur  & 
le  chef  d'une  irruption  violente 
dans  les  Gaules  ,  &  de  mille 
cruautés  exercées  par  les  barbares 
qu^il  commandoit.  Il  fut  vaincu 
&  tué  par  un  certain  Marins  »  qui 
de  fîmple  foldat  s'étoitavancé  par 
fa  valeur  dans  les  emplois  mili- 
taireSa 

CHROMATIQUE ,  Chroma, 

f'e)  Tun  des  trois  genres  de  la  mu- 
ique  ancienne.  Boëce  attribue  à 
Timothée  de  Milet  ,  l'inventio» 
du  genre  Chromatique  ;  mais  , 

(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrlpt.  & 
£ell.  Letr.  Tom.  II.  p.  265. 

(b)  Suid.  T.  II.  p.  115»,  ix$3* 

(c)  Cicer.  Brucus  c.  141. 

(d)  Crév.  Hiit.  des  £aip.  Tom.  V. 
p.  471.  I 
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Athénée  la  donne  à  Épîgonus^ 
Ce  genre  étoit  moins  naturel  & 
moins  ancien  que  le  g^nre  diato-^ 
nique. 

Il  y  avok  trois  efpeces  de  gen- 
re Chromatique  ;  i.^  le  genre 
Chromatique  mT>l  ou  foible ,  donc 
les  trois  intervalles  étoient  un  tiers 
de  ton ,  un. autre  tvers  de  ton  ,,  un 
ton  &  demi  >  &  un  tiers  ;  2.^  le 
genre  Chromatique  fefquialtère , 
dont  les  trois  intervalle^  étoienc 
un  dièfe  ou  quart  de  ton  6c  de- 
mi,  un  dièfe  èc  demi ,  fept  dièfes 
ou  quarts  de  tons;  3.^  le  genre 
Chromatique  fort  ou  conique  , 
dont  les  trois  intervalles  étoient 
un  demi-ton ,  un  autre  demi  ton  , 
un  ton  &  demi. 

Des  trois  efpèces  de  genre 
Chromatique  ^  le  tonique  étoit  le 
plus  aigu, 

.  Ces  réflexions  font  de  M.  Bu- 
rette ,  qui ,  dans  un  autre  endroit  y 
explique  le  genre  Chromatique  ,. 
d'u  ne  m  anière  encore  plus  détaillée., 
n  Dans  le  Chromatique  mol  ou 
»  foible  ,  dit- il  ,   Içs  intervalles^ 
i>  étoient  i.^  de   Thypate  à  la 
n  parhypatç,.un  tiers  de  ton  ou 
»  un  dièfe  Chromatique  ;  2.*  de; 
i>  la  parhypâte  au  lichanos ,  un 
»  autre  tiers  de  ton  ;  3.**  du  li— 
»  chanos  à  la  .néte  ,  un  ton  & 
n  demi  &  un  tiers ,  ppr  indivis 
n  ou  non  divifé.  Dans  le  Chro- 
n  matique  fefquialtère  «  les  inter- 
n  valles  étoient  i.^  de  Thypate 

(e)  MétU'  de  TAcad.  des  tnfcript.  &. 
Bell.  Lett.  Tom.  VIII.  p.  89.  Tom.  X. 
p.  15 y,  179.  Tom.  XIII,  p.  175,  181  , 
186,  a7i  ,  17a,  T.  XV,  p.  37»,  389  > 
J90.  T.  XVII,  p.  70, 


ÇH 

il  à  la  parhypate  ,  un  tiers  & 
n  demi  de  ton  ,  ou  un  dièfe  ôc 
j>  demi  Chromatique  ;  2.^  de  la 
»  parhypate  au  lichanos  ,  encore 
n  on  tiers  &  demi  de  «on  ;  3.*^ 
»  du  lichanos  à  li  nête  ,  fept 
»  dièfes  enharmoniques  ou  quarts 
»  de  ton ,  ou  un  ton  &  demi ,  6c 
9»  un  quart  par  indivis.  Dans  le 
n  Chromatique  tonique  ou  dur, 
»  les  intervalles  étoient  i.**  de 
i>  rhypate  à  la  parhypate  ,.  un 
»  demi-ton;  2.^  de  la  parhypate 
M  au  lichanos  ,  encore  un  demi-' 
»  ton;  3.*  du  lichanos  à  la  nête  ^ 
»  un  ton  6c  demi  par  indivis  , 
ff  c'eft- à-dire  $  'ni  ^fa  ,  fa  dièfe 
n  la,,  tt 

On  demande  pourquoi  le  genre 
Chromatique  étoit  exclus  de  la 
Tragédie.  Plutarque  nou(§en  allè- 
gue une  raifon  générale,  &  qu'il 
applique  également  à  tous  les  re- 
tranchemens  de  même  nature , 
faits^n  différentes  occa fions  ;  & 
cette  raifon  eft  celle  de  la  décence 
de  la  bienféance ,  de  la  convenan- 
ce au  propre  caraâère  de  la  tra- 
gédie. Il  confiftoit ,  ce  caraâère , 
dans  la  grandeur  d'ame ,  dans  le 
courage»  dans  la  magnificence  6c 
dans  les  autres  qualités  héroïques , 
mifes  fur  la  fcene ,  ce  qui  s'ap- 
pellott  îf6o^  //«TT.a^TiXÎ/.  Ce  ca- 
TSL&kxe  devoit  être  foôtenu  fur 
tout  par  les  chœurs  ;  &  c*tVt  à 
quoi  la  poëGe  6c  Ja  mufique  dé- 
voient concot;rir  à  l'envî»  Or ,  des 
trois  genres  de  mufîque ,  le  diato- 
nique étoit  le  feul  qu'on  pût  em« 
ployer  dans  ces  chœurs  avec  fuc- 
cès  ;  cette  forte  de  modulation 
étant  ia  plus  propre  à  exprinler 
les  fentimens  pleins  de  grandeur 
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&  d*élévatton  ,  que  la  poëfîe 
vouloit  infpirer.  Le  genre  Chro- 
matique y  dont  le  caraôère  avoit 
quelque  chofe  de^  lâche ,  de  mol 
6c  d'efféminé  ,  n'y  eût  pas  été  « 
convenable.  On  ne  doit  donc  pas 
être  furpris  qu'il  fût  banni  de  la 
mufîque  des  tragédies. 

A  cette  première  caufe  d*excla- 
fion  qu'affigne  notre  Auteur  ,  orl 
peut  en  joindreune  féconde,  qui 
fans  doute  ne  laifToit  pas  d'y  en- 
trer pour  beaucoup.  C'étoit  la 
difHculté  des  chants  Chromati- 
ques »  moins  naturels  que  les  dia- 
toniques y  à  caufe  des  demi- tons 
multipliés  ,  6c'*par-là  d'une  exé- 
cution plus  épineufe.  Moins  la 
voix  fe  plie  aifément  a  cette  efpè- 
ce  d'intonation  »  moins  elle  eft 
capable  d'y  chanter  bien  jufle  ;; 
6c  il  eût  été  beaucoup  plus  diffi- 
cile de  faire  chanter  d'accord  en- 
femble  dans  le  genre  Chromati- 
que ,  un  grand  nombre  d'aâeurt 
muficiens  y  que  dans  le  diatoni- 
que. On  y  jouoit  le.  Chromati- 
que ,  6c  même  l'enharmonique 
avec  autant  de  facilité  que  le  dia- 
tonique ,  parce  que  ces  inffru- 
mens ,  moiités  ou  percés  fur  utt 
certain  ton  ,  le  confervoient  plus 
invariablement. 

Le  mot  Chromatique  vient  du 
Grec  x^^A«<*»  quifignifîe  couleur, 
foit  parce  que  les  Grecs  mar- 
quoient  ce  genre  par  des  caraâè- 
res  rouges  ou  diverfement  colorés, 
foit  parce  que  le  genre  Chroma- 
tique efl  moyen  entre  les  deux 
autres  9  comtne  la  couleur  encre 
le  blanc  6c  le  noir  ;  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  parce  que  le  genre  Chro- 
matique varie  Si  embellit  le  genre 

H  iv 
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diatonique  par  Tes  femi-tons ,  qui 
font  dans  la  mufique  le  même 
effet  que  la  variété  des  couleurs 
fait  dans  la  peimure. 

CHROME  ,  terme  de  Belles- 
Lettres.  Il  tignifie  couleur  ,  raifon 
fpécieufe  ,  prétexte  ,  qu'emploie 
un  orateur  au  défaut  des  motifs 
folides  &  fondés.  Ce  mot  eft  ori- 
ginairement Grec.  X-oùf^d  figoifie 
a  la  lettre,  couleur. 

CHROMIE  ,  Chroma  ,  (a) 
%ptfjL'ot,  »  fille  dïtonus  &  petite- 
fille  d'Amphidyon.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'elle  fut  mariée 
à  Endymion. 

CHROMIS  ,  ^ChromU  ,  (b) 
Xpo/niç  ,  capitaine  ,  qui  comman- 
doit  avec  Ennomus  les  Myfiens 
durant  le  fiege  de  Troye. 

CHROMIS  ,  Chromis  ,  (  c  ) 
Xfofjnç  %  capitaine  Troyen  ,  qui 
fut  tué  par  la  reine  Camille. 

CHROMIS  ,  Chromis,  (d) 
X/to^/ç  •  l'un  '  des  Centaures.  Il  fut 
tué  par  PirithoUs  >  l'un  des  prin- 
cipaux d'entre  les  Lapithes. 

CHROMIS  ,  Chromis  ,  Xpo- 
/kK  «  fils  d'Hercule  »  fut  foudroyé 
par  Jupiter)  parce  qu'il. nourrif- 
loit  fes  chevaux  de  chair  humaine. 

Un  Satyre  prenoit  auffi  le  nom 
de  Chromis. 

CHROMIUS ,  Chromius  ,  {e) 
Xpouioç  y  capitaine  Grec  qui  par- 
tit pour  le  fiege  de  Troye. 
.    CHROMIUS  ,    Chromius  , 
Xpofjtloç .  {/)  capitaine  Troyen  , 

(#)  Pauf.  p.  187. 
(h)  Homer.  Iliad.  L.  IL  Vt  365. 
(0  Virg.  yEneid.  L.  XI.  v.  67c. 
{d)  Ovid.    Metam.    L.  XII.  ^abul. 
Centaur. 
(f)  Homer.  Iliad.  L.  IV.  v.  %9$. 
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cfuî  fut  tué  par  UlylTe.  II  y  en  eut 
un  autre  de  même  nom  ,  qui.  fut 
tué  par  Teucer  ,  fils  de  Téla-^ 
mom 

CHROMIUS ,  Chromius  ,  (g) 
Xpo/uloç  ,  fils  de  Nélée  &  de 
Chloris  ,  périt  par  les  mains  d'A- 
pollon &  de  Diane. 

CHRONIES ,  Chronia.  Voyei 
Cronîes. 

CHRONIUS ,  Chronius  ,  {h) 
X  irroç,  tua  le  tyran  Ariftoméli- 
das.  Foye{  Aridomélidas. 
-     CHKOîi OS,  Chronos.Foyci 
Cronos.       / 

CHRONUS  [Diodore]. 
Foyer  Diodore. 

CHROUBIS ,  Chroubis  ,  (i) 
XpovClç  «  nom  d'un  des  dieux  par- 
ticuliers ou  fubahernes  des  Égyp- 
tiens. J^piis ,  peut-être  faodroit-il 
lire  Chnoubis  fiir  le  monument 
qui  nous  a  confervé  ce  nom.  Un 
graveur  peut  avoir  mis  un  P ,  au 
lieu  d*unN.  Ce  A  la  remarque  que 
fait  M.  le  comte  de  Caylus;  mais» 
il  ajoute  que  fi  le  graveur  ne  s'eft 
point  trompé  y  on  pourroit  croire 
aue  ce  nom  défignoit  le  taureau 
Apis  f  ou  Mnévis  adoré  en  Egyp- 
te. Chroub  ,  dans  la  langue  Hé^ 
braïque  ,  dont  Taffinité  aveé  l'an- 
cien Égyptien  eft  connue ,  fijni- 
fioit  un  veau  on  un  taureau.  Ezé- 
chiel  donne  le  nom  Chroub  à  l'a- 
nimal  qu'il  appelle  ailleurs  Schor»' 
un  veau ,  ou  un  taureau.  IC  ne 
doit  être  regardé  que  comme  une 

{/)  Homer.  Iliad.  L.  V.  v.  677.  L. 
vm.  V.  «75. 

(l)  Homer.  Ody/T.  L.  XI.  v,  185. 

(h)  Pauf.  p.  531.  '«* 

(i)  Recueil  d^Antiq.  par  M.  le  Comt*'  ' 
de  Cayl.  Tom.  V.  pag.  70.  X.  Vï.  17, 
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lerminaifon  Grecque  ajoutée  au 
nom  Égyptien. 

CHRUSIENS  ,  Chrufi ,  peu. 
pies  d'Afie  ,  dont  le  pais  étoit 
traverfé  par  le  fleuve  Halys,  félon 
Vibius  SéqueOer ,  ou  plutôt  félon 
fes  copiées  y  qui  ont  défiguré  cet- 
endroit.  Ortéiius  »  dont  on  ne 
fçauroit  trop  louer  la  fagadté  en 
mille  endroits  des  Anciens  ,  dont 
il  a  très-heureufement  corrigé  les 
premières  éditions ,  a  été  trompé, 
comme  bien  d'autres ,  à  ce  paffa- 
ge.  L'édition  de  Vibius  Séquefter, 
in-foL  à  Pézazo>  chez  Hierôme 
Soncin  ,  porte  :  Halys  Lydia 
Enifos  tranfit  vel  Chrufos.  Celle 
des 'Juntes  porte:  Halys  Lydia 
Chrufos  tranfit.  On  voit  par-là 
que  vel  Chrufos  çft  une  efpèce  de 
note  ajoutée  par  'le  copiile,  qui 
ne  fçavoit  ii  le  mot  >  qui  fuit  celui 
de  Lydia  »  devoit  être  lu  Enifos 
ou  Chrufos,  Il  efl  aifé  de  voir 
qu'il  ne  faut  lire  ni  Tun  ni  l'autre; 
.  qu'il  n'eft  point  queftion  d'un  peu- 
ple habitué  fur  les  bords  de  l'Ha- 
lys ,  &  qu'enfin  Vibras  Séquefler 
àvoit  en  vue  le  fameux  oracle  : 

Crcefus  Halyn  penetrans  magnam 
pervertit  opum  vint. 

Ainfi  ,  il  faut  lire  dans  Vibius 
Séquefler  Halyn  Lydia  Crafus 
tranfit»  Le  fleuve  Halys  terminoit 
la  Lydie ,  ou  plutôt  l'empire  de 
Lydie  «  comme  il  paroît  par  la 
lettre  de  Darius  à  Alexandre.  Ce- 
la fuflit  pour  Tappeller  un  fleuve 
de  Lydie.  Crœfus  le  pafla  ,  trom- 
pé par  le  fens  équivoque  d'un  ora- 
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de  »  &  trouva  fa  perte ,  au  liea 
des  conquêtes  dont  il  fe  flattoit. 
Voilà  ce  que  Vibius  Séqueftera 
voulu  dire  en  peu  de  mots ,  Ha» 
lyn  Lydia  Crœfus  tranfit» 

CHRYASUS  ,  Chryafus  ,  (tf) 
cinquième  roi  d'Argos.Ce  fut  l'un 
de  ceux  qu'on  appella  Inachides  , 
à  caufe  d'Inachus ,  qui  avoit  été  le 
premier  roi  d'Argos. 

CHRYSA  ,  Chryfa  ,  X-i^o^  , 
{b)  nom  d'un  lieu  de  l'Attique  , 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie 
de  Théfée.  M.  Dacier  traduit  ce 
motyla  place- dorée.  Ce  fut  près  de 
ce  lieu  que  fe  donna  la  bataille  en- 
tre les  Amazones  &  les  Athéniens 
commandés  par  Théfée. 

CHRYSA  ,  Chryfa  , 
X/>Jtf«  ,  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Troade.  Voye\^  l'article 
fuivant. 

CHRYSA,  Chryfa^  KpJra^ 
(c)  autre  ville  de  l'Afie  mineure  » 
auffi  dans  la  Troade,  étoit  fous  U 
proteâion  particulière  d'Apollon, 
Homère  parle  de  cette  ville.  Wy^, 
dit- il ,  qui  conduifoit  à  Apollon 
V Hécatombe  facrée  ,  arrive  dans  le 
port  de  Chryfa.  Sur  quoi  Madame 
Dacier  fait  cette  remarque.  »  Ho- 
»  mère  eu  un  Géographe  fi  exaâ , 
I»  que  non  feulement  il  marque 
Il  la  didance  des  lieux  dont  il 
>>  parle  ;  mais ,  il  les  défigne  en- 
»  core  de  manière  qu'on  puifle 
»  toujours  reconnaître  leur  {îcua«- 
II  tion.  Ici  on  voit  que  cette  Chry- 
»  fa  n'étoit  pas  éloignée  du  port 
n  d'oii  Uly flfe  étoit  pani  >  du  che* 
M  min  d'une  journée  entièrei  puif- 


(«)  Myth.  par  M.  l*Abb*  Ban«  Tom.l    {c)  Homer.  Iliad.  L.  I.  v.  37»  4^0» 


TI.  p.  40 
{h)  Plut.  T,  I,  p.  it« 
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99  qu'Ulyffe  arrive  le  même  jour 
n  d'afliez  bonne  heure  pour  faire 
t»  un  grand  facrifice,  qu*il  efl  long- 
»  tems  a  table ,  &  qu'on  a  tout  le 
ï>  loifir  pour  chanter  des  hymnes 
»  à  Apollon  avant  le  coucher  du 
»  foleil.  Ainfi ,  Chryfa  n  eft  éloi- 
p  gnée  du  port,  que  de  fix  ou  fept 
»  cens  ftades ,  comme  Strabon  l'a 
»  remarqué.  Or,  on  compte  pour 
»  le  chemin  d'une  journée  ,  mille 
n  ou  douze  cens  ftades.  Pour  ce 
»  qui  eft  de  la  fituation^on  Voit 
»  qu  a  cette  Chryfa  il  y  a  un  port, 
»  &  tout  auprès  un  temple  d'A- 
n  pollon.  Cette  remarque  étoit 
»  néceffaire  pour  empêcher  les 
»  lecteurs  curieux  de  laGéogra- 
m  phie ,  de  fuivre  Terreur  de  quel- 
»  ques  Anciens  ,  qui  ignorant  les 
9f  anciennes  Hifloires  ,  ont  cru 
»  qu'Homère  parle  d'un  autre 
»  Chryfa  qui  étoit  près  d'Hama- 
»  xite  ;  car  ,  celle  -  ci  n  avoit 
»  ni  port  ni  temple ,  &  elle  ne 
n  fut  même  bâtie  que  long-tems 
»  après  la  guère  de  Troye.  « 

CHRYSA,  Chryfa^  Xfvtix^ 
^a)  ifle  ;  l'une  de  celles  qui  étoient 
auprès  de  l'ifle  de  Crète  du  côté 
du  Péloponnèfe  y  félon  Pline. 

CHRYSiE  FANUM ,  nom 
d'un  lieu  de  la  Sicile  »  dans  une 
campagne  près  du  chemin  V^ui 
menoit  de  la  ville  d'Afibrus  à  celle 
d'Enna. 

CHRYSAME  ,  Chryfama  , 
prêtrefle  de  la  Theilalie,qui  ayant 
nourri  un  taureau  de  certaines 
herbes  venimeufes ,  le  fit  conduire 

(«)  Plin.  T.  I.  p.  iio. 
(4)  Plut.  Tom.  I^  pag.  \iy,  Xenoph. 
pag.  51.  é*/*}*  RolL  Hxâ.  Anci  Xoin.| 
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vers  les  ennemis.  Les  prîncîpaur 
d'entr'eux ,  ayant  mangé  de  la 
chair  de  ce  taureau  ^  devinrent  in- 
fenfés  ^  &  ce  ftratagême  fit  que 
les  Éréthriens  furent  facilement 
vaincus  par  les  Grecs, 

CHRYSANDRIENS ,  Chry^ 
fandriiy  efpèce  de  peuples  fabu- 
leux. Ces  peuples  faifoient  partie 
des  habitans  du  royaume  de  Nu- 
mifmacîe  ou  de  la  monnoie  ;  & 
ils  parloient  toutes  fortes  de  lan- 
gues. 

CHRYS  ANTAS ,  Chryfantas, 
ILfvtrivrctù  {b)  capitaine  de  Cy- 
rus  y  commandoit  Taile  droite  de  la 
cavalerie  à  la  bataille  de  Tym- 
brée. 

Xénophon  trace  en  peu  de 
mots  un  beau  portrait  de  Chry  fan- 
te.  Il  n'étoit  y  dit-il  ,  ni  grand  de 
taille  ,  ni  robufle  en  apparence  , 
mais  d'une  prudence  confommée , 
brave  &  également  propre  à  obéif 
&  à  commander. 

On  dit  qu'il  fut  extrêmement 
loué  par  Cyrus ,  de  ce  qu'ayant 
un  jour  fon  ennemi  en  fa  puifTance» 
&  répée  déjà  levée  près  de  le 
tuer  y  il  arrêta  le  coup ,  &  le  laifTa 
aller  5  fitôt  qu^il  entendit  fonner 
la  retraite. 

Chryfantas  avoit  été  goiiver- 
neur  de  l'Ionie  .&  de  la  Lycie,  ou  j 
félon  d'autres,  de  la  Lydie. 

CHRYSANTHIS  ,  Chryfan- 
this  ,  X/Ji/cavôJç  ,  (c)  apprit  à  Cé- 
rès  l'enlèvement  de  la  fille,  au 
rapport  de  Padfanias. 

CHRrSANTlNA ,  Ckryfar^: 

I.  pag.43»,  4)4* 
(c)  Pauf.^  p.  %%% 
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tlnay(^a)  nom  de  jeux  folemnels, 
qui  fe  célébroient  à  Sardes.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  les  ancien- 
nes Infcriptions  XPTCANeiMA 
EM  CAp^^EClN.  Ils  font  mar- 
qués fur  les  médailles  de  Sardes , 
de  Jolia  Domna,  de  Caracalla', 
de  Sévère  Alexandre  »  de  Tran- 
quiilinie  &  d'Otacilia.  M.  Vail- 
lant penfe  qu'ils  étoient  ainfi  nom- 
més d'une  couronne  de  fleur  d*or, 
qui  étoit  le  prix  des  vainqueurs  ; 
en  effet,  cette  couronne  eft  re- 
préfentée  fur  quelques  médailles. 
L'urne  de  ces  jeux  porte  une ,  & 
quelquefois  deux  branches  de  pal- 
mier ;  d'où  l'on  peut  inférer  que 
le  fpeâacle  étoit  compofé  d'une 
ou  de  deux  fortes  de  combats.  Au 
refte ,  nous  voyons  dans  le  droit 
Romain ,  que  ces  jeux  ,  comme 
les  jeux  Olympiques  ,  fe  célé- 
broient tous  les  cinq  ans  ,  c'eft-à- 
dire  ,  après  la  quatrième  année 
révolue.  Les  mon u mens  lie  nous 
apprennent  point  fi  ces  jeux  étoient 
célébrés  en  l'honneur  des  dieux 
ou  des  empereurs ,  ou  fi  c'étoient 
des  jeux  qui  fuffent  particuliers  à 
cette  ville. 

CHRYSAOR ,  ChryfaoT,  (h) 
%pvisaù»p  ,  fils  de  Neptune  &  de 
Médufe,  Voici  comme  on  raconte 
fa  naiflance.  w  Le  dieu  de  la  mer, 
»  dit  Héfiode,  fut  fenfible  aux 
)>  charmes  de  Médufe  ;  &  fur  le 
n.  tendre  gazon  d'une  prairie ,  au 
9t.  milieu  des  fleurs  que  leprintems 
»  fait  éclore  ,  il  lui  lionna^  des 
»'  marques  de  fon  amour,  'Elle 

C«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrlpt.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  XVIII.  p.  145. 

ih)  Pauf.  p.  67.  Myth.  par  M.  TAbb. 
fian.  Tom.  I.  p.  196  ,  loa.  T.  VI.  pag. 
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»  périt  enfuite  d'une  manière  tu- 
w  nefte.  Perfée  lui  coupa  la  tête, 
n  &  du  fang  qui  en  fortit  naqui- 
n  rent  le  héros  Chryfeor  &  .te 
»  cheval  Pégafe.  Chryfaor  tira 
n  fon  ném  d'une  épée  d'or  qu'il 
n  tenoit  à  la  main  au  moment  de 
n  fa  naiflance.  Dans  la  fuite  »  il 
n  devint  amoureux  de  Callirrhoé^ 
n  fille  de  l'Océan  ,  &  en  eut 
n  Géryon  ,  ce  fameux  géant  à 
n  trois  têtes.  » 

M.  l'abbé  Banîer  dit  qu'il  adop- 
te volontiers  l'explication  ,  que 
M.  Four  mont  donne  de  cette  fa- 
ble. Il  regarde  Chryfaor  comme 
qn  habile  ouvrier ,  qui  travaillott 
en  or  &  en  ivoire  ;  ce  que  l'épée 
d'or  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Chryfaor  ,  marque  aflez  ;  fon 
nom  même  veut  dire  ouvrier  en 
métaux.  Phorcys  s'en  fervoit 
pour  mettre  en  œuvre  les  dents 
d'éléphant  &  les  cornes  de  diffé- 
rens  animaux ,  que  fes  vaiïïe^nx 
lui  portoient.  Oferoit-on  même 
hazarder  une  conjeâure  au  fujec 
de  l'épée  d'or  ,  avec  laquelle 
Chryfaor  vint  au  monde,  &  dire 
que  ce  fut  avec  cette  épée  qu'il 
parut  pour  la  première  fois  à  la 
cour  de  Phorcys  ?  fi  le  même 
Poëte  dit  que  Chryfaor  époufii 
la  belle  C^Uirrhoé  ,  fille  de  l'O- 
céan ,  de  laquelle  il  eut  Géryon  » 
c'efl:  que  Phorcys ,  pour  fixer  un 
fi  bon  ouvrier  dans  fes  États ,  lui 
procura  un  parti  confidérable;  car 
enfin  ,  il  faut  humanifer  ces  fic- 
tions j    &  croire  qu'on  agiflbjt 

17».  &  fmiv,  Mém.' de  PAcad.  de» 
Infcript.  &  Bell.  Letr.  T.  III.  pag.  ôy. 
T.  VI.  p.  341.  T.  VII.  p,  4J  ,  4$.  Tom. 
XVIII.  p.  7  y  10. 
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alors  comme  on  agiroît  aujour- 
d'hui en  pareille  occafion. 

Nous  trouvons  dans  les  Mé- 
moires de  rÀcadémie  des  Infcrip- 
tbns  &  Belles  Lettres  ,  ime  expli- 
cation de  !a  même  Fable  >  bien 
différente  de  celle  qu'on  vient  de 
lire.  Quand  on  nous  dit  que  Chry- 
(àor  naquit  du  fang  qui  fortit  de 
ia  tête  de  Médufe  9  cela  fignifie 
i{ue  c'étoit  un  des  deux  vaifleaux 
que  Perfée  emmena  après  avoir 
tué  cette  Princefle.  On  a  regardé 
ces  vaifleaux  comme  les  enfans  de 
cette  Gorgone  ,  parce  qu'ils  lui 
sppartenoient  ;  &  on  a  dit  qu'ils 
étoient  fortis  de  fon  fang ,  parce 
que  fa  mort  les  livra  au  Vainqueur. 
Lorfqu*Hygin  ajoute  que  Neptu- 
ne étoit  leur  père  ,  on  voit  affez 
qu'il  a  voulu  dire  que  de  fi  bons 
voiliers  étoient  regardés  comme 
Fou V rage  du  dieu  des  Mers. 

CHRYSAOR  ,  Chryfaor,  {a) 
yifUToiûàp ,  fils  de  Glaucus  ,  Ôc 
petit-fils  de  Sifyphe ,  fonda  la 
TÎlle  de  CKryfaoris  en  Carie ,  & 
lui  donna  fon  nom  ,  au  rapport 
d'Etienne  de  Byzance. 

CHRYSAORE.,  Chryfaoms , 
Phitofophe^difciple  du  fameux  Por- 
phyre ,  qui  lui  adrefia  fon  intro- 
duâion  for  les  Univerfaux. 

CmaSAOlMS ,  Chryfaorîs , 
yovcrxopte, ,  (^)  ancien  nom  de  la 
▼ilfe  de  Stratonice.  Foye^  Strato- 
siice. 

(<f)  Mém.  de  TAca^  des  Infcript.  & 
Bdl.  Leu.  T.  IX.  pag.  1x6, 11^. 

C^)  Pauf.  p.  319.  Mém.  de  IMcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Leci.  Tom.  IIL 
pag.  i»o. 

(c)  Antiq.  expl.  par  Dt  Bcrn.  de 
Montf.  T.  I.  p.  s  S* 
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Ce  nom  fut  auffi  donné  à  toute 
la  Carie  )  félon  Épaphroditus  6C 
Paufanias. 

CHRYSAORIUS  ,  Chry/ao-- 
rîus ,  (c)  l'un  des  furnoms  de  Jupi- 
ter. 

CHRYSARGYRE ,  Cbryfar^ 
gyrium  ,  (J)  tribut  célèbre ,  dont 
Zozime  veut  que  Conilantin  foit 
l'auteur.  U  fe  payoit  tous  les  qua- 
tre ans  par  les  marchands  9  le  me- 
nu peuple ,  6c  les  gens  de  mauvaife 
vie.  Il  y  a  néanmoins  apparence 
que  ce  tribut  fe  levoit  fur  des  per- 
tonnes  infâmes  ,  long-tems  avant 
Condantin ,  comme  on  le  peut 
apprendre  de  Suétone  dans  la  vie 
de  Caligula ,  &  de  Lampride  dans 
celle  d'Alexandre.  Evaere  ,  bien 
loin  de  convenir  que  Conflantin 
Tait  impofé  le  premier  ,  rapporte 
que  l'ayant  trouvé  établi  »  il  eut 
intention  de  l'abolir;  ce  que  fit 
dans  la  fuite  l'empereur  Aoaftafe, 
l'an  de  J.  C.  501  • 

.  CHRYSARIUM  ,  (e)  Chrjfa-. 
rîum,  Xpvrdipm  >  perfonnage  ima- 
ginaire. Lucien  dit  que  c'étoit  une 
magicienne ,  qui  fe  changeoit  U 
nuit  en  hibou  ,  &  alloit  criant  par 
les  cimetières.  On  dit ,  ajoûteiu- 
cien  ,  qu'elle  peut  faire  defcendre 
la  lune  en  terre  par  fes  fortilè- 
ges. 

CHRYSAS  ,  Chryfas  ,  (/) 
X/)t/tf<; ,  roifleau  de  Sicile  fuivant 
Cicéron.  Le  Chryfas  étoit  an  ruif-' 

(d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
p.  jas  •  %i6, 

ie)  Lucian  T.  II.  p.  701. 

(/)  JCicer.  in  Verr.  L.  VT.  c.  8(J. 
Diod.  Sicul.  p.  445.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  Bell*  Lett.  T.  V.  pag.  ^4* 
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ieau ,  qui  couloit  à  trarers  les 
champs  des  Aflbrins.  Il  paflbit 
chez  eux  pour  un  dieu  ,&  ils  Thono- 
roient  avec  une  extrême  religion. 
Son  temple  étoit  dans  la  campa- 
gne ,  auprès  du  chemin  par  où  l'on 
alloit  d^AfTorus  à  Enna.  Il  y  avoit 
dedans,  une  belle  (latue  de  mar- 
bre j  qui  repréfentoit  le  dieu 
Chryfas.  Fazel  en  parle  iinfi: 
t>  De  ce  temple  qui  étoit  /itué  au 
»  pied  du  mont  AfTorus ,  il  refle 
9}  encore  trois  grandes  arcades  de 
»  pierres  quarrées  &  neuf  portes^ 
»  qui  font  les  monumens  de  l'an- 
n  tiquité.  it  Dans  la  campagne  on 
trouve  afTez  communément  des 
médailles  de  bronze ,  où  Ton  voit 
fur  un  côté  le  Chryfa^toui  nu  ,& 
de  l'autre  une  tête  d'homme  avec 
ce  m6t  AJforon.  Cluvier  met  ce 
temple  à  la  gauche  de  cette  ri- 
vière, M.  de  rifle  Ten  éloigne  un 
peu. 

C'eft  maintenant  la  rivière  de 
Tavi  )  qui  prend  Ta  (burce  à  la 
montagne ,  &  près  du  village  de 
même  nom.  Elle  ferpente  d'abord 
vers  le  midi ,  &  fe  tournant  vers 
l'prient  elle  fe  perd  dans  le  Dittai- 
no,  au  midi  d'Affaro  qui  eft  TAflo- 
rus  des  Anciens.  Fazel  la  nomme 
Afforo.  Cluvier  &  pluHeurs  autres 
la  prennent  pour  le  commence* 
ment  du  Dittaino. 

CHRYSE,  Cbryfey  Xpi/cr» 
(<2)  ville  confacrée  à  Apollon  au- 
près de  Leâinos,  félon  Etienne 
de  Byzance.  Cette  ville  étoit  fans 
doute  dans  Tifle  de  même  nom 
dont  parle  Eaufanias.Cela  eft  d'au- 

(4)  Pauf.  pag.  509«  Ménit  de  TAcad, 
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tant  plus  vraîièmblable  que  cet  Au- 
teur met  fon  ifle  de  Chryfe  dans 
le  voifmage  de  Lemnos  ;  &  il  nous 
apprend  même  une  particularité  , 
qui,fans  lui,feroit  peut-être  entiè- 
rement ignorée.  Ceft  que  les  âots 
avoîent  englouti  cette  ifle ,  & 
u*alors  une  autre  ifle  étoit  fortic 
u  fein  de  la  mer.  Paufanias  don- 
ne le  nom  d'Hiera  à  la  nouvelle 
ifle  ;  &  M.  l'abbé  Se  vin  n'eft  pa« 
éloigné  de  penfer  que  ce  nom  eft 
de  la  façon  de  quelque  copifte  , 
qui  a  confondu  l'ifle  en  queftion  , 
avec  celle  d'Hiéra  bieii  plus  con- 
nue 9  &  dont  la  naifiance  efl  rap- 
portée dans  Pline  à  la  féconde 
année  de  la  CLXVIII.c  Olym- 
piade. 

CHRYSE,  Chryfe,  Xvc^^ 
promontoire  du  païs  des  Sere$« 
Ortélius  ,  trompé  par  de  mauvais 
exemplaires  de  Pline  >  a  cru  que 
c'étoit  un  golfe.  Ce  promontoire 
étoit  voifin  de  la  riviçre  nommée 
Lano^par  le  même  Pline. 

CHRYSE ,  Chryfe  ,  X^rrlT, 
ifle  dans  le  voifinage  &  au  de-îà 
du  fleuve  Indus ,  au  rapport  du 
même  Pline. 

CHRYSE,  Chryfe,  Xfvcr;;^ 
ville  de  TAfie  mineure  dans  la 
Carie ,  félon  Etienne  de  By- 
zance. 

CHRYSE,  Chryfe,  X/,.«7  , 
promontoire  de  Tifle  de  Lemnos  ^ 
près  d'Épheflias  ,  à  l'oppofite  de 
î'ifle  de  Ténédos  ,  fuivant  le  mê- 
me Etienne  deByzatice. 

CHRYSE,  Chryfe,  Km^ ^ 
ville  du  Pont ,  félon  Sophocle , 

des  Infcript,  &  Bell.  tctt.  Ton».  XIV, 
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dans  la  tragédie  de  Philodete. 

Etienne  de  Byzance  parle  de 
q»elques  autres  liqux  de  même 
nom  y  mais  fl  confufément  qu'on 
ne  peut  guère  en  tirer  de  fecours 
pour  la  Géographie. 

CHRYSE  ,  Cbryfi  ,  Xpvci;  , 
(a)  ûWe  d'Halmus,  eut  de  Mars  , 
un  61s  qui  fut  nommé  Phlégyas. 
Ce  fut  lui'qui  fuccéda  à  Étéode  » 
roi  d'Orchomène ,  mort  fans  en* 
fans. 

CHR YSÉENS ,  Chryfei ,  peu- 
pies  des  Indes.  Ils  habitoient  les 
montagnes  entre  llndus  &  le  Jo- 
manes. 

CHRYSÉIS  ,  Cbryfeis  ,  (^ 
Xov^¥fç ,  fille  de  Chryfès ,  prêtre 
d'Apollon;  elle  eft  plus  connue 
(bus  le  nom  patronymique  de 
Chryfeis ,  que  fous  celui  d'Afty- 
fiomé ,  qui  étoit  fon  nom  propre. 
Elle  fut  prife  par  Achille ,  lorfqu*il 
faccagea  Lyrnefle  &l  quelques 
Autres  endroits  voifins  de  Troye. 
Elle  étoit  mariée  au  Roi  de  ce 
pais-Ià.  Agamemnon  la  trouva 
fort  à  fon  goût  &  la  retînt  pour 
lui. 

Cependant ,  Chryfès^  alla  aux 
vaifleaux  des  Grecs,  chargé  de 
préfens  pour  la  rançon  de  fa  fille, 
6c  tenant  dans  fes  mains  les  ban- 
delettes facrées  d* Apollon  avec 
le  fceptre  d*or ,  &  pria  humble- 
ment les  Grecs,  &  fur  tout  les 
deux  fils  d*Atrée  leurs  généraux  : 
»  Fils  d'Atrée  ,  leur  dit  -  il ,  & 
»  vous ,  généraux  Grecs  ,  que  les 
7»  Dieux  qui  habitent  TOlympe , 
n  vous  faftent  la  grâce  de  détruire 
n  la  fuperbe  ville  de  Priam, &  de 
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»  vous  voir  heureufemcnt  de  re^ 
n  tour  dans  votre  patrie  ;  mais , 
n  rendez- moi  ma  fille  en  recevant 
n  ces  préfens  ,  &refpeâezen  moi 
n  le  fils  du  grand  Jupiter  ,  A^ol- 
t>  lon^  dont  les  traits  font  inévita- 
}>  blés.  M  Tous  les  Grecs  firent 
connoitre  par  un  murmure  favo- 
rable ,  qu'il  falloit  refpeôer  le  mi- 
niftre  du  Dieu  ,  &  recevoir  (es  ri- 
ches préfens  ;  mais  ^  cette  deman- 
de déplut  à  Agamemnon  aveuglé 
par  fa  colère.  Il  renvoya  dure- 
ment Chryfès  ,  &  accompagna 
fon  refus  de  menaces ,  qui  intimi- 
dèrent ce  vénérable  vieillard. 
Plongé  dans  une  profonde  criflef- 
fe  ,  il  s'en  alla  le  long  du  rivage 
de  la  mer.  Quand  il  (e  vit  feul  ÔL 
éloigné  du  camp ,  il  adreiTa  fa  priè- 
re à  Apollon.  Ce  Dieu  defcend 
aufiiî-tôt  de  l'Olympe ,  le  cœur 
plein  de  colère ,  avec  fon  arc  ôc 
fon  carquois.  Les  fieches  ,  agitées 
parle  vol  rapide  de  ce  Dieu  irrité, 
retentiiïbient  fur  fes  épaules  ;  & 
couvert  d'un  nuage  ,  il  marchoit 
femblable  à  la  nuit.  Il  s'adit  loin 
des  vaifleaux ,  &  tira  fes  fieches 
qui  fendirent  les  airs  avec  un  fiffle- 
ment  épouvantable.  Il  ne  frappa 
d'abord  que  les  mulets  ÔL  les 
chiens  ;  mais ,  bientôt  après ,  les 
Grecs  furent  eux  mêmes  la  pfoie 
de  fes  fieches  mortelles  ^  6i  Ton 
ne  voyoit  par  tout  que  monceaux 
de  morts  fur  des  bûcjiers  qui  brû^ 
loient  fans  cefTe. 

On  convoque  alors  lîne  affem- 
blée  générale,  &  l'on  confulte  le 
devin  Calchas  ,qui  répondit  en  ces 
termes  :  i>  Apollon  ne  fe  plaint,  ni 


Cl)  Pauf.  p.  596f 


I    (&)  Homer,  Jliad.  L»  I.  y,  8.  &  fii* 
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il  de  vos  vœux  ni  de  vos  facrîfi- 
V  ces  ;  mais ,  il  eft  irrité  de  ce 
i>  qu'Agamemnon  a  maltraité  Ton 
»  facïificateur  )  de  ce  qu'il  ne  lui 
>>  a  pas  rendu  fa  fille ,  &  de  ce 
»  qu'il  a  refufé  fes  préfens.  Voilà 
I»  le  crime  dont  il  nous  punit  «  & 
9f  dont  il  nous  punira  encore  ; 
>i  car ,  il  ne  ceiTera  d'appefantir 
>»  Ton  bras  fur  nous  ,  que  nous 
9f  n'ayons  rendu  la  belle  Chryféis 
n  à  fon  père  fans  rançon ,  que 
n  cous  n'ayons  conduit  à  Chryfa 
»  une  Hécatombe  facrée.  Peuc- 
»  être  qu'alors  touché  de  nos 
»  prières  y  il  voudra  bien  fe  laifler 
i>  fléchir,  u 

A  ces  mots^  Agamemnon, 
quoiqu'oucré  de  colère ,  répondit 
qu'il  aimeroit  bien  mieux  garder 
Chryf4is,&  qu'il  la  préféreroit  mê- 
me à  la  reine  Ciytemnerïre,ra  fem- 
me ,  à  laquelle  elle  n'étoit  infé- 
rieure ni  en  beauté ,  ni  en  efprit , 
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n  gourvous  amener  votre  fille  » 
n  &  pour  offrir  à  Apollon  une 
t>  Hécatombe  f&crée  en  faveur 
I»  des  Grecs,  afin  que  nous  fafEons 
n  tous  nos  efforts  pour  appaîfer  ce 
n  Dieu ,  qui  nous  a  accablés  de 
n  maux  épouvantables  j  que  nous 
i>  ne  fçaurions  affez  pleurer,  a 
Après  lui  avoir  ainfi  parlé  ,  il  lui 
remet  fa  fille  entre  les  mains. 
Chry(h$  la  reçoit  avec  une  extrê- 
me joie.  En  même  tems  ,  les 
Grecs  rangent  les  viâimes  au  tour 
de  lautel ,  ils  lavent  leurs  mains  » 
&  préparent  l'orge  facrée  ,  né- 
cefiaire  pour  l'oblation  du  facrifi- 
ce  »  pendant  que  Chryfès ,  levant 
les  mains  au  ciel,  prioit  pour  eux 
à  haute  vAx. 

Après  ces  prières  qui  furent 
exaucées  dans  le  moment,  ils  con- 
facrent  les  viâimes  par  l'orge  fa- 
crée ,  ils  leur  tournent  la  tête  vers 
le  ciel  ;  ils  les  égorgent  &  les  dé- 


ni en  adreffe  pour  les  beaux  ou^kpouillent;  ils  coupent  enfuite  les 
'  vrages  ;  que  cependant  il  voulol^r  cuifTes  ;  ils  les  enveloppent  d'une 


bien  la  rendre^  ù  c*étoit  l'intérêt 
des  Grecs,  n  Qu'on  prépare  un 
»  vaiffeau ,  ajoûta-t-il ,  qu'on  l'é- 
n  quipe  de  bons  rameurs,  qu'on  y 
n  charge  les  victimes  pour  THéca- 
»  tombe  ;  que  la  belle  Chryféis  y 
»  monte-^  6c  qu'un  des  chefs  de 
f>  l'armée  aille  pour  la  conduire  , 
n  Ajax  ,  ou  Idoménée  ,  ou  Ulyf- 
n  fe.  a  Ce  dernier  fut  choifi. 

Quand  on  fut  arrivé  dans  le 
port  de  Chryfa,  on  commença 
par  faire  fortir  les  viélimes.  Chry- 
féis defcend  aufli  ^  &  Ulyffe  la 
prenant  par  la  main,  la  ntenéà 
l'autel ,  &  la  préfente  à  fon  père , 
&  lui  dit  :  n  Chryfès  ,  le  grand 
»  r^i  Agamemnon  m'a  envoyé 


double  graifTe,  &  mènent  par- 
defTus  des  morceaux  de  toutes  les 
autres  parties.  Le  facrificateur  les 
fait  brûler  lui  même  fur  le  bois  de 
l'autel ,  &  fait  les  afperfions  de 
vin.  Près  de  lui  déjeunes  hommes 
tenoient  des  broches  à  cinq  rangs 
toutes  préparées.  Quand  les  cuif- 
fes  furent  toutes  confumées  par  le 
feu  Ôc  qu'on  eut  goûté  aux  en- 
trailles ,  on  coupa  le  refle  par 
morceaux ,  &  on  le  fit  rôtir  avec 
grand  foin.  Tout  étant  prêt ,  les 
tables  furent  fervies  &  l'on  fe  pla- 
ça. Chacun  fut  content  de  la  por- 
tion qui  lui  avoit  été  diftribuée  ; 
&  quand  le  repas  fut  fini,  de  jeu- 
nes gens  remplirent  de  vin  degran- 
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des  urnes  ;  d'où  ils  verfoîent  dans 
les  coupes  qu'ils  préfentoient  à 
tout  le  monde.  Après  avoir  fait 
les  libations  >  on  ne  s'occupa  le 
rede  du  jour  qu*à  défarmer  la  co- 
lère d'Apollon  9  en  chantant  des 
hymnes  à  Ton  honneur;  6c  ce  dieu 
prenoit  plaidr  à  les  entendre. 

Chryféis  étoit  groffe ,  lorfqu  elle 
fut  renvoyée  à  Ton  père.  Cepen- 
dant ,  elle  fe  vantoit  que  perfon- 
ne  ne  l'avoit  touchée  ;  &  lorfqu'- 
élle  ne  put  plus  cacher  Ton  état , 
elle  foûtint  que  ce  n  étoit  point  le 
fait  d'un  homme  ,  mais  du  dieu 
Apollon.  Le  fils  »  dont  elle  accou- 
cha 9  fut  nommé  Chryfès  ;  il  n'ap- 
prit qu'un  peu  tard  fon  extraâion. 
Le  jeune  Chry(es  fut  éaibli  prê- 
tre d'Apollon  dans  Tifle  de  Smin- 
the.  Orefte  &  Iphigénie  ,  s'étant 
fai\vés  de  la  Cherfonnèfe  Tauri- 
que  avec  la  ûatue  de  Diane,  abor- 
dèrent dans  cette  iile.  Chryfes  ,  ne 
connoifTant  point  ces  deux  perfon- 
nes,  les  vouloient  renvoyer  à 
Thoas ,  roi  de  la  Taurique  ;  mais, 
Agamemnon  Ton  père  lui  fit  fça- 
voir  la  fraternité  qui  étoit  entre 
lui  &  ces  deux  nouveaux  venus. 
Alors ,  le  jeune  Chryfès  fe  joi- 
gnit à  Oreile  y  pour  retourner  dans 
la  Taurique  ,  afin  d*y  tuer  Thoas; 
&  cela  ayant  été  exécuté  >  ils  s'en 
allèrent  à  Mycènes  avec  la  ilatue 
dé  Diane. 

Quelques-uns  difent  qu'Iphigé- 

nîe  étoit  fille  d' Agamemnon  6c  de 

Chryféis.  D'autres  croyent  que 

Chryfès  ,  ayant  fçu  le  bon  traite- 

,inent  que  les  Grecs  firent  à  fa  fille. 
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la  ramena  à  leur  armée  «  &  Iz 
remit  entre  les  mains  d'Agamem- 
non.  Briféis  &  Chryféis  écoient 
couûnes  germaines  ;  car  ,  Brifès 
&  Chryles  étoient  frères  félon 
Euûathe. 

CHRYSEIS.  Chryféis,  (a) 
X/>:(.  *-)'<,  prêtrefie  de  Junon  dans 
un  temple  que  cette  DéefFe  aroit 
^  à  quinze  flades  de  Mycènes.  Ce 
temple  fut  brûlé  par  la  faute  de 
Chryféis  ,  qui ,  s'étant  endormie  g" 
ne  s'apperçut  pas  que  le  feu  d'une 
lampe  avoit  pris  à  des  couronnes 
fort  feches  qui  en  étoient  trop  près. 
Cette  Prêtreffe  s'enfuit  aum-tôt  à 
Tégée  pour  fe  réfugier  à  l'autel 
de  Minerve  Aléa  ;  mais ,  les  Ar- 
giens ,  quelque  grand  que  fût  ce 
malheur,  bien  loin  de  vouloir  pu- 
nir Chryiéis,  laifFerent  fa  ftatue 
où  elle  étoit,  &  on  la  voyoit  en- 
core du  tems  de  Paufanias.,  de- 
vant le  temple  qui  avoit  été 
êûlé. 
D'autres  racontent  cette  hiftoi- 
re  avec  quelques  circonftances  dif* 
férentes.  Foyçi  Chryfis. 

CHRYSENDET A  ,  Cbry/cn-  . 
deta  ,  Xpi;OÉy/«T«  «  (b)   forte  de 
vafes.  On  nommoit  ainfi  ceux  j 
qui  étoient  liés  de  bandes  d'or. 

CHRYSERMUS.,  Cbryfer- 
mus,  X,^t/os/./«oç  ,  (c)  père  d'un 
Ptolemée ,  qui  âvoit  rendu  de 
bons  offices  à  Cléomene ,  roi  de 
Sparte,pendantque  ce  Prince  étoit 
à  Alexandrie  en  Egypte. 

CHRYSERMUS ,  (d)  Cbryfir- 
mus f  X'VOiPiu'ç^  certain  peribn- 
nage  ,  qui  vivoit  du  tems  de  M  é- 

(*)  Pauf.  p.  11$  ,  167.  1     (O  Plut.  T.  I.  p.  811. 

(h)  Antiq.  expl.    par    D*   Beriit   <le|     (^)  Antrq.  cjipliq  par  D.   Bern.  de 
Montfi  Tom.  III.  p.  146.  (  Montf,  T.  II.  p.  ay^. 

ron. 
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rofl.  On  dit  qu'étant  près  de  mou- 
rih  i  pour  avoir  bu  du  fang  de  tau- 
reau ,  il  fut  guéri  par  Sérapis. 

CHRYSERMUS  ,  Chryfir^ 
mus  y  XovT?pfiifi(i  t  (a)  Écrivain  , 
cité  par  l'Auteur  du  traité  des  fleu- 
ves. Cet  Écrivain  ,  parle  d*une 
plante,  qu*on  tiroit  du  fleuve 
Paâole  ,  &  qui  plongée  dans  de 
l'or  en  fufion  ,  fe  convertifToit  elle 
même  en  or.  Cette  abfurdité  fert 
à  nous  donner  un  exemple  du  peu 
de  difcernemem  des  Écrivains  du 
moyen  âge. 

CHRYS|:RUS  ou  ChrysOt 
RUS  ,  Chryferus  ,  Chryforus  , 
afFrahchi  de  l'empereur  Marc- 
Aurele ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
162.  Il  avoit  compofé  un  ouvrage, 
où  Ton  trouvoit  une  liAe  de  tous 
ceux  qui  avoient  commandé  à 
Rome  depuis  la  fondation  de  cette 
ville.  SAliger  a  inféré  ^cette  lifle 
dans  fes  additions  à  la  chronique 
d'Eufebe, 

CHRYSÈS,  Chryfes,  Xp6,H^ 
fils  d'Ardis  ,  &  prêtre  d'Apollon, 
fut  père  de  Chryféis.  Voye^Chxy- 
féis. 

CHRYSÈS,  Chryfes  ,  X^ycuç  » 
X  petir-fîls  du  précédent ,  étoit  fils 
d'Agamemnon   &  de  Chryféis. 
Voye:^  Chryféis. 

CHRYSÈS ,  Chryfes ,  X^im . 
(b)  fils  de  Neptune  &  de  Chry- 
.logénée  ,  fuccéda  à  Phlégyas  au 
royaume  d'Orchomène.  Il  laifTa 
en  mourant ,  un  fils  nommé  Mi- 
nyas. 

CHRYSIPPE  ,    ChryfipfUi, 
Xpvo-t'/rTfcç  ,  (c)  fils  naturel  de  Pé- 

U)  Méra.    de  TAcad.   des   Infc.    & 
Bell.  Leti.  Tom.  XXI,  pag.  15, 
(O  Pauf.  p.  597- 
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lops.Cétoît  un  Prince  d'une  beaiité 
incomparable.  Laius  en  devint 
paflîonnément  amoureux  ,  &  l'en- 
leva ;  mais  ,  il  fut  pourfuivi  avec 
tant  de  promptitude,  qu'on  lui 
arracha  fa  proie,  &  qu'on  rame*- 
na  prifonnier  à  Pélops  ,  qui  lui 
pardonna  cette  aâion  ,  en  confia 
fidérant  que  l'amour  l'y  avoic 
pouffé. 

L'amitié  de  Pélops  pour  Chry- 
fippe  étoit  plus  grande  que  celle 
qu'il  avoit  pour  fes  enfans  légiti- 
mes. C'eft  pourquoi,  Hippodamie, 
fon  époufe ,  animée  de  l'efprit  de 
marâtre,  exhorta  Atrée  &  Thyef* 
te  ,  deux  de  fes  fils  ,  à  ôter  la  vie 
à  ce  bâtard,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  duc  un  jour  afpirer  à  la  cou- 
ronne, ifs  lui  refuferent  cet  aéèe 
de  complaifance  ,  6c  alors  elle  prit 
la  réfplution  d'exécuter  elle-même 
ce  mauvais  deflein.  Elle  prit  l'épée 
de  Laius  pendant  qu'il  dormoit  , 
&  s'en  fervit  à  tuer  Chryfippe. 
Les  fou pçons  tombèrent  fur  Laius 
à  caufe  de  fon  épée  ;  mais ,  Chry. 
fippe  avant  que  de  rendre  l'ame  , 
eut  foin  de  le  difculper.  Pélops  fe 
contenta  de  chafTer  Hippodamie. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent 
qu'elle  ne  tua  point  Chryfippe  de 
fa  propre  main  ,  mais  qu'elle  fit  ce 
meurtre  par  Atrée  &Thyefle,  & 
qu'après  avoir  tué  Chryfippe  ,  ils 
le  jetterent  dans  un  puits.  Leur 
père  ne  les  voulant  plus  voir ,  ils 
fe  retirèrent  à  Triphylie ,  dans 
l'Élide  au  Péloponnèfe.  Quelques- 
uns  prétendent  que  Pélops  ne  fe 
contenta  pas  de  bannir  fa  femme , 

(O  Fauf.  pag.  )8.i.  Athen.  pag.  503. 
Mych.  par  M.  TAbb,  fian.  Tom.  VU. 
p.  jn,î»8. 


6c  que  ce  fut  principalement  fur  el- 
le qu'il  voulut  venger  la  mort  de 
Chry  fippe  ;  mais  ,  qu'il  ne  le  put , 
parce  qu'elle  fe  fauva  à  Midée, 
ville  du  pais  d'Argos.  D'autres 
difentque  fe  voyant  accufée  par 
fon  mari ,  elle  fe  tua.  Thucydide 
raconte  qu'Airée  fe  réfugia  chez 
Euryfthée  fon  neveu ,  roi  de  My- 
cènes. 

Ce  Chryfippe  n'eft  point  diffé- 
rent de  celui  que  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  Arnobe  &  Firmicus 
Maternus  ont  ailocié  à  Gany- 
méde. 

CHRYSIPPE,  Cbryfippus, 
7Lpu6t'x''7roç ,  (a)  célèbre  Philosophe 
de  la  k^e  Stoïcienne ,  naquit  à 
Soles  ,  ville  de  Cilicie,  ou  àTarfe 
félon  d'autres.  Il  étoit  fîls  d'un  cer- 
tain Apollonius.  D'abord',  il  s'étu- 
dia à  bien  conduire  un  chariot ,  & 
fut  enfuite  difciple  du  philofophe 
Cléanthe ,  fuccefleur  de  Zenon.  Il 
avoit.  l'efprit  fi  fubtil  &  fi  porté  à 
la  difpute ,  qu'en  plufieurs  rencon- 
tresy  il  fe  faifoitun  plaifir  de  com- 
battre les  fentimens  de  fon  maître, 
auquel  il  difoit  qu'il  n'avoit  be- 
foin  que  de  la  connoifTance  des 
principes,  parce  qu'il  étoit  afiez 
capable  de  trouver  des  raifonne- 
tnens  pour  les  foûtenir.  Valère 
Maxime  rapporte  qu'à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans ,  il  acheva  fon 
trente-neuvième  traité  de  Logi- 
que. Il  a  fi.  fort  excellé  en  cette 
fcience,  que  les  payens  difoîent 
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que  fi  les  Dieux  euflent  pu  fe  fer- 
vir  de  la  logique,  ils  n'en  auroient 
point  choifi  d'autre  que  celle  de  ce 
Philofophe.  Diogène  Laërce  écrit 
qu'il  laifia  trois  cens  onze  traités  de 
dialeâique.  Quelques  Auteurs  en 
font  monter  le  nombre  jufqu'à 
fept  cens  cinq. 

On  prétend  que  ce  qui  l'enga- 
gea à  écrire  beaucoup ,  ce  fut  l'en- 
vie qu'il  portoit  à  Épicure ,  qui 
avoit  fait  plus  de  livres  qu'aucu(i 
autre  Philofophe  ;  mais  ,  il  n'égala 
jamais  ce  concurrent.  Ses  Ouvra- 
ges étoient  peu  travaillés  ,  &  par 
une  fuite  nécefTaire  peu  correâs  , 
pleins  de  répétitions  ennuieufes , 
&  (ouvent  même  de  contradic- 
tions. C'étoit  le  défaut  ordinaire 
des  Stoïciens ,  de  mêler  beaucoup 
de  fubtilités  &  de  fécherefTe  dans 
leurs  difputes  ,  foit  de  vive  voix , 
foit  par  écrit.  Us  évitoient ,  ce 
femble ,  avec  autant  de  foin  tout 
agrément  dans  le  ftyle,  comme 
tout  relâchement  dans  tes  mœurs. 
Cicéron  ne  les  blâmoic  pas  beau- 
coup de  manquer  d'un  talent  en- 
tièrement étranger  à  leur  profef- 
fion  ,  &  qui  n'y  étoit  pas  abfo- 
lument  néceffaire.  Si  un  Philofo- 
phe ,  dit-il ,  a  de  l'éloquence ,  je 
lui  en  fçais  bon  gré  ;  s'il  n'en  a 
point  y  je  ne  lui  en  fais  point  un 
crime.  11  fe  contemoit  qu'ils  fuf- 
(ent  clairs  &  intelligibles ,  &  c'eft 
par  où  il  efiimoit  Épicure. 

Quintilien  cite  fouvent  avec 


(#)  Plîn.  T.  II.  p.  537.  Pauf.  p.  19, 1 Mal.  L.  î,  c.  39.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
•57.  Athen.  pag.  33s.  IQuint.  L.  I.  c.  VI.  p.  44^;,  447.  Métn.  de  l'Acad.  des 
1  y  3  ,  8  ,  10.  L.  Xll.  c.  7.  Lucian.  T.  II.  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  III.  pag.  15. 
p.  641.  Strab.  p.  610  »  67i.'Suid,  T.  II.  JTom.  Vli.  p.  175,  é^  friv,  T.  X,  p,  8ot 
p.  1155.  Cicer.  de  Orat.  L.  I.  c.  17.  de  tTom*  XXI.  p,  19. 
Ç&ç.  L,  in.  c»  10»  de  finib.  fion,  &i 
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éloge  un  Ouvrage ,  que  Chryfip- 
pe  avoit  tait  fur  l'éducation  des  en- 
fans.  Ce  Philofophe  s'afTocia  pen- 
dant quelque  tems  aux  Académi- 
ciens ,  foûtenant  à  leur  manière  le 
pour  &  le  contre.  Les  Stoïciens  fe 
plaignirent  de  ce  que  Chryfippe 
avoit  ramafTé  tant  ôi  de  ù  forts 
argumens  pour  le  fyftême  des 
Académiciens ,  qu'il  ne  put  enfui- 
te  les  réfuter  ;  ce  qui  avoit  fourni 
des  armes  à  Carnéade  leur  anta- 
gonide. 

Sa  doârîne^  fur  plufîeurs  points, 
iïe  faifoit  pas  honneur  à  fa  feâe  ^ 
&  n*étoit  capable  que  de  la  dé- 
crier. Il  croyoit  les  Dieux  périfTa- 
bles ,  ôi  foûrenoit  qu'ils  périroient 
en  eÂet  dans  Tincendie  du  monde. 
Il  permettoit  les  incefles  les  plus 
crians  ôc  les  plus  abominables  , 
&  admettoit  la  communauté  'des 
femmes  parmi  les  fages.  Il  avoit 
compofép  pluficurs  écrits  remplis 
d'obfcénités ,  qui  faifoient  horreur. 
Voilà  ce  qu'étcit  le  Philofophe, 
qui  paffoit  pour  le  plus  ferme  ap- 
pui du  Portique,  c*eft-àdire  ^  de 
la  feâe  la  plus  févère  du  paganifme. 
11  doit  paroitre  étonnant  après 
cela ,    que  Sénèque  faffe  de  ce 
Philofophe  ,  en  le  joignant  à  Ze- 
non ,  un  éloge fi  magnifique,  juf- 
qu*à  dire  de  Tun  &  de  l'autre  qu'ils 
ont  fait  de  plus  grandes  chofes  par 
les  travaux  de  leur  cabinet  ,   que 
•    s'ils  avoient  commandé  des  ar- 
mées, rempli  les  premières  places 
d'un  État,  établi  de  fages  loix;  & 
.  qu'il  les  confidere  comme  des  Lé- 
giflateurs ,  non  d'une  feule  ville , 
mais  du  genre  humain  entier. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  que 
Sénèque  adoptât  indifiinâeoient 
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tout  ce  qu*avoit  écrit  Chryfippe. 
On  fçait  que  l'antiquité  avoit  ren- 
fermé toute  la  dodtrine  des  grâces 
&  des  bienfaits  dans  les  figures  al- 
légoriques ,  fous  lefqueiles  on 
avoit  coutume  de  les  repréfenter. 
Chryfippe ,  ayant  entrepris  de 
traiter  cet  endroit  important  de 
la  morale,  crut  qu'il  ne  pouvoit 
mieux  exécuter  ce  deflein ,  'qu'en 
donnant  l'explication  de  ces  diffé- 
rentes figures.  Sénèque  qui  tra- 
vailla depuis  fur  la  même  matière, 
blâme  fort  fon  prédécefTeur  de  s'y 
être  pris  de  la  forte ,  Taccufant  d'à» 
voir  traité  fon  fujet  plutôt  en 
Poëte  qu'en  Philofophe ,  &  pré- 
tendant qu'on  inftruit  tout  autre- 
menthes  hommes  par  des  maxi« 
mes  férieufes ,  que  par  des  allégo- 
ries agréables.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
nous  avons  au  moins  l'obligation 
à  Chryfippe  de  nous  avoir  tranf- 
mis  ce  que  les  Anciens  penfoient 
fur  les  attributs  des  grâces,  &  de 
nous  avoir  révélé  les  mydères 
qu'ils  cachoient  bien  ou  mal  fous 
ces  attributs.  Nous  difons  bien  ou 
mal  ;  car ,  on  eft  obligé  de  conve- 
nir que  la  plupart  de  ces  fensmyf- 
tiques  font  un  peu  recherchés. 

On  dit  que  quelques  -  uns  des 
difciples  de  Chryfippe  le  prièrent 
de  fe  trouver  à  un  facdfice,  & 
qu'y  ayant  bu  du  vin  pur,  il  en  fut 
tellement  oppreffé,  qu'il  mourut 
cinq  jours  après  ;  d'autres  ailurent 
qu'il  mourut  de  rire ,  voyant  un 
âne  qui  mangeoit  des  figues  dans 
un  baflin  d'argent»&  commandant 
qu'on  lui  apportât  à  boire.  Sa 
mort  arriva  fous  la  143.6  Olym- 
piade ,  207  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Ce  Philofophe  étoit  âgé  de  73 

1  ij 
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ans,  félon  Diogëne  Laërce,  &de 
Si  (e\ân  Lucien.  On  lui  dreiïa  un 
totiibeau  parmi  ceuX  des  plus  il- 
luftres  Athéniens,  Sa  (latue  fe 
voyoit  dans  le  Céramique. 

Chryfippe,  au  rapport  de  Gcé- 
ron ,  a  dit  un  bon  mot  entre  beau- 
coup d*autres;  que  comme  dans  la 
lice^chacun  doit  faire  defon  mieux 
pour  emporter  le  prix  ,  mais  qu'il^ 
n'eft  pas  permis  de  tendre  la  jam- 
be à  fon  concurrent  ,  ni  de  le  re- 
poufTer  de  la  main  ;  de  même,  dans 
la  vie ,  chacun  a  droit  de  chercher 
ce  qui  lui  peut  être  utile  ;  mais  non 
pas  de  le  prendre  aux  autres* 

CHRYSIPPE  ,^  Cbryjzppus  , 
XpvGiwTTcç f  (a)  médecin  Grec, 
qui  étoit  de  Cnide.  On  ne  fçait 
pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  fuc 
l'auteur  de  la  nouvelle  feâe  des 
médecins  Empyriques ,  qui  rejet- 
te rent  la  faignée  &  la  purgation 
en  ufage  jufqu'alors,  pour  établir 
des  remèdes  particuliers.  Pline 
parle  du  médecin  Çhryfippe  ,  en 
une  infinité  d'endroits  ;  mais  ,  eft- 
ce  précifément  de  celui-ci  ou  de 
quelqu*autre  ? 

CHRYSIPPE  ,  Chryfippus , 
XW/^-^ro;,  ijj)  difciple  d'Erafif- 
trate  >  &  médecin  de  Ptqlémée, 

On  parle  de  plufieurs.  autres 
Chryfippes,  dont  un  avtoit  écrit 
des  Géologiques  ;  un  autre  natif  de 
Tyanes  ,  étoit  auteur  d'un  livre 
de  la  manière  de  faire  le  pain» 
Athénée  Ta  nommé  .habile  difcou- 
reur  de  tartes  &  de  gâteaux. 

CHRYSIPPE  ,  Chryfippus  , 
JLpvctTi'ïïoÇi  (c)   l'un  des  princi- 

^a)  Pin.  T.  II.  p.  iço*  ér  fil* 

(()  Atben.  p.  647. 

(O  Luci^i  T»  1.  p.  374.  ^  fij,   . 
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paux  interlocuteurs  d'un  dialogue 
de  Lucien.  C'efl  celui  ou  cet  Au- 
teur tourne  en  ridicule  les  diffé- 
rentes fe6^es  de  Philofophes. 

CHRYSIPPUS  ,  Chryfippus  , 
nom  d'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voye^  Chevaux  du  Cirque. 

CHRYSIS,  Cbryfis;,  X^t/nç, 
{d)  Prêtrefle  de  Junon  à  Argos. 
Cette  Prêtrefle ,  ayant  mis  une 
lampe  proche  des  prnemens  fa- 
crés  ,  &  s'étant  endormie  ,  fur 
caufe  par  fa  négligence ,  de  l'in- 
cendie du  temple  confacré  à  cette 
Déefle.  Elle  fe  fauva  à  Phliunte  , 
j)our  éviter  1»  reflentiment  des 
Argiens ,  qui  créèrent  uiie  autre 
Prêtreife  en  fa  place.  D'autres 
ont  cru  ,  d'après  Arnobe,  qu'elle 
avoit  péri  elle-même  dans  Tem- 
brafement.  Saint  Jérôme  ,  dans 
fon  premier  livre  contre  Jovinien, 
a  obfervé  que  cette  prêtrefle  de 
Junon  étoit  vierge.  Marius  Viâo- 
rînus ,  dans  fes  notes  fur  cet  en- 
droit-là ,  dit  mal  à  propos  que  ce 
Père  parle  de  Chryféis  qu'Aga- 
memnon  enleva. 

Chryfis  vivoit  avant  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  Il  y  avoit  huit 
ans  &  demi  que  cette  guerre  étoit 
commencée,  quand  Chryfis  prit  la 
fuite.     / 

CHRYSIS,  Chryfis,  XçUu 
.{e)  Tune  des  courtifannes  dç  Dé-* 
métrius. 

CHRYSIS  ,  Chryfis  ,  Xpt/c/ç  . 
(/)  fameùfe  courtifanne  de  l*ifle 
d'Andros ,  que  Térence  introduit 
dans  fon  Andrienne.  Sa  pauvreté 
&  la  négligence  de  fes  parens  l'a- 

id)  Thucyd.  p.  99  ,  541, 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  899- 

(/}  Tçrent.  T.  I.  p.  19.  é*  Aj. 
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Voient  contrainte  de  quitter  fon 
païs.  Elle  étoit  belle  &  à  la  fleur 
de  fa  jeunefle.  Au  commence- 
ment ,  elle  étoit  fage  ,  ÔC  vivoit 
d'une  manière  dure  6c  laborieufe, 
'  gagnant  petitement  fa  vie  ,  à 
filer  &  à  faire  de  la  tapifTerie  ; 
mais ,  depuis  qu'il  fe  fut  préfenté 
des  amans  qui  lui  promirent  de 
payer  fes  faveurs  ;  comme  l'efprit 
efl  naturellement  porté  à  quitter 
la  peine  pour  le  plaifir^elle  ne  put 
fe  foutenir  dans  un  pas  (i  gliflant. 
Elle  fe  contenta  d'abord  d'un  ou 
de  deux  amans  ;  mais  ,  dans  la 
fuite  elle  reçut  chez  elle  tous  ceux 
qui  voulurent  y  aller.  Quand  elle 
hit  morte  ,  fes  amans  prirent  foin 
de  fes  funérailles. 

CHRYSIS  ,  Cbryfis  ,  XpicK;  » 
{a)  autre  fameufe  courtifanne  , 
dont  il  efl  fait  mention  dans  Perfe* 

CHRYSIS  ,  Cbryfis ,  Xf  i/V/ç , 
{b)  autre  fameufe  courtifanne  » 
£lle  de  Déménétus,  au  rapport 
de  Lucien.  Elle  étoit  facile ,  6c  on 
en  pou  voit  faire  tout  ce  qu'on 
Touloit  )  avec  peu  de  chofes.  Elle 
accouroit  au  fon  de  l'argenr ,  dit 
Lucien ,  comme  les  fpeâres  s'en- 
fuient au  fon  de  l'airain.  Cette 
courtifanne  fut  fort  aimée  d'un 
jeune  homme  nommé  Glaucias. 

Lucien  ,  dans  un  de  fes  dialo- 
gues des  courtifannes  »  introduit 
une  autre  Chryfis,  qui  s'entretient 
avec  Âmpélis  »  des  maux  qu'elle 
avoit  à  foufFrir  de  la  part  de  Gor- 
gias ,  fon  amant  ;  car ,  elle  en  étoit 
extrêmement  maltftaitée.  Et  Lu. 

^ay  Perf.  Satyr.  5.  v.  i6ç. 
(&)  Lucian.  T.  II.  p.  475.  &  /«^»  T, 
II.  p.  715.  ér  fiq* 
CO  Pauf.  p.  ^9é,  597. 


cien  lui  fait  dire  par  Ampélis ,  que 
c'étoit  une  preuve  que  Gorgias 
l'aiflioit. 

CHRYSIS,  Cbryfis ,  nom  d'un 
chien  de  Chaffe.  Foye^  Chiens 
de  Chafle. 

CHRYSOGÉNIE.  Cbryfoge^ 
nia^,  Xfv-iojfpeiet  ,  (c)  fille  d'Hal- 
mus  ,eut  de  Neptune ,  un  fils  qui 
fut  nommé  Chryfcs,  ôc  qui  monta 
fur  le  trône  d'Orchomène ,  après 
la  mort  de  Phlégyas. 

CHRYSOGONUS ,  Cbryfo^ 
gonus  ,  Xpyço-iVïoç  ^  (<i)  excellent 
joueur  de  flûte  .  qui  avoit  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  Pythiques. 
Selon  Duris  de  Samos  ,  Chryfo- 
gonus  régloit  au  fon  de  la  flûte  les 
mouvemens  de  la  cadence  des  ra- 
meurs ,  un  jour  qu'Alcibiade  re- 
venoit  à  Athènes  comme  en 
triomphe  >  avec  un  grand  nombre 
de  vaifTeaux  .  donc  la  plupart 
avoient  été  pris  fur  les  ennemis. 

CHRYSOGONUS  ,  (e)  [  L; 
Corn.],  X.  Corn,  Cbryfogonus, 
le  plus  riche  des  affranchis  de 
Sylla.  Un  jour ,  celui-ci  faifant 
vendre  à  l'encan  le  bien  d'un  ci- 
toyen, qui  avoit  été  comme  prof- 
crit ,  6c  l'ayant  fait  adjuger  à 
à  Chryfogonus  ,  pour  la  fomme 
de  deux  mille  drachmes ,  Rofcius, 
fils  »  6c  héritier  du  mort ,  en  fut 
très-ai9igé ,  6c  fit  voir  que  ce 
bien  valoit  au^oins  deux  cé^ns 
cinquante  talens.  Sylla  ,  qui  (e 
voyoit  par  -  là  convaincu  d'une 
înjuflice  affreufe ,  s'emporta  ex- 
ceilivement;  6c  à  la  follicitatioa 

(d)  Plût.  T.  I.  p.  «09» 

(tf)  Plut.  T.  I.  pag.  86a.  Cicer.  Orat^ 

Rofci.  Amer.  fM^m. 
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&  fuggeftion  de  Chryfogonus,  51 
fît  à  Rofcius  une  aftaire  criminel- 
le y  Taccufant  d'avoir  tué  Ton  père 
de  Tes  propres  mains. 

Voilà ,  pour  le  dire  en  paflant , 
une  injuftîce  bien  atroce.  Un  bien, 
qui  valoit  deux  cens  cinquante  ta- 
•lens ,  c*eft-à-  dire ,  deux  cens  cin- 
quante mille  écus,  Sylla  le  fait 
adjuger  à  Ton  affranchi ,  pour  deux 
mille  drachmes  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
pour  mille  livres.  Ceft  ainfi  que 
•Cicéron  lui  même  l'écrit  dans 
fon  oraifon  pour  Rofcius  ;  Bona 
patris  bujufce  Sexti  Ro/cil,  qua 
funt  fexagies  ,  qua  de  L.  Sylla 
'duobus  millibus  nummûm  fefi  dicit 
emijfe  Z.  Cornélius  Chryfogonus^ 
Plutarque  a  fort  bien  rendu  ces 
deux  Tommes  ,  fexagies  ,  c'efl 
deux  cens  cinquante  mille  écus  : 
&  duo  bus  millibus  nummûm , 
ç'eft  deux  mille  drachmes  ;  car , 
nummus  chez  les  Latins ,  eft  fou- 
vent  la  même  chofe  que  drachma 
-chez les  Grecs.Et  c'eft  inutilement 
que  Scaliger  a  voulu  corriger  ce 
paflfage  qui  n'eft  nullement  cor- 
rompu. 

Il  faut  entendre  Cicéron  lui- 
même  parler  de  cet  affranchi. 
n  Chryfogonus  j  dit* il ,  quand  il 
9>  veut  defcendre  de  fon  château 
}>  du  mont  Palatin  ,  a  pour  les 
n  délaiïemens  de  fon  efprit ,  une 
s>  délicieufe  maifon  de  campagne 
i>  aux  portes  de  Rome  ,  outre 
})  plufieurs  héritages  confidérables 
»  &  à  fa  proximité.  De  plu^  ,  un 
tt  palais  rempli  de  vafes  de  Co- 
»  rimhe  &  de  Délos,  entre  lef- 
M  quels  eA  cette  fameufe  marmite 
»»  qu'il  avo1t  depuis  peu  achetée 
»  u  cher  y  que  les  paiTans  à  qui 
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»  Ton  en  difoit  le  prix  ,  croyoient 
»  que  c'étoit  un  fonds  de  terre 
»  qu'on  venddir.Combien  croyez- 
»  vous  qu'il  ait  chez  lui  d'oyvra- 
I)  ges  de  gravure  en  argent  >  de 
»  tapifleries  fuperbes ,  de  peintii- 
»  res ,  de  tableaux  ,  de  fUfues  &L 
w  de  figures  de  marbre  ?  Il  y  en  a, 
})  Meilleurs,  autant  qu'après  les 
Il  pertes  de  plusieurs  illuÂres  fa— 
»  milles  ,  les  déprédations  &  les 
ji  troubles  en  ont  pu  faire  rafTem- 
n  bler  dans  une  feule  maifon. 

n  Vous  dirai  -  je  combien  eft 
»  nombreux  fon domeflique.  Tare 
)>  &  l'élégance  qui  régnent  dans 
»  fa  maifon  ?  LaiHbns-là  les  talens 
n  fubalternes  des  cuifiniers ,  des 
9>  pâtidiers,  des  porteurs  de  li- 
i>  tière.  Il  y  a  pour  le  feul  plaifir 
»  du  goût  &  des  oreilles ,  tant 
t>  d'hommes  à  fes  gages ,  que  le 
i>  concert  des  voix,  des  indru- 
»  mens ,  des  flûtes  >  &  le  bruit 
Il  des  fêtes  célébrées  la  nuit,  font 
Il  continuellement  retentir  toutes 
n  les  maifons  voifmes.  Combien 
Il  penfez-vous  ,  Meflîeurs  j  qu'u- 
»  ne  telle  vie  fuppofe  de  dépen- 
II  fes  &  de  profufion  tous  les 
Il  jours  ?  Quels  font  ces  feftins  î 
Il  Les  croiraije  honnêtes ,  dans 
Il  cette  maifon  }  Si  ce  féjour  doit 
Il  être  appelle  maifon  ,  plutôt  que 
Il  le  réduit  de  la  débauche  &  de 
Il  l'infamie.  Pour  lui ,  Meilleurs , 
»  vous  voyez  de  quel  air  ^  avec 
»  fa  chevelure  bien  arrangée  6c 
»  bien  parfumée  ,  il  va  &  vient 
n  par  la  place  publique ,  accom- 
II  pagné  d'une  troupe  de  gens  en 
»  longues  robes  ;  vous  voyez 
Il  d'ailleurs  comme  il  méprîfe  le 
»  genre  humain,  &  ne  connoic 
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9>  perfonne  au-defTus  de  lui,  nî 
79  plus  heureux  ,  ni  plus  puiiTânt.u 

CHRYSOGONUS,  Cbryfo^ 
gonus  y  X/)/'^o7oyo;  ,  (tf)  joueur 
d'inflrumens.Il  donnoît  des  leçons 
aux  jeunes  gens  ,  moyennant  une 
certaine  rétribution.  Juvénal  ne 
nous  dit  pas  s'il  faîfoit  payer  cher, 
ou  non  y  Tes  leçons. 

CHRYSOGONUS,  Chryfo^ 
gonus  ,  Xpvroyofoq ,  (b)  traître  , 
quihvraaux  Scythes  la  ville  de 
Nicomédie.  Le  butin  en  eût  été 
îmmenfe ,  fi  les  habitans  ,  préve- 
vant  l'arrivée  des  Barbares  ,  ne  fe 
fuflent  enfuis  pour  la  plupart  avec 
tout  ce  qu'ils  purent  fauver  de 
leurs  tréfors.  Les  Scythes  ne  laif- 
ferent  pas  d  y  trouver  encore  de 
quoi  fatisfaire  abondamment  leur 
cupidité. 

CHRYSONDION ,  Cbryfon- 
dion  y  ville  de  Macédoine  dans  la 
Darétide,  félon  Polybe. 

CHRYSOPRASE  ,  Chryfi- 
prafus ,  \pvcroTrpttro;  ,  (c)  nom 
d'une  pierre  précieufe ,  qui  fer- 
voit  de  dixième  fondement  aux 
murs  de  la.  célefle  Jérufalem.  Sa 
couleur  eft  verte  ,  femblable  à  la 
verdeur  d'un  porreau  ;  auilî  fon 
nom  fignifie-t-il  un  porreaii  d'or. 
Le  Grand  -  Prêtre  ,  au  lieu  du 
Chryfoprafe,  avoit  une  agathe 
dans  fon  rational. 

CHRYSOPOLI5,  Chryfopo. 
lis  ,  Xfiva-i'TroM/; ,  (d)  lieu  de  T Afic 
mineure  ,  fitué  près  de  Chalcé- 
doîne.  Cétoit  comme  l'arfenal  ôc 

(a)  Juven.  Satyr.  6.  ▼.  74.  Satyjf.  7. 
V.  176. 

(h)  Crév.  Hiii  àes  Emp.    Xom.  V. 

(c)   ApOC.  C*  »!•  V.  20* 
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le  magafin   de  cette   ville. 

Pierre  Gilles  en  parle  ainfi.  Oa 
trouve  enfuite ,  dit  Denys  de  By- 
zance,  un  port  très-beau  &  très- 
bon  ,  à  caufe  de  fa  grandeur ,  dc 
du  calme  qui  y  règne.  Au-defTus 
de  la  mer  efl  une  campagne  ,  qui 
par  une  douce  pente  defcend  vert 
le  rivage.  On  l'appelle  Chryfopo- 
lis  ,  à  caufe  ,  félon  quelques-uns  , 
que  les  Perfes  y  étant  maîtres  ,  y 
aiTembloient  des  monceaux  d'or  , 
des  tributs  levés  fur  les  villes  ; 
mais ,  pluHeurs  difent  que  ce  nom 
lui  vient  de  Chryfes,  61$  d'Aga- 
memnon  &  de  Chryféis  ;  que  ce  . 
jeune  Prince  fuyant  la  cruauté 
d'iEgifthe  &  de  Clytemneftre,  & 
voulant  fe  réfugier  dans  la  Tauri- 
que  ,  auprès  d'Iphigénie  fa  fosur, 
qui  y  étoit  prêtrelTe  de  Diane  9 
tomba  malade  à  Chryfopolis ,  y 
mourut  >  &  y  eut  fa  fépulture  ;  de 
forte  qu'on  donna  fon  nom  à  cette 
ville.  On  pourroit  audî  Tappeller 
ainfi»  c*eft«à-dire,  la  ville  d*ot , 
à  caufe  de  la  bonté  de  fon  port  , 
félon  Tufage  des  Anciens ,  qui 
comparent  à  Tor  tout  ce  qu'il  y  a 
d'excellent. 

Chryfopolis  étoit  le  lieu  de  corn, 
merce  des  Chalcédoniens.  C'efl-là 
que  Xénophon  dit  que  les  Grecs, 
qui  avoient  fervi  fous  Cyrus ,  s'ar- 
rêtèrent fept  jours  pour  vendre  ce 
qu'ils  avoient  pris.  Le  même  hif- 
torien  dit  dans  fon  hidoire  de  la 
Grèce  ,  que  les  chefs  des  Athé- 
niens ayant  pris  la  route  deChry» 

(ii)  Diod.  Sicut.  p.  365,413.  Xenoph« 
p.  39».  &  feif.  Strab.  p.  563.  Plin.  T» 
I,  p.  «91.  Crév.  Hift.  des  £nip.  Toia^ 
V.  pag.  465»  T.  VI.  p.  303. 
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fopoUs  de  Chalcédoine .  Tentou- 
rerent  de  murailles  ,  &  en  firent 
une  place ,  où  ils^  aflembloient 
l'argent  provenant  des  dixmes; 
qu'ils  y  établirent  un  impôt  du 
dixième  fur  les  vaiffeaux  qui  ve- 
noient  du  Pont*£uxîn ,  &  qu'ils 
y  laifTerenc  une  flotte  de  trente 
toiles  fous  deux  commandans  , 
pour  la  fureté  du  port.  On  lit  les 
mêmes  circondances  dans  Diodo- 
re  de  Sicile. 

Il  paroit  que  cette  place  fut  en- 
fuite  démentelée ,  puiique  Stràbon 
ne  la  traite  que  de  village.  De 
même  à  préfent  ce  n'efi  plus  une 
ville ,  mais  un  village ,  dont  les 
maifons  font  écartées  l'une  de  Tau- 
tre  ;  ce  qui  fait  qu'il  a  environ 
deOx  mille  pas  de  circuit.  Ceft 
préfentement  le  village  de  Scuta- 
ri ,  nom  qui  peut  lui  être  venu  de 
Scutarii ,  dont  il  y  avoit  de  plu- 
fieurs  fortes  dans  les  armées  Ro- 
maines »  comme  on  peut  le  voir 
-dans  la  Notice  de  TEmpire.  Ainfi 
on  a  pu  dire  Scutarii  pour  Scuta" 
riorum  Statio  ,  afin  d'abréger.  Le 
port  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
grand  qu'il  n'eft  à  préfent;  une 
partie  en  a  été  remplie  ^  lorfoue  la 
ville  de  Chalcédoine  a  été  détrui- 
te ;  une  autre  partie  »  pour  em- 
pêcher les  Barbares  de  s'en  fervir. 
Et  Pierre  Gilles  dit  que  de  fon 
tems  même ,  la  fille  du  Sultan  So- 
liman en  fit  combler  une  partie 
pour  fervir  d'emplacement  à  une 
inofquée  &  à  un  hôpital ,  qu'elle 
faifoit  bâtir ,  ou  tous  les  toits  font 
de  plomb,  &  les  édifices  ornés  de 
colonnes  de  marbre ,  de  portiques, 
de  grandes  cours  &  de  fontaines. 

Chrysopolis  ,  cbryfopo^^ 
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Us  ,  XpocûTToxiç  ,  non  donné  quel- 
quefois à  la  ville  de  Béfançon. 
Vbyç^  Béfançon. 

CHRYSOPOLIS ,  Cbryfopo- 
/i^jX-t/oo-îTc^/;,  ville  épifcopale  d'A- 
fie.  Il  en  eu  plufieurs  fois  fait  men- 
tion dans  le  Concile  de  Conflan- 
tinople  ,  qui  eft  le  cinquième  Con- 
cile général.  Ortélius  dit  qu'on  la 
nommoitaufli  Diofuros,  c*eft-à- 
dire  le  théâtre  de  Jupiter  ;  c'eft  la 
même  que  Chriftopolis,que  Holf- 
ténius  dit  avoir  été  nommée  Diof- 
hiéron, 

CHRYSOPOLIS ,  Chryfopo^ 
lis ,  "KpvçoTTOM^  %  ville  épifcopale 
dans  le  département  de  la  féconde 
Mauritanie ,  félon  la  Notice  de 
Léon  le  Sage.  Il  ne  faut  pas  con- 
clure de  -  là  qu'elle  fut  en  Afrique; 
car  ,  elle  efl  nommée  après  plu- 
fieurs villes  de  la  Sardaigne^  ou 
des  villes  adjacentes ,  comme  Ca- 
*ralis^  Turris^  Sulchi,  Phanfania  , 
&c.  Aubert  le  Mire  ,  &  le  P. 
Charles  de  Saint  Paul  n'en  font 
auculie  mention. 

CHRYSOPOLIS ,  ary/o/jo- 

lis,  Xpvro-JTOMÇ  %  (71/ ChRISTOPO- 
LIS  ,  ChriflopoUs  f  Xpts-GTTo^tç  , 
ville  épifcopale  du  Patriarchaïc 
d' Anîtioche  y  fous  Boflra  métropo- 
le. De  ces  deux  noms  ,  le  premier 
e(l  dans  le  texte  de  la  Notice  de  ce 
Patriarchat  ,  &  le  fécond  efl  en 
marge.  La  Notice  de  l'abbé  Milon 
met  de  même  dans  ce  qu'il  ap- 
pelle la  grande  -Arabie  »  fous  Ja 
métropole  Boflra  ou  Buflfeleth  , 
une  ville  nominée  Chryfopolis, 

CHRYSOPOLIS,  Chryfopo* 
lis  ^  XpuTOTTchi^ ,  /a  même  que  la 
ville  d'Amphipolis.  Une  Notice 
des  villes  qui  ont  changé  de  nom^ 
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porte  AmphipoUs  y  nunc  Chryfo^ 
polis. 

Il  faut  remarquer  que  la  reflem- 
blance  des  deux  noms  Chryfopolis 
&  Chriflopolis^  eft  caufe  que  dans 
des  tems  d'ignorance  ,  de*  copil- 
tes ,  ont  pris  fouvent  l'un  pour 
Tautre. 

CHRYSORHOAS ,  Chryfor^ 
hoas  ,  Xpvr.'iiocuç  ,  (tf)  fleuve  du 
Péloponnèfe  ,  félon  Paufanias. 
Ceux  de  Trœzene ,  à  qui  appar- 
tenoit  Ce  fleuve  ,  le  nouimoient 
Chryforhoas  ,  parce  que  durant 
une  fécherefle  de  neuf  années  qu'il 
ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluie , 
'&  que  toutes  les  autres  fources  ta- 
rirent ,  il  fut  le  feul  qui  conferva 
toujours  fes  eaux  ,  &  qui  coula  à 
Fordinaire, 

CHRYSORHOAS ,  Cbryfor^ 
hoas  f  Xj5y<ro/> .'«ç ,  Çb)  fleuve  de 
Syrie, vqui ,  félon  Ptolémée  ,cou- 
loit  auprès  de  Damas ,  6c  fes  in- 
terprètes prétendent  que  fon  nom 
'moderne  eft  Adegelo.  Ortélius 
dit  que  c*eft  Bélon  qui  le  nomme 
ainfi.  Le  même  Bélon  dit  que  le 
Chryforhoas  eft  partagé  en  tant 
de  rameaux  ^  que  chaque  maifon 
&  chaque  jardin  de  la  ville  ont 
une  fontaine  qui  en  eft  dérivée. 
Cela  convient  avec  le  récit  des 
Anciens  ;  en  efFet ,  on  lit  dans 
Strabon:  n  Le  Chryforhoas  ,  qui 
i>  prend  fa  fource  près  de  la  ville 
^  i>  &  du  territoire  de  Damas  ,  fe 
n  confume  prçfque  tout  entier  en 
n  ruifleaùx  ;  car,  il  arrofe  des 
n  lieux  en  quantité ,  &  fort  pro- 
n  fonds,  u  Fline ,  parlant  de  la 
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Décapole ,  dit  :  n  La  plupart  y 
n  mettent  Damas, que  le  fleuve 
M  Chryforhoas  rend  fertile  paf 
n  les  arrofemens  auxquels  il  eH 
»  employé.' «  Etienne  de  By- 
a&ance  nomme  Bardine,  un  fleuve 
de  Damas ,  &  on  croit  que  c'eft 
le  même  que  le  Farfar  de  Sainr 
Jérôme. 

La  fôurce  du  Chryforhoas  , 
Chryforrhoa  fontes  ,  pour  ufer  des 
termes  de  Philippe  de  la  Rue  ,  eft 
aflez  mal  placée  dans  VAJfyria 
vetu^^ivifa  in  Syriam  »  &c.  de 
ce  ^Bgraphe  , .  d'ailleurs  habile 
&  cR^lus  exaéls  fur  la  Syrie  en 
général  ;  car ,  il  met  cette  fource 
au  inidi  de  la  ville  de  Damas  >  & 
c*eft  prefque  tout  le  contraire  ^ 
puifqu*une  bonne  partie  de  fon 
cours  eft  dirigée  ,  &  qu'il  fe  perd 
enfln  de  ce  même  côté  du  midi. 

Il  eft  parlé  dans  le  cinquième 
chapitre  dif  quatrième  livre  des 
Rois  ^  des  rivières  de  Damas, fous 
les  noms  d'Abana  &  de  Pharphar; 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  des 
deux  principales  branches  du 
fleuve  nommé  par  les  Grecs 
Chryforhoas  ;  lequel  a  encore 
changé  de  nom  fous  les  Arabes 
qui  l'ont  appelle  Baradi.  Ainft, 
ceux  qui  ont  pris  le  Pharphar  de 
l'Écriture  pour  l'Oronce  »  fe  font 
doublement  trompés. 

Ce  fleave  eft  très-mal»  repré- 
fenté  dans  la  Carte  de  la  Terre 
Sainte ,  par  le  Père  Bonfrerius  ; 
mais  ^  il  l'eft  très -bien  dans  la 
Carte  du  même  pais ,  dans  Don 
Calmet.  C'eft  aujourd'hui  le  Ba«^ 


{a)  Pauf.  p.  14^.  [755.  Pjin.  T.  I.  p.  «62»  Rcg.  L.  IV,  «. 

O)  Ptolem.  L,  V.  c»  i(.  Strab.  pa£.  I5.  v*  la. 


ijS  CH 

radi  ,  félon  M.  de  la  Roque. 

CHRYSORHOAS.  Chryfo- 
rhoaf  f  Xfivcopocii*  (a)  fleuve  qui 
iê  déchargeoit  dans  le  Bofphore 
de  Thrace. 

Denys  de  Byzance  ,  Géogra- 
phe cité  par  Pierre  Gilles,  fait 
la  defcription  d'un  Phare  célèbre 
fitué  à  Tembouchure  de  ce  fleuve. 
Au  fommet  de  la  colline ,  dit-  il, 
au  bas  de  laquelle  coule  le  Chry- 
ibrhoasy  on  voit  la  tour  Timée 
d'une  hauteur  extraordinaire,  d'où 
Ton  découvre  une  grande,  plage 
de  mer ,  de  que  Ton  a  bJHkour 
la  fureté  de  ceux  qui  navfl|Rnt , 
en  allumant  des  feux  à  ion  font- 
mer.  pour  les  guider;  ce  qui  étoît 
d^autant  plus  néceffaire  que  Tun  & 
Fautre  bord  de  cette  mer  eft  fans 
ports ,  &  que  les  ancres  ne  fçau- 
f oient  prendre  à  fon  fond  ;  mais , 
lés  Barbares  de  la  côte  allumoient 
d^autres  feux  aux  endroits  les  plus 
élevés  des  bords  de  la  mer  pour 
tromper  les  mariniers ,  &  profiter 
de  leur  naufrage ,  lorfque  fe  gui- 
dant par  ces  faux  fignaux  ,  ils  al- 
loîent  fe  brifer  fur  la  côte.  A  pré- 
iênt,  pourfuit  Pierre  Gilles  ,  la 
tour  eft  à  demi -ruinée ,  &  l'on  n*y 
met  plus  de  fanal. 

CHRYSORHOAS,  Cbryfo^ 
fioas ,  JL-oTopôoïc  t  ancien  nom  du 
Paàoîe.  royex  Paôoîe. 

CHaYSÔRHOAS ,  Ckryfo- 
ïïioasy  XwT::n(<;  ^  fleuve  de  la 
Cholchide ,  félon  Pline. 

Le  nom  de  Chryforhoas  figni- 
fie  que  le  fleuve  auquel  on  le  don- 
ne,  a  des  paillettes  d*or  ,  que  fes 

(4)  Métn.  de  rAcad..des  Infcript.  & 
JelK  Lett.  T.  VI.  p.  584,  çSs- 

C>)  Mém»  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
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eaux  entraînent  des  montagnes» 
oii  elles  pafTent ,  &  qui  s'arrêtent 
ordinairement  dans  le  fable,  oîi 
les  pauvres  vont  l'amafTer»  Tels 
font  l'Arriège ,  le  Rhin  ,  le  Tage  , 
&  quantité  d*autres  fleuves* 

CHRYSORRHOAS  ,  Chry. 
forrboas  y  XpvTop^ociç  ,  autrement 
Chrysorhoas.  Foyei  Chryfo- 
rhoas. 

CHRYSOSTOME  ,  Cbryfof. 
tomus  ,  Xpuroçc/i^oç  y  (b)  terme 
qui  veut  dire,  qui  a  une  bouche 
d'or,  C'eil  le  nom  que  l'on  donne 
à  S.  Jean  Chryfoflôme ,  qui  prê- 
choit  avec  tant  de  fuccèsAmsTem* 
pire  du  grand  Théodofe  &  d'Ar- 
cadius  fon  fils. 

Ce  Saint  étoit  Syrien  de  fiaîf- 
fance ,  &  il  vérifie  ce  que  Saint 
Jérôme  a  dit  de  cette  nation ,  que 
les  Syriens  fe  fervent  volontiers  de 
paraboles  &  de  fimilitudes.  Les 
comparaifons  font  fort  fréquentes 
dans  cet  Orateur.  Il  y  fait  entrer 
tout  ce  qui  (epaHbitde  fon  tems 
dans  la  cour  des  Empereurs ,  chez 
les  Confuls,  les  grands- Seigneurs, 
&  parmi  le  peuple.  Il  décrit  les 
cirques  ,  les  théâtres ,  &  toutes 
fortes  de  fpeâacles  ,  la  forme  & 
les  ornemens  des  maifotis  ,  la  ta- 
ble ,  les  feflins ,  ôc  cent  autres 
chofes  ,  fouvent  avec  un  détail  des 
plus  finguliers. 

CHRYSOTHÉMIS,  Cbryfo^ 
tbemis  ,  Xpvr^hfAtç ,  (c)  fille  d*A- 
gamemnon  &  de  Clytemneftre  , 
félon  les  Poètes.  Homère  en  par- 
ticulier en  fait  mention. 

CHTHONIA  ,  Chthonia,  (d) 

Bell*  Lcit.  T.  XIÏI.  p.* 474.  érfitiv. 
(O  Homer.  Iliad.  L.  IX.  v.  i4St 
U)  Paul'»  pf  X5t« 


C  H 

Xhvfot ,  fil!e  de  Phoronée ,  au  rap- 
port de  Paufanias.  Voye^i^  Cérès 
Ch:honîa, 

CHTHONIA,  Chthonia,  {a) 
X\oylot  ï  fille  de  Coiontas  ,  fwt 
élevée  par  la  deeffe  Cérès.  Fbye^ 
Cérès  Chthonia. 

CHTHONIES ,  Chthonia ,  (b) 
'Xfr-ict,  .  fêtes  que  Ton  célébroic 
en  l'honneur  de  Cérès  Chthonia. 
Voye^  Cérès  Chthonia. 

CHTHONIUS,  Chthonîus, 
X^î:ncç ,  (c)  Tun  de  ceux  à  qui  Ton 
donna  le  nom  de  Spartes  ,  &  qui 
fe  rendirent  fort  puifTans  fous  le 
règne  de  Cadmus. 

CHTHONIUS ,  Chthonius  , 
XOaV/cç  ,  {d)  l'un  des  Centaures , 
lequel  fut  tué  par  Neftor.  Ce  Cen- 
taure poftoit  pour  armes  une 
grande  fourche. 

CHTHONIUS,  Chtbonius, 
XCov/cç,  (^)furnom,  que  l'on  dit 
avoir  été  donné  à  Mercure  ,  par- 
ce qu'il  alloit  dans  les  enfers  ,  ou 
félon  d'autres,  parce  qu'il  alloit 
fur. terre;  ce  dernier  fens  eftplus 
conforme  à  l'étymologie. 

CHTHONIUS ,  Cbthonîus  , 
X'(i'y*oç.  (y)  On  donnoit  aufli  ce 
nom  à  Jupiter ,  félon  D.  Bernard 
de  Montfaucon;  Jupiter  Chtho- 
nius étoit  la  même  chofe  que  Ju- 
piter Terreftre. 

CHUN ,  Chun  ,  {g)  ville  de 
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Syrie,  qui  appartenoît  au  roi 
Adarézer.  Elle  tut  prlfe  par  Da- 
vid ,  qui  en  enleva  une  grande 
quantité  d'airain.  D.  Calmée  croit 
,  que  c'ed  la  ville  de  Cunna ,  mar- 
quée dans  l'Itinéraire  d'Antooia  , 
nommée  peut-être  Ganna  dans 
Ptolémée. 

CHUS,  Cbus,  Xc.\',(A)fiIs 
aîné  de  Cham  ,  fut  père  de  Nem- 
rod.  Il  avoic  eu  plufîeurs  autres 
enfaap  tels  que  Saba ,  Hévila  , 
Sabama  ,  Regma  &  Sabatacha. 

Nous  ne  connoiflbns  dans  l'É- 
criture qu'un  feul  Chus  ;  mais  ,  on 
y  trouve  plufieurs  pais  qui  por- 
tent ce  nom  ,  foit  que  le  me  me 
homme  ait  demeuré  en  plufieurs 
endroits ,  foit  qu'il  y  ait  eu  quel- 
qu'autre  Chus ,  qui  ne  nous  eft 
point  connu.  La  Vulgate,  les 
Septante  ,  &  les  autres  Interprè- 
tes ,  tant  anciens  que  modernes  « 
traduifent  ordinairement  Chus  par 
l'Ethiopie.  Mais  >  il  y  a  plufieurs 
paiTages  ^  ou  certainement  cette 
traduâion  ne  peut  avoir  lieu.  Il 
faut  donc  examiner  en  particulier 
les  diverfes  acceptions  du  nom  de 
Chus. 

i.^  Chus  marque  le  pais  qui 
etoit  arrofé  par  l'Araxe.  Ceux , 
qui,  en  cette  occafion,ont  traduit 
Chus  par  TÉthiopie,  ont  donné 
lieu  à  l'opinion  infoûtenable  qui 


^oT)  Pauf.  paj;.  1^2» 
(b)  Pauf.  pag.  15a. 

(f)  Pauf.  p.   549. 

Q)  Ovid.  Metam.  L.  XIT.c.  ix.  . 

(«)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  I.  p.  13}. 

C/;  Anciq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  I,  p.  5j. 

(g)  Parai.  L.  I.  c.  1?.  v.  8. 

Q)^  Genef.  c.  »,  v.  13.  c.  lo*  Vt  6.  ^ 


fief.  Kumer.  c.  is.  v.  i.  Reg.  L.  IV.  c. 
19.  V.  9.  Parai.  L.  II.  c.  14.  v.  9.  Job. 
c.  28.  V.  19.  Ifaï.  c.  II.  V.  II.  c.  i8. 
V.  I.  Jerem.  c.  13.  ▼.  aj.  Ezech.  c* 
«9.  V.  10.  Habac.  c.  t.  v.  7.  Sophon.  c. 
j.  V.  10.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
p.  13.  Plin.  T.  I.  p.  34a.  Herod.  L.  I. 
c.  aox.  L.  IV.  c.  II.  Joft.  L.  I.  c.  8. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript*  &  Bell* 
têtu  Xi  m.  p.  laj. 
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a  entendu  le  Géhon  dit  Nil.  Le 
Nil  eft  trop  éloigné  de  l'Euphrate 
&  du  Tigre  ,  pour  qu*on  puifTe 
dire  qu'il  fortoit  comme  eux  du 
Paradis  Terreftre.  Nous  croyons 
donc ,  dit  D.  Calmet ,  que  Chus 
fur  le  Géhon  n'eft  autre  chofe  que 
l'ancien  pais  des  Scythes  fur  l'A- 
raxe.  Hérodote  dit  que  la  premiè- 
re demeure  de  ces  peuples  ifut  fur 
TAraxe ,  &  qu'ils  palTerent  ce 
fieuve  étant  chafles  p^r  le|pla{ra- 
geies,  &  fe  retirèrent  dans  lepaïs 
des  Gmmériens.Juftin  donneFA- 
raxe  pour  limites  des  Scythes  du 
côté  du  midi,  Diodore  de  Sicile 
dit  que  les  Scythes ,  qui  font  voi- 
fins  de  rinde  ,  habitèrent  d'abord 
fur  TAraxe ,  &  que  les  Saces  & 
les  Maffagetes  font  diverfes  bran- 
ches des  Scythes,  Le  nom  de 
Cutba^i  &  de  Cutba  ,  d'oh  l*on  a 
feit  Scytha  ,  ou  Scutba ,  eft  le 
même  que  Chus.  Les  Chaldéens 
mettent  d'ordinaire  le  tau  |  les 
HébreiJX  emploient  le  Schiu  ;  ils 
difent ,  Cbut  au  lieu  de  Chus.  Les 
"Chutéens  ,  qui  vinrent  habiter  le 
pais  de  Samarie ,  étoient  originai- 
Tes  du  païs  des  Medes  fur  la  mer 
Cafpienne.  Ils  étoient  donc  du 
paîs  de  Chus  ,  dont  nous  parlons. 
On  trouve  dans  les  environs  de  ce 
païs  t  des  veftiges  fenfibles  du  nom 
de  Chus.  Les  Quitiens ,  les  Cé- 
théens  ou  Cœtae  ,  les  Cythéens  , 
les  villes  de  Cotatis,  Cétémane  , 
Ctthanum  ,  Cyta,  Cytaia,  Ce- 
thiaeum  Si  Cethena. 

.2.^  Jofephe  dit  que  les  Éthio- 
piens s^appellent  eux-mêmçs  du 
nom  de  Chus ,  &  que  toute  TA- 
fie  les.  nomme;  de  même.  Saint 
Jérôme  dit  auflî  que  les  Hébreux 
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donnent  aux  Éthiopiens  le  nom 
de  (Dhus  ,  &  les  Septante  ne  les 
nomment  pas  autrement.  Jérémie 
dit  que  comme  un  Chuféen  ,  oa 
Éthiopien,  ne  peut  changer  la 
couleur  de  fa  peau ,  de  même  les 
Juifs  ne  peuvent  changer  de  con- 
duite. Dans  Ézéchiel ,  le  Seigneur 
menace  de  réduire  TÉgypte  en  (b- 
litude  ,  depuis  Mygdol  jufqu'à 
Syéne  &  jufqu'aux  confins  de  Chus 
ou  de  rÉthiopie.  Et  dans  Ifaïe  ,^  il 
ditqu*il  rappellera  fon  peuple,  qui 
eft  difperfé  dans  TAfTyrie,  dans 
l'Egypte,  dans  Phétros  &  dans 
le  païs  de  Chus.  Tous  ces  carac- 
tères conviennent  à  l'Ethiopie 
proprement  dite  ,  qui  eft  au  midi 
de  1  Egypte. 

3.**  M.  Bochart  a  fort  bien 
montré  qu'il  y  a  voit  une  terre  de 
Chus  dans  l'Arabie  Pétrée,  fron- 
tière d'Egypte  ;  que  ce  païs  s*é- 
tendoit  principalement  fur  le  bord 
oriental  de  la  mer  Rouge,  &  ail 
fond  ,  à  la  pointe  de  cette  mer  , 
tirant  vers  l'Egypte  &  la  Palefti- 
ne.  Voici  les  preuvjes  de  ce  fen- 
timent.  Séphora,  femme  de  Moïfe, 
laquelle  étoit  de  Madian  ,  efl 
nommée  Chufite  par  Moïfe  lui- 
même.  Or  9  Madian  habitoit  fur 
la  mer  Rouge  >  à  l'orient  de  cette 
mer  dans  l'Arabie  ,  du  confente- 
ment  de  Jofephe ,  de  Ptolémée  & 
dé  Saint  Jérôme.  Chus  étoit  donc 
dans  le  même  païs.  Habacuc  mec 
le  païs  de  Chus  ou  Chufan  com- 
me fynonyme  à  celui  de  Madian. 
J'ai  vu>^  dit -il,  les  tentes  de 
Chufan  mal  ajffurées,  J*ai  vu  les 
pavillons  de  Madian  ébranlés»  La 
Vulgate  dit  les  tentes  d'Ethiopie. 
Job  parle  du  topafe  de  Chus  ;  or^ 
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le  topafe ,  difent  Pline  &  Strabon, 
ne  fe  trou  voit  que  dans  une  lile 
de  la  mer  Rouge ,  voifine  du  pais 
dont  nous  parlons.  Ifaïe  &  Sopho- 
nie  nous  décrivent  PÉgypte  com- 
me (icuée  au  delà  des  fleuves  de 
Chus;  ce  qu'on  ne  peut  pas  en- 
tendre des  fleuves  d'Ethiopie.  Le 
roi  Tharaca  qui  vint  attaquer 
Sennachérib ,  &  Zara  ,  qui  vint 
une  autrefois  faire  irruption  dans 
le  païs  de  .  Juda  »  étoient  rois  de 
Chus  ,  du  païs  dont  nous  venons 
de  parler,  frontière  d*Égypte  & 
de  Paleftine,  comme  le  montrent 
toutes  les  circonftances  de  THiftoi- 
re.  Ainf] ,  conclut  D.  Calmet  » 
voilà  trois  païs  de  Chus  bien 
marqués  dans  l'Écriture,  tous 
confondus  par  les  Interprètes 
fous  le  nom  général  d'Ethiopie. 

Après  avoir  entendu  les  Jenti- 
Inens  de  ce  fçavant  Bénédiâin  , 
il  éft  Jufte  d'entendre  ceux  de  M. 
Huet ,  dont  le  (yùème  eft  très- 
différent,  &  qu'il  appuie  fur  des 
raifons  ,  qui  ne  font  pas  moins 
plaufibles. 

Je  trouve ,  dit  ce  dofte  Évêque 
dans  fon  livre  de  la  fituation  du 
Paradis  terreftre,  trois  provinces 
de  ce  nom  ,  l'Ethiopie ,  l'Arabie 
&>la  Sufiane.  Ces  deux  premières 
ont  partagé  le  nom  de  Chus  ,  qui 
eft  un  mot  général, qui  comprend 
les  ^aïs  qui  font  des  deux  côtés 
du  golfe  Arabique  ,  qu'on  appelle 
ordinairenient  la  mer  Rouge.  M. 
Bochart ,  en  fon  Phaleg ,  a  pré- 
tendu que  l'Ethiopie  n'efl  nom- 
mée Chus  en  aucun  endroit  de 
J*Écriture.  Mais  ,  je  crois  ,  dit  le 
même  M.  Huet ,  avoir  prouvé  le 
contraire  dans  mes  observations 
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fur   Orîgcne.   Cette   région    de 
Chus  ou  d'Ethiopie  étoit    donc 
partagée  en  deux  lifières  ,  le  long 
des  deux  côtés  du  fleuve  Arabi- 
que, &   même  au  de-là  de  fon 
embouchure ,    nommée    ai^jour- 
d'hui  Bab-el- Mande  ;   la  lifière 
orientale,   qui  faifoit  une  pani« 
de  la  grande  péninfule  de  l'Ara- 
bie ;  l'occidentale  qui  efl  entre  ce 
golfe  &  le  Nil.  Homère ,  Héro- 
dote &  quelques  autres  •»  ont  par- 
tagé de  cette  forte  les  Éthiopiens 
habitans  de  cette  contrée ,  6i  voi- 
finsd'Égypte,en  Orientaux  &  Oc- 
cidentaux. Et  Euflathe  nous  ap- 
prend que  les  Anciens  ont  ainfi 
entendu  les   paroles    d'Homère* 
De-là  vient  que  les  Homérites  ^ 
peuples  de  l'Arabie,  fitués  fur  la 
côte  méridionale  ,   font  appelles 
Éthiopiens  par  le  Géogrophe  Sté- 
phanus.  Et  Holflénius ,  tout  ha- 
bile qu'il  étoit ,  faute  d'avoir  fça 
cela ,  s'eft  mépris  bien  grofîière- 
ment ,    en  changeant  les  paroles 
de  Stéphanus ,  &  iriettant  A'/>a/3af 
au  lieu  d*A\hoirmf^  félon  la  loua- 
ble coutume  des  Critiques  ,  d'al- 
térer dans  les  Ouvrages  des  An- 
ciens tout  ce  qu'ils  n'entendent 
pas.  La  partie  de  la  province  de 
Chus ,  qui  ed  du  côté  de  l'Arabie, 
ne  s'éloignoit  pas  beaucoiîp    du 
golfe  &  de  la  mer  qui  efl  au  delà 
de  l'embouchure    du   golfe  ,   & 
étoit  véritablement  une  lifière;  Ôc 
ce    feroit    témérairement   qu'on 
voudroit  l'étendre  jufqu'au  côté 
oriental  de  l'ArabieSt  à  l'embou- 
chure occidentale  de  l'Euphrate , 
pour  donner  quelque  couleur  à' 
l'opinion  qui  prend  cette  embou- 
chure pour  le  Géhon.  On  n'a  ja- 
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mais  étendu  jufque-là  les  bornes 
de  la  Chus  Arabique,  &  c*eftune 
preuve  déciftve  contre  cette  opi- 
nion y  qu'on  a  eue  du  Géhon  ; 
comme  au  contraire ,  fi  je  prouve 
que  la  Suliane  a  porté  ce  nom  ,  & 
le  porte  encore  aujourd'hui ,  ce 
fera  une  preuve  invincible  que  le 
Géhon  eft  l'embouchure  orientale 
de  l*Euphrate. 

Toutes  les  relations  des  Voya- 
geurs nous  apprennent  que  la  Su- 
iiane  s*appelle  aujourd'hui  Chu- 
zeflan  ;  nom  compofé  de  celui  de 
Chus  &  de  la  terminaifon  Perfi- 
que.  Benjamin  Navarrois  ,  dit  que 
la  grande  province  d*Élam  ,  dont 
Suie  eft  la  capitale ,  &  que  le  Ti- 
gre arrofe,  s'appelle  ainfi.  Cette 
province  d'Élam  eft  TÉlymaïde  , 
qui  s'étend  fur  la  côte  du  golfe 
rerfique  à  l'orient  de  l'embouchu- 
re de  l'Euphraie.  Le  Géographe 
de  Nubie  &  d'autres  Arabes , 
rappellent  Churedan  ;  mais  ,  la 
faute  eft  venue  apparemment  dés 
Copiftes  ,  qui  n'ont  pas  diftingué 
la  lettre  r  &  la  lettre  {  des  Ara- 
bes ,  qui  ne  différent  que  d'un 
point.  Les  habitans  du  païs  l'ap- 
pellent même  fimplement  Chus , 
fi  nous  en  croyons  Marius  Niger. 
Cette  même  région  s'appelle 
Chuta  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois ,  félon ,  la  diverfité  des 
dialeâes  ;  &  c'eft  de-là  en  partie , 
que  Salmanafar  tranfportà  une 
colonie  qui  alla  occuper  la  place 
des  habitans  de  Samarie  dùàes  dix 
tribus  ,  qu'il  avoit  fait  paffer  ail- 
leurs. Cette  nouvelle  peuplade  , 
connue  dans  la  fuite  fous  le  nom 
de  Samaritains  y  retint  auffi  le 
liom  de  fon  origine,  &  fut  ap- 
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pellée  les  Chutéens.  Scaliger  » 
avec  tout  fon  grand  fçavoir ,  s'eft 
bien  lourdement  trompé  ,  quand 
il  a  dit  que  les  Samaritains  ont 
été  nommés  Cuthéens  d'une  ville 
de  la  Colchide  nommée  Cyt<ea , 
où  Salmanafar  tranfportà  les  dix 
tribus.  Les  Samaritains  furent 
nommés  Cuthéens  de  la  provin- 
ce de  Cutha  ,  d'oîi  ils  venoient  ; 
&  les  dix  tribus  ne  furent  point 
tranfportées  dans  la  Colchide , 
mais  dans  l'Afiyrie  ;  &  quand  el- 
les auroient  été  tranfportées  dans 
la  Colchide  ^  il  eft  ridicule  de 
penfer  que  les  Samaritains  au- 
roient pris  leur  dénomination 
d'une  ville  d'où  ils  ne  vinrent 
point  9  &  où  ils  ne  demeurèrent 
point ,  mais  feulement  parce  que 
les  dix  tribus ,  donc  ils  prirent  la 
place ,  y  demeurèrent.  Je  ne  fçais 
pas ,  c'eft  toujours  M.  Huet  qui 
parle ,  où  Jofephe  a  trouvé  ce 
fleuve  Cuthus ,  qu'il  dit  être  l'ori- 
gine du  nom  Cutha ,  qui  a  été 
donné  à  cette  province  de  Perfe. 
Le  mot  Cutha  ou  Cuth  ,  s'eft  for- 
mé de  celui  de  Chus ,  dont  les 
Chaldéens  changent  fouvent  la 
dernière  lettre  en  t  ou  th  ,  en  lui 
donnant  un  fon  plus  dur  iU.  moins 
fiflant,  comme  Dion  l'a  remarqué. 
Ainfi ,  ils  ont  dit  thor  pojr  fbrf 
Atyrie  pour  AJJyrie.  Il  ne  faut 
pas  crpire  cependant  ce  que  quel- 
ques-uns ont  penfé ,  que  le  nom 
de  la  ville  de  Sufe ,  qui  étoit  la 
capitale  de  ce  païs  ,  vienne  de 
Chus.  Elle  a  tiré  fon  nom  des  lys, 
que  fon  terroir  porte  en  abondan- 
ce ;  &  le  lys  s'appelle  fufan  ,  en 
langue  Hébraïque.  Les  Grecs 
n'ont  pas  ignoré  cette  origine , 


CH 

Bc  plufieurs  d'entr'eux  Tont  mar- 
quée. Cette  ville  s'appelle  au  jour* 
d'hui  Schoufter. 

On  trouve  encore  beaucoup 
«l'autre  traces  du  nom  de  Chus 
dans  la  Sufiane.  On  y  trouve  les 
CoHeens  ,  voîfim  dôs  Uxiens  , 
(eion  la  'pofitiou  de  rline ,  de 
Ptolémée  &  d'Arrien.  Schickard 
s*eA  abufé  quand  il  a  cru  que  ces 
CofTeens  avoient  donné  le  nom  à 
la  province  de  Chuzeftan.  Le  nom 
de  Chuzeftan  wf  celui  de  Cofleens 
viennent  d'une  même  fource,  à 
fçavoir  de  Chus  y  ôi  non  pas  l'un 
de  l'autre.  Le  nom  de  la  KifTie  6c 
des  Kifliens  en  vient  auili ,  c'étoit 
une  petite  province  de  la  Sufiane, 
qui  a  donné  fon  nom  à  tous  les 
bufiens.  Le  poëte  Efchyle  parle 
auffi  d'une  ville  de  ce  nom ,  fituée 
dans  le  même  païs  ;  &  ce  qui  eft 
remarquable ,  Il  la  diflingue  par 
fon  antiquité.  Il  appelle  auiTi  Kif- 
iienne  la  mère  de  Memnon ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'Aurore. 

CHUS  ,  Chus  ,  ou  Choa,  en 
Grec  ,  Xovq  ,  de  Xùir ,  fundere  p 
répandre;  c'étoit  une  mefure  de 
liquides  chez  les  Grecs.  Les  Au- 
teurs ne  s'accordent  point  fur  la 
quantité  de  liquides  ,  que  le  Chus 
contenoit  ;  les  uns  prétendent  qu'il 
tenoit  quatre  feptiers  ;  les  autres  , 
fix  ,  ou  un  congé.  Fabri  dit  neuf 
livres  d'huile ,  dix  de  vin  ,  &  trei- 
ze livres  quatre  onces  de  miel. 
Pitifcus ,  dans  fon  Diâionriaire  , 
eflime  que  le  Chus  contient  fix 
feptiers  Attiques ,  ou  douze  co- 
tylçs  ;  que  cette  mefure  pefoit , 
pleine  d'huile,fept  livres  6c  demie, 
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&  huit  livres  6c  un  quart  d^eau  ou 
de  vin. 

En  général ,  rien  de  plus  obfcur 
que  ce  qui  regarde  les  mefures 
des  Grecs  &  des  Romains  ;  leur 
variété  en  divers  tems  &  en  dif* 
férens  païs  ,  leur  infiabilité ,  les 
mêmes  dénominations  employées 
pour  exprimer  des  chofes  différen- 
tes ,  ont  jette  fîir  ce  fujet ,  la  plus 
grande  confufion.  Faut- il  en  être 
lurpris?  Les  mêmes  inconvéniens 
ne  fe  rencontrent- ils  pas  dans  les 
poids  &  les  mefures  des  Moder- 
nes ?  Nous  n'avons  rien  à  repro- 
cher aux  Anciens;6c  les  nations  Eu- 
ropéennes ont  un  be foin  journalier 
d'avoir  perpétuellement  là-defTus 
un  tarifa  la  main  pour  faire  leur 
commerce  non  feulement  chez 
l'étranger  ,  mais  encore  dans  les 
diverfes  provinces  d'un  même 
royaume.  Cependant,  ceux  qui  dé- 
fireront  les  détails  ou  les  conjeâu- 
res  de  nos  littérateurs  fur  le  Chus 
ôi  fur  le  congé  ,  que  quelques-uns 
prétendent  être  une  même  mefure, 
pourront  confùlter  les  Mémoires 
de  r Académie  des  Infcriptions  6c 
Belles- Lettres  ^  6c  quantité  d'au- 
tres livres  fur  les  poids  &t  les  me- 
fures antiques ,  qui  ne  prouvent 
que  trop  l'incertitude  qui  règne  ici. 
Foye:[  aufli  Congé  à  fon  article. 

CHUS  AI,  C  bu/aï,  Xovt],  {a) 
l'un  de|  amis  de  David  ,  étoit  de 
la  ville  d'Arach.  Lorfqûe  ce  Prin- 
ce ,  obligé  de  fuir  devant  Abfalon 
fon  fils ,  arrivoit  au  haut  de  la 
montagne  »  où  il  devoit  adorer  le 
Seigneur,  Chufaï  vint  au-devant 
de  lui  ayant  fes  habits  déchirés , 
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&  la  tête  couverte  de  pouffière. 
David  lui  dit  :  »  n  Si  vous  venez 
i>  avec  moi ,  vous  me  ferez  à  char- 
»  ge  ;  ntais ,  (i  vous  retournez  à 
n  la  ville  ^  &  (i  vous  dites  à  Ab- 
n  falon  :  mon  Roi ,  je  viens  vous 
I»  offrir  mes  fervices ,  je  vous  Ter- 
»  virai  comme  j'ai  fervi  votre  pe* 
»  re ,  vous  pouvez  difliper  le  con- 
n  feil  d'Achitophel.  Vous  avez 
9  avec  vous  les  grands-Prêtres 
1»  Sadoc  &  Abiathar,  auxquels 
»  vous  direz  tout  ce  que  vous 
ff  aurez  appris  du  palais.  Ils  ont 
»  leurs  deux  fils.  Achimaas  fils 
n  de  S.adoc  &  Jonathas,  fils  d'A- 
»  l)îathar  ;  vous  m'enverrez  dire 
»  par  eux  tout  ce  que  vous  fau- 
f>  rez.  il  Chufaï  >  ami  de  Da- 
vid ,  retourna  donc  à  Jérufalem  , 
&  Abfalon  y  entroit  en  .même 
tems,   • 

Chufaï  vint  lui  faire  la  révéren- 
ce, &  lui  dit  :  Que  le  Roi  vive^ 
que  Dieu  le  conferve,  Abfalon  lui 
répondit  :  w  Eft-ce  donc-là  la  re- 
i>  connoidance  que  vous  avez 
»  pour  votre  ami  ?  D*oîi  vient 
»  que  vous  n'êtes  pas  allé  avec 
n  lui  ?  Je  n*irai  pas  avec  David  , 
n  dit  Chpfaï  ;  car ,  je  ferai  à  celui 
»  qui  a  été  élu  par  le  Seigneur  , 
n  par  tout ,  le  peuple  ,  ÔC  par. 
i>  tout  Ifraël  »  &  je  demeurerai 
o  avec  lui.  Et  de  plus ,  qui  e(l 
»  celui  que  je  viens  fervir  ?  N'eft- 
»  ce  pas  le  fils  du  Roi.  ^  vous 
»  obéirai  comme  j*ai  obéi  à  votre 
n  père.  «  Abfalon  dit  alors  à 
Achitophel:  »  Confultez  enfemble 
9>  pour  voir  ce  que  nous  avons 
i>  à  faire,  a  Après  cela  ,  Achito- 
phel dit  à  Abfalon  :  n  Je  vais 
^  prendre  dix  mille  hommes ,  & 
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»  je  poufferai  David  cette  nuît;* 
n  je  tomberai  fur  lui,  &  je  Tac- 
t>  câblerai  ,  pendant  qu'il  eA 
»  épuifé  de  fatigue.  «  Cet  avis 
parut  bon  à  Abfalon  »  &  à  tous 
les  fiens. 

Mais ,  Abfalon  voulut  encore 
fçavoir  Tavis  de  Chufaï ,  &  l'ayant 
fait  venir,  il  lui  propofa  cequ'A- 
chitophel  avoit  dit.  Chufaï  ré- 
pondit :  »  Le  confeil  qu'Achito- 
phel  a  donné,  n*e(l  pas  bon 
pour  cette  fois#Vous  fçavez 
que  votre  père  ,  .&  tous  ceux- 
qui  l'accompagnent ,  font  très- 
vaillans  &  outrés  de  douleur. 
David  efl  grand  capitaine ,  il 
n'aura  garde  de  s'arrêter  dans 
la  campagne,  il  eft  peut-être  à 
préfent  <:aché  dans  quelque  ca- 
verne. Si  vous  l'attaquez  »  6c 
que  vous  receviez  quelque 
échet ,  on  dira  auditôt  que  le 
parti  d' Abfalon  a  été  battu  ;  &L 
les  plus  courageux  de  ceux  qui 
font  attachés  à  vous ,  tombe- 
ront dans  le  découragement. 
Mais  ,  voici  ce  qui  me  paroit 
plus  avantageux.  Faites  affem- 
bler  tout  Ilraël ,  depuis  Dan , 
jufqu'à  Berfabée  ;  après  cela  , 
vous  irez  tomber  fur  votre  pè- 
re ;  &.  vous  ruinerez  fon  parti , 
fans  qu'il  lui  refte  un  feul  hom- 
me ;  que  s'il  s'eft  enferrné  dans 
quelque  ville  ,  tout  Ifraël  l'y 
affiégera ,  &  tirera  avec  des 
cordes  toutes  les  pierres  de  fes 
murailles  dans  le  torrent ,  fans 
qu'il  en  refte  une  feule,  a 
Cet  avis  de  Chufaï  fut  approu- 
vé d' Abfalon ,  &  de  tous  les  An- 
ciens du  peuple  ;  &  Dieu  permit 
que  le  confeil  d'Achitophel  fut  ainfi 
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rctîvcrfé  pour  le  malheur  d'Abfa- 
lon.  Chufaï  fit  aufli-tôt  fçavoir  aux 
grands-Prêtres  Sadoc  &  Abiathar, 
ce  qui  s'ètoit  pafle  ,  &  la  nouvelle 
en  tut  promptement  portée  à  Da- 
vid ,  qui  fît  au  plus  vire  pafTer  le 
Jourdain  à  toute  Ton  armée  ;  de 
peur  qu'Abfalon  ,  changeant  de 
réfolution ,  ne  vint  fondre  fur  lui 
avec  fes  troupes.  Achitophel 
voyant  que  Ton  confeil  n'avoit  pas 
été  fuivi  f  &  prévoyant  la  perte 
d*Abfalon  ,  s'en  retourna  dans  fa 
*  maifon  ^  &  fe  pendit  de  défefpoir. 
Nbus  ne  fçavons  pas  quelle  fut  la 
£n  de  Chufaï. 

CHUSAN  RASATHAIM  , 

ChufanRafathd'im^  IL  t  a-afrct^aifi^ 
(^)  roi  de  Syrie  ,  ou  de  Mélopô- 
tamie ,  au  rapport  de  TÉcriture. 
Elle  l'appelle  en  effet  roi  de  Syrie 
dans  un  endroit ,  &  roi  de  Méfo- 
potamie  dans  un  autre.  Jofephe  le 
dit  roi  des  AfFyriens  ,  &  l'appelle 
Chufarthe. 

Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  If- 
raëlites,en  tua  plufieurs  en  divers 
combats,  força  une  partie  d^  leurs 
villes  9  reçue  les  autres  à  compo-' 
fition ,  &  leur  impofa  à  tous  de 
très-grands  tributs.  Ainfi  ,  ils  fe 
trouvèrent, durant  huit  ans ,  acca- 
blés de  toutes  fortes  de  maux.  Au 
bout  de  ce  terme  ,  les  Ifraëlites 
crièrent  au  Seigneur  ;  &  il  leur 
fufcita  un  libérateur  ,  en  la  perfon- 
ne  d'Oihonîel ,  fils  de  Cénez,  & 
gendre  de  Calèb.  Oihonielmar- 
cha  contre  Chufan  Rafathaïm  ; 
&  le  Seigneur  le  lui  livra  entre  les 
mains. 

M  Judîc.  c.  %,  v.  8.  ér  feq,  Jofcph. 
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CHUSARTHE ,  Chufarthus  , 
Xot9a/>6c^,  le  même  que  Chufan 
Rafathaïm.  Voyt\^  Chufan  Rafa- 
thaïm. 

CHUSI,Ci&if/7.  Le  texte  Grec  da 
livre  de  Judith,  parlant  d'Écrébel, 
dit  qu'il  efl  près  de  Chufi  »  laquelle 
eil  fuf  le  torrent  de  Mochmur.  Le 
texte  Latin  ,  beaucoup  çioins  am* 
ple  que  le  Grec ,  ne  parle  d'aucun 
de  ces  lieux  qui  étoient  dans  la 
Palefline  >  aux  environs  de  Béthu- 
lie. 

CHUSI ,  Chufi ,  X.I;/  ,  {h) 
fut  chargé  par  Joab  d'aller  annon- 
cer à  David  la  mort  de  fon  fils 
Abfalon.  Après  lui  avoir  fait  une 
profonde  révérence,  il  fe  mit  à 
courir.  En  arrivant  devant  David^ 
il  lui  dit  :  »  Mon  Seigneur  &  mon 
»  Roi  y  je  vous  apporte  une  bon- 
i>  ne  nouvelle  ;  car ,  le  Seigneur  a 
»  jugé  aujourd'hui  en  votre  fa- 
it veur  ,  6c  vous  a  délivré  de  la 
»  main  de  tous  ceux  qui  s'éioient 
w  foulevés  contre  vous.  <*  Le  Roi 
demanda  à  Chufi  Ç\  fon  fils  Ab- 
falon étoit  en  vie  ?  Chufi  lui  ré- 
pondit: i>  Que  les  ennemis  de 
»  mon  Roi ,  &  tous  ceux  qui  fe 
»  foulevent  contre  lui  pour  leper- 
»  dre  f  foient  traités  comme  il  l'a 
»  été.<(  Cette  nouvelle  caufa  une 
vive  douleur  à  David. 

CHUSI  ,  Chufi,  X:i/o;  ,  (c) 
fut  père  de  Sémélias  ,  donc  il  efl 
parlé  dans  le  prophète  Jérémie* 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce 
Chufi  n'efl  pas  différent  de  celui 
qui  précède* 

CHUSI,  Chufi ^  Xpi/a/,  (i/) 
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fils  de  Godoliais ,  fut  père  du.pro- 
phete  Sophonie  >  comme  Tattefle 
lui-même  ce  Prophète.   . 

CHUTÉENS ,  Chutai  ,  ou 
Chuthéens,  Chuthaiy  X-;»8  \ot , 
(â)  peuples  qui  habitèrent  d'abord 
au  delà  de  l'Euphrate.  Salmana- 
far  les  tranfporta  dans  la  Samarie, 
en  la  place  des  Ifraëlites  qui  y  de- 
tneuroient  auparavant.  D.  Calmet 
croit  qu'ils  étoient  venus  du  païs 
de  Chus,  ou  de  Chuta  fur  l'Ara- 
xe,  &  que  leurs  premières  demeu- 
res étoient  dans  les  villes  des  Me- 
des ,  fubjuguées  par  Salmanafar 
&  par  les  Rois  d*Aflyrie  fes  pré- 
décefleurs;  6c  que  Ton  tranfporta 
les  Ifraëlites  aux  mêmes  lieux  d*oîi 
étoient  fortis  les  Chutéens. 

Ceux-ci  ne  furent  pas  les  feuls 
que  Ton  établit  alors  dans  les  villes 
de  Samarie.  L'Écriture  dit  qu'on 
avoit  encore  fait  venir  des  habi- 
tant de  Babylone ,  d'Avath  ,  d'É- 
math  &  de  Sépharvaïm.  Lorfque 
ces  peuples  eurent  commencé  à 
demeurer  dans  la  Samarie  ,  com- 
me ils  ne  craignoient  point  le 
Seigneur ,  il  envoya  contr'eux  des 
lions  qui  les  tuoient.  On  en  porta 
la  nouvelle  au  roi  des  Aflyriens , 
&  on  lui  vint  dire  :  <>  Les  peu- 
9>  pies  y  que  vous  avez  transférés 
i>  &  établis  dans  les  villes  de  Sa- 
»>  marie ,  ignorent  la  manière 
»)  dont  le  Dieu  de  ce  païs -là 
9>  veut  être  adoré;  &  ce  Dieu  a 
99  envoyé  contr'eux  des  lions  qui 
yi  les  tuent ,  parce  qu'ils  ne  fça- 
91  vent  pas  la  manière  dont  le 
I»  Dieu  de  cette  terre  veut  être 
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M  adoré.  «  Alors  ,  le  roi  des  Af- 
fyriens  leur  donna  cet  ordre  ,  ÔC 
leur  dit  :  n  Envoyez  en  Samarie 
i>  l'un  des  Prêtres  que  vous  ave£ 
»  emmenés  captifs  ;  qu'il  y  re- 
n  tourne,  &  demeure  avec  ces 
91  peuples ,  afin  qu'il  leur  appren- 
»  ne  le  culte  qui  doit  être  rendu 
n  au  Dieu  du  païs.  »  Ainfi ,  l'un 
des  Prêtres  qui  avoient  été  eoi- 
menés  captifs  de  la  province  de 
Samarie ,  y  étant  revenu ,  demeu- 
ra à  Bé^thel  »  &  il  leur  apprenoit 
la  manière  dont  ils  dévoient  ado- 
rer le  Seigneur.  Chacun  de  ces 
peuples  enfuiie  fe  forgea  fon  dieu, 
&  ils  les  mirent  dans  les  temples 
&  dans  les  hauts  lieux ,  que  les 
Samaritains  avoient  bâtis  ;  chaque 
nation  mit  le  fien  dans  la  ville  oii 
elle  habitoit. 

Les  Babyloniens  firent  pour 
leur  dieu  Sochothbénoth;  les  Chu- 
théens, Nergel;  ceux  d'Êmath, 
Afîma.  Ceux  de  Hava  firent  Né- 
bahaz  &  Tharthac  ;  mais  ,  ceux 
de  Sépharvaïm  brûloient  leurs  en- 
fans  en  l'honneur  d'Adramélech 
&  d'Anamélech  ,  dieux  des  Sé- 
pharvaïm, Tous  ceg  peuples  ne 
laiflbient  pas  d'adorer  le  Seigneur. 
Ils  choifiifoient  les  derniers  du 
peuple  pour  les  établir  Prêtres  d* 
leurs  hauts  lieux  ;  &  ils  ofFroienc 
leurs  facrifices  dans  ces  temples.  Et 
quoiqu'ils adoraffent  le  Seigneur, 
ils  (ervoient  en  même  tems  leurs 
dieux ,  félon  la  coutume  des  na* 
tions,  du  milieu  defquelles  ils 
avoient  été  transférés  en  Sama- 
rie. 
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^  Maïs  ,   dans  la  fuite  >  ils  abat)* 
donnèrent  1^  culte  des  Idoles ,  & 
s'attachèrent  uniquement  à  Tob- 
fervaace  de    la ,  loi   de    Moïfe  , 
comnierobfervent  encore  aujour- 
d'hui  les    Samaritains  defcendus 
des  Chutéens.  Lorfque  les  Juifs 
furent  de  retour  de  la  ca)>tivité , 
les   Samaritains   leur  députèrent 
quelques-uns  d*entr'eux  ,  pour  les 
prier  de  trouver  bon  qu'ils  travail- 
laHent  avec  eux  au  bâtiment  du 
temple ,   difant  que  depuis  le  rè- 
gne d'Aflaradon  ,  ils  avoient  tou- 
jours  adoré  le  Seigneur.  Mais  ^ 
Zorobabel ,  Jofué  fils  de  Jofédech, 
&  le»  Anciens  du  peuple  leur  ré« 
pondirent  qu'ils  ne  pouvoient  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandoient; 
le    roi  de  Perle   n'ayant  permis 
qu'aux  feuls  Juifs  de  conûruire  un 
temple  au  Seigneur.  Il  paroit  par- 
là  que  jufqu'alors  les    Chutéens 
n'avpient  point  de  temple  com- 
mun  dans  leur  païs  ;  mais   que 
dans  chaque  ville   ils   adoroient 
Dieu,  &   peut-être  les  idoles, 
dans  les  lieux  confacrés ,  ou  fur  les 
hauteurs  des  anciens  Ifraëlites.  En . 
effet  f  Jofephe  nous  apprend  que 
ce  ne  fut  que  fous  Alexandre  le 
Grand  qu'ils  obtinrent  de  pouvoir 
bâtir  un   temple  commun  fur  le  - 
mont  Garizim. 

CHUZA ,  Chuia,  Xpi/Ç^  ,  (a) 
intendant  de  la  maifon  d'Hérode 
Agrippa  9  &  mari  de  Jeanne , 
de  laquelle  Saint  Luc  fait  men- 
tion. 

CHYNALADANUS ,  C/^y- 
naladdnus  ,    autrement    appelle 

Ca")   Luc  c.  8.  V.  3. 

{h)  Antiq.    espl.    par    D.    Bern.    de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  418.  &  fniv, 
{€)  Antiij.   €xpl.    pat   P.  Bem.   de 
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Saracus.    Voye^^    Saracus. 

CHYNDONAX  ,  Chyndo^ 
nax,  X  KJwût^.  {b)  Jean  Guene- 
bauldde  Dijon,  publ^  l'an  1621 
un  livre  intitulé  »  Le  Réveil  de 
Chyndonax^^  Ce  fut  à  l'occafion 
d'un  tombeau  de  ce  Chyndonax  ^ 
que  l'on  avoit  trouvé  à  cinq  cens 
pas  de  la  ville  de  Dijon  ,  en  un 
lieu  nommé  PouHbt.  L'infcripiion 
de  ce  tombeau  étoit  en  caradëres 
Grecs  ;  en  voici  le  fens  :  Dans  le 
f ocré  bocage  de  Mithras  y  ce  tom* 
beau  couvre  le  corps  de  Chyndo^ 
nax ,  Prince  des  Prêtres»  Retire^" 
vous  d'ici  impie»  Les  Lyfiens  ,  ou 
les  dieux  Mânes  regardent  fes  cen* 
dres. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon 
ibupçonne  que  cette  Infcription 
pourroit  bien  avoir  été  forgée  par 
Jean  Guenebauld.  Ce  qu'il  y  a 
de  furprenant ,  ajoûte-t-il  ,  c'eft 
que  les  plus  habiles ,  comme  Ca- 
faubon  &  Saumaife,  la  crurent 
véritable  »  en  même  cems  que  plu- 
fleurs  autres  bien  moins  fçavans  , 
mais  qui  peut  être  connoidoient 
mieux  Guenebauld  qu'eux  ^  la  re- 
gardèrent comme  fabriquée  par 
^  celui  même  qui  la  publia.  A  la 
faveur  de  deux  auâî  grands  hom- 
mes que  Cafaubon  &  Saumaife , 
rinfcription  pafia  eniin ,  &  beau- 
coup d'habiles  gens  s'en  fervireak 
fans  aucun  fcrupule. 

CHYPRE.  Voyei  Cypre. 

CHYTRES ,  Chytrœy  Xv^p&.i , 
(c)  efpcce  de  marmite  en  ufag« 
chez  les  Grecs. 

CHYTRES  ,    Chytra ,    {d) 

Montf.  Tom.  III.  p.  iit. 

[d)  Antiq.  expl.   par   D,    Bern.    de 
Momf,  Tt  U,  p.  ai^. 
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fête  des  Athéniens ,  renouvetlée 
tous  les  ans  le  13  du  mois  An- 
thedérion  ,  le  croifième  des  An- 
thedéries.  la  folemnité  confîftoit 
à  faire  cuire,dans  une  marmite,des 
femences  de  toute  efpèce  en  Thon- 
neur  de  Bacchus  &  de  Mercure 
Terreftre,  qui  conduifoit  les  ames^ 
aux  enfers.  Selon  Athénée,  on 
repréfentoit  ce  jour- là  des  com- 
médies  &  des  tragédies.  Ce  qui 
donna  lieu  à  Tétablinenienc  de 
cette  fête  ,  c*eft  qu'après  le  Délu- 
ge de  Deucdlion ,  ceux  qui  fur- 
vécurent ,  offrirent  à  Mercure 
Terreftre  toutes  fortes  de  graines 
&  de  femences  ,  pour  le  rendre 
propice  aux  Mânes  de  ceux  qui 
avoienc  été  fubmergés  dans  les 
eaux.  Il  n'étoit  permis  à  perfonne 
de  toucher  à  cette  offrande,  & 
aucun  Prêtre  n  y  goûtoit. 

ÇHYTRINDA,  Chytrinda  , 
jeux  d'enfans ,  dans  lequel  il  y  en 
a  un  affis  à  terre  au  milieu  des  au- 
tres qui  courent  au  tour  ,  le  pouf- 
fent ,  lui  font  des  niches ,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  ait  attrapé  un  qui  prend 
fa  place. 

CHYTROPODES,  Chytro^ 
podes  ,  Xvrp'-TieJ'eç  ,  (tf)  terme  , 
qui  fe  lit  dans  le  Lévitique.  Dieu 
commande  de  brifer  les  Chytro- 
podes ,  dans  lefquelles  il  feroit 
tombé  quelque  chofe  d'impur.  Le 
terme  Hébreu  Kiraim  ,  que  Saint 
Jérôme  a  rendu  par  des  marmites, 
efl  entendu  par  d'autres,  d'un 
foyer  ,  ou  d'un  fourneau  ,  ou  d'u- 
ne cuvette,  ou  d'un  badin  à  la- 


CH- 

ver  les  pîeds.  Kiraïm  eft  au  du  et , 
&  {jgniée  un  vaifleauxompofé  de 
detsx  pièces. 

CIANIENS  ,  Ciani  ,  nom  , 
que  Ti'te-Live  donne  aux  habi- 
tans  de  Cium  ou  Cius.  Voye^ 
Cius. 

CIBDÉLI  j  Cibddi  ,  nom  d'un 
lieu,  dont  parle  Vitruve,  &  qui 
n'étoit  pas  loin  de  Trœzene.  Pref- 
que  tous  les  habitans  de  ce  lieu 
avoient  les  pieds  gâtés*,  ce  qu'il 
regarde  comme  un  effet  de  la 
mauvaife  eau  qu'ils  buv.oient. 
Pline  parle  audi  de  ce  mal  aux 
pieds ,  &  dit  que  les  habitans  de 
d'roëzene  y  étoient  fujets,mais  fans 
parler  de  Cibdéli. 

CIBORIUM  ,  Ciborium ,  {b) 
noip  d'une  coupe.  Athénée  nous 
en  a  feulement  confervé  le  nom. . 
Ce  n'ed  pas  là  la  feule  chofe ,  dont 
les  Anciens  ne  nous  aient  con- 
fervé que  le  nom.  Il  y  en  a  mal* 
heureufement  bien  d'autres. 

CIBSAIM  ,  Cibfaïm ,  (c)  ville 
de  PaleAine  dans  la  tribu  d'É* 
phraïm  ;  elle  fut  deflinée  pour  être 
une  ville  de  refuge ,  &  fut  afli- 
gnée  pour  demeure  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caath. 

CIB  YSTRES,Ci^j'y2r^.  Voyc^ 
Cybiftres. 

CICÉREIUS  [C],  C.  Ci' 
cereius ,  (d)  qui  avoit  été  fecré- 
taire  de  Scipion  l'Africain.  L'an 
de  Rome  578  ,  il  fe  préfenta  pour 
briguer  la  Préture,  ôc  il  arriva  qus 
le  nls  de  Scipion  fe  préfenta  aufli 
pour  briguer  cette  charge.  Et  on 


(<f)  Levit.  c.  il.  v.  ^5.  y     id)  Tic.  L.  XLI.  fu(^;l.  4.  c.  s.  c.  18. 

ih)  Anciq.   expl.    par    D.  Bern.  de:L.  XLII.  c.t,  «1,26.  L.  XLV.  c.  17. 

^fontf.  Tom.  III.  pag.  149,  1  Crév.  Hiit.  Rom*  Tom.  IVt  pag.  49)  « 

CO  Jofu,  c.  »i»v.  ail  1494                                      < 
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s'atteiidoit  qu'au  moins  il  etnpof- 
teroit  la  dernière  place  ,  toutes  les 
autres  étant  déjà  remplies.  Mais, 
il  parut  avoir  tellement  dégénéré 
des  vertus  de  fon  père  ,  que  tou- 
tes les  centuries  lui  aurotent  pré- 
féré C,  Cicércius ,  fi\ce  citoyen  » 
craignant  de  fe  rendre  odieux  , 
n*éût  corrigé  par  fa  modeflie,  ou 
le  crime  de  la  fortune ,  ou  Terreur 
de  raiTemblée.  Il  ne  put  prendre 
fur  lui  de  l'emporter  fur  le  fîls  de 
fon  patron  ;  &  quittant  fans  hé(i- 
ter  la  robe  de  Candidat ,  il  devint 
de  rival  afTuré  de  vaincre  »  client 
plein  dereconnoinance^&partifan 
zélé  de  Scipion.  Ainfi  ,  ce  fils  de 
l'Africain  obtint,  par  la  retenue  de 
C.  Ckéreius  ,  une  dignité  que  le 
peuple  lui  avoit  refufée  ,  mais  qui 
lui  fit  moins  d'honneur  qu'à  celui 
qui  la  lui  cédoit. 

La  modeftie ,  que  C.  Cicéretus 
montra  en  cette  occafion ,  ne  Tac» 
compagna  pas  toujours  dans  tou- 
tes les  autres  circondances  de  fa 
vie,  comme  on  va  le  voir  bientôt. 
Dès  l'année  fui  van  te  ,  it  fut  nom- 
mé à  la  Préture.  Ayant  été  en- 
voyé contre  les  Corfes,  il  les  com- 
battit en  bataille  rangée ,  leur  tua 
fept  mille  hommes ,  &  en  prit  plus 
de  dix-fept  cens.  Avant  cette  ac- 
tion 9  il  promit  un  temple  à  Jûnon 
Monéta.  Certe  défaire  obligea  les 
Corfes  à  demander  la  paix ,  qui 
leur  fut  accordée  à  condition  de 
fournir  deux  cens  mille  livres  de 
cire.  C.  Cicéreius  «  ayant  fournis 
cette  province ,  pafla  dans  la  Sar- 
daigne.  Le  tems  de  fa  Préture  ex- 
piré ,  il  retourna  à  Rome ,  &.  le 
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Sénat  lui  donna  audience  dans  le 
temple  de  Bellone.  Après  qu'il 
eut  rendu  compte  de  (e$  aâions  , 
&  demandé  inutilement  le  triom- 
phe ,  il  fe  le  décerna  lui-même  de 
fon  autorité  privée ,  &  en  fit  la 
cérémonie  fur  le  .mont  Albin  , 
fuivant  un  ofage  qui  s'étoit  infen- 
fiblement  établi,  au  mépris  de 
l'autorité  publique. 

Ce  fut  un  des  trois  cot^miffaî- 
res  que  l'on  choifit  ,  p^u  de  tems 
après ,  pour  les  envoyer  en  Illy« 
rie  vers  le  roi  Gentius.  Us  avoient 
ordre  de  repréfenter  à  ce  Prince 
les  hoflilités  Si  les  violences  ^ 
dont  s'étpient  plaints  dans  le  Sé*- 
nat  des  peuples  alliés^  des   Ro- 

«ains  y  &  d'en  demander  fatis- 
âion.  C.  Cicéreius  fut  encore 
envoyé  environ  cinq  ans  après  , 
en  qualité  de  commiffaire ,  dans 
la  même  orovince,  &  on  lui  don- 
na quatre  Collègues*.  L'objet  de 
cette'  commiflîon  étoit  de  régler 
les  affaires  de  l'Illyrie.,  avec  le» 
deux  généraux  Romains  ,  qui 
étoient  alors  dans  ce  païs. 

CICÉRON  ,  Cicero  ,  Kv.tpeaf  > 
{a)  nom  devenu  célèbre  ,  depuis 
qu'il  a  été  porté  par  le  père  de 
l'éloquence  Latine.  Celui, qui  fe 
nomma  le  premier  Cic^èron  ,  pa- 
roît  avoir  été  un  perfonnage  con* 
fidérable,  au  rapport  de  Plutarque. 
C'eft  pourquoi ,  ajoute  cet  Au- 
teur, fes  defcendans  ne  rejecterent 
pas  ce  furnom ,  &  le  portèrent 
avec  plaifir,  quoique  la  plupart 
s'en  moquaffent ,  parce  que  ci" 
cer  en  Latin  fignifie  un  pois  chî- 
che ,    &  que  celui  qui  le  porta 


{a)  Plut.  T.  l.  p.  861.  Plia.  T,  I.  p*  s7  »  98. 
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le  premier ,  a  voit  au  bout  du  nez 
une  petite  excrelTence  de  chair 
comme  une  verrue  ,  qui  reffem- 
bloit  à  un  pois  ;  ce  qui  lui  fît  don- 
ner ce  furnom. 

Selon  Pline  y  ce  furnom  avoit 
une  autre  origine.  11  prétend  que 
comme  l'agriculture  étoit  en  hon- 
neur anciennement  à  Rome  & 
^dans  tout  le  Latium ,  &  que  la 
plupart,  cultivoient  la  terre  de 
leurs  propres  mains  ,  le  nom  de 
Cicéron ,  auffi  bien  que  celui  de 
Fabius  &  de  Lentulus  ,  venoient 
des  légumes  ,  que  quelqu'un  de 
ces  familles  aimoit  ou  excelloit  | 
cultiver ,  pois  ,  fèves  ,  lentilles. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  lorfque  Cicé- 
ron fe  mit  fur  la  route  des  hoi^ 
neurs,  fes  amis  lui  confeillereff 
de  quitter  ce  furnom ,  qui  leur 
paroilloit  avoir  quelque  chofe  d'i- 
gnoble. Mais ,  il  leur  rép^dit  avec 
cette  confiance  qu'infpirent  le  mé- 
rite &  la  jeunefle ,  qu'il  préten- 
doit  rendre  ce  furnom  de  Cicéron, 
plus  noble  que  ceux  de  Catulus 
&  de  Scâurus.  La  comparaifon 
étoit  jufle  quant  aux  furnomscon- 
fidérés  en  eux-mêmes  ;  car ,  Ca- 
tulus fignifîe  petit  chien ,  &  Scâu- 
rus ,  pied- bot. 

CICÉRON  [M.TuLLius], 
M.  Tullius  Cicero  ,  M.  Tov\n: 
KtKBffwY ,  (a)  ayeul  de  Cicéron 
l'orateur.  Il  demeuroit  ordinaire- 
ment dans  une  petite  ville  du  pais 
des  Volfques,  nommée  Arpine. 
Quoique  ce  fut  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  6c  de  fon  origine  >  il  n'en 
étoit  pas  pour  cela  moins  citoyien 
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Romain ,  parce  qu'on  avoit  de* 
puis  long-tems  incorporé  peu  à 
peu  la  plâpart  des  peuples  d'Ita- 
lie dans  celui  de  Rome ,  en  forte 
qu'ils  jouiffoient  des  mêmes  droits 
que  les  Romains  naturels  ;  &  c'eft 
pourquoi  chacun  de  ces  peuples 
étoit  agrégé  à  quelqu'une  des 
trente- cinq  tribus,  dans lefquelles 
celui  de  Rome  étoit  divifé.  Celle 
oii  les  habitans  d'Arpine  étoieat 
aifocîés  ,  s'appelloit  la  tribu  Cor« 
néiia. 

M.  Tullius  Cicéron  étoit  donc 
de  cette  tribu  ,  &  en  outre  de 
l'ordre  des  chevaliers.  Il  fe  (igna- 
la  dans  Arpine  ,  en  réfiftant  à  M» 
Cratidius ,  frère  de  fa  femme  ^ 
qui  y  voulut  abolir  toutes  les  det- 
tes pour  fe  rendre  agréable  aa 
peuple.  Le  bruit  en  étant  venu 
jufqu'à  Rome^  Marcus  Scaurus  , 
Conful  de  cette  année-ià ,  6c  le 
plus  grand  perfonnage  de  la  répu-^ 
blique ,  dit  hautement  qu'il  auroit 
bien  été  à  fouhaiter  qu'un  homme 
de  ce  courage  6c  de  cette  probité 
eût  fait  éflater  ces  qualités  dans 
la  capitale  de  l'Empire.  Ce  fut  lui 
auffi  qui  dit  ce  bon  mot ,  que  Ci- 
céron rapporte  dans  le  fécond  li- 
vre de  rOrateur  :  Nos  gens  font 
femblables  aux  Syriens  quon  eX'*> 
pofe  en  vente  ;  celui  qui  fçait  le 
plus  de  Grec  ^  ejl  le  plus  mé^ 
chant, 

CICÉRON  [  M.  Tullius  ]  , 

Ai.  Tullius  Cicero ,  ib)  M .  ToJm/cç 
KiKifw  >  fils  du  précédent ,  avoic 
époufé  Helvia ,  de  la  famille  des 
Helviens,  qui  étoit  une   famille 


(«)  Cicer.  de  Legib.  L.  III.  c.  35. 


I     (»)  Plut.  Tom.  I.  pag.  861.  Dio,  CaiT* 
IP- 
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noble  9  &  en  eut  Cicéron  ,  le  pe^^ 
re  de  Téloquence  Lttine.  Il  pafTa 
la  plus  grande  partie  du  tems  à 
la  campagne  ;  c'eftà-^ire,  à  Ar- 
pîne  ,  011  il  s*occupoit  à  l'étude 
ou  à  (es  affaires  domeftiques, 
parce  qu*il  avoit  peu  de  famé. 

Un  tribun  etnporté ,  dans  Dion 
Caffius ,  reproche  à  Cicéron ,  que 
fon  père  étoit  foulon ,  &  aroit 
cultivé  toute  fa  vie  des  vignes  & 
des  oliviers  ;  mais ,  outre  que  cet 
Hiftorien  e(l  manifeftement  fuf- 
peâ  lur  Cicéron,  du  confentement 
de  tous  les  Critiques  ,  &  que  Sal- 
luite  ,  qui  paroit  n'avoir  rien  ou- 
blié ,  dans  la  déclamation  fanglan- 
te  qui  nous  rede  ,  de  tout  ce  qui 
fe  pouvoir  dire  contre  lui ,  ne  dit 
rien  de  femblable ,  cela  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  qui  a  été  rap- 
porté de  fon  ayeul  dans  l'article 
précédent.  Il  étoit  facile  à  un  ora- 
teur ennemi,  comme  le  tribun , 
dont  parle  Dion  Caffius ,  vingt- 
cinq  ans  après  la  mort  d'un  habi- 
tant de  la  campagne  peu  connu  à 
Rome  ,  tel  que  le  père  de  Cicé- 
ron ^  de  repréfenter  fes  occupa- 
tions œconomiques  &  rufiiques  , 
comme  s*il  en  eût  fait  métier  pen- 
dant fa  vie. 

CICÉRON  [  L.  TuLLius  ] , 
X.  Tullius  Cicero ,  A,  Tovmoc 
.  Ku€pûtr ,  (a)  frère  de  celui  qui 
précède,  &  par  conféquent  on- 
cle de  Cicéron  l'orateur.  Il  vécut  ' 
familièrement  avec  l'orateur  Marc- 

^«)  Cicer.  de  Orat.  L.  II.  c.  s. 

(^)  Plut.  Tom.  I.  pag.  877.  &  fe^i» 
Appian.  p.  600.  Dio.  CalT.  p.  ^^j.CcC. 
de  BeU.  Gall.  L.  V.  p.  178.  ër  fiq.  L. 
VI.  pag.  S53.  &  fiq,  Crév.  Hift.  Romt 
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Antoine ,  ajreul  du  Triumvir  de 
même  nom. 

CICÉRON  [  M.  Tullius  ]; 
Af.  Tullius  Cicero  f  M.  Tov)^ioç 
Ktuft»» ,  célèbre  orateur  Romain* 
^y^r  Tullius. 

CICÉRON  [  Q.  Tullius  ]  , 
Q»  Tullius  Cicero  9  Kâificç^  ToJa- 
)43;  KtKtfKaf^  (h)  frère  du  précé- 
dent ,  après  avoir  été  Préteur  l'ai» 
de  Rome  691 ,  eut, au  fonir  de 
charge  «le  département  de  l'Âfie  , 
&  il  y  demeura  trois  ans.  Une  fi 
longue  adminiflration  n'offre  rien 
de  mémorable ,  &  les  plus  beaux 
monumens  qui  nous  en  reftent» 
font  les  lettres  que  fon  frère  lui 
écrivit  pendant  ce  tems  ;  particu- 
lièrement la  première ,  qui  ed  con- 
nue de  tout  le  monde ,  &  qui 
renferme  les  plus  fages  maximes  , 
&  les  avis  les  plus  excellens,  pour 
tous  ceux  qui  occupent  de  granr 
des  places.  Q.  Tullius  Cicéron  » 
étoit  un  homme  bien  différent  de 
fon  frère  ,  impétueux ,  fantafque, 
aifé  à  s'irriter.  Il  eft  vrai  qu'il  re- 
venoit  aifêmenc  ,  ce  qui  marque 
au  fond ,  un  bon  caraftère.  Mais  , 
fes  emportemens  étoient  fort  à 
charge  à  ceux  qui  dévoient  lui 
obéir  ;  &  (es  caprices ,  iês boutades 
exercèrent  fou  vent  la  patience  , 
foit  de  fon  frère ,  foit  a  Atticus  , 
dont  il  avoit  époufé  la  foeur.  Ci- 
céron lui  propofe  plus  d'une  fois 
l'exemple  de  C.  Oâavius ,  père 
d'Augufte. 

Q.  Tullius  Cicéron  étoit  enco-. 

Tom.  VI.  ©ag.  54^^.  ér  friv.  Tonî.  VIF. 
pag.  158.  ir  fmiv.  Tom.  VIII.  pag.  199» 
ér  fmiv*  Mém.  de*  PAcad.  Ats  Infcripu 
&  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  198.  &  frtv^ 
T.  VII.  p.  ICI»  154. 
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reen  Afie,  lorfque  fon  frère  fut 
exilé  ;  mais ,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
venir à  Rome,  qu'il  trouva  agitée 
de  grands  débats.  Il  y  arriva  dans 
un  équipage  convenable  à  fa  dou- 
leur, &  il  fut  reçu  par  un  très- 
grand  nombre  des  meilleurs  Ci- 
toyens-, qui  allèrent  au-devant  de^ 
lui,  mêlant  leurs  larmes  auxiien-^ 
lies.  Il  vint  fortifier  les  follicitations 
&  les  prières  du  gendre  de  Cicé- 
ron ,  Pifon  Frugi ,  jeune  homme 
d*un  très-grand  mérite  ^  &  qui  fe 
montra  inviolablement  attaché  à 
fon  beau-pere ,  mais  qui  ne  pût 
recueillir  le  fruit  de  fa  ^vertu  , 
étant  mort  un  peu  avant  que  de  le 
voir  de  retour. 

Dans  la  fuite ,  Q.  TulUus  Cicé- 
ron  fut  lieutenant  de  Céfar  dans 
les  Gaules  ;  &  ayant  établi  fes 
quartiers  d'hiver  au  païs  des  Ner- 
viens^  il  y  fut  attaqué  par  Ambio- 
rix  ,  qui ,  après  avoir  défait  tota- 
lement Tirurius  Sabinus  ,  étoit 
venu  foulever  les  Nerviens.Ceux- 
ci  marchèrent  contre  Q.  Tullius 
Cicéron  avec  tant  de  promptitude 
qu'ils  arrivèrent  avant  même  qu'il 
fût  informé  du  défaflre  de  Titurius 
Sabinus.  Soii  premier  foin  avoit 
été  d'écrire  à  Céfar ,  pour  Tinf- 
truire  du  péril  où  il  fe  trouvoit. 
Mais ,  comme  tous  les  chemins 
étoienr  gardés  par  les  ennemis, 
les  différens  courriers  qu'il  dépê- 
cha 4  furent  arrêtés.  Il  fut  donc 
réduit  pendant  un  temsaux  feules 
reflburces  que  lui  fourniflbient  fon 
courage  &  fon  habileté  dans  la 
guerre.  Il  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  connus  alors  pour  la  dé- 
fenfe*  des  places.  jSes  foldats  em- 
ployoient  à  contraire  des  tours  j 
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à  fortifier  leurj  lignes ,  à  garantir 
de  parapets  leurs  remparts  ,  tous 
les  intervalles  où  ils  n'étoient 
pas  obligés*de  combattre.  Leur 
ardeur  à  l'ouvrage  étoit  incroya- 
ble. On  ne  cefloit  de  travailler 
ni  jour  ni  nuit.  Les  malades  me* 
mes  &  les  bleiTés  y  mettoient.  la 
main«,  Q.  Tullius  Cicéron ,  quoi- 
que d'une  très-foible  fanté  ,  anî- 
moit  tout  ,  préfidoit  à  tout  ;  & 
il  falloit  que  les  folçlats  le  forçaf- 
fent  de  prendre  de  tems  en  temt 
quelques  momens  de  repos. 

Ambiorix ,  après  avoir  plufieurs 
fois  tenté  inutilement  d'emporter 
par  la  force  le  camp  des  Romains, 
voulut  eifayer  de  la  rufe  ,  qui  lui 
avoit  fi  bien  réudi  auprès  de  Ti- 
turius Sabinus.  Mais ,  Q.  Tul- 
lius Cicéron  ne  fut  point  la  dupe 
de  tous  fes  artificieux  difcours  ,  & 
il  n'écouta  aucune  propofition. 
Les  foldats  Romains  étoient  lo- 
gés dans  le  camp  fous  des  huttes 
couvertes  de  chaume.  C'eft  ce 
oui  fit  naître  aux  aflaillans  la  pen- 
iée  d'y  mettre  le  feu.  Le  feptième 
jour  de  l'attaque  ,  un  grand  vent 
s'étant  levé ,  les  Nerviens  lancè- 
rent dans  le  camp  Romain  des 
balles d'argille enflammées,  ôc  des 
javelots  brûlans.  Le  feu  aidé  par 
le  vent  fe  répandit  en  un  infiant 
dans  toute  l'étendue  de  la  place; 
&  les  ennemis  encouragés  par 
l'efpérance  d'achever  prompte- 
ment  la  viâoire,  firent  avancer 
leurs  tours  &  leurs  tortues  ,  &  fe 
difpoferent  à  efcalader  le  rempart. 
La  confiance  des  foldats  Romains 
fut  telle^que  pendant  qu'ils  étoient 
environnés  de  flammes  ,  &  acca- 
blés d'une  grêle  de  traits ,  peu- 
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clant  qu'ils  voyoient  brûler  leurs 
cabanes  ,  leurs  bagages  ,  &.  toute 
leur  petite  fortune  y  non  feulement 
aucun  ne  quitta  fon  pofle  pour 
aller  (auver  quelque  chofe  de  ce 
qui  lui  appartenoit ,  mais  il  ne  s*en 
trouva  que  très-peu  qui  regardaf- 
fent  feulement  en  arrière.  Tous 
étoient  occupés  du  foin  de  com- 
battre &  de  repouiïer  Tennemi. 
Une  fi  haute  valeur  fut  récom- 
penfée  par  le  fuccës  ;  &  fi  ce  jour 
fut  le  plus  difficile  &  le  plus  dur 
pour  les  Romains  ^  ce  fut  auffi  ce- 
lui où  les  ennemis  perdirent  beau- 
coup de  monde. 

Cepeniant,la  défenfe  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  péril leufe 
pour  les'  Romains  ,  à  càufe  du 
grand  nombre  de  leurs  bleffés  ;  & 
Céfar  n'étoit  point  averti  ;  aucun 
des  courriers  de  Q.  Tullîus  Cicé- 
ron  n'a  voit  pu  pafTer.  Enfin ,  un 
efclave  Gaulois ,  que  l'on  enga- 
gea ,  en  lui  promettant  la  liberté, 
a  fe  charger  d'une  lettre  d'avis, 
échappa  aux  Nerviens  à  la  £iveur 
de  la  conformité  de  l'habillement 
&  du  langage  ,  &  arriva  heureu- 
fetnent.  Céfar  ne  nous  dit  point 
ob  il  étoit  alors  ;  mais  ,  il  falloit 
qu'il  ne  fût  pas  fort  éloigné. 

Rien  ne  paroit  plus  digne  d'ad- 
miration dans  Céfar ,  que  fon  ac- 
tivité ,  qui  efl  comparable  à  celle 
de  la  foudre.  II  reçut  la  lettre  de 
Q.  Tullius  Cicéron  fur  le  foir , 
lorfqu'il  n'y  avoit  plus  qu'une  heu- 
re de  fôleil,  Sur  le  champ  il  envoie 
ordre  à  M.  CrafTus  ,  qui  étoit 
dans  le  païs  des  Bellovaces ,  de 
partir  à  minuit  avec  fa  légion ,  & 
de  le  venir  joindre.  Il  dépêche  un 
jiutre  courrier  à  Q.  FabiuSj,qui  hi- 
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yernoît  chez  les  Morins,  &  lui 
ordonne  de  men^  (^  légion  dans 
l'Artois  >  qui  étoic  fur  le  chemin 
pour  aller  à  Cicéron.  Il  écrivit  à 
Labiénus  pour  lui  commander 
de  fie  rendre  fur  les  terres  des  Ner- 
viens. Céfar  lui-même  raffemble 
environ  quatre  cens  chenaux. 

Après  cet  préparatifs ,  il  mar- 
che à  grandes  journées ,  &  fait  ^ 
prendre  les  devans  à  un  cavalier 
Gaulois  j  porteur  d'une  lettre , 
dans  laquelle  il  donnoit  avis  à  Q. 
Tullius  Cicéron  de  fon  arrivée  , 
mais  qu'il  prit  la  précaution  d'é- 
crire en  Grec ,  ana  que  fi  elle 
tomboit  entre  \t%  mains  des  enne- 
mis ,  elle  ne  fût  pas  entendue.  Le 
Gaulois  avoit  ordre  ,  en  cas  qu'il 
ne  pût  pénétrer  jufqu'au  camp, 
d'y  jetter  la  lettre  avec  un  javelot, 
au  tour  duquel  il  l'auroit  attachée. 
La  chofe  futainfi  exécutée,  &  la 
lettre  portée  par  le  javelot ,  s'ar- 
rêta par  hazard  à  une  tour ,  où  cl* 
le  demeura  pendant  deux  jours 
fans  être  apperçue.  Le  troifième 
jour^  un  foldat  l'ayant  remarquée, 
la  prit  &  la  remit  à  Q.  Tullius 
Cicéron  ^  qui  la  lut  fur  le  champ 
en  pleine  afTemblée ,  &  répandit 
ainfi  la  joie  dans  tout  fon  camp* 
En  même  tems ,  on  voyoit  la  fu- 
mée qui  s'élevoit  des  villages  voi- 
fins  incendiés  par  Céfar;  ce  qui 
ne  permettoit  pas  de  douter  de 
l'approche  du  fecours. 

Les    Gaulois  en  eurent  auffi . 
avis  par  leurs   coureurs,   &  ils 
prirent  le  parti  de  laifTer  Q.  Tul- 
lius Cicéron  ,  &  d'aller  au-devant 
deCéfar.   Leur  armée   étoit  de 

Îtus  de  fôlxante  mille  hommes.  Q 
'ullius  Cicéron  fit  fur  le  champ 
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donner  nouvelle  à  fon  Général  de 
la  marche  des  ennemis  ;  &  le  len- 
demain ,  Céfar  les  découvrit  lui- 
rnême  au  de-là  d'un  grand  vallon 
traverfé  d'un  ruiffeau.  Comme 
rien  ne  Tobligeoit  plus  de  fe  hâ- 
ter, il  campa  dans  l'endroit  oh 
il  fe  trouvoit ,  pour  fe  préparer  à 
combattre.  ^ 

La  confiance  des  ennemis  alloît 
fi  loin,  qu'ils  firent  proclamer  tout 
autour  du  camp ,  que  fi  quelque 
Gaulois  ou  Romain  vouloit  paf. 
fer  de  leur  côté  ,  il  le  pouvoit 
jufq\i'à  la  troifième  heure  du  jour  ; 
mais  ,  qu'après  ce  moment  ,  ils  ne 
feroient  quartier  à  perfonne.  Déjà 
ils  fe  préparoient  à  efcalader  le 
rempart  ^  &  à  combler  le  foffé  , 
lorfque  Céfar  fait  u^e  fortie  géné- 
rale par  toutes  les  portes  du  camp 
à  la  fois.  Infanterie  &  cavalerie, 
tout  fe  jette  fur  les  Barbares,  que 
la  furprife  &  l'effroi  mirent  hors 
d*état  de  faire  aucune  réfiflance. 
Tous  prirent  la  fuite  ,  &  un  très- 
grand  nombre  relièrent  fur  la  pla- 
ce. Audi  fage  que  hardi,  Céfar 
ne  voulut  point  pouffer  trop  loin 
la  pourfuice  des  fuiards ,  à  caufe 
ées  bois  &  des  marais  dont  le  païs 
étoit  couvert.  Comme  il  a  voit  peu 
de  monde  avec  lui ,  il  fentoit  que 
le  moindre  échet  pouvoit  lui  être 
funefle.  Ainfl ,  fans  avoir  fouffert 
aucuiie  perte ,  il  délivra  &  joignit 
Q.  Tullius  Cicéron.  Quand  il  vit 
les  ouvrages  des  Barbares ,  leurs 
tours  ,  leurs  lignes ,  il  eil  fut  frap- 
pé d'admiration.  Ayant  enfuite 
fait  la  revue  des  foldats  >  il  trouva 
que  fur  dix,  à  peine  y  en  avoic- 
îi  un  qui  fût  refté  fatis  blefTure  ;  ce 
qui  lui  fit  juger  quelle  avoit  été  la 
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grandeur,  dn  péril ,  &  la  ▼îgaeur. 
de  la  réhflance.  Il  loua  beaucoup 
&  le  commandant  ,  &  la  légion. 
Il  donna  des  marques  particuliè- 
res de  Aime  &  de  bienveillance 
aux  officiers  dont  Q.  Tullius  Ci- 
céron lui  rendit  un  honorable  té-, 
moignage. 

L'année  fuivante ,  Q.  Tullius 
Cicéron  courut  encore  le  plus 
gitand  péril.  Il  avoit  été  laiffé  avec 
une  légion  dans  un  fort ,  oîi  les 
Sicambres  vinrent  l'attaquer.  Il 
s'en  fallut  peu  que  les  Romains 
ne  fufTent  entièrement  taillés  eit 
pièces.  Il  en  périt  un  nombre  con- 
fidérable.  • 

Après  avoir  aînfî  fervi  plufieurs 
années  dans  les  Gaules  en  qualité 
de  lieutenant  de  Céfar  ,  Q.  Tul- 
lius Cicéron  ne  laiffa  pas  de  pren- 
dre parti  pour  Pompée  dans  la 
guerre  civile,  &  obtint  de  ce. 
dernier,  la  furintendance  des  bleds 
en  Sardaigne  pour  toute  l'Italie. 
Cela  ne  pouvoit  manquer  d'of- 
fenfer  fenfiblement  fon  ancien  Gé- 
néral. Bien  plus  Céfar  penfoit  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  déterminé  ion 
frère  à  quitter  l'Italie ,  &  battu  la 
caiffe  [c'efU'expreffiondoht  il  fe 
fervit  ]  pour  lui  donner  le  fignal 
du  départ.  Cicéron  éroit  à  Brin- 
des ,  fort  en  peine  de  ce  qu'il  de- 
viendroit  lui  -  même ,  lorfque  ce 
mot  de  Céfar  lui  revint.  Toujours.  . 
pleiii  de  bon  cœur  &  d'amitié  pour 
fon  frère  9  quoiqu'il  eût  déjà  quel- 
que lieu  de  fe  plaindre' de  lui ,  il 
écrivit  fur  le  champ  à  Céfar  en 
ces  cermes  :  »  Je  ne  m'intéreffe 
Il  pas  moins  vivement  à  nion 
Il  frère,  qu'à  ce  qui  me  touche 
}>  moi-même  î  mais  ^  dans  la  (l« 
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I»  tuation  où  je  fuîs  ,  je  n'ofe 
»  vous  le  recommander.  Tout  ce 
»  que  je  puis  me  permettre  ,  c*eft 
M  de  vous  prier  de  ne  point  croi- 
»  re  qu'il  ait  tenu  à  lui ,  que  je  ne 
n  fuivifle  un  fyftême  de  conduite 
n  qiii  vous  fût  agréable ,  6i  que 
»  mon  amitié  pour  vous  ne  fe 
i>  foûtint  fans  aucune  altération. 
n  II  m*a  toujours  exhorté  à  de- 
n  meurer  uni  avec  vous  ;  &  lorf. 
n  que  nous  fommes  partis  enfem- 
»  ble  de  Tltalie ,  il  a  été  mon 
»  compagiK>n  de  voyage  ,  & 
»  non  pas  mon  guide.  A  tout  autre 
n  égard  ,  il  ne  me  convient  point 
»  de  me  rendre  fon  interceffeur 
»  auprès  de  vous.  Votre  douceur 
»  naturelle ,  Tamitié  qui  eft  entre 
»  vous ôcluî^voilà ce  qui  vousdé* 
»  cidera.  Mais ,  fi  la  confidéracion 
1}  de  mon  nom  ne  peut  lui  être 
n  utile ,  au  moins  je  vous  prie 
»  indamment  qu  elle  ne  lui  fafTe 
»  point  de  tort,  ce 

Cette  lettre  ,  qui  refpire  Tami- 
tié  fraternelle  9  en  même  tems 
qu'elle  étoic  écrite  avec  une  pru* 
dence  &  une  circonfpeâion  infi- 
nies s  paroit  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  Cicéron.  Son  frère  au  con- 
traire ,  en  ufa  au  plus  mal  avec 
lui.  S*érant  retiré  à  Patras  ,  après 
la  défaite  de  Pompée  ,  il  ne  fe 
contenta  pas  de  déclamer  contre 
Cicéron  en  préfence  de  quiconque 
voulut  l'entendre  ;  il  ^i  pafTer  Tes 
indécentes  inveâives  jufqu'à  Cé- 
far.  Son  fils ,  jeune  homme  pétu- 
lant &  impétueux ,  alla  en  Afie, 
moins  pour  demander  la  gr^ce  de 
fon  père ,  que  pour  charger  & 
accufer  fon  oncle.  Tous  les  amis 
de  Céfar ,  qui  pour  ki  plupart  l'é- 
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toîent  aufS  de  Cicéron,  furent 
indignés  de  l'ingratitude  de  fcti 
frère.  Ils  ne  lai  lièrent  pas  de  lui 
être  favorables  ,  parce  qu'ils  fça- 
voient  bien  que  Cicéron  étoit  fans 
doute  affligé  de  la  noirceur  de  (es 
proches  ;  mais  qu'il  étoit  fort 
éloigné  de  défirer  d'en  être  vengé. 
Q.  TuUius  Cicéron  le  fils ,  ayant 
vu  Céfar  à  Antioche ,  obtint  de 
lui  y  à  la  recommandation  d'Hir- 
tius  ,  tout  ce  qu'il  demandoit. 

Q.  Tullius  Cicéron ,  fut  avec 
fon  fils ,  une  des  viclimes  de  la 
cruauté  des  Triumvirs,  Tan  de 
Rome  709  &  43  avant  Jefus- 
Chrifl.  Le  fils  fut  pris  le  premier, 
ayant  été  trahi  par  fes  efciaves. 
Cetoit  un  caraftère  qui  avoit 
donné  bien  des  fujets  de  plainte  à 
fa  famille  ;  &  les  lettres  de  Cicé- 
ron à  Atcicus  font  remplies  de 
plaintes  contre  lui.  Néanmoins, 
dans  cette  dernière  &  trille  oc- 
cafion  ,  il  fit  preuve  d'une  ten- 
drefle  filiale ,  qui  ne  peut  être  af- 
fez  louée.  Il  cachoit  fon  père  ,  & 
quoique  livré  aux  bourreaux ,  qui 
le  tourmentoient  pour  lui  arracher 
fon  fecret  «  il  s'obdinoit  à  garder 
un  généreux  filence.  Le  père,  qui 
n'étoit  pas  loin  ,  &  qui  e:«:.endoit 
tout  ce  qui  fe  pafToi^,  ne  put  fouf-, 
frir  que  fon  fils  fût  fi  cruellement 
traité  à  caufe  de  lui  ;  il  vint  fe  dé- 
couvrir lui-même.  11  y  eut  com- 
bat entr'enx,à  qui  mourroit  le  pre- 
mier. Les  bourreaux  les  mirent 
d'accord ,  en  les  égorgeant  tous 
deux  en  même  tems. 

Q.  Tullius  Cicéron  devoit  être 
un  homme  d'un  mérite  fore  dif-     ' 
tingué  ;  &  pour  peu  qu'on  fe  don- 
ne la  peine  de  lire  le  commence^ 
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ment  du  premier  livre  des  dialo- 
gues de  l*orateur,on  en  fera  enco- 
re plus  particulièrement  perfuadé, 
par  le  foin  que  Cicéron  a  pris  de 
lui  adreffer  cet  ouvrage ,  comme 
ayant  été  élevé  avec  lui  dans  les 
belles  lettres  dès  leur  enfance ,  & 
ayant  cultivé  de  même  les  beaux 
arts  dans  leurjeunefTe. 

CICÉRON  [Q.TuLLius], 
Q.  TuUius  Cice^o  ,  X.  ToyM/o^ 
K.jt/jpûJï» ,  fils  de  Q.  Tuliius  Cicé- 
ron &  de  Pomponia.  Il  en  a  été 
parlé  dans  l'article  précédent, 
/^ye^  cet  article. 

CICÉRON  [M.TuLLius], 

M»  Tuliius  Cicero ,  M.  Tovmoç 
KtKtfioûv  f  (a)  fils  de  Cicéron  Fo- 
rateur  ,  naquit  Tan  de  Rome  687.  ^ 
Son  père  l'envoya  à  Athènes  pour 
y  prendre  les  leçons  de  Cratippe, 
qui  étoit  auffi  honnête  homme 
que  bon  Philofophe,  &  qui  fçavoit 
quitter  à  propos  la  févérité  de  la 
Phîlofophiey  pour  entrer  dans  les 
plaifirs  &  les  divertifTemené  des 
jeunes  gens  qu'il  inflruifbit.  Cicé- 
ron y  qui  ne  s*aveugIoit  pas  fur  le 
peu  de  talens  que  Ton  fils  avoit 
reçu  de  la  nature ,  fe  promettoit 
cependant  beaucoup  des  foins  d'un 
mahreffi  habile  ,  dans  une  ville  (î 
célèbre  pour  les  fciences  &  pour 
Ja  poHteffe.  Il  voulut  que  fon  fils 
joignit  à  rétude  de  la  philofophie 
celle  de  l'éloquence  ,  &  qu'il  s'at- 
tachât f  ponr  cet  effet ,  à  un  certain 
ihéteur  Grec,  nommé  Gorgias  9 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  répu- 
tation ,  mais  qui  étoit  fort  adonné 
aux  excès  de  la  débauche  ,  &  fur 
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tout  de  la  bonne  chère  &  du  vîiu 
M.  Junius  Brutus  >  étant  venu 
à  Athènes  >   mit  à  Tépreuve    le 
jeune  étudiant  ;  &  fatisfait  de  ks 
progrès  ,  il  le  lo'uoit  beaucoup  en 
écrivant  à  fon  père  :  n  Votre  fils  « 
i>  lui  dit-il ,  me  fatisfait  tellement 
n  par  fon  aâivité>par  fa  confiance 
n  dans  le  travail ,  par  fa  grandeur 
9>  d'ame,   par  fon  exaâitude  à 
n  remplir  Tes  devoirs  ,  que  jamais 
n  jl  ne  paroît  perdre  de  rue  de 
n  quel  père  il  efl  né.  Perfuadez- 
n  vous  que  pour  parvenir  à  des 
Il  honneurs   pareils  aux  vôtres , 
»  la  gloire  de  fon    père  fera  fa 
»  mclndre  recommandation.»  n 
paroît  en  effet  par  différens  traits 
que  Von  peut  recueillir  des  lettres 
de  Cicéron,  touchant  fon  fils ,  que 
ce  jeune  homme  avoit  le  cœur  bon 
&  généreux  ;  enforte  que    fans 
briller  beaucoup  par  les  talens  de 
l'efprit ,  il  aurôit  pu  foûtenir  juf^ 
u'à  un  certain  degré  la  gloire  de 
on  nom  ,  fi  dans  la  fuite  il  ne  fe 
fût  pas  abruti  par  le  vin  ;  a  quoi 
il  avoit  commencé  à  s'adonner  à 
Texemple  de  fon  maure  Gorgias. 
Tant  il  eft  vrai  que  Ton .  prend  in- 
fenfiblement    les    habitudes    de 
ceux  que  Ton  fréquente ,  &  qu*it 
eft  de  la  dernière  importance  de 
ne  confier  l'éducation  de  la  jeu- 
nefle  qu'a  des  maîtres  aufE  ver- 
tueux qu'habites. 

M.  Tuliius  Cicéron  fut  enve- 
loppé avec  fon  père  dans  la  prof- 
cription  des  Triumvirs  ;  mais  ^  il 
eut  le  bonheur  d'échapper  au  car- 
nage,parce  qu'il  étoit  alors  auprès 


l 


C»)  Appian.  p.  600.  Plut.  T.  I.  p.  88j  ,  886.  Crév.  Hiû.  Rom,  T.  VIIL  p.  lofi. 
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de  M.  Junîus  Brutus,qui  lui  avoit 
donné  uo  commandement  dans 
fon  armée.  Après  que  le  parti  de  ce 
dernier  eut  été  entièrement  ruiné 
par  la  perte  de  la  bataille  de  Phi- 
lippes  ,  M,  Tuliius  Cicéron  fe 
retira  d'abord  en  Sicile  auprès  de 
Sextus  Pompée.  Il  revint  appa- 
raipment  à  Rome  par  le  traité  de 
Mifène  ,  &  fe  trouvant  ainfi  à 
portée  de  recevoir  les  bienfaits 
^'Oâavien,  il  fut  fait  augure ,  ÔC 
enfuite  élevé  au  Confulat»  qu'il 
géra  depuis  le  treize  Septembre 
de  Tannée  30  avant  Jefus-Chrift 
jufqu'au  premier  Novembre. 

Ce  fuc  pendant  ce  court  efpace 
de  tems  ,  que  les  fiatues  de 
Marc- Antoine  furent  renverfées, 
en  vertu  d'un  arrêt  du  Sénat,  au- 
quel préfidoit  M.  Tuliius  Cicéron, 
en  qualité  de  Conful  ;  circondance  ' 
fingulière ,  &C  qui  fut  remarquée 
de  tout  le  monde ,  comme  une 
efpèce  de  confolation  accordée  aux 
mânes  de  Cicéron  ,  dont  le  fils 
porroit  à  fon  ennemi  &  à  fon 
bourreau  le  dernier  coup  de  flé- 
rriffure  6c  de  vengeance.  Car,  ce 
même  Sénatus  -  Confulte  ordon- 
noit  que  tout  ce  qui  avoit  été  dé- 
cerné en  l'honneur  de  Marc- An- 
toine fût  aboli,  que  le  jour  de  fa 
naiHance  fût  mis  au  rang  des  jours 
malheureux ,  &  qu'aucun  de  la 
famille  Antonia  ne  portât  jamais 
le  prénom  de  Marcus.  C'ed  ainfi , 
conclut  Plutarque  ,  que  la  jufli* 
)Ce  divine  réferva  la  fin  de  la 
punition  de  Marc- Antoine  à  la 

(«)  llorat.  L.  I.  SacjA  5*  v.  51.  ér 

ftq. 

(b)  Ovid.  Mficain.  L.  VI.  c.  15.  L.  XI. 
Cl  i«   Virg.  Gcorg,  L.  IV.  v.  529,  Plin. 
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maîfon  de  Cicéron. 

CICHLES  ,  Cichles  ,  port  de 
Thrace.  C'étoit  celui  de  la  ville 
de  Térone ,  félon  Suidas. 

CÏCIRRUS  [  Messius]  ,  {a) 

MeJJtus  Cicirrus  ,  certain  homme 
•dont  parle  Horace  ,  &  qu'il  fait 
Ofque  d'origine.  Ce  Poète  le  met 
aux  mains  avec  un  efclave ,  qu'il 
nomme  Sarmentus.  Ils  fe  diient 
mille  injures.  Comme  Médius  Ci- 
cirrus avoit  fur  le  fourcil  eauche 
une  vilaine  cicatrice  ,  bordée  de 
poil ,  Sarmentus  en  prend  occa- 
îion  de  lui  reprocher  qu'il  feroit 
terrible ,  fi  on  ne  lui  avoit  pas  fcié 
une  corne  au  front  ^  puifque  tout 
écorné  qu'il  eft ,  il  fait  encore 
tant  de  bruit. 

^  Il  y  a  des  Commentateurs 
d'Horace  ,  qui  ,  au  lieu  de  Ci- 
cirrus ,  lifent  Cicerrus.  C'ed  la 
leçon  que  fuit  M.  le  Batteux. 

CICONIENS  ,  Cicones  ,  {b) 
Ktnovei;  «  peuples  de  Thrace.  M, 
d'Anville ,  dans  fes  Cartes  ,  les 
place  fur  le  bord  de  la  mer  Egée  » 
à  roppofice  de  l'ifle  de  Samothra- 
ce.  Ils  ont  à  l'occident  la  ville  de 
Maronée  ,  au  nord  celle  de  Dy- 
m» ,  &  à  l'orient  le  fleuve  d'He- 
bre.  Leur  pais  paroît  être  craverfé 
par  un  autre  fleuve ,  du  nord  au 
midi ,  où  il  fe  rend  dans  la  mer. 

Cette  pofîtion  &  ces  circonf- 
tances  femblent  être  confirmées 
par  le  témoignage  d'Hétodote. 
Cet  Auteur  en  parlant  de  Xerxès, 
dit  :  n  Quand  il  fut  parti  de 
n  Dorifque,    il  pafla    première- 

T.  I.  p.  t04.  Pomp.  Mel.  p.  104*  Herod. 
L.  VII.  c.  59  ,  108.  ër  /ef .  Homer.  lliad. 
L.  II.  V.  353  I  3^4.  Odyir.  L.  IX.  39.  ^ 
fil» 
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»  ment  près  d'une  ville  de  Samô- 
n  thrace,  qui  efl  la  dernière  dti 
^>  côté  de  l'occident.  On  l'appelle 
»  Mèfambrie  ;  elle  a  pour  voifine 
n  une  autre  ville  des  Thafiens  ^ 
»  nommée  Stryme,  &  entre  les 
M  deux,coule  la  rivière  du  LifTus, 
»  qui  ne  put  Tuffire  pour  Tarmée 
»  de  Xerxès  &  fut  bientôt  épui- 
»  fée.  On  appelloit  anciennement 
n  ce  païs  Galaïce  ;  on  le  nomme 
99  aujourd'hui  Briantice  ,  &  il  ap- 
w  partient  proprement  aux  Cico- 
i>  niens.  Après  avoir  paflé  le  Lif- 
»  fus  ,  que  l'on  avoit  mis  à  fec  , 
ï>  Xerxès  traver fa  cei  villes  Grec- 
n  ques ,  Maronée  ,  Dicée  ,  Ab- 
n  dère  ^  &  les  fameux  étangs  qui 
»  font  à  Tentour. 

Pomponius  Mêla  met  les  Cic<# 
niens  auprès  de  THebre.  Pline  les 
étend  au  de-Ià  de  ce  fleuve  ,  du 
côté  de  l'orient.  Car,  il  aflure  que 
le  pàïs  d'iEnos  >  ville  libre  ^  leur 
appartenoif. 

Homère  a  connu  ces  peuples  , 
ce  qui  prouve  leur  antiquité.  Il  fait 
dire  à  Ulyffe  :  »  Je  n'eus  pas  plu- 
i>  tôt  mis  à  la  voile  [  en  partant 
»  de  Troye  ]  avec  toute  ma 
»  flotte»  que  je  fus  battu  cfun 
ji  vent  orageux  qui  nne  pouffa  fur 
ri  les  côtes  des  Ciconiens,  vis-à- 
»  vis  de  la  ville  d'Ifmare.  Là  je 
91  fis  une  defcente;  je  battis  les 
»  Ciconiens  ;  je  faccageai  leur 
M  ville ,  &  j*emmenai  un  grand 
n  butin.  Nous  partageâmes  notre 
»  proie  avec  le  plus  d'égalité 
'»  qu'il  fut  poflible  ,  &  je  preffois 
3>  mets  compagnons  de  fe  rem- 
3>  barquer,  fans  perdre  de  tems  ; 
n  mais  ,  les  infenîés  refuferent  de 
n  me   croire  >  &  s'amuferent  à 
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»  faire  bonne  chçre  fur  le  rivage^ 
}>  le  vin  ne  fut  pas  épargné  ;  ils 
i>  égorgèrent  quatité  de  moutons 
n  àc  de  bœufs.  Cependant ,  les 
i>  Ciconiens  appellerentà  leur  fe* 
n  coui^  d'autres  Ciconiens  leurs 
»  voiuns  j  qui  habitoient  dans  les 
n  terres  ^  &i  qui  étoient  en  plus 
»  grand  nombre,  plus  aguerris 
i>  qu'eux ,  mieux  difciplînés  ,  5c 
n  mieux  dreffés  à  bien  combattr^ 
n  à  pied  &  à  cheval.  Ils  vinrent 
»  le  lendemain  à  la  pointe  do  jour 
M  avec  des  troupfes  auflS  nom- 
,»  breufes  que  les  feuilles  &  les 
n  fleurs  du  primems.  Alors ,  la 
»  fortune  commença  à  fe  déclarer 
»  contre  nous  par  Tordre  de  Ju- 
n  piter ,  &  à  nous  livrer  à  tous  les 
V  malheurs  enfemble.  Les  Cico- 
Il  niens  nous  attaquèrent  devant 
Il  nos  vaiffeaux  à  grands  coups 
Il  d'épée  &  de  pique.  Le  com- 
»  bat  fut  long  Ik  opiniâtre.  Tout 
n  le  matin  pendant  que  la  facrée 
Il  lumière  du  jour  croiffoit ,  nous 
i>  foutinmes  heureufement  leurs 
M  efforts ,  quoiqu'ils  fuffent  très- 
I)  fupérieurs  en  nombre;  mais, 
M  quand  le  foleil  commença  à 
»  pencher  vers  fon  couchant.,  ils 
Il  nous  enfoncèrent  &  nous  tue- 
Il  rent  beaucoup  de  monde.  Je 
îi  perdis  fix  hommes  par  chacuiv 
Il  de  mes  vaifTeaux.  Le  refte  fe 
})  fauva ,  &  nous  nous  éloigna- 
I)  mes  avec  joie  d'une  plage  qui 
Il  nous  avpit  été  fi  funefte.  <c 

Madame  Dacier  obferve  qu'U- 
lyfTe  attaqua  les  Ciconiens ,  parce 
qu'ils  avoient  envoyé  du  fecours 
aux  Troyens,  comme  on  le  voit 
dans  l'onzième  livre  de  l'Iliade, 
où   Homçre   di.t  qu'Euphémus^ 
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fils  de  Trœzénus ,  &  petit  fils  de 
Céus ,  commandoit  les  belliqueux 
Ciconiens. 

CICONIENS  ,  Ciconts  ,  K/- 
xorfç;,  peuples  d'Afie,  dont  parle 
Pline.  Peut  -  être  ces  Ciconiens 
étoient-ils  une  colonie  de  ceux  de 
Thrace. 

CICONIENS  [  le  Fleuve  des], 
Ciconum  Flumen.  {a)  Pline  nom- 
me ainfi  un  fleuve  ,  qui  avoit  la 
propriété  d'incrufter  de  pierre^  le 
bois  que  Ton  y  tenoit  quelque 
tems.  Ovide  avoit  déjà  dit  : 

Flum<n  habent  C icônes  ,  quod  po- 
tumfaxeca  rcddit 

yifcera  ,  quod  ta  élis  induit  marmo- 
ra  rébus, 

Séneque ,  dans  Tes  quefiions  na- 
turelles ,  cite  ces  deux  vers  d'Ovi- 
<te  y  &  les  allègue  comme  une 
preuve  du  choix  que  Ton  doit 
faire  des  eaux  que  Ton  boit.  Mais, 
Ovide  n'étoit  pasg[rand  Phyficien; 
&  Séneque,  qui  avoit  plus  cultivé 
la  morale  des  Stoïciens  que  la 
fcience  des  chofes  naturelles ,  étoit 
dans  la  même  erreur  que  les  autres 
Philofaphes  de  l'antiquité.  En 
voyant  les  incruftations  pierreufes, 
que 'certaines  eaux  produifoient 
avec  le  tems  au  tour  du  bois  & 
des  autres  matières  que  Ton  y  te- 
noit plongées  ,  ils  ont  cru  que  ces 
eaux  dévoient  produire  le  même 
effet  fur  les  entrailles  &  les  vifce- 
res  du  corps  humain  Cependant, 
Texpérience  détruit  ce  préjugé. 
On  remarque  même  que  des  eaux 
qui  produifent  ces  incruftations  , 
ne  lailTent    pas  de   difToudre  la 
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pierre ,  qui  fe  forme  dans  le  corps 
humain  ;  tant  il  eft  vrai  que  ces 
pierres  font  d'une  nature  très-dif- 
férente. Le  fleuve  des  Ciconiens 
couloit  dans  le  pais  de  ceux  de 
T^hrace 

CICONIENS  [  la  Montagne 
des],  Ckonum  Mons,  On  croit 
que  cette  montagne  des  Ciconiens 
n*étoit  autre  que  le  mont  Ifmarus; 
&  en  ce  cas  le  fleuve  des  Ciconiens 
doit  être  le  LiiTus. 

CICONIENS  { le  Promontoi- 
re des  ]  ,  Ciconium  Promontorium, 
Il  étoit  fur  le  Bofphore  du  côté 
de  l'Afîe.  Denys  de  Byzance  , 
dans  fon  traité  du  Bofphore  de 
Thrace ,  dont  nous  n'avons  plu» 
que  des  fragmens  dans  la  collée* 
tion  d'Oxfort,  encore  ne  les  avons* 
nous  qu'en  Latin ,  le  Grec  étant 
yraifemblablement  perdu  ;  cet 
Auteur  y  dis- je,  parle  atnfi  de  ce 
promontoire  :  m  Près  du  promon- 
tt  toire  Lycadien  eft  le  Naufima- 
n  chien ,  lieu  illuflre  par  un  com-* 
m  bat  naval  [  c'efl  ce  que  veut 
91  dire  fon  nom];  enfuite,  efl  le 
n  promontoire  des  Ciconiens  , 
i>  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  mé- 
n  chanceté  de  fes  habitans.  Car, 
»  ayant  été  ruinés  par  une  vio- 
»  lente  fédition  ,  ils  furent  chaf- 
»  fés  de  cet  endroit.  <c 

Pierre  Gilles ,  après  avoir  vu 
dans  des  Scholies  très-anciennes  , 
écrites  fur  Denys  de  Byzance  , 
que  le  Bofphore  eft  le  plus  étroit 
entre  TAnapIe  &  le  promontoire 
des  Ciconiens  ,  en  conclut  que  ce 
promontoire  doit  être  un  lieu  voi- 
fm  de  Néocaflro,  lieu  nommé  par 


O)  PiiQt  T.  I,  p.  iftO* 
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les  pêcheurs  Cormion,  Il  ajoute 
que  ce  nom ,  félon  eux  ,  vient 
/d'un arbre;  mais  qu'ils  fe  trom- 
pent »  puifqu'il  n'y  en  a  là  aucun 
de  cette  efpèce.  Us  ne  fçavent 
point  que  ce  nom  eil  corrompu  de 
Ciconium* 

CICURINUS  [C]  ASIA- 

TIC  US  ,  C.  Cîcurinus  AJiaticus , 
(tf)  garde  du  temple  de  Sylvain , 
qu'on  appelloit  Littoralis.  Il  nous 
reÛë  de  lui  un  beau  monument , 
qui  efl  une  urne  fépulchrale.  C. 
Cicurinus  Afiaticus  exerça  fa 
charge  pendant  l'efpace  de  feize 
ans;  ce  qui  eil  exprimé  en  ces 
termes  ,  jEdituavit  annis  XVI  , 
Ôc  mourut  âgé  de  foixante-dix 
ans  neuf  mois  fept  jours.  Son  fils 
Titus  Cicurinus  Dimarus  lui  fit 
faire  ce  monument,  qui  repréfen- 
te  fur  le  haut ,  le  bufte  du  père  & 
du  fils,  &  fur  un  côté  un  arbre  & 
un  dauphin.  L*atbre  ,  indique ,  à 
ce  que  croit  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  Sylvain  ,  qu'on  peignoit 
toujours  avec  un  arbre  ;  &  le 
dauphin  marque  Sylvain  ,  qu'on 
appelloit  Littoralis ,  parce  qu'on 
rhonoroit  au  bord  de  la  mer. 

CIDÉSSA  ,  Cidejfa  ,  bourg 
près  de  Gifcala ,  en  la  tribu  d'Af- 
îer,  aux  confins  de  celle  de  Neph- 
tali. 

CIDON ,  Cido  ,  {b)  petit  -fils 
de  Minos  ,  embellit  la  ville  d'A- 
pollonie  en  Crète  ,  &  lui  fit  por- 
ter depuis  le  nom  de  Cidonie. 

CIË,  Cia  ,  Kiot  »  la  même  que^ 
Cée  Fbyei  Cée. 


CIEL  ,  Coelum  ,  ivpavx; ,  (c) 
le  plus  ancien  des  dieux ,  étoit  ^ 
félon  Héfiode  ,  fils  de  la  Terre. 
Seule  elle  Penfanta  égal  à  elle* 
même  ,  afin  qu'il  pût  la  couvrir 
de  toutes  parts  6c  devenir  le  Téjour 
des  Dieux. 

Le  ciel  s'allia  enfui  te  avec  la 
Terre  même  ,  &  en  eue  un  grand 
nombre  d'enfans;  i.^  L'Océan  & 
Téthys  ;  de  qui  naquirent  Dioné  , 
Métis 9  plufieurs. autres  filles, dont 
Siyx  fut  la  plus  îUuftre  ,  les  Riviè- 
res &  les  Fontaines  ;  2.^  Coeus  & 
Phcebé ,  de  qui  vinrent  Latone  & 
Aftérie  ;  }.<'  Hypérion  &  Théïa, 
dont  l'alliance  produifit  le  Soleil 
la  Lune  &  l'Aurore;  4.^  Japet,quî 
de  Clymène ,  Tune  des  filles  de 
l'Océan,  eut  Atlas  ,  Ménœtius  , 
Prométhée  &  Épiméthée;  y^ 
Creios,  qui  époufa  Eurybie  ,  nlle 
de  la  Terre  &  du  Pont  ,  &  en  eut 
trois  fils  ;  fçavoir ,  Aftréus  ,  Pal- 
las  &  Perfès. 

De  l'alliance  du  CieJ  &  de  la 
Terre  naquirent  auffi  Rhéa  ,  Thé- 
mis  &  Mnémofyne.  Saturne  vint 
après  tous  ceux  qu'on  a  nommés^ 
&  laTeireeut  encoteapr^  lui,Ies 
Cyclopes  6i  les  Hécatonchires.Le« 
Cyclopes  furent  appelles  Bromes, 
Stéropès  &  Argès  ;  ils  n'avoient 
qu'un  œil  au  milieu  du  front  ;  du 
reÛe ,  ils  étoient  fcmblables  aux 
autres  immortels.  Pour  les  Héca- 
tonchires  ,  Cotius  ,  Briarée  & 
Gygès  ,  ils  avoient  chacun  cin- 
quante têtes  1&  cent  bras.  Le  Ciel 
n'en  put  foûtenir  la  vue  ;    &  à 


{s)  Antiq.  expl.  par  D.  fiern.  de 
Montf.  Tom.   V.  pag.  66, 

(J,)  M  y  th.  par  M,.  TAbb.  Ban.  Tom. 
.VI.  pag.  146. 


(c)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  T.  p. 
»94  »  Î95.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript» 
&  Bell.  Lett.  T.  I.  p.  aoi.  T.  111.  p.  a.  T. 
VU.  p.  a.  &fri,T.  XVIII.  |).  j.  &  fuiv. 
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mefurequ'ik  naquirent  y  il  les  ca- 
cha dans  les  fombres  demeures  de 
la  Terre  >  &  les  chargea  de  chaî- 
nes. 

Le  Terre  ,  indignée  de  Its  voir 
traiter  ainfi ,  forgea  une  faulx  d'a- 
cier,  ôc  propofa  à  Tes  autres  en- 
fans  de  la  venger  ;  mais ,  Saturne 
fat  le  feul  qui  ofa  l'entreprendre  ; 
aufB  avoit-il  toujours  haï  Ton  pè- 
re. Il  le  furprit  pendant  la  nuit , 
&  le  mutila.  La  Terre  reçut  dans 
Ton  fein  une  partie  du  fang  qui 
coula  de  la  plaie;  &  de-là  naqui- 
rent les  Géans ,  les  Furies  &L  les 
Nymphes  Mélies.  Le  refte  fut 
jette  avec  la  faulx  dans  la  mer 
voifine  de  i'Épire  ;  &  dans  l'écume 
qui  $*y  éleva  ,  fe  forma  Vénus  , 
cette  immortelle  beauté,  que  les 
flots  conduifirent  vers  l'iile  de 
Cythère  ,  puis  en  Cypre  oti  elle 
defceridit. 

Le  Ciel ,  aînfi  privé  de  la  fou- 
veraineté ,  fît  des  reproches  à  tous 
(es  enfans  ;  il  les  appella  Titans  , 
à  caufe  qu'ils  fivoient  approuvé 
inconfidérément  la  vengeance  que 
la  Terre  avoir  exercée  ftir  lui ,  & 
leur  prédit  qu'ils  s'en  repentiroient 
un  jour.  Saturne  lui  fuccéda. 

II.  n'efl  pas  difficile  de  deviner 
pourqtx)!  on  a  fait  pafler  le  Ciel 
pour  le  plus  ancien  des  dieux  ,  Ôc 
le  père  de  Saturne  ou  de  Cronos, 
puifque  ce  font  les  mouvemens 
céleAes  qui  font  la  mefure  du  tems. 
Que  fi  l'on  dit  que  Saturne  a  ôté  la 
fécondité  à  fon  père  »  c'eft  parce 
qu'avec  le  tems  ^  la  fécondité  du 
Ciel  a  ceflié  de  produire  de  nou- 
veaux êtres  ,  laifTant  à  Vénus  le 
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foin  de  la  propagation  &  de  la 
multiplication  des  animaux  une 
fois  formés.  Aufli  feint  -  on  que 
Vénus  efl  née  des  parties  naturel- 
les du  Ciel,  &  de  l'écume  de  la 
mer ,  comme  l'explique  Macrobe; 
Aiunt  Saturnum  ab/cidiffè  patris 
pudenda;  quibus  in  mare  projeélLs^ 
Fenerem  procreatarâjqU(S  àfpuma^ 
unde  coaluU  ,  atifê^hn  ,  nomen 
accepit. 

CIÉRUS ,  Cierus  ,  K/f^ç  , 
ville,  la  même  queCius.  Voyei^ 
Cius. 

CIGUË  ,  Cicuta,  (a)  forte  de 
plante  à  fleurs  en  rofe  ,  difpofées 
en  ombelle,  compofées  de  plu- 
fieurs  pétales  en  forme  de  cœur  ^ 
inégales  ,  &  fouteiiues  par  un  ca- 
lice qui  devient  un  fruit  pr«fque 
rond  ,  dans  lequel  il  y  a  deux  pe- 
tites femences  renflées  &  canne- 
lées d'un  côté  «  &  plates  de  l'au- 
tre. 

La  Ciguë ,  qu'on  appelle  Cicuta 
Major  ^  efl  une  de  celles  qu'on 
range  parmi  les  venimeufes ,  & 
la  plus  renommée  de  fon  genre» 
La  mort  de  Socrate  a  feule  fufH 
pour  en  immortalifer.les  effets. 

Comme  on  ne  lit  point  fans 
attendriffement  dans  le  Phédon  de 
Platon  ,  l'Hiftoire  circonflanciée 
de  ce  qui  prétéda  la  mort  de  ce 
Philofophe  ^  qui  avoit  pafTé  fa  vie 
à  être  utile  à  fa  patrie  ,  ôc  à  la 
fervir  de  tous  fes  talens  ,  qui  ne 
fe  démentit  jaihais  dans  fa  condui- 
te ;  qui  témoigna  jufqu'au  dernier 
foupir,  une  grandeur  héroïque, 
émanée  de  la  fermeté  de  fon  amç 
&  de  la  confiance  dans  fon  inno- 


C«)  Perii.  Satyr,  V.  v.  144  ,  145,  Honc,  Ltll,  £pifl.  II.  ?.  %i,,&  fif. 
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cence;  il  refaite  néceffairement 
de  cette  leôure  ,  que,  tout  ce  qui 
regarde  la  fin  tragique  d'un  hom- 
me ù  refpedable,  devient  imé- 
reflant ,  jufqu'à  la  plante  même 
qui  finit  Tes  jours.  Le  nom  de  cet- 
te plante  fe  joint  dans  notre  efprit 
avec  celui  de  Socrate.  Nous  la 
cherchons  dans  nos  climats  ,  nous 
voulons  la  connoître  par  nos  yeux, 
ou  du  moins  nous  en  lifons  la  def- 
crîption  avec  avidité. 

Lorfque  le  bourreau  d*Athènes 
vint  préfenter  à  Socrate  la  coupe 
de  fuc  de  Ciguë  ,  il  l'avertit  de  ne 
point  parler  ^  pour  que  le  poifbn 
qu'il  lui  donnoit  opérât  plus 
pronfptement.  On  ne  voit  pas 
comment  les  effets  du  poifon  pou- 
voient  être  accélérés  par  le  filence 
de  la  perfonne  qui  le  prenoit. 
Mais  que  ce  fût  un  £ïit  ou  un  pré- 
jugé, le  bourreau  n'agiffoit  ainfi 
que  par  avarice  ,  &  dans  la  crainte 
d'être  obligé,  fuivant  la  coutume, 
de  fournir  à  fes  dépens  une  nou- 
velle dofe  de  ce  breuvage  ;  car , 
Plutarque  remarque  dans  la  vie 
de  Phocion  ,  que  comme  tous  fes 
amis  eurent  bu  de  la  Ciguë  ,  & 
qu'il  n'en  reçoit  plus  pour  ce 
grand  homme  ,  l'exécuteur  dit 
qu'il  n'en  broyeroit  pas  davanta- 

Se ,  fi  on  ne  lui  donnoit  douze 
rachmes,  qui  étoit  le  pri3^  que 
chaque  dofe  coûtoit.  Alors ,  Pho- 
cion ,  voulant  éviter  tout  retard , 
fit  remettre  cette  fomme  à  l'exé- 
cuteur ;  puifque  ,  dit<il  ,  dans 
^th^nts  y  u  faut  tout  acheter  , 
jufqu'àfa  mort, 

Prefque  tout  le  monde  convient 
que  la  Ciguë  prife  intérieurement 
f  A  un  poifoâ  ^  &  coxâme  oa  Vient 
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de  le  voir  ,  c'étoit  celui  des  Athé- 
niens;'mais,  quelles  que  fuffent 
les  qualités  morcelles  de  la  Ciguë 
dont  ils  fe  fervoient ,  il  efl  certain 
que  c^le  qui  croît  dans  nos  con- 
trées ,  n*a  point  ce  même  degré 
de  malignité.  On  dit  qu'on  a  vu 
dans  nos  pais  à^i  perfonnes  qui 
ont  mangé  une  certaine  quantité 
de  fa  racine  6c  de  fes  tiges  fans  en 
mourir. 

Ce  qui  eiè  finguliei; ,  &  dont  il 
faut  pourtant  convenir  ,  c'eft  que 
la  Ciguë  ne  pafToit  point  à  Rome 
pour  un  poiforl ,  tandis  qu'à  Athè- 
nes on  n'en  pouvoit  douter.  Au 
contraire ,  on  la  regardon  à  Rome 
comme  un  remède  propre  à  mo- 
dérer &  à  tempérer  la  bile.  Perfe 
dit  là-deflus. 

Calido  fub pe6iore  itiaf» 

cula  bil'is 

Intumuit ,   quam   non   extinxerit 
urna  Cicuta, 

Horace  en  parle  auffi  ,  comm« 
d'un  remède  ,daq|^fa  féconde  épî- 
tre  : 

»  Préfentement  que  j'ai  plus  cle 
n  bien  qu'il  ne  m'en  faut ,  ma  fo- 
V  lie  ne  feroic-cUe  pas  à  l'épreu- 
n  ve  de  toute  la  Ciguë  ,  fi  je  n'é- 
N  tois  perfuadé  qu'il  vaut  mieux 
»  dormir  que  faire  des  vers,  u 

Pline  vante  la-  Ciguë  pour  pré- 
venir i'ivrefle  »  &  prétend  qu'on 
en  peut  tirer  plufielirs  remèdes. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Ciguë, 
nommée  Cicuta  Minor ,  qu'on 
fubilicue  à  la  précédente  dans  les 
boutiques  pour  Tufage  externe  ; 
&L  elle  ne  diffère  de  la  première., 
qu'en  ce  qu'elle  eft  plus-  petite , 
que  fa  tige  a'ôft  point  marbrée 
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de  taches  rougeâtres ,  &  que  fon 
odeor  n'eft  point  auiîi  forte  ;  du 
refte  ,  elle  a  les  mêmes  propriétés, 
mais  moindres.  On  a  nommé  cette 
dernière  efpèce  de  Ciguë  ,  le  pér- 
il! des  fous ,  par  la  grande  refTem* 
blance  de  Tes  feuilles  à  celles  du 
perfil  ;  refTemblance  qui  a  trompé 
quelques  perfonnes ,  &  les  a  pref- 
qu'empoiibnnées. 

CILÉNO ,  Cilcno ,  l'une  des 
Pléiades. 

CILICIE ,  Cilicia^  KiMz'ac  y 
{a)  province  de  TAfie  mineure  » 
iituée  fur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée ,  •  à  Toppofite  de  Tifle  de 
Cypre.  £lle  étpit  bornée  au 
couchant  par  la  Pamphylie,  au 
nord  par  la  Lycaonie  i  la  Cappa- 
doce  &  FArméûie  mineure,  à 
rorient  par  la  Comagènei  &  au 
midi  par  la  Méditerranée.  Selon 
Hérodote,  la  Cilicie  éioit  féparée 
de  l'Arménie  par  l'Euphrate.  En 
général ,  ce  pais  éioit  entièrement 
environné  de  montagnes,  à  l'ex- 
ception de  la  partie  qui  étoit 
baignée  par  la  mer.  Le  mont 
Amanus  s'étendoit  à  l'orient ,  & 
le  mont  Taurus  au  nord  &  au 
couchant.  La  Cilicie  étoit  beau- 
coup plus  longue  que  large.  Sa 
largeur  alloit  de  l'orient  au  cou- 
chant. 

L  Les  Ciliciens ,  félon  Hérodo- 

(a)  Ptolem.  L,  V.  c .  j  ,  6 ,  8. 
Strab.  pag.  668.  «^  feq,  Fomp.  Mcl.  p. 
6g,  &  feq.  Solin.  pag.  t6i.  &  fetf. 
Plin.  Tum.  I.  pag.  ^6g.  4t  fiq»  Hsïoà, 
L.  II.  c.  17.  ér  fetj.  L.  III.  c.  yo  ,  91, 
L.  V.  c.  49  (  5».  L.  VU.  c.  9I.  L.  IX.  c. 
106.  Diod.  Sicul.  pag.  6»8.  &  fcq.  Vcll. 
Patercul.  L.  11.  c.  39.  Tacic.  Annal.  L. 
II.  c.  4».  ér  feq»  L.  XII.  c.  55.  L.  XîII. 
c.  ^3.  Plut.  Tom.  I.  pag.  4^5.  ér  frq. 
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te ,  s'appellerent  d'abord  Hypa- 
chéens.  Ils  prirent  enfuite  le  nom 
de  Ciliciens  ,  de  Cilix  Phénicien , 
fils  d'Agénor.  On  prétend  qu'ils 
obéirent  à  Sémiramis.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  Cilicie  fut  anciennement 
un  grand  royaume ,  dont  les  Sou- 
verains prenoient  part  aux  plus 
grandes  affaires  du  Levam.Onvoit 
danî»  Hérodote ,  qu'un  roi  de  Ci- 
licie fut  avec  le  roi  de  Babylone, 
médiateur  de  la  paix  entre  Cyaxa.* 
re  roi  des  Medes  ,  &  Alyatte  roi 
de  Lydie.  On  voit  aufli  dans  Xé- 
nophon ,  que  les  defcendans  des 
Rois  de  Cilicie  avoient  confervé 
quelques  marques  de  leur  pre-* 
mière  grandeur  ;  ils  étoient  fou- 
rnis aux  rois  de  Perfe  ,  à  qui  la 
Cilicie  payoit  un  tribut  annuel  de 
cinq  cens  talens  d'argent  ,  dont 
cent  quarante  étoient  employés  à 
l'entretien  de  la  cavalerie ,  &  le 
rcfte  étoit  porté  dans  les  coffres 
du  grand  Roi  ;  mais  >  quoiqu'ils 
n'euffent  guère  plus  de  pouvoir 
que  de  fimples  Gouverneurs  ,  ils 
cpnlervoient  encore  le  titre  de  ' 
Rois  ,  &  vivoient  avec  beaucoup  » 
de  fplendeur. 

On  ne  fçait ,  fuen  parlant  des 
portes  de  Cilicie  ,  qui  étoient  peu 
éloignées  de  Tarfe  &  du  golfe  If- 
fique  ,  Xénophon  nous  oblige  à 
croire  que  la  Cilicie  ne  s'étendoit 


Xcnoph.  p.  a.  ér  fiq»  Juft.  L.  XI.  c.  11 
L.  XUI.  c.  4  ,  6.  Q.  Curt.  L.  III,  t,  4 
&  feq.  Th.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  19  ,  20 
L,  XXXVm.  c.  i8.  Mém.  de  PAcad 
des  ïnfcript.  &  Bell.  Letr.  Tom.  lil.'p 
5.  Tom.  V.  pag.  187,  584,  Tom,  Vllî 
pag.  543.  &  fitiv,  Tom.  X.  pag.  10»  , 
103.  Tom.  XIX.  p.  69.  T.  XXI.  p.  4*1, 
^  fuiv»  T.  XXVI.  p>  35  )  36  ,404, 
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plus  de  Ton  tems  au  norci  de  ces 
portes.  A  Tégard  d'Hérodote,  il 
îemble  qu'il  fait  afTez  comprendre 
que  ce  païs  avoit  de  (on  tems  bien 
plus  d^étendue ,  lorfqu'il  le  met  au 
nombre  de  ceux,  dont  le  nom 
étoit  commun  à  de  vaftes  contrées, 
parce  que  c'étoit  le  même  peuple 
qui  les  occupoit. 

Nous  avons  d'ailleurs  ,  dans  le 
nom  de  la  Préfecture  même  oîi 
Mazaca  étoit  fituée  ,  une. preuve 
de  Tancienne  étendue  de  la  Cilicie 
vers  le  nord.  Cette  Préfeâure, 
s'appelloit  Cilicie,  dit  Strabon^ 
qui  ajoute  que  les  rois  de  Cappa-> 
doce  poiTédoient  encore  d'autres 
parties  de  la  Cilicie  ,  entr'autres 
les  villes  de  Caftabales  &  de  Cy- 
biflresy  donc  la  dernière  n'étoît 
qu'à  trois  cens  ftades  de  Mazaca. 
Il  obferve  que  de  ces  deux  villes 
&  de  leur  terroire  ,  ^les  Romains 
formerent,après  la  mort  d'Arche - 
laûs,une  onzième  Préfefture, qu'ils 
joignirent  aux  dix  Préfeâures  dont 
la  Cappadoce  étoit  compofée  ; 
mais  que  la  province  de  la  Cili- 
cie recouvra  la  ville  d'Éléuileavec 
fon  territoire ,  &  tout  lé  pais  d'ou- 
ïes pirates  étoient  fortis ,  quoiqu'il 
eût  été ,  comme  les  autres  ,  fous 
la  domination  d'Archélaiis. 

On  voit  par-là  que  la  Cappa- 
doce ayant  été  agrandie  par  des 
démembremens  des  provinces 
voiGnes  ,  lorfqu'il  plut  aux  Perfes 
de  faire  deux  gouvernemens  ou 
fatrapies  de  ce  nom ,  celle  des  deux 
fatrapies  y  qui  fut  nommée  grande 
Cappadoce  ,  reçut  encore  de 
nouveaux  accroilTemens  fous  fes 
Rois,  &  toujours  aux  dépens  de 
la  Cilicie ,  à  laquelle  rien  ne  nous 
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empêche  de  donner  dans  les  tems 
qui  ont  précédé ,  tout  le  païs  au 
midi  de  l'Halys ,  puifqu'Hérodo- 
te  le  lui  donne ,    fans  qu'aucun 
Ancien  le  contredife.  La  Cappa- 
doce n'étoic  qu*un  païs  peu  con- 
fidérable  ,  avant  qu'on  1  agrandit 
ainfî ,  comme  il  paroît  par  la  mo- 
dicité du  tribut  qu'elle  payoit  aux 
rois  d«  Perfe.  On  avoit  joint  les 
Cappadociensavec  les  habitans  de 
l'Hellefpont ,  les  Thraces  d'Afie  , 
les  Phrygiens^  les  Mariandynes  , 
les  Paphlagomens  ;  &  tous  en- 
femble ,  ils  ne  payoient  que  trois 
cens   foixante  taJens  de  tribut; 
cent  quarante  de  moins  que  les 
Ciliciens  feuls.  Après  cela  ,  nous 
ne  pouvons  douter  que  ceux-ci  ne 
fuiiem  un  peuple  nombreux  & 
fort  étendu  ;  &  on  n'a  pas  de  pei- 
ne à  reconnoître  qu'ils  occupoient 
tout  le  pais  en  de-çà  de  l'Euphra- 
te  ,  depuis  l'endroit  oii  ce  fleuve 
fe  retourne    au  midi  jufqu'à  ce 
qu'il  entre  dans  la  Syrie»  Ceft-là 
qu'étoient  la  CataonieSc  la  Mélir 
tène ,  païs  autrefois  féparés  de  la 
Cappadoce,  comme   Strabon  l'a 
remarqué,  &  qui  n'ont  pu  faire 
partie  de  la  Cilicie  ;  car ,  il  faut 
obferve r  que  ,   félon  Hérodote  , 
toute  l'Afie  en  de-çà  de  l'Euphra- 
te  étoit  divifée  en  cinq  départe* 
mens  pour  les  tributs.  Il  y  en 
avait  trois  pour  ce  qui   étoit  en 
de  1  çà  de  l'Halys ,  &  pour  la 
Cappadoce  ;  le  quatrième  étoit 
celui  de  la  Cilicie»  &  le  cinquième 
celui  de  Syrie  ,    oîi   l'on   avoit 
compris   toute  la  Syrie  propre- 
ment   dite  ,   non    feulement   la 
Phénicie  &  la  Paleftine,mais  l'ifle 
de  Cypre  j  &  tous  ces  païs  en- 
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ifemble  ne  payoient  que  trois  cens 
cinquante  talens  de  cri))ut  )  ce  qui 
montre  que  la  Cilicie  avoit  plus 
d'étendue  »  puifque-  ce  n*étoit  pas 
à  rai  (on  de  fes  richefies  qu'on 
exigeoit  de  plus  grands  tributs ,  le 
commerce  étant  plus  vif  dans  la 
Phénicie ,  que  dans  aucune  autre 
prQvince  de  la  domination  des  rois 
de  Perfe. 

IL  La  Cilicie ,  ainfi  que  le  refie 
de  l'Afie  mineure,  paffa  fous  les 
loix  d'Alexandre  ;  &  lorfque  ce 
Prince  fut  mort,  le  gouvernement 
«n  fut  confié  à  Philotas.  On  l'en 
dépouilla  enfuite  pour  en  revêtir 
Philoxènc^. 

Les  Romains  envoyèrent  des 
armées  contre  les  peuples  de  Ci- 
licie fous  le  Proconful  P.  Servilius. 
Ces  peuples  9  voyant  l'embarras 
où  étoient  .les  Romains  pat  la 
longueur  de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  ,  prirent  la  réfolution  de 
faire  des  courfes  fur  terre  &  fur 
mer  dans  leur  voifinage.  Ils  firent 
fortifier  des  places  pour  leur  fer- 
vir  de  retraite.  Leurs  courfes  ma- 
ritimes &'étendoient  dans  la  mer 
Egée  .,  au  tour  de  rifle  de  Crète 
&  du  Péloponnèfe ,  dans  la  mer 
Ionienne ,  &dans  la  merde  Cy- 
rène  le  long  de  l'Afrique.  Leurs 
courfes  de  terre  s'étendoient  dans 
la  Pamphylie ,  dans  la  Carie  6c 
dans  la  Lycie.  Ils  avoient  amafTé 
de  grandes  richelTes  par  leurs  pil* 
lages  ,  ils  les  avoient  retirées  dans 
leurs  villes.  P.  Servilius  les  défit 
premièrement  fur  la  mer  ,  &  les 
renferma  dans  la  Cilicie  ;  enfuite, 
il  les  aiiiégea  dans  leurs  villes.  Les 
plps  fortes  de  ces  villes  étoient 
.Oricum ,  Phafélis ,   Olympe  & 
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Kkure.P.  Servilius  prit  &  démolit 
ces  places.  La  prife  d'Ifaure  lui 
parut  une  fi  belle  conquête^  qu'il 
en  prit  le  fnrnom  d'Iiauricus  ;  le 
Sénat  lui  confirmai  ce  furnom ,  en 
luT  accordant  les  honneurs  da 
triomphe. 

Tigrane ,  roi  d'Arménie  ,  avoit 
enlevé  aux  rois  de  Syrie  la  Cili- 
cie de  la  plaine ,  ou  la  Cilicie 
champêtre  ,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après,  vers  l'an  de  Rome  670. 
Mais,  ce  Prince ,  ayant  été  vaincu 
par  Lucullus  ,  fut  obligé  de  reti- 
rer fes  troupes  ;  &  cette  partie  de 
la  Cilicie  fut  foumife  à  la  domina- 
tion Romaine  l'an  683;  Epiphanie 
&  les  autres  villes  fubirenc  la 
même  fort.  Le  gouvernement  de 
ce  païs  éprouva  différens  change- 
mens  ;  enfin ,  la  Cilicie  formsi 
feule  une  province,  dans  laquelle 
Pline,  Ptolémée ,  Ammien-Mar- 
cellin  ont  toujours  compris  la 
ville  d'Epiphanie.  L'Empereur 
Arcadius ,  ou  Théodofe  le  jeune, 
partagea  la  Cilicie  en  deux  pro- 
vinces civiles ,  la  première  Cilicie 
fous  la  métropole  de  Tarfe  ,  la 
féconde  Cilicie  fous  la  métropole 
d'Anazarbe.  La  ville  d'Epiphanie 
étoit  de  la  féconde  Cilicie  ,  &  fes 
Évêques  dépendoient  du  métro- 
politain d'Anazarbe. 

III.  Quinte-Curfe  dit  que  la 
Cilicie  étoit  enfermée  d'une  chaî- 
ne de  montagnes  rudes  &  inac- 
ceffibles  ,  qui  s'élevoient  au  bord 
de  la  mer  en  forme  de  croifiant , 
Si  s'étendoient  en  pointe  jufqu'à 
l'autre  bout  du  rivage.  Au  dos  de 
ces  montagnes ,  dans  les  endroits 
les  plus  reculés ,  il  y  avoit  trois 
entrées  fort  étroites  &  de  difficile 
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accès  ,  par  l'une  defquelles  11  fal- 
loit  pailer  pour  entrer  dans  la  Ci- 
licie  ;  6c  au  bas  >  en  tirant  vers  la 
mer,  on  découvroit  des  plaines 
arrofées  de  quantité  de  ruifTeaux 
&  de  fleuves  célèbres  ,  le  Pyranre 
&  le  Cyâtwé^  Dans  cette  contrée, 
pourfuit  Quinte- Curfe  ,  le  tems 
avoit  elfacé  plufieurs  monumens 
célébrés  par  les  Poètes.  On  y 
montroit  encore  la  place  oîi  étoient 
les  villes  de  LyrneflTe  &  de  The- 
bes  ,  &  Ton  y  voyoit  la  caverne 
de  Typhon  ,  la  fameufe  forêt  de 
Coryce  ,  où  çroiflbit  le  faffran  , 
&  autres  chofes  dont  il  ne  reftoit 
que  le  bruit  qu'elles  avoient  fait 
autrefois.  Selon  Quinte-Curfe, 
les  chaleurs  d*été  en  Cilicie  étoienc 
aufli  grandes  qu'en  aucun  lieu  du 
monde.  Cette  opinion  ne  feroit 
pas  adoptée  de  tout  le  monde. 

Les  Ciliciens  portoient  des  ar- 
mets  ,  &  au  lieu  de  bôucliçrs,  des 
larges  couvertes  de  peaux  de 
bœuf  ,  leurs  habits  étoient  de 
laine  ;  chacun  étoit  armé  de  deux 
javelots  &  d'une  épée  ,qui  reflem- 
bloit  à  celle  des  Égyptiens.  Ils 
avoient  irtventé  une  forte  d'étoffe 
faite  de  poil  de  chèvre  ,  dont  on 
faifoit  des  habits  pour  les  matelots 
&  les  foldacs  ;  comme  elle  étoit 
groffière  &  d'une  couleur  fombre 
éc  noire,les  Hébreux  s*en  fervoient 
dans  le  deuil  &  dans  la  difgrace. 
De-là  efl  venu  le  nom  de  ci- 
lice. 

Sous  Darius ,  les  Ciliciens  ,  qui 
faifoient  la  quatrième  Satrapie  ; 
donnoient  tous  les  ans  trois  cens 
foixante  chevaux  blancs  ;  c!e{l-à- 
dire,  un  cheval  pour  chaque  jour, 
&  outre  cela   cinq  cens   talens 
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d'argerîl  ,  dont  cent  quarante 
étoient  diAùbués  dans  cette  partie 
de  la  Cilicie,  où  Ton  nourridbit 
ces  chevaux  ;  le  refte  entroitdans 
l'épargne  de  Darius. 

IV.  Comme  une  partie  de  la 
Cilicie  étoit  un  païs  plat  &  uni  ^ 
&  l'autre  toute  hériftée  de  mon- 
tagnes ,  enir«  lefquejles  on  trou- 
voit  rarement  quelque  plaine  ;  on 
divifoit  cette  province  en  Cilicie 
champêtre  ,  &  en  Cilicie  moma- 
gneufe.  Pour  donner  une  idée  de 
chacune ,  nous  commen^rons  par 
la  dernière  qui  écoit  à  l'occident  de 
l'autre. 

La  Cilicie  montagneufe  étoît 
furnommée  par  les  Grecs  Tpax''î^% 
Trachea  ,  &  par  les  Latins  Afp^'^ 
ra ,  épithetes,  qui  veulent  dire 
raboteufe ,  inégale  ;  ce  qui  con- 
vient à  un  païs  de  montagnes.  Les 
Grecs  mêmes  formèrent  un  fub- 
tantif  de  Ifaxud  ,  qui  n'étanc 
qu'un  adjeâif ,  fuppofoit  toujours 
le  mot  de  Cilicie  ,  exprimé  oa 
fous  entendu  ;  &  ils  en  firent  un 
nom  de  païs  ,  félon  Strabon.  Ils 
Tappellerent  donc  Tp«xf/;»T/ç  » 
Tracheotii  ,  &  les  habitans  T^a- 
Xf<«Ta/  t  Tracheota.  Cette  partie 
de  la  Cilicie  étoit  entre  la  Pam- 
phylie  &  la  Cilicie  champêtre. 
Les  Anciens  ne  conviennent  pas 
de  l'endroit  où  elle  commençoit 
au  couchant.  Pline  dit  que  l'an- 
cienne borne  étoit  le  fleuve  Mê- 
las. Strabon  le  donne  à  la  Pam- 
phylie ,  &  met  le  commencement 
de  La  Cilicie  à  la  fortereflTe  de  Co- 
racéfium.  Ptolémée  compte  de 
mêmç  cette  place  ,  comme  la 
preniière  qu'on  trouvoit  en  en- 
trant de  la  Pamphylie  dans  la  Ci^ 
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lîcîe.  Pomponius  Mêla  veut  qu'A- 
némurium  Toit  la  btfrne  entre  ces 
deux  païs.  Ils  ne  s'accordent  pas 
davantage  fur  le  lieu  où  elle  fînif- 
foic  à  Torient.  Strabon  Tétend  juf- 
qu*à  Soli.  Ptoléoiée  la  borne  au 
promontoire  de  Zéphyrium ,  & 
commence  la  Cilicie  propre  à  Co- 
rycus. 

Pomponius-Méla ,  Pline  &  Scy* 
lax  ,  ne  didinguent  poinc  les  deux 
CilicieSy  &  n'en  font  qu'une  qui 
s'étendoit  entre  la  Pamphylie 
îufqu'à  la  Syrie  tout  de  fuite.  Pto« 
lémée  9  au  contraire  ,  fait  la  dif- 
tinâion  ordinaire  en  Cilicie  mon- 
tagneufe  &  en  Cilicie  champêtre  ; 
mais,  il  partage  encore  la  pre* 
xnière  en  Sélentide  &  Cétide. 

Il  met  dans  la  Sélentide ,  les 
villes  fuivantes  ;  fçavoir ,  Iptape , 
Sélinus ,  Antioche  fur  le  Cragus  , 
Néphéiis  ,  Clyrîre  ou  Cayftre , 
Domitidpolis  ,  Philadelphie  ,  Se* 
leucie  la  raboteufe  Se  Diocéfarée  : 
&  dans  la  Cétide ,  il  place  Ané* 
xnufium.  L'embouchure  du  fleuve 
Arymagdus  ,  Arfmoë  ,  Célende- 
lis  f  Aphrodifias  ,  le  promontoire 
de  Sarpédon  ,  l'embouchure  du 
Calycadnus,  le  promontoire  de 
Zéphyrium  &  Olbafa. 

La  Cilicie  champêtre  ou  la  Ci- 
licie propre  ,  efl  appellée  m  UtJtci^ 
par  Strabon ,  &  y  rz/^r  par  Ptolé- 
mée  :  ce  qui  fignifie  champêtre  ou 
propre.  Le  mot  champêtre  ne  doit 
ie  prendre  ici  que  dans  le  fens 
d'un  pais  de  plaines  &  de  campa- 
gnes. Elle  avoit  à  l'occident  la  Ci-* 
licie  montagneufe  ,  à  l'orient  la 
Comagène  9  &  au  midi  la  mer  & 
la  Syrie.  ,^ 

Nous  avons  déjà  obfervé  que 


CH  167 

les  Anciens  ne  s'accordent  pas  fur 
les  bornes ,  qui  la  diAinguent  de 
l'autre  Cilicie.  Ptolémée  la  com- 
mence à  Corycus  ;  Strabon  à  So- 
li ,  ville  qui  fut  enfuite  nommée 
Pompeiopolis.  Ses  bornes  du  coté 
de  la  Syrie  ^mbarraiFent  moins* 
C'étoic  le  mont  Amanus. 

Ptolémée  donne  à  la  Cilicie 
propre  ou  champêtre  ,  Corycus  , 
Sébafle,  l'embouchure  du  Lamus, 
Pompeiopolis  ou  Soli,  remboa- 
chure  du  Cydnus  &L  fes  fources  » 
l'embouchure  du  Sarus  ou  Sina- 
rus  f  l'embouchure  du  Pirame  & 
ks  fources ,  Mail  us  «  Serrépolis  , 
iEges  ,  Iflus  ,  Tarfe  ,  Adana  , 
Céiarée  près  d'Anazarbe  «  Mop«- 
fuede  ,  Caûabala  ,  Nicopolis  , 
Epiphanie  ^  &  le  pafiage  du  monc 
Amanus. 

Ptolémée  donne  encore  det 
noms  particuliers  à  quelques  can<^ 
tons  de  la  Cilicie.  Ils  étotent  U 
plupart  au  nord  ,  le  long  du  mont 
Taurus.  Tels  étciant ,  la  Dalafide 
qui  avoit  pour  ville  Nécica  ;  la 
Characine ,  dont  la  ville  éroit  Fla- 
viopolis  ;  la  Lamotide ,  qui  tiroit 
fon  nom  de  La  m  us ,  ville  bâtie  fur 
une  rivière  nommée  auflî  Lamiis  ; 
la  Lacanitide,  dont  la  ville  étoic 
Irénopolis;  &  la  Bryélice  »  qui 
avoit  pour  ville  Augufta. 

Dans  la  fuite  »  ainfi  que  nous 
l'ayons  déjà  obfervé  f  on  divifa 
autrement  la  Cilicie  ;  fçavoir  ^  ea 
première  &  en  féconde.  La  pre« 
mière  étoit  gouvernée  par  un  hom- 
me Confulaire ,  ÔL  la  féconde  par 
un  Préfident. 

La  première  Cilicie  avoit  huit 
fieges  épifcopaux  ,  félon  les  No- 
tices de  Léon  le  Sage  &  de  lfié« 

L  iv 
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rocles.  C'étoient  Tarfe  métropo- 
le, Poinpeiopolis  [c*eft  la  Soli  de 
Strabon  ]  y  Sébade ,  Corycus  , 
Adana  >  Agufîa  félon  Hiérocles  , 
Auguflopolis  félon  Léon ,  Mal- 
chus félon  Hiérocles  ,  Malus  fé- 
lon Léon ,  &  Zéphyrium. 

Les  mêmes  Notices  donnent  à 
là  féconde  Cilicie  neuf  villes  épif- 
copales ,  qui  font  Anazarbe  mé- 
tropole ,  Mopfuede  ,  iEges ,  Epi- 
phanie ,  Alexandrie  >  Rofus  ou 
Roflus,  Irénopolis  >  Flavia  ou 
Flavias ,  &  Caflabale.  Celle  de 
Léon  y  met  de  plus  CabifTus. 

Du  tems  que  ces  Notices  fu- 
rent drefTées  ,  llfaurie  s'étoit  fort 
accrue  ^ux  dépens  de  la  CiHcie  ; 
car,  les  villes  de  Séleucie ,  Célen- 
déris ,  Anémurium  ,  Lamus ,  An- 
tioche ,  Sébafte ,  Sélinus  ,  lotape , 
Diocéfarée  ,  &  autres  qui  étoient 
de  la  Cilicie ,  félon  Ptoiémée,font 
données  â  llfaurie  dans  ces  Noti- 
ces. 

La  Cilicie  fait  partie  préfente- 
ment  de  la  Caramanie  dans  la 
Turquie  d'Afie. 

CILICIE  9  Cilicia  ,  KmiÙol  « 
(^)  province  de  la  Cappadoce  , 
félon  Ptolémée.  Ce  Géographe, 
la  qualifie  préfeâure  ou  gouver- 
nement militaire.  Il  y  met  Muf- 
tilia ,  Siva  ,  Campes ,  Mazaca  ou 
Céfarée  ,  Coziftra  ou  Cyfiflra  , 
Sébagéna  ou  Ébagéna  ^  Archama 
ou  Archalla  ,  &  Soroba  ou  So- 
bara. 

CILICIE,  Cilicîa  ,  ?Cimk<''«  » 
(h)  païs  de  la  Pamphylie ,  félon 
le  même  Ptolémée  ;  &  il  l'appelle 

(4)  Ptolem.  L.  V.  c.  6. 
{b)  Prolem.  L.  V.  c.  ç. 
le)  Plin.  T.  I.  p,  281.  Strab,  p.  aai^ 
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la  Cilicie  raboteufe  ou  inégale.  Ce 
païs  étoit  ûtué  vers  le  milieu  des 
terres.  On  y  trouvoit  cinq  villes  , 
Laerte ,  Cafés,  Lyrope  ,  ou  Lyr- 
be  9  Colobroffe  &  Cybire. 

Les  deux  pais ,  dont  on  vient 
de  parler ,  dévoient  être  des  dé- 
membremens  de  la  Cilicie,  que 
nous  avons  dit  être  contigue  à  la 
Pamphylie  &  à  la  Cappadoce. 

CILICIE  .  Cilicîa  ,  Ki>uU  % 
{c)  province  fituée  entre  la  Troa- 
de  &  rÉolide  auprès  du  golfe 
d* Adraroy tte  dans  T Afie  mineure, 
à  Toppofite  de  fifle  de  Lesbos. 

Ce  païs  étoit  divifé  en  deux 
parties.  La  première,  la  plus  fep- 
tentrionale,  étoit  furnommée  Thé- 
baïca  ou  la  Cilicie  Thébaïque ,  à 
caufe  de  la  ville  de  Thebes  qui 
en  étoit  le  chef-lieu.  La  partie  la 
plus  méridionale  prenoit  le  fur- 
nom  de  Lyrnefïie ,  de  la  ville  de 
LyrnefTe  qui  en  éioic  la  capitale. 

Pline  donne  aux  habitans  de 
cette  Cilicie,  le. furnom  de  Man- 
dacadenes ,  &.  les  met  au  nombre 
des  peuplas  qui  alloient  vendre 
leurs  denrées  à  Adramy  tte.  Le  P. 
Uardouin  croît  que  c'étoit  une 
colonie  de$  Ciliclens.  Strabon'  eft 
d'un  fentiment  tout  oppofé,  & 
dit  que  félon  quelques-uns,  les  Ci- 
liciens ,  chalTés  deTroye,  s'étoient 
emparés  fur  \ts  Syriens  du  païs 
nommé  enfuite  la  Cilicie.  M,  de  la 
Martinière  croit  qne  ce  qui  a  été 
remarqué  ci-deflus  de  l'ancienne- 
té des  étoffes  nommées  cilices  y 
s'accoi^^e  mieux  avec  le  fentiment 
du  P.  Hardouin  ,  qu'avec  celui  de 

617 ,  6f^6,  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett,  Tom.  XIX.  p.  5989  60a. 
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Strabon.  Ce  dernier  appelle  ces 
Ciliciens  du  furnotn  de  Troyens  , 
pour  les  diflinguer  des  autres,  & 
£ait  mention  de  Thebes  &  de  Lyr- 
nefle  qui  étoient  leurs  .ailles;  il 
leur  donne  pour  voiCns  les  Pélafges 
d^Afie. 

Outre  les  villes  dont  on  vient 
^e  parler  ,  il  y  en  avoit  une  autre 
^ans  le  même  pais ,  celle  d*An- 
tandrx>s ,  au  pied  du  mont  Jda. 
hes  Cimmériens  s'en  étant  empa- 
rés ,  en  refterent  les  maîtres  pen- 
dant un  fiecle  entier. 

CILICIE  [  la  Mer  de  ]  ,  Mare 
Cilicium  ou  Cilicium  Mare.  On 
appellolt  ainfî  la  partie  de  la  mer 
Méditerranée  ,  qui  baignoit  les 
côtes  de  la  Cilicie* 

CILICIENS ,  Ci/ic^x  ,  XWeç, 
peuples  de  Cilicie.  Voye:^  Cilicie. 

CILICIENS  [  l'Ifle  des  ]  , 
Cilicum  infula.  C'étoit'une  ifle 
du  Pont-Euxin ,  félon  Arrien.  Elle 
appartenoit  au  pont  Polémonia- 
que ,  &  étoit  à  quinze  flades  du 
promontoire  lafonien. 

CILICIUS  AULON ,  Cilicîus 
'Aulon,  (a)  Ce  nom ,  félon  Pline, 
fe  donnoit  à  la  mer  de  Cilicie. 
Nous  l'appelions  préfentement 
mer  de  Caramante  ;  mais  le  nom 
mpderne  fignifie  une  étendue 
beaucoup  plus  grande. 

CILICIUS  AULON ,  CUi^ 
tins  uéulon,  K/x/x/eç  A't/Ac^v ,  (^) 
ville  des  Moabites,  félon  Jofephe. 
C'étoic  une  des  villes ,  dont  les 
Juifs  s'étoient  emparés. 

(a)  Plîn.  T.  L  p.  »€ç; 

{i)  Jofeph.  de  Anciq.  Judaïc.  p.  46t. 

(0  Myrh.  par  M.  TAbb,  B^n.  Xom. 

yii  p*  1159 14t. 
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.  CiUX,CiliXyK:Mi.(c)VQa 
des  fils  d'Agénor,  qui  allèrent 
courir  le  monde  pour  chercher 
leur  fœur  Europe ,  que  Jupiter 
avoit  enlevée.  Il  îe  fixa  dans  cette 
partie  de  l'Afie  mineure  c^i  fut 
depuis  nommée  Cilicie. 

CILIX,  Ciiix,  K.A.g,  U)  nom 
d'un  gladiateur  fameux.  Il  éroit 
fort  loué  au  rapport  de  Juvé* 
nal. 

CILIX ,  Cilix  ,  k;>/S  ,  (e) 
nom  d'un  voleur  ,  dont  Lucica 
fait  mention  dans  un  de  fes  Dia- 
logues. 

CILLA,  Cilla  ^  X/W,  (/) 
ville  de  TAfie  mineure  dans  TA- 
dramyttene ,  qui  étoit  un  canton 
de  la  Troade.  Cette  ville  a  été 
célébrée  par  Homère  ,  qui  nous 
apprend  qu'elle  étoit  fous  la  pro- 
teôion  d'Apollon.  Strabon  die 
que  de  fon  tems  ,  elle  étoit  voifme 
de  Thebes»  Il  ajoute  que  dans  ce 
lieu  de  Cilla,  étoit  le  temple  d'A- 
pollon Cilléen  ;  que  tout-auprès 
couloir  le  fleuve  Cilléen  qui  a  fa 
fourceau  mont  Ida.  »  Ces  lieux  , 
n  pourfuit  Strabon ,  font  près 
»  de  l'Antandrie.  Il  y  a  auflî  dans 
»4'ifle  de  Lesbos,  Cilléu;ii,  qui 
n  tire  fon  nom  de  Cilla  ;  &L  entre 
n  Gargare  Sc  Antandre  efl  une 
»  montagne  nommée  Cilléum. 
»  Daës  Colonien  dit  que  le  tem- 
»  pie  d'Apollon  Cilléen  fut  pre- 
»  mièrement  bâti  à  Col  o ne  par 
»  des  Grecs  venus  d'Éolie.  u 
Celte  même  ville,  fi  nous  en 
croyons  Héfychius,  étoit  nommée 

(d)  Juven.  Satyr.  6.  v.  121. 

(e)  Lucian.  T.  II.  p.  187. 

(/)  Hômer.  Iliad.  L.  T.  v.  38 ,  45». 
Strab.  p.  612  s  6iy,  Plia.  T.  I.  p.  iHi. 
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au(fi  CalUos  ,  Cyléas  &  Cyly* 
péra. 

CILLA,  Cilla,  K/m»  ,  (a) 
«utre  ville  de  l'Afie  mineure,  dans 
rÉolije  ,  félon  Hérodote.  Mais , 
elle  pourroit  bien  être  la  même 
que  la  précédente  ;  &  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire. 

CILLA,  Cilla,  Klf^at  ,  ville 
4e  TAfrique  propre  ,  félon  Ap- 
pien.  Saint  Cyprien  dans  le  con- 
cile de  Canhage  ,  fait  mention 
cTun  Évêque  de  ce  lieu. 

CILLACTEa,  CillaSierl,  (b) 
poète  Grec  y  dont  on  ne  trouve 
rien  dans  l'Anthologie  imprimée , 
&  dont  il  y  a  des  pièces  dans  l'an- 
thologie manufcrite  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

CILLAS  i  Cillas  g  .K/AAorç»  (c) 
étoit  récuyer  de  Pélops.  D'autres 
l'appelloient  Sphérus  au  lieu  de 
Tappeller  Cillas. 

CILLÉUS  ,  Cillaws ,  furnom 
que  Ton  donna  à  Apollon. 

CILLICON  ,  Cillicon  ,  K.?.- 
riyiti^v  «  citoyen  de  Milet ,  s'enri- 
chit lâchement ,  en  livrant  fa  pa- 
trie aux  habitans  de  Priene,  Lorf- 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'exécuter 
fa  trahifon ,  on  lui  demanda  ce 
qu'il  méditoit  ?  Rien  que  de  bon  , 
répondit- il  j  d'où  eft  né  le  prover- 
be Grec:  -^cLn'  ciy<é%  c«?>6fM  K/^'  - 
xoTi'  »  rien  que  de  bon  ,  comme  a  dit 
Cillicon, 

On  rapporte  qu'un  jour  qu'il 
achecoit  à  Samos  de  la  viande 
di'un  boucher  nommé  Théagènes, 

fj)  Herod.  L.  I.  c.  149. 
(()  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrlpt.  & 
Xell.  Lett.  T.  II.  p.  165. 
(c)  Paufé  p.  305. 
Id)  Dio.  C^*  p.  687,  Tacit,  Annal. 
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&  qu'il  en  vouloit  faire  couper 
un  morceau  qui  lui  paroilToit  trop 
gros  9  le  boucher  lui  coupa  la 
main  ,  en  lui  reprochant ,  qu'il  ne 
s'en  ferviroit  plus  à  vendre  d'au* 
très  villes. 

CILNIUS  MÉCÈNE  ,  Cih 
nius  Mectenas.  Voye:^  Mécène. 

CILO  [  JuNius  ]  ,  Juniut 
Cilo  ,  ov¥!9^  Klhu)v  ^  (d)  étoit  in« 
tendant  de  Bithynie  &  du  Pont , 
où  il  fit  paroître  fon  avarice  &  fa. 
méchanceté.  Les  fiithyniens  s'en 
plaignirent  à  l'empereur  Claude  > 
&  demandèrent  qu'il  fût  puni.  Ce 
Prince ,  n'ayant  pas  bien  entendu 
ce  que  les  Bythiniens  difoient  >  fe 
tourna  vers  d'autres  gens  pour 
les  écouter  &  Içur  rendre  juftice* 
Alors  un  nommé  Narcifle ,  qui 
portoit  les  intérêts  de  Faccufé ,  dit 
halrdiment  que  ceux  de  Bithyniô 
rendoient  grâces  à  Junius  Cilo  de 
la  manière  douce  &  bienfaifante 
dont  il  les  avoit  traités ,  durant 
tout  le  tems  de  fon  intendance  r 
Hé  bien  ^  dit  l'Empereur,  qu'il 
gouverne  ces  provinces  encore  deux 
ans, 

Mithridate ,  qui  avoit  été  roi  dtt 
Bofphore  ,  fut  livré  à  Junius  Ci- 
lo ,  qui  le  conduifit  à  Rome  ^  & 
qui  en  reçut  pour  récompénfe  les 
ornemens  du  Confulat. 

CILO[  L.  Fabius  Sewi- 
Mus  ]  ,  Z.  Fabius  Septimus  Çilo^ 
(e)  appelle  Chilo  dans  Idace  6e 
dans  la  chronique  d'Alexandrie  y 
fut  un  des  favoris  de  l'empereur 

L.  XII.  c.  21.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T .  ^ 
II.  p.  194,  195. 

{e)  Dio.  Cafi*.  pag.  87»  ,  87?.   Crér» 
Hiâ.  des  Emp,  T.  V.  p.  147  >  14S. 
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Sévère.  II  géra  deux  fois  le  confu- 
lat  en  192  ,  &  204,  &  fut  Préfet 
de  Rome  fous  ce  Prince.  Il  fa  ma 
la  vie  à  Macrin,  depuis  Empe- 
reur, qui  étoit  fur  le  point  de  pé- 
rir avecPiautien.dont  il  étoit  alors 
intendant.  Le  crédit  de  L.  Fobius 
Septimus  Cilo  parut  fe  foûtenir 
fous  Caracalla ,  qui  Tappelloit  fon 
nourricier  ,  fon  bienfaiteur ,  & 
fouvent  fon  père.  Cependant , 
parce  qu'il  avoit  voulu  ménager 
Tunion  de  ce  Prince  &  de  fon  frère 
Géta  ,  Caracalla  réfolut  de  fe  dé- 
faire de  lui  ;  il  n*ofa  pas  cependant 
ordonner  ouvertement  fa  mort. 
Mais ,  des  foldats  conduits  par 
un  Tribun  ,  agiffant  néanmoins 
comme  par  un  zele  volontaire 
pour  rEmpereur ,  allèrent  enlever 
L.  Fabius  Septimus  Cilo  dans  le 
bain ,  pillèrent  fa  raaifon  ,  &  le 
traînèrent  indignement  dans  les 
rues  ,  lui  déchirant  fa  chemife  de 
bain ,  qui  étoit  le  feul  vêtement 
qu'il  eût  fur  le  corps,  &  le  frap- 
pant au  vifage.  Leur  plan  étoit  de 
le  conduire  ainH  au  palais  ,  pour 
recevoir  à  fon  fujet  les  derniers 
ordres  de  TEmpereur.  La  vue 
d'un  homme  û  refpeâable  traité 
ù  outrageufement ,  excita  une  fé- 
dition.  Les  foldats  des  cohortes  de 
la  ville  >  qu'il  avoit  commandés 
en  fa  qualité  de  Préfet  de  Rome, 
firent  des  mouvemens  qui  effrayè- 
rent Caracalla,  Il  accourut  »  & 
couvrant  L.  Fabius  Septimus  Ci- 
Iode  fa  cafaque  ,  il  s'écria  :  »  Que 
Von  cejje  de  frapper  mon  père  y  mon 
maître, celui  qui  m'a  élevé  dans  mon 
enfance  ;  V attaquer  ,  c'efi  m'atta- 
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quer  moi  même.  H  fut  ainfi  con- 
traint tle  laifler  la  vie  à  \.,  Fabius 
Septimus  Cilo.  Mais,  il  s'en  ven- 
gea fur  le  tribun  &  fur  les  foldats  , 
qui  furent  mis  à  mort  fous  pré- 
texte des  excès  auxquels  ils  s'é- 
toient  portés  contre  L.  Fabius 
Septimus  Cilo  ;  &,  dans  la  vérité, 
pour  ne  Ta  voir  pas  tué  dès  qu'ils 
s'étoient  vu.  maîtres  de  fa  per- 
fonne.. 

CILON,  Cilonj  Athénien^ 
fortoit  d'une  famille  puiffame  & 
ancienne.  Après  avoir  remporté 
le  prix  aux  jeux  Olympiques  ,  & 
avoir  époufé  la  fille  de  Théagène» 
tyran  de  Mégare  ,  il  confuha  l'o- 
racle de  Delphes  fur  le  defieii» 
qu'il  avoit  de  s'emparer  de  la 
forterefle  d'Athènes  ;  &  il  eut 
ordre  de  l'exécuter  à  la  grande  fê- 
te de  Jupiter.  Secondé  de  fes  amis 
&  de  quelques  troupes  de  foa 
beau -père  ,  il  en  fit  l'entreprife 
pendant  les  jeux  Olympiques  ^ 
s'imaginant  que  c'étoit  la  plus 
grande  fête  de  Jupiter  ,  la  premiè- 
re année  de  la  45.6  Olympiade  , 
&  l'an  600  avant  Jefus  -  Chrift. 
Mais^  étant  afliégé  par  les  ci- 
toyens ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
avec  fon  frère.  Ceux  de  fon  parti, 
qui  s'étoient  réfugiés  à  l'autel  des 
Euménides ,  y  furent  maffacrés  ; 
cç  qui  fut  pris  pour  un  très- grand 
facrilege;  de  forte  que  ceux  qui 
avoient  violé  cet  afyle ,  paderent 
pour  des  impies ,  tant  eux  que 
leurs  defcendans  ,  &  furent  bannis 
d'Athènes. 

CIMBER  ,  Cimher,  (tf)  héros, 
que  Cicéron  met  au  nombre  d^ 


(«3  Cicer.  ad  Heren.  L.  III.  p.  ssy 
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ceux  qui  voulurent  fuborner  Iphl- 
génie ,  Agamemnon  &  Ménélaiis. 

CIMBER  GABIKIUS  ,  (a) 
Cimber  Gabinius  ^  Tun  des  prin- 
cipaux agens  de  la  conjuration  de 
Catilina.  Cicéron  l'ayant  envoyé 
chercher ,  il  commença  d'abord  à 
répondre  avec  impudence.  Mais , 
à  la  fin  ,  il  convint  de  tous  les 
£its.  Oeft  tout  ce  que  l'on  fçait 
de  ce  Cimber  Gabinius ,  qu'on  ne 
connoît  point  d'ailleurs. 

CIMBER  ,  Cimber ,  YHfJL^fnc,  » 
{h)  l'un  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  la  conjuration  contre  Céfar. 
Le  vin  ne  lui  fit  point  échapper 
cet  important  fecret,  quoiqu'il  fût 
tfès-fujet  à  s'enivrer,  &  qu'en 
plaifantant  fur  le  vin  auquel  il 
étoit  encHn  ,  il  eût  dit  :  Moi  qui 
ne  puis  porter  le  vin ,  comment  fup'^ 
porterai 'je  Céfar. 

Le  jour  marqué  pour  l'exécu^ 
tîon  du  complot,  lorfque  Céfar 
fut  entré ,  &  que  le  Sénat  fe  fut 
levé  pour  lui  faire  honneur ,  Cim- 
)}er  lui  demanda  le  rappel  de  fon 
frère.  En  même  tems  9  tous  les 
conjurés  environnèrent  Céfar  , 
comme  pour  joindre  leurs  prières 
^  celle  de  Cimber.  Céfar  rejetta 
toutes  leurs  fupplications  ,  &  fç 
fâcha  même  contr'eux.  Alors 
Cimber ,  lui  prenant  fa  robe  avec 
fesdeux  mains,  lui  découvrit  le 
col.  C'étoit  le  fignal  dont  les  con- 

(a>)  Cicer  in  Cacil.  Orat.  5.  c.  51 ,  57. 

(h)  Plut.  Tom.  r.  p.  739,  Crév.  Hilt. 
Rom.  T.  VIH.  p.  46 ,  54. 

{€)  Tit.  Liv.  L.  XX  Vin.  c.  37. 

Çd)  Vell.  Paterc.  L,  II.  c.  8.  é*  feq» 
Tacit,  Hift.  L.  IV.  c,  73.  de  Morib. 
Germ.  c.  37.  Plut.  Tom.  I.  pag.  41 1. 
àr  feci^  Pcolem.  L,  II,  c.  ix.  Plin,  Tom. 
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jurés  étoient  convenus  pour  fe 
jetter  fur  lui. 

Plutarque  donne  à  Cimber  le  ' 
prénom  de  Métillius.  C'eft  plutôt 
Tillius.  Il  fe  lit  ainfi  dans  un  ma- 
nufcrit;  &  Suétone  l'appelle  de 
même  ;  Illiçoque  Cimber  Tillius, 
qui  primas  partes  fufceperat ,  quajz 
aliquid  rogaturus  ,  propiàs  ac-» 
cejl/it,]lï  eiï  vrai  qu'Appien  l'ap- 
pelle Âtilius  Cimber;  &  on  le 
trouve  ainfî  dans  une  médaille  » 
Atilius  Cimber*  Mais ,  cette  mé- 
daille eft  fufpeâe  aux  antiquaires 
avec  raifon..  Il  faut  lire  dans  Ap- 
pien  >  Tillius  Cimber.  Ni  Fulvius 
Urfmus  y  qui  a  ramaflé  toutes  les 
médailles  de  la  famille  Atilia  ,  ni 
Antonius  Auguflinus  qui  a  fait  un  ' 
long  dénombrement  de  tous  ceux 
qui  en  ont  été  ,  ne  reconnoîflent 
cet  Atilius  Cimber.  Le  pailage  de 
Plutarque  pourroit  faire  croire  que 
ce  Cimber  s'appelloit  M.  Tillius 
Cimber  ^  &  que  de  M.  Tillius^  les 
copiées  ont  fait  Métillius. 

CIM6IS9  Cimbis  i  (c)  lieu  ma- 
ritime d'Efpagne  dans  le  vojfinage 
de  Gades  ,  félon  Tite-Live.  Juf- 
te-Lipfe  >  par  une  démangeaifbn 
de  corriger,  vouloit  qu'on  lût 
dans  cet  Auteur  Amhros  »  au 
lieu  de  Cimbim* 

CIMBRES,  Cimbri.K'fiQooi.  (d) 
peuples  qui  fortirent  des  bords  de 
l'Océan  feptentrional ,  c'eft-à-dire> 
du  voifioage  de  la  mer  Baltique. 

I.  pag.  106  ,  210'  ér  fiq»  Totn.  II.  pag. 
a).  &feq»  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p. 
396  ,  397.  dr/«iv.. Crév.  Hift.  des  Emp. 
Tom.  1.  p.  142  ,  143.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVI II.  p. 
61.  Tom.  XIX.  pag.  591  9  591.  T.  XX. 
pag.  75.  ér  Juiv, 
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I.  Ces  peuples  ont  été  C  peu 
connus ,  qu'on  a  fait  à  leur  fujec 
des  fables  in£nies.  On  peut  voir 
le  reptième  li^ie  de  Strabon ,  qui 
approuve  la  conjeâure  de  Pofido- 
nius ,  qui  croit  que  les  Cimbres 
étoient  des  peuples  errans  &  des 
bandis ,  qui  ne  faifoient  que  piller, 
&  qui  s'étendirent  par  les  armes 
jufqu'aux  Palus  -  Méotides ,  & 
donnèrent  au  Bofphore  le  nom -de 
Cimmérien  ^  comme  Cimbrien, 
les  Grecs  donnant  le  nom  de  Cim- 
mériens  aux  Cimbres. 

Selon  Plutarque ,  le  peu  de 
commerce ,  que  les  Cimbres 
avoient  avec  leurs  voifins  ^  &  le 
grand  éloignement  des  païs  qu'ils 
occupoient ,  font  qu'on  ne  fçait  au 
vrai ,  ni  quelles  nations  c'étoient, 
ni  d*où  elles  étoient  parties  pour 
venir  fe  répandre  comme  un  gros 
nuage  fur  la  Gaule  &  fur  Tltalie. 
On  conje^uroit  feulement  que 
c'étoient  quelques  nations  de  la 
Germanie ,  à  caufe  de  leur  grande 
taille,  &  de  leurs  yeux,  d'une 
couleur  entre  le  verd  &  le  bleu , 
&  parce  que  les  Germains  appel- 
loient  les  voleurs  &  les  bandis , 
des  Cimbres. 

D'autres  difent  que  la  Cehique, 
à  caufe  de  la  profondeur  &  de  la 
vafle  étendue  de  fon  continent  • 
qui  s'étendoient. depuis  la  merde 
rOcéan  &  les  climats  feptemrio- 
naux,  vers  le  levant,  jufqu'aux  Pa- 
lus Méotides ,  touchoit  d'un  côté 
à  la  Scythie  Pontique  ;  &  qu*à 
caufe  du  volfinage^ces  deux  nations 
fe  mêlèrent  ensemble  ,  &  forti- 
tent  de  leur  païs  non  pas  tout  à  la 
fois  ni  tout  de  fuite ,  mais  chaque 
année  vers  le  printems;&  gagnant 
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aînfi  peu  à  peu  du  terreSn  par  les 
armes  ,  ennn  après'  plufiétrs  an- 
nées  elles  eurent  traverfé  ce  grand 
continent  de  l'Europe ,  &  arrivè- 
rent en  Italie,  C'eft  pourquoi, 
quoiqu'elles  eufTent  pluHeurs 
noms  différens  ,  félon  la  diverfité 
des  peuples  qui  les  compofoient  » 
toute  leur  armée  fut  pourtant  com- 
prife  fous  un  nom  général ,  &  ap- 
pelléeles  Ceko-Scythes. 

D'autres  enfin  prétendent  que 
ces  nations  étoient  une  partie  de 
ces  Cimihériens ,  connus  des  an* 
ciens  Grecs ,  &  que  cette  petite 
partie  ,  ayant  pris  la  fuite ,  ot| 
ayant  été  chafTée  par  les  Scythes  , 
après  quelque  fédition ,  paiTa  des 
Palus- Méotides  en  Afie,ibusla 
conduite  d'un  chef  appelle  Lyg- 
damis.  Mais  >  les  autres  ,  qui 
étoient  le  plus  grand  nombre  ,  6l 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  belliqueux, 
habitoient  à  l'extrémité  de  la  terre 
près  de  rOtéan  feptentrîonaljdans 
un  pais  toujours  couvert  d*épâif- 
fes  ténèbres  ,  &  fi  rempli  de  bois  , 
que  le  foleil  ne  le  pénétroit  jamais 
de  fes  rayons ,  à  caufe  de  la  hau- 
teur &  de  l'épaiffeur  de  ces  forêts, 
qui  étoient  d'ailleurs  fî  vaAes  & 
fi  profondes ,  qu'elles  s'étendoient 
jufqu'à  la  forêt  Hercinienne.  Ils 
étoient  fous  cette  partie  du  ciel  , 
011  l'élévation  du  pôle  efl  H  haute 
à  caufe  de  la  déclinai(bn  des  cercles 
parallèles ,  qu  elle  fait  prefque  le 
point  vertical  de  ces  peuples  ,  6c 
que  les  nuits  égales  aux  jours  , 
partagent  le  tems  en  deux  parties 
égales*  C'eft  ce  qui  a  donné  à 
Homère  l'idée  de  la  fable  de  (k% 
enfers ,  qu'il  place  dans  le  pais  dès" 
Cimmériens, 
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Voilà  d*ob  partirent  ces  Barba- 
res, pdbr  venu*  en  Italie.  D'abordy 
ils  furent  appelles  Cimmériens  , 
&  enfin  Cimbres  ,  fans  que  leurs 
snœuTS  euffent  aucune  part  à  cet- 
te appellation/  Mais  ,  quant  à 
ceschofes,  on  les  devine  plutôt 
par  conjeâure  ,  qu*on  ne  les  fçaic 
avec  certitude  par  le  témoignage 
de  l'Hiftoire. 

Il  y  a  peu  d'exaâitude  dans  ce 
récit  de  Plutarque  ;  car ,  en  pre- 
mier lieu  >  tout  le  païs  des  Cim- 
bres s'étendant  à  peine  jufqu'au 
cinquante -feptième  degré  trente- 
cinq  minutes  de  latitude  ,  il  eft 
bien  éloigné  d'avoir  l'élévation  du 
pote,  ou  le  pôle  même  pour  point 
vertical.  Cette  égalité  des  jours 
&  des  nuits  efl  une  chimère  ,  & 
dans  ce  pais-là  comme  dans  tout 
le  refte  de  l'Europe,  elle  ne  fe  voit 
qu'au  cems  des  équinoxes.  En  fé- 
cond lieu ,  Homère  ,  n'a  jamais 
fongé  à  mettre  fcs  enfers  dans  la 
Cherfonnèfe  Cimbrique ,  ni  mê- 
me chez  les  Cimmériens  Scythi- 
ques ,  mais  en  Italie  dans  la  Cam- 
pànie  >  près  du  lac  d'Averne,  de 
Baies  Ôc  de  Cumes.  Les  ténèbres 
Cimmériennes  ,  qui  ne  convien- 
nent qu'à  ce  dernier  lieu ,  ont  été 
tranfportées  dans  le  Scythie  & 
dans  la  Cimbrique  ,  Se  ont  donné 
lieu  au  profefTeur  Rudbeck ,  Sué- 
dois ,  de  tranfporter  les  Cimmé- 
riens de  l'antiquité  au  fond  de  la 
Scandinavie  ,  ou  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  ,  chez  les  Lapons  ;  car  , 
ce  profefTeur  avoit  la  foiblefTe  de 
vouloir  attirer  de  gré  ou  de  force 
dans  fa  patrie  ,  tout  ce  qu'il  lifoit 
:  dtî  fingulier.  La  Suéde  étoit  pour 
lai  une  efpèce  de  gibecière  dans 
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laquelle  H  fourroit  bien  ou  mal  p 
tout  ce  qu'il  pouvoit  recueillir 
dans  les  Écrits  des  Anciens.  C'efl 
ce  qui  a  jette  un  ridicule  ineiTaça- 
ble  fur  fon  Atlantica,  livre  rem- 
pli d'ailleurs  d'une  érudition  peu 
commune. 

Mais  ,  revenons  à  Plutarque.  Il 
fe  trompe  encore  ,  quand  il  croit 
que  le  peuple  «  dont  il  s'agit,  fut 
d'abord  appelle  Cimmérien ,  & 
enfuite  Cimbre.  Il  devoit  c^re 
tout  le  contraire.  Son  vrai  nom 
étoit  les  Cimbres,  &  ce  ne  fut 
que  par  la  négligence  des  Grecs> 
que  ce  nom  fe  trouva  confondu 
avec  celui  des  C  mmériens  ,  peu-, 
pie  très-différent  ,  quand  même 
il  feroit  certain  qu)'ils  venoient 
l'un  de  l'autre.  Les  noms  des 
François  6c  des  Allemands  font 
des  noms  de  peuples  très-difïe- 
rens ,  quoiqu'ils  forent  voifms  y  dc 
que  les  Francs  foient  venus  d'au 
delà  du  Rhin  ,  c'eft-à-dire, 
d'Allemagne. 

II.  On'  avoit  à  peine  reçu  à 
Rome  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Jugurtha,  qu'on  y  apprit  la  def- 
cenie  des  Cimbres.  D'abord ,  ort 
eut  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on 
difoit  du  nombre  &  de  la  force  de 
leur  armée  ;  mais,  bien-tôt  après, 
on  connut  que  tout  ce  qu'on  en 
rapportoit ,  étoit  encore  au-def- 
fous  de  la  vérité.  Car,  il  y  avoit 
trois  cens  mille  hommes  portant 
les  armes  ,  &  ils  étoient  fuivis 
d'un  plus  grand  nombre  de  fem- 
mes &  d'enfans  ,  tous  demandant 
des  terres  capables  de  nourrir  certa^ 
multitude  innombrable,  &  des  vil- 1 
les  pour  s'y  établir ,  comme  ils 
avoient  oui  dire  que  les  Celtes 


CH 

avoî^nt  fait  avant  eux  ,  s'étant 
emparés  de  lltalie  ,  la  meilleure 
&  la  plus  fertile  9  qu'ils  ôterent 
aux  Tofcans. 

Il  ed  confiant ,  &  la  plupart  des 
Hifioriens  en  conviennent ,  que  le 
nombre  des  Cimbres  »  bien  loin 
d*êtfe  moindre  ,  éioit  encore  plus 
grand  que  nous  ne  lavons  dit. 
Pour  le  courage,  Taudace  ^  la  vi- 
vacité &  la  tofce  ,  qu'ils  témoi- 
gnoient  dans  les  combats ,  on 
peut  les  comparer  à  Timpétuofité 
ëc  à  la  violence  de  la  foudre.  Rien 
ne  pouvoit  tetiir  devant  eux  ,  ni 
j-éfifier  à  leurs  efforts;  par  tout  où 
ils  pafToient ,  les  peuples  étoient 
entraînés  comme  des  troupeaux 
dont  ils  faifoient  leur  proie. 

En  effet',  les  Cimbres ,  s'étant 
d'abord  avancés  du  côté  de  la 
Bohême,  furent  repouffés  par  les 
Boïens,  babitans  du  païs.  Mais,  ils 
s'approchèrent  du  Danube  ^  le 
paiferent  ,  &  pénétrèrent  juf- 
qu*aux  Scordiques  ,  que  l'on  pla- 
ce fur  la  Save.  De-là  tournant 
vers  l'occident ,  ils  entrèrent  dans 
le  païs  des  Taurifies  ou  Tauri- 
ciens,qui  répond  à  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  la  Styrie.Tou- 
tes  les  nations,  par  lefquelles  nous 
venons  de  tracer  la  route  des  Cim- 
bres ,  étoient  Gauloifes  d'origine. 
Il  ne  paroit  point  qu'ils  aient  pu 
ou  voulu  fe  fixer  dans  aucune  de 
ces  régions.  Ainfi  continuant.leur 
marche ,  ils  entrèrent  dans  le  No- 
rique  ,  y  faifant  leurs  ravages  or- 
dinaires; &  ce  fut  là  qu'ils  iè  trou- 
vèrent pour  la  première  fois  com- 
mis avec  les  Romains. 

Ce  païs ,  qui  renfermoit  à  peu 
près    ce    que  nous  comprenons 
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tnamtenant  fous  les  noms  de  hau- 
te Autriche  &  de  cercle  de  Ba- 
vière, mettoit  les  Cimbres  trop 
à  portée  de  l'Italie  ,  pour  ne  pas 
donner  de  la  jaloufie  aux  Ro- 
mains. Le  conful  Cn.  Papirius 
Carbon  fe  pofta  dans  les  gorges 
des  Alpes  pour  leurjermer  le  paf^ 
fage.  Puis  voyant  que  les  Cim- 
bres paroiffoient  avoir  de  tout 
autres  deffeins  ,  il  devint  plus  har- 
di y  &  envoya  des  députés  leur 
demander  avec  menaces^pourquoi 
ils  ravageoietit  les  terres  des  No- 
riques  ,  qui  étoient  amis  &  hôtes 
des  Romainslll  n'y  avoit  pourtant 
point  de  traité  d'alliance  ,  qui 
obligeât'lef  Romains  à  prendre  hl' 
défenfe  de  ces  peuples.  Les  Cim- 
bres chargèrent  des  ambaffadeurs 
d'aller  porter  leur  féponfe  ,  qui 
fut  très  modérée.  Us  protefierent 
qu'ils  refpeâ'oiem  le  nom  Romain; 
qu'ils  1^'  vouloient  attaquer  au- 
cune nation  qui  fût  alliée  de  Ro- 
me ;  qu'ils^lloient  fortir  du  No-^ 
rique ,  &  fe  chercher  un  établifTe- 
ment  dans  les  païs  auxquels  les 
Romains  n'euffent  point  de  raifon 
de  s'intérefTer.  Le  Confulj  prenant 
apparemment  pour  timidité  ce  qui 
étoit  un  effet  de  modérayon  dans 
ces  Cimbres  ,  plus  équitables  que 
lui ,  crut  faire  un  grand  coup  de 
prudence  de  tâcher  de  les  fur* 
prendre.  Il  donna  à  leurs  ambaf- 
fadeurs  des  guides  qui  les  conduî- 
firent  par  de  longs  circuits  ;  &  luî^ 
menant  fon  armée  par  des  che- 
mins plus  courts  ;  il  marcha  con- 
tre les  Cimbres ,  qu'il  trouva 
campés  ptos  de  Norcia  ,  ville  que 
Freinshémius  croit  être  Gorice  en 
Cgrintbie.  Sa  rufe  lai  réuffit  mal. 
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Les  Gmbres  quoique  furprîs  & 
attaqués  pendant  la  nuit ,  trouvè- 
rent une  reflburce  dans  leur  cou- 
rage. Le  Coiiful  fut  repouffé  avec 
perte  y^  Cl  une  groffe  pluie  n*eût 
mis  fin  au  combat ,  Tarinée  Ro- 
maine auroit  été  taillée  en  pièces. 
Les  vainqueurs  ne  fçurent  pas 
profiter  de  leur  avantage  ;  Se  fans 
qu'on  en  puiffe  dire  la  raifon  ,  ils 
tournèrent  du  côté  de  la  Gaule  ôc 
des  He^yétiens. 

Ces  peuples,  aujourd'hui  les 
Suiffes  ,'bien  différens  alors  de  ce 
qu'ils  font  maintenant  ,  étoient 
fort  riches  au  rapport  de  Strabon, 
&  psoffédoient  beaucoup  d'or. 
Mais  ,  comme  ils  virent  que  leurs 
nouveaux  hôtes  ,  par  le  pillage 
de  tant  de  contrées ,  étoient  deve- 
nus encore  plus  riches  qu'eux  ,  le 
métier  leur  parut  bon ,  particuliè- 
rement aux  Tiguriens  6c  aux  Tur- 
géniens.  Les  p^euples  de  ces  deux 
cantons  fe  joignirent  aux  Cim- 
bres  ;  mais ,  il  eil  difficile  d'afîi- 
gner  la  date  de  cette  jonétion  , 
qui  pourroit  bien  ne  s'être  faite 
crue  quelques  années  après  la  dé- 
faite de  Cn.  Papirius  Carbon. 

On  perd  de  vue  les  Cimbres 
pendant  trois  ou  quatre  ans  ,  au 
bout  defquels,  ils  reparoiffent  dans 
la  Gaule  >  demandant  au  conful 
Silanus  des  terres  où  iU  puiffent 
s'établir  ^  &  offrant  aux  Romains 
à  ce  prix  le  fervice  de  leurs  armes 
&  de  leurs  bras.  On  n'avoit  garde 
d'accepter  de  pareilles  offres.  Ils 
réfolurent)  donc  d'obtenir  par  la 
force  ce  qu*on  refufoit  à  leurs 
prières.  Ils  allèrent  attaquer  le 
Conful,  &  remportèrent  fur  les 
Romains  une  féconde  viâoire* 
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Les  Teôofages ,  ci- devant  al- 
liés dei|  Romains ,  s'étant  laifTés 
entraméi*  à  la  révolte  par  les  pro*' 
meifes  des  Cimbres ,  furp rirent  & 
mirent  dans  les  chaînes  la  garnifon 
Romaine  ,  qu'ils  avoient  dans 
leur  ville.  Cépion  marcha  contre 
eux,  5c  à  l'aide  d'une  intelligence, 
il  entra  dans  Touloufe ,  &  livra  la 
ville  au  pillage.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  raconter  les  fuites  de  cet 
événement. 

L'cCnnée  fuivante  9  Tan  de  Ro- 
me 647  >  &  avant  Jefus  -  Chrift 
105  y  M.  Âtirélius  Scaurus ,  l'un 
des  Lieutenans  généraux  du  con- 
ful Cn.  Manlius ,  fut  défait  par  les 
Cimbres  avec  un  affez  gros  déta- 
chement qu'il  commandoit ,  & 
refta  prifonnier  entre  les  mains  des 
vainqueurs*.  Bientôt  après  ^  les 
Cimbres ,  ayant  appris  la  jonâion 
des  deux  armées  Romaines  ,  fup- 
pofant  qu'elle  étoit  l'effet  de  la 
réunion  des  efprits  [  car  ils  avoient 
été  informés  de  la  difcorde  qui  re- 
gnoit  entre  les  généraux  ]  ,  en- 
voyèrent des  députés  vers  les  Ro- 
mains pour  traiter  de  paix.  Cé- 
pion ,  dans  le  camp  duquel  ils  en- 
trèrent d'abord  ,  voyant  que  ce 
n'étoit  point  à  lui ,  mais  au  Con- 
ful ,  qu'ils  avoient  ordre  de  s'a- 
dreffer ,  en  conçut  une  baffe  & 
ridicule  jaloufie ,  &  bien  loin  de 
leur  tenir  un  langage  pacifique  , 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  les  fit  met- 
tre à  mort. 

Une  conduite  û  miférable  eut 
le  fuccès ,  qu'elle  devoit  avoir  ,  & 
attira  aux  Romains  la  plus  horri- 
ble défaite  qu'ils  euffent  jamais 
éprouvée.  Il  ne  nous  rede  aucun 
détail  de  cette  aélion   fanglante. 

Nous 
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Nous  ne  fçavons  pas  même  au 
jufte  le  lieu  oii  elle  fe  donna  >  que 
Ton  peut  pourtant  conjeâurer  n'a- 
voir pas  été  loin  d'Orange.  Nous 
apprenons  feulement  de  quelques 
Abréviateurs ,  que  le  carnage  fut 
affreux  &  prefque  incroyable.Les 
deux  armées  turent   abfolument 
taillées  en  pièces,  les  deux  camps 
furent  pris.  On   fait  monter  le 
nombre  des  morts  »  )ufqu*à  qua- 
tre-vingt milles  foldats  ,  tant  Ro- 
mains qu*alliés ,  entre  lefquelson 
compte  deux  fils  du   Conful ,  & 
quarante  mille  valets,  ou   autres 
gens  qui  fuivoient  Tarmée*   On 
prétend  qu'il  ne  s'échappa  pas  du 
carnage    plus  de   dix  hommes , 
pour  en  aller  porter  la  nouvelle* 
Les  Ombres  y  avant  le  combat , 
s'étoient  engagés  par   un  vœu  , 
aflez   ordinaire    alors   parmi  les 
Gaulois  &  les  Germains,  à  fa- 
crifier  aux  dieux,&  à  détruire  tout 
ce  qui  tomberoit  en  leur  pouvoir. 
Ils  s'acquittèrent  avec  fidélité  de 
ce  vœu  barbare.  L'or  &  l'argent 
Curent  jettes  dans  le  Rhône  ;  lQr% 
l}agage  fut  mis  en  pièces ,  les  ar- 
mes Ôc  les  cuirafles  brifées ,  les 
I>rides  des  chevaux  rompues  ,  les^ 
chevaux  eux>mêmes  noies  ^  &  les 
hommes  pendus  à  des  arbres.  Le 
célèbre  Sertorius  qui ,  fort  jeune 
alors,  fervoit  dans  l'armée. de  Cé- 
pion,  eut  affez  de  force  &  de  cou- 
rage pour  pafler  le  Rhône  à  la  na- 
ge tout  armé  avec  fa  cuirafTe  &  fon 
bouclier. 

Eutrope  6c  Orofe  nomment 
quatre  peuples  qui  eurent  part  à 
cette  viâoire  ,  les  Cimbres  ,  les 
Teutons ,  les  Tiguriens ,  &  les 
Ambrons.  Plutarque  en  attribue 
Tm.  XI. 
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le  principal  honneur  aux  Am- 
brons ,  qui  paroiffent  avoir  été  un 
canton  Helvétique.  Il  en  parle 
comme  du  corps  le  plus  brave  & 
le  plus  terrible  de  toute  l'armée 
liguée.  Us  étoient  au  nombre  de 
trente  mille. 

Après  une  fi  grande  viâoire , 
on  délibéra  fur  ce  qu'il  convenoit 
de  faire  pour  en  profiter.  Les  avis 
ne  furent  point  partagés,  on  con- 
vint qu'il  ne  falloit  point  laifFer 
aux  ennemis  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Les  Cimbres  ,  ayant  fi 
facilement  vaincu  ceux  qu'ils 
avoient  rencontrés  ,  réfolurent  de 
ne  s'arrêter  &  de  ne  s'établir  nulle 
part ,  qu'ils  n'euflenc  ruiné  Ro- 
me ,  &  faccagé  toute  l'Italie. 

On  comprend  aifément  quelle 
allarme  &  quelle  conflernation 
jetta  dans  Rome  une  perte  fi  ter- 
rible ,  qui  menaçoit  d'un  danger 
encore  plus  grand.  On  voyoit 
aux  portés  de  ritalie,une  nuée  ef- 
froiable  de  Cimbres  ,  trois  cens 
mille  hommes  portant  armes , 
marchant  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ,  non  pour  fubjuguer 
l'Italie ,  mais  pour  l'envahir  ,  s'é- 
tablir dans  les  villes  «  s'emparer 
des  terres  ,  &  exterminer  la  plu- 
part des  habitans.  La  renommée  , 
dès  le  commencement ,  avoit  pu- 
blié des  chofes  effraiantes  de  leur 
force  9  de  la  grandeur  de  leur 
taille ,  de  leur  valeur ,  ou  plutôt 
de  leur  férocité ,  qui  emportoit  & 
ravageoit  tout,  comme  un  torrent 
impétueux;  &  les  effets  furpaf- 
foient  encore  ce  que  la  renom- 
mée en  avoit  d'abord  annoncé. 

Les  Romans  ,  toujours  fages 
jdans  l'ad^erlité^  avoient  enfin  pris 
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les  meilleures,  mefures  pouf  arrê- 
ter la  tempête  qui  les  menaçant. 
Mais  )  ces  mefures  auroiem  été 
peu^-être  tardives,  fi  la  proviclen^ 
ce  ,  qui  veilloit  à  la  confervatipn 
de  Rome  ,  &  qui  deftinoît  cette 
ville  à  devenir  la  capitale  &  la 
inaîtreffe  de  l'univers,  n'eût  pris 
foin  d'écarter  d'abord  &  d'éloi- 
gner le  danger.  Le  tems  n'étoit 
Sas  encore  venu  ,  où  l'empire 
.omain  devoit  être  la  proie  des 
Barbares.  Nous  venons  de  laifTer 
les  Cimbres  dans  la  réfolution  de 
marcher  contre  Rome.  Et  s'ils 
euilent  exécuté  fur  le  champ  cette 
réfolution  ,  tout  étoit  à  craindre. 
Mais ,  fans  qu'on  en  (cache  la  rai- 
fon  ,  ils  tournèrent  le  dos  à  l'Ita- 
lie ,  &  après  avoir  ravagé  tout  le 
païs  ,  depuis  le  Rhône  jufqu'aux 
Pyrénées ,  ils  pafferent  en  Efpa- 
gne.  AinQ  ,  les  Romains  eurent  le 
tems  de  fe  remettre  de  leur  frayeur. 
Cependant ,  les  Cimbres  ne  fu- 
rent pas  heureux  dans  leur  expé- 
dition d'Efpagne.  Les  Cehibériens 
tes  vainquirent  ;  mais ,  il  faut  que 
leur  perte  n'ait  pas  été  confidéra- 
ble.  Ils  revinrent  joindre  les  Teu- 
tons ,  &  fe  préparèrent  à  faire  en- 
fin tomber  tous*leurs  efforts  fur 
ritâlie.  Avant  que  les  deux  peu- 
ples fufTent  réunis,  Marius  fut 
élu  Conful  pour  la  quatrième  fois^ 
avec  Q.  Lutatius  Catulus. 

Nos  deux  Confuls ,  qui  avoient 
tout  préparé  pour  fe  mettre  en 
campagne  ^  partirent  de  Rome , 
dès  qu'ils  apprirent  que  les  enne- 
^mis  étoient  en  marche.  Ceux-ci  ^ 
ayant  partagé  leurs  troupes  ,  s'a- 
vançoient  par  deux  routes  diffé- 
rentes. Les  Cimbres  prefloient  par 
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le  Norîque  pour  entrer  dans  Tlta- 
Ue  par  le  Trentin.  Les  Teutons 
&  les  Ambrons  fe  propofoient  de 
traverfer  la  province  Romaine, 
&  de  tourner  par  la  Lfgurie.  Les 
Confuls,  fur  ces  nouvelles  ,  fe  fé- 
parerent  auflii-<2^  Lutatius  Catu- 
lus fe  porta  du  côt^é  des  Alpes 
Noriques  pour  y  atteindre  les 
Cimbres;&  Marius  allâf  camper  au 
confluent  de  l'Ifère  6c  du  Rhône, 
pour  s'oppofer  aux  Teutons  & 
aux  Ambrons.  Nous  laifTerons-là 
le  récit  de  ce  qui  regarde  ces  der- 
niers ,  comme  étranger  à  notre 
fujet* 

La  marche  des  Cimbres  fut 
longue  ;  mais ,  étant  enfin  arrivés 
près  des  Alpes  du  c&té  du  Tren» 
tin  9  ils  fe  préparoient  à  entrer  en 
Italie.  Q.  Lutatius  Catulus  ,  qui 
s'étoit  d'abord  faifî  des  hauteurs 
pour  y  arrêter  les  Cimbres ,  crai- 
gnant que  forcé  de  féparer  fon  ar. 
mée  en  plusieurs  poôes,  il  n'en 
fût  trop  afFoibli ,  prit  donc  le  par- 
ti de  defcendre  en  Italie,  mit  de- 
vant lui  la  rivière  d'Âthéfis ,  & 
forma  fur  les  deux  rives,  deux 
camps  pour  en  défendre  le  pafFa- 
ge  ,  le  plus  grand  en  de-çà  de  la 
rivière ,  &  l'autre  au  de- là ,  du 
côté  où  arrivoient  les  Cimbres  ; 
&  polir  la  communication  de  ces 
deux  camps ,  il  jetta  fur  TAthéfts 
un  pont ,  qui  le  mettoit  en  état 
d'aller  au  fecours  de  tout  ce  qui 
pourroît  être  attaqué  par  les  en- 
nemis. Les  Cimbres  avoient  tant 
de  mépris  pour  les  Romains  ,  6c 
étoient  fi  pleins  d'une  folle  arro- 
gance ,  que  pour  montrer  flmple- 
ment  leur  force  &  leur  audace , 
Xans  aucune  utilité  ou  néceffité. 
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ils  s'expofoîent  à  la  neîge  tous  tras, 
grimpoient  aux  fommetsdes  mon- 
tagnes ,  aux  travers  des  monceaux 
de  neige  6c  de  glace  ;  &  quand  ils 
écoient  au  haut,  mettant  leurs 
boucliers  fous  çux ,  ils  s'abandon- 
noient  ain(i  aux  penchàns  de  ces 
montagnes  >  &  fe  laîfToient  cou- 
ler le  long  de  ces  rocljiers ,  dont 
la  pente  étoit  fort  roide  ,  6c  qui 
avoient  fous  eux  des  fondrières 
&  des  abîmes  épouvantabljss. 

Enfin  ,  après  qu'ils  fe  furent 
campés  près  des  Romains  j  ÔC 
qu'ayant  fondé  la  rivière  ,  ils  eu-' 
jent  vu  qu'ils  ne  pouvoient  la 
pafler,  ils  entreprirent  de  |a  com- 
bler ;  &  déracinant  les  plus  gros 
arbres ,  détachant  d'énormes  maf- 
fes  de  rochers ,  &  roulant  de  grof- 
fes  buttes  de  terre  ,  ils  les  traî- 
noîent  dans  le  fleuve  ,  don.t  ils 
refferroient  par-là  le  cours.  Pour 
ébranler  les  poutres  qui  fervoient 
comme  de  fondement  au  pont  des 
Romains ,  ils  jettoîent  dans  la  ri- 
vière de  groHes  maffes ,  qui  étant 
rapidement  entraînées  par  le  fil 
de  Teau ,  battoient  rudement  le 
pont ,  &  lui  donnoient  des  fecouf- 
les  fi  terribles ,  qn'il  ne  pouyoit 
réfifter  long-tems. 

La  plupart  des  foldats  Romains, 
faifis  de  frayeur  à  cette  manœuvre 
des  ennemis  ,  abandonnèrent  le 
^  grand  camp  &  fe  retirèrent.  Q. 
IiUtatius  Catulus  tint  en  cette  oc- 
caHon  une  conduite ,  qui  a  été 
Içuée  par  Plutarque,  mais  qui 
néanmoins  eu.  fufceptible  d'une 
interprétation  peu  avantageufe. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  retenir 
les  fuyards  ,  il  fe  mit  lui-même  à 
leur  tête ,  afin  de  fauver  l'honneur 
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delà  nation,  &  ne  voulant  pas 
qu'il  fut  dit  que  les  Romains  euf- 
fent  fui  devant  les  Cimbres , 
mais  qu'ils  parufTent  plutôt  avoir 
fuivi  leur  général.  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus facrifia  donc  ici  fa  gloire  à 
l'honneur  du  nom  Romain  ;  &  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  l'en  louer  , 
s'il  ne  pouvoit  mieux  faire. 
Mais ,  il  eût  mieux  valu  fans  dou- 
'  te  ranimer  le  courage  de  (es  fol- 
dats, que  de  fauver  ainfi  leur 
honneur.  Marius  en  une  pareil- 
le occafion  ,  n'auroit  pas  voulu 
mériter  une  pareille  louange. 
Aiif£,Plutarque  dit-il  ailleurs,  que 
Q.  Lutatius  Catulus  étoit  peu 
guerrier. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  petit^ 
camp  au  de-là  de  la  rivière ,  quoi- 
que plusexpofés,  montrerentplus 
de  réfolution.  Ils  fe  défendirent  fi 
vigoureufement ,  que  les  Cim- 
bres j  admirant  leur  valeur ,  leur 
permirent  de  fe  retirer ,  en  leur 
accordant  une  capitulation  hono- 
rable qu'ils  jurèrent  fur  leur  tau- 
reau d'airain.  Après  la  prife  du 
petit  camp ,  tout  le  païs  des  envi- 
rons étant  fans  défenfe ,  les  Cim- 
bres fe  répandirent  par  tout  &  le 
pillèrent. 

On  ne  trouve  rien  ,  nulle  autre 
part ,  de  ce  taureau  d'airain  ,  fur 
lequel  les  Cimbres  juroient.  Plu- 
tarque  en  parle  pourtant  comme 
d'une  chofe  connue.  Les  Cimbres 
adoroient-ils  un  taureau  ? 

Florus  prétend  que  s'ils  avoient 
marché  droit  à  Rome,  ils  auroient 
pu  y  caufer  les  mêmes  défaflrts 
qu'avoient  fait  long-tems  aupa- 
ravant les .  Gaulois  en  pareille 
çonjonûure.  Mais  ^  pour  attendie 
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leurs  compagnons ,  comme  ils  en 
étoient  convenus  avant  que  de  fe 
réparer ,  ils  s'arrêtèrent  dans  cette 
contrée ,  dont  la  douceur  ks  char- 
ma. Cet  agréable  féjour  ,  où  ils 
trouvoient  tout  en  abondance  , 
leur  devint  funefte  en  énervant 
leurs  corps  ^  &  en  amoUiflant 
leurs  courages  par  des  délices 
auxquelles  ils  fe  livroient  avec 
d'autant  plus  d'avidité  &  d'ardeur, 
qu'ils  y  étoient  moins  accoutu- 
més. 

Dans  cette  extrémité  ,  Marius- 
partit  pour  aller  joindre  Q.  Luta- 
tius  Catulus  4  &  fit  venir  Tes  trou- 
pes de  la  Gaule  Narbonnoiie  ,  oh 
il  les  avoit  laifTées  après  la  défaite 
des  Teutons.  Il  paroît  que  Q. 
Lutatius  Catulus  avoit  mis  le  Pô 
'entre  lui  &  les  Barbares ,  puifqu'il 
efl:  dit  que  Marius  ,  lorfqu'il  fe 
fut  joint  avec  lui  »  pafla  ce  Âeuve, 
&  que  ce  fut  auprès  de  Verceil 
que  la  bataille  fe  donna. 

Les  Cimbres  étoient  à  peu  de 
diftance  des  Romains  ;  mais ,  ils 
difFéroient  de  donner  la  bataille,at- 
cendant  toujours  les  Teutons  avec 
impatience  ,  foit  qu'ils  ignorafTent, 
foit  [  ce  qui  eft  plus  vraifembla- 
blejqu'ils  ne  voulufFent  pas  croire 
leur  défaite.  Voyant  que  les  deux 
généraux  avoient  réuni  leurs  trou- 
pes ,  ils  envoyèrent  à  Marius  des 
ambafTadeurs ,  Jui  demander  pour 
eux,6c  pour  leurs  frères,  des  terres 
&  des  villes  fuffifantes  pour  les  lo- 
ger &  les  nourrir.  Interrogés^  qui 
étoient  ces  frères  dont  ils  par- 
loient,  ils  répondirent  que  c'é- 
toient  les  Teutons. Toute  laffem- 
blée  fe  mit  à  rire,  &  Marius,  en 
fe  moquant ,  leur  dit  :  Laiffa^-'là 
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déformais  vos  frères  ^  &  ne  vous 
en  mette^  point  en  peine.  Ils  ont  la 
terre  que  nous  leur  avons  donnée  , 
&  Us  la  garderont  éternellement. 
Le  Cimbres  piqués  de  l'ironie, 
lui  dirent  d'un  ton  menaçant  qu'il 
fe  repentiroit  de  cette  infulte  >  &L 
qu'il  en  feroit  puni  inceflamment 
par  les  Cimbres,  &  bien-tôt  après 
par  les  Teutons,dès  qu'ils  feroient 
arrivés.  Ils  font  arrivés  ,  reprit 
Marius ,  îes  voici  :  Et  il  ne  feroit 
pas  honnête  que  vous  vous  en 
allaj/îei  avarlt  que  d'avoir  falué 
&  embraffé  vos  frères.  En  même 
tems,  il  ordonna  qu'on  amenât 
les  Rois  des  Teutons  »  chargés  de 
chaînes. 

Quand  les  Ambafladeurs  eu- 
rent fait  ce  rapport  aux  Cimbres, 
ils  prirent  la  réfolution  de  com- 
battre ;  &  Boiorix ,  un  de  leurs 
Rois ,  à  la  tête  d'un  petit  corps 
de  cavalerie  ,  s'approchant  du 
camp  du  Conful ,  l'appella  à  hau- 
te voix  ,  &  le  défia  à  prendre  jour 
&  lieu  pour  en  venir  aux  mains , 
&  décider  qui  demeureroit  maître 
du  pais.  Marius  lui  répondit  que 
jamais  les  Romains  ne  prenoient 
confeil  de  leurs  ennemis  fur  ce 
qui  regardoit  le  combat  ;  mais 
que  .cependant  il  vouloit  bien 
avoir  cette  complaifance  pour  les 
Cimbres.  Ils  convinrent  donc  que 
ce  feroit  le  troifième  jour  après 
celui*oîi  ils  parloient  aâuellement, 
&  dans  la  plaine  de  Verceil ,  qui 
paroiffoit  commode  aux  Romains 
pour  déployer  leur  cavalerie,  & 
aux  Cimbres  pour  y  étendre  leurs 
nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autresne  man- 
quèrent au  rendez  -  vous^  ils  fe 


CH 

mettent  en  bataille.  Q*  Lutatlas 
Cati^lus  avoit  fous  lut  vingt  mille 
trois  cens  hommes  d'infanterie, & 
Marius  trente-deux  mille.  Q.  Lu- 
tatius  Catulus  fut  mis  au  centre , 
&  les  troupes  de  Marius  furent 
partagées  fur  les  deux  ailes  ,  com- 
me l'écrit  Sylla  qui  fe  trouva  à 
cette  bataille.  On  dit  que  Marius 
rangea  ain(î  Tarmée  malicieufe- 
ment,  dans  l'efpérance  qu'avec  les 
deux  ailes,  il  tomberoh  fur  fes  en- 
nemis 9  &  les  romperoit  ;  & 
qu'aînfi  la  viâoire  feroit  entière- 
ment due  à  fes  troupes  ,  fans  que 
Q.  Lutatius  Catulus  y  eût  aucune 
part ,  &  qu'il  fe  fût  feulement 
mêlé  avec  les  Cimbres.  Car  ^  tou- 
tes les  fois  qu'un  front  de  bataille 
e(l  fort  large  &  fort  étendu ,  il 
arrive  ordinairement  que  les  ailes 
font  avancées,  &  le  centre  enfon- 
cé ;  &  ce  qui  confirme  ce  fait  » 
ajoute- t-on  ,  c'eft  l'apologie  que 
Q*  Lutatius  Catulus  même  fut 
obligé  de  faire ,  dans  laquelle  il  fe 
plaignit  hautement  de  la  malice 
de  Marius,  &L  du  mauvais  tour 
qu'il  lui  avoit  joué. 

Les  Cimbres  faifoient  fortir 
leur  infanterie  de  leurs  forts ,  dou- 
cement &  fans  bruit ,  &  les  ran- 
geoienten  bataille  en  leur  donnant 
autant  de  profondeur  que  de 
front  ;  de  forte  que  c'étoit  une  ba- 
taille quarrée  ,  dont  chaque  face 
occupoit  trente  flades  de  terrein. 
Leur  cavalerie^qui  étoit  de  quinze 
mille  chevaux ,  marchoit^n  fu- 
perbe  équipage.  Tous  les  cava- 
liers* a  voient  des  cafques  en  forme 
de  gueules  ouvertes^  &  des  mufles 
de  toutes  fortes  de  bêtes  étranges 
&  épouvantables  ;  &  les  rehauf- 
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fant  par  d$fs  pannaches  faits  com- 
me des  ailes ,  &  d'une  hauteur 
prodigieufe ,  ils  paroiiToierit  enco- 
re plus  grands,  ils  étoient  armés 
de  cuiraUes  de  fer  très-brillantes , 
&  couverts  de  boucliers  tout 
blancs.  Us  portoient  chacun  deux 
javelots  à  darder  de  loin;  &  quand 
ils  avoient  joint  l'ennemi ,  ils  Ce 
fervoient  de  grandes  &  de  fortes 
épées.  En  cette  rencontre  ils  n'al- 
lèrent pas  heurter  les  Romains  de 
front  ;  mais ,  prenant  à  droite  ,  ils 
avançoient  peu  à  peu  ,  cherchant 
à  les  enfermer  entr'eux  &  leur  in-, 
fanterie  qni  étoit  à  la  gauche. 

Les  généraux  Romains  s'apper- 
çurent  incontinent  de  cette  rufe  ; 
mais }  ils  ne  purent  retenir  leurs 
foldats.  L'un  d'eux  s'étant  mis  à 
crier  que  les  ennemis  fuyoient,tous 
les  autres  commencèrent  auffi-tot 
à  courir  pour  les  pourfuivre.  Ce- 
pendant ,  l'infanterie  des  Cimbres 
s'avançoit   co;nme    les  âots  de 
la  mer.  Dans  ce  moment ,  Ma- 
rius f  s'écant  lavéxles  mains  ,   les 
leva  vers  le  ciel,  &  voua  aux 
Dieux  une  hécatombe  ;  &  Q.  Lu- 
tatius Catolus  ,   levant   audî  fes 
mains,  fit  vœu  de  confacrer  la 
fortune  de  ce  jotir ,  en  lui  dédiant 
un  temple.  On  dit  que  Marius 
ayant  fait  fon  facrifîce ,  on  ne  lut 
eut  pas  plutôt  montré  les  entrailles 
des  viâimes  ,  qu'il  s'écria  :    La 
vi^oirt  efi  à  mou 

Mais  «  quand  on  fè  fut  ébranlé 
pour  donner,  il  arriva  un  accident 
qui  9  comme  l'écrit  Sylla ,  parut 
un  effet  de  la  vengeance  divine 
contre  Marius.  Il  s'éleva,  comme 
cela  efl  vraifemblable^  une  (i  gran- 
de pouffière.  que  les  deux  armée« 
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en  durent  couvertes  &  cachées. 
Marius ,  qui  s'étoit  ébranlé  le  pre- 
mier pour  charger  avec  fes  trou- 
pes ,  eut  le  malheur  de  manquer 
Tennemi  dans  cette  obfcurité  oii 
les  deux  armées  étoient  enfèvelies; 
&  ayant  pouilé  fort  loin  au  de-là 
de  leur  bataille  ,  il  fut  long-tems 
errant  dans  la  plaine  fans  pouvoir 
fe  retrouveir.  Cependant ,  le  bon- 
heur de  Q.  Lutatius  Catulus  fit 
que*  les  Cimbres  tombèrent  fur 
lui ,  &  que  »  contre  Tintention  de 
Marius  »  il  n*y  eut  que  lui  &  fes 
foldats  au  nombre  defquels  étoit 
Sylla ,  qui  foûtinflent  tout  l'efForc 
de  cette  bataille.  La  thaleur  du 
jour ,  qui  étoic  fort  grande  ,  &  le 
foleil  qui  donnoic  dans  le  vifage 
des  Cimbres  j  aidèrent  beaucoup 
aux  Romains.  Car ,  les  Cimbres» 
naturellement  endurcis  à  fuppor- 
ter  les  plus  grandes  gelées  ,  & 
nourris  dans  des  lieux  froids  •& 
couverts  de  bois ,  ne  pouvoîent 
réfifte^  au  chaud  ,  mais  fondoient 
tous  en  eau ,  &  n*avoient  que  la 
force  de  mettre  leurs  boucliers 
devant  leur  vifage  pour  fe  garan- 
tir du  foleil;  car,  ce  combat  fe 
lionna,  après  1^  fblflice  d*été ,  trois 
jours  avant  là  nouvelle  lune  du 
mois  d*août, qui  étoic  alors  appelle 
Sextilis.  La  poufSère  ne  fut  pas 
moins  favorable  que  le  foleil  aux 
foldats  de  Q.  Lutatius  Catulus , 
&  elle  fervit  beaucoup  à  augmen- 
ter leur  audace  &  leur  confiance , 
en  leur  cachant  la  plus  grande 
partie  de  leurs  ennemis  ;  car  ,  il 
s'en  fallut  beaucoup  qu'ils  ne 
vifTent  leur  multitude  innombra- 
ble. Mais,  chaque  corps  ayant 
couru  promptement  charger  ce 
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qui  étoit  devant  lui ,  ils  et)  étoîent 
aux  mains  avant  que  d'avoir  pu 
être  effrayés  par  cette  Vue.  D'ail- 
leurs ,  ils  étoient  fî  endurcis  à 
la  fatigue  &  au  travail,  fi  exercés 
&  fi  aguerris ,  qu'on  ne  vit  pas 
un  feul  Romain  fuant ,  quoique  la 
chaleur  fût  extrême  ,  l'attaque 
très-vive  ,  &  qu'ils  eaffent  couru 
de  toute  leur  force  pour  charger. 
Car ,  c'efl  ainfi  que  Q.  Lutatius 
Catulus  lui-même  Ta  écrite  en 
relevant  beaucoup  la  force  &  le 
courage  de  fes  troupes.    . 

La  plupart  donc  des  ennemis  ^ 
&  tous  les  plus  braves  furent  tail- 
lés en  pièces  ;  car ,  tous  ceux  des 
premiers  rangs  >  afin  qu'ils  ne  puf- 
ient  rompre  leur  ordonnance  , 
étoient  liés  les  uns  aux  autres  paf 
de  longues  cordes  qui  tenoient  à 
leurs  baudriers.  Tous  les  autres 
furent  renverfés  &  poufTés  jufqu'à 
leur  camp.  Là,  on  vit  les  chofes 
du  monde  les  plus  tragiques  &  les 
plus  épouvantables.  Les  femmes , 
vêtues  de  robes  noires  étoient  fur 
leurs  chariots  ,  d'où  elles  tuoient 
les  fuyards  ;  les  unes,  leurs  maris  ; 
les  autres,  leurs  frères;  celles-là , 
leurs  pères  ;  celles-ci ,  leurs  fils. 
Enfin  ,  voyant  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  de  réfiiter  aux  vain- 
queurs, elles  députèrent  à  Marius 
pour  lui  demander,  finon  la  liber- 
té ,  du  moins  un  efclavage  con- 
venable à  leur  fexe  &  à  leur  ver- 
tu ,  s'ofFrant  d'être  efclaves  des 
Veflat§s ,  à  condition  qu'elles 
garderoient  comme  elles  une 
perpétuelle  continence*  Mais  , 
cette  grâce  leur  ayant  été  refufée , 
elles  fe  livrèrent  au  défefpoir  le 
plus  affreux.  Prenant  leurs  petite 
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enfans  ,  elles  les  étouffoieat  de 
leurs  propres  mains,  i8c  les  jet- 
toient  fous  les  roues  des  chariots, 
&  fous  les  pieds  des  chevaux ,  & 
fe  tuilfent  enfuite  elles  -  mêmes* 
•  On  dit  qu*il  y  en  eut  une  qui  fe 
pendit  au  bout  de  fon  timon  , 
après  avoir  attaché  par  le  cou  à 
fes  deux  talons ,  'deux  de  fes  en- 
fans  ,  l'un  de-çà ,  l'autre  de-là.  Les 
liommes,  faute  d'arbres  pour  fe 
pendre ,  fe  mettoient  au  cou  un 
nœud  coulant,  qu'ils  attachoient 
aux  cornes  ou  aux  jambes  des 
bœufs  ;  ôc  piquant  ces  bêtes  pour 
les  faire  marcher,  ils  périflbient 
miférablement ,  ou  étranglés  ou 
foulés  au^  pieds.  Cependant,  quoi- 
qu'ils  périflent  ainfi  par  tanc  de 
différentes  voles ,  on  ne  laifFa  pas 
de  faire  plus  de  foixante- mille  pri- 
fonniers  ,  &  celui  des  morts  mon- 
ta au  double. 

Le's  foldats  de  Marius  prirent 
les  bagages;  mais,  les  dépouilles, 
les  enfeignes,  &  les  trompettes 
furent  portées  dans  le  camp  de 
Q.  Lutatius  Catulus  ;  ce  qu'il  fit 
valoir  comme  une  preuve  que 
c'étoit  à  lui  feul  que  la  viâoire 
étoit  due.  Il  n'eft  point  dit  quelle 
part  Marius  prit  à  cette  querel- 
le ,  qui  devoit  l'intérefFer  fi  vî-> 
vement.  Mais,  la  difpute  s'échauf- 
fant  entre  les  (oldats  des  deux  ar- 
mées ,  on  choifit  pour  arbitres 
les  Amhaffadeurs  de  Parme ,  qui 
fe  trouvèrent  préfens.  Les  foldats 
de  Q.  Lutatius  Catulus  les  menè- 
rent fur  le  champ  de  bataille  vifi- 
ter  les  morts  ;  ils  leur  firent  voir 
qu'ils  étoient  tous  percés  de  leurs 
javelots  ,  qui  étoient  aifément  6c 
fûrement  reconnoiflables ,  parce 
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que  Q.  Lutatius  Catulus  aroic 
pris  foin  de  faire  graver  fon  nom 
fur  le  bois  de  toutes  les  piques  de 
fes  foldats.  Si  les  faits  font  conf- 
tans  f  on  ne  peut  douter  que  Q. 
Lutatius  Catulus  ne  foit  le  vérita- 
ble vainqueur  des  Cimbres.  Mais» 
la  renommée  en  a  autrement  déci** 
dé.  Tout  l'honneur  de  cette  grai^- 
de  journée  eft  refté  à  Marius  ;  Sc 
Q.  Lutatius  Catulus  n*eft  connu 
que  des  Sçavans.  Lors  même  que 
l'événement  étoit  tout  récent ,  on 
crut  lui  faire  afiez  d'honneur  de 
l'afTocier  en  fécond  à  la  gloixe  de 
Marius. 

IIL  Quoique  l'expédition  des 
Cimbres  contre  les  Romains  ne 
foit  pas  leur  première  fonie ,  & 
que  Plutarque  dife  qu'ils  avoienc 
déjà  long-tems' couru  toute  l'Euro- 
pe ;  c'efl  pourtant  la  première  dont 
nous  fçachions  les  détails.  Quin- 
tilien  dit ,  en  parlant  d'eux ,  que 
cette  nation ,  ^i  avoit  déjà  par- 
couru la  plus  grande  partie  de  la 
terre ,  &  qui  s'étoit  rendu  formi- 
dable par  (es  viâoires ,  fut  arrêtée 
par  la  valeur  de  Marius.  Les  hif- 
toriens  Romains  ont  peut-être 
exagéré  la  déroute  de  ce  peuple* 
Sa  défaite  ne  fut  pas  fi  totale  » 
qu'il  n'en  échappât  un  corps  aifez 
confidérable  ,  fmon  pour  tenter 
de  nouveau  fortune  contre  fes 
vainqueurs ,  du  moins  pour  faire 
une  retraite.  Les  débris  de  cette 
armée  pafFerent  par  les  Gaules  , 
oh  apparemment  quelques  -  uns 
s'arrêtèrent^  Céfar  dit  dans  fes 
Commentaires  »  que  les  Aduati- 
ques  étoient  fils  des  Cimbres  8c 
des  Teutons.  On  trouvoit  fur  le 
Rhin  des  Harud^s ,  &  ce  nom  ef| 
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le  même  que  les  Charudes ,  peu*^ 
pies  que  Pline  met  dans  la  Cher- 
lonnèfe  Cimbrique  ;  &  ainfi  de 
quelques  autres  peuples  ,  qui  fati* 
gués  des  mauvais  fuccès  d'une 
longue  &  génible  expédition  ,  ÔC 
ii*ayant  rien  laifTé  dans  leur  pa* 
trie  qui  les  y  attirât ,  s'arrêtèrent 
dans  les  lieux  où  ils  trou  voient 
occafion  de  s'établir.  Les  autres 
regagnèrent  le  païs  comme  ils  pu- 
rent. Leur  païs  étoit  raifonnable-* 
ment  peuplé  ;  &  ils  faifoierit  une 
nation  qui  n'étoitpas  à  méprifer, 
félon  Strabon  ;  lorfqu' après  avoir 
harcelé  les  Romains  ,  ils  envoyè- 
rent à  Auguûe  des  députés  pour 
lui  demander  l'oubli  du  paCTé  ,  une 
meilleure  intelligence  à  ravenir,& 
pour  lui  préfenter^comme  un  gage 
de  la  paix ,  une  chaudière  qu'ils 
regardoient  comme  un  vaie  très- 
facré. 

Il  parolt  cependant  que  dès  ce 
tems-là  le  nom  des  Cimbres  n'étoit 
plus  que  celui  d'une  très-petite  ci* 
té  de  la  Germanie ,  les  peuples 
qui  compofoient  autrefois  cette  li- 
gue, l'ayant  quittée  pour  fe  joindre 
à  celle  des  Sicambres  ou  des  divers 
.peuples  ,  compris  fous  le  nom  de 
Suèves.  Au  tems  de  Tacite, il  ne 
leur  refioit  plus  que  la  célébrité 
attachée  à  leur  nom.  Il  eft  proba- 
ble que  les  Sicambres  étoient  un 
démembrement  des  Cimbres  ,  & 
de  ceux  qui  étoient  voifms  de  là 
mer ,  comme  leur  nom  le  fignifie. 
Les  Sicambres ,  félon  la  remarque 
de  Rudbeks  ,  Cimbri  Maritimi  , 
avoîent  été  nommés  ainfi  fans 
doute  par  opposition  aux  Cimbri 
Mediterranei  ,  dont  parle  Pline» 

Avec  le  tems  j  les  Qmbres 
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s'appliquèrent  à  la  marine  &  à  la 
piraterie;  &  comme  les  Saxons 
s'y  étoient  rendu  très-célebres ,  ils 
fe  joignirent  à  eux  ,  &  leur  nom  fe 
perdit  infenfiblement  ;  de* forte 
qu'ils  furent  confondus  fous  celui  < 
de  Saxons.  On  les  appelloit  enco-  ^ 
re  Cimbres  du  tems  d'Hooorius* 
Claudien  dit  : 

H<£c  &  Teutonîco  quondam  pate^ 
faciafurori 

Colla   catenati   vidit  fquallentia 
Cimbri. 

Il  appelle  Cimbrique  la  mer  i 
oh  le  Rhin  a  fes  embouchures* 

Te  Cymbrica  Tethys 

Divifum  bifido  confumit ,  Rhcne^ 
meatu. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  Cim- 
bres relevoient  leurs  cheveux  fur 
le  haut  de  la  tête  comme  les  Prin- 
ces des  Suèves ,  tandis  que  les 
Rois  &  les  Princes  portoient  leurs 
cheveux  épars  &  âottans  fur  les 
épaules.  Cette  coutume  fubfifia 
parmi  les  Francs»  jufqu'au  tems 
de  la  conquête  de  la  Gaule. 

IV.  Quant  à  l'origine  du  nom 
des  Cimbres  ,  nous  avons  déjà 
obfervé ,  d'après  Plutarque  ,  que 
les  Germains  donnoient  ce  nom 
aux  voleurs  ;  &  un  voleur  en 
Grec  s'appelle  amctm;.  F^ftus  dit 
que  les  voleurs  étoient  appelles 
Cimbres  dans  la  langue  des  Gau- 
lois. Cimbri  linguâ  (iallicd  la^ 
trônes dicuntur.  Ailleurs,  il  expli- 
que le  mot  latrones  d'un  homnve 
qui  s'engage  dans  uhe  guerre 
étrangère  poiir  une  folde,  qui 
condu6ii  militant.  L'explication  , 
que  Plutarque  &  Feftus  donnent 
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du  mot  Cîmbres  ou  Kîmher ,  & 
Kimrijeû.  conforme  à  ce  qui  nous 
refte  de  monumens  des  plus  an- 
ciennes langues  du  Nord.  Le  mot 
Kember  6i~Kemp€r  s'y  trouve  em- 
ployé pour  défigner  celui  qui  s'en- 
gage dans  lefervice  militaire  pour 
une  folde,  ou  par  refpoir  du  pil- 
lage ;  ce  mot  dans  Ton  origine  fi- 
gnifîoit  proprement  un  homme 
robufie  ,  un  lutteur. 

Ainfi  ,  les  mots  de  Mftfriiç  &  de 
latro  j  par  lefquels  Plutarque  & 
Fedus  rendent  celui  de  Cimber  , 
n'avoient  rien  d'ofFenfant  difts  les 
principes  des  nations  Celtiques  & 
Germaniques.  Céfar  dit  ,  en  par- 
lant de  ces  dernières  :  Latrocinia 
nullam  hahent  infamiam  y  quét 
e^xtra  fines  cujufque  civitatis  fiunt, 
Polybe  nous  apprend  que  les 
Gaulois  d'Italie  furent  toujours 
dans  les  mêmes  principes.  Et  Ti- 
te-Live  9  faute  d'y  avoir  fait  atten- 
tion 9  a  pris  pour  des  guerres  avec 
le  corps  entier  de  la  nation  Gau- 
loife ,  ce  qui  n'étoit  que  des  cour- 
fes  d'une  bande  d'aventuriers,  que 
l'envie  de  piller  faifoit  entrer  fur 
les  terres  des  Romains  &  de  leurs 
palliés,  invafions  faciles  à  repoufTer, 
él  que  la  nation  ne  foûtenoit 
point,  parce  qu'elles  étoient  faites 
fans  fon  aveu* 

On  voit ,  par  ce  qu'on  vient  de 
lire,  que  le  mot  latro,  que  l'on 
rend  aujourd'hui  par  larron  ,  vo« 
leur  >  brigrand , avoir  autrefois  une 
fignification  bien  différente.  Il  fi-* 
gnifioit  un  foldat  «  &  plus  parti- 
culièrement un  garde  du  corps. 
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Plante  dît  latrones  ,  pour  dire  des 
foldats ,  &  latroçinari,  pour  dire 
faire  la  guerre.  Les  Romains , 
ayant  anciennement  appris  que  le 
nom  de  Cimbres  fignifioit  des 
guerriers ,  l'expliquèrent  en  Latin 
par  latrones  ,  qui  avoit  alors  un 
fens  favorable.  Les  ravages ,  que 
ce  peuple  cau(a  dans  la  fuite ,  fit 
qu'on  continua  d'expliqtier  leur 
nbm  par  le  même  mot  Latin , 
mais  qui  fe  prenoit  alors  en  maur 
vaife  part. 

CIMETERRE ,  (a)  forte  d'ar- 
me. Ce  fut  une  des  principales 
divinités  des  Scythes.  Ces  peuples 
juroient  par  le  Cimeterre  ,  com- 
me étant  une  des  caufes  les  plifs 
ordinaires  de  la  mort. 

CIMETRE  ,  Cimetra  ,  (b) 
ville  d'Italie  ,  fituée  au  païs  des 
Samnites.  Elle  fut  priie  l'an  de 
Rome  4559  par  le  conful  Q..  Fa- 
bius 9  qui  y  fit  deux  mille  quatre 
cens  prifonniers  ,  &  y  tua  envi- 
ron quatre  cens  trente  de  ceux 
qui  olerent  fe  défendre. 

CIMINIE  9  ou  CIMINIEN- 
NE  ,  Ciminia ,  (c)  nom  d'une 
foret  d'Italie ,  fituée  dans  l'Écru- 
rie.  Il  en  eft  beaucoup  parlé  dans 
le  neuvième  livre  de  la  première 
décade  deTite-Live.  Cet  Auteur, 
fous  l'an  de  Rome  444  9  dit  que 
les  Étrufques  y  ayant  été  vaincus 
par  les  Romains ,  s'enfoncèrent 
îlans  la  forêt  Ciminienne;il  prend 
de-là  occafion  de  donner  une  def- 
cription  de  cette  forêt,  n  La  forêt 
»  Ciminienne  9  dit-il  9  étoit  alors 
n  plus  impénétrable  &   plus  af- 


(4)  Mém.   de  TAcad.  des  Inicript.  &|     (e)  Tit.  Liv.   L.  IX.  c.  35. 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  196.  1  Plin.  T.  I.  p.  ix6t 

(^;  Tic.  Liv.  L.  X.  ç.  15*  1 
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n  freufe ,  aue  celle  d'HercynSe  ne 
n  l'a  paru  depuis  peu.  à  nos  foldats 
»  en  Germanie.  Perfonne  jufqu'à 
X»  ce  tems-Ià  n'en  avok  pénétré 
n  TépaiiTeur  ;  les  marchands 
n  avoient  toujours  craint  de  s'y 
»  engager.  Il  n'y  avoit  perfonne 
'  »  dans  rarn>ée  qui  crût  qu'on  en 
»  dut  tenter  l'aventure  »  excepté 
»  le  général.  Tous  les  autres 
»  étoteftt  retenus  par  le  fou  venir 
n  des  défilés  de  Caudium.  Alors, 
*»  un  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
m  dans  le  Confeil ,  s'offrit  d  aller 
»  la  reconnoître,  promettant  d'en 
9  rapporter  bientôt  des  nouvelles 
9  certaines.  «  C'eft  ce  qu*il  fit  en 
effet. 

Sur  fon  rapport  »  le  Conful  fit 
partir  fes  bagages  à  la  première 
▼eille  de  la  nuit  ;  &  ayant  ordon- 
né  à  l'infanterie  de  les  fuivre ,  il 
sella  avec  fa  cavalerie  ;  &  dès  que 
le  jour  fut  venu  ,  il  alla  caracoller, 
îufqu'aux  gardes  avancées ,  que 
les  ennemis  avoient  laiffées  hors 
dts  bois.  Après  les  avoir  tenues 
affez  long-tems  en  haleine,  il 
rentra  dans  fon  camp  ;  puis  étant 
Ibrti  par  la  porte  oppofée,  il  rejoi- 
gnit fes  troupes  avant  la  nuit.  Le 
lendemain  ,  au  point  du  jour  ,  il 
fe  retrouva  fur  le  fommet .  du 
sxK>nt  Ciminien.  De- là  ayant  con- 
templé à  fon  aife  le$  riches  plaines 
de  la  Tofcane  ,  il  y  conduifit  fes 
foldats.  Ils  avoient  déjà  ^  fait  untf 
grand  butin  ,  lorfque  quelques  co- 
nortes,  compofées  des  habitans 
de  la  campagne  ,  &  levées  à  la 
hâte  par  les  premiers  de  ce  can- 
ton y  vinrent  au-devant  des  Ro- 
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tnaîns  avec  fi  peu  d'ordre  &  de 
difcipline,  que  peu  s'en  fallut 
qu'elles  ne  devinffent  elles-mê- 
mes la  proie  de  l'armée  Romaine» 
au  lieu  de  lui  arracher  celle  qu'- 
elle venoit  de  faire  fur  leurs  ter- 
res. Les  Romains  les  ayant  taillées 
en  pièces  ou  mifes  en  déroute ,  & 
ravagé  tout  le  païs  d'alentour ,  s^ea 
retournèrent  dans  leur  camp , 
viâorieux  &  chargés  d'un  riche 
butin  de  toute  efpèce.Ce  fut  alors 
qu'il  arrivai  en  ce  lieu  cinq  dépu- 
tés avec  deux  tribuns  qu'on  avoit 
dépéAés  de  Rome^  pour  venir 
défendre  au  Conful;  de  la  part  da 
Sénat ,  de  s'eneaeer  dans  les  rott- 
tes  inconnues  de  la  loret  Ctmi^ 
nienne.  Ils  furent  rav^s  d'être  ar* 
rivés  après  une  expédition  à  la- 
quelle on  les  avoit  chargés  de 
s'oppofer  ,  &  s'en  retournèrent  à 
Rome  porter  la  nouvelle  d'une 
viâoire  qu'ils  auroient  empêchée» 
s'ils  avoient  été  plus  diligens. 

CIMINlËy  Ciminia,  con- 
trée d'Italie  ,  félon  Ammien- 
MarceHin,  qui  dit  qu'une  ville, 
qu'il  nomme  S uccinienfe  oppidum, 
y  fut  engloutie  par  un  tremble* 
ment  de  terre.  Foyei  l'article  fui- 
vant. 

CIMINIEN  [  le  Mont]  ,  {a} 
Ciminîus  Mons.  Cette  montagne  , 
fituée  en  Italie  dans  l'Étrurie  » 
étoit  au  nord  &  au  nord-eil  da 
lac  du  même  nom.  Nous  avons 
dit  un  mot  du  mont  Ciminien 
dans  l'article  précédent ,  au  fujec 
de  cette  expédition  que  les  Ro- 
mains firent  dans  la  forêt  Cimi- 
nlenne ,  l'an  de  Rome  444  ;  & 


(4)  Tit.  Liv«  L.  IX.  c.  36»  37.  Virg.  iEneid,  L.  VII,  v.  697.  Strab.  pi  ssdL 
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cette  expédition  quoique  fort  heu- 
reufe,  ne  fervit  qu'à  attirer  un 
plus  grand  nombre  d'ennemis  à  la 
République.  Car  ,  ceux  qui  habi- 
toient  au  pied  du  mont  Ciminien, 
indignés  des  ravages  qu  on  avoit 
exercés  fur  eux ,  ibuleverent  non 
feulement  les  peuples  de  la  Tofca- 
ne  ,  mais  même  ceux  qui  étoient 
dans  le  voifinage  de  TOmbrieJIeft 
vrai  que  ce  foulevement  général 
n'eut  pas  le  fuccès ,  qu'on  s'étoit 
flatté.  Tous  ces  rebelles  furent 
vaincus  &  opprimés  dans  leur 
camp. 

VirgHe  parle  du  lac  ,  de  la  fo- 
rêt ,  &  de  la  montagne ,  en  un 
feul  vers  : 

Ei  Cimini  cum  monte  lacum  lucof^ 
que  Capenos. 

Luci  Capeni  ne  font  ici  autre 
chofe  que  l'extrémité  orientale  de 
cette  forêt  où  étoit'  Capcne.  Un 
chemin^qui  traverfoitla  montagne 
&  la  forêt  dans  leur  partie  occi- 
dentale »  Se  qui  pafToit  à  l'orient 
du  lac  f  étoit  nommé  Ciminia  via» 
C'efl  apparemment  tout  ce  can<- 
ton  que  Marcellin  appelle  Cimi-^ 
nie;  &  peut-être  que  le  Succi^ 
nienfe  oppidum  ,  qui  fut  abforbé 
par  un . tremblement  de  terre, 
occupoit  la  place  du  lac  qui  fe 
forma  dans  le  creux  ,  que  ce  ter- 
rein  laifTa  en  s'affaiffant.  On  a 
quantité  d'exemples  d'événemens 
pareils. 

(a)  Strab.  p.  (%,  149.  ér  A^«  Herod. 
L.  I.  c.  6  9  X5*  &  fe^t  L,  IV.  c.  1,11. 
ér  feq.  Homer.  OdyC*  L.  XI.  v.  14»  i  s* 
ér  feq.  Pomp.  Mel.  p.  19.  Plin.  T.  I. 
pajç.  154  ,  )io.  Plut.  Tom.  I.  pag.  41  x. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infçtipt,  a  fiell« 
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Cluvier  foupçonne  que  le  mont 
Ciminien  eft,  présentement  le 
mont  di  Viterbo ,  &  le  lac  ,  ce- 
lui qu'on  nomme  di  Ronciglione. 

CIMINIUS  SALTUS,  Foye^ 
Ciminie. 

CIMMÉRIEN  [  LE  BosPHO- 
JR.E  ].  Foye:(^  Bofpliore. 

CIMMÉRIENS  ,   Cimmerii  , 
Kiju/uiptct  t  (a)  peuple  fort  connu 
dans  l'antiquité.  Les  Cimmériens 
,£>nt    la  plus    ancienne    colonie 
étrangère ,   que   nous   fçachions 
avoir  habité  les  païsfitués  au  nord 
du  Danube  »  &  à  l'occident  du 
Ponc-Euxin.  Mais ,  quelque  célè- 
bre que  fût  le  nom  de  ce  peuple 
dans  l'antiquité ,  le  détail  de  fes 
aventures  ne  nous  eft  connu  que 
très  .  imparfaitement  ;   &   nous 
ne    pouvons  former  la  fuite  de 
fon    Hifloire ,    qu'en    réunifiant 
quelques     témoignages   détachés 
les     uns    des    autres  ,    6c    qui 
laiflent  entr'eux  des  vuides  qu*il 
faut  néceffairement   remplir  par 
des  conjeâures  &  par  des  fuppo- 
fitions ,  fondes  fur  ce  que  nous 
cpnnoiflbns  A  l'état  de  ce  peuple, 
&  de  la  nature  du  pais  qu'il  oc- 
cupoit ,  ou  même  fur  ce  que  nous 
pouvons  imaginer  au   fujet  des 
motifs  qui  le  déterminoient  ,  ou 
le   dévoient  déterminer  à  former 
les  entreprifes ,  dont  l'hiftoire  nous 
a  confervé  le  fouvenir.  Ainfi  parle 
M.  Fréret  dans  un  fçavant  mé- 
moire fur  cette  nation  ;  mémoire 


Lett.  Tom.  IV.  pag.  60}.  Tam.  V.  pag. 
165.  &  fmiv»  T.  VII.  p.  145  ,  159  ,  324. 
ér  fitiv.  Tom.  XII.  p.  1^4,  394  >  325. 
Tom.  XVIII,  p.  61.  Tom.  XiX,  p.  577. 
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dont  a  ^été  extrait  ce  qu*on  va 
lire. 

L  Pofidonias  croyoît  que  les 
Cimmériens  ,  établis  au  nord  clu 
Danube ,  écoient  de  la  même  na- 
tion que  les  Cimbres,  qui  fortîs 
dnvoifioaee  de  la  mer  Baltique , 
&  des  bords  de  TOcéan  feptentrio- 
nal ,  traverferent  la  Germanie  y 
&  s'avancèrent  jufque  dans  la 
Gaule  &  )urqu.e  dans  lltalie  ,  & 
fiirent  vaincus  par  Marius  un  fle- 
cle  avant  TÉre  Vulgaire.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  vilible  que  les 
Cimmériens  venoient  de  la  Ger- 
manie proprement  dite ,  &  de  la 
prefqu*ifle  qui  a  long-iems  con- 
ïérvé  leur  nom. 

Le  tems  précis  de  Tarrivée  de 
CCS  peuples -fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin  nous  efl  inconnu  ;  mais , 
nous  ne  pouvons  douter  que  leur 
établidement  dans  ce  païs  ne  fût 
très-ancien,  &  qu'ils  n'euffent  dé- 
jà acquis  une  certaine  célébrité , 
'orfqu'Homère  écrivoit  fes  Poë- 
ines ,  c'efl-à-dire  ,  dans  le  9.^  fie- 
de  avant  Jefus-Chrift.  Ce  Poëte 
parle  des  CimmériA  dans  fon 
Odyflee  ;  mais  ,  tout  ce  qu'on 
peut  conclure  de  ce  qu'il  en  dit , 
c'efl  qu'ils  habitoient  au  nord  ÔC 
au  nord-ouefl  de  la  Grèce  »  fous 
un  climat  voifm  du  Pôle.  Car, 
c'eft  ain(i  que  les  Anciens  ont  ex- 
pliqué ce  que  dit  ce  Poëte  de  leur 
iéjour  dans  le  païs  des  Cimbres , 
&  dans  le  voinnage  de  ces  portes, 
d*ovi  la  nuit  fort  tous  les  foirs  j^ouv 
aller  répandre  les  ténèbres  ficlob- 
Icurité  fur  toute  la  terre. 

Cette  étrange  agronomie  étoit 
encore  celle  des  poëtes  Grecs , 
iong-tems  après  Homère.  Sopho- 
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de,  cité  par  Strabon,  plaçoit  dans 
fon  Orithye ,  le  palais  de  Borée  , 
auprès  des  fources  de  la  nuit ,  fie 
de  l'ancien  jardin  de  Phébus.  Les 
Grecs  ne  commencèrent  à  pren- 
dre dés  idées  un  peu  exades  des 
pa'is  fitués  au  nord  &  à  l'occident 
de  la  Grèce ,  qu'après  qu'ils  y  eu- 
rent établi  des  colonies;  &  les 
Poëtes  ne  purent   même  jamais 
s'aflujettlr  tout-à-fait  à  fuivre  une 
Géographie  &  une  Aftronomie  , 
conformes  aux  nouvelles  décou- 
vertes. Il  fuffic,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de    lirjC  le   Prométhée 
d'£fchyle,&  d'examiner  la  route 
qui  eu  prefcrite  à  la  nymphe  lo^ 
pourfe  rendre  du  pied  du  Caucafe 
iufque  fur  les  bords  du  Nil.  Ce 
ti^aucafe  d'Efchyle,  qui  eft  au  nord 
de  la  Grèce,  &  à  l'occident  da 
Bofphore ,  efl:  fans  doute  le  Car- 
path  des  modernes. 

Les  poëtes  Latins  ne  (ont  gue« 
re  meilleurs  Aflronomes  que  les 
poëtes  Grecs.  Virgile  fie  Ovide 
font  pafler  l'axe  du  monde  par  le 
mont  Atlas  ,  fie  par  la  zone  torri- 
de;  c'eft-à-dire,  qu'ils  confondent 
le  Pôle  avec  l'équateur. 

Eufèbe ,  dans  fa  Chronique ,  oîi 
il  avoir  fait  entrer  un  précis  des 
principaux  ouvrages  de  ce  genre , 
donnés  par  les  anciens  Grecs,mar- 
que  à  l'an  1076  avant  Jefus-Chrift» 
ou  108  ans  après  la  prife  de 
Troye ,  une  incurfion  des  Cimmé- 
riens fie  des  Amazones  dans  l'Afîe 
mineure.  Orofe  en  rapporte  une 
autre  vers  l'an  782 ,  trente  ans 
avant  la  fondation  de  Rome  ,  fie 
dix  ans  avant  la  guerre  de  Meilâ- 
ne ,  à  laquelle  il  joint  cet  événe- 
ment, Strabon  prétend  *  que  da 
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tems  d'Homère,  ou  même  un  peu 
'avant  fon  fiecle^  les  Cimmériens 
&  les  Amazones  entrèrent  tlans 
l'Afie  mineure ,  &  pénétrèrent 
îufque^iansrÉolie  &  dans  llonie; 
ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport 
à  l'invafion  qu'Eufebe  met  à  Tan 
1076.  Car  9  Homère  doit  être  né, 
félon  Hérodote ,  vers  Pan  880. 

Poftdonius  aiture  que  les  Cim- 
mériens ,  s'étoient   avancés   d'a- 
bord de    proche  en  proche  des 
bords  de  l'Océan  ,  jufque  dans  le 
milieu  de  la  Germanie  ,  &  que  de 
nouveaux  efTains  fe  joignant  tous 
les  ans  aux  premiers  ,  ils  a  voient 
à  la  fin  occupé  tous  les  païs  qui 
s'étendent  depuis  TOcéan  jufqu'au 
Pont-,£uxin.  Ce  n'étoit-là  ,  félon 
les  apparences  ,  qu'une t:onjeâure 
de  Pofidonius  ;  mais  ^  elle  eft  afTez 
probable  ,  quoiqu'il  ne  faille  pas 
îans  doute  fuppofer  que  la  ligue 
des  Cimmériens  avoit  effeâive- 
ment  rempli  cette  vafte  étendue 
des  païs ,  &  que  tous  les  peuples 
qui  Toccûpoient ,  n'euflent  formé 
qu'une  feule  cité  ou  corps   politi- 
que ,  au  même  fens  que  Céfar  le 
dit  de  la  ligue  des  Suèves ,  dont 
les  cent  cantons  ou  pagi  compre- 
noient  tous  les  païs  qui  s'étendent 
depuis  le  Rhin  jufqu'à  l'Océan  , 
&  même  jufque  dans  la  Scandina- 
•  yie. 

M.  Fréret  fuppoferoit  au  con- 
traire que  les  Cimmériens  ayant 
paiTé  le  mont  Carpath  ,  &  s'étant 
avancés  le  long  du  Tyras  &  de 
THypanis  »  jufque  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin ,  fe  féparerent  des 
Cimmériens  occidentaux  ,  qui 
étoient  reftés  dans  la  Germanie  , 
&  formèrent  une  cité  indépendant 
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te»  Cette  dté  des  Cimmériens 
orientaux  dévoie  cependant  être 
très-nombreufe  &  très-puiflante  ; 
fans  quoi  elle  n'auroit  pas  été  ea 
état  d'envoyer  au  loin  des  armées 
confidérables  ,  comme  on  toîc 
qu'elle  l'a  fait  plus  d'une  fois. 

Hérodote ,  le  fenl  des  Anciens 
qui  ait  donné  l'hifloire  de  ces  Cim- 
mériens avec  une  certaine  fuite 
&  un  certain  détail,  nous  apprend; 
I.®  Que  leur  principal  établifle- 
ment ,  &  pour  ainfi  dire  le  chef- 
lieu  de  la  cité  4  étoit  vers  les  bords 
du  Tyras ,  puifque  c'étoit-là  qu'ils 
s'aflem.blerent  pour  tenir  la  diète  , 
ou  le  confeil  général  de  la  nation, 
au  fujet  de  l'invafion  des  Scythes* 
2.**  Que  s'étant  avancés  vers  l'O- 
rient, ils  avoient  traverfé  THy- 
panis  &  le  Borydhène  »  &  avoient 
paiTé  dans  la  Cherfonnèfe  ou  pref- 
qu'ifle  qui  a  toujours  confervé  leur 
nom.  Celui  de  Crime  ou  de  Cri- 
mée qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui ,  n^eft  qu'une  corruption  de 
l'ancien  nom  de  Kimmeria.   3.* 
Qu'après  être  rentrés  dans  ce  païs, 
ils  s'étoient  avancés  jufqu'au  Bof- 
phore  ou  détroit  qui  le  fépare  de 
l'Afie  9  &  par  lequel  les  eaux  du 
Tanaïs ,  après  avoir  formé  le  lac 
ou  Palus- Méotide,  fe  déchargent 
dans  le  Pont-Euxin;  qu'ils  s'é- 
toient emparés  des  deux  rivages 
de  ce  détroit  ,&  qu'ils  y  conftrui- 
firentdes  forts  ou  retranchemens, 
dont  on  voyoit  des  vefiiges  de  fon 
tems ,  &  qui  portoient  encore  leur 
nom. 

Strabon  parle  d'une  ville  de 
Cimméricum ,  conflruite  fur  la  ri- 
ve Afiatique  du  détroit  ,  fur  le 
promontoire  qui  en  forme  l'eu- 
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trée  du  côté  Palus  -  Méotide. 
Les  Cimmériens  n*avoient  pu  tra- 
verfer  ce  détroit ,  &  pafler  en 
aiTez  grand  nombre  fur  la  côte 
d'Afie  y  fans  avoir  des  barques,  & 
fans  quelque  ufage  de  la  naviga- 
tion. 

Nous  voyons  encore  dans  Hé- 
rodote 9  que  les  Cimmériens  » 
après  avoir  traverfé  le  détroit , 
fuivirent  la  côte  de  la  mer ,  &  s'a- 
vancèrent le  long  de  cette  mer 
jufque  dans  TAHe  mineure. 

Sans  doute  que  leurs  premières 
entreprifes  furent  contre  les.  peu- 
ples, qui  habitoient  les  monta- 
gnes qu'occupent  aujourd'hui  les 
CircafTes  &  les  AbcafTes  ;  mais 
que  trouvant  un  païs  pauvre,  ÔC 
des  peuples  belliqueux  ,  ils  fe  con- 
tentèrent de  les  contraindre  à  leur 
donner  paflage,  parce  que  leur 
projet  étoit  de  s'avancer  dans  l'A- 
ïie  mineure;  païs  plus  fertile  ,  & 
occupé  par  des  nations  que^  les  ri- 
che (Tes  &  le  luxe  a  voient  amol- 
lies. 

Strabon  répète  en  divers  en- 
droits ce  qu'il  avoit  dit  au  pre- 
mier livre,  que  les  Cimmériens 
ravagèrent  plufieurs  fois  différen- 
tes >  l'Afie  mineure.  Hérodote 
femble  ne  parler  que  de  la  der- 
nière invafion  qu'ils  firent  dans  ce 
païs  ,  au  tems  même  où  les  Scy- 
thes ravageoient  la  Médie  &  la 
Palefline.  Mais ,  ce  qu'il  dit,  de 
rétabliOemenc  des  Cimmériens 
dans  la  prefqu'ifle  de  Sinope,  doit 
fe  rapporter  à  un  tems  antérieur  ; 
car ,  la  fondation  de  Sinope  par 
les  Grecs ,  eft  de  l'an  63 1  avant 
rire  Vulgaire ,  félon  Eufèbe  ,  & 
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du  tems  même  de  TinvaGon  des 
Scythes ,  félon  Scymnus  de  Chio, 
qui*avoit  vu  l'ouvrage  de  Denys 
de  Chalcis ,  fur  les  colonies  Grec-y 
ques  du  Pont-Euxin  &  de  la  Pro- 
pontide ,  ôc  qui  le  cite  en  quelques 
endroits.  Il  faut  pourtant  obferver 
que  Scymnus  donne  peut  -  être 
une  trop  grande  antiquité  à  la  ville 
Grecque  de  Sinope  ;  car ,  il  en 
fait  remonter  la  fondation  au  tems 
d'une  expédition  contre  les  Ama- 
zones. Il  ajoute  qu'Andron  de 
Milet  y  thena  depuis  une  nou- 
velle colonie ,  &  que  ce  fut  fur 
ce  même  Andron  que  les  Cimmé- 
riens en  6rent  la  conquête;  mais* 
que  dans  la  fuite  ils  en  furent  chaf- 
fés  par  des  bannis  de  Milec ,  qui 
vinrent  y  chercher  une  retraite, 
&  qui  en  firent  une  ville  confidé- 
rabie.  Hérodote  fuppofe  au  con- 
traire, que  la  prefqu'ifle  de  Sino* 
pe  étoit  déferte  ^  lorfque  les  Cim- 
mériens s'en  emparèrent. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des 
anciennes  invafions  de  TAfi'e  mi- 
neure par  les  Cimmériens;  le  dé- 
tail nous  en  eft  inconnu.  Nous 
n'examinerons  point  non  plus 
coi/uitent  ils  purent  traverfer  les 
défilés  des  Hcniochi  &  des  Zyg' 
hi  ou  de  la  Circaflie  ,  ceux  qui 
féparent  la  Colchide  des  régions 
Pontiques ,  &  coimnent  ils  vin-»  > 
renr  à  bout  de  furmonter  tous  les 
obâacles  qui  durent  fe  préfenter  à 
eux.  Il  ed  (ur ,  par  le  fait ,  que  ces 
obftacles  ne  les  arrêtèrent  point , 
&  qu'ils  péïiétrerent  le  long  de  la 
mer  jufqu'à  Sinope  ,  oîi  ils  Formè- 
rent un  premier  établiflement.  Ils 
ne  purent  arriver  dans  ce  païs  >  en 
fuivant  le  bord  de  la  mer  ^  fans 
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traverfer  de  grandes  rivières  »  en- 
tr'aucres  le  Thermodon  &  l'Hâ- 
lys.  A  voient- ils  des  barques  ? 
ConQruiiîrent  -  ils  dès  radeaux  î 
C*eft  ce  que  nous  ignorons. 

Nous  connoiflbns  deux  inva- 
fions  de  ^es  peuples  dans  l'Afie 
mineure  ,  poflérieures  l'une  ôc 
l'autre  à  Tan  1076.  II  eft  proba- 
ble que  ce  fut  dans  la  première  de 
ces  deux  expéditions,  qu'ils  s'em- 
parèrent d*Antandre  ,  ville  fîtuée 
au  pied  du  mont  Ida ,  au  fond  du 
golfe  d'Adramy tte  »  &  dans  la 
Cilicie  voifine  de  la  Troade, 
Ariftoce  cité  par  Etienne  de  By- 
zance  ,  difoit ,  dans  un  Ouvrage 
hiftorique  dont  nous  n'avons  plus 
que  des  lambeaux  ,  que  ces  peu- 
ples avoient  donné  le  nom  de 
Cimméris  à  cette  ville  ,  &  qu'ils 
en  reflerent  les  maîtres  pendant 
un  (iecle  entier. 

Callinus  ,  cité  par  Strabon  >  di- 
foit que  dans  chacune  de  ces  deux 
invafions ,  lesCimmériens  avoient 
pris  &  pillé  la  ville  de  Sardes  ; 
que  dans  la  première  ,  ils  fe  con- 
tentèrent de  la  piller  »  mais  que 
danslafeconde,ils  y  mirent  le  feu, 
&  qu'elle  fut  entièrement  détrui- 
te, à  la  réferve  de  la  citadelle* 
Hérodote  n'a  fait  mention  que  de 
cette  dernière  prife  de  Sardes  >  ÔC 
il  la  place  fous  le  règne  d'^^rdys  , 
fils  de  Gygès ,  dont  le  règne  a  dû 
finir  vers  Tan  628  ;  mais ,  au  rap- 
,port  de  Gallifthène ,  le  poëte  Cal- 
linus avoit  parlé  de  la  première 
prife  de  Sardes ,  comme  d  un  fait 
arrivé  de  fon  tems^ 

Strabon  nous  a   confervé   un 

vers  de  ce  Poëte  ,  dans  lequel  il 
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dit  que  l'armée  ^  des  redoutables 
Cimmériens  s'avança  dans  le  pais 
des  Éfionéens  ,  c'eÔ.-à-dire  ,  des 
Lydiens  de  la  plaine  du  Caydre^ 
nommée  Afia  dans  Homère  ,  fiii- 
vant  la  remarque  de  Scep^lus.  le 
vers  cité  par  Strabon  femble  ^iie 
partie  de  l'Élégie  compofée  par 
Callinus  ,  pour  exhorter  les  peu«- 
ples  de  rionie  à  prendre  les  armes^ 
6c  dont  Stobée  nous  a  confervé 
vingt-deux  vers.  Le  Poëte  y  re- 
préfente  aux  Ioniens  qu'ils  ne  de* 
voient  pas  efpérer  de  refter  tran- 
quilles ,  lorfque  la  guerre  défoie 
les  païs  qui  les  entourent. 

Ce  poëme  de  Callinus  ctoît 
adrefféjdit  Strabon,  aux  Magné- 
fiens  du  Méandre  ,  &  fuppofoit 
leur  ville  dans  un  état  ilorilTam  , 
puifqu'ils  venoient  de  remporter 
plufieurs  avantages  dans  une 
guerre  contre  les  Éphéfiens.  Ils  ne 
profitèrent  point  des  avis  de  Cal- 
linus 9  ou  du  moins  ils  firent  de 
vains  efforts  pour  fe  défendre 
contre  les  Cimmériens  j  qui 
prirent  &  détruifirenc  leur  ville. 

Le  Poëte  Archiloque  faifoit 
mention  de  cette  deftrudion  de 
Magnéfie  ;  d'où  Strabon  conclud 
que  le  tems  du  poëte  Callinus  & 
celui  de  l'invafion  des  Cimmériens 
avoient  précédé  le  fiecle  d' Archi- 
loque. 

Le  même  Écrivain  dit  que  ce 
fut  dans  la  guerre,  dont  les  vers 
de  Callinus  faifoient  mention,  que 
Midas  ,  roi  de  la  grande  Phrygie  , 
ayant  été  vaincu  par  les  Cimmé- 
riens ,  fe  donna  la  mort  pour  ne 
pas  tomber  vif  entre  les  mains  de 
ces  barbares.  Etienne  de  Byzan- 
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ce  dit,  en  parlant  ^e  SyaiTus^ 
bourgade  de  U  grande  Phrygie  , 
que  les  Cimmériens  y  trouvèrent 
une  grande  quantité  de  bled  ren. 
fermé  dans  des  foûterreins.  Nous 
n'obfervons  cette  circonftance  peu 
importante ,  que  pour  montrer 
qu'on  avoit  le  détail  de  cette  in- 
vafion,  dans  les  anciens  Hifto- 
rlens  y  peut-être  dans  Xanchus  de 
Lydie ,  contemporain  de  Darius 
&  de  Xerxès. 

Comme  Hérodote  ne  donne 
aucun  détail  de  Thifloire  de  Ly- 
die avaiit  le  règne  de  Gygès ,  il 
neH  pas  étonnant  qu'il  n'ait  point 
parlé  de  la  première  prife  de  Sar- 
des ,  qui  doit  être  arrivée  fous 
Candaule  >  ou  peut*  être  même 
fous  le  règne  de  fon  prédécefleur. 
qui  a  fini  vers  l'an  732. 

Strabon  donne  aux  peuples  qui 
pillèrent  Sardes,  &  détruifirent 
Magnéfie,  tantôt  le  nom  de  Cim- 
mériens ,  commun  à  toute  la  na- 
tion ,  tantôt  celui  de  Trères  ou  de 
Trérons ,  qui  étoit  celui  d'un  peu- 
ple particulier.  Il  appelle  leur  chef 
Lygdamis  ;  &  c'eft  aufïi  le  nom 
que  lui  donne  Callimaque ,  qui 
dit  que  Lygdamis  écoit  roi  des 
Cimmériens ,  qui  vinrent  de  '  la 
Scythie  &  des  bords  du  Pont- 
Ëuxin  ,  ravager  les  plaines  du 
Cayftre.  Héiychius  affure  que 
ce  Lygdamis  pilla  la  ville>&  brûla 
le  temple  tl'Ëphèfe.  Callimaque 
ne  convient  pas  de  ce  dernier  fait, 
&  prétend  que  l'arc  6c  les  flèches 
de  Diane  n'ont  jamais  ceflé  de 
protéger  fon  temple  ,&  que  Lyg- 
damis périt  dans  l'Âûe  fans  pou- 
voir retourner  dans  fa  patrie. 

II.  Hérodote  dit  que  les  Cim« 
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mérîens ,  établis  fur  les  bords  dit 
Danube ,  apprenant  que  les  Scy- 
thes avoient  traverfé  î'Araxe  ,  & 
i'avançoient  avec  une  armée  for-» 
midable  vers  l'Occident»  en  furent 
extrêmement  allarmés.Cet  Araxe 
n'eft  pas  le  même  que  celui  dont 
Hérodote  parle  ailleurf ,  &  qu'il 
fait  tomber  dans  la  mer  Cafpien- 
ne  ,  en  coulant  vers  l'Orient ,  ce 
qui  défiene  I'Araxe  d'Arménie  ; 
c'eft  le  Volga  ,  auquel  Ptolémée 
donne  le  nom  de  Rha.  La  marche 
des  Scy thés,. pour  fe  rendre  de 
la  Scythie  où  des  bords  orientaux 
de  la  mer  Cafpienne  fur  le  bord 
du  Tanaïs ,  montre  qu'ils  dévoient 
rencontrer  le  Volga  ou  le  Rha  fur 
leur  route. 

Les  Cimmériens  fe  trouvèrent 
partagés  dans  la  diète  générale  in- 
diquée vers  les  bords  du  Tyras , 
fur  le  parti  qu'ils  dévoient  pren- 
dre. Les  chefs  des  difFérens  can- 
tons ,  ceux  à  qui  Hérodote  don- 
ne le  nom  de  Rois ,  étoient  d'avis 
de  marcher  au  devant  des  Scythes, 
&  de  les  combattre.  Cet  avis 
n'ayant  pas  été  reçu  par  le  corps 
de  la  nation ,  la  difpute  s'échauffa; 
&  pour  en  prévenir  les  fuites ,  on 
convint  de  choifir  un  nombre  égal 
de  champions  pour  chacune  des 
d^x  opinions  ,  &  de  remettre  la 
décision  au  fort  des  armes.  Héro- 
dote ne  nous  apprend  point  quel 
fut  le  fuccès  du  combat  ;  il  dit  feu- 
lement que  les  morts  avoient  été 
enterrés  fur  les  bords  du  Tyras  , 
&  que  de  fon  tems  on  montroit 
encore  leurs  tonjbeaux.  On  peut 
obferver,en  pafTantjque  cette  ma- 
nière de  décider  les  queftions  dpu- 
teufes  par  les  armes  )  étoit  parti- 
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tôlière  aux  nations  Germaniques 
&  Celtiques ,  6c  qu'elle  a  fubfifié 
long-cems  chez  eux  ;  mais  ,  nous 
ne  voyons  pas  qu*on  ait  fait  atten- 
tion à  cet  exemple ,  qui  montre 
combien  la  coutume  écoit  ancien- 
ne parmi  les  Germains. 

On  voit  par  la  defcriptipn'  du 
païs  qu'occupoient  alors  les  Cim- 
mériens  entre  le  Danube  ôc  le 
Boryfthène,qu*ils  avoient  derrière 
eux  au  nord  &  au  nord-oueft  > 
un  païs  ouvert  &  d'une  grande 
étendue  »  par  oii  ils  s'etoient 
avancés  de  la  Germanie  fur  les 
bords  duPont-Euxin,  &  par  le- 
quel il  leur  étoit  facile  de  fe  reti- 
rer 6c  de  s'éloigner  des  Scythes  , 
qui  cherchant  feulement  un  païs 
oii  ils  pufTent  s'établir ,  6c  vivre 
avec  leurs  troupeaux  j  fe  feroient 
contentés  de  celui  que  leur  aban- 
donnoient  les  Cimmériens  ,  6c 
n'auroient  eu  garde  de  s'engager 
à  les  pou rfu ivre  dans  un  païs  in- 
connu. Il  n'y  avoit  d'ailleurs  aur 
cun  fujet  de  haine  particulière  en- 
tre les  deux  nations. 
.  Ce  parti  n'e{l  point  celui  qu'- 
Hérodote fait  prendre  aux  Cim- 
jnériens.  Il  fuppofe  que  réfolus 
.d'abandonner  leur  païs  9  parce 
jqu'ils  ne  fe  croyoient  pas  en  état 
<ile  réfifler  aux  Scythes,  ils  s'a- 
vancèrent vers  rOrient  ;  i.^  C*é- 
•coit  aller  à  leur  rencontre ,  6c  non 
pas  les  éviter  ;  a.<*  Par  cette 
route  ils  fe  mettoient  dans  la  né- 
ceffité  de  traverfer  le  Boryfthène , 
jSc  l'Hypanis ,  qui  ne  font  point 

{^tféables  ,  même  aux  endroits  ok 
es  Tartares  les  traverfent  aujour- 
d'hui ;  car  I  il. faut  qu'ils  fe  met* 
lent  à  la  nage,  6c  qu'ils  fe  foû^ 

Tim.  XI. 
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tiennent  par  des  efpèces  de  ra- 
deaux >  ou  par  des  fafcines  de 
rofeaux  qui  s'attachent  même  aux 
chevaux.  Peut-on  fuppofer  qu'une 
nation  qui  ne  penfoit  qu'à  éviter 
un  ennemi ,  qu'elle  n'ofoit  at- 
tendre y  6c  qui  marchoit  avec 
fes  troupeaux ,  fes  femmes  6c  fes 
enfans  9  eût  choiû  une  pareille 
route  ? 

3.^  Au  de^là  du  Borydhène 
les  Cimmériens  qu'Hérodote  fup« 
pofe  avoir  formé  le  projet  de  fe 
retirer  dans  l'Aiie  mineure ,  pou- 
yoient  prendre  deux  routes;  la 
première ,  en  fuivant  les  bords  du 
ralus-Méotide,  jufqu'au  Tanaïs. 
6c  alors  il  falloit  qu'ils  trouvaffenc 
le  moyen  de  travetfer  encore  cet- 
te rivière.  Mais ,  par  cette  route  » 
ils  s'expofoient  à  rencontrer  les 
Scythes  dans  les  plaines  de  Cir- 
cailie  9  6c  ils  ne  pouvoiem  éviter 
d'être  enveloppés  6c  taillés  en 
pièces  par  la  cavalerie  de  ces  peu- 
ples. Le  fécond  chemin ,  que 
pouvoient  prendre  les  Cimmé- 
riens ,  étoit  d'entrer  dans  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique  par  l'iûhme  qui 
l'attache  au  continent ,  6c  d'aller 
gagner  le  détroit  ou  Bofphore  fur 
lequel  ils  avoient  des  places.  Ils 
pouvoient ,  il  eft  vrai  ,  efpérer  de 
le  craverfer  fur  les  barques  6c  fur 
les  radeaux  qu'ils  confervoienc 
dans  ces  places;  mais,  au  de- là  ils 
fe  trouvoient  dans  le  même  in- 
convénient de  rencontrer  les  Scy- 
thes 9  à  moins  de  s'engager  dans 
{es  montagnes  impraticables  des 
Circafles.  Et  on  ne  comprend  pas 
que  les  Cimmériens ,  marchant  en 
corps  de  nation  avec  leurs  effets 
6c  leurs  familles  >  euilent  jamais 
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i^.  i^Nk  mverfer  ;  car ,  ils  rt'étoîerit 
]>«^  ,jjK>«$  dans  le  même  cas  que 
^ années  qui  les  avoienc  précé- 
vV^  Ces  armées  ne  portoiem  que 
teors  armes  ,  &  elles  étoient  eh 
état  de  s'ouvrir*  un  paiTage  par 
la  force  en  cas  de  réfiftance. 

Hérodote  dit  que  les  Scythes  ^ 
s*étaDt  emparés  dû  païs  des  Om- 
mériens ,  envoyèrent  une  armée  à 
leur  pourfuitedu  côté  deVOrient; 
que  cette  armée  ayant  perdu  leur 
trace  dans  les  montagnes  ^  s'égara 
en  rraverfant  le  Caucafe  ,  ^  qu'a- 
yant ibivi  une  vallée  qui  la  mena 
fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne^ 
elle  continua  cette  route  qui  la 
conduilit  dans  la  Médie  ,  tandis 
que  les  Cimménens  ,  ayant  pris 
à  l'Occident  du  Caucafe  ,  fuivi- 
rent  les  bords  du  Pont-Euxin ,  ÔL 
fé  rendirent  dans  TAfiç  minette 
par  la  Colchide. 

Au  fond  ce  n'étoit  qu'une  ctmf- 
jeâure  d'Hérodore  ;  les  termes 
qu'il  emploie  le  font  voir,  Lei 
Cimmé riens  paroiiTent  >  dit  -  il  « 
être  venus  dans  TAfie  mineure  eil 
fuyant  les  Scythes  ;  &  les  Scy- 
thes femblent  être  entrés  dans  la 
Médie  en  pouriiiivant  les  Cimmé-» 
riens-.  Hérodote  a  voit  appris  d*une 
part  que  les  Scythes  peu  après  s'ê- 
tre établis  dans  la  Cimmérie  ^ 
étoient  entrés  dans  le  païs  des 
Medes  par  lé  paflage  qui  eu  entre 
le  Caucafe  &  la  mer  Cafpienne  ç 
de  l'autre ,  que  dans  le  même  tems 
les  Cimmériens  avoieiK  ravagé  la 
Lydie  &  l'Ionie ,  détruit  Magnéfie 
&  brûlé  Sardes. 

Hérodote  chercha  à  lier  ces 
deqx  faits;  &  comme  il  parok 
avoir  ignoré  que  lés  Cimmériens 
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éloîent  depuis  long  -  teitis  ^aiil  ' 
i'Afie  mineure,  &  qu'ils  conferve- 
rent  leurétabliffement  d'Antandre! 
on  de  Cimméris  pendant  un  fie* 
cle ,  il  imagina  qu'au  tems  de  la 
ruine  de  Sardes  fous  Alyacte  ,  U 
nation  entière  étoit  venue  dans 
TAfie  mineure  ,  fuyant  les  Scy- 
thes, fans  trop  examiner  ficett^. 
fuppofition  étoit  probable  ,  &  fi 
elle  pouvoir  s'ajuuer  avec  les  da- 
tes de  fa  propre  Chronologie. 

III.  On  doitconfidérer,la  na<^ 
lion  des  Cimmériens  comme  étant 
divifée  en  trois  parties  différentes 
an  tems  de  l'invafion  des  Scythes^ 
i.^  Ceux  qui  étoient  dans  l'Afie 
mineure ,  &  qui ,  quoique  maîtres 
de  deux  places»  de  Sihope  &  d'An, 
tandre ,  formoient  moins  un  peu- 
pie  qu'une  armée  ,  plus  occupéer 
d^  défir  de  piller  le  païs ,  que  d'y 
fermier  un  'établiflement  fiable* 
t^^  La  Colonie^é  la  Cherfonnèfe 
Tatirique  >  qui  avoir  des  établifie^ 
tnens  ^xes  fur  les  bords  du  Bof*^ 
phore  Cimmérien  ,  mais  qui  étoit 
féparée  du  gpos  de  la  nation  paf 
le  BoryAhène  &  par  -l'Hypanis. 
3."^  Enfin,  le  corps  principal  de 
là  nation ,  qui  occupoit  les  païs  iu 
*ués  enM-e  le  Danube  ^  le  Boryfi 
ùkène  ,  &  qui'  avoit  fes  plus  con- 
fidérables  établifibntens  fur  lei 
bords  du  Tyra^ ,  &  dans  la  val- 
lée fertile  oii  coule  ce  fleuve  fui* 
lequel  il  y  a -aujourd'hui  d'affez 
groffes  villes  6t  un  grand  nombre 
de  villages. 

Nous  allons  examiner  féparé*^' 
mène  ce  qui  a  pu  &  dû  arriver  k 
chacune  de  ces  trois  portions  de& 
Cimmériens.  I.*  Les  Cimmériens 
de  TAfie  mineure  ^  formant  moin^ 
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iiti  j)euple,  comme  nous  Pavons 
déjà  obfervé  >  qu'une  armée  ac* 
coûmmée  à  vivre  de  brigandages 
&  de  rapines  «  continuèrent  de 
faire  des  incuHions  dans  tes  diver- 
fes  provinces  de  ce  païs;mabfCom- 
me  rhiva(îon  des  Scythes  &  la  re-^ 
traite  des  Clmthériens  du  Tjras 
les  mertoient.hors  d'état  de  faire 
aucunes  recrues,  le  défaut  de  ma- 
galins  ,  d'économie  &  dc^  difcipH- 
he  les  obligeoit  de  fe  partager 
en  différens  petits  corps  pour  fub- 
fifler  ;  &L  plufteurs ,  ne  pouvant 
manquer  d*être  enveloppés  &L 
taillés  en  pièces  ,  foie  par  les  pay- 
fans ,  foit  par  les  troupes  Lydien- 
nes ,  on  conçoit  qu'ils  dévoient 
VafFoiblir  de  jour  en  jour;  en  for- 
te qu'Afyatte ,  Prince  habile  & 
courageux  ,  vint  enfin  à  bout  de 
réduire  ce  qui  en  refloit. 

Ceux  des  Cimmériens  i  qui 
avoient  échappé  au  fer  des  vain- 
queurs ,  furent  réduits  etl  efclava- 
ge  ,  &  difperfés  dans  les  campa- 
gnes de  la  Lydie  &  de  la  Méfie. 
Alors ,  n^ayant  plus  de  commerce 
les  uns  avec  les  autres  >  ils  prirent 
les  moeurs  &  la  langue  de  leurs 
maîtres  ;  6c  leurs  enians  ,  perdant 
bientôt  tout  ce  qui  pou  voit  les 
faire  fou  venir  dé  leur  première 
origine  ,  devinrent  Lydiens  >  My- 
fiens  ou  Phrygiens. 

Les  Galates ,  qui  paHerent 
^elques  fiecles  après  dans  la 
Phrygie,  étoient  dans  une  fituà- 
tîon  bien  différente  ;  &  quoiqu'ils 
ne  fuiïent  qu'au  nombre  de  dix  on 
douze  mille  guerriers ,  il  leur  fut 
fac'»le  de  fe  conferver  en  corps  de 
nation.  Ils  étoient  appelles  par 
ks  rois  de  fiithynie  qui  fe  lièrent 
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avec  eux  par  un  traité  folemnel  » 
dont  la  fubftance  fe  trouve  dans 
les  extraits  de  Memnon.  Les  rois 
de  Bithynie ,  qui  regardoient  ces 
Gaulois  comftie  un  rempart  qu'ils 
oppofoient  aux  entreprifes  des  rois 
de  Pont,  de  Cappadoce  &  àt 
Pergame ,  leur  fournirent  les  fe* 
cours  dont  ils  avoient  befoin  poar 
'Commencer  un  établifTement.  De 
plus ,  ces  Gaulois  avoient  mené 
avec  eux  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ;  ils  étoient  conduits  par 
leurs  Rois  ou  par  leurs  Chefs ,  6c 
ebiêrvbient  emr'eux  une  policé 
exaâe.  On  pent  juger  de  Tordre 
qu'ils  avoient  établi  par  le  grand 
nombre  de  petits  cantons  ,  dans 
lefquels  les  trois  peuples  qui  com- 
-pofoient  la  nation ,  étoient  divifés* 
rline  les  fait  monter  à  cent  quatre- 
vingt-quinze.  Les  divers  cantons 
envoyoienc  des  députés  aux  aflem- 
blées  générales  qui  fe  tenoient 
régulièrement  »  &  dans  lefquelles 
'  on  régloit  les  affaires  communes* 
C'efl  par  cette  police ,  &  par  l'u*^ 
nion  que  ces  trois  peuples  Gaulois 
de  la  Colonie  conferverent  entre 
«ux,  qu'ils  fe  rendirent  la  terreur 
de  tout  ce  païs  ,  6c  qu'ils  furent 
en  état  de  fe  faire  refpeâer  par 
les  rois  de  Pont ,  de  Cappadoce  , 
de  Pergame,  &  même  par  ceux 
de  Bithynie  ;  ce  qui  continua  juf-^ 
qu'au  tems  où  les  Romains  firent 
la  conquête  de  l'Afie ,  &  ils  ne 
cédèrent  qu'à  cette  puifTance  à 
laquelle  rien  n'avoit  pu  réfifler. 

Si  les  Cimmériens  qui  brûlèrent 
Sardes ,  avoient  été  en  état  de 
former  un  corps  de  nation  ,  ils  fe 
feroient  fans  doute  maintenus  dans 
leurs  établifTemens  ,  8c  n  auroient 
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pu  être  détruits  par  1^  Lydiens. 

2.^  Les   Cimmériens    de   la 
Cherfonnèfe  Taurique  &  du  Bof- 
phore  a  voient  des  villes  fur  les 
deux  bords  de  ce  détroit ,  &  ils 
;écoient  probablemem  les  maîtres, 
de  toute  la  prefqu'iile  ;  mais ,  il 
Jeur  auroit  été  difEcile  de  la  dé- 
fendre   contre  les   Scythes.    La 
CherfonnèfeTaurique  n'eu  jointe» 
à  la  vérité,  avec  le  Continent  que 
'  par  un  Idhme  de  peu  de  largeur  , 
èc  facile  4  couper  ;  mais ,  comme 
la  mer  eft  guéable  des  deux  cô- 
tés de  ril^hme  »  un  retranchemenj: 
n'auroit  pas  empêcké  la  cavalerie 
des  Scythes  d'entrer  dans  le  pais. 
Les  Cimmériens  de  la  Cherfonnè- 
fe  Taurique  ne  pouvoient  entre- 
prendre de  fe  rejoindre  au  gros  de 
Ja   nation ,  fans  s'expofer  à  être 
coupés  &  enveloppés  par  les  Scy- 
thes^ dans  les   plaines  qui  font 
«ntre  le  Boryfthène  &  le  Tanaïs, 
parce  qu'étant  obligés  de  conduire 
avec  eux  leurs  femmes.  &i  leurs 
effets  ,    ils   n'auroient  pu    faire 
qu'une  marche  très- lente.  Ainfi , 
il  e(l  fort  probable  qu'abandonnant 
les  plaines  voifmes  de  llfthme  & 
du  Bofphore,  ils  fe  retirèrent  dans 
les  montagnes  qui  font  au  midi  6c 
à  l'orient  de  la  Péninfule ,  mon- 
tagnes fertiles  ,  mais  d'un  accès 
difEcile  à  la  cavalerie  des  Schy- 
thés. 

.  Il  faut  voir  à  l'article  de  Cher- 
fonnèfe  Taurique»  ce  qui  efl  rap- 
porté touchant  les  Cimmériens  qui 
s'y  étoient  établis. 

3.®  Le  corps  le  plus  confidéra- 
ble  des  Cimmériens ,  ou  ce  qui 
compofoit  proprement  la  cité  &L 
la  nation ,  habitoit  >  comme  nous 
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l'avons  dit  »  entre  le  Danube  &  le 
Boryfthène ,  &  fon  principal  éta<r 
bliflement  étoit  fur  les  bords  da 
Tyras.  Au  tems  de  Darius  ^  c'eft- 
à-dire ,  vers  l'an  500  avant  Jefus« 
Chrid ,  6c  cent  trente  ans  après 
la  retraite  des  Cimmériens  ,  les 
Scythes  étoient  encore  Us  maîtres 
de  tout  le  païs  qui  s'étend  depuis 
le  Volga  julqu'au  Tanaïs  ^  6c  de- 
puis le  Tanaïs  jufqu'au  Danube. 
Les  Grecs  avoient  plufieurs  colo- 
nies fur  la  côte  maritime  ;  &  les 
colonies  ,  qui  avoient  étendu  leur 
commerce  dans  l'intérieur  du  païs 
ph  elles  avoient  même  formé 
quelques  établiiTemèns  ^  connoif- 
foient  affez  bien  les  Scythes  6c  les 
nations,  qui  habitoient  au  de  «là 
de  ces  peuples  vers  le  nord. 

C*eÂ  fur  ce  rapport  ôc  fur  les 
converfations  qu'Hérodote  avoit 
eues  ^  avec  un    prince  Scythe , 
obligé    d'abandonner  fa  patrie  ^ 
qu'il  a  compofé  la  defcr^)tion  très- 
détaillée  qu'il  a  faite  de  ces  pais» 
Il  n'y  a,  aucun  des  peuples  dont 
il  parle ,  de  qui  le  nom ,  la  figure 
ou  les  mœurs ,  aient  quelque  rap- 
port avec  les  nations  Germani- 
ques. Tous  ceux  de  ces  peuples 
qui  n'étoient  pas  Scythes ouSar- 
mates ,   étoient   des   Noinades  « 
d'origine  fennique  ,  ancêtres  des 
Lithuaniens  d'aujourd'hui  »  6c  qui 
parloient'une  langue  différente  de 
celles   des    Sarmates.  »  des .  Ger^ 
mains  6c  des  Scythes. 

Il  faut  conclure  de-là  que  les 
Cimmériens  avoient  non  feule- 
ment remonté  jufque  fur  le  fom- 
mét  ou  plateau  du  mont  Car- 
path,  mais  qu'ils  étoient  même 
defcendus  dans  la  partie  occidema:; 
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le  6e  cette  montagne ,  &  vers  les 
fources  de  la  Viftute  &  de  TOdâr, 
Dans  cette  retraite ,  ou  plutôt 
dans  cette  fuite  ,  les  différens  peu- 
ples qui  compoioient  la  ligue  des 
Cimmériens  »  fe  réparèrent  les  uns 
des  autres ,  &  s'arrêtèrent  en  des 
endroits  différeos.  La  ligue  ne 
fubfifte  plus  y  le  nom  qui  la  déri-> 
gnoit ,  ceiTa  d'être  en  ufage.  Cha- 
que peuple  commença  à  former 
vne  cité  particulière ,  indépen- 
dante des  autres,  &  reprit  foii 
ancien  nom ,  à  peu  près  comme 
il  arriva  du  tems  d'Augude  aux 
Sicambres  ou  Cimbres  maritimes, 
dont  le  nom  s'éteignit  dans  la 
Germanie  &  dans  la  Gaule ,  après 
que  les  plus  mutins  eurent  été 
tranfportés  &  difperfés  en  de-çà 
du  RBin  dans  la  Belgique.  Ce 
nom  ne  fubfida  plus  que  dans  les 
Ouvrages  ctes  Poètes  &  des  Éçri- 
vains  y  qui  »  pour  fe  donner  un 
faux  air  d'érudition  ,  affedenc 
d'employer  les  anciens  noms  des 
peuples. 

Les  Cimmériens  n'ayant  ett 
d'autre  objet  en  quittant  le  pais  , 
que  celui  d'éviter  les  Scythes ,  ils 
durent  s'arrêter  dans  les  endroits , 
où  ils  crurent  pouvoir  fubilder 
fans  avoir  rien  à  craindre  de  ces 
peuples.  Comme  ils  marchoient 
avec  une  fuite  embarraflante,  il 
eft  probable  que  ceux  même  qui 
pouiTerent  le  plus  loin ,  firent  plu- 
fieurs  dations,  &  qu'il  fe  pafTa 
plufieurs  années  avant  qu'ils  fe 
lufTent  déterminés  à  former  des 
établiffemens  fixes. 

M.  Fréret  foupçonne  même 
[  car  fur  ces  majtières  où  nous 
l^'dvons  aucunes  nqtioas  ceruiaes. 
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U  peut  être  permis  de  propofer  des. 
foupçons  ,  pourvu  qu'on  les  don- 
ne pour  ce  qu'ils  font  ] ,  que  les 
Cimmériens  cherchant  à  fe  rap- 
procher du  Danube  ,  paflerent  à 
k  fin  au  midi  des  montagnes  qui 
(eparçnt  la  Siléfie  d'avec  la  Mo- 
ravie, Si  que  de-là  ils  entrèrent 
dans  la  Bohème  ou  dans  le  païs 
auquel  les  Boïens  donnèrent  pe» 
après  leur  nom. 

La  lenteur  avec  laquelle  les 
Cimmériens  durent  s'avancer  vers 
l'Occident  ^  après  avoir  quitté  les 
païs  voifins  du  Pont-Euxin  vers 
l'an  630  avant  Jefus-Chrifi  ,  don- 
ne lieu  de  croire  qu'il  fe  pada 
plufieurs  années»  avant  qu'ils  fuf- 
fent  parvenus  dans  la  Moravie  Qc 
dans  le  Boiohemum.  Cette  len- 
teur étoit  une  fuite  néceflaire  de 
la  marche  des  femmes  ,  des  enfans 
&  des  troupeaux  qu'ils  dévoient 
conduire  avec  eux ,  car  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  ici 
de  la  migration  d'un  peuple  entier, 
&  non  de  la  marche  d'un  corpc 
de  troupes. 

.  IV.  Hérodote  parle  de  certai- 
nes races  de  chevaux  fauvages , 
blancs  comme  la  neige  ,  qui  fe 
trouvolent  entre  le  Danube  &  le 
Boryfihèae  ;  &  tout  le  monde 
fçait  que  les  plaines  &  les  forêts 
des  païs  voifins  du  Tanaïs  &  du 
Volga  ,  ont  été  de  tout  tems  rem- 
plies de  chevaux  fauvages.  Cet 
animal  qui  n'efl  point  féroce ,  & 
qui  s'accoûtunie  aifément  avec  Içs 
hommes  ,  étant  extrêmemetit 
cpmmun  dans  les  païs  qu'habî* 
toient  les  Cimmériens  ,  ces  peu^ 
pies  ont  dû  trouver  dès  les  pre- 
miers tems  I  le  moyen  d'en  tirçc 
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du  fervice ,  &  de  le  drefler  non 
feulement  à  traîner  des  chars  , 
ttiAis  encore  à  porter  des  cavaliers, 
Ainfi  f  il  ed  naturel  de  croire  que 
ce  font  eux  qui  ont  porté  l'art  de 
Féquitation  dans  les  païs  où  ils  ont 
pénétré ,  &  où  cet  art  étoit  in« 
coiinu  avant  leur  invafion. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  Id 
nom  des  Cimmériens  n'étoit  qo*- 
une  épithete  honorable,  prifedd 
la  langue  que  ce  peuple  parloit  ; 
&  que  ce  nom  défignoit  la  bra- 
voure ,  l'intrépidité ,  la  célébrité. 

V.  Dans  tout  ce  qu'on  vient da 
lire  ,  il  n'a  point  été  queflion  d'une 
colonie  de  Cimmériens  ^  que  quel- 

Îues  Auteurs  placent  dans  U 
^ampanie  en  Italie  ,  auprès  de 
,  Baies.  Ephorus  ,  cité  par  Strabon, 
dit  que  ces  Cimmériens  habitoient 
dans  des  fouterreins  qu'ils  appel- 
loient  Argiles  p  &  qu'ils  paflbient 
{es  uns  chez  les  autres  par  des  ca-< 
vernes,  6c  menoientpar  le  mém^ 
chemin  leurs  hôtes  vers  un  oracle 
qu'ils  a  voient  dans  un  lieu  fore 
profond  ;  qu'ils  gagtioient  leur  vie 
a  creufer  des  miries  ;  qu*iis  rece- 
Toienç  de  l'argent  de  ceux  qui 
venoient  confulrer  l'oracle ,  •  •  4 
Qu'enfuite  ils  furent  détruits  pat' 
tin  Roi ,  parce  que  la  prédidlion 
de  l'Oracle  ne  s'étoit  pas  accordée 
avec  l'événement ,  &  que  l'Ora- 
cle fut  tranfporté  ailleurs.  Strabon 
traite  cela  de  fables  inventées  par 
ceux  qui  avoient  véci)  avatit  lui, 
Jf*a-t-il  pas  raifoD.^ 
0  II  y  en  a  qui  croyent  que  c*éfl: 
^e  ces  Cimmériens  d'Italie  ,  plu«-^ 
tôt  que  de  ceux  du  Bofphore,^ 
qu*en  venu  fe  proverbe  ancien  des 
i<^nçbres  ÇimiriérienA^s  »  cgnime 
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en  peut  le  voir  dans  Ovîde ,  qui 
met  au  même  païs  le  ténébreux 
palais  du  Sommeil*  Cefk  auffi  ce 
qui  a  fart  croire  à  quelques-uns  f 
que  les  Cimmériens  ont  tiré  leur 
nom  du  mot  Phénicien  ,  Cammat 
ou  Cimmer  ;  c'eft-à-dire  y  devenir 
ttoir  &  obfcur.  Ces  peuples 
étoient  extraôrdinairemein  fuper«- 
ftitieot  y  ^  quoi  contnbuôk  fort  I4 
nature  de  lears  pais  »  dont  ils  ado- 
roient  les  bois ,  les  fleuves  &  les 
forttaines.  II  y  avoit  auffi  ttn  antre 
fameux  par  où  ils  croyoient  qu'oit 
defcendoit  aux  enfers»  &  où  il 
n'étoit  permis  d'entrer  ^  qu'apris 
avoir  facrifié  aux  dieux  infernaux* 
C'cft  fur  cette  faufle  imagination 
de  ces  peuples ,  qo'Homère  a  fon« 
dé  la  fable  des  enfers ,  que  Virgin 
le  a  imitée  au  fixieme  Kvre  de  l'Ét 
néide. 

Pline  donne  aux  Cimmériens 
d'Italie ,  une  ville  qu'il  appelle 
Cithmérium.  Cette  ville  paroit  à 
Cellarius  ,  aufli  fabaleufe  que  l0 
peuple  Cimmérien  de  cejpaïs-là  1, 
fiiàlgré  le  témoignage  de  Pline  ;  & 
il  croit  que  tous  ceux ,  qui  ont 
parlé  de  ce  prétendu  peuple ,  & 
de  cette  prétendue  ville ,  ne  l'ont 
fait  que  fur  l'autorité  d'Homère* 

Cette  TÎlle  des  Cimmériens 
d*Homère  a  donné  lieu- au  paf- 
fàgé  de  Plitie  ;  &  fi  de  toute  né- 
teflité  il  lui  fâlioit  trouver  une  pla- 
ce» elle  ne  pourroit  être  mieux  que 
dans  la  vallée  décrite  parFeflus  » 
au  mot  Cimmerii.  t>  On  appelle  « 
n  dit- il ,  Cimmériens ,  ceux  qui 
}i  habitent  des  terres,  où  il  faic 
h  un  froid  extrême ,  telles  qu'ont 
n  été  celles  qui  font  entre  Baies 
n  {c  Cumçs  I  4Bns  cette  contréer 
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p  oh  ell  une  vallée  entourée  d'une 

V  aflez  haute  montagne.  Le  fo- 

V  leil  n'y  donne  ni  matin  ni 
19  foir.  u 

Madame  Dacler ,  dans  fes  re- 
marques fur  rOdyfTée,  dit  an 
iujet  des  Cimmériens  d*Homère  : 
P  Ce  Poëte  ,  connoifTant  non 
n  feulement  le  nom  de  ces  peu- 

V  pies  ,  mais  auffi  leurs  climats , 
i>  les  a  tranfportés  fur  l^s  côtes 
»  de  la  Campanie  »  &  il  les  y  â 
»  tranfportés  avec  toutes  les  té- 
»  nébres  donc  il  font  enveloppés, 
»>  comme  nous  verrons  dans  le 
n  livre  fuivant ,  qii'il  a  tranfporté 
»  à  Circeï  la.  ville  d'^aea  »  de  la 
»  Colchide  avec  toutes  fes  pro- 
»  priétés.  Il  a  bien  vu  que  ces  té- 
»  nébres  &  cette  obfcurité  des 
n  Cimmériens  convenoient  à  un 
M  lieu  où  il  plaçoit  la  defcente  des 
9  enfers.  « 

CIMMÉRIS,  Cimmeris,  {a) 
furnom  qu'Héfychius  donné  à  Cy- 
bele  >  à  caufe  du  cuite  que  lui  ren- 
doient  les  Cimmériens. 

CIMMÉRIUM,  Cimmcrium, 
Kt/u/ntptor^  ville  de  la  Campanie. 
Il  en  a  été  fait  mention  fur  la  fin 
de  l'article  des  Cimmériens* 

CIMMÉRIUM,  Cimmerium, 
KifjLUfpiof ,  {h)  ville  d'Afie  fur  le 
Bofphore  Cimmérîen.  Pomponius  ' 
Mêla  la  met  à  l'entrée ,  &  Pline 
9u  fond  de  l'entrée  de  ce  Bofpho- 
re. Selon  ce  dernier ,  on  U  nom- 
tnoit  auparavant  Cerbérion.  Cette 
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ville  étoit  à  l'entrée  du  Bofphore 
Cimmérien  ,  à  l'égard  de  ceux  qui 
paiToient  des  Palus-Méotides  dans 
lePontEuxin;  elle  étoit  au  fond 
à  l'égard  de  ceux  qui  faifoient  une 
route  contraire  à  Torient  du  Bof- 
phore. 

ClMMÉRlUM,Cmmerium,(c) 
y.tfifiif^¥t  ville,  que  Ptolémée 
met  dans  la  Cl^erfonnèfe  Taurin 
que  s  vers  le  milieu  des  terres  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  différen- 
te de  celle  qui  étoit  fur  le  bord  & 
à  l'orient  du  Boiphore  Cimmé^ 
rien ,  de  laquelle  il  ne  fait  aucune 
mention  ;  peut-être  auffi  efi-ce  la 
même  ville  déplacée  par  cet  Au- 
teur. 

CIMMÉRIUM ,  Cimn^rium  , 
Ki(^fjiipiti9  »  {d)  promontoire  d'A- 
iie ,  fur  la  côte  méridionale  des 
Palus-Méotides ,  entre  la  ville 
d'Apature  &  l'embouchure  da 
Vardan ,  félon  Ptolémée. 

CIMMÉRIUS,  Cimmerius^ 
(e).  nom  d'une  montagne  de  la 
Cherfonnèfe.Taurique,  Il  en  eft 
parlé  dans  Strabon» 

CIMMÉRIUS  ,  Cimmerius  , 
Ki/ufJtiptoi ,  (/)  l'un  de  ces  braves 
officiers  ,  qui  fécondèrent  ù  bieii 
i.yfandre  à  .£gos  Potamos.  Cet 
officier  étoit  d'èphèfe. 

CI  MOLE ,  Cimolus ,  KtfA'j»j<oç^ 
(g)  îûe  de  la  mer  Egée,  une  des 
(Jyclades  ,  fituée  entre  Siphnos  & 
mélos  ,  qui  étoient  auflî  deux 
ifles   du   nombre  des  Cyclades. 


(il)   Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  cle 
Montf.  Tom.  I.  pag.  14. 
<^)  Pomp.  Mel.  p.  90.  Plin.  Tom.  I*. 

(O  PtoIem..L.  IH.  c.  6«  . 
(d)  Ptolem,  L.  V.  c.  9| 
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(f)  Strab.  p.  309. 
(/)  Pauf.  p.  6*5. 

(g)  Strab.  p.  484*  PHn.  T.  J.  p.  «ij. 
X.  II*  p.  718,  719.  Ptolem.  L.  111.  c^ 
17.  Ovid.  Metâm«  L.  VU.  c.  la^ 

Ni? 
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Ces  trois  îfles  étoient  à  l'oppofite 
du  golfe  ,  qui  féparoit  la  Laconie 
de  TArgolide.  On  tiroit  de  Tifle 
de  Ci  mole  une  Torte  de  craie ,  qui 
étoit  excellente  pour  ôter  les  ta- 
ches des  habits.  On  s'en  fervoit 
auili  dans  la  médecine.  Ptolémée 
parle  d'une  ville, squi  fans  doute, 
portoit  le  même  nom  que  i'ifle  , 
qu'il  appelle  Cimolis. 

Les  Italiens  nomment  cette  ifle 
Argentaria.  Elle  prit  ce  nom  , 
dans  le  tems  qu'on  y  découvrit 
des  mines  d'argent.  On  y  voit  en- 
core les  refies  des  atteliers  &  des 
fourneaux  où  Ton  travailloit  ce 
métal  ;  mais  j  on  n'oferoit  repren- 
dre aujourd'hui  ces  fortes  de  tra- 
vaux ,•  fans  la  permidion  des 
Turcs  ;  &  les  Turcs  ,  fou5  prétex- 
te que  les  habitans  de  I'ifle  en  re- 
tireroient  de  gros  profits ,  ne  man- 
queroient  pas  de  les  accabler  d'im- 
pôts. Les  gens  du  pais  croyent 
que  les  principales  mines  font  du 
côté  qui.  regarde  Poloni ,  petit 
port  de  rifle  de  Milo. 

Dans  le  renverfement  de  l'Em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins  , 
Marc-Sanudo  9  noble  Vénitien  9 
ioignit  rifle  d'Angentaria  au  duché 
de  Naxie,  avec  quelques  autres 
îfles  voifmes.  Elle  fe  trouva  en- 
suite enveloppée  dans  la  conquête 
que  Barberoufle  fit  de  l'Archi- 
pel. 

Les  habitans  d' Argentaria  font 
prefque  tous  du  rit  Grec,  & 
jouifTent  encore  dans  leurs  cha- 

(a)  Herod.  L.  VI.  c.  10). 

(*)  Plut.  T.  I,  p.  478  ,  479.  é-  feq. 
Corn»  Ncp.  în  Cimoti.  c.  i.  &  feq, 
Suid.  Tom.  I.  p.  1459.  Atben.  p.  '531. 
Diod.  Sicul.  p.  %7%f  &  fe^»  Jua.  L.  IL 
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pelles  d'une  vingtaine  de  petStel 
cloches  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  petit 
privilège  fur  les  terres  des  Turcs. 
Les  Latins  y  font  en  petit  nom- 
bre ;  &  leur  églife  eft  deflervie 
par  un  vicaire  de  l'Évéque  dé 
Milo ,  de  laquelle  Argentaria  eft 
comme  le  fauxbourg.  La  juftice  y 
efl  adminiftrée  par  un  juge  am- 
bulant ,  qui  efl  le  feul  mufulman 
du  pais*  Ordinairement  »  il  n'a  ni 
valet  ni  fervante ,  &  il  n'oferoit 
parler  haut  /  de  peur  que  les  ha- 
bitans ne  le  fiflent  enlever  par 
quelques  Corfaires  de  Malte. 

CIMOLIS  ,  Cimolis  ,  Klf^où'' 
>tç  y  la  même  que  Cimole.  Foyei(^ 
Cimole. 

CIMON ,  Cimon,  KIiucù^  ,  (a) 
fils  de  Stéfagoras  ,  petit  fils  de 
Miltiade  L  II  fut  chafle  d'Athènes 
par  Pififtrate  ,  &  ne  fut  rappelle 
qu'après  la  mort  du  Tyran  ,  qui 
arriva  la  première  année  de  la 
63.6  Olympiade  ,  528  ans  avant 
Jefus  Chrifl.  Il  gagna  deux  fois  le 
prix  aux  jeux  Olympiques  ,  & 
s'acquit  l'amitié  du  peuple  ;  mais  ^ 
les  filles  de  Pififlrate  le  firent  af- 
faflîner.  Il  eut  deux  fils  »  Miltiade 
II ,  père  de  Cimon  le  Grand  j  6c 
Stéfagoras. 

CIMON ,  Cimon  ,  K//(«r ,  (h) 
Athénien  y  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  la  Grèce  «  étoit  fils 
de  Miltiade  &  d'Hégéfipyle  ^ 
Thracienne  de  nation  »  &  fille  du 
roi  Olorus.  Mikiade»  ayant  été 
condamné  à  une  amende  de  cin- 

c.  15.  Thucyd.  pag.  65.  ér  fee[,  Roll.' 
Hifi.  Atic.  T.  II.  p.  171.  ér  fiàv,  Mém. 
de  l*Acad.  des  Infcript.  &  Bell,  Lett« 
Tom*  XII.  p»  I5jî« 
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quante  talèns  ^  fut  mîs  en  prSfon 
pour  le  payement  éc  y  mourut , 
laiiTant  Ton  61s  Cimon  encore  fort 
jeune  y  &  fa  fille  Elpinice  qui  n'é- 
toit  pas  encore  en  âge  d'être  ma- 
riée. Qm'on  fe  vit  réduit  par  les 
.  loix  établies  à  Athènes ,  à  garder 
la  même  prifon  ,  fans  efpérance 
d'en  fortir  ,  qu'il  n'eût  payé  la 
fomme  à  laquelle  fon  père  avoit 
élé  taxé. 

II  y  a  des  Auteurs  qui  difent 
que  Cimon ,  dans  fa  jeunefle ,  fut 
accufé  d'un  commerce  criminel 
avec  fa  fœur;  mais  /  d'autres  afTu- 
rent  qu'il  avoit  époufé  Elpinice  ; 
conformément  aux  coutumes  de 
fa  patrie ,  qui  autorifoient  le  ma- 
riage d'un  frère  avec  une  fœur  ;  & 
que  la  véritable  raifon  de  ce  ma- 
riage étoit  leur  pauvreté  ,  qui  ne 
permettoit  pas  â  Elpinice  de 
trouver  un  mari  d'audi  bonne  fa^ 
mille  qu'elle.  On  ajoute  que  dans 
la  fuite  Callias  ,  qui  étoit  un  des 
plus  riches  partis  d'Athènes ,  en 
étant  devenu  amoureux  y  &  ayant 
4>ffert  de  payer  l'amende  à  laquelle 
fon  père  Miltiade  avoit  été  con* 
damné  ,  û  on  vouloit  la  lui  accor- 
der ,  Elpinice  y  confentit ,  & 
Cimon  la  lui  donna  en  mariage. 

Dks  qu'il  commença  à  fe  mêler 
du  gouvernement,  il  fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  joie  ;  & 
comme  on  étoit  déjà  las  de  Thé- 
miflode^  on  lui  déféra  les  plus 
grands  honneurs  &  les  premières 
charges ,  parce  t|u'il  paroiffoit 
agréable  ,  aifé  &  commode  à  la 
multitude ,  à  caufe  de  fa  douceur 
&  de  fa  fimplicité.  Mais  ,  ce  qui 
contribua  encore  beaucoup  à  ion 
avancement ,  ce  fut  la  proteâion 
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d*Arifiide  «  fils  de  Lyfimachus  , 
qui ,  remarquant  dans  fes  mœurs 
un  naturel  heureux  qui  promet- 
toit  beaucoup^  voulut  fe  fervir  de 
lui  cogime  d'un  contre- poids  à  la 
grande  habileté  &  à  laudace  de 
Thémiftocle.  Les  Medes  ne  furent 
pas  plutôt  chaflét  de  la  Grèce  , 
qu'il  fut  élu  Capitaine  général  de 
la  flotte ,  les  Athéniens  n'ayant 
point  encore  alors  la  principauté 
parmi  les  Grecs ,  mais  étant  fou« 
mis  aux  ordres  de  Paufanias  &  des 
Lacédémoniens. 

La  première  chofe  qu'il  fit; 
ce  fut  de  faire  admirer  dans  toutes 
fes  campagnes  le  bel  appareil  de 
fes  troupes ,  ôc  encore  plus  la 
bonne  volonté  par  laquelle  elles  fe 
diflinguoient  entre  tous  les  confé- 
dérés. Cependant,  Paufanias  entra 
fecrétement  en  pourparler  avec 
Aes  Barbares  pour  trahir  la  Grèce. 
Il  écrivit  même  au  Roi  des  lettres 
à  cet  effet ,  &  pendant  ce  tems- 
là  il  traitoit  fes  alliés  avec  une 
extrême  rigueur  &  avec  une  fier- 
té (ans  exemple ,  fe  portant  con- 
tr'eux  aux  dernières  infolences  à 
caufe  de  la  grande  autorité  donc 
il  étoit  revêtu  ,  &  de  l'orgueil 
înfenfé  dont  il  étoit  plein.  Cimon, 
profitant  de  fa  folie  ,  recevoit  avec 
bonté  &  avec  douceur  ceux  qui 
avoient  fouffert  fes  outrages  >  & 
vivoit  avec  eux  très  -  gracieufe^ 
ment  &  avec  toute  forte  d'huma- 
nité. Par  ce  moyen  ,  il  tranfporta, 
fans  qu'on  y  prît  garde  ,  des  La« 
cédémoniens  aux  Athéniens  , 
l'Empire  ôc  le  commandement  de 
la  Grèce ,  non  par  la  force  des 
armes ,  mais  par  la  douceur  de 
fes  difcours  &  par  la  facilité  dq 
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fes  mœars.  Car ,  la  plupart  des 
alliés,  ne  pouvant  fupporter  la 
dureté  &  l'arrogance  de  Paufa- 
itias ,  fe  rangèrent  fous  les  ordres 
de  Cimon  &  d'Ariflide ,  ^ui  ,  en 
les  attirant  à  eux  ,  envoyèrent  en 
même  tems  avertir  les  Éphores 
qp'ils  dévoient  rappeller  leur  gé- 
nérai ,  •  parce  qu'il  déshonoroit 
Sparte  >  ôc  qu'Û  troubloit  toute 
H  Grèce. 

Cimon  ,  après  que  tous  les  al- 
liés fe  furent  réunis  fous  fes  or- 
dres, s'embarqua  avec  toute  fon 
armée  pour  aller  en  Thrace  , 
parce  qu'il  avoit  appris  que  quel- 
ques Pei-fesdes  plus  confidérables, 
&  parens  même  du  Roi ,  s'é- 
f oient  emparés  de  la  ville  d'Éïon 
iur  le  fleuve  du' Strymon;  &  que 
de-ià  ils  incômmodoient  fort  les 
Grecs  qui  babitoien't  dans  ces 
quartiers.  En  arrivant  9  il  battit 
leurs  troupes  dans.un  erand  com- 
bat ,  &  les  obligea  de  fe  renfermer 
dans  la  ville.  Il  fe  jetta  enfuite  dans 
la  Thrace  qui  éroit  au-deflUs  du 
Strymon  ;  ÔC  d'oi)  la  ville  tiroit 
fés  convois  ;  il  en  cha(Ia  les  habi- 
tans ,  fe  rendit  maître  de  '  tout  le 
païs  9  8i  réduiût  par  ce  moyen  les 
affiégés  à  une  Ci  grande  extrémité, 
que  JButès  ,  Général  du  Roi ,  dé- 
fefpérant  de  fes  affaires ,  mit  1^  feu 
à  la  ville  ,  &  (e  brûla  avec  tous 
&s  amis  &  toutes  (e$  richefTes* 

Cimon  ne  retira  donc  pas  ufi 
grand  avantage  de  la  prife  de  cet- 
te ville  ,  tout  ayant  prefque  périt 
dans  Tembrafement  avec  les 
Barbares  ;  mais ,  comme  le  païs 
étoit  très-beau  &  très-fertile  ,  il 
le  donna  à  habiter  aux  Athéniens, 
qui^  pour  lui  marquer  Içur  re<^ 
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connoîflfance  »  lui  permii;ent  de 
drefTer  dans  la  ville  trois  Hermès 
de  marbre ,  avec  des  Infcriptions  , 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce 
grand  exploit.  Ce  fut  pour  Cimon 
le  comble  de  l'honneur  ;  car ,  nî 
Thémiflocle,  ni  Mihiade  n'en 
avoient  jamais  reça  de  pareil* 
D'où  vient  donc ,  demande  Plu-^ 
tarque ,  que  les  fer  vices  &  les  ex- 
ploits de  Cimon  furent  ft  fort 
exaltés  ôc  récompenfés  i  Ce  fut 
fans  doute  ^  répond  le  même  Pla- 
tarque  ,  parce  que  fous  les  autres 
Généraux ,  les  Athéniens  n'a«* 
voient  combattu  qae  pour  défen- 
dre &  pour  fauver  leur  patrie  ; 
au  lieu  que  fous  Cimon  ils  avoient 
attaqué  6c  battu  les  Barbares  dans 
leur  propre  pais  ,  oh  ils  avoient 
fait  des  conquêtes.  Car  ;  ils  con- 
quirent Elon  ôc  Amphipolis  oîi 
ils  envoyèrent  des  colonies  ;  ils  en 
envoyèrent  aufB  dans  l'ifle  de 
Scyros  >  dont  Cimon  fe  rendit 
maître  par  une  aventure  que  nous 
allons  raconter. 

Cette  ifle  éf oit  habitée  par  tes 
Dolopes^  très-peu  entendus  à 
cultiver  Ta  terre,  mais  grands  Cor- 
faires  de  toute  ancienneté.  Non 
contens  de  faire  des  courfes  ,  ils 
fe  mirent  à  piller  ceux  qui  relâ- 
choient  chezeux.Un  jour,quelques 
marchands  Theffaliens  étant  entrés 
dans  leur  port  de  Ctéfium  ,  ils  les 
pillèrent  &  les  menerem  en  pri'^ 
fon.  Mais  ,  ces  prifonniers  ayant 
trouvé  le  moyen  de  rompre  leurs 
chaînes  &  de  fe  fauver ,  portèrent 
leurs  plaintes  devant  les  Am- 
phidlyons,  &  firent  condamner 
toute  l'ifle  à  rendre  à  ces  mar- 
dunds  tout  ce  qui  kur  avoit  cté 
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pris ,  &  à  les  dédommager  de 
leurs  pertes.  Ceux  »  qui  n'avoient 
point  eu  de  parc  au  pillage ,  re- 
f  uferent  de  contribuer  à  ce  dédom- 
magement ,  &  dirent  que  c*étoit  à 
ceux  qui  avoient  pillé  à  rendre 
leur  butin.  Ceux^-ci ,  craignant  d'y 
être  forcés  >  écrivirent  à  Cimon 
pour  le  prefler  de  venir  avec  fa 
£otte  f  pendre  poiTeflion  dé  l'ifle , 

Îu'ils  etoient  prêts  à  lui  livrer* 
limon ,  s'en  étant  rendu  maître  > 
de  cette  manière,  en  xhafTa  d'a* 
bords  les  Dolopes ,  &  rendit  ainfi 
la  mer  Egée  libre,  &  la  purgea 
de  ces  Pirates  qui  Tinfeiloient. 

Enfuite ,  ayant  appris  que  Thé- 
fée  ,  fils  d*Égée ,  s'enfqyant  d'A- 
thènes, s'étoit  retiré  dans  cette 
Hle ,  &  qu'il  y  avoit  été  tué  en 
trahifon  par  le  roi  Lycomede ,  qui 
^raignoit  que  s'il  lui  donnoit  un 
afyle  ,  il  n*attirrât  fur  lui  les 
Athéniens ,  il  mie  tout  en  œuvre 

!>our  trouver  fon  tombeau.  Car , 
es  Athéniens  avoient  reçu  depuis 
peu  un  oracle  d'Apollon ,  qui  leur 
ordonnoitde  ramaiTer  le»  os  de 
Théfée ,  de  les  porter  à  Athènes , 
&  de  lui  rendre  les  honneurs  con* 
venables  comme  à  un  héros.  Mais, 
on  ne  fçavoit  point  l'endroit  oti  il 
avoit  été  enterré  ;  6c  les  Styriens 
ne  vouloieiit  ni  convenir  qu'il  eût 
été  tué  dans  leur  ifle ,  ni  permet* 
tre  que  Ton  y  cherchât  fon  tom- 
l^eau.  Cimon  en  fit  la  recherche 
livec  tant  d'empreflement  &  de 
zèle  I  qu'enfin  on  le  trouva.  Il  fit 
donc  charger  fes  os  dans  fa  galè- 
re ,  les  orna  magnifiquement ,  & 
les  porta  ainfi  dans  fa  patrie , 
près  de  qiiatre  cens  ans  après  que 
Whété^  en  fut  partie  ce  qui  fit  un 
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fi  grand  plaifir  au  peuple  ,  qu'il 
lui  en  voulut  toujours  du  bien. 
Pour  confèrver  la  mémoire  de  cet 
événement ,  ils  établirent  un  com- 
bat dç  Poètes  tragiques ,  qui  fut 
très -célèbre. 

Un  ancien  Poète  racontoit 
qu'étant  encore  fort  jeune  ôc  nou-* 
vellement  arrivé  de  Chio  à  Athè-f 
nés  chez  Laomédon ,  il  foupa  un 
foir  chez  Cimon  ;  &  qu'après  le 
louper,  dès  que  les  libations  furent 
faites  ,  on  pria  Cimon, de  chanter; 
ôi  il  le  fit  fi  agréablement ,  que 
toqte  l'aflemblée  le  combla  de 
louanges ,  &  dit  qu'il  étoit  plus 
poli  que Thémifiocle, qui,  ayant 
été  prié  de  chanter  à  un  repas  , 
répondit ,  qu'il  ne  fçavoit  ni  chan- 
ter ni  jouer  de  la  lyre  ,  mais  que 
d'une  ville  petite  &  pauvre  ,  il  en 
fçavoit  faire  une  ville  grande  & 
riche. 

Après  qu'il  eut  ceffé  de  chan- 
ger ,  la  converfation  tomba  fur  fes 
aôions  ;  &  chacun  rappelloit  cel- 
les  qui  lui  paroifloient  les  plus 
grandes.  Pour  lui  il  ne  fit  jnention 
que  d'une  rufe  dont  il  avoit  ufé  p 
éc  qui  lui  paroiflbit  la  chofe  la 
plus  fage  &  la  plus  fenfëe  qu'il 
eût  jamais  faite.  Les  alliés  avoient 
fait  quantité  de  prifonniers  fur  les 
Barbares  dans  les  villes  de  Sefte 
&  de  Byzance.  Pour  faire  hon- 
neur à  Gmon ,  ils  le  prièrent  de 
faire  le  partage  du  butin.  Cimon 
mit  d'un  côte  les  prifonniers  tout 
nus ,  &  de  Tautre  tous  leurs  orne- 
mens  &  toute  leur  dépouille.  Les 
alliés  fe  plaignirent  d'abord  de  ce 
partage ,  comme  y  trouvant  trop 
d'inégahté  ;  mais  ,    Cimon    leur 
donna  le  chpix  j^  &  l^r  dit  que 
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les  Athéniens  fe  conteoteroîent 
de  la  part  qu'ils  auroient  refufée* 
Alors  ,  on  certain  Hérophjtus  de 
Samos  leur  ayant  confeillé  de 
choiHr  plutôt  la  dépouille  des 
Pcffes  que  les  Perfes  mêmes  ,  ils 
le  crurent ,  prirent  les  ornemens 
des  Perfes ,  &  laifTerem  les  pri- 
£>nniers  aux  Athéniens. 

Cimon  partit  dgnc  avec  le  lot 
qui  lui  étoit  refié ,  paflant  pour 
on  ridicule  fâifeur  de  partage  ;  car, 
les  alliés  emponoient  beaucoup  de 
chines ,  de  coiliets  &  de  bracelets 
d'or ,  quantité  de  riches  habits  » 
6c  de  beaux  manteaux.  Les  Athé- 
niens au  contraire  n*avoient  pour 
leur  part  que  des  corps  tout  nus , 
&  qui  étoient  très  peu  propres  au 
travail.  Mats,  bientôt  après,  on 
vit  arriver  de  la  Phrygie  &  de  la 
Lydie  les  parens  &  les  amis  de 
ces  prifonniers ,  qui  les  racheté- 
fcnt  jiîfqu'au  '  dernier  ,  à  groffes 
fommes  d'argent  ;  de  forte  que , 
des  deniers  qui  revinrent  de  cette 
rançon  f  Cimon  eut  de  quoi  en- 
tretenir fa  flotte  quatre  mois  >  & 
qu'il  y  eut  encore  beaucoup  d'or 
de  relie  pour  le  tréfor  public. 

En  ce  tems-là  ,  les  alliés  con« 
tinuoient  bien  de  payer  les  con- 
tributions auxquelles  ils  a  voient 
été  taxés  ;  mais  ,  las  de  tant  de 
campagnes  qu'ils  avoient  faites  f 
n'ayant  plus  befoin  de  continuer 
la  guerre,  &  ne  défirant  déformais 
que  de  cultiver  leurs  héritages ,  ôc 
de  vivre  en  repos ,  les  ennemis 
Vêtant  retirés  Ôc  ne  les  incommo- 
dant plus  par  leurs  courfes,  ils  n'en- 
voyoient  plus  ni  les  hommes  ni 
les  vaiiTeaux  qu'ils  dévoient  four« 
nir^    Les   autres    généraux    des 
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Atliénîens  tâckoîent  de  les  y  for- 
cer par  tontes  fortes  de  votes,  lis 
traînoiem  en  joftice  ceux  qui  y 
manqnoient,  ècobtenoient  contre 
eux  des  condamnations  à  des 
amendes  &  à  des  peines  même 
corporelles  ;  ce  qui  rendoit  odieux 
&  infnportable  aux  alliés  le  goa- 
vernement  des  Athéniens.  Ci- 
mon ,  élu  général ,  prit  nne  voie 
toute  contraire  ;  il  ne  força  aacua 
des  Grecs  ;  mais ,  prenant  l'argent 
de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fer- 
vir  en  perfonne,&  leufs  vaiffeaux 
vuides,  il  permit  qu'attirés  par 
la  douceur  du  repos ,  ils  demeu— 
raflent  tranquilienoent  dans  leurs 
maifons  ,  ^  que  de  bons  hommes 
de  guerre  qu'ils  étoient ,  ils  de- 
vinrent ,  par  leur  pareff^e ,  par 
leur  luxe  &  par  leur  folie,  de 
bons  laboureurs  &  de  bons  né- 

focians ,  mais  lâches  &  timides* 
aifant  donc  monter  ces  vaifleaux. 
par  les  Athéniens  tour-à-tour  » 
les  endurciflant  aînfi  aux  travaux 
6c  aux  fatigues  ,  &  les  aguerrif- 
fant  de  plus  en  plus  par  toutes  ces 
expéditions  ,  il  fe  trouva  qu'en 
très- peu  de  tems  les  contributions 
&  la  folde,que  les  alliés  payoient, 
lui  eurent  fervi  à  rendre  les  Athé- 
niens maîtres  de  ceux  mêmes  qui 
les  foudoyoient ,  &  les  emrete- 
noient.  Car  ,  comme  les  Athé- 
niens étoient  continuellement  fur 
mer,  qu'ils  avoient  toujours  le 
harnois  fur  le  dos  &  les'  armes  i 
la  main  ,  &  qu'ils  étoient  nourris 
&  exercés  dant  toutes  ces  guer- 
res ,  les  alliés  s'accoutumèrent  peu 
à  peu  à  les  craindre  6c  à  les  flatter; 
&  par-lày  fans  s'en  appercevoir  , 
ils  fe  trouverçnc  tout  oTun-.coup  ^ 
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au  lieu  d*alliés  das  Athéniens^ 
kilrs*. tributaires  1&  leurs  efcla- 
ves. 

II  faut  dire  encore  que  jamais 
capitaine  Grec^  ne  rabaifla  ni 
n'humilia  fi  fort  Torgueil  6c  la 
fierté  du  grand  roi  de  Perfe  ,  que 
Cimon  ;  car ,  après  l'avoir  chaffé 
de  la  Grèce ,  il  ne  le  quitta  point. 
Mais  ,  le  fuivaut  pied  à  pied  fans 
lui  donner  le  tems  de  refpirer  & 
de  rétablir  Tes  troupes  ^  il  ravagea  ' 
Ton  païs ,  lui  prit  plufieurs  villes  , 
&  en  obligea  plufieurs  autres  à  fe 
révolter ,  &  à  embraiTer  le  parti 
des  Grecs  ;  de  forte  que  dans 
toute  r Afie  mineure  ,  depuis  Ho- 
nie  jufqu'à  la  Pamphylie  ,  on  ne 
voyoic  pas  briller  un  feul  étendard 
des  Perfes.  On  dit  même  qu'ayant 
appris  que  las  généraux  du  Roi 
étoient  fur  les  côtes  de  la  Pam- 
phylie  ,  avec  une  grofTe  armée 
&  un  grand  nombre  de  vaiiTeaux  , 
il  voulut  les  épouvanter  de  maniè- 
l-e  qu'ils  n'ofaflent  plus  paroitre 
dans  cette  mer  qui  étoit  eirde-çà 
des  iiles  Chélidonies  ;  c'eft  pour- 

?uoi  y  il  fit  voile  des  ports  de 
)nide  &  de  Triopium ,  avec 
âeux  cens  galères  queThémifto- 
cle  a  voit  fait  faire  très -légères  ÔC 
très- propres  à  tourner  6c  à  être 
inaniées  avec  une  extrême  agilité , 
&  qu*il  élargit  alors  en  faifant  fur 
chacune  avec  des. planches ,  un 
pont  qui  débordoit  des  d^ux  cô- 
tés ;  afin  que  tenant  un  plus  grand 
nombre  de  combattans,  elles  fuf- 
fent  plus  redoutables  &  fifTerit  un 
plus  grand   effet  contre  Tenne- 

Il  cingla  d'abord  vers  la  ville 
^es  Phafélites  >  qui  étoient  Grecs 
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de  nation,  mais  qui  ne  vquloient 
ni  recevoir  fa  flotte  dans  leurs 
ports  ,  ni  fe  déclarer  contre  le  roi* 
Après  avoir  fait  le  dégât  dacs 
leur  pais ,  il  s'approcha  de  leurs 
murailles  pour  les  afiiéger.  Ceux 
de  Chio ,  qui  fervoient  fur  fa  flot- 
te ,  &  qui  de  toute  antiquité 
étoient  amis  des  Phafélites ,  tâ« 
choient  d'adoucir  la  colère  'de  Ci- 
mon  ;  &  pendant  qu'ils  y  travail* 
loient,  ils  avertiffoient  les  Phafe* 
lites  de  tout  ce  qui  fe  pafFoit  »; 
par  des  lettres  attachées  à  des  fie* 
ches  qu'ils  jettoient  dans  la  place, 
par  deflus  les  murs.  Enfin ,  ils  mé« 
nagèrent  leur  accomodement ,  à 
condition  qu'ils  payeroient  dix  t4- 
lens  f  qu'ils  fuivroient  les  Grecs  , 
&  qu'ils  combattroient  avec  eux 
contre  les  barbares. 

Ceux-ci  éioient  à  l'ancre  avec 
toute  leur  flotte,  à  l'embouchure 
del'Eurymédon;  &  ils  ne  vou- 
loient  pas  bazarder  le  combat  con- 
tre les  Grecs ,  parce  qu'ils  atten* 
doient  un  renfort  de  quatre-vingts 
vaifTeaux  Phéniciens ,  qui  leur 
venoient  de  Cypre.  Cimon,  aa 
contraire ,  pour  prévenir  ce  rec- 
fort,  s'avança  contr'eux  en  ba^ 
taille  }  réfolu ,  s'ils  ne  vouloienc 
pas  combattre  de  bon  gré  ^  de  les 
y  obliger  par  la  force.  Les  barba- 
res ,  pour  éviter  cette  néceffité  » 
entrèrent  dans  le  fleuve  :  mais, 
comme  les  Athéniens^  les  y  fui- 
virent ,  ils  vinrent  enfin  à  leuç 
rencontre  avec  fix  cens  voiles  , 
félon  Phanodémus ,  ou  avec  trois 
cens  cinquante ,  Ti  l'on  s'en  rap- 
porte à  Ephorus.  Dans  ce  combat 
naval  ils  ne  firent  rien  qui  répon- 
dît à  de  ù  grandes  forces  ;  car , 


âô6  Cl 

toornant  d'abord  leurs  proues  ver^ 
la  terre ,  les  premiers  qui  purent 
en  approcher  ,  s'y  jetterent  &  fe 
Retirèrent  dans  Tarmée  de  terre  qui 
ëtoit  en  bataille  a(fez  près  du  ri- 
vage ;  les  autres  tombèrent  entre 
les  mains  des  Grecs  ,  &  furent 
fort  maltraités.  Une  preuve  ceri 
taine  que  les  vaifTeaux  des  Barba- 
res étoient  en  très-grand  nombre, 
c'eft  que  quoiqu'il  y  en  eût  beau- 
coup qui  le  fauverent  ^  comme 
cela  el^  vraifemblable  »  &l  beau- 
coup d'autres,  qui  furent  brifés 
ou  coulés  à  fond ,  les  Athéniens 
ne  làifTerent  pas  d*en  prendre  deux 
cens. 

Après  cette  défaîte  de  la  flottef, 
l'armée  de  terre  s'approcha  du  ri- 
vage. Cimon  trouvoit  que  c'étoit 
line  entreprife  très-hazardeufe,que 
de  tenter  une  defcente  en  préfen- 
ce  de  l'ennemi ,  &  de  mener  des 
troupes  déjà  fatiguées  &  affoiblies 
contre  des  troupes  fraîches  Se  fp- 
périeures  en  lîombre.  Mais  , 
voyant  que  le  courage  de  fes  fol- 
dats  étoit  in6niment  rekvé  par 
leur  première  viétoire  ,  que  leurs 
forces  en  écoient  même  augmen- 
tées ,  &  qu'ils  ne  demandoieni 
qu'à  être  lâchés  contre  les  Barba- 
res ,  il  fit  defcendre  fon  infante- 
rie pefamment  armée.,  encore 
toute  chaude  du  combat.  Cette 
infanterie  faute  à  terre  avec  de 
grands  cris  f  &  fe  jette  impétueu- 
fement  fur  les  Perfes.  Ceux-ci 
les  reçoivent  avec  courage  ,  & 
foûtiennent  leur  premier  choc 
fans  s'ébranler  ;  le  combat  fut  ru- 
de. Beaucoup  des  plus  confidéra- 
bles  ôc  des  plus  braves  Athéniens 
y  furent  tués  ;  enfin ,  après  de 
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grands  efforts ,  les  Grecs  rompi- 
rent les  Barbares  ,  les  mirent  en 
fuite  &  eji  firent  un  grand  carna- 
ge. Tout  ce  qui  ne  périt  pas  par 
i'épée  fut  pris,  &  on  fe  rendit 
maître  de  leurs  pavilloAs  qui 
étoient  remplis  de  toutes  fortes  de 
richeffes. 

Mais ,  Cinv>n ,  comme  uii  re- 
doutable Athlète  ,  après  avoir 
vaincu  en  un  feul  Jour ,  dans  deux 
combats  ,  &  avoir  par  fon  com- 
bat de  terre  ,  furpafTé  TexploîÉ 
de  Salamine  ,  &  par  fon  combat 
de  mer,  celui  de  Platée,  ajoûtsi 
encore  un  nouveau  trophée  à  ces 
deux  viâcrires.  Cair  ,  ayant  été 
averti  que  les  quatre-vingts  vaif- 
féaux  Phéniciens  ,  qui  n  avoiertt 
pu  fe  trouver  à  la  bataille ,  étoient 
arrivés  au  port  d'Hydre  ,  il  y  alla 
en  toute  diligence  avec  fa  flotte. 
Ces  barbares  ne  fçavoient  encore 
rien  de  certain  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  ces  deux  grandes  armées; 
ils  ne  pouvoient  s'imaginer  qu'el- 
les euftent  été  battues ,.  &  ils  de- 
meuroient  en  fufpens  ,  flottant 
entre  la  craitite  &  refpérancëw 
Mais  ,  quand  ils  virent  arriver  lai 
flotte  vidorieufe ,  ils  furent  fî 
abattus  ,  qu'ils  ne  firent  prefqutf 
point  de  réfiftance.  Tous  leurs 
vaifTeaux  furent  pris  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  tail- 
lées en  pièces. 

Ce  grand  échec  humilia  fi  fort 
la  fierté  du  grand  Roi ,  qu'il  con- 
fentit  à  figner  ce  traité  de  paix  fi 
célèbre  ;  dont  les  deux  princi- 
paux articles  étoient  qu*il  fe  tient- 
droit  toujours  éloigné  des  mers 
de  la  Grèce  ,  de  la  carrière  d'un 
cheval  ,  &  qu'il  ne  navigeroit  ja- 
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thaïs  en  deçà  des  roches  Cyanee$ 
&  des  ifles  Chélidonies  avec  au- 
cune armée ,  ni  autres  vaifTeaux 
de  guerre. 

Après  que  les  dépouilles  eurent 
été  vendues  à  l'encan  j  il  Te  trou- 
va tant  d'or  &  d'argent  dans  l'é- 
pargne ,  que  les  Athéniens  eurent 
abondamment  de  quoi  fournir  à 
toutes  les  dépenfes  publiques  ^  &i 
que  de  ces  mêmes  fonds  ils  firent 
bâtir  la  muraille  de  la  citadelle  qui 
regardoit  le  midi.  On  dit  auffi  que 
les  grandes  murailles  ,  qu'on  kp- 
pelloit  les  jambes,  &  qui  )oi- 
gnoient  le  Pirée  à  la  viHe ,  furent 
à  la  vérité ,  bâties  après  Cimon  ^ 
mais  que  ce  fut  lui ,  qui  ,   des 
fruits  de  fa  viâoire,   en  fit  jecter 
ies    premiers    fondemens    avec 
beaucoup  de  travail,  &  une  gran- 
de dépenfe.  Car ,  comme  le  ter- 
«"ein  ,  où  on  étoit  obligé  de  les 
affeoir  ,  fe  trouvoit  au  milieu  des 
^aux  &  des  m  a  fais  ,  il  fallut  déf- 
icher -6c  confolider  les  marais  à 
force   de   cailleux  &  de  groiTes 
pierres  de  taillé  qu'on  y  ]ettoit* 
11  fut  iuÛi  le  premier  qui  embellit 
la  ville  de  ces  lieux  deflinés  aux 
•exercices   6c  aux  jeux  honnêtes 
des  gens  de  condition,  qui  dans  la 
fuite  furent  dans  une  très-grande 
vogue  ;  car ,  il  planta  quantité  de 
-bearux  arbres  dans  la  plare  publi- 
que ;  6c  de  l'Académie  ,  quï  étoit 
un  lieu  aride  6c  nu  ,  il  en  fit  un 
•parc  6c  un  boffage  délicieux ,  ar- 
Tofé  de  quantité  de  belles  fon- 
taines ,  ^  percé  de  plufieurs  gran- 
des allées  couvertes  pour  fe  pro- 
•fnenér  ,  6c  de  longues  lyces  pour 
y  faire  des  courfes. 

Quelque  tems  après  ,    ayant 
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appris  que  quelques  Perfes  ne 
Vouloient  pas  abandonner  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace  ,  dont- 
ils  s'étoient.  emparés  ,  6c  qu'ils 
appelloient  à  leur  fecours  les 
peuples  de  la  haute  Thrace  pour 
s'y  maintenir  ;  il  alla  contr'eux: 
avec  quatre  galères.  Les  barbares 
ayant  appris  qu'il  étoit  parti  d'A« 
thènes  avec  ce  peu  de  vaiiTeaux , 
n^en  faifoient  aucun  compte  ^ 
mais  •  avec  ces  quatre  galères,  il 
ne  laifla  pas  de  les  attaquer.  U 
prit  treize  de  leurs  vailTeaux ,  les 
chafla  entièrement  de  leur  pais  ^ 
foumit  les  Thraces ,  6c  réduifit 
toute  la  Cherfonnèfe  fous  te  pou- 
voir des  Athéniens^ 

Après  cette  expédition ,  il  mar- 
cha contre  ceux  de  l'ifle  de  Tha- 
fe  ,  qui  s'étoient  révoltés  ,  les 
battit  dans  un  grand  combat  na- 
val ,  prit  trente -trois  de  leurs  na-^ 
vires  ^  afiiégea  leur  ville  ,  la  prît 
d'affaut ,  acquit  aux  Athéniens  les 
"mines  d'or  qu'ils  avoient  dans  le 
coiitînent  voifin ,  ôc  leur  foumit 
toutes  les  terres  qui  étoient  de  la 
dépendance  de  cette  ifle. 

De-là  ,  il  lui  étoit  aifé  de 
paffer  danr  la  Macédoine  ,  6c 
d'enlever  aux  Macédoniens  une 
grande  partie  de  leur  païs  ^  com- 
me il  ne,  voulut  pas  profiter  de 
cette  occafion ,  elle  donna  lieu  dé 
Taccufer  de  s'être  laifle  corrom- 
pre par  les  préfêns  d'Alexandre  ; 
6c  là-deiTus  il  fut  pourfuivi  en 
juftice  par  fes  ennemis  ,  qui  s'é- 
toient ligués  contre  lui.  Dans  les 
juftifications  qu'il  employa  auprès 
de  fes  juges ,  il  dit  :  n  Que  jamais 
w  il  n'avoit  fait  amitié  ni  alliance 
n  avec  les   Ioniens  ,  ni  avec  les 
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n  Theflallens  ,  peuples  très-r!- 
n  ches  j  comme  1  avoient  fait 
n  plufieurs  de  leurs  généraux , 
3}  qui  avoient  cherché  à  fe  faire 
»  faire  la  cour  &  à  s'enrichir  ; 
w  mais  ,  qu'il  s'étoic  lié  avec  les 
9  Macédoniens,  parce  qu'il  ad- 
»  miroit  ÔC  qu'il  tàchoit  d'imiter 
»  leur  (implicite ,  leur  frugalité  & 
»  leur  tempérance  ,  qu'il  préfé- 
i>  roit  à  toutes  les  richeiles  da 
»  mionde  ;  que  du  refte  ,  il  pou- 
»  voit  fe  vanter  que  perfonne  n'é- 
n  toit  plus  alfe  que  lui  d'enrichir 
»  fa  ville  des  dépouilles  de  fes 
»  ennemis,  a  Ces  moyens  de 
judification  firent  impref&on  fur 
l'efprit  des  juges  ;  ÔL  il  fut  ren- 
voyé abfous. 

Pendant  tout  le  tems  qu'il  gou* 
yerna  la  république  ,  il  retint  & 
réforma  toujours  la  licence  du 
peuple,  qui  mettoit  le  pied  fi^ 
la  gorge  aux  nobles  ,  &  attiroit  à 
lui  toute  la  puiiTance  &i  l'autorité. 
Mais,  quand  il  fut  parti  de  nou- 
veau pour  aller  commander  Tar- 
inée ,  le  peuple ,  Ce  voyant  libre , 
&.  fe  fentant  appuyé  par  Ephia(te, 
bouleverfa  tout  l'ancien  ordre  du 
gouvernement  ,  renverfa  toutes 
les  loix  fondamentales  &  les  an- 
ciennes coutumes  dont  il  avoit 
tifé  de  tout  tems ,  ôta  au  Sénat 
de  l'aréopage  la  connoiflance  de 
la  plupart,  des  caufes  qui  étoient 
portées  devant  lui ,  ne  lui  laifTant 
que  les  plus  communes ,  &  en 
très -petit  nombre  ,  &  fe  rendant 
maître  abfolu  de  tous  les  tribu- 
naux. Ainfi  f  il  jetta  la  ville  dans 
une  pure  démocratie  ,  Périclès 
étant  déjà  puiffant ,  &  favorifant 
ce  parti  de  tout  fon  pouvoir.  C'eft 
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pourquoi ,  lorfque  Cimon  fut  éi 
retour,  il  témoigna  fon  mécontent 
tement  de  voir  )a  dignité  du  Sénat 
foulée  aux  pieds  j  &  tâcha  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  le  re- 
mettre en  poiTeiSon  de  fon  auto« 
rité,,&  de  faire  revivre  l'Arifto- 
cratie ,  qui  a^oit  été  établie  du 
tems  de  Cliftène.  Mais ,  fes  enne- 
mis fe  mirent  à  <:rîer  6c  à  exciter 
contre  lui  le  peuple ,  en  renou- 
vellant  les  bruits  qui  avoient  coa« 
ru  de  fon  commerce  avec  fa  fœur 
Elpinice  ,  6c  en  lui  reprochant  le 
grand  attachement  qu'il  avoit  pour 
les  Lacédémoniens.  Sur  quoi ,  il 
y  eut  des  vers  d'Eupolis ,  qui  fu- 
rent fort  célèbres»  &  qui  por« 
toient  :  n  II  n'étoit  point  mécnant 
i>  homme  ;  mais  ,  il  étoit  fujet  au 
M  vin ,  6c  très-négligent ,  6c  il 
9  preooit  (buvent  la  liberté  de 
n  découcher  pour  aller  à  Sparte  » 
»  laiflant  fa  pauvre  fœur  Elpinicç 
19  toute  feule  avec  une  grande 
99  cruauté,  a 

Si ,  étant  aufS  négligent  6c,auffi 
adonné  au  vin  que  le  dit  ce  Poëte^ 
Cimon  n'a  pas  laifle  de  prendre 
tant  de  villes ,  6c  de  remporter 
tant  de  viâoires,  il  eft  certain  que, 
s'il  eût  été  vigilant  Ôc  fobre ,  au- 
cun des  capitaines ,  qui  ont  été 
avant  6c  après  lui ,  ne  Tauroît 
furpaiïe  en  beaux  exploits*  Il 
faut  convenir  que  dès  le  commen- 
cement de  fa  vie ,  il  eut  beaucoup 
d'inclination  poui»  Lacédémone. 
Car ,  de  deux  enfans  jumeaux 
qu'il  eut  d'une  femme  Ciitorien- 
ne  ,  fuivant  Stéûchore ,  il  nomma 
l'un  Lacédémonies ,  6c  l'autre 
Éléus.  C'eft  pourquoi,  Périclès 
reprocha.fouvent  à  ces  enfans  leur 
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Srace  du  coté  de  leur  mère.  Mais, 
félon  Diodore  le  Géographe ,  ces 
deux  enfans  &  un  troifième  en- 
core ,  qui  fut  appelle  ThefTalus , 
lui  naquirent  tlKodice ,  fille  d'Eu- 
ryptolème  9  fils  de  Mégaclès,  & 
par  conféquent  Athénienne. 

Ce  qui  contribud'  le  plus  à  l'é- 
lévation de  Cimon ,  ce  fut  la  fa- 

•  veur  des  Licédémoniens  qui 
écoîent  ennemis  déclarés  de  Thé- 
iniftocle,6c  qui  aiflioient  mieux 
que  Cimon^^  qui  étoit  jeune  »  eut 
datis  Athènes  la  principale  puif- 
fance^Ôc  la  plus  grande  autorité* 
Les  Athéniens  le  virent  d'abord 
avec  plaifir ,  parce  que  cette  bien- 
veillance des  Spartiates  pour  Ci- 
mon leur  apportoit   de    grands 

'  avantages.  Mais ,  quand  ils  furent 
devenus  plus  puiflans  «  ils  en  fu- 
rent très-fâchés  ;  car  ,  en  leur 
pariant ,  Cimon  ne  cefibit ,  à  tout 
propos  j  d'exalter  Lacédémone  , 
fur  tout  quand  il  les  reprenoit  de 
quelque  chofe ,  ou  qu'il  vouloit 
les  piquer.  Il  avoir  coutume  de 
,leur  dire  :  Ce  neft  pas-là  ce  que 
font  les  Spartiates,  Cette  conduite 
lui  attira  l'envie  &  la  haine  de  fes 
citoyens. 

Mais ,  ce  qui  lui  porta  le  plus 
grand  coup  ,  ce  fut  une  calomnie 
horrible.  Lacédémone  ,  qu'un 
tremblement  de  terre  venoit  de 
réduire  à  la  dernière  extrémité  j 
envoya  à  Athènes  pour  deman- 
der du  fecours.  On  dit  que  Cimon 
préférant  l'utilité  des  Lacédémo- 
niens  à  Tagrandiflement  de  fa  pa- 
trie, entraîna  4e  peuple  par  fort 
éloquente,&  marcha  au  fecours  de 
Sparte  avec  quatre  mille  hommes 
de  pied.  Ion  rapportoit  même  l'en-» 
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droit  de  fon  dîfcours ,  qui  frappa 
&  qui  perfuada  le  plus  les  Athé- 
niens. Car ,  il  dit  qu'il  les  exhorta 
à  ne  pas  laifTer  la  Grèce  boiteu* 
fe  ^  ôc  leur  ville  fans  contre** 
poids. 

Par  ce  mot ,  Cimon  judifie 
fufiifamment  le  confeil  qu'il  don- 
noit  de  fecourir  Sparte.  Il  eft  cer-^ 
tain  que  Sparte  &  Athènes  pou« 
voient  être  regardées  comme  les 
deux  jambes  de  la  Grèce  ;  '  car  ^ 
c'étoit  fur  ces  deux  villes  que  tou- 
te la  Grèce  étoit  appuyée.  Ainfi  , 
l'une  venant  à  périr,  la  Grèce  de- 
meuroit  comme  boîteufe.  Il  eft 
certain  encore  que  le  peuple  d'A- 
thènes étoit  fi  enfié  de  fa  grandeur^ 
fi  fier  &  fi  mutin  ,  qu'il  avoit  be- 
foin  d'un  frein  capable  de  mode- 
rer*fa  fougue  ;  &  il  n'y  en  avoit 
pas  de  meilleur  que  Sparte.  C'é- 
toit ,  elle  feule  qui  pouvoir  fervit 
de  contre- poids  à  l'emportement 
des  Athéniens;  C'étoit^donc  ren- 
dre un  grand  fervice  a  Athènes  ^ 
que  de  fecourir  Spafte ,  &  de 
l'empêcher  de  tombçi^ ,  &  c'étoit 
un  coup  d'un  grai^  politique. 

Peu  de  tems  a|)rès ,  les  Athé- 
niens reçurent  des  Lacédémoniens 
un  affront  dont  ils  conferverent 
beaucoup  de  refientiment  ;  &  fut 
le  moindre  prétexte  qu'ils  purent 
trouver  ,  ils  bannirent  Cimon  par 
le  ban  de  l'Oftracifme,  c'eft-à-di- 
re,  pour  dix  ans.  Il  arriva  pendant 
ce  tems-là  que  les  Lacédémonieiis 
revenant  d'une  expédition  où  ils 
av-oient  affranchi  la  ville  de  Del- 
phes de  la  dépendance  des  Phœ 
céens,  &  étant  campés  dans  la 
plaine  de  Tanagre ,  les  Athéniens 
allèrent  à  leur  rencontre  pour  les 
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combattre.  En  cette  occaHon  , 
Cimon  fe  crut  difpenfé  de  garder 
fon  ban ,  &  fe  rendit  avec  Tes 
armes  dam  la  tribu  Œnéïde,  pour 
Cervir  fa  pairie  ,  &  pour  combat- 
tre Tennemi  avec  fes  compatrio- 
tes. Le  Confeil  des  cinq  cens ,  en 
étant  informé ,  &  craignant»  fur 
les  clameurs  de  fes  ennemis  » 
qu'il  ne  fût  venu  pour  les  trahir  , 
en  troublant  ^'ordonnance  de  leur 
Jbataille ,  &  pour  mener  enfuite 
dans  Athènes  les  Lacédémoniens 
vîdorieux  ,  envoya  faire  défenfe 
expreffe.  aux  capitaines  de  le  re* 
cevoir  dans  leurs  bandés.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  retirer  ;  mais  , 
avant  que  de  partir  ,  il  s'adreiTa  à 
£uthippe,  du  bourg  d'Ânaphlufle, 
&  k  quelques  autres  de  fes  com- 
ipag^ons  qui  étoîent  le  plus  f6upw 
congés  de  favorifer  les  Lacédé- 
^  moi^iens  ,  &  les  conjura  de  corn» 
battt^e  de  toutes  leurs  forces  & 
fans  (e  ménager ,  afin  que  cette 
ajournée  fer  vît  de  preuve  à  leur 
innocence,  &  effaçât  de  Tefprit  de 
leurs  citoyens  un  foupçon  injude 
qui  les  déshonoroit. 

Voilà  une  grande  adlon.  Ci- 
mon «vient  de  recevoir  de  fes  ci- 
toyens le  plus  grand  affront  qu'on 
puifle  faire  à  un  brave  homme  ; 
(k  il  ne  s'en  venge  qu'en  exhortant 
ceux  qui  font  foupçonnés  comme 
lui ,  à  bien  faire  leur  devoir ,  pour 
détruire  cette  calomnie.  Et  ces 
braves  gens ,  animés  par  ks  ex- 
hortations y  combattirent  avec 
tant  d'acharnement,  qu'ils  fe  firent 
tous  tuer. 

Cela  fut  caufe  que  les  Athé- 
niens ne  perfévérerent  pas  long- 
jems  dans    leur   colère    contre 
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Cimon  ;  adoucis  en  partie ,  com- 
me il  e(l  vraifemblable ,  par  le 
fouvenir  des  '  fervices  qu'il  l.eur 
avoit  rendus  ,  &  en  partie  rame- 
nés par  la  conjonâure  facheufe 
où  ils  fe  trou  voient  ;  car\  ayant 
été  défaits  dans  le  grand  combat 
qui  fut  donné  à  Tanagre  »  &  at- 
tendant le  printems  prochain,  une 
armée  du  Péioponnèfe  ,  qui  vien- 
droit  fondre  fur  eux ,  ils  rappelle- 
rent  Cimon  de  fon  banniffement. 
Et  ce  fut  Périclès  lui-même  qui 
en  drefla  ôc  propofa  lé  décret  ; 
tant  les  querelles  étoient  alors  ci- 
viles &  honnêtes ,  &  les  animod- 
tés  modérées  &  prêtes  à  s'appai- 
fer  ,  dès  que  l'utilité  publique  te 
demandoit  ;  &  tant  l'ambition  , 
qui  ed  la  plus  vive  &  la  plus  forte 
des  parlions  ,  cédoit  &  fe  confor- 
moit  aux  tems  &  aux  befoins  de  la 
patrie. 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour^ 
il  travailla  promptement  à  étouf- 
fer la  guerre ,  qui  étoit  déjà  allu- 
mée ,  &  à  réconcilier  les  dçux 
villes.  Mais ,  quand  la  paix  fut 
faite ,  voyant  que  les  Athéniens 
ne  pou  voient  demeurer  en  repos, 
&  qu'ils  vouloient  fe  donner  du. 
mouvement ,  &  fe  fervir  de  leurs 
armées  pour  s'agrandir  ;  il  eut 
peur  qu'ils  n'inquiétaffent  quelque 
peuple  de  la  Grèce  ,  ou  qu'en  ro- 
dant autour  des  ifles  du  Pé^pon-  ' 
nèfe  avec  une  (i  grande  fiotte  ,  ils 
ne  donnaient  quelque  prétexte 
d'accufer  leur  ville  d'avoir  excité 
des  guerres  civiles  ,  ou  d'avoir 
donaé  des  fujets  de  plainte  à  leurs 
alliés.  Il  arma  donc  deux  cens 
galères  ponr  les  riiener  encore 
une  fois  raire  la  guerre  en  Égyp- 
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te  ,  &  en  Cypre.  Parla  il  vouloît 
accoutumer  les  Athéniens  ,  ôi  les 
exercer  à  faire  la  guerre  contre  les 
Barbares  y  &  en  même  tems  ,  les 
enrichir  par  des  voies  juives  & 
permifes  ,  en.  les  mettant  en  état 
de  rapporter  dans  leur  patrie ,  les 
dépouilles  8i  toutes  les  richeiTes 
de  leurs  ennemis  naturels. 

Quand  tout  fut  prêt ,  &  que 
Tarmée  fut  fur  le  point  de  s'em- 
barquer^ Cimon  eut  la  veille  ce 
ïonge.  Il  lui  fembla  qu'une  lice 
fort  en  colère  ,  aboyoit  contre 
lui  ;  &  qu'au  milieu  de  fon  aboi , 
elle  prononça  d'une  voix  humaine 
&.  très-bien  articulée  :  Vuns ,  car 
tu  nous  feras  plaifir  ,  à  moi  &  à 
mes  pett^.  Ce  fonge  paroiiToit 
difficile  à  expliquer.  Mais ,  un  cer- 
taiif^  Aflyphilus  de  Pofidonie,  ami 
particulier  de  Cimon  ,  grand  de- 
vin &  bon  interprète  des  fonges  » 
lui  déclara  que  ce  fonge  lui  pré- 
difoit  la  mort. 

Ce  fonge  fut  fuivi  d'un  autre  > 
qui  n'étoit  pas  moins  furprenant. 
Un  jour  que  Cimon  offroit  un  fa- 
crifice  à  Bacchus  ,  le  prêtre  ayant 
jouvert  la  viôime  après  l'avorr 
égorgée ,  il  vint  une  quantité  pro- 
digieufe  de  fourmis  ,  qui  enlevè- 
rent le  fang  qui  étoit  figé ,  le  por- 
tèrent peu  à  peu  auprès  de  Ci- 
moni  &  lui  en  enduifirent  le  gros 
doigt  du  pied ,  fans  que  per- 
sonne y  prît  garde ,  pendant  un 
aflez  long  -  tems.  Enfin  ,  Cimon 
s'en  apperçut  ;  &  comme  il  les 
regardoit ,  le  facrificateur  vint  lui 
préfenter  le  foie  de  la  viâime>  qui 
s'étoit  trouvée  fans  tête. 

Malgré  ces  finiftres  préfages  , 
il  ne  iaiffa  pas  de  s'embarquer  ; 
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car ,  n  n'y  avoit  plus  mçyen  de 
s'en  dédire.  Il  envoya  d'abord  en 
Egypte  foixante  de  lès  vaifleaux  » 
&  avec  les  autres  ,  il  retourna  fur 
les  côtes  de  Pamphylie,  battit 
l'armée  navale  du  roi  »  compofée 
de  vaideaux  de  Phénicie  &  de  Ci- 
licie ,  fe  rendit  maître  de  toutes 
les  villes  des  environs ,  &  épioit 
cependant  l'occafion  de  pénétrer 
en  Egypte  ;  car ,  il  ne  concevoir 
pas  de  médiocres  deffeins,  &  il  ne 
penfbit  à  rien  moins  qu'à  ruiner 
&  détruire  abfolument  l'Empire 
du  grand  roi  de  Pérfe.  Ce  qui 
l'excitoit  le  plus  à  cette  haute  en. 
treprife ,  c'étoit  l'envie  &  la  ja- 
loufie  ,  dont  il  étoit  animé  contre 
Thémiftocle  ,  fur  ce  qu'il  avoit 
appris  que  fa  gloire  &  fa  puifFance 
étoient  très  -  grandes,  parmi  les 
Barbares  >  depuis  qu'il  avoit  pro- 
mis au  roi ,  que  s'il  entreprenoit 
la  guerre  contre  les  Grecs,  il 
conduiroit  lui-même  fon  armée , 
&  le  ferviroit  très  utilement.  Mais, 
on  dit  qu'avec  ces  magnifiques 
promeiTes ,  Thémiftocle  défefpé- 
rant  de  pouvoir  jamais  venir  à 
bout  de  la  Grèce  ,  di  furmonter 
la  fortune  &  la-  vertu  de  Cimon  , 
fe  fit  mourir  volontairement  lui- 
même. 

Cependant  ^  Cimon  ,  qui  avoit 
formé  plufieurS'grands  projets,  & 
comme  donné  le  fignal  de  p|u- 
fieurs  grandes  batailles  ,  fe  tenoit- 
avec  fa  flotte  à  la  rade  de  Cypce. 
De-là  il  envoya  à  l'oracle  de  Ju- 
piter Ammon  ,  quelques  -  uns  de 
fes  gens  lès  plus  fidèles  &  les  plus 
afFeâionnés  j  pour  confulter  ce 
Dieu  fur  des  chofes  fort  fecretes  ; 
car,  perfonnen'a  jamais /çu  pour- 
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quoi  il  les  avoit  envoyés.  Le 
Dieu  ne  leur  rendit  pas  même 
d^oracle  ;  mais  ^  dès  qu'il  les  vit 
entrer  dans  Ton  temple ,  il  leur  or- 
donna de  s'en  retourner,parce  que 
Cimon  s'étoit  déjà  rendu  auprès 
de  lui.  Ces  paroles  ouïes ,  ces  am- 
y  baiTadeurs  reprirent  incontinent 
le  chemin  de  la  mer.Étant  arrivés 
au  camp  des  Grecs  ^  qui  étoit  fur 
les  côtes  d'Egypte  ,  ils  apprirent 
la  mort  de  Cimon  ;  &  rapportant 
le  tems  de  cette  mort  à  celui  oii 
le  Dieu  leur  avoit  annoncé  qu'il 
a'étoit  déjà  rendu  auprès  de  lui , 
ils  connurent  que  fous  cette  efpè- 
ce  d'énigme ,  il  leur  avoit  déclaré 
ta  mort ,  en  leur  faifant  entendre 
'  Gu'il  étoit  déjà  avec  les  Dieux» 
Tel  eft  le  récit  de  Plutarque  ,  au- 
quel le  leâeur  n'ajoutera  pas 
beaucoup  de  foi, 

La  plupart  des  Hiûoriens  rap- 
portent qu'il  mourut  de  maladie ) 
au  fiege  de  Citium  ,  ville  de  Cy- 
pre  ;  d'autres  difent  que  ce  fut 
d*uné  bleffure  qu'il  reçut  en  com- 
battant contre  les  Barbares.  En 
mourant,  il  commanda  à  fes  offi- 
ciers de  ramener  promptement  la 
flotte  à  Athènes ,  en  cachant  foi- 
gneufement  fa  mort;  ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  de  fecret ,  qu'ils 
avoient  gagné  leurs  portes  ,  5c 
s'étoient  mis  en  fureté  ,  avant  qu'- 
aucun des  ennemis ,  ni  même  des 
ralliés,  fe  fût  apperçu  que  Cimon 
ti*étoit  plus  envie.  Cimon,  tout 
mort  qu'il  étoit ,  conduifit  &  com- 
manda en  quelque  forte  fa  flotte 
pendant  trente  jours. 

On  dit  que  les  os  de  Cimon  fu- . 
rent  rapportés  dans  TAttique.Une 
preuve  «  .félon  Plutarque  |  c'eft 
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que  l'on  y  voyoit  fon  tombeau  , 
qui  étoit  nommé  Cimonia.  Ce- 
pendant ,  les  habitans  de  Citium 
honoroient  encore  dii  tems  de  no- 
tre Hiflorienj  un  certain  tombeau, 
qu'ils  appelloient"  le  tombeau  de  > 
Cimon  ,  au  rapport  de  l'orateur 
Nauticratès ,  qui  ajoute  qu'ils  lui 
rendoient  cet  honnenr ,  parce  que, 
dans  un  tems  de  flérilité  ôc  de  fa- 
mine ,  le  Dieu  qu'ils  allèrent  con- 
fulter  ,  leur  répondit  de  ne  plus 
négliger  Cimon ,  mais  de  l'hono- 
rer 6c  de  le  révérer  comme  un 
Dieu. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de   Cimon* 

Plutarque  ,  qui  nous^^fourni  ce 
que  nous  venons  de  Kire  des  ex- 
ploits de  ce  grand  homme,  va 
auHi  nous  fournir  de  quoi  tracer 
fon  portrait, 

Cimon  étoit  beau  &  bien- 
fait de  fa  perfonne.  Il  avoit  la  tail- 
le haute  &  majeftueufe ,  Se  une 
grande  quantité  de  beaux  cheveux 
frifés,  qui  ombrageoient  fes  épau- 
les. 

Dans  fes  premières  années ,  il 
eut  une  très-mauvaife  réputation, 
&  fut  fort  diffamé  comme  un 
homme  très-diffolu  ,  grand  bu** 
veur,,  &  entièrement  femblable 
à  fon  aieul  Cimon ,  qui,  à  caufe 
de  fa  flupidité  &  de  4  bêtife ,  eut 
le  furnom  deCoalemos^  qui  fi- 

fnifie  hébété.  Stéfitiibrotus  de 
^hafe  ,  contemporain  de  Cinion  , 
avoit  écnr  i;u"iî  n'apprit ,  ni  la 
mufique,  n'  ;'cune  des  autres 
fciences  qu'on  r'ai»:  apprendre  aux 
enfans  «le  bonne  tnaiicn ,  6c  qui 
écoient  fort  en  vogue  en  Grèce  j 
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qu'il  étoit  entièrement^  privé  de 
cette  éloquence  ,  de  cette  facilité, 
de  cette  grâce  de  parler ,  qu'on 
reiT^quoit'  dans  les  enfans  d*A- 
thènes  ;  mais  qu*il  y  avoit  dans 
fes  difcours  beaucoup  de  magna- 
nimité*, de  vérité  &  de  franchife , 
&  que  Ton  naturel  tenoit  plus  d'un 
homme  du  Péloponnèle ,  que  d*un 
Athénien.  Ainâ ,  on  peut  lui 
appliquer  ce  qu'Eu'-îpide  dit 
d*Hercule  :  Grojfier  au  dehors  , 
fans  nul  ornement  y  mais  homme  de 
bien  aufow^erain  degré* 

Ciçon  fut  fort  encHn  à  Ta- 
jnour  des  femmes  ;  car ,  le  poëte 
Mélanthius ,  en  badinant  avec  lui 
fur  Tes  amours  dans  fes  élégies  , 
faifoit  mention  d'une  Aftéria  de 
Salamine  «  &  d'unç  Mncflra , 
comme  de  fes  maîtreffes.  D  ail- 
leurs ,  il  eft  confiant  qu'il  eut  une 
paffion  un  peu  trop  forte  pour 
Ifodice  9  quoique  fa  femme  légiti- 
me ;  car ,  il  fut  inconfolable  de  fa 
mort ,  comme  cela  paroît  par  les 
élégies  qu'on  lui  adrefla  pour  le 
confoler. 

Mais ,  dans  tout  le  refte  des 
mœurs ^de  Cîmon ,  il  n'y  eut  rien 
que  de  grand  &  d'admirable; car, 
il  ne  cédoit  ni  à  Miltiade  en  cou- 
rage ôc  en  audace  >  ni  à  Thémif- 
tocle  en  fagefTe  &  en  bon  fens. 
Et  tout  le ,  monde  convient  qu'il 
étoit  plus  ju{le'&  plus  homme  de 
bien  que  l'un  &  l'autre  ;  &  que , 
ne  leur  étant  en  rien  inférieur  dans 
les  vertus  militaires ,  il  les  fur* 
paflbit  infiniment  tous  deux  dans 
les  vertus  politiques ,  lors  mê- 
me qu'il  étoit  encore  {jeune  »  & 
qu'il  n'avpit  aucune  expériençi^  de 
la  guerre.  £n  eâfet  ^  à  i'invaûoa 
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des  Medes ,  lorfque  Thémiflode 
confeilla  aux  Athéniens  d'aban- 
donner leur  ville  pour  aller  fe 
pofler  fur  leurs  vaifTeaux  devant 
Salamine ,  &  combattre  là  par 
mer ,  tout  le  monde  ,  parut  éton- 
né en  conf^erné  d'un  ponfeil  ft 
hazardeux  &  fi  téméraire  ;  mais  ^ 
on  vit  Cimon  ,  fuivi  de  fes  cama- 
rades ,  &  avec  un  vifage  gai , 
monter  le  long  dé  la  rue  du  Cé- 
ramique à  la  citadelle  ,  pour  y 
confacrer  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve un  mords  de  bride  qu'il 
portoit  à  la  main,  comme  fi  la 
ville  ,  dans  la  conjonâure  ob  elle 
fe  trouvoit  alors ,  n'eût  plus  eu 
befoin  de  gens  de  cheval ,  mais 
de  bons  hommes  de  mer.  Après 
avoir  fait  l'offrande  de  ce  mords , 
il  prit  un  des  boucliers  qui  étoient 
appendus  aux  parois  du  temple  , 
fît  fes  prières  à  la  Déeffe ,  defcen* 
die  fur  le  rivage  ,•  &  fut  le  premier 
qui ,  par  fon  exemple ,  infpira  la 
confiance  à  la  plupart  des  autres  , 
&L  leur  donna  le  courage  de  s'em- 
barquer. 

Tous  les  grands  biens ,  que  Ci- 
mon avoit  il  honorablement  ga- 
gnés fur  les  Barbares ,  il  les  dé- 
penfa  plus  honorablement  encore 
pour  le  foulagement  des  citoyens. 
Car  ,  il  ôra  les  clôtures  de  fes 
terres  &  de  fes  jardins  ,  afin  que 
les  pauvres  de  fa  patrie  ,  &  les 
étrangers  même  ,  puiTent  y  aller 
ceuillir  en  toute  liberté,  les  fruits 
dont  ils  auroient  befoin.  Tous  les 
jours  ,  il  avoit  chez  lui  un  fouper 
fimple  ,  mais  fufHfant  pour  un 
grand  nombre  de  gens.  Tous  les 
pauvres  ,  qui  vouloient  y  aller , 
étoienit  bien  reçus ,  &  avoient  là 
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leur.nourrlture  fûre;  afîn  que  né* 
tant  point  obligés  de  travailler  de 
leur  métier  pour  gagner  leur  vie  , 
lis  pufTent  donner  tout  leur  tems 
a|]x  affaires  de  la  république.  Il  efl 
vrai  qu'Ariftote  écrit  que  ce  fou- 
per  n'étoit  pas  pouf  tous  les  pau- 
vres d'Athènes  indifféremment , 
mais  feulement  pour  les  pauvres 
de  Ton  bourg  de  Lacia. 

Quand  il  alloit  dans  les  rues , 
il  fe  faifoit  fuivre  par  un  grand 
nombre  de  gens  fort  bien  vêtus  ; 
&  lorfqu'il  rencontroit  quelque 
pauvre-vieillard,  qui  n'avoit  qu'un 
méchant  habit ,  il  lui  faifoit  don- 
ner celui  d'un  de  (es  domeftiques. 
Et  il  n'y  avoir  point  de  pauvre 
citoyen  qui  ne  tînt  à  grand  hon-  ' 
neur  de  recevoir  '  publiquement 
de  lui  cette  libéralité.  Ces  mêmes 
domefliques  portoient  toujours  fur 
eux  beaucoup  d'argent,  &  en  pat 
iànt  fur  la  place ,  ils  s'approchoient 
des  plus  honnêtes  de  ces  néceffi- 
teux,  &  leur  mettoient  dans  la 
main  ,  quelque  pièce  d'argent , 
très-fecrétement  &  fans  être  vus 
de  perfonne.  C'efl  de  ce  dernier 
trait  que  Cratinus  ,  poëte  comi- 
que, femble  faire  mention  dans 
une  de  (es  pièces  ,  intitulée  les 
Archiloques ,  où  il  dit  :  Pour  moiy 
Métrobiusy  greffier  Je  me  flaHois  de 
la  douce  efpérance  depaffer  heureu^ 
fement  ma  vieilleffe  auprès  de  Ci^ 
mon^  le  plus  divin^  le  plus  ho/pita^ 
lier ,  le  plus  charitable  de  tous  les 
hommes^&  le  premier  des  Athéniens 
en  toute  venu;  mais,  malheureufe-- 
ment ,  il  efl  mort  le  premier.  Et 
Gorgias  le  Léontîn  ,  dit  fort 
bien  que  Cimon  amafToit  des 
richefl'es  pour  s'en  fervir  ,  &  qu'il 


CI 

s'en  fervoit  pour  fe  (aire  edîmer 
&  honorer.  Critias  même,  qui 
fut  un  àes  trente  tyrans  ,  fouhaite 
dans  fes  élégies  »  les  richeffe^  des 
defcendans  de  Scopas  ,  la  mag- 
nanimité de  Cimon ,  &  les  tro- 
phées d'Agéfilalis  le  Lacédémo-* 
nien. 

La  libéralité  de  Cimon  fur^ 
paHott  infiniment  l'humanité  & 
la  charité  des  anciens  Athéniens  ; 
car  ,  ceux-ci  9  dit  Plutarque ,  ont 
bien  répandu  parmi  les  hommes, 
la  femence  de  la  nourriture  >  s'il 
efl  permis  de  parler  ainf^  »  en  leur 
enfeignant  à  femer  le  bled.  Us  leur 
ont  montré  encore  Tufage  des 
fontaines  ,  &  l'utilité  du  feu  pour 
fubvenir  à  leut-s  befoins.  Mais» 
Cfmon  ,  en  faifant  de  fa  maifon  , 
comme  le  Prytanée  commun  de 
tous  les  hommes  y  en  leur  aban- 
donnant les  prémices  des  fruits  de 
fes  terres ,  &  de  tout  ce  que  les 
faifons  lui  apportoient  de  meilleur 
&  de  plus  beau ,  &  en  permettant 
a^ux  plus  étrangers  même  d'en 
prendre  tant  qu'ils  vouloient ,  ÔC 
d'en  ufer  comme  de  leur  bien 
propre,  a  comme  rappelle  dans 
la  vie  cette  ancienne  communau- 
té ,  fi  vantée  du  tems  de  Saturne 
&  du  fiecle  d'or.  Quant  à  ceux 
qui ,  pour  déprimer  ces  largefTes 
de  Cimon ,  difent  que  c'étoient 
des  moyens  pour  flatter  le  peu- 
ple ,  pour  s'infmuer  dans  (es  bon-  - 
ne^  grâces ,  &  pour  attirer  fes 
faveurs  ,  ils  font  affez  refutés  par 
le  refle  de  la  vie  de  ce  perfonna- 
ge  ,  qui  tenoit  pour  l'Ariftocratie, 
&  étoit  entièrement  porté  pour  le 
gouvernement  des  Lacédémo-  ^ 
nie.is>  comme  il  le  témoigna  hau- 
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tement  en  fe  joignant  à  Ariflide 
ppur  s'oppofer  à  Thémiftocle  qiii 
élevoit  la  Démocratie  plus  haut 
qu'il  ne  fallolt  \  &  depuis  encore , 
en  s*empor tant  extrêmement  con- 
tre Ephialte  ,  qui ,  pour  faire  plai- 
iîr  au  peuple ,  vouloit  cafTer  le 
Sénat  de  FAréopage. 

Quoiqu'il  vit  tous  les  autres 
Gouverneurs  de  fon  tems ,  hors 
les  feuls  Ariftide  &  Ephialte ,  en- 
richis par  les  concuffions  &  les 
voleries  qu-'ils  faifoient  fur  le  pu- 
blic ^  il  fe  maintint  toujours  in- 
corruptible ,  conferva  fes  mains 
pures  I  non  feulemenc  de  toute 
concudion ,  mais  encore  de  tout 
préfent ,  &  continua  jufqu*à  la  fin 
de  fa  vie  de  faire  &  dire  gratuite- 
ment tout  ce  qui  étoit  utile  &  ex- 
pédient pour  la  république.    . 

CIMON  ,  Cîmon^  Kl/nrj,, ,  {a) 
fameux  peintre  y  natif  de  Cléo- 
ne.  Il  efl  parlé  de  ce  peintre  dans 
un  paflage  de  Pline  ;  &  ce  paflaee 
a  donné  lieu  à  M.  le  comte  de 
Caylus ,  de  faire  quelques  obfer- 
vations  ,  qu'on  lira  avec  d*autant 
plus  de  plaifir, qu'elles  ne  fervent 
pas  peu  à  donner  une  idée  du 
peintre  dont  il  s'agit,  &  des  pro- 
grès dont  la  peinture  lui  fut  re- 
devable. Voici  d'abord  le  paffage 
de  Pline  :  Hic  [  Cimon  ]  Cata^ 
grapha  invenit ,  hoc  efl  ,  obliquas 
imagines ,  &  varie  formate  vultus^ 
rejpicientes ,  fufcipientefque  6»  def- 
picientes  ;  articulis  jtiam  menibra 
diflinxitf  venas  frotuUt ,  praterque 
in  vefie  6»  rugas  &finm  invenit. 
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M.  Durand  le  traduit*  ainfi  : 
»  Gimon ,  avant  tous  les  autres  , 
n  fit  des  vifages  de  profil  ,  ÔC 
»  généralement  toutesfortes  d'ob- 
»  jets  qui  fe  préfentent  oblt- 
17  quement  ;  6c  il  s'avifa  le  pre- 
M  mier  de  varier  fes  figures  & 
Il  fes  airs  de  téce ,  en  diverfes 
»  manières ,  en  les  faifant  tourner 
»  ou  en  bas  ou  en  haut ,  ou  de 
»  côté  ou  par  derrière ,  félon  le 
n  fujet.  Il  poufla  Tiiyluflrie  enco- 
»  re  plus  loin  ,  en  diAinguant  les 
n  articles  &  les  jointures  des 
Il  membres  ;  ce  qu'on  n*avoic  pas 
»  encore  tenté,  il  fit  paroître  les 
M  veines  &  les  mufcles ,  6c  don- 
Il  na  enfin  aux  draperies  des  plis 
»  naturels  6c  des  ondulations  ié- 
w  gères,  a 

Il  s'en  faut  bien  que  M.  le 
comte  de  Caylus  adopte  une 
telle  interprétation.  »  Comment , 
»  Pline,  dit-il ,  auroit-il  pu  dire 
Il  que  Cinfion  écoit  le  premier 
n  qui  a  voit  fait  des  vifages  de 
»  profil?  Pouvoit-il  ignorer  que 
Il  4a  première  tête  demnéç ,  celle 
I»  que  la  fille  du  fculpteur  Dibo* 
n  tade  avoit  apperçue  dans  une 
Il  'ombre  ,  s'étoii  préfentée  nécef- 

»  fairement  de  profil 

»  Et  puifqu'ileft  ici  queâion  de 
n  progrès ,  la  remarque  de  Pline 
Il  ne  doit  porter  que  fur  les  nou- 
II  veautés  dont  on  étoit  redeva* 
Il  ble  à  Cimon.  Mais,  fans  m'em- 
Il  barrafler  de  l'expreflîon  Grec- 
II  que  Catagrapha ,  qui  fe  trouve. 
Il  à  ce  que  Ton  m*a  dit ,  difiPérem- 
n  ment  écrite  dans  les  manufcrits, 


(s)  Plin.  Totn.  It.  p,  690,  Méoit  de  TAcai!.  desinfcript.  &  Bell.  Lett,  Tom^ 
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I»  il  eft  à  croire  que  Pline  etiten- 
19  doit  auflî  bien  le  Grec  qu'on  le 
»  fait  aujourd'hui  ;  &  comme  il 
n  traduit  en  Latin  le  mot  Grec , 
99  quel  qu'il  foie  ,  par.  obliqua 
»  imagines  ;  je  crois  par  confé- 
»  quent  qu'il  faut  entendre  par 
9>  ces  mots ,  non  des  vifages  de 
M  profil  y  mais  des  têtes  vues  en 
»  racourci.  J'obferverai  ^  même 
tf  que  le  mot  imago,  ne  doit  point 
n  être  pris  ki  pour  une  figuré  , 
»  mais  feulement  pour  une  tête , 
i>  un  portrait,  C'étoit  à  peu  près 
9>  à  quoi  la  peinture  étoit  bornée 
»  dans  fon  premier  âge.  On  n'a- 
19  voit  repréfenté  les  têtes  '  que 
99  dans  un  feul  afpe£l ,  c^efi-à-di- 
99  re  y  de  profil.  Cimon  hazarda 
99  le  premier  d'en  deffiner  dans 
19  tot^tes  fortes  de  fens>  contraires 
99  à  celui' ci 'y  &  il  mit,  par  ce 
99  moyen ,  une  grande  variété 
19  dans  la  repréfentation  des  tê- 
9>  tes  :  celles  >  qu'il  deflinoit  ^  re«- 
99  gardoient  tantôt  le  fpeâateur, 
99  c'eÛ" à-dire, qu'elles  fe  préfen- 
19  toient  de  face  ;  quelquefois  il 
19  leur  faifoit  tourner  la  vue  vers 
9>  le  ciel  (  &  d'autresfois  il  les 
99  faifoit  regarder  en  bas.  Ce  n'é- 
99  toit  point  varier  les  airs  de  têtes , 
99  comme  le  dit  le  fieur  Durand  ; 
99  la  peinture  n'étoit  point  encore 
99  parvenue  à  ce  degré  de  per- 
99  feâion  ;  il  ne  s'agiÂbit  que  de 
9»  pofition  &  non  d'expreffion  & 
99  de  fentiment.  Cimon  ne  devoit 
19  pas  non  plus  faire  voir  des  têtes 
9»  par  derrière  ;  il  vouloit  faire 
I»  des  portraits  ;  &  ce  n'auroit  pas 
99  été  le  moyen  de  les  rendre  re»- 
iti  connoifTables  ;  car,  je  ne  fors 
^  poiqtde  ce^te  idée>  (^ue  c'eft 
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91  par  des  portraits  que  les  pre-^ 
99  miers  peintres  ont  dû  commen- 
99  cer.  Que  l'on  examine  le  cœur 
99  huinainj  &  l'on  en  fera  con* 
99  vaincu.  Les  chofes  ne  pren- 
99  nent  faveur  qu'autant  qa^on  y 
99  met  de  l'intérêt.  Le  grand  art 
99  de  Cimon  confîfloit  donc  à 
99  avoir ,  pour  ainfi  dire ,  ouvert 
99  le  premier  ,  la  porte  aux  ra^ 
99  courcis.  Ce  premier  pas  étoit 
tf  d'pne  grande  importance  ,&  il 
19  métitoit  bien  qu'on  lui  en  fit 
99  honneur.  Sans  doute  qu'il  fit 
19  pafler  dans  les  attitudes  de  fes 
99  figures ,  la  même  variété  de 
99  pofitioiins  qu'il  avoit  inugi- 
99  né  d'introduire  dans  fes4êtes  i 
19  quoique  Pline  n'en  dife  rien  , 
19  éc  qu'il  faille  en  effet  ne  point 
99  trop  donner  aux  artifles ,  dans 
99  ces  premiers  commencemens 
99  de  la  peinture ,  oii  tout  >  doit 
9}  smaràher  pas  à  pas. 

99  Quant  aux  autres  progrès  que 
99  Cimon  avoit  fait  faire  à  la 
n  peinture»  ils  n'étoient  pas  moins 
n  importans  ,  Sl  je  crois  qu'on  les 
99  peut  envifager  ainfi^  Articulis 
99  membra  diftinxit ,  il  entendit 
n  mieux  que  ceux  qui  l'avoi^nt 
99  précédé,  les  attachemens ;  fans 
99  quoi  les  figures  paroiflent  un 
9^  peu  roides  &  d'iit^e  feule  pièce; 
99  défaut  de  tous  les  artiflfes  qui 
99  ont  paru  dans  tous  les  tems» 
99  Lorfque  la  peinture  étoit  enco- 
99  re  dans  fon  enfance ,  les  mairie 
99  &  les  bras,  les  pieds  &  les 
99  jambes ,  les  ctilfTes  &  les  han- 
99  ches,  la  tête  &  le  col  ,  &c« 
»  tout  cela  ,  dans  leurs  Ouvra- 
91  ges  y  efl  )  comnie  on  dit ,  tout 
99  4'un^  venue' ^   &  les  figuret 
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Il  n*ont  aucun  mouvement.  Ci- 
»  mon  avoit  entrevu  la  nécefEté 
n  de  leur  en  donner.  Il  avoit 
I»  commencé  à  donner  à  fes  têtes 
n  des  mouvemens  diverfifiés;  il 
I»  étendit  cela  aux  autres  parties 
»  de  Tes  figures  ;  ce  qui  ne  pou- 
»  voit  fe  faire  qu'en  attachant 
»  avec  jufteffe  chaque  membre 
»  enfemble.  Cela  efl  plus  intelli- 
n  gible,quede  dire  avec  le  fieur 
»  Durand ,  que  le  peintre  diftih^ 
»  gua  les  articles  &  les  jointures 
»  dei  membres. 

»  f^enas  frotulit.  Voici  un 
I»  peintre  qui  commence  à  être 
»  convaincu  de  l'utilité  de  Tétu- 
9>  de  de  Tanatomie ,  &  qui  la  met 
»  en  pratique  ;  'd  fait  paroître  les 
n  veines  ,  c'eft-à'-dire ,  que  s'é- 
»  tant  apperçu  deis  effets  que  le 
»  mouvement  produit  fur  le  na- 
ît tHrel ,  en  changeant  la  (itoation 
I»  des  mufdes ,  toutes  les  fois  que 
n  la  figure  prend  une  nouvelle 
»  fituation ,  il  efiaie  d'en  enrichir 
f»  la  peinture.  Il  commence  par 
n  la  repréfentation  de^  reines  ;  il 
»  étoit  bien  près  de  connoître 
n  TufageSc  l'office  des-ihufcles^ 
1»  &  peut-être  que  l'expreffion 
}»  Latine  vena  peut  fouffrir  cette 
n  eitenfion. 

»  L'art  dé  la  peinture  n'avoit 
n  pas  fait  les  mêmes  progrès 
V  dans  la  couleur  qu'on  lui  voit 
n  faire  dans  le  deflein  ;  ainfi ,  j'ai 
97  peine  à  croire  que  Te  mot  ven^^ 
n  foit  ici  une  expreffion  figurée , 
f»  dont  Pline  fe  foit  fervi ,  pour 
»  faire  entendre  que  Cimon  avoit 
>)  animé  la  couleur  ^  &  y  avoit, 
«  pour  ainfi  dire ,  mis  du  fang. 
a»  On  dit  des  carnations  du  Titien^ 
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n  qu*on  voit  le  fang  couler  fous 
n  la  peau.  Ua  fiecle  plus  tard , 
n  j'admettrois  volontiers  cette 
}}  explication  ;  mais  ,  il  faut  parler 
n  fuivant  les  tems ,  &  les  con- 
n  jefturestrop  éloignées  ne  doi- 
n  vent  point  être  admifes. 

w  Praterque  ,  in  vejle  &  rugas 
ff  6ffinus  invenit»  Avant  Cimon 
n  tout  écoit ,  comme  l'on  voit , 
»  extrêmement  informe  dans  la  . 
i>  peinture.  Les  figures  ,  rues  de 
»  profil ,  ne  fçavoient  fe  préfen- 
i>  ter  que  dans  un  feul  afpeâ.  Les 
>9  habillemens  étoient  exprimés 
»  tout  auffi  Amplement  ;  une 
Il  draperie  n'étoit  qu'un  fimple 
M  morceau  d'étoffe  qui  n'offroit 
n  qu'une  furface  unie.  Entre  les 
i>  mains  de  Cimon ,  cette  drape- 
n  rie  prend  un  caradère,  il  s'y 
»  forme  des  plis.  On  y  voit  des 
n  parties  enfoncées ,  d'autres  par- 
n  ties  éminentes  qui  forment  des 
Il  finuofités ,  celles  que  la  nature» 
Il  les  donne  y  &  que  doit  prendre 
n  une  étoffe  jettée  fur  un  corp» 
»  qui  a  du  relief,  a 

CIMOU  ,  Cimon ,  Klfjtm  ^ 
vieillard  extrêmement  pauvre. 
Ayant  été  condamné  à  Rome 
pour  quelque  crime  ,  à  mourir 
de  faim  ,  il  fut  nourri  dans  la 
prifon  par  fa  fille  >  qui  venoit  lut 
donner  à  tetter ,  &  qui  lui  fauva 
la  vie  par  cette  aâlon.  Les  juges  , 
étant  informés  de  la  chofe ,  firent 
grâce  au  père  en  faveur  de  la  fille; 
&  l'aâîon  fut  repréfentée  dans  un 
tableau  ^  qu'on  plaça  enfuite  dans 
le  temple  de  la  Piété. 

CIMON  ,  Cimon  ,  K!/Lta>r  , 
Hiflotien.  Entr'autres  chofes  il 
avoit  décrit  la  bataille^  oii  les 
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Amazones  furent  taillées  en  Pièces 
par  les  Athéniens.  Cet  HiAarien 
eâ  cité  par  Arrienv  , 

OMON  j.  Ci/non  y  Klfioiv^ 
^a}  Suidas  parle  d'un  Cîmon 
Àthéniet}  ,  cpx'ïl  diflingue  de  Ci- 
RKMSy  61»  de  Miltiade.  Et  après 
Im  «voir  attribué  quelques  traits, 
^le  les  Anciens  donnent  à  ce  der- 
Bier  ^  il  ajoute  qu'il  avoit  compo- 
se un»  tfaké  admirable  de  Tart  de 
cannoi^re  les  chevaux.        ' 

ON ,  Ci/t ,  fut  le  père  des 
Gbéens,  Voye^  Cinéens. 

C£N  A  9  CinAy  ou  plut^  Cyna» 
Voye:i^€iyTï2k^ 

eiNARADAS,  Cinaradas  , 
f^znà  faeri£cateur  de  la  Vénus 
que  Fon  honoroit  à  Paphos, 

CÏNARE,  Cinarus  >  ifle  dont, 
parle  Athénée.  Plutarque,  dans 
Êm  traité  de  Teiil ,  dit  qu'elle  eft 
âérile ,,  &  que  Ton  terroir  efl  peu 
£i!vorable  aux  plantes.  Pline  la 
]K>mme  Cinara.  JElUe  étoit  voifine 
de  Tiife  ds  Léros. 

QNARE  DE  THESSALIE. 
On  ki  donne  deux  filles ,  qui  , 
pour  s'être  préférées  à  Junon  ^ 
fiirent  métamorphofées  en  mar- 
ches y  qu'on  fouloit  en  entrant 
dans  Tun  des  temples  de  cette 
Déefle 

CINCIBILIS  ,  CincihUis  ,  {h) 
roî  des  Alpes.  Ce  Prince  ,  l'an  de 
Rome  5S^^  envoya  des  ambafla- 
deurs  à  Rome  »  pour  fe  plaindre 
du  mauvais  traitement  que  C« 
Câdîus ,  qui  avoit  été  Conful 
Tannée  précédente ,  avoit  fait  à 

(^  Sùid.  Tom.  I.  p.  1459* 
kh)  Tit.  Liv.  L.  XLIII.  c.  %. 
(r)  Tit.  Liv.  L.  Vil.  c.  ^.  L.  XXÎ.  c. 
|S.  L.  XXVI»  c.  %l  y  ftS.  {..  XXVIl.  c, 
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quelques  peuples  fes  alliés ,  qai 
demeuroient  entre  les  Alpes.  Le 
frère  de  ce  roi ,  qui  porta  la  pa- 
role ,  repréfenta  fi  .bien  i'injuftice 

6  la  violence  de  ce  Conful ,  que 
le  Sénat  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre, qu'il  n'approuvoit  pas  le  pro- 
cédé deCafâus  V ,  néanmoins  qu'il 
écoit  injufte  de  condamner  '  an 
homme  fans  l'avoir  entendu ,  fur*» 
tout  9  quand  il  étoit  abfent  pour 
les  affaires  de  la  république  ;  que 
lorfqu'il/eroit  revenu  de  la  Ma- 
cédoine y  oii  il  étoit  alors '\  oti 
pourrdt  î'accufer  en  fa  préfence  • 
&.  qu'on  leur  rendroit  juftice.  Ce- 
pendant ,  pour,  marquer  l'eftime 
qu'on  faifoit  de  Cincibilis  «  on  dé* 
pécha  C.  Lélius  6c  M.  ^milius, 
en  qualité  d'ambaffadenrs  ^  peuv 
lui  faire  connoître  ce  qui  avoît 
été  réfolu  ,  &  l'on  renvoya  les 
Gaulois  avec  de  très- beaux  prér 
fens. 

CINCINNATUS ,  Cincinna^, 
tus  ,  Voyti  QuiNTiUS.. 

CINCIUS  [L.]  ALIMEN- 
TUS ,  Z.  C  indus  Alimentus ,  (c) 
Auteur  latin,  qui  géra  plufieurs 
emplois  importans.  Il  fut  élevé  à 
la  Préture  l'an  de  Rome  541  >  ou 
542  ,  &  envoyé  en  Sicile  «  pour 
gouverner  cette  province.  On  lui 
donna  les  foldats  de  Cannes  ,  qui 
montoient  à  deux  légions  ,  afin 
qu'il  pût  mieux  contenir  les  peu- 
ples confiés  à  fes  foins.  Il  eut  le 
malheur  d'être  fait  prifonnier  fur 
fin  de  la  féconde  guerre  punique  % 
vers  l'an  201  avant  Jefus  -  Chriftk 

7  »  »9.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrlpt. 
k  Bell.  Leti.  Tom.  VI.  p.  15',  ï6,  X. 
XXI.  p.  J18.  ër/«jw. 
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Tite  Llve  cite  fouvent  L.  Cîncius 
Alîmentus  comme  un  auteur  qui 
avoit  recueilli  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  rapport  aux  antiquités  Ro- 
inaines.  Il  dit,  par  exemple ,  qu'il 
$*en  rapporteroit  plus  volontiers 
à  lui  qu'à  tout  autre ,  fur  le  nom- 
bre des  troupes  qu'a  voit  Ânnibai 
à  fon  arrivée  en  Italie  ,  s'il  s*ex* 
pliquoit  clairement  fur  ce  jiombre. 
Sans  diftinguer  les  troupes  qu*An- 
nibal  avoit  par  lui-même ,  de  cel- 
les qui  fe  joignirent  à  lui  fur  fa 
route ,  il  écrit  qu*avec  tes  Gaulois 
&  les  Liguriens,  ce  GénéraLamena 
en  Italie  80000  hommes  d'infante- 
rie, &  loooo  de  cavalerie.  Puis»  il 
'  ajoute  qu'il  a  oui  dire  à  Annibai 
lui-même  «  que  depuis  qu'il  eut 
pafle  le  Rhône  jufqu'à  ce  qu'il 
arrivât  en  Italie ,  où  il  fe  rendit , 
en  paflant ,  au  fortir  de  la  Gaule  , 
par  le  pais  des  Tauriniens ,  il  avoic 
perdu  36000  foldats  ,  &  un  grand 
nombre  de  chevaux  &  d'autres 
betes  de  fomme. 

L.  Cincius  Alimentus  avoit  écrit 
en  grec  des  annales  ou  une  hiftoire 
Romaine^  On  lui  attribue  une  au- 
tre hidoire  en  Latin  ,  un  ouvrage 
de  l'art  militaire ,  dont  Aulu-gelle 
allègue  quelque  chofe  ;  un  autre 
des  fades ,  rapporté  par  Macrobe  ; 
un  autre  des  mots  anciens  ;  un 
autre  du  pouvoir  des  Confuls  ; 
un  autre  de  l'office  de  jurifcon- 
fulte. 

CINCIUS  [  M.  ]  ALIMEN- 
TUS >  M,  Cincius  Alimentus  (4) 
étoit  tribun  du  peuple,  l'an  de 
Rome  548  ,  &  204  avant  J.  C. 
Il  fut  un  des  députés  qu'on  en- 
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voya  cette  année  au  général  P. 
Scipion ,  qu'on  accufoit  de  plu- 
fieurs  faits  fort  graves ,  mais  qui 
fe  judifîa  pleinement ,  en  mon- 
trant que  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  jufques  -  là  étoit  irrépro- 
chable. 

M.  Cîncius  Alimentus  fit  pafli^r 
la  loi  Fannia  ,  par  laquelle  on  ré* 
gloit  les  dépenfes  fuperâues  des 
banquets.  Il  fut  auffi  l'auteur  de 
celle  qu'on  appelloit  Munérale» 
faite  contre  les  avocats  ,  qui  pre- 
noient  de  l'areent  de  leurs  parties, 
poui;  plaider  leurs  caufes  :  Ne  quis 
oh  caufam  orandam  ,  donum  mu-» 
nufve  caperet.  La  même  loi  ren- 
fermoit  au(Ii  uneclaufe  contre  ceux 
qui  corrompoient  le  peuple  par  des 
préfens ,  pour  obtenir  les  charges. 
Cette  loi  défendoit  à  ceux  qui  bri- 
gu oient  les  offices  ,  de  venir  aux 
affemblées  avec  une  double  robe, 
fous  laquelle  ils  puilent  cacher  de 
l'argent ,  comme  ils  avoient  ac- 
coutumé de. faire  ,  pour  acheter 
les  fuffrages  du  peuple. 

M.  Cincius  Alimentus ,  étant 
gouverneur  de  Pires,ran  de  Rome 
558,  écrivit  aux  confuls  des  let- 
tres ,  par  lefquelles  il  leur  man- 
doit  que  20000  Liguriens  ,  en 
conféquence  d'une  conjuration 
faite  dans  l'afTemblée  générale  de 
la  nation  ,  avoient  pris  les  armes  ; 
&  qu'après  avoir  ravagé  les  cam- 
pagne de  Luna  ,  ils  étoient  4)a(rés 
dans  celles  de  Pifes,d'où  ils  avoient 
couru  &c  défolé  toutes  les  côtes 
maritimes.  En  conféquence  de 
cette  nouvelle,  le  conful  Minu- 
cius ,  à  qui  la  Ligurie  étoit  échue. 


(#)  lit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  ao.  L.  XXXIV.  c.  i ,  56.  Tacît.  Annal.  L,  XI.  c.  5. 
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pour  quî  cette  dpârîne  étoit  toute 
nouvelle ,  &  qui  ne  concevoit  pas 
comment  un  homme,  qui  débicoit 
de  telles  maximes  ,  ofoit  fe  don- 
ner  pour  fage,  &  cela  dans  la  ville 
la  plus  remplie  de  fcience  &  d'ef- 
prit ,  s'écria  de  toute  fa  force  :  O 
grand  Hercule  ,  puijfent  les  Sam- 
nites  6»  Pyrrhus  fuivre  cette 
dofirine  pendant  quils  ferom  la 
guerre  aux  Romains* 

Quelques  jours  après  le  départ 
des  ambafTadeurs  Romains  ,  Pyr- 
rhus fit  partir  les  fiens.  Cinéas 
étoit  à  leur  tête.  Il  arriva  à  Rome 
avec  un  équipage  magnifique  >  & 
il  y  fut  reçu  oc.  traité  avec  une 
difiinâion  particulière.  11  s'abou- 
cha avec  les  premiers  de  la  ville  , 
&  leur  envoya  à  tous  6c  à  leurs 
femmes  ^  des  préfens  de  la  part  du 
roi.  Perfonne  ne  les  reçut.  Ils  ré- 
/pondirent  tous ,  &  leurs  femmes 
de  même  y  que  quind  Pyrrhus 
feroit  devenu  ,  par  un  traité  fo- 
lemnel,  ami  &  allié  de  Rome ,  il 
«^uroh  tout  lieu  d'être  content  de 
chacun  des  Romains. 

Dans  le  peu  de  féjour  qu'il  fit 
à  Rome  ,  il  eut  grand  foin ,  en 
homme  fenfé  &  en  habile  négo- 
ciateur ,  de  s'inflruire  des  mœurs 
6c  des  coûtun^s  des  Romains ,  & 
fur-tout  du  caraâère  de  ceux  qui 
parmi  eux  avoient  plus  de  crédit 
&  de  réputation  ;  d'examiner  leur 
conduite  9  tant  publique  que  par- 
ticulière ;  d'étudier  la  forme  de 
leur  gouvernement ,  <8^  de  s'infor- 
mer ,  dans  le  plus  grand,  détail 
qu'il  lui  fut  {5ofIible  ,  des  forces  6c 
des  revenus  de  la  république. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduit 
dans  le  fénat  >  il  expofa  les  propo- 
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fitions  de  fon  maître ,  qu!  offrok 
de  rendre  ,  fans  rançon ,  aux  Ro* 
mains  leurs  prifonniers ,  qui  pro- 
mettoit  de  leur  aider  à  conquérir 
toute  l'Italie  ,  6c  qui  ne  demandoit 
autre  chofe  que  leur  amitié,  6c  une 
entière  sûreté  pour  les  Tarentins» 
Il  ne  manqua  pas  de  fiire  ufage 
de  toute  fon  éloquence  dans  une 
occafion  aufli  importante ,  pour 
exprimer  fortement  le  défir  vif 
6c  fmcère  qu'avoit  Pyrrhus  de 
faire  alliance  avec  une  république 
fi  puifTante  ^  fi  remplie  de  grands 
hommes  ;  6c  en  même  tems ,  pour 
mettre  dans  tout  leur  jour  ,  les 
raifons  prefFantes  qui  l'obligeoient 
de  s'imérefTer ,  comme  il  faifoit  » 
pour  les  habitans  de  Tarente. 

Plufieurs  des  fénateurs ,  touchés 
du  difcours  de  Cinéas,  paroifloient 
incliner  à  faire  la  "paix  avec  Pyr- 
rhus ,  la  regardant  comme  néceit. 
faire,  ou  du  moins  coftime  fort 
avantageufe  à  l'État,  6c  cette  pen- 
fée  n'étoit  point  fans  fondement 
ni  fans  raifon.  Les  Romains  ve^ 
noient  d'être  vaincus  dans  une 
grande  bataille  ;  ils  étoient  à  la 
veille  d'en  livrer  une  féconde.  On 
avoit  tout  lieu  de  craindre ,  les 
forces  de  Pyrrhus  étant  confidé- 
rablement  augmentées  ,  par  la 
jonâion  de  plufieurs  peuples  d'I- 
talie ,  fes  confédérés.  C'étoit  le 
vainqueur  lui-même  qui  deman- 
doit la  paix  avec  autant  d'empréf- 
fement ,  que  s'il  avoit  été  vaincu  , 
6c  ,  par  conféquent ,  l'honneur  de 
Rome  étoit  à  couvert.  La  délibé- 
ration dura  plufieurs  jours  ;  £c 
comme  rien  ne  tranfpiroit^  au  de- 
hors ,  elle  tenoit  Cinéas  dans  une 
grande  inquiétude. 

Le 
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Le  courage  des  Romains  eut 
befoin  ,  dans  ces  circonflances , 
d'être  ranimé  par  le  célèbre  Ap- 
pius  Claudius  ,  fénateur  ilIuAre , 
que  Ton  grand  âge  ,  &  la  perte  de 
la  vue ,  avbient  obligé  de  fe  reti- 
rer des  affaires  9  6c  de  fe  renfer- 
mer dans  fa  maifon.  Son  autorité 
entraîna  tout  le  Sénat.  D'un  com- 
mun accord  ^  &  d'une  voix  una- 
nime f  on  ât  cette  réponfe  à  Ci- 
néas  :  »  Que  Pyrrhus  commençât 
fi  par  fortir  de  l'Italie  ;  qu'alors,  s'il 
n  vouloit ,  il  envoyât  demander 
9t  {a  paix  ;  mais  que  tant  qu'il  fe- 
h  roit  en  armes  dans  leur  païs  ,  les 
i>  Romains  lui  feroient  la  guerre 
n  de  toutes  leurs  forces  ,  quand 
n  même  il  auroit  battu  mille  Lé- 
n  vinus.  », 

Cinéas  avoît  reçu  des  ordres 
de  fortir  de  Rome  ce  jour-là  mê- 
me ,&  il  le  Ht.  La  réponfe  du  Sé- 
nat jetta  Pyrrhus  dans  une  étrange 
furprife^  Comme  il  demandoit  à 
Cinéas  ce  qu'il  avoit  penfé  du  Sé- 
nat &  de  Rome  >  dans  le  féjour 
qu'il  y  avoit  fait ,  ce  fage  minlflre, 
qui  n'étoit  point  accoutumé  à  flat- 
ter ,  &  qui  avoit  le  bonheur  d'a- 
,  voir  affaire  à  un  maître  qui  ne  de- 
mandoit point  qu'on  le  flattât ,  lui 
répondit  :  Quf  la  ville  lui  avoit 
paru  un  temple  ^  &  le  Sénat  une 
ajfemblée  de  Rois,  Noble  &  jufte 
idée  de  l'une  &  de  l'autre!  tant 
les  dieux  étoient  généralement 
refpeâés  dans  Rome ,  &  tant  les 
délibérations  du  Sénat  Romain 
avoient  de  dignité  5c  de  grandeur. 
Et  fur  la  quantité  d'habitans  dont 
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H  avoit  vu  leurs  villes  &  leurs 
campagnes  peuplées  ,  Cinéas  lui 
dit ,  qu'il  craignoit  beaucoup  que 
Pyrrhus  ne  combattît  contre  une 
hydre  capable  de  s'accroître  &  de 
fe  multiplier  par  fes  propres  forces. 

CmtkS.  Cinéas ^Ki^iuc,  {a) 
autre  Theffalien ,  qui  avoit  réduit; 
en  abrégé  les  livres  qu'avoir  com- 
pofé  Énée  fur  l'art  militaire.  Il 
nous  refle  encore  quelque  choie 
de  fes  ouvrages.  Ce  Cinéas  efl  ap- 
paremment le  même  qui  précède. 

CINÉAS,  Cinéas,  K/f/«ç,  (0 
certain  traître  ,  dont  Démollhène 
fait  mention  dans  fa  harangue  de 
la  couronne. 

CINÉDOPOLIS ,  Cinadopo-^ 
lis,  (c)  ifle  de  l' Afie  mineure ,  dans 
le  golte  Céramique,  à  peu  de  dif- 
tance  du  continent.  On  racdnte 
ainfi  l'orieine  du  nom  de  Cinédo- 
polis.  Un  jour  ,  Alexandre  le 
Grand  ayant  remarqué  que  fon 
armée  commençoit  à  fe  corrom- 
pre par  les  délices  de  l'Afie ,  & 
qu'il  y  avoit  dans  fon  camp  un 
grand  nombre  d'impudiques  ,  6c 
rechercher  avec  foin  tous  ceux  à 

ui  l'on  pouvoir  faire  jugement 

es  reproches  fi  honteux  ;  &  pour 
mpféparer  des  autres ,  il  les  fit  me- 
ner dans  une  petite  île  du  golfe  de 
Cérame.  Le  lieu  oii  ils  furent 
tranfportés ,  eut  part  à  leur  infa- 
mie ;  car ,  en  mémoire  de  ce  qu'ils 
y  furent  relégués  ,  on  l'appella 
Cinédopolis. 

C I N  É  E  N  S  ,  Cinai ,  peuples 
defcendus  de  Cin.  (d)  Ils  habi- 
toient  au  couchant  de  la  mer  mor- 
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(a)  Antîq.   expl.    par    D.    Bem.  del     (e)  Plin.  T.  I.  p.  a86.   Freinf.  fuppl. 

Montf.  Tom.  IV,  pag.  116.  j  in  Q.  Curt.  L,  II,  c.  lo. 

U>)  Demolth.  de  Coron,  p.  5»i.  |     (f^)  Gencf,  c,  15.  v*  xp.  Humer,  c« 
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te  ,  &  s'étendoient  aflei  avant 
dans  i' Arabie  Pétrée ,  puîfque  Je- 
thro,  beau-pere  de  Moîfe,  &  prê- 
/  tre  de  Madian ,  étoit  Cinéeii ,  & 
que  du  tems  de  Saul  j  les  Cinéens 
écoîenc  mêlés  avec  les  Amalécites. 

Quoique  les  Cinéens  fudent  du 
nombre  des  peuples ,  dont  le  Sei- 
gneur avoir  promis  les  terres  atnc 
defcendans  d'Abraham  ,  cepen- 
dant )  en  confidération  de  Jéthro , 
beau- père  de  Moife  9  on  conferva 
dans  leur  pays  ,  tous  ceux  qui  fe 
foumirent  aux  Hébreux  ;  les  autres 
fe  retirèrent  apparemment  parmi 
les  Iduméens  &  les  Amaiécites. 
Les  terres  des  Cinéens  fe  trouvè- 
rent dails  le  partage  de  Juda. 

Balaam  ,  ayant  été.  appelle  par 
Balac  i  roi  de  Moab ,  pour  mau- 
dire les  IfraëJites  ,  lorfqu  il  fut  far 
une  montagne  ,  d'où  il  pouvoir 
voir  le  camp  dlfraël  &  le  pais  de 
Cin ,  dit  ces  paroles ,  s'adreiTant 
aux  Cinéens  :  »  Votre  demeure  eft 
»  forte  d  afiierte  ;  mais  ,  quand 
9»  vous  auriez  établi  votre  demeure 
1»  dans  le  roc ,  &  qu^  vous  feriez 
n  les  plus  vaillans  de  la  race  de 
V  Cin ,  combien  de  tems  pourrez- 
ff  vous  fubfiiler  ?  Car ,  Afiur  v^^ 
»  prendra.  »  La  demeure  desVI* 
néens  étoit  dans  des  montagnes  & 
des  rochers  prefque  înacceflTibles. 
Le  nom  de  Cin  marque  un  nid , 
un  trou  j  une  caverne  ;  &  Cinnim 
en  grec  ,  fe  pourroit  traduire  par 
Troglodytes.  Les  Cipéens  furent 
vaincus  ,  &  menés  en  captivité 

S4.  V.    II  ,    «»•  Judîc.  c*  I.  V.   16. 
Reg.  L.  I.  c.  1^,  V*  6*  Parai.  L.  I.  c.  ». 

V.  55. 
(«)  Rofin.  dp  Antiq.  Rom.  p.  581. 
Ik)  Anti^.  expl.  par  D.  Bem*  dç, 
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par  Nabachodonofor.  Il  tfeÛ  piqt 
fait  aucune  mention  des  Cineeos 
depuis  Saiil  ;  mais ,  ils  fubfifterent 
confondus  avec  les  Iduméens ,&  les 
autres  peuples  de  l'Arabie  Pécrée» 

CINÉRAIRE ,  Cinerarius,  {a) 
domeûique  occupé  chez  les  Ro- 
mains à  frifer  les  cheveux  des 
femmes  ,  Ôc  à  préparer  les  cendres 
qui  entroient  dans  la  poudre  doût 
elles  fe  fervoient.  Il  étoit  appelle 
Cinéraire  »  de  ces  cendres ,  ou  de 
celles  dans  lefquelles  il  fatfoic 
chauffer  fon  fer  à  frifer. 

CINÉRARIA,  Cineraria.  (3) 
C'étoient  des  cellules  à  conferver 
des  cendres  dans  des  urnes  de 
pierre  ou  de  marbre ,  qu'on  appeU 
loit  OJluaria.Spon  croit  que  c'eA  !a 
même  chofe  que  Columbaria.  Il  y  a 
quelque  apparence  que  ce  mot  Ca- 
lumbaria  s'appliquoitauffi  aux  Ci«- 
nerariay(\\x^nà  ils  avoient  des  trous 
&  des  niches ,  comme  les  pigeon« 
niers.  M.  Fabretti  prend  pour  un 
Cinéraiium  ,  un  bâtiment  oii  l'on 
voit  une  efpèce  de  portail ,  &  on 
efcalier.  Ce  monument  eft  repré- 
fente  dans  TAntiquité  de  D.  Ber- 
nard de  Monrfaucon. 

CINÉRÉUS  ,  Cinereus ,  (c) 
autrement  Cendré.  Ceft  une  des 
couleurs  ,  que  les  Infcriptions 
donnent  quelquefois  aux  chevatix 
du  Cirque* 

CINGA,  Ci/iga,  (d)  rivière 
d*Efpagne,  félon  Céfar.  Voici  ce 
qu'il  dît  de  cette  rivière  :  »  Le 
»  camp  étant  entre  deux  rivières, 

Montf.  T.  V,  p.  47, 

(c)  Antiq.   expl.    par    D.    Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  aP6. 

(d)  Caef.  de  fiell.  Civil*  £.  h  p«  488* 


•>  la  Segre  &  la  Gnga  ^  re(pace 
»  dç  trente  nulles ,  on  ne  pouvoit 
»  paHer  ni  Tune  ni  l'antre  ;  ainii , 
}>  tous  étoient  reilerrés  dans  ce 
»  détroit»  i>  Lucain  dit  : 

Campofque  coërcet^, 

Cînga  rapax. 

C'ell  aujourd'hui  la  Citica  ,  qui 
a  plufiauts  fources  au3C  Pyrénées 
fur  les  frontières  de  France.  La 
principale  eft  près  de  Bielfa.  Ces 
fources  fe  joignent  à  Âinfa  &  au^» 
de  (Tus*  A  CaAro  >  elle  reçoit  la 
rivière  d'Ed'era ,  pafTe  à  BaibaC^ 
f ro ,  à  Monçon  ^  à  Alcolea ,  re* 
çoit  TAlcanadre  au-deiïus  de  Fra- 
ga ,  &  fe  pred  dans  la  Segre  à 
Méquinenza.  Tout  fon  cours  eft 
dans  TArrangon. 

CINGÉTORIX ,  CingHorix , 
(tf)  l'un  des  principaux  des  Tré- 
vires  |  du  texns  que  Céfar  faifoi^ 
là  guerre  dans  les  Gaules.  Cette 
cité  étoit  alors  partagée  en  deux 
faétions  ,  dont  l'une  atroit  pour 
chef  Cingétorix  ,  &  l'autre  Indu* 
tiomarus. 

Cingétprix  ,  qui  fe  trouvoit 
apparemment  le  plus  foible  ,  vint 
fe  jetter  entre  les  bras  de  Céfar , 
Taflurant  de  fon  attachement  6c 
de  celui  de  tout  fon  parti  pour  les 
Romains.  Indutiomaros  au  con* 
traire  aflembloit  des  troupes;  & 
après  avoir  retiré  les  femmes  & 
tes  enfans  dans  le  fond  de  la  forêt 
d'Ardenne ,  il  fe  préparoit  à  foû- 
lenir  la  guerre.  Mais ,  comme  il 
vit  que  plu  (leurs  de  cepx.,  fur  lef- 
queîà    ï^   avoit  le  plus  compté. 
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effrayés  par  les  armes  de  Céfar  ^ 
ou  gagnés  par  les  follicîtations  de 
Cingétorix ,  fe  détachoient  de  lui  ; 
il  craignit  d'êtr^  abandonné ,  &  il 
prit  enfin,  quoique  de  mauvaift 

frace  ,  le  parti  de  la  foumidjon» 
^éfar ,  qui  ne  vouloit  pas  s'arrê- 
ter dans  ce  païs ,  feignit  de  rece^ 
voir  les  excufes ,  &  lui  accorda  la 
paix  ;  mais  en  exigeant  de  -lui 
deux  cens  otages ,  &  entr'autres 
fon  propre  nls.  Indutiomarus , 
déjà  peu  content ,  fut  encore  ex- 
trêmement piqué  des  careffes  que 
Céfar  faifoit  à  Cingétorix  ,  &  du 
foin  au'il  prenoit  de  lui  concilier 
les  e(prits  des  principaux  de  la 
nation.  Il  fe  retira  ^  le  dépit  dans 
le  cœur ,  &  avec  le  deffein  de  re- 
nouveller  la  guerre  à  la  première 
occafion.  C'eu  ce  qu'il  ne  tarda 
pas  à  exécuter. 

En  effet,  dans  une  àflembléd 
générale ,  qu'il  fit  convoquer  bien- 
tôt après  )  Cingétorix  fut  déclaré 
ennemi.  Il  avoit  pourtant  époufé 
la  fille  d'Indutiomarus.  Mais ,  fa 
qualité  de  gendre  ne  fut  pas  capa- 
ble de  modérer  le  refifentiment  de 
ce  beau-pere.  Bien  plus ,  tous  les 
biens  de  Cingétorix  furent  confif^ 
qués.  Malgré  cela  ,  toujours  fidèle 
au  parti  qu'il  avoit  embraifé ,  ii 
alla  informer  les  Romains  de  ce 
qui  fe  paffoit.  Ceux-ci ,  profitant 
de  ravertiflement  ,  marchèrent 
contre  Indutiomarus  ,  dont  la  tête 
fut  mife  à  prix,  L'entreprife  rénfî- 
fit;  car,  la  tête  de  ce  Général  ne 
tarda  pas  à  être  apportée  au  camp 
des.Romains^  La  mort  d'Indutio-^ 


G)  CxÀ  Ap  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  1-59 ,  160,  «08.  L.  VI.  p.  «19.  Crév.  Hîft.  Rom* 
Xoai,  Vli,  \T,  151,  1^5,  17». 
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marus  fut  fuivie  de  la  reddition 

(générale'  du  païs ,  donc  on  confia 
e  gouvernement  avec  une  auto- 
rité abfolue  à  Cingétorix ,  pour  le 
récompenfer  de  fa  fidélité  conf- 
iante au  peuple  Romain. 

CINGÉTORIX ,  Ci/7^erfari:c  , 
(a)  roi  d'un  canton  de  la  grande 
Bretagne.  Ce  Prince  fe  joignit  à 
trois  autres  rois  du  païs  pour  atta- 
quer le  camp  de  Céfar  ;  mais  , 
leurs  efforts  ne  réuilirent  pas.  Ils 
furent  repouffés  avec  une  perte 
confidérable  des  leurs. 

CINGILIE,  Cingilia,(b)  ville 
dltalie  ,  qui  appartenoit  aux  Vef- 
tins.  Elle  fut  emportée  d'aflaut 
l'an  de  Rome  43  05  par  le  conful 
D.  Junius ,  qui  en  accorda  le  bu- 
tin à  fes  foldats ,  pour  récompen- 
fer une  valeur,  à  qui'les  ennemis 
a  voient  inutilement  oppofé  leurs 
portes  &  leurs  murailles. 

CiNGONIUS  VARRON  , 
Cingonius  Farro  ,  (c)  Sénateur 
Romain.  L'an  de  J.  C  61,  Pé- 
danius  Sécundus  fut  affaniné  chez 
lui  par  un  de  fes  efclaves  ;  Ôc 
fuivant  un  ancien  ufage  ,  tous  les 
autres  efclaves ,  qui  s'étoieni  trou- 
vés dans  la  maifon  dans  cette  cir- 
condance ,  &  qui  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  cens,  furent  con- 
daomés  a  mort.  Cingonius  Var- 
ron  opina  encore  pour  que  Ton 
bannit  de  lltalie  tous  les,  affran- 
chis ,.  qui  a  voient  logé  fous  le  mê- 
me toit  avec  leur  patron  afTafliné. 
Néron  jugea  qu'il  fufiifoit  bien 
que  la  commifération  n'eût  point 

(«)  Cxf,  de  Bell.  Gall.  p.  176. 
{è)  Tit.  Liv.  L.  Vlir.  c.  «9. 
(e)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.45.  Hifl. 
1*1  h  Ci  tf«  17^  Çi^Yf  Hift.  (ks  £inp.  X> 
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'  adouci  la  loi ,  &  il  ne  voulut  point 
qu'on  y  ajoutât  une  nouvelle  ri- 
gueur. 

Cingonius  Varron ,  étant  con- 
'ful  déngné ,  fut  mis  à  mort  par 
Tordre  de  l'Empereur  ,  comme 
complice  de  Nympbidius  ,  vers 
l'an  de  J.  C.  68:  Mais  ,  comme  il 
n'avoit  point  été  oui  dans  fes  dé- 
fenfes ,  il  pafFa  pour  innocent  dans 
Tefprit  du  public. 

CINGULUM ,  Cinpilum,  (J) 
ville  d'Italie  ,  fituée  dans  le  Picé- 
nom.  Céfar  en  fait  mention  dans 
le  premier  livre  de  fes  Commen- 
taires fur  la.  guerre  civile.  Il  dit 
qu'il  lui  vint  des  députés  de  Cin- 
gulum  ,  ville  que  Labiénus  avoit 
fait  bâtir  à  fes  dépens.  Ces  dépu- 
tés lui  ayant  promis  qu'on  feroit 
tout  ce  qu'il  ordonneroit,  il  de- 
manda qu'on  lui  envoyât  des 
groupes  ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Cicéron  parle  auffi  de  la  ville 
de  Cingulum  dans  une  de  fes  let-^ 
très  à  Atticus.  »  Nous  fommes 
n  maîtres  de  Cingulum  ,  dites- 
n  vous ,  &  nous  avons  perdu  An- 
i>  cône,  n   Pline  en  nomme  les 
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habitans  Cingulani  ,  &  Frontin 
fait  mention  de  Cingulanus  ager. 
Silius  Itahcus ,  dit  : 

Cdjîs  Labïenum  Cingtda  Saxs 

Miferunt  mûris. 

C'eft  aujourd'hui  Cingoli  ou 
Cngolo  dans  l'état  de  l'Églife ,  6c 
dans  la  marche  d'Ancone  fur  le 
Mufone. 

II.  p.  349.  T.  m.  p.  xo. 

(d)  Csf.  de  Bell.  Civil.  L.  T.  p.  451^ 
Cicer,  ad  Atcic,  L,  VU,  Epilt  11  • 
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t:iNIFLONS,  Cinïfloms; 
étoient  les  mêmes  que*  les  Ciné- 
raires. Voye:^  Cinéraire. 

CINITHÏENS,  Cinithîi,  {a) 
peuples  d'Afrique  ,  dont  parle 
Tacite.  Cet  auteur  dit  que  ce  n*é- 
toit  pas  une  nation  à  méprifer. 
Vers  l'an  de  Jefus-Chrift ,  fous 
Fempire  de  Tibère ,  les  Cinithiens 
fe  joignirent  â  Tacfarinas  &  à 
Mazippa  contre  les  Romains. 

Il  y  en  a  qui  placent  ces  peuples 
aux  environs  de  la  petite  Syrte. 
Ortélius  prétend  qu'il  faut  lire 
Cinyphiens,  du  nom  du  fleuve 
Cinyphe ,  fur  les  bords  duquel 
habitoit  cettefnation. 

CINNA  [  L.  Cornélius  ]  , 
Z.  Cornélius  Ci/ma  y  A.  Kopr^^/oi; 
KirK(cç ,  (ir)  l'un  des  plus  violens 
opprefleurs  de  la  République.  Il 
étoit  Patricien  ,  &  de  la  fadion 
oppofée  à  Sy  lia  ,  quoique  fon 
proche  purent.  Ce  dernier,  ce- 
pendant y  ne  s'oppofa  point  à  ce 
qu'on  le  nommât  Conful  pour 
l'année  665  ,  &  avant  J.  C.  ij* 
Seulement  il  prit  la  précaution  de 
le  mener  au  Capitole  >  &  là  de  lui 
faire  prêter  ferment  qifil  n'agiroit 
point  contre  fes  intérêts.  L^or- 
nélius  Cinna  fit  le  ferment  prefcrit 
en  préfence  de  plufieurs  témoins , 
&  tenant  en  fa  main  une  pierre , 
il  pria  Jupiter ,  s'il  manqaoit  à  fes 
engagemens  ,  de  le  chalTer  de  la 
ville  ,  comme  il  jettoit  lui-même 
cette  pierre  hors  de  fa  main.  Il  eft 
étonnant  que  Sylia  pût  prendre 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  U.c.  5».  Crév. 
Hift.  des  £mp.  T.  I.  p>45x* 

(A)  Corn.'Nep.  in  Tic.  Pomp.  Attic. 
c.  2.  Appîan.  p.  ^89.  iér  fe<f.  Plut.  T.  I. 
p*  4$ 8.  &  fi^.  VeUi  PateiCt  L.  II.  c*  lOt 
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quelque  confiance  aux  fermens 
d'un  ambitieux.  Il  ne  s'y  fia  pas 
tellement ,  qu'il  ne  prît  encore  la 
précaution  de  lui  donner  pour 
collègue  Cn.  Oâavien  ,  homme 
de  bien  ,  amateur  de  la  paix  &  da 
bon  ordre,  mais  trop  doux  pour 
réfiiler  à  un  furieux.  Sylia  eut 
bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  tous 
ces  ménagemens. 

£n  effet  9  à  peine  L.  Cornélius 
Cinna  fuyil  entré  en  charge ,  qu'il 
fit  voir  Qombien  Sylia  avoit  eu 
tort  de  prendre  quelque  confiance 
en  lui ,  &  de  le  croire  capable  de 
refpeâer  fon  ferment.  Il  n'eue  rien 
plus  à  cœur  que  de  le  prefTer  de 
fortir  de  Tlralie,  alléguant ,  pour 
raifon  ,  la  nécefiité  d'arrêter  les 
progrès  de  Mithridate ,  mais  dans 
le  fond  ne  cherchant  qu'à  fe  déli- 
vrer d'un  tel  furveillant ,  pour  exé- 
cuter (es  projets  en  toute  liberté* 
Sylia,  par  cette  même  raifon ,  ne 
fe  prefibit  pas.  Le  Conful  s'avifa  « 
pour  vaincre  fes  retarde  mens ,  de 
le  faire  accufer  par  le  tribun  M. 
Virgilius.  Une  loi  mettoit  à  l'abri 
de  ces  fortes  de  pourfuites  ceux 
qui  étoient  employés  pour  le  fer- 
vice  de  la  République.  Sylia  donc 
laififant  Jà  le  Conful  &  le  Tribun  , 
fe  mit  en  mer ,  Ôc  pafTa  en  Grèce* 

L.  Cornélius  Cinna  ne  fe  vit 
pas  plutôt  débarrafle  du  feul  obfta- 
cle  qui  le  retenoit ,  qu'il  commen- 
ça à  travailler  au  rappel  de  C.  Ma- 
rius.  Turbulent  &  inquiet ,  il  ne 
pouvoit  fupporter  le  repos^  le 

ér  feq.  Tacit.  Hift.  L.  III.  c.  85.  Roll. 
Hift.  Ancien.  T.  V.  p.  545.  Crév.  Hitt. 
Rom.  T.  V.  p.  555  ,  556.  érfitiv.  T.  Vï. 
.  7.  «$r  fitiv.  Mém.^e  TAcad.  des  Infci 
BcU,  Lçit.  T.  V.  pag.  i8*,  &  fithi^ 
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calme.  De  plus  >  une  ambitîoil 
infenfée  le  portoit  à  vouloir  fe 
rendre  maître  de  la  République. 
Enfin ,  à  ces  motifs ,  fe  joignirent 
trois  cens  talens  ,  qui  lui  furent 
donnés  par  les  partifans  dé  C. 
Marius.  Ceft  Âppien  qui  rappor» 
te  ce  dernier  fait,  &  qui  avoit 
obfervé  un  peu  auparavant  que 
des  perfonnes  très  riches ,  hom- 
ines  ôc  femmes  ,  s'intérefToient 
pour  cet  illuftre  fugitif. 

L.  Cornélius  Cinna  prît  donc 
fen  main  fa  caufe ,  &  fembla  pren- 
dre en  même  tems  fon  efprit  ;  car , 
il  eut  foin  de  déguifer  fa  marche  , 
&  d'aller  à  fon  but  par  des  voies 
obliques.  Il  ne  manifefta  po'nt 
fl*abord  le  deflein  qu*il  avoit  de 
rétablir  les  exilés  ;  mais  y  il  en- 
treprit de  remettre  en  vigueur  la 
ioi  qu*avx>it  portée  le  tribun  Sul- 
picius  pour  mêler  les  nouveaux 
citoyens  dans  leurs  anciennes  tri- 
bus. A  ce  fignal ,  une  muhitude 
immenfe  de  ces  nouveaux  citoyens 
accoururent  dans  la  ville  ;  & 
Rome  redevint  le  théâtre  d'une 
divifion  furieufe  >  les  anciens  ré- 
iîftant  auffi  vigoureufement  qu'ils 
'{e  voyoient  attaqués.  Les  deux 
partis  avoient  chacun  uik  Conful 
à  leur  tête  ;  les  deux  part»  pren- 
nent les  armes.  L.  Cornélius 
Cinna ,  comme  le  plus  audacieux, 
en  fit  ufage  le  premier. 

Le  plus  grand  nombre  des  tri- 
buns du  peuple  «'oppofoit  à  l'a 
loi  ^il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
paflir  outre  ,  fans  employer  la 
violence.  Auffi  vit -on  dans  le 
moment  briller  les  épées ,  &  une 
foule  de  féditieux,  L,  Cornélius 
Cinna  à  la  tête,  fe  jetter  fur  les 
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Magîftràts  oppofans  ,  pour  les 
chaffer  de  la  tribune.  Alors ,  Cn* 
Oéiavien,  au  tour  duquel  s'étoient 
rangés  en  armes  les  anciens  ci- 
toyens f  &  tous  ceux  qui  aimoient 
la  tranquillité  publique  j  entre 
dans  la  place,  attaque  les  fàâieùx, 
les  coupe  en  deux  bandes  &  les 
difperfe.  Puis,  rèfpeSant  la  di- 
gnité confulatre  dans  L.  Cornélius 
Cinna ,  &  ne  voulant  point  en 
venir  aux  mains  avec  fon  collè- 
gue, il  tourne  vers  le  temple  de 
GiftoT.  Mais ,  ceux  qui  Taccom- 
pagnoient  ,  n  tmiterent  pas  fa  ti- 
mide circonfpeâion.  Ils  pouffent 
leur  avantage  ,  tuent  en  grand 
nombre  des  adv«rfaires,  &  mè- 
nent battant  les  autres  jofqu'aux 
portes  de  là  ville.  L.  Cornélius 
Cinna ,  qui  étoit  fopérieur  par  le 
nombre  ,  étonné  de  fe  voir  vain« 
eu,  a  rectDÙrs  à  la  dernière  ref- 
fonrce  des  défefpérés.  Il  appelle  à 
lui  les  efclaves,  en  îeur  promet- 
tant la  liberté.  Ce  fut  inutilement  ; 
perfonne  ne  fe  joignit  a  lui ,  &  il 
£at  obligé  d'abandonnef  M  ville  » 
^  àe  (e  retirer  en  Campanie.  Le 
combat  avoit  été  très  fanglant. 
Cicéto^n  affure  que1a  place  publi- 
que regorgea  du  fang  des  citoyens, 
éi  fut  route  remplie  de  monceaux 
de  corps  morts  ;  &  Plutàrque  fait 
monter  à  dix  mille  le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  du  côté  feule- 
ment de  L.  CornéFins  Cinna.  il 
emmena  avec  lui  quelques  Séna- 
teurs ,  dont  le  plus  illuflre  ,  fans 
comparaifon ,  étoit  Sertorius.  Des 
circonftances  malheureufes  pour 
ce  grand  homme  l'avoient  jette 
dans  ce  parti. 
Cependant  I  le  Sénat  fit  le  pro^ 
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cis  à  L.  Cornélius  Cînna ,  &  dé^ 
clara  la  «place  de  ConfuI  ,  qu'il 
Qccupoit  y  vacante  tant  par  défer- 
tioQ  »  que  pour  le  crime  d'avoir 
appelle  les^  éfclaves  à  la  liberté  ; 
affront  dont  L.  Cornélius  Cinna 
étok  bien^digne  >  mais  d*un  exem- 
ple qui  pou  voit  être  fâcheux.  On 
lui  fubAitua  L.  Cornélius  Mérula , 
qui  étofit  prêtre  de  Jupiter ,  Fla^ 
men  Dialis, 

L.  Cornélius  Cinnaj  aîofi  poufTé 
à  bout  t  n*avoit  plus  de  reftource 
que  dans  le&  gens  de  guerre.  Com- 
me ritalie  n*étott  pas  encore  en- 
tièrement pacifiée  ,  &  que  les 
Samnites  étaient  toujours  en  ar- 
mes s  les  Romains  tenoient  auffi 
des  armées  de  différens  côtés  ,  & 
H  y  en  avoit  une  aâuellement  en 
Campante  /que  commandoit  App» 
Claudtus,  L.  Cornélius  Cinna  , 
ayam  gagné  les  principaux  offi- 
ciers de  cetre  armée ,  entra  dans 
le  camp  ;  &  les  foidats  s'étant  raf- 
femblés  au  tour  de  lui ,  il  renvoya 
fies  Liâeurs  ,  comme  n'étant  plus 
qu'un  fimple  particulier.  £n  mê- 
me tems  ,  verfant  des  larmes  en- 
abondance  9  il  adreffa  ce  diicoucs 
à  la  multitude:  n  Chers  citoyens» 
»  jtavois  reçu  de  vous  la  première 
»  dignité  de  la  République ,  &  leL 
»  Sénat  m'en-  a  privé  fans  votre 
V  confentement.  Ce  oe  font  pa& 
s»  néanmoins  mes  difgraces  per- 
»  fonoelles  qui.  me  touchent  le 
n  plus.  Je  plains  .vos  droits  vio- 
lÊ  lés  ,  votre  pouvoir  anéanti  ; 
»  car  ,  qui  déformais  s'emprefle- 
fi  ra  de  folliciier  les  fuffrages  des. 
n  Tribus  î  Qui  fe  donnera  des 
n  mouvémens  pour*  mériter  vo» 
a»  bonnes  gracesi  .Commuent  vous 
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M  fera-t-il  permis  de  vous  regar- 
n  der  comme  les  maîtres  des 
n  éleâions ,  comme  les  diflribu- 
n  teurs  des  emplois  &  des  digni- 
n  tés ,  fi  vous  ne  pouvez  afTurer 
n  la  jouiffance  de  vos  bienfaits  à 
»  ceux  que  vous  en  avez  revêtus  , 
n  &  fi  vos  créatures  font  expofées 
n  à  fe  voir  dépouillées  fans  vous  » 
n  de  ce  que  vous  feuls  leur  avez 
n  donné  ?  »  Il  ajouta  pIuHeurs 
autres  chofes  dans  le  même  fens  » 
&  termina  fon  difcours  par  def- 
cendre  du  tribunal  »  déchirant  (es 
habits  ,  &  fe  jettant  aux  pieds  des 
foidats.  Tous  attendris  d'un  tal 
fpeâade ,  le  relèvent ,  le  font  re- 
monter fur  le  tribunal ,  Tinvitent  à 
rappeller  fes  Liâeurs  ,  &  lui  pro- 
teî^ent  qu'ils  le  reconnoiflem  tou« 
jours  pour  Conful.  En  même 
tems  ,  leMpfficiers  qui  avoient  été 
gagnés  s  avancent ,  &  lui  prêtent 
ferment  les  premiers  comme  à 
leur  Général.  Puis  ils  font  faire  le 
même  ferment  chacun  aux  troupes- 
qu'il  commandoit. 
.  C'en  étoit  allez  pour  mettre  L» 
Cornélius  Cinna  en  état  de  ne 
rien  craindre.  Mais ,  il  vouloir  de 
plus  fe  rendre  redoutable  à  fes 
adverfaires  ,  &  reprendre  fur  eux 
l'autorité  du  gouvernement ,  dont 
ils  s'étoient  mis  en  poiTeflion» 
Ainfi ,  pour  groflir  fon  parti ,  il 
courut  dans  toutes  les  villes  dlta-*> 
lie  ,  repréfentant  aux  nouveaux 
citoyens  que  c*étoît  leur  querelle 
qu'il  avoit  foûtenpe ,  6c  qu'il  avoit 
été  la  yiâime  de  fon  zèle  pour 
leurs  intérêts.  Il  fut  écouté  fans 
doute  favorablement  ;  il  trouva  6c 
Hommes  6c  argent  en  abondance  ; 
^  il  vit  à  fes  ordres  jufqu'à  troi^ 
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cens  cohortes  ou  trente  légions  , 
formées  des  difFérens  peuples  dl- 
talie  ;  puiflance  formidable  t  6c 
qu'il  n'eft  pas  à  croire  qu'il  ait 
réunie  enkmiAc  en  corp»  d'ar- 
mée, mais  qui  doit  faire  conce-^ 
voir  combien  grandes  étoient  fes 
forces  ,  &  combien  avoient  lieu 
de  trembler  ceux  qui  Tavoient 
chafle  de  Rome. 

Pendant  ce  tems-là  arrive  C. 
Marius  ,  qui  jufque-là  s*étoit  tenu 
en  Afrique,  L.  Cornélius  Cinna 
fe  hâta  de  le  recevoir  ,  &  le  dé- 
clara Proconful.  Alors  >  il  marcha 
contre  Rome  ^  &  en  forma  le 
iiege  avec  quatre  armées ,  qui  fe 
posèrent ,  Tune  ayant  C.  Marius 
pour  chef  au-deflbus  de  la  ville 
du  côté  de  la  mer  ;  Tautre  com- 
mandée par  Sertorius  ,  au-deffus. 
L.  Cornélius  Cinna  lui^ême  & 
Carbon  prirent  leurs  quartiers  en- 
tre ceux  de  C.  Marius  &  de  Ser- 
torius. Leur  première  attention 
fut  d*aflFamer  la  ville  ;  ce  qui  leur 
fut  aifé ,  parce  qu'ils  étoient  maî- 
tres du  Tibre.  La  difette  augmen- 
tant de  jour  en  jour  ,  commença' 
^  exciter  les  plaintes^  6c  les  mur- 
mures de  la  multitude  ;  de  forte 
que  le  Sénat  découragé ,  &  ap^ 
préhendant  que  la  ville  ne  fût 
prife  de  force  ,  ou  livrée  par  tra- 
hifon  ,  envoya  des  députés  à  L. 
Cornélius  Cinna  pour  traiter  d'ac- 
commodément. 

L.  Cornélius  Cinna  les  arrêta 
tout  court ,  eu  leur  demandant  fi 
ceux  qui  les  envoyoient ,  le  re- 
côinnoiflbient  pour  Conful.  Ils 
n'avoient  point  ,  ce  qui  eft  aflez 
furprenant ,  d^ind ruerions  fur  cet 
article  ,  &  ils  s'en  retournèrent 
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fans  avoir  tnême  entamé  la  né^* 
gociation.  Cette  démarche  de  fot« 
blefle  que  le  Sénat  avoit  faite , 
n'eut  donc  d'autre  fruit  que  d'ac- 
croître  la  confternatîon  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  ,  &  de- 
rehauffer  le  courage  de  l'ennemû 
Il  ne  refloîc  d'autre  reiTource  à 
cette  augufle  compagnie  que  de 
tranfiger  avec  L.  Cornélius  Cinna» 
aux  conditions  les  plus  douces 
qu'il  feroit  poffible  d'obtenir.  La 
plus  grande  difficulté  c'étoit  de  lui 
rendre  le  confuïat  >  L<  Cornélius 
Mérula  en  ayant  été  revêtu;  mais, 
celui-ci ,  par  amour  pour  fa  pa- 
trie f  conféntit  à  l'abdiquer. 

Alors ,  on  envoya  de  nouveaux 
députés  à  L.  Cori)élius  Cinna  , 
avec  ordre  de  le  reconnoitre  pour 
Conful.  Leurs  inftruâions  étoieiic 
ïon  courtes.  Ils  n'étoient  chargés 
de  demander  autre  chofe  à  L. 
Cornélius  Cinna ,  finon  qu'il  jurât 
d'épargner  la  vie  des  citoyens.  11^ 
ne  daigna  pas  faire  de  ferment, 
&  voulut  qu'on  fe  contentât  de  la 
parole  qu'il  donnoit  de  ne  caufer 
volontairement  la  mort  à  per- 
fonne.  On  va  voir  comment  il 
tint  cette  parole  ;  mais,  il  n'auroit 
pas  été  plus  fidèle  au  ferment.  Il 
ajouta  un  avis  pour  Cn,  Oâavien: 
Qu'il  nefe  hasarde  point  à  paroi" 
tre  en  public ,  dit-il  aux  députés  ,- 
de  peur  que^  contre  mon  gré  il  ne 
lui  arrive  malheur.  Il  donna  cette- 
audience  étant  affis  fur  fon  tribu- 
nal ,  ayant  devant  lui  fes  Liâeurs, 
&  environné  de  tout  l'appareil  de 
la  majeHé  confulaire. 

L,  Cornélius  Gnna ,  fe  voyant 
vainqueur ,  tint  un  grand  confeii 
avec  C.  Marius  &  les  principaux 
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chefs  de  leur  parti,  pour  .délibérer 
fur  la  manière  dont  ils  uferoient. 
de  la  viéloire.  Il  fut  conclu  que 
iàns  s^embarraiïer  des  paroles 
données  aux  dép4tés  du  Sénat, 
ils  feroient  main-balTe  fur  tous, 
leurs  ennemis  ;  afin  que  leur  fac- 
tion ,  demeurant  feule  maîtreffe 
du  gouvernement  ,  difpoiat  de 
tout  avec  uiie  entière  autorité. 

Cependant ,  le  Sénat ,  qui  igno- 
XOit  cette  cruelle  délibération ,  ne 
t«rda  pas  à  envoyer  de  nouveaux 
députés  pour  inviter  L.  Cornélius 
Cinna  &  C.  Marius  à  entrer  dans 
la  ville.  Car ,  on  avoir  ajouté  ex- 
preffément  le  nom  de  C.  Marius , 
parce  qu  on  fçavoit  fort  bien  que 
c'étoit  lui  qui  étoit  l'ame  de  tous 
ces  mouvemens ,  &  que  L.  Cor- 
nélius Cinna ,  à  proprement  par- 
ler ,  ne  faifoit  que  lui  prêter  fon 
nom.  L.  Cornélius  Cinna  fit  donc 
fon  entrée  ,  précédé  de  fes  Lic- 
teurs ,  &  environné  de  fes  gardes. 
Auffi-tôt  Romefut  livrée  a  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre.  Tou- 
tes les  portes  de  la  ville  furent 
fermées  ,  afin  que  perfonne  ne 
pût  s'enfuir  ;  &  fous  prétexte  de 
chercher  les  ennemis  de  C.  Ma- 
rius ,  les  foldats  fe  répandirent 
dans  tous  les  quartiers.  Un  très- 
grand  nombre  de  citoyens  furent 
tués,  les  femmes  déshonorées,  les 
maifons  pillées.  En  un  mot ,  Ro- 
me fut  traitée  comme  une  ville 
prife  d^aflaut. 

L'année  fuivante;  L.  Cornélius 
Cinna  fe  nomma  .Conful  avec 
C.  Marius  fans  aucune  forme 
d'afTemblée  ni  d'éleâion.  Il  le  fut 
encore  avec  Carbon  Tannée  d'a- 
près^ qui  étoit  la  667.6  de  Rome  ; 
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&  comme  fi  cette  dignité  lui  iùt 
devenue  propre,  Tannée  fuiyante 
Ten  vit  revêtu  pour  la  quatrième 
fois.  Cette  année  fut  en  même 
tems  la  dernière  de  fa  vie.  Sa 
mort  eft  racontée  diâeremmenc 
par  lès  Auteurs. 

Selon  Plutarque  ^  Pompée  i 
quelque  tems  après  fon  mariage 
avec  Antiflia ,  fe  rendit  au  camp 
de  L.  Cornélius  Cinna  ,  où  il  fut 
d'aborc^  en  butte  à  la  calomnie. 
C'efl  pourquoi  ,  croyant  avoir 
tout  à  craindre  d'uil  Général  com- . 
me  celui-là ,  il  fe  déroba  fecréte-* 
ment.  Comme  on  ne  le  vit  plus 
paroitre  ,  il  fe  répandit  auffi-tôt 
un  bruit  dans  Tarmée  que  L.  Cor- 
nélius Cinna  Tavoit  fait  tuer  ;  & 
fur  le  moment  ceux  qui  hajKToient 
L.  Cornélius  Cinna  ,  &  qui  ne 
pouvoient  le  fupporter  accouru- 
rent pour  fe  jetter  fur  lui.  Il  prit 
la  fuite ,  &i  ayant  été  atteint  par 
un  capitaine ,  il  fe  jetta  d  abord  à 
fes  genoux  &  lui  préfenta  fon  an- 
neau qui  lui  fervoit  de  cachet  ,  6& 
.  qui  éroit  d'un  fort  grand  prix.  L& 
capitaine  répondit  avec  infolence  : 
Mais ,  je  ne  viens  pas  pourfcelUr 
un  contrat ,  je  viens  pour  punir  un, 
Tyran  injufte  &  impie ,  &  le  tua. 

Appien  donne  un  autre  motif 
à  la  fédition  des  foldats  ,  &  voici 
comment  il  rapporte  la  mort  de 
L.  Cornélius  Cinna. 

Sylla  ,  qui  avoir  fait  la  paix 
avec  Mithridate  ,  fe  préparoit  à 
revenir  en  Italie.  L.  Cornélius 
Cinna  &  Carbon ,  s'étant  déclarés 
eux-mêmes  Confuls  ,  levèrent 
aufli-tôt  de  nouvelles  troupes  , 
dans  l'intention  de  les  faire  pafTer 
par  mer  dans   la  Liburnie  ,  & 
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d'aller  à  fa  rencontre.  Ceui  qiû 
pafTerent  les  premiers  ,  aborde- 
tent  heureufement  ;  mais  ,  ceux 
qui  les  fuîvirent ,  furent  repoulTés 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
ritalie»  Les  foldats  ,  étant  fortis 
des  vafflfeaux  ,  déclarèrent  qu'ils 
ne  vouloient  point  faire  la  guerre 
contre  leurs  citoyens,  &  fe  reti- 
f  erent  dans  leur  pais.  Leur  exem- 
ple fut  fuivi  par  le  refte  des  trou- 
f»  ,  qui  refufa  de  s'embarquer. 
.  Cornélius  Cinna  indigné  fit 
convoquer  une  affemblée  pour 
reprocher  à  fes  foldats  leur  défo- 
béiffjnce  ,  &  peut- être  pour  les 
en  punir.  Ils  s'y  retïdirent ,  la  co- 
lère peinte  fui'  le  vifage ,  &  très- 
difpofés  à  une  révolte  ouverte , 
lorfqu'un  Lifteur  ,  qui  vouloit 
ferre  faire  place  à  L.  Cornélius 
Cinna  ,  frappa  un  foldat  qui  ne  fe 
langeoît  pas  afiez  vite.  Un  cama- 
rade de  celui-ci  maltraita  le  Lic- 
teur. L.  Cornélius  Cinna  ayant 
voulu  faire  arrêter  ce  foldat ,  auffi- 
fôt  le  camp  retentit  de  cris  af- 
freux ,  les  pierres  volèrent  de 
toutes  parts  ,  &  ceux  qui  étoient 
auprès  de  L«  Cornélius  Cinna 
fe  tuèrent. 

C'étoit  un  gain  pour  L.  Cor- 

-.'1-      r^'     '    ^  I 

Belius  Cinna  ,  comme  le  remar- 
que Velleïus  Paterculus  ,  de  périr 
dans  une  fédition  de  foldats.  Il: 
méritoit  les  plus  grands  fupplices , 
&  il  ne  pouvoir  ley  éviter,  s'il  fût 
tombé  entre  les  mains  de  Sylla 
vairKjueur.  Mais ,  quant  aux  élo- 
ges que  le  même  Auteur  donne  à 
îon  courage  &  à  fa  bravoure,  il 
efl  fort  douteux  que  l'on  doive  y 
foufcrire.  Dans  tout  ce  qu'a  fait 
L,  Cornélius  Cinna ,  on  ne  voit 
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que  les  intrigues  d'un  &â*ieax;  & 
s'il  domina  pendant  trois  ans  dans 
Rome ,  il  en  fut  redevable  à  i'ab- 
fence  de  SyHa ,  &  non  pas  à  fon 
propre  courage* 

Au  rede  »  la  narration  de  PIiï- 
tarque,  touchant  ki  mort  de  L» 
Cornélius  Cinna,  eft  très-fufpeâe, 
quand  on  l'examine  de  pi'ès.  Il  dit 
que  Pompée  étoit  dans  le  camp" 
de  L.  Cornélius  Ctnna  ,  c'étoit 
apparemment  pour  fervir  fous  ItM. 
Or^  ce  fait  ne  paroît  ntïUement 
vraifemblable  ;  car^  il  e(l  conftant 

Par  le  témoignage  de  Velleïus 
aterculus ,  S.  par  celui  de  Tau- 
teur  de  TÉpitome  de  Tite-Live» 
que  Pompeius  Strabon,  pcre  de 
Pompée  ,  après  avoir  long-tems 
refté  neutre  entre  les  deux  par* 
tis  ,  pour  être  en  état*  de  choi^ 
fir  celui  qui  lui  feroit  le  plus  avan« 
tageux ,  fe  déclara  enfin  contre  L« 
Cornélius  Cinna  ,  à  qui  il  livrs 
bataille  fous  les  murs  de  Rome* 
Il  eft  encore  certain ,  par  Cicéronj 

Par   Velleïus    Paterculus  6c  par 
lutarque  même  ,  que  Pompée 
fervît  fous  fon  père  dans  la  guerre 
contre  L.  Cornélius  Cinna.  Plu-« 
tarque  rapporte  même  que  celui- 
ci  fu  borna  un  Lucius  Térentius^ 
qui  faîfo:it  chambrée  avec  le  jeune 
Pompée ,  &  qui  s'engagea  à  l'af- 
fadiner  ,    pendant   que    d'autres 
conjurés  dévoient  mettre  le  feu  It 
la  tente  du  ^re.  On  ne  peut  en* 
core  douter  que  Pompée  ,  après 
le  retour  de  Sylla ,  n'ait  pris  hau- 
tement fon  parti,  &  Ton  fçait  les 
fer  vices  importans  qu'il  lui  rendit. 
A  la  vérité ,  Appien  dit  que  lorf- 
que  Sylla  revint  en  Italie ,  Pom- 
pée   ne   pafibît   pas    pour  êtrei 
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porté  pour  lui  ;  maïs  s*îl  eft  vraî 
que  Pompée  ait  eu  quelque  cha- 
grin contre  Sylla ,  il  ne  dura  pas 
long^tems ,  &  il  fe  déclara  pour 
lui  quelque  tems  après^on  retour. 
E)e  tous  ces  faits  ,  il  faut  con- 
ciure  qu'il  n*cft  point  croyable 
que  Pompée  ,  après  la  mort  de 
ion  père ,  fe  foit  lié  d'intérêt  aved 
les  ennemis  de  fa  maifon ,  qu*ii  fe 
foît  livré  lui-même  à  «n  homme 
qui  avoir  voulu  le  faire  tuer  par 
une  noire  trahifon  ^  &  que  danf 
la  fuite  il  ait  repris  le  parti  de 
Sylla  qu'il  avoit  abandonné  ;  & 
fi  ces  faits  font  vrais  ,  Plutarque 
eu  inexcufable  de  ne  les  avoir  pas 
<narqùés  précîfément ,  foit  pour 
éclairclr  fa  narration  ,  &  pour 
prévenir  l'embarras  d'un  leâeur 
attentif,  tout  étonné  de  voir  Pom- 
pée dans  le  camp  de  (es  plus  cruels 
ennemis  ,  foit  pour  faire  remar- 
quer la  légèreté  de  Pompée ,  puiC 
que  Plutarque  dit  lui-même  que 
fon  but  principal  eu  de  peTndte  le 
caraéèère  &  les  mœurs  ,  &  de 
faire  le  portrait  de  l'ame.  Mais , 
cette  inconftance  de  Pompée, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  inorale- 
tnent  impoffible  ,  ne  doit  pas  être 
fuppofée,  lorfqu'aucurt  Hiftorien 
]n*en  parle  pas  formellement;^  cet- 
te circondance  de  la  narration  de 
Plutarque  fuffit  feule  pour  la  faire 
rejetter.  11  faut  doncys'en  tenir  à 
ce  que  dit  Appien  ;  car  ,  il  ne  pa- 
joît  pas  poflîble  de  concilier  ces 
deux  narratiohs. 

-  Un-Sçavant  Ta  pourtant  voulu 
faire  ,  ou  plutôt  des  deux  il  n'en 
fkfait  qu'une I  en  ajoutant  à  l'une, 
&  en  retranchant  à  l'autre  ;  c'eft 
JFreinshémius.  Quoique  l'ouvrage 
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de  cet  Auteur  en  général  foit  très* 
bon ,  on  ofe  dire  qu'en  cette  occa* 
fion  il  a  préyariqué  contre  les  rè- 
gles de  l'hiftoire.  Dans  le  8  3. «li- 
vre de  fes  fupplémens  fur  Tite- 
Live ,  en  rendant  compte  de  la 
mort  de  L.  Cornélius  Cinna  ,  il 
adopte  d'abord  le  commenlëment 
de  la  narration  de  Plutarque ,  6c 
après  avoir  dit  que  Pompée  fut 
obligé  de  fonir  du  camp  ,  &  que 
les  loldats  crurent  qu'il  avoit  été 
tué ,  il  pafle  au  récit  d'Appien  ;  & 
fupprimant  tout  ce  que  cet  Hif- 
torien  dit  du  refus  que  les  foldats 
firent  de  marcher  contre  Sylla  , 
il  raconte  que  L,  Cornélius  Cin- 
na s'avançant  pour  appaifer  fes 
foldats  irrités  contre  lui  ,  parce 
qu'ils  le  croyoient  auteur,  de  là 
mort  de  Pompée  ,  fon  Lîôeur 
frappa  un  foldat%  &  le  rede  qui 
efl  dans  Appien  ;  puis  il  revient  à 
Plutarque  fur  la  manière  dont  fut 
tué  L.  Cornélius  Cinna.  Ainfî  ^  il 
a  compofé  fa  narration  de  cir- 
confiances ,  qu'il  applique  à  des 
faits  ,  dont  ne  parle  pas  l'Auteur 
d'oii  il  les  a  tirées  ;  il  rejette  ce 
qui  pourroit  faire  connoître  la 
différence  qu'il  y  a  entre  Plutar- 
que &  Appien ,  &  il  induit  ainfi 
en  erreur  ceux  qui  ne  liront  pas 
les  originaux  ,  6c  qui  s'en  repofe- 
ront  fur  lui. 

On  peut  apprendre  de  ces  re- 
marques critiques  ,  qui  font  dé 
M.  SecoùfTe  ,  arec  quelle  précau- 
tion il  faut  lire  certains  Auteurs  , 
&  combien  il  y  a  peu  à  compter , 
fur  ce  qu'ils  nous  racontent  quel- 
quefois,. Les  Anciens  & .  les  Mo- 
dernes fbm  dans  ce  cas  afTez  fré- 
quetmnenr.  Un  peu  de  Pyrrhonif- 
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me  ,  en  fait  d'hiftoîre  y  loin  de 
nuire  ,.  peut  devenir  très- utile , 
fur  tout  s*il  donne  lieu  à  des  re- 
cherches ,  qui  fafTent  didinguer  la 
vérité  du  menfonge. 
CINNA  [  L.  Corn,  ]  ,  (a) 

Z.  Cornélius  Cinna  ,  A.  HopvYhio^ 
K/KKaç^  préteur  Tan  de  Ronie  708, 
Ce  fut  un  de  ceux  qui  eurent  part 
au  meurtre  de  Céfar.  Peu  de  tems 
après  qu'il  eut  été  affaffiné ,  L. 
Cornélius  Cinna ,  s'avifa  un  jour 
d'inveûivcr  contre  lui  d'une  ma- 
nière outrageufe.  Il  alla  jufqu'à  fe 
dépouiller  des  ornemens  de  fa 
magift rature  ,  qu'il  difoit  avoir 
reçue  d*un  tyran  comre  les  loix. 
Le  peuple  ,  à  qui  la  mémoire  de 
Céfar  étoit  chère  ,  témoigna  Ton 
indignation  par  des  clameurs  & 
par  des  menaces  contre  L.  Cor- 
nélius Cinna. 

CINNA  [Helviw],  Hcl' 
vius  Cinna  ,  (b)  tribun ,  qui  étoit 
un  des  amis  de  Céfar.  La  nuit  qui 
précéda  le  meurtre  de  ce  dernier, 
Helvius  Cinna  eut  un  fonge  aiïez 
étrange.  Il  fongea  ,  dit-on  »  que 
Céfar  rinvitoit  à  fouper ,  6c  qpe 
comme  il  le  refufoit ,  Céfar  le 
prit  par  la  main  ,  6c  l'entraîna 
malgré  lui  ,  quelque  réfiftance 
qu'il  pût  faire.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris que  l'on  brûloir  dans  la  place 
le  corps  de  Céfar ,  il  fe  leva  ôc 
alla  lui  rendre  les  derniers  hon- 
neurs «  quoique  ce  fonge  lui  de«- 
meurât  toujours  fur  le  cdeur  ,  & 
qu'il  eût  même  la  fièvre.  Dès 
qu'il  parut  fur  la  place  ,  quelqu'un 

(a)  Appian.  p.  504.  Plut.  Tom.  T.  p. 
99».  Cré».  Hitt.  Rom.  T.  VIII.  p.  6%. 

{b)  Plut.  T.  I.  p.  740  •  99).  Appian. 
p.  52 X.  Crév.  Hilt.  Rom.  Tom.  Vill.  p. 


CI 

du  peuple  dit  fon  nom  a  un  antre 
qui  le  demandoit  ;  cet  autre  le  dit 
à  fon  voifm  ,  &  dans  le  moment 
il  courut  de  bouche  en  bouche 
que  c'étoit^  un  de  ceux  qui  a  voit 
tué  Céfar  ;  car ,  parmi  les  conju- 
rés y  ainfi  qu'on  Ta  dit  dans  Tar* 
ticle  précédent ,  tl  y  en  avoit  un 
qui  portoit  auffi  le  nom  de  Cin« 
na  ;  &  le  prenant  pour  ce  meur* 
trier,  tout  le  peuple  fe  jetta  fur 
lui ,  ôc  le  mit  en  pièces  dans  la 
place  même. 

Ce  malheureux  ,  félon  Plutar« 
que  9  étoit  un  poëte.  C'étoit  peut- 
être  celui  dont  il  eft  parié  ci- 
après. 

CINNA  [  Cn.  Cor;nélius  ]  ; 
Cn.  Cornélius  Cinna  y  (ç)  petit 
(ils  ,  ou  arrière-petit  fils  ae  Pom- 
pée ,  étant  fils  d'une  petite  fille  de 
ce  grand  homme.  Il  ne  fut  point 
héritier  des  qualités  éminentès  de 
fon  ayeul  ;  car  «  ce  fut  un  homme 
de  peu  de  mérite.  Il  fut  dénoncé  à 
Augufte,comme  éhef  d'une  conju- 
ration tramée  contre  lui.C'étoit  un 
des  complices  qui  donnoit  cet  avis, 
&  il  marqua  le  lieu  9  le  tems ,  les 
arrangemens  pris,  pour  tuer  l'Em- 
pereur. 9  pendant  qu'il  ofFriroit  un 
facrifice  \  de  façon  que  le  crime 
étoit  avéré ,  ôc  ne  pouvoir  foufFrir 
aucun  doute.  Augufle  réfolut  de 
faire  juftice  du  perfide  Cn.  Cor- 
nélius Cinna  ,  &  indiqua  à  cet 
effet  pour  le  lendemain  un  confeil 
de  fes  amis. 

L'intervalle  de  la  nuit  donnia 
lieu  à  des  réflexions ,  dont  il  fut 

(c)  Cré7.   Hia«  dts  Emp.  Tom.  U 
p.  ICI.  &  fuiv. 
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^    Violemment  agité  ,  4i*envifageant 
qu'avec  une  force  d'efFroi  la  né- 
ceffité  de  condamner  un  citoyen 
de  la  plus  haute  nobleffe ,  &  qui , 
à  ce  feui  article  près  ,  étoic  fans 
reproche.  Il  ne  pou  voit  plus  fe  dé- 
terminer à  ordonner  la  mort  d'un 
coupable  ,  lui  qui  autrefois  avoit 
diâé    en  foupant    avec    Marc- 
Antoine  y  redit  de  la  profcription. 
Ayant  donc  contremandé  fes  amis, 
&  ayant  appelle  Cn«  Cornélius 
.  Cinna  feul ,  il  fit  fortir  tout    le 
inonde  de  fa  chambre ,  lui  ordon- 
na de  s'afleoir ,  &  lui  parla  en  ces 
termes  :  n   J'exige  avant  tout  » 
9  que  vous  m'écoutiez  fans  m'in- 
n  terrompre,  que  vous  me  laif- 
9f  fiez  achever  tout  ce  que  )'ai  à 
»  dire ,  fans  vous  récrier.  Lorfque 
j»  j'aurai  fini  ,  vous  aurez  toute 
V  liberté  de  me  répondre.  Je  vous 
9  ai  trouvé  ,  Cinna ,  dans  le  camp 
I»  de  mes  ennemis.  Vos  engage- 
n  mens  mêmes  contre  moi  n'é- 
n  toient  pas  l'efFet  d'un  choix  qui 
»>  pût  changyer ,  mais  une  fuite  de 
9t  votre  naiffance.  Dans  de  telles 
i>  circonftances  >  je  vous  ai  accor- 
i>  dé  la  vie  ,  je  vous  ai  rendu 
n  votre    patrimoine.  Vous  êtes 
99  aujourd'hui  fi  riche,  &  dans 
•»  une  fituation  fi  floriftante ,  que 
•f  plufieurs  des  vainqueurs  portent 
D  envie  à  la  condition  du  vaincu. 
»  Vous  avez  fouhaité  un  facerdo- 
>»  ce ,  &  je  vous  l'ai  donné  par 
n  préférence    fur    des   compéti- 
»  teurs.,  dont  les  pères  a  voient 
n  combattu  pour  moi.  Après  que 
99  je  vous  ai  comblé  de  tant  de 
V  bienfaits ,  vous  voulez  m'aflaf- 
•»  finer.  u 

^«)  QuintîL  L.  X.  c.  4. 
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A  ce  mot,  Cn.  Cornélius  Cinna 
s'étant  écrié  qu'une  telle  fureur 
étoit  bien    loin    de  fa    penfée: 
»  Vous  ne  me  tenez  point  pare- 
il le ,  reprit  Auguile  ;  nous  étions 
»  convenus   que  vous  né  m'in« 
»  terromperiez    point.  Oui,   je 
n  vous  le  répète ,  vous  voulez 
I»  m'aflaffiner.  a  II  lui  expofa  en 
détail  toutes  les    circonftances  , 
tous  les  apprêts  ;  il  lui  nomma  les 
complices  ;  &  en  particulier  celui 
qui  devoit  porter  le  premier  coup. 
11  finit  en  lui*,  difant  :  »  Je  vous 
»  fais  grâce  de  la  vie  une  féconde 
»  fois,  Cinna.  Je  vous  ai  épargné, 
n  quoique  vous  fuffiez  mon  en- 
9>  nemi  ^  je  vous  pardonne  main- 
n  tenant  que  vous  avez  ajouté  k 
»  ce  titre  ceux  de  traître  6c  de 
»  parricide.  Commençons  au  jour- 
Il  d'hui  à  être  amis  fincerement  ; 
n  piquons  nous  d'émulation  ,  moi 
»  pour  '  foûtenir   mon    bienfait. 
Il  vous  pour  y  répondre  ;  efFor- 
19  çons-nous  de  rendre  douteux 
Il  s'il  y  aura  de  ma  part  plus  de 
V  générofité ,  ou  de  la  vôtre  plus 
I»  de  reconnoilTance.  a 

A  un  langage  fi  noble,  il  joignit 
les  effets.  Il  donna  à  Cn.  Corn.  Cin- 
na leConfttlat  pour  l'année  fuivan- 
te ,  fe  plaignant  obligeamment  de' 
la'circonfpeâion  timide  qui  l'avoit 
empêché  de  le  demander  .L.  Cor- 
nélius Cinna,de  fon  côté,fit  preuve 
de  fenfibilité  &  de  bon  coeur.  Il 
devine  ami  fidèle  du  Prince,  à 
qui  il  étoit  deux  fois  redevable  de 
la  vie  ,  &  en  mourant  il  TinfUtua 
fon  feul  héritier. 

CINNA  [  C.  Helvius  ]  ,  (a} 
C,  Hdvius  Cinna  ^  poëte  Latin  ^ 
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qui  vivolt  du  tems  des  Triumyîfs. 
Il  avoit  compofé  un  poëme  en 
vers  hexamètres,  intitulé  S/nyma^ 
dans  lequel  il  décrivoit  Tamour 
înceftueux  de  Myrrha*  Plufieurs 
Auteurs  en  ont  £ait  mal  à  propos 
une  tragédie  ,  qu'ils  ont  appeUée 
la  Smyrne  de  C.  Uelvius  Ciona', 
&  nont  pas  fait  attention  que 
€',u,vfv(t  en  Grec ,  étoit  la  ménoe 
çholeque  Myrrha,  &  que  les  yers 
que  Servius  &  Prifcien  nous  ont 
confervés  de  cette  pièce  ,  quoi* 
qu'en  petit  nombre,  ruâifent  pour 
faire  voir  ,  que  ce  n  étoit  pas  une 
pièce  de  théâtre* 

M.  de  la  Monnoie  a  repris  le 
père  Briet ,  de  ce  qu'il  dit  de  C. 
Helvius  Cinna ,  dans  l'introduc* 
tion  à  fon  livre  \ïiXiiKi\i\Acutc  diÛa 
veterum  Poëtarum  Latînorum»  Le 
père  Briet  ayant  lu  ,  dit  -  il , 
ces  mots  dans  le  recueil  d'ancien* 
nés  épigrammes  ,  donné  par 
Pierre  Pitliou  en  1590,  la  CQm^ 
mcntarium  L,  Craffitii  grammatici 
in  Smyrnam,  C.  HelvU  Cinna  ^  & 
trompé  par  le  point  mis  mal  à 
propos  après  Smyrnam  ,  crut  que 
C.  Helvius  Cinna  étoit  l'auteur  ^ 
non  feulement  de  l'épigramme  uni 
Çraffitio,  qui  étoit  auunt  contre 
C.  Helvius  Cinna  lui-même,  que 
contre  CrafTitius  ,  mais  encore  des 
quatre  fuivantes ,  dont  la  premiè- 
re a  pour  titre ,  de  Achille  ,  la  fe* 
conde  ,  de  Telepho  ,  les  deux  au* 
très ,  in  Xerxem,  La  faute  du  père 
Briet ,  ajoute  M.  de  la  Monnoie  , 
&  entraîné  M.  Baille t&  beaucoup 

(j)  Antiq*  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pâg.  407. 

(b)  Suppl.  à  TAntiq.  «xpl.  par  D. 
Bern.  ^de  Montf,  Tom.  V,  p.  60. 
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d'autres  dans  la  même  méprireà 
Mais,  M.  de  la  Monnoie  s'eâ  lui- 
même  trompé  ;  &  ce  que  le  pera 
Briet  dit ,  eil  jufle. 

CINNAMOMINUM  ,  {a) 
Cinnamomimum  ,  forte  de  parfum 
dont  la  compoûtioo  étoit  de  gran- 
de dépenfe. 

CINNAMUS  [  PuBLius  ]  , 
Publius  Cinnamus.  {b)  Nous  ne 
le  connoiifons  que  par  fon  tom- 
beau. Le  fens  de  l'Infcription  eft 
tel:  Publius  Confcâus  Arifius  a 
fait  faire  ce  monument  pour  Pu-^ 
blius  Cinnamus  fon  jcker  fils  d* un 
fi  doux  naturel.  Il  Va  fait  aufi 
pour  lui-même  ,  pour  fes  ajjfran» 
ch'is  &  fes  affranchies  ,  6*  pouf 
leurs  defcendans, 

CINNÉRETH  [  le  Lac  de  ] , 
ou  LE  Lac  de  Cénéreth.  Voye^ 
Cénéreth. 

CINNIUS,  Cinnius,  (c)  étoit 
un  furnom  d'Apollon.  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  met  ce  fur* 
nom  d'Apollon  au  «nombre  des 
furnoms  locaux  de  ce  Dieu. 

CINOBELLINUS  ,  CirtobeU 
linus  ,  (d)  roi  d'un  peuple  de  la 
grande  Bretagne  y  fous  i*empir« 
de  Caligula.  Il  chaila  fon  fils  Ad«* 
minius,  qui  alla  fe  rendre  aux  Ro« 
mains  ,  d'oii  l'Empereur  prit  oc<* 
cafion  de  s'attribuer  un  triompha 
chimérique  fur  toute  la  grande 
Bretagne  ,  vers  Tan  de  Jefus«« 
Chrift  40.  L'Hiftoire  donne  enco» 
re  deux  fil&  à  Cinobellinus ,  iça* 
voir ,  Caraâacus  (k  Tagodumnus^ 
La  réûdence  ordinaire  de  ce  PriiH 

(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  1.  p.  107. 

(d)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  lU 
p.  50  9  145 ,  146, 
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te  étoit  la  vtlU  de  Cam^lodu^ 
num, 

.  CINQUIÈME  ,  ternie  de  col- 
lege.  Oeil  le  nom  ,  que  l'on  don- 
ne à  la  cinquième  des  clafles  des 
humanités  ^  en  commençant  à 
compter  par  la  rhétorique»  qui  e(l 
la  première  en  dignité. 

Cinquième  fe  dit  encore  du 
lieu  ,  de  lafalle,  oii  s'affemblem 
les  écoliers  de  ta  Cinquième  claf- 
fe ,  pour  recevoir  les  leçons  du 
.  profeffeur ,  &  y  faire  les  exerci- 
ces de  cette  clâfle. 

CINTIUS ,  Cwfitff ,  (tf)offi' 
cier  Romain ,  qui  fut  chargé  de 
l'adminidration  de  la  Syrie,  Tan 
de  Jefus-Chrift  63  ,  fous  l'em- 
ptre  de  Néron.  Les  éditions  or- 
dinaires de  Tacite  portent  Cin- 
cius ,  ou  Cintius.  M.  Crévier  , 
dans  (on  HiAoire  des  Empereurs , 
.Ht  Ceflius)  &  pour  juÀifier  fa 
correâion  ,  il  ajoute  cette  note  : 
»  J'adopte  la  correâion  que  Pi- 
}>  ghius  a  faite  fur  le  texte  de  Ta- 
f>  cite  ,  qui  porte  par  erreur  Cin» 
M  cius  ou  Cincius.  Celui  ,  dont 
.w  il  s'agit  ici  ,  eft  un  Ceftius  qui 
p  commença  la  guerre  contre  les 
n  Juifs  ,  dL  qui  ayant  adiégé  Xé- 
n  rufalem  ,  fut  re pouffé  avec 
$f  perte  &l  ignominie.  <c 
.  CINYPHE,  Cinypbus,  Klw^ 
S}0<;  «  fleuve  ,  le  même  que  le 
Cinyps.  Fyye{  Cinyps. 

CINYPS,  Cinyps,  Klw-^^ib) 
fleuve  d'Afrique,  dans  la  région, 
appellée  Tripolitaine  ,  vers  le 
commencement    de    la    grande 

(a)  Tacît.  Annal.  L.  XV.  c.  »ç. 
Crév.  Hiit.  des  Einp.  Tom.  II.  p.  ^91. 

(h)  Strab,  pag.  855.  Hcrod.  L.  IV.  c. 
175.  PiQlem.  L.  IV,  c.  3.  Tlini  Tom.  h 


Syrte,  en  de-çà  du  promontoire 
de  Céphales  ^  au  -  deffus  de  im 
grande  Leptis. 

Hérodote  dit  que  ce  âeuve 
a  voit  fa  fource  dans  une  colline 
nommée  le  mont  âoê  Graces,qull 
traverfoit  le  pais  d'une  nation  ap- 
pellée Maca  >  &  fe  )ettoit  dans  U 
mer.  Selon  Strabon  9  il  y  avoir  ua 
mur  bâti  par  les  Carthaginois ,  6c 
an  pont ,  à  la  faveur  duquel  oa 
paffoit  quelques  mauvais  fonds 
qui  avançoient  dans  le  pais.  Ce 
â€uve,qui  étoit  fort  petit  par  rap- 
port à  rétendue  de  fon' cours  ,  eft 
préfentement  nommé  Magro. 

CINYPS ,  Cinyps,  K/rt;-f .  (c) 
contrée  de  l'Afrique  Tripolitaine, 
fituée  entre  le  mont  des  Grâces  À 
la  Méditerranée ,  ôc  traverfée  par 
le  âeuve  Cinyps ,  qui  lui  don  nok 
fon  nom. 

Selon  Hérodote  ,  il  n*y  avoit 
point  de  païs ,  qui  fût  plus  propre 
pour  le  bled  ,  oC  qui  en  produit 
davantage.  Auffî  ,  la  terre  en 
étoit-elle  noire ,  6c  humeâée  de 
fontaines  ;  elle  n'appréhendcit  , 
ni  les  féchereffes ,  ni  les  grandes 
pluies,  €|Norqu'il  plut  dans  cet 
endroit  de  l'Afrique.  Ce  pars  ite 
rapportoit  pas  inoins  que  la  con« 
trée  de  Baby  lone.  Celle  des  Évei^ 
petites  étoit  auffî  fc^rt  bonne  ;  6c  ^ 
dans  les  meilleures  années ,  elle 
rendoit  le  centuple  ;  mais ,  le  pais 
de  Cinyphs  donnoit  trois  cens  fois 
davantage  qu'il  n'avoit  reçu. 

C  eff  préfentement  le  pais  de 
1  état  de  Tripoli ,  entre  le  monc 

p.  247.  Pomp.  Mcl.  p.  )i. 

{c)  Herod.  L.  IV.  c.  198.  Plin.  TtU 
p.  247. 
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Garian  &  la  mer  Méditerranée. 

CINYPS  ,  Cinyps ,  K.W4.  (a) 
Virgile  ayant  dit  dan&fes  Géorgi. 
ques  : 

Nec  minus  interea  barhas  incanà" 
que  ment  a 

Cinyphii  tondent  hirciy  fetafque 
comantes  ; 

Ufum  in  caflrorum  &  mîferis  vela^ 
mina  nantis. 

Le  grammairien  Probus  en  a 
pris  prétexte  de  mettre  en  Afri- 
que au  païs  des  Garamantes  ,  une 
ville  &  un  fleuve  du  nom  de  Ci- 
nyps. Servius  avoit  beaucoup 
mieux  dit ,  [  Cinypbii  birci]  Li- 
hyes  à  Jiuvio  Cinyphe  ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  boucs  Cinyphiens ,  oti 
de  Libye  à  caufe  du  fleuve  Ci- 
nyps. Tous  les  bons  commenta* 
teurs  de  Virgile  ne  cherchent 
point  d'autre  origine  à  ce  mot 
Cinyphii ,  que  le  nom  de  ce  fleu- 
ve ,  au  bord  duquel  on  nourriflbit 
des  chev>res.  Rien  n'empêche 
qu'on  ne  Tentende  auilî  du  pais 
de  même  nom  ;  &  cela  convient 
mieux  qu'à  cette  prétendue  ville  , 
dont  Probus  eft  vraifemblable- 
ment  le  fondateur.  Le  P.  Catrou, 
dans  fa  traduâion  de  Virgile  , 
change  le  vers  ,  ôc  au  lieu  de 
Cinyphii  tondent  birci ,  fetafque 
comantes  >  il  veut  qu'on  life  , 
Cynipbiis  tondent  bircis  fetafque 
cornantes» 

On  ne  dira  rien  du  change- 
ment du  génitif  Cinypbii  hirci,  en 
un  datif  pluriel'  Cinyphiis  hircis. 
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Il  peut  être  arrivé  que  h  lettre  / 
dç  fêtas  ayant  fait  omettre  à  quel- 
que copliie  celle  du  mot  hircis  y 
des  Grammairiens  trouvant  birci, 
aient  retranché  aufli  Ys  deCiny-' 
phii  ;  mais ,  pour  le  changement 
d'orthographe,on  eft  furpris  que  ce 
Père  l'ait  hazardé.  Quand  tous  les 
manufcrifs  &L  toutes  les  éditions  de 
Virgile  auroient  Cynipbii  ou  Cyni' 
phiis ,  ce  feroit  toujouts  une  faute 
qu'il  faudroit  corriger/ur  l'autori- 
té de  tous  les  Hiftoriens  &  de  tous 
les  Géographes  qui  ont  eu  occa- 
fion  de  parler  de  Cinyps ,  h'y  en  ' 
ayant  pas  un ,  ni  Grec  ni  Latin  , 
qui  n'ait  écrit  la  première  fyllabe 
de  ce  nom  par  unifimple. 

CINYRAS  ,  Cinyras  ,  (b) 
Ki¥vpa(i^  roi  de  Chypre ,  ou  d'Af- 
Tyrie  félon  d'autres ,  eut  de  Cen- 
chris  fa  femme,  une  6lle  nommée 
My  rrha  ,  dont  il  fut  aimé ,  &  qull 
reçut  dans  fon  lit  (ans  la  connoî- 
tre ,  &  de  laquelle  il  eut  Adonis, 
Il  étoit  n  puiflant ,  que  fes  richef- 
fes  ont  donné  lieu  au  proverbe 
Cinyra  opes.  On  dit  que  fon 
royaume  fut  détruit  par  les  Grecs, 
auxquels ilavoitmanqué  de  parole, 
après  s'être  engagé  de  leur  fournir 
des  vivres  au  iiege  de  Troye.  Il 
eft  compté  parmi  les  anciens  de- 
vins ,  &  on  veut  qu'il  ait  été  l'a- 
mant 6c  le  prêtre  de  Vénus,  ÔC 
qu'il  ait  eu  cinquante  filles  meta- 
morphofées  en  alcyons ,  ou  en 
pierres. 

Quant  aux  rapports  prétendus 
que  M.  le  Clerc  trouve  entre  Cv- 
rynas  &  Noé ,  ils  font  ù  forcés  , 


(a)  Virg.  Georg.  L.  HI.  v.  311.  ér  fetf*  t  Metam.  L.  X.  Myth,  par.  M«  TAbb*  Ban» 
a)  Tacit.  Hxit,  L,  II,  c.    Si  Ovia.  jT,  III,  p.  11.  ^/«riv» 
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tfùiA  Terùit  inutile  d'en  faire  iei  (a 
difcuffion.  Sans  s'arrêter  aux  au- 
tres difficultés  j  comment  les  par- 
tifans  de  cette  application  fe  dé- 
barrafleront-ils  de  ranachronifme 
grofiier  dans  lequel  ils  s'engagent? 
Xout  le  monde  fçait  la  grande 
étendue  de  tems  qu'il  y  eut  entre 
Noë  &  la  prife  de  Troye.  Eft-il 
flifé  de  rapprocher  deux  hommes 
fi  fort  éloignés  l'un  de  Pautre ,  &. 
de  fuppofer  avec  vraifemblance 
qu'ils  aient  été  contemporains } 

On  trouvera  à  Tarûcle  de  Myr- 
rha  une  hifloire  abrégée,  de  fes 
încefles  avec  Cinyras,  auffi  -  bien 
qu'une  explication  de  cette  fable* 
Voye:^^  Mvrrha, 

^  CINYRUS  ♦  Cinyrus  ,  {a) 
Kivvfoç,  filsdeScintharus,étoit^ 
au  rapport  de  Lucien ,  un  grand 
garçon,. de  belle  taille,  &  fort 
bien  fait.  Il  devint  amoureux 
d'Hélène ,  &  elle  de  lui.  Leur 
amour  iie  put  être  longrtems  ca- 
ché ;  car ,  ils  fe  faifoienc  mille  ca- 
refles  à  table;  &  quelquefois  après 
le  repas  ils  s'égaroient  tout  (eub 
d^ns  la  forêt*  À  la  fin ,  ils  réfolu- 
j-ent  de  fe  retirer  daiis  quelqu'une 
des  ifles  voifines.Ils  prirent  la  nuit 
pour  l'exécution  de  leur  deflein  , 
&  cinglèrent  en  haute  mer  ^  fans 
que  perfonne  s'en  apperçût. 
,  CIOS,  Cios^  Kroç,  (n  ville 
de  l'AHe  mineure  ^ans  la  Éithy- 
nie.  Pline  dit  que  ç'avoit  été  une 
ville  de  commerce  pour  la  Phry- 
gie,  qui  en  étoit  voiune ,  &  que  les 
Miléfiens  l'avoient  bâtie ,  quoique 
dans  le  lieu  nommé  Afcanie  de 

(s)  Liician.  T.  I.  p.  76s  ,  76}. 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  »89. 

{c)  Ovid.    Metam.    L,    XV.   c.  ii^ 

Tom.  Xt. 


C  i  i4t 

PhrygSe.  G'eft  la  même  ville  que 
Cius.  Voye^  Cius. 

CIPPUS  [  M.  GiNUTius  ]  i 
Af.  Genutius  Cippus  ,  (c)  apper- 
çût des  cornes  fur  fon  front  en  fô 
regardant  dans  le  Tibre;  Ôc  s'ima- 
ginant  que  c'étoit  une  illufion,  & 
que  fes  yeux  étoient  trompés  par  . 
quelque  fantôme  qui  avoit  pris  & 
ngure ,  il  porta  pluHeurs  fois  fes 
mains  fur  fa  tête ,  &  toucha  c6 
qu'il  avoir  vu.  Cela  lobligea  àt 
s'arrêter  comme  il  revenoit  viâo- 
rieux  des  ennemis  du  peuple  Ro- 
main ;  &  levant  alors  au  ciel  les 
yeux  &  les  cornes  :  6  Dieu  ,  dit* 
il ,  quoi  que  ce  prodige  nous  puijffè 
annoncer  !  Si  c'ejt  une  cbofe  heu^ 
reufe  ,  que  ce  foit  pour  la  patrie 
&  pour  If  peuple  de  Rome  ;  &  s'il 
n  annonce  que  des  malheurs,  qu^ls 
tombent  feulement  fur  moi.  En  mê- 
me tems  y  il  fit  brûler  de  l'encens 
fur  un  autel  de  gazon  ;  il  remplit 
des  coupes  de  vin  ^  &  immola 
deux  brebis,  pour  chercher  dans 
leurs  entrailles  l'explication  de  ce 
prodige.  Lorfque  le  devin  les  eut 
regardées,  il  y  vit  de  grandes 
chofes,  fans  être  pourtant  éclairci 
de  rien.  Mais ,  dès  qu'il  eut  levé 
les  yeux  de  defTus  les  entrailles 
des  viâimes ,  &  ^qu'il  eut  confidé- 
ré  les  cornes  de  M.  Génutîus  Cip- 
pus :  je  vous  falue  comme  Roi  ^ 
dit- il.  Rome  &  l'Italie  vous  obéi" 
ront  6*  obéiront  à  vos  enfans  ;  & 
les  cornes  que  vous  ave^  ,  font  des 
préfages  infaillibes  que  vous  por^ 
terei  la  couronne.  Ne  diffère^  donc 
pas  davantage  ,  hdte{;^vous  d'en^ 

Myth.  par  M;  PAbb,  Ban.  Tom.  Vliri 
p.  70.  cr  faiv% 
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trer  dans  la  ville  ,  les  deflîns  le 
veulent  &  vous  te  commandent  ; 
vous  ny  fere[  pas  plutôt  entré 
quon  vous  en  donnera  L* empire  ^ 
6*  vous  y  regnerei  long'tems  en 
paix  ,  Prince  aimé  de  votre  peuple, 
&  redouté  de  vos  ennemis, 

M.  Génutius  Cippus  ,  ayant 
oai  ces  parole^  ,  fe  retira  comme 
d'horreur  de  celui  qui  les  pro- 
nonçoit ,  &  détourna  Tes  yeux  de 
la  ville.  Non  ,  non ,  dit-  il ,  je  ne 
veux  point  de  cet  honneur ,  & 
je  prie  les  Dieux  immortels  ,  de 
faire  tomber  autre  part  les  me^ 
naces  de  ce  préface.  Je  viverai 
plus  juflement  dans  un  exil  que 
fur  un  trône,  6*  je  me  banni' 
rai  moi  -  même  avec  plus  d'hon- 
neur&  de  gloire  y  que  fi  fentrois 
dans  le  C  apitoie  avec  un  fcep' 
tre  à  la  main.  En  même  tems,  il 
manda  le  Sénat  &  le  peuple  ; 
mais  ,  avant  que  de  fe  préfenter 
à  l'ailemblée ,  il  fe  couvrit  d'une 
couronne  de  feuilles,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  vît  fes  cornes. 
Enfuite  ,  il  monta  fur  une  levée 
de  terre,  qu'il  avoit  fait  faire  pour 
lesfoldats,  &  après  avoir  implo- 
ré les  Dieux ,  fuivant.  l'ancienne 
coutume  :  i>  Il  y  a  ici  quelqu'un, 
19  dit-il,  qui  fera  bien-tôt  votre 
»*  Roi ,  fi  vous  ne  le  bannifTezde 
»  h  ville.  Je  ne  vous  dirai  point 
n  fon  nom  >  je  vous  dirai  ieule- 
91  ment  les  fignes  qui  vous  le  fe* 
9»  ront  reconnoître.  Il  a  des  cor- 
19  nés  fur  le  front  ,  &  les  devins 
99  vous  menacent  que  s'il  entre 
99  une  fois  dans  Rome ,  il  fera 
99  votre  fouverain  ,  &  vous  im- 
99  pofera  des  loix.  Il  a  été  en  fon 
)9  pouvoir  d'entrer  glorieufement 
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19  dans  la  vîUe  ;  mais,  j'ai  eu  aflez 
99  de  courage  pour  l'empêcher  de 
w  pafler  otitre,  quoiqu'il  n'y  ait 
»  perfonne  au   monde    qui   me 
99  touche  de  {\  près  que  lui.  £m- 
99  péchez  donc ,   ô  peuple  Ro- 
99  main ,  qu'il  n'entre  avec  vous 
99  dans  Rome  ;  &  fi  vous  le  ju- 
99  gez  digne  dés  fers ,  chargez  fon 
99  corps  de  fers  &  de  chaînes  >  ou 
99  délivrez-vous  de  toute  crainte 
99  par  le  meurtre  de  ce  tyran,  ct^ 
Si  on  a  quelquefois   entendu 
fiffler  le  vent  dans  un  bois  planté 
de  pins,  dit  Ovide, ou  î\  quel- 
quefois l'on  a  entendu 'de  loin  le 
bruit  que  font  les  flots  de  la  mer , 
on  s'imaginera  celui  qui  s'éleva 
des  voix  confufes  d'un  Ci  grand 
peuple  afiemblé.  Tout  le  monde 
parloir  énfemble ,  tout  le  monde 
étoit  étonné ,  &  parmi  cet  éton- 
ne ment  &  la  confufion  de  tant  de 
voix  ,  on  n'entendoit  que  celle-ci, 
qui  éclatoit  par-deiTus  les  autres  : 
Qui  eft'Ce  ?  qui  eft-ce?  Us  fe  re* 
gardent  tous  au  front ,  ils  cher- 
chent les  cornes  qui   leur  font 
peur  ;  mais  >  pour  les  tirer  de<*pei- 
ne  ,  M.  Génutius  Cippus  repre- 
nant la  parole  :  Voilà ,  dit-il  en  fe 
montrant ,   voilà  celui  que  vous 
cherche^.  En  même  tems ,  il  iè 
découvrit  la  tête  ,  &  fit  voir  les 
cornes  qu'il  avoit  au  front.  Cha- 
cun baifTe  la»vue  à  l'afpeâ  de  ce 
prodige  ;  l'on  en  foupire  de  dou«« 
leur  ,  ÔL  quoique  chacun  aimât 
une  tête  fi  précieufe  &  fi  illuflre» 
néanmoins,qui  le  pourroit  croire  ? 
Chacun  en  détourna  les  yeux ,  6c 
la  regarda  malgré  foi.  Mais,  on 
ne  put  permettre  que  M.  Génu- 
tius Cippus  demeurât  plus  long-. 
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tems  fans  honneur.  On  lui  remît 
fur  le  front  la  couronne  de  fon 
triomphe  &  de  fa  viâoire  ;  &  le 
Sénat  j  le  t  voyant  réfolu  de  ne 
rentrer  jamais  dans  la  ville  ,  lui 
donna  autant  de  terre  qu'il  en 
put  renfermer  depuis  ,lâ  ma- 
tin jufqu'au  foir ,  avec  le  fillon 
d'une  charrue.  Pour  conferver  la 
mémoire  de  la  vertu  d*un  fi  grand 
homme,  on  fit  graver  fur  la  porte, 
par  où  il  étoit  forti  de  la  ville  , 
une  tête  cornue  qui  lui  relTem- 
bloit. 

La  fable  femble  avoir  repris 
cette  aventure  à  THiftoire  ,  com- 
me fi  Thiftoire  l'avoît  aupara-»- 
vant  prife  à  la  fable.  En  effet  > 
elle  paroît  bien  plus  fabuleufe 
qu'hiftorique  ;  &  jamais  hiftoire 
ne  reHembla  mieux  à  une  fable 
qde  celle-ci.  Néanmoins,  quel- 
ques-uns fe  font  efforcés  de  faire 
voir  que  cela  pouvoit  arriver  ,  & 
que  cette  même  humeur  ,  de  la- 
quelle fe  forment  les  cornes  des 
animaux  ,  peut  a'ufli  fe  rencon* 
trer  àans  quelques  hommes.  Ils 
rapportent ,  fur  ce  fujet,  plufîeurs 
exemples  ;  &  l'on  dit  même  qu'au 
fiecle  dernier  ,  il  fe  trouva  dans 
un  bois ,  un  payfan  qui  avoit  une 
corne  fur  la  tête.  De  plus,  les 
Cérafles  qui  habitoient  l'ifle  de 
Chypre  ,  &  qui  avoient  des  cor- 
nes a  la  tête ,  pourroient  auffi 
en  fervir  de  preuve. 

Mais  ,  en  regardant  ce  que  la 
nature  peut  faire ,  il  femble  que 
nous  ayons  perdu  le  foin  de  con- 
fidérer  ce  que  peut  produire  la 
vertu  ,  dont  les  ouvrages  font 
aufli  merveilleux  que  ceux  de  la 
nature.  L*intention  de  cette  fable. 
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eft  de  nous  montrer  par  l'exem- 
ple   de  M.    Génutius   Cippus  , 
qui  refufe   le  royaume,    ôc  qui 
fe  bannit   lui-même  plutôt  que 
de    fe    rendre  fouverain  ,    que 
l'homme  de  bien  n'affeûera  ja*" 
mai^de  fe  rendre  maître  de  fon 
païs  9  quelque  favorable  occafion 
qui  s'en  |préfente  ;  qu'il   choifira 
plutôt  l'exil ,  6c   tous  les  maux 
qui  raccoippagnent ,  qu'une  do- 
itiination  injufle  ;  &  que  fi  fa  pa- 
trie  ne  peut  être   heureufe  que 
par  fon  malheur ,  il  aimera  fon 
malheur  qui  rendra  fon  pais  heu* 
reux.  Ainfi  ,  Élius  ,  Préteur  ^  fe 
rendit  célèbre  par  le  choix  qu'il 
fit  lui-même   de  fop    infortune, 
pouvant  jouir  du  bonheur  que  les 
*  augures  lui  promettoient.  Car,  un 
jour  qu'il  étoit  fur  fôn  fiege  ,  & 
qu'il  y  rendoit  la  juftice ,  un  pivert 
vint  fe  repofer  fur  fa  tête  ;  &  l'a- 
rufpice   ou  le  devin ,   ayant   été 
confulté  là'defFus  ,  répondit  que 
tant  qu'Élius  conferveroit  cecoi- 
feau  I  fa  maifon  feroit  heureufe  » 
&  la  republique  miférablé  ;  mais  , 
que  ù  on  le  tuoit ,  le  contraire  ne 
manqueroit  pas   d'arriver.  Élius  , 
qui  préféroit  la  gloire  de  fon  pais 
à  la  fienne  ,  le  tua  auflî-tôt  en  la 
préfence  du  Sénat.  Quelque  tems 
après ,  fuivant  la  réponfe  du  de-, 
vin ,    il    perdit   à  la   bataille  de 
Cannes  dix-fept  jeunes  hommes 
de  fa  maifon ,  dont   le  moindre 
étoit  capable  de  la   rendre  glo- 
rieufe;   6c  depuis  la  république 
triompha  de  fes  ennemis  ,  6c  fon 
Empire  devint  fi  grand  qu'il  s'é« 
tendit  par  tout  le  monde. 

Ce  font  là  des  exemples  qui 
font  bien  dignes  d'être  imités ,  6c 
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que  l'on  peut  imiter.  Sylla  |  Ma- 
rius  &  Cinna  ,  s'en  moquèrent 
autrefois ,  &  les  ambitieux  d'au- 
jourd'hui s'en  moqueront  de 
même.  Mais ,  ce  n'ell  pas  le  vice 
qu'il  faut  confulter  pour  fçavoir 
le  prix  de  la  vertu. 

CIRATARINIENS ,  C^ata^ 
rini  9  (^)  peuples  de  Sicile.  Cicé- 
ron,  qui  nous,  en  a  confervé  le 
nom ,  les  range  au  nombre  de 
ceux  que  Verres  avoit  dépouillés. 
Leur  ville  n'étolt  point  confidé- 
rable. 

CIRCÉ  ,  Circe  ,  K//>jtM ,  {b) 
fille  du  Soleil  &^  de  la  nymphe 
Péffa,  fille  de  rOcéan.  Homère 
ajoute  qu'elle  étoit  fœur  d'iEétès, 
roi  de  Colchos  ,  qui  vivoit  du 
tems  des  Argonautes,  Mais ,  félon 
Diodore  de  oicile  ^  elle  étoit  non 
foeur ,  mais  fille  d'^étès  ,  qui 
ravpit  eue  d'Hécate, 

Quelques  Auteurs ,  qui  regar- 
ident  cette  généalogie  comme  une 
fable  ,  ont  dit  que  cette  Princede 
n'a  pafTé  pour  être  la  fille  du  So- 
leil ,  que  parce  qu'elle  avoit  une 
grande  connoiflance  des  plantes 
Se  de  la  médecine ,  dont  Apollon, 
ou  plutôt  le  Soleil  ^  étoit  le  dieu. 
D'autres  croyent  que  cette  fic- 
tion eft  uniquement  fondée  ,  félon 
Diodore  de  Sicile ,  fur  ce  que  fon 
bifayeui  s'appelloit  Élius ,  ou 
Soleil. 

Circé  s'adonna  à  la  connoiflan- 
ce des  herbes ,  où  elle  réuffit  fi 
bien ,  qu'elle  trouva  plufieurs 
remèdes;  mais>  comme  elle  fe 
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fervit  de  Tes  fecrets  pour  fe  ven« 
gèr  de  fes^  ennemis  par  le  poifon , 
elle  paAa  pour  une  magicienne. 
On  dit  même  qu'ayant  époufé  le 
roi  des  Sarmates  j  ou  des  Scythes, 
elle  lempoifonna ;  ce  qui  la  ren- 
dit fi  odieufè  à  fes  fujets  ^  qu'elle 
fut  obligée  de  fortir  de  fon  royau- 
me pour  fe  retirer  fur  les  côtes 
d'Italie,  dans  le  lieu  qui  depuis 
porta  le  nom  de  promontoire 
Circéen  ,  fur  la  mer  de  Tofcane. 
Apollonius  allure  qu'Apollon, 
père  de  cette  Princefle  ,  la  retira 
des  mains  de  fes  fujets  »  qui  vou- 
loient  la  faire  périr ,  ÔC  la  trans- 
porta fur  fon  chariot  en  Italie  ;  ce 
qui  veut  dire  qu'elle  échappa 
heureufement  ,  &  contre  toute 
apparence ,  à  la  vengeance  des 
Scythes ,  s'étant  fauvée  fur  quel<^ 
que  vaifleau  à  voiles. 

Homère  donne  le  nom  d'iile 
d'iEéa  9    au  lieu   où  Circé  étoit 
allée  s'établir.  Jafon  &  Médée  , 
après   avoir    tué   ÔC   coupé    par 
morceaux  le  jeune  Abfyrte,  abor- 
dèrent dans  cette  ifle  ,  pour  y  ' 
être  expiés  par  Circé.  Cette  Prin- 
cefle  ,  fœur ,  ou  félon  d'autres  , 
tante  de  Médée  j.  les  reçut  avec 
bonté  9  fans  les  connoître.  Us  s'a- 
vancèrent l'un  6c  l'autre,  les  yeux 
baiifés ,  &  fans  proférer  une  feul^ 
parole ,    fislon    la  coutume    des 
lupplians,  jufqu'au  foyer,  où  Jafont 
ficha  en  terre  Tépée  dont  il  avoit 
tué  fon  beau -frère.  Leur  filence 
6c  leur  fituation  firent   aifément 
connoître  à  Circé  qu'ils  étoient 


{s)  Cicer.  în.  Verr.  L.  V.  c.  8ç.  jBaa.  T,  VI,  p.  414.  éf  f»iv,  Mém.  de 

(è)  Diod.  SicuL  p.  i73.0vid.  Métam.  iPAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom» 
X..  IV.  c.~i  ,  6.  &  feq»  Homer.  OdyiT.  L.  II.  p.  4»,  41.  T.  VIT.  p.  151,  T.  XII.  p, 
;^*  v«  135.  é*  /f3*  Myth.  par  M.  V/^hAizy*  &  fuiv.  X.  XVIII.  p.  ig. 
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fugitifs  &  coupables  àe  quelque 
homicide  ,  &  elle  fe  prépara  à  les 
expier.  Elle  fit  d'abord  apporter 
un  petit  cochon  de  lait  qui  te  toic 
encore  9  &  l'ayant  égorgé,  elle 
frotta  de  Ton  fang  les  mains  de 
Jafon  &  de  Médée.  On  ht  en- 
fuite  quelques  libations  à  l'hon- 
neur de  ijppiter  expiateur.  Après 
quoi ,  ayaht  fait  jetter  dehors  les 
reftes  du  facrlfice ,  elle  brûla  fur 
Pautel  des  gâteaux  paîtris  de  fa- 
rine ,  de  fel  ÔL  d'eau  ,  &.  accom- 
pagna ces  aâions  de  prières  pro- 
pres à  fléchir  la  colère  des  cruel- 
les Euménides.  Dès  que  la  céré- 
monie fut  achevée,  Circé  fit  af- 
feoir  fes  hôtes  fur  des  fieges  ma- 
gnifiques ,  pour  les  traiter  fplen- 
didement.  Il  eft  inutile  de  dire  ici 
qu'ayant  reconnu  fa  nièce ,  elle 
la  chafla  de  fon  palais  ,  fans  ofer 
pourtant  lui  faire  aucun  mauvais 
traitement,  parce  ^ue  Médée 
avoit  imploré  fa  proteâion  en  état 
de  (uppliante. 

Malgré  les  autorités  fur  lef- 
quelles  ce  récit  eft  appuyé ,  M* 
Tabbé  Banier  croit  que  Circé  n'a 
d'autre  rapport  avec  Médée,  que 
la  reflemblance  de  caraâère  ;  & 
il  fe  fonde  fur  le  témoignage  de 
Strabon  ,  qui  remarque  fort  ju- 
dicieufement  qu'Homère  ayant 
oui  parler  de  la  navigation  de  Ja- 
fon dans  la  Colchide ,  &  dans  le 
ville  d'^éa  ,  qui  en  étoit  la  ca- 

Eitale,  ÔL  fçachant  toutes  les  fa- 
les  qu'on  avoic  publiées  au  fujet 
de  Médée  &  de  Circé ,  de  leurs 
enchantemens  &  de  la  coiiformi- 
té  de  leurs  moeurs ,  a  dit  qu'elles 
étoient  parentes  ;  &  il  a  été  fuivi 
eo  cela  par  Onomacrite»  &  par 
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Apollonius  de  Khodes.  Que  fi 
le  même  Homère  a  tranfporté  le 
féjour  de  Circé  au  milieu  de  l'O- 
céan ,  c*étoit  pour  donner  plus 
de  merveilleux  au  récit  qu'UlyfFe 
faifoit  de  fes  aventures  aux  Phéa- 
ciens  ,  qui  aimoient  les  fièiions  » 
&  étoient  trop  ignorans  pour 
pouvoir  le  démentir. 

Comme  Circé  vivoit  à  peu  près 
au  tems  de  la  guerre  de  Troye  , 
on  pourroit  croire  qu'Ulyffe 
aborda  dans  le  lieu  où  elle  habi- 
toit ,  &  que  véritablement  )1  en 
devint  amoureux.  Oeiï  du  moins 
ce  qu'ont  penfé  ceux  qui  alTurent 
qu'il  en  eut  un  fils  nommé  Télé- 
gone.  Les  charmes  de  cette  Prin- 
ceiTe  lui  ayant  fait  oublier  le  foin 
de  fa  gloire  ,  ainfi  qu'à  fes  com- 
pagnons ,  ils  fe  plongèrent  dans 
les  plaifirs  d'une  cour  voluptueu- 
(e  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Homère 
qu'elle  les  avoit  changés  en  pour, 
ceaux.  Et  fi  l'on  a  ajouté  que  Mer- 
cure donna  à  ce  Prince  ,.  une 
plante  nommée  moly ,  avec  la- 
quelle il  avoit  évité  les  enchan- 
temens de  Circé  ,  c'efl  pour  nous 
apprendre  qu'étant  enfin  revenu 
de  (es  égaremens  ,  il  avoit  coa- 
feillé  à  fes  compagnons  de  fortir 
d'un  féjour  fi  dangereux.  Cette 
plante  >  fi  difiSicile  à  trouver ,  au 
rapport  d'Homère,  eft  la  pru- 
dence dont  Ulyfle  fit  ufage  {tour 
retirer  fes  foldats  du  féjour  de  la 
volupté  ;  &  l'on  doit  croire  que 
tous  les  changemens  qu'Homère, 
Ovide  &  tous  les  autres  Poètes  , 
difent  que  cette  Princede  opéroit, 
étoient  plutôt  les  effets  de  fes 
charmes  &  de  fa  beauté ,  que  de 
fa  magie  ^  quoiqu'Homère  fafi^ 

-      Qiii 
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aÛez  entendre  que  les  breurages 
qu'elle  donnait  opéroient  ces  mer- 
veilles, n  Vous  fçavez  ,  dit- il ,  ce 
9)  que  Ton  conte  du  chant  des 
n  Sirènes ,  &  des  breuvages  de 
1}  Circé.  Si  UiyfTe  eue  été  aufli 
n  infenfé  »  &  au^Il  efclave  de  Tes 
9»  payons  que  ceux  de  fa  fuite  ^ 
n  ÔL  qu'il  eût  bu  fans  précaution 
»  dans  la  coupe  de  cette  magi- 
n  ci^nne  >  ou leût  vu  comme  ces 
99  animaux ,  qui  n'aiment  que  la 
>i  fange  &c  l'ordure ,  traîner  une 
91  vie  honceufe  fous  Tempire  d'une 
9)  iniame  proflituée.  a 

Pour  (bûtenir  la  qualité  de  ma- 
gicienne, qu'on  dpnnoit^  Circé, 
on  alla  jusqu'à  dire  qu'elle  poffé- 
doit  l'art  de  faire  defcendre  les 
étoiles  du  ciel ,  afin  de  nous  faire 
voir  que  la  volupté  abrutit  les 
âmes  les  plus  élevées  ;  il  toute- 
fois oh  n'aime  mieux  dii'e  avec 
Bochart ,  [  car  les  moralités  font 
bien  arbitraires  ]  ,  que  la  fable 
des  enchantemens  de  Circé  venoit 
du  mot  Phénicien  lot  ,  ou  latim , 
qui  veut  dire  enchantemnnt,  d'où 
tous  les  Latins  ont  éîé  appelles 
des  enchanteurs.  Bo^art  avoit 
lu  dans  les  Anciens  ,  que  le  païs 
Latin  abonduit  en  plantes  veni- 
meufes  ,  Ôc  propres  à  faire  des 
foits  6c  de»  enchantemens,  ainâ 
qu'on  peut  le  voir ,  dans  Théo- 
ph;.f*le  ,  dans  Strabon ,  dans  le 
Scholiade  d'Apollonius ,  &  dans 
piu /leurs  iiuues. 

Comme  la  PrincefTe^dont  nous 
parlons  ,  excella  dans  cet  art  > 
&  furpafTa  de  beaucoup  les  autres 
habicans  de  ce  païs  ,  c'eft  fans 
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doute  ce  qui  a  fait  dire  qu'elle 
étoit  fille  d'Apollon ,  le  dieu  de  la 
médecine  ,  à  laquelle  appartieat 
la  conaoiflance  des  plantes. 

Au  refle^ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai 
dans  toute  cette  Hiftoire,c'eft  que 
Circé  y  malgré  fes  enchantemens 
&  fes  mœurs  dépravées  ,  ne 
laiHa  pas  de  recevoi^es  hon- 
neurs divins  ;  &  du  teim  de  Ci- 
céron  ,  elle  étoit  encore  adorée 
par  les  habitans  de  la  côte  d'Ita» 
lie ,  oiuelle  avoit  fi(é  fon  féjour. 

Remarquons  d'après  un  fça- 
vaut  Mythologue  ,  qu'il  y  a  eu 
deux  Circés,  qu'on  a  confondues 
dans  la  fuite.  Celle ,  que  Diodore 
de  Sicile ,  d'après  Héfiode ,  dit 
.  être  petite  fille  du  Soleil ,  étoit 
plus  ancienne  qu'UlyfTe ,  puif- 
qu'elle  vivoit  du  tems  des  Argo- 
nautes ,  &  qu'elle  étoit  fœur 
d'^étès.  Celle ,  chez  qui  Ulyffe 
s'arrêta ,  &  qui  regnoit  fur  les 
côtes  d'Italie  ,  vers  le  tems  de  la 
guerre  de  Troie  ,  étoit  fille  de  la 
première  Circé  ,  arrière-petite- 
fille  d'Élius ,  &  fœur  d'iEétès  IL 
Comme  .  peu  d'Auteurs  diftin- 
guent  ces  deux  Circés,  &  ces 
deux  ^étès  ,  Rois  de  Colchos  , 
on  ne  doit  pas  s'étonner  de  trou- 
ver tant  d'obfcurité  dans  cette 
hiftoire.  Bocace ,  qui  eft  le  My- 
thologue dont  nous  |>arlons9  avoit 
pour  lui  l'autorité  de  Théodon- 
tion ,  dont  l'ouvrage  eft  perdu. 

Ovide  ajoute  j  à  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire  ,  que  Circé  ,  étant 
devenue  amoureuiê  de  Picus ,  roi 
d^Iralie  ,  le  changea  en  pivert. 

CIRCÉEN  (a)  [  le  promon- 
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toîre]  ,  Circaum  Promontorîum  , 
XMpjcocroi'  ax/>oK.  Ce  promontoire 
étoic  fitué  en  Italie  >  auprès  de 
la  ville  de  Circées  ^  au  païs  des 
Volfques. 

CIRCÉEN  ^  le  mont  ]  ,^  {a) 
Mons  Circaus ,  h/toç  tUftKcihv»  Cette 
montagne  d'Itafie ,  auprès  de  la- 
quelle on  voyoit  la  ville  de  Cir- 
cées y  s'appelle  préféntement 
inonte  Circello ,  dans  la  campa- 
gne de  Rome.  Elle  e(l  fort  haute, 
(k  paroît  une  ïûe ,  étant  envi- 
ronnée de  la  mer  de  Tofcane  vers 
le  midi ,  &  des  Palus  pontines  au 
nord. 

^  CIRCÉES ,  Circài ,  (h)  ville 
d'Italie ,  au  païs  des  Volfques , 
fituée  près  du  promontoire  Cir- 
céen  «  au  pied  d'une  montagne , 
qui  fe  nomme  aujourd'hui  monte 
Circella.  Tarquin  le  fuperbe  ,  roi 
de  Ro;ne  ,  voulant  étendre  les 
bornes  de  fon  Royaume  par  des 
colonies  ,  en  envoya  une  à  Cir- 
cées ,  dans  l'efpérance;  'qup  cette 
place  y  feroit  très  utile  à  Rome , 
tant  par  terre  que  par  mer.  Dans 
la  fuite  f  C.  Marins  ,  fi  connu  fous 
le  nom  de  Coriolan ,.  s'étant  re- 
tiré chez  les  Volfques ,  après  avoic 
été  ;banni  de  Rome  ,  fut  mis  , 
comme,  on  Tçait ,  à  la  têce  des 
armées  que  ces  peuples  vouloient 
oppofer  aux  Romains.  Pour  fa 
première  expédition ,  il  chafTa  de 
Circées  tous  ceux  que  la  républi- 

ue  y  avoit  envoyés  en  colonie  » 
remit  cette  ville  en  la  dépen- 
dance des  Volfques. 

Pline  dit  que  cette  ville  étoit 

(a)  Strab.  p.  s^t. 

(h)  Strab.  p.  iji  ,  t^i.  Tit.  Liv.  L.  I. 
€•  $5.  U  II.  c.  39.  L.  VI.  C«  l%$  Zlé 


CI 


2\7 


ï 


autrefois  entourée  de  la /mer ,  ôc 
entièrement  ifolée;  fur  quoi  il  cite 
l'autorité  d'E^père.  Le  père 
Hardouin  accule  Pline  de  n'avoir 
pas  bien  entendu  le  poëte  Grec , 
6l  prête  à  ce  dernier  une  allégo- 
rie a  (Fez  ingénieufe.  n  L'ifle  de 
t>  Circé  y  dit>il ,  c'eft  la  terre  en- 
»  tourée  par  tout  de  l'Océan  , 
n  &  'Homère  l'appelle  Aîet'x  , 
n  c'ed  la  même  qu'il  nomme  ail- 
I)  leurs  ^vr^œo^  atac  >  parce 
n  qu'elle  produit  tout  ce  qui  eft 
t>  nécedaire  à  la  nourriture  des 
»  hommes.  Homère  donne  à 
n  Circé  un  frère,  nommé  .£étès9 
»  c'eil-à-dire  ,  terreilre.  Il  feint 
»  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  le 
n  Soleil  pour  père ,  &  pour  mère 
iy  la  nymphe  Perfa ,  fille  de  TO- 
n  céan  ;  ce  frère  de  Circé  ,  ou 
n  de  la  Terre  -,  eft  la  vigueur  de 
i>  la  terre  ,  caufée  par  le  Soleil , 
I»  6c  nourrie  par  les  eaux  de  l'O- 
n  céan.  u  C'efl  ainfi  que  les  My- 
thologues s'exercent  à  trouver 
un  fens  phyfique  ou  moral  dans 
les  fixions  d'Homère  ,  quoique 
vraifemblablement  ce  poëte  n'y 
ait  jamais  entendu  tant  de  fi- 
nefTe. 

Théophrafte ,  qui ,  félon  le  té- 
moignage de  Plinéy  efl  le  premier 
étranger  qui  ait  écrit  avec  foin 
touchant  les  Romains,  parle  de 
cette  iûe  dans  le  livre  de  l'hifloire 
des  plantes  ,  qu'il  a  écrit  fous 
Nicodore  ,  magiflrat  des  Athé- 
niens, c'eft'à'dire  ,  Tan  de  Rome 
440  y  &  dit  que  l'ifle  de  Circées 
avoit  quatrq  vingts  flades  ,  c'efl- 

Plin.  T.  I.  p.  1x4  ,  151 ,  15}.  Ptolem* 
L.III.  Cf  I. 
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^  dire  »  dix  mille  pas  de  grandeur. 
Pline  conclut  de-là  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  terre  #i  toUr  de  cette 
ifle  9  outre  les  dix  mille  pas  de 
circuit  y  dont  on  vient  de  parler  , 
efl  un  accroidement  qui  a  été 
ajouté  à  ritaiie. 

Sur  les  ruines  de  cette  ville,  eft 
préientement  un  village  nommé 
Santa  Félicita.  Ortélîus  a  été  trom- 
pé ,  quand  il  a  cru  que  c'étoit 
préfencement  Civita-Vecchia,  qui 
en  eft  à  environ  foix^nte-dix  mil- 
les. 

CIRCEIENS ,  Cierceienfes  , 
étoiem  les  habitans  de  Circées. 
f^oyei  Circées. 

CIRCÉSIE  ,  Circefium  ,^  (tf) 
KtfKv(m¥  X  ville  d'Afie.  Eutrope 
l'appelle  CircefTum ,  ce  qui  eft 
une  faute  des  copiftes  ;  car ,  Pasa- 
nius ,  Ton  traduâeur  Grec  ,  dit 
ibrt  bien  K/^KwWoyt  avec  un  ¥  de 
trop  à  la  vérité.  Eutrope  ,  parlant 
de  la  mort  de  l'empereur  Gor- 
dien, dit:  n  Le  foldat  lui  érigea 
19  un  monument  ^  vingt  milles 
»  de  Circeflum  ^  qui  eft  une  for* 
M  tereflfe  appartenante  encore  aux 
»  Romains ,  au  pied  de  hquejle 
if  pafle  l'Euphrate.  « 

La  Notice  de  l'Empire  met 
CircéHum  dans  le  département 
de  rOfrhoëne.  Capitolin  appelle 
cette  fortérefle  Circeium  Caf- 
trum  ,  &  dit  qu'elle  étoit  fur  les 
frontières  de  Perfe.  Il  prétend  que 
ç'eft  là  que  fat  élevé  le  monu- 
ment ,  dont  il  rapporte  même 
finfcription.  ' 

Ammien  -  Marcellin  l'appelle 
Çercutium ,  &  dit  que  ç'eft  une 
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place  forte,  très--{Qre  &  bien 
bâtie  i  dont  l'Abofa  &  l'Euphra-* 
te  entourent  les  murs,  &  font  uiie 
efpèce  d'ifle.  Il  a  joute  que  l'empe- 
reur Dioclétien  la  trouvant  pe- 
tite &  trop  expofée,  l'entoura  dQ 
murs  &  de  hautes  tours. 

Cela  eft  conforme  à  ce  que  dit 
Procope  y  que  Circéfion  eà  une 
fercerefle  dans  la  Méfopotamie  » 
à  l'endroit  où  le  fleuve  Morras  fe 
décharge  dans  l'Euphrate.  Ce  fore 
.  relevoit  des  Romains  ,  &  avoit 
été  conftruit  par  l'empereur  Dio- 
clétien. Mais  ,  Juftinien  voyant 
qu'il  avoit  été  tellement  ruiné  par 
Tin  jure  du  tems  ,  qu'il  écoit  aban- 
donné 9  le  rebâtit ,  &  en  fit  une 
ville  fort  grande  &  fort  confidé- 
rable.  On  ne  l'avoit  pas  enclos 
tout- à -fait  des  murailles  du  tems 
de  Dioclétien,  mais  feulement  juf- 
ques  fur  les  bords  de  l'Euphrate  ^ 
où  l'on  avoit  élevé  deux  tours  aux 
deux  côtés ,  dans  la  penfée  que 
ce  fleuv,e  le  défendoit  aiTez  de  ce 
côté-là.  L'Euphrate  ayant  miné  , 
avec  le  tems ,  le  pied  de  la  tour , 
qui  étoic  du  côté  du  midi ,    de 
telle  forte  qu'elle  fembloit  près  de 
tomber  ,  à  moins  qu'on  neia  ré- 
parât promptement;  Juftinien  à 
qui  Dieu  avoit  réfervé  la  gloire 
d  être  le  reftaurateur  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire,  foûtint    la 
tour ,  &  continua  la  nniraille  le 
long  de  l'Euphrate.  Il  en  éleva 
une  autre  en  dehors ,   à  l'endroîi 
où  les  deux  fleuves  fe  rencon- 
troient ,  &  rendit  la  place  impre<« 
nable.  De  pips,  il  y  laifFa  une 
forte  garnifori  fous  un    vaill^nK 


C«)  Cr<v.  Hifii^des  J^taj^,  Tom,  V.  p.  184.  T.  V>.  f.  iB^. 
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tommahdant.  Il  répara  encore  le 
bain  pubiip  ,  qui  ne  pouyoit  plus 
fervir ,  &  l'embellit  de  plufieurs 
ornemens.  -Le  cours  >  du  fleuve 
ay^nt  afFoibli  par  la  fuite  des  an- 
nées ,  l'édifice  qui  a  voit  été  bâti 
au-deflus  des  fourneaux,  Jufli- 
nien  le  fit  réparer  de  telle  forte , 
que  Peau  ne  le  put  pins  endom- 
mager ,  &  il  conferva  dé  la  forte 
le  divertiffemenc  du  bain  à  la  gar- 
Jiifon. 

CIRCONFLEXE  [Accent  ] , 
'Accentus  Circumflexus,  Cet  ac- 
cent indique  une  fyllabe  langue. 
En  François  ,  Taccent  grave  fe 
marque  avec  un  petit  chapiteau 
iur  la  fyllabe ,  qui  marque  fou- 
vent  le  retranchement  de  quelque 
lettre  ,  qui  faifoit  la  fyllabe  lon- 
gue &  ouverte  j  comme /'ir^  pour 
paftc  ,  tête  pour  tcfte  ,  nous  fu» 
mes  pour  nous  fufm^. 

En  Grec ,  autrefois  on  le  mar- 
quoit  de  même  que  nous  le  mar- 
quons en  François.  Mais ,  depuis 
S  me  les  copiftes  eurent  changé  la 
orme  des  caraâères,  &  qu'ils 
eurent  mis  en  ufage  les  lettres 
courantes  ,  ils  changèrent  aufS  la 
forme  de  l'accent  circonflexe  ;  & 
au  lieu  d'en  former  l'angle  avec 
foin  ,  il  l'arrondirent ,  &  en  écri- 
vant vite ,  ils  y  ajoutèrent  un 
trait  9  qui  enforma  un  f  renver- 
fée  9  &  couchée  horizontalement, 
ce  qui  produit  cette  figure  '^  ^  au 
lieu  de  celle-ci  ''• 

CIRCONLOCUTION, 
Circumlocutio  ,  Circuitio  ,  tour 
d'expreffion,  dont  on  fe  fert,  ou 
lorfqu'on  n'a  pas  pour  ainfi  dire 
fous  la  maini^  le  terme  propre  à 
exprimer  direâemem&  immédia- 
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tement  une  cho(^ ,  ba  lorfqu'on 
s'abOient  d'employer  le  terme, 
propre  par  refpeâ  pour  ceux  à  . 
qui  Ton  parle ,  ou  pour  quelqu'- 
autre  raifon.  Ce  mot  eft  cotnpofé 
du  Latin  Circum  loquor ,  je  parle 
au  tour. 

En  rhétorique ,  la  Circonlocu- 
tion eft  une  figure  qu'on  emploie 
pour  éviter  d'exprimer,  en  termes 
direâs ,  des  chofes  dures ,  ou  dé* 
fagréables ,  ou  peu  convenables  ^ 
qu'on  fait  entendre  en  empruntant 
d'autres  termes  jqui  rendent  la 
même  idée,  mais  d'une  manière 
adoucie  ,  &  en  la  palliant. 

Cicéron  ,  par  exemple ,  ne 
pouvant  nier  que  Clodius  n'eût 
été  tué  par  Milon  ,  ou  du  moins 
par  fes  ordres ,  l'avoue  indireâe- 
ment  par  cette  Circonlocution  : 
Les  domefliques  de  Milon^n  ayant 
pu  fecourir  leur  maître  ,  quon  dl» 
/bit  avoir  été  tué  par  Clodius ,  fir 
rent  en  fon  abfence ,  &  fans  fa, 
participation  ou  fon  çonfentt'^ 
ment  ^  ce  que  chacun  pourrait  at» 
tendre  des  fiens  en  pareille  occa^ 
/ion» 

CIRCONSPECTION, 
Retenue  ,  Considération  , 
Égabos  ,  Menagemens. 
Une  attention  réfléchie  &  mefu- 
rée  fur  la  façon  de  parler ,  d'agir , 
&  de  fe  conduire  dans  le  com- 
merce du  monde  par  rapport  aux 
autres ,  pour  y  contribuer  à  leur 
fatisfaâion,pIutôt  qu'à  la  fienne,eft 
l'idée  générale  que  ces  cinq  mots 
repréfentent  d'abord  ,  fuivant 
la  remarque  de  M.  l'abbé  Girard. 
Voici  ce  femble  les  différences 
qu'on  y  peut  mettre. 
^  La  circonfpeâion  eu  principa* 
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lement  dans  le  difcours;  la  rete- 
nue e(l  dans  les  paroles  comme 
dans  les  allions ,  6c  a  pour  défaut 
oppofé  l*impudence  ;  la  confidé- 
f  ation  y  les  égards  ,  &  les  ména- 
ge mens  font  pour  les  perfonnes , 
avec  cette  différence  ,  que  la  con- 
iidération  ôc  les  égards  font  plus 
pour  rétat ,  la  ficuation  &  la 
qualité  des  gens  que  Ton  fréquen- 
te »  5^  que  les  ménagemens  regar- 
dent plus  particulièrement  leurs 
inclinations  &  leur  humeur. 

La  confîdération  femble  encore 
indiquer  quelque  chofe  de  plus 
fort  que  les  égards  ;  elle  marque 
mieux  le  cas  qu'on  fait  des  per* 
foniies  que  Ton  voit  ;  Teftime 
qu'on  leur  porte  en  réalité  , 
ou  feulement  en  apparence,  ou 
un  devoir  qu'on  leur  rend.  Les 
égards  tiennent  davantage  aux 
règles  de  la  bienféance  Si  de  la 
poIireiTe. 

Toutes  ces  qualités ,  circonf" 
pcéiian  ,  retenue  ,  conjidération  , 
égards  f  ménagemens  ,  font  uni- 
quement les  fruits  de  l'éducation  , 
&  Ton  peut  les  poITéder  éminem- 
ment fans  être  plus  vertueux. 
Mais ,  comme  on  ne  cherche 
guère  dans  la  fociété  que  l'écocce, 
on  a  mis  à  ces  quahtés  ,  bonnes 
en  elles  -  mêmes  ,  un  prix  fort 
fupérieur  à  leur  valeur.  Les  gens 
du  monde,  n*ont  par-deiTus  les 
autres  hommyes  qu'ils  méprifent  > 
qu'un  peu  de  vernis  qui  les  cou- 
vre ,  &  qui  cache  à  la  vue  ,  leur 
médiocrité ,  leurs  dé&uts,  &  leurs 
vices. 
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CIRCUMPADANI  CAMPI, 
(<z)  nom  que  Tite-Live  donne 
aux  plaines  qui  s'étendoient  de- 
puis les  bords  du  P6  jufqu'au  pied 
des  Alpes. 

CIRIADE,  Cirîada^  lieu  mu- 
nicipal 9  pu  bourg  de  TAttique 
dans  la  tribu  Hippothooniide , 
félon  Etienne  de  Byzance  &  Hé- 
fychius. 

CIRIBE  ,  Ciribus  ,  K<piCoç, 
(b)  certain  perfonnage ,  qui  ga- 
gnoit  fa  vie  à  (aire  du  pain ,  &  en 
laifoit  vivre  toute  fa  famille. 

CIRNUS  ,  Cirnus,  (c)  roi  de 
rifle  de  Théramène,  kit,  félon 
Juflin ,  père  d'Ariûée,  fur  nommé 
Battus  ou  le  Bègue.  Ce  Prince  » 
chagrin  .&  même  honteux  que  fou 
fils  ,  devenu  grand,  ne  fçût  pas 
encore  parler ,  alla  à  Delphes ,  & 
Et  des  prières  à  Apollon  fur  le 
fujet  qui  Tamenoit.  Il  lui  fut  ré- 
pondu que  Battus  paflat  en  Afri- 
que ,  qu'il  fondât  une  ville  ,  & 
que  ce  feroit-là  qu'il  recouvreroit 
l'ufage  de  la  parole.  Comme  cette 
réponfe  paroiflbtt  une  efpèce  de 
moquerie  [  car  qu'elle  apparence 
qu'on  pût  trouver  aflez  de  nK>nde 
dans  une  ifle  auffi  déferte  que 
Théramène,  pour  aller  fonder  ^ne 
ville  dans  un  païs  auffi  étendu  que 
l'Afrique  ,  ainfi  que  l'oracle  l'or- 
donnoit  ]  Cirnus  en  négligea  les 
avis.  Le  dieu  ,  traitant  ce  Roi  & 
fes  fujets  comme  des  rebelles  ,  les 
afHigea  quelque  tems  après  d'une 
pefle  Cl  violente  ,  qu'ils  furent 
contraints  de  lui  obéir  ^  quoiqu'ils 
fuflenc  en  fi  petit  nombre ,  qu'un 


(s)  Tic.  Liv.  L.  XXI.  c.  37. 
ih)  Xcooph.  p.  75$. 
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feul  vaîfleau  étoit  plus  que  fuffi- 
fant  pour  les  porter  tous.  Quand 
ils  eurent  abordé  en  Afrique ,  ils 
donnèrent  la  chaffe  aux  habitans 
du  mont  Cyra  dont  ils  s'emparè- 
rent, tant  à  caufe  de  l'agrément 
du  lieu  y  que  pour  la  commodité 
de  l'eau  ,  qu'une  fontaine  leur 
fournifToit  en  abondance*  Ce  fut- 
là  que  la  langue  de  Battus ,  leur 
chef,  commmença  à  fe  dénouer , 
&  que  ce  Princç  fe  mit  à  parler 
pour  la  première  fois. 

Ce  récit  eft  tiré  de  Juftin,  mot 
pour  mot.  D'autres  anciens  Au- 
teurs racontent  la  chofe  différem* 
ment ,  furquoi  on  peut  confulter 
Tanicie  de  Battus. 
•  CIRQUE,  Circus,  (tf)  grand 
bâtiment ,  toujours  plus  long  que 
large  ,  où  l^on  donnoit  diflérens 
fpeâacles. 

Un  des  bouts  ,  le  plus  étroit , 
ëcoit  terminé  en  ligne  drbite  ;  l'au- 
tre étoit  arrondi  en  demi- cercle. 
Les  deux  côtés  »  qui  partoient  des 
extrémités  de  la  face  droite,  & 
qui  alloient  rencontrer  les  deux 
extrémités  de  la  face  circulaire  , 
étoient  les  plus  longs  ;  ils  fervoient 
de'bafe  à  des  fieges  ou  gradins 
placés  en  amphithéâtre  pour  les 
fpeâateurs.  La  face  droite  &  la 
plus  étroite  étoit  compofée  de 
douze  portiques  pour  les  chevaux 
&  pour  les  chars  ;  on  les  appelloic 
carceres  ;  là  il  .y  avoit  une  ligne 
blanche  ,  d'où  les  chevaux  com- 
mençoient  leurs  courfes.  Aux  qua- 

(«)  Roll.  Hitt.  Rom.  Tom.  I.  p.  it6. 
Tom.  n.  Préf.  p,  19.  «5r  fuiv.T.  Ylll. 
p.  418.  Antiqr  expliq.  par  D.  fiern.  de 
Montf.  T.  m.  p.  175.  é'  fitivt  Myth. 
par  M.  PAbb.  Ban.  Tvau  VIII»  p.  167. 
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tre  angles  du  Cirque ,  fur  le  pour- 
tour des  faces ,  il  y  avoit  ordinai- 
rement quatre  corps  de  bâtiment 
quarrés ,  dont  le  haut  étoit  chargé 
de  trophées  ;  quelquefois  il  y  ea 
avoit  trois  autres  dans  le  milieu 
de  ce  pourtour ,  qu'on  appelloit  , 
meniana. 

Le  milieu  de  l'efpace  ,  renfer- 
mé entre  les  quatre  façades  donc 
nous  venons  de  parler ,  étoit  oc- 
cupé par  un  rnamf  d'une  maçon- 
nerie très-forte  ,  de  douze  pieds 
d'épaifTeur  ,  fur  fix  de  haut  ;  on 
l'appelloit  Spina  circi.  Il  y  avoit 
fur  la  Spina  des  autels  ,  des  obé* 
lifqùes,  des  pyramides,  des  fiatues, 
&  des  tours  coniques.  Quelque- 
fois les  tours  coniques  étoient  éle- 
vées aux  deux  extrémités  fur  des 
mafTifs  de  pierres  quarrées  ,  &  fé* 
parées  par  un  petit  intervalle  de 
la  Spina  ;  enforte  qu'elles  parta- 
geoient  chacun  des  efpaces  des 
extrémités  de  la  Spina  aux  façades 
intérieures  du  Cirque  en  deux 
parties,  dont  la  plus  grande  de 
beaucoup,  étoit  entre  la  façade  6c 
les  tours.  Au-defTous  des,  gradins 
en^amphithéarre  ,  placés  fur  les 
façades  du  Cirque  >  on  avoit  creu- 
fé  un  large  fofTé  rempli  d'eau  ,  &c 
deftiné  à  empêcher  les  bêtes  de. 
s'élancer  fur  les  fpeâateurs  ;  ce 
fodé  s'appelloit  Euripe. 

Les  jeux  ,  les  combats  y  les 
courfes  ,  &c.  fe  faifoient  dans 
l'efpace  compris  de  tous  côtés , 
entre  i'Euripe  &  la  Spina  ;  cet 

ér  friv»  Mém.  de  IMcad.  des  Infcript. 
&  fieli.  Letc.  Tom.  III.  p.  »8o>  914  » 
315.  Tom.  IX.  p.  %%.  ér  friv.  T.  XIII. 
p.  480.  T.  XVII.  p.  109  I  219  a  220.  T* 
XXI»  p.  344. 
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cfpace  s'appelloit   Aréa; 

A  Textérieur ,  le  Cirque  étoît 
eovirofiné  de  colonnades ,  de  ga- 
leries ,  d'édifices  ,  de  boutiques  de 
toufes  fortes  de  marchands,  & 
de  iieur  publics. 

Les  bâtimens  qu'on  appelloit 
Grques  à  Rome ,  s'appelloient  en 
Grec  Hippodromes.  On  en  attri- 
fcue  rinftitution  à  Romulus ,  qui 
le»  appella  Confualia ,  nom  pris 
de  Confus ,  dieu   des   confeils , 

Ïie  queiques-ons  confondent  avec 
eptune  équeftre.  Les  jeux ,  qui 
fe  célébroient  dans  les  Cirques , 
lé  faifoient  auparavant  en  pleine 
campagne ,  enfuite  dans  de  grands 
Cttclo«  de  bois ,  puis  dans  ces  fu- 
perbes  bâtimens  dont  nous  allons 
parler. 

On  célébroit  dans  les  Cirques  , 
des  courfes  de  chars  ,  des  com- 
Ikus  de  gladiateurs  à  pied ,  des 
combats  de  gladiateurs  à  cheval , 
la  btte  9  les  combats  contre  les 
bêtes ,  ks  exercices  du  manège 
par  les  jeunes  gens  ,  les  combats 
aavaux. 

.  On  comptoit  à  Rome  jufqu  a 
quinze  Cirques  ;  mais  ,  ils  n'iè- 
soient  pas  tous  ,  ni  de  la  même 
fondeur  ^  ni  de  la  même  magni- 
ficence. 

Notis  allons  en  rendre  compte  en 
commençant  par  le  grand  Cirque* 

Grand  Cirque. 

Le  grand  Cirque  étoît  dans 
Tonzième  région.  On  Tappelloit 
le  grand  ,  parce  qu*on  y  célébroit 
les  grands  jeux  ,  ou  les  jeux  con-> 
iacrés  aux  grands  Dieux,  ou  parce 
qu'il  étoit  le  plus  grand  des  Cir- 
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ques.  Il  étoit  dans  la  vallée  Mur^ 
cia  ,  entre  les  monts  Palatin  & 
Aventin.  Il  fut  commencé  fous 
Tarquin  Tanci^.  Les  Sénateurs 
&  les  Chevaliers  Romains  s'y 
faifoient  porter  des.  banquettes  de 
bois ,  appellées  fori ,  qu*on  rem- 
portoit  à  la  fin  des  jeux.  Il  fut 
dans  la  fuite  orné  ,  embelli ,  6c 
renouvelle  fous  plufieurs  Empe- 
reurs ,  mais  fur  tout  fous  Jules 
Céfar.  Sa  longueur  étoit  de  trois 
ilades  ÔC  demi  y  &  fa  largeur  dt 
quatre  arpens.  Il  pouvoir  con- 
tenir icoooo  ,*  félon  quelques- 
uns  ,  200000  9  ou  même  380000 
félon  d'autres.  Sa  façade  de 
dehors  avoir  deux  rangs  d*ar- 
chiteâure  à  colonnes,  au-deiTuf 
defquels  il  y  avoit  un  plus  petit 
ordre.  A  fon  extrémité  circulaire» 
il  y  avoit  trois  tours  quarrées ,  & 
deux  à  Tautre  extrémité.  Dans  tes 
derniers  tems ,  tes  tours  apparte- 
noient  à  des  Sénateurs,  &  paf<« 
foient  à  leurs  enfens.  Le  bas  de 
ce  Cirque  en  dehors  étoit  un  rang 
de  boutiques  ménagées  dans  les 
arcades  les  plus  battes.  Son  Eu* 
ripe  avoit  dix  pieds  de  largeur» 
fur  autant  de  profondeur.  La  pre- 
mière rangée  des  fieges  étoit  de 
pierre ,  les  autres  de  bois. 

L*Empereur  Claude  fit  mettre 
en  marbre  les  carceres  ,  ou  en- 
droits ,  d*o\i  partoient  les  chevaux 
&  les  chars ,  &  dorer  les  bornes  » 
&  défigna  une  place  fur  la  Spina 
pour  les  Sénateurs.  Les  carceres 
étoient  à  la  petite  façade  du  côté 
du  Tibre  »  au  nombre  de  douze» 
La  première  chofe  ,  que  Ton 
trouvoit  en  s'approchant  de  la 
Spina ,  par  ce  côté  j^  étoit  le  petit 
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temple  appelle  lEdts  Murcîa ,  ott 
àutçl  dédié  à  Vénus.  Vers  ce  tem- 
ple étoit  celur  du  dieu  Confus  ;  il 
touchoit  prefque  les  trois  pyrami- 
des rangées  en  ligne  droite  qu'on 
appelloit  meta  ,  les  bornes.  Il  y 
en  avoit  trois  autres  à  l'autre  bour« 
ce  qui  ne  ^ifoit  que  fiz  ,  quoique 
Théodoric  en  ait  compté  fept. 

La  Spina  étoit  contenue  entre 
ces  trois  bornes  d*un  côté  ^  ôc  les 
trois  autres  bornes  de  Vautre.  Il  y 
avoit  d'abord  fur  la  Spina ,  Tautei 
des  lares ,  puis  Vara  potcntium  , 
fautel  des  Dieux  puiUans  ;  deux 
Colonnes  avec  un  fronton  formant 
comme  l'entrée  d'un  temple;  un 
autre  morceau  feinblable ,  dédié  à' 
Tutéline  avec  un  autel  ;  une  co- 
lonne portant  la  flatue  de  la  Vic- 
toire y  quatre  colonnes  dont  l'ar- 
chitrave ,  la  frife  ,  la  corniche  , 
étoienti  ornées  6c  furmontées  de 
dauphins.    Elles    formoient    une 
efpèce  de  temple  à  Neptune  \  k 
ftatue  de  Cybèle  aflife  fur  un 
lion  9  au  pied  du  grand  obéliique , 
vers  le  centre  du  Cirque,  un  tem- 
ple du  Soleil  ;  un  trépied  à  la  porte 
de  ce  temple  ;  une  (latue  de  la 
Fortune  fur  une  colonne,;  un  bâ- 
titf)ent  à  colonnes ,  couronné  de 
pferres  rondes  ,  oblongues  ôc  do- 
rées, qu'on  appelloit  les  œufs  des 
courfe$  ,  dva    curriculorum  ^  & 
qu'on  ôtoit  pour  compter  le  nom- 
bre des  courfes  ;  des  temples ,  des 
colonnes ,  des  (latues ,  &c«  ;  une 
ftatue  de  la  Viâoire  fur  une  co- 
lonne ;  l'autel  des  grands  Dieux  ; 
un  obélifque  plus  petit  que  le  pré- 
cèdent  |  confacré  à  la  Lune  ;  enfin 
les  trois  autres  bornes,  meta. 
Âugufle  fit  fubftituer  un  obé- 
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fifque  à  un  grand  mât ,  qui  étoic 
dreiïé  au  milieu  ^u  Cirque  ,  & 
qui  lui  donnoit  l'air  d'un  vaifleau* 
L'empereur^onfiance  y  en  éle- 
va un  fécond  plas  haut  que  le 
premier.  Celui-ci  eft  maintenant 
à  la  porta  âel  Popolo  ^  Taùtre  ell 
devant  l'églife  Latéranne.  Aux 
façades  du  Cirque  en- dedans,  il 
y  avoit  comme  aux  amphithéâ- 
tres le  podium  ou  place  des  Séiut- 
teurs  ,  au-deflus  les  fieges  des 
Chevaliers  Romains  ;  plus  haut 
une  grande  galerie  régnant  toot 
au  tour  du  Cirque  ;  au^deiTus  de 
cette  galerie  de  nouveaux  gradins 
continués  par  ordre  au-deuus  des 
autres  jufqu'au  haut  de  la  façade  « 
6Î1  les  derniers  gradins  étoîenc 
addflfés  contre  l'extrémité  du  petit 
ordre  d'architeâure  dont  noos 
avons  parlé. 

Dans  les  jours  de  jeux  ,  oa 
jonchoit  l'arène  de  fable  blanc. 
Caligula  &  d'autres  Empereurs  j 
firent  répandre  pour  plus  de  ma- 
gnificence «  du  cinnàbre ,  du  fuc- 
cin  &  du  bleu.  On  y  avott  prati- 

?[ué  un  grand  nombre  de  portes. 
1  fut  brûlé  fous  Néron  ,  &  il 
s'écroula  fous  Antonin  le  pieux;, 
mais  y  on  le  releva  toujours  ,  \utU 


qu'à  ce  qu'il  fut  rafé  entièrement  « 

Uns  qu'on 

fion.  il  n'en  rede  plus  que  des 


Uns  qu'on  fçache  à  quelle  occa* 


veftiges ,  à  l'endroit  appelle  Valle 
di  cerchi 

Cirque  d* Adrien, 

Le  Cirque  d'Adrien  étoit  dans 
la  quatorzième  région  ,  près  de 
l'endroit  oh  eft  aujourd'hui  le  chi- 
teau  Saint- Ange.  Il  fut  ainfi  ap- 
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pelle  de  l'empereur  Adrien  qui  le 
fit  con(lruire.  Jl  n*étoit  pas  ma- 
gnifique. Les  uns  prétendent  qus 
ce  ne  fut  qu'un  en(fos  de  bois  ; 
d'autres  ,  qu'il  étoit  de  pierre 
noire.  On  croit  encore  en  remar- 
quer des  veftiges 

Cirque  d* Alexandre  Sévère^ 

-  Ce  Cirque  étoit  dans  la  neu- 
vième région  ,  où  efl  à  préfent  la 
place  Navonne.  On  en  voie  la 
figure  fur  quelques  monnoies  d'A- 
lexandre Sévère.  On  Tappelloit 
auiïî  le  Cirque  agonal  ,  parce 
qu'on  y  avoit  célébré  les  jeux  de 
Janus  Agonius.  On  prétend  que 
c'eft  par  corruption  d* Agonius 
'qu'on  a  fait  le  nom  de  Navonne. 
On  dit  qu'on  découvrit  des  reftes 
de  ce  Cirque ,  en  creufant  les  fon- 
démens  de  Téglife  de  fainte  Agnès. 

Cirque  d*Antonin  Caracalla. 

Le  Cirque  d'Antonin  Caracal- 
la ,  ou' peut- être  de  Gallien  ,  étoit 
dans  la  première  région,  à  l'en- 
droit oit  e(l  aujourd'hui  la  porte  . 
faint  Sébaftien  ,  anciennement 
appellée  la  porte  Capène.  On 
croit  en  voir  des  reftes  entre 
réglife  faint  Sébaftien  &  le  Capo 
di  Bove.  Le  pape  Innocent  X  fit 
ériger  fon  obéiifque  fur  la  magni- 
fique fontaine  de  la  place  Navon- 
ne. L'aire  de  ce  Cirque  efl  aâuel- 
lement  une  prairie  de  223  cannes 
de  long ,  fur  3  31  de  large. 

jL 

Cirque  d'Aurélien. 
Le    Cirque    d'Aurélien  étoît 
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dans  la  cinquième  région  ;  maïs  » 
il  faudroit  plutôt  Tappeller  le 
Cirque  d'Éliogabale ,  parjce  qu'Au- 
rélien  ne  fit  que  le  réparer. 

Cirque  Caflrenfis, 

Le  Cirque  Caftreniis  iioît  de- 
vant la  porte  Lubicana  ou  de 
Prénefte  ,  aujourd'hui  la  porte 
Maggiore  ,  non  loin  de  l'amphi- 
théâtre Caftrenfis,  derrière  Sainte- 
Croix  en  Jérufalem.  On  prérend 
qu'il  n'étoit  qu'à  l'ufage  des  fol- 
dats  t  &  que  c'eft  aufli  le  même 
que  celui  d'Éliogabale. 

0r  O 

/• 

Cirque  de  Domina. 

Ce  Cirque  étoit  dans  la  qua- 
torzième région.  Il  y  a  lieu  de 
conjeélurer  tjue  c'éwit  le  même 
que  celui  d'Adrien. 

Cirque  d'Éliogabale, 

Le  Cirque  d'Éliogabale  étoît 
dans  la  quinzième  région.  Son 
obéiifque  eft  regretté  des  Sçavans  ; 
il  étoit  chargé  d'hiéroglyphes.  Il 
reftoit  encore ,  il  n'y  a  pas  long- 
tems  y  des  veftiges  de  ce  Cirque» 

Cirque  de  Flaminius. 

Le  Cirque  de  Flaminius  étoît 
dans  la  neuvième  région  «  dans 
des  prés  appelles  alors  prata  Fla^ 
minia.  Il  fut  bâti  l'an  530  par 
Cneius  Flaminius  ,  Cenfeut  ,  le 
même  qui  fut  défait  par  Annibal 
près  du  lac  Trafimène.  Il  avoic 
une  double  galerie  de  colonnes 
corinthiennes.  Il  étoit  hors  de  la 
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Ville.  Cëtoît-là  que  commençoît 
la  marche  des  triomphes»  On  y 
donnoit  la  paie  aux  foldats.  On  y 
célébroit  les  jeux  Appollinaires 
&  lés  Nundines.  Quand  il  étoit 
inondé  du  Tibre  ,  la  célébration 
des  jeux  fe  transféroit  au  mont 
Quirinal.  On  croit  qu'il  fut  ruiné 
dans  la  guerre  des  Goths  &  de 
Tempereur  Juftinien  ;  &  Ton  pré- 
tend qu'en  i500,on  en  voyoit  en- 
core des  veftiges,  à  l'endroit  oîi 
eiï  aujourd'hui  Téglife  de  faint 
Nicolo  aile  Calcare. 

10.? 

Cirque  de  Flore. 

Le  Cirque  de  Flore  étoit  dans 
la  fiiième  région  ,  dans  un  en- 
foncement, entre  le  Quirinal  &  le 
Pintius.  C'étoit-là  qu'on  célébroit 
les  jeux  Floraux.  On  prétend  que 
ce  fut  un  théâtre.  Il  s'appelle  au- 
jourd'hui la  Piazza  Grimana. 

II. <> 

Circus  Intimus. 

Ce  Cirque  étoit  dans,  la  vallée 
Mjrcia;  mais  ,  comme  le  grand 
Cirque  s'y  trouvoit  aufG  ,  on  les 
confond. 

Cirque  de  Jules  Céfar. 

On  prétend  que  ce  Cirque  s'é-- 
teadoit  depuis  le  maufolée  d'Au- 
gufte  jufqu'à  la  montagne  voifine; 
mais  ,  il  y  a  du  doute,  même  fur 
fon  exiflence* 


Cl 
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Cirque  de  Néron. 

Le  Cirque  de  Néron  étoît  dans 
la  quatorzième  région,  entre  le 
Jatiicule  6c  le  Vatican  ,  où  ed  au- 
jourd'hui réglife  dé  faint  Pierre  de 
Rome  »  devant  laquelle  Sixte- 
Quint  fit  placer  fon  obélifque. 

14.* 

Cirque  de  Sallufle. 

Le  Cirque  de  Sallufte  étoît 
dans  la  fixième  région ,  près  de  la 
porte  Colline  ,  vers  le  Quirinal 
&  le  Pintius.  Il  en  refte  des  vefti- 
ges ,  quoique  la  plus  grande  partie 
en  foit  comprife  dans  les. jardins 
Ludovifiens,  où  l'on  en  voit  l'o- 
bélifque. 

M* 

Cirque  Vatican* 

Ce  Cirque  eft  le  même  qce 
celui  de  Néron. 

CIS,Cw,K?ç  (tf)fil$  de  Jé- 
hiel,  appelle  auili  Abigabaon,  & 
de  Maacha.  L'Écriture  lui  donne 
plu  fleurs  frères. 

CIS ,  Cw  ,  K  iç ,  {h)  de  la  triba 
de  Benjamin ,  étoit  un  homme 
puiiTanc  &  fort.  Le  premier  livre^ 
des  Rois  dit  que  Cis  étoit  filsd'A- 
biel  ;  &  le  premier  livre  des  Pa- 
ralipomènes ,  qu'il  Tétoit  de  Ner. 
Tout  le  monde  fçait  que  Cis  Jjj^ 
père  de  Saiil ,  premier  roi  des  ^H 
fans  de  Juda.  ^^ 

CIS,C«,  X!;,  (0  lévite  de  la 
famille  de  Mérari.  Il  étoit  fils 
d'Abdi. 


(4)  Parai.  L.  I  c.  8*  v.  30.  1 1.  c.  8.  v.  %%,•  c.  g.  v.  39. 

\b)  Reg.  L«  I.  c.  9.  T.  I  >  1*  Parai. ,L.  |      (c)  Parah  L.  II.  c.  29.  ?.  is» 


CISALPIN  ,  Cifalpinus  ,  nom 
dont  les  Romains  fe  fervoient 
pour  marquer  qu'un  peuple  ,  un 
pais  étoient  en  de-çà  des  Alpes  à 
leur  égard  ;  ainfi ,  ils  difoient  la 
Gaule  Cifalpine  pour  diAinguer 
ce  que  les  Gaulois  pofTédoienc  en 
Italie  i  d'avec  la  Gaule  propre- 
ment dite  y  qui  étoit  au  de-là  des 
Alpes  par  rapport  à  eux. 

CISALPINE  [  la  Gaule  ]  , 
Gailia  Cifalpina.  Foye^  Gaule 
Cifalpine» 

CISIA,  Cifia^  (a)  forte  de 
voiture  des  Anciens*  Cicéron  en 
fait  mention  dans  fon  oraifon  pour 
Sext.  Rofcius  Amérinus.  C'eft  la 
même  qui  fuît. 

CISIUM,  Cifium,  {h)  éiôit  une 
efpèce  de  char  fort  léger  ,  à  deux 
roues  y  dans  lequel  on  mettoit  une 
caifTe  de  bois  ou  d'o fiers  ,  où  s'af. 
feioit  l'homme  qui  alloit  fur  cette 
voiture.  Il  étoit  tiré  à  trois  mules. 
On  s'en  fervoit  quand  on  vouloit 
faire  diligence.  Dans  les  paHages 
^:des  Auteurs  qui  parlent  du  Ci- 
(ium ,  ce  font  rou jours'  des  hom- 
mes qui  vont  dans  cette  voiture , 
&  jamais  des  femmes. 

CISON  ,  Cifon  ,  Kt<fS^¥^  ou 
CissoN  ,  ou  KissoN  ,  (c)  tor- 
rent de  Paleftine ,  qui  avoit  fa 
fource  dans  la  vallée  de  Jezraël  ^ 
couloit  le  long  de  cette  vallée, 
jÊk  midi  du  mont  Thahor,  &  alloit 
^[^ndégorger  au  port  de  Ptolémaï- 
xk  dans  la  Méditerranée.  Le  père 
Nau  dit,en  parlant  des  montagnes 
À  une  lieue  defquelles  paffe  ce  tor- 

(ai)  Cicer,  Orat  pro  Sext.  Rofc.  Amer. 

C.    II. 

(b)  Antiq.   expl.    par   D.   Bern.  de 
Mon^.  Tom.  IV.  pag.  x^s. 
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rent,  autant  qu'il  put  juger  à  t;l 
vue ,  qu'il  efi  là  fec  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ,  &  qu'il  n'a  de  ' 
l'eau  en  tout  tems,'que  depuis 
Eudor ,  dont  il  eft  proche  jufqu'à 
la  mer-  de  Galilée ,  oii  il  fe  dé- 
charge du  côté  d'Orient.-  Il  ajoû-» 
te  :  il  en  a  aufli  toujours ,  à  ce 
qu'on  m'a  dit ,  vers  le  mont  Car-^ 
mel ,  le  long  duquel  il  coule ,  & 
va  s'emboucher  dans  la  mer  Mé-^ 
diterranée  à  l'Occident. 

Le  torrent  de  Cifon  ell  célèbre 
dans  l'Écriture.  Dans  le  livre  des 
Juges ,  le  Seigneur  dit  à  Barac  , 
par  la  bouche  de  Débora:»  Quand 
fi  vous  f^rez  au  torrent  de  Cifon  ^ 
n  je  vous  amènerai  Sifara ,  gêné- 
»  rai  de  l'armée  de  Jabin ,  ave€ 
»  tous  fes  chariots  ôc  toutes  fes 
n  troupes  9  ôc  je  vous  le  livrerai 
n  entre  les  mains,  a  On  fçait  que 
la  chofe  fut  exécutée  à  la  lettre* 
Ce  fut  auprès  du  torrent  de  Ci-» 
fon  ,  qiii'Élie  fit  mourir  les  pro*. 
phetes  de  BaaL 

CISPIUS  [  le  Mont  ]  ,  Cifpiui 
Mons,  Oétoit  une  montagne  de 
la  ville  de  Rome,  félon  Fellus» 
qui  en  fait  une  des  fix  collines  qui 
formoient  le  mont  Efquilin.Varron 
femble  diftinguer  le  mont  Cifpius 
du  mont  Efquilin.  Le  mont  Clif- 
pius  ,  dit- il ,  a  fept,  fommets  au-* 
près  du  temple  de  Junon  Lucine  ; 
c'eft  oîi  demeure  l'officier,  à  la 
garde  duquel  ce  temple  eft  conr 
fié. 

CISPIUS  [L.  ]  ,  Z.  Cifpius  ^^ 
(d)  lieutenant  de  Céfar^^   qui  le 

(tf)  Judic.  c.  4.  V.  7.  ir  ffq*  c.  ç.  v. 
ai.  Reg.  L.  III.  c.  18.  v.  40.  Pfalm.  8t« 
V.  10. 

{d)  Hin.  Pani;  de  Bell,  A£ric.  p.  798. 

fit 
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St  partir  un  jour  à  la  tête  de 
vingt- fept  galères ,  avec  ordre  de 
fe  tenir  à  l'ancre  à  Thapfe  pour 
fervir  d'efcorte  à  fes  convois. 

CISPIUS  [  M.  ]  ♦  3f .  Cifpms  , 
{a)  tribun  du  peuple  ^  qui  fut 
chaffé  de  la  place  publique  par 
les  partifans  de  Clodius.  Cicéron , 
qui  le  nomme  dans  Ton  oraifon 
pour  P.  Seftius  •  en  fait  un  erand 
àoge.  -   ^ 

CISSÉE  ,  Cijfeus ,  {b)  roi  de 
Thrace ,  fut  père  d*Hécube  ,  qui 
époufa  Priam» 

CISSÉE ,  CîJJeus  ,  (c)  fils  de 
Mélampe ,  compagnon  des  pé- 
rilleux travaux  d'Hercule.  Le 
grand  Gyas  étoît  frère  de  CifTée; 
2s  étoient  armés  ,  Tun  &  Tautre  , 
d'énormes  mailues,  qui  abattoient 
des  rangs  entiers  de  foldats.  Mais, 
ni  leurs,  forces  ,  ni  les  leçons  de 
Mélampe  leur  père ,  ni  les  armes 
inémé  d'Hercule,  ne  purent  les 
garantir  du  coup  aue  leur  porta 
Énée ,  &  dont  ils  turent  renver- 

CISSÉUS,  Cïjfcus  ,  rivière 
dont  parle  Apollodore. 

CISSÉUS,  Cijfeus,  Kia-civç, 
{d)  petit  Prince ,  dont  l'État  étoit 
voifm  de  la  Macédoine.  Il  fut  dé- 
fait par  Caranus  «  roi  des  Macé- 
doniens. 

;  CISSIE  ,  Cifia ,  Kktt'm  ,  (e) 
contrée  d*  Afie.  Hérodote ,  parlant 
des  Matienes,  âitt  n  Ils  font  voî- 
•I  fins  de  la  CifTie ,  oîi  eft  fituée 
I»  la  ville  de  Su<e,  près  du  fleuve 
i>  Choafpe.  «  Dans  un  autre  en- 


(s)  Cîcer.  Orat.  pro  Seft.  c.  64. 
■*)  Virg.  itneid.  L.  XI.  v.  675. 
^c)  Virg.  i£neid.  L,  X,  v.  31/.  ^  fiq. 
\d)  Pauf.  p.  606, 

Totn.  XL 
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droit ,  il  s'exprime  ainC  :  m  II  y  a 
i>  de  l'Arménie  jufqu'à  Matiene, 
.  »  c{uatre  gites  ;  &  de  Matiene 
9»  jufqu'à  la  CifSe,  &  jufqu'au 
n  fleuve  Choafpe  >  que  l'on  pafle 
Il  aufli  dans  des  bateaux  ,  &  fur 
Il  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Sufe» 
Il  il  y  en  a  treize^en  quarante  deux 
n  parafanges  &  demi.  11  Foye^ 
Cifliiens. 

CISSIENNES  [  les  Portes  ]  • 
CiJJitt  Porta.  (/)  Hérodote  parle 
de  ces  portes  ^  éc  il  nous  apprend 
que  c'étoit  des  portes  de  Babylo- 
•  ne,  qu'on  appelloit  ainfi.  C'étoienc 
peut-être  celles  oii  aboutiflbit  la 
route  du  pais  des  Cifliens. 

CISSIENS  ,  Ciffù,  K:(rmi .  Çg\ 
peuples  d'Afie  9  dont  il  efl  parié 
dans  Diodore  de  Sicile.  Ils  habi- 
toient  un  canton  de  la  Médie ,  à 
une  journée  de  Babylone  ,  félon 
Philodrate.  Ce  canton  eft  con- 
nu fous  le  nom  de  Ciflie.  Dio- 
dore de  Sicile  nous  donne  les  Cif- 
fiens  pour  une  nation  très-belli« 
queufe. 

Hérodote  parle  auflj  des  Cif- 
fiens.  Selon  lui  »  ils  formoient 
avec  les  Sufiens  ,  la  huitième  fa- 
trapie ,  qui  payoit  au  roi  de's  Per- 
fes ,  trois  cens  talens  tous  les  ans. 
Les  Ciflliens  fe  trouvèrent  à  Tex** 
pédition  de  Xerxès  contre  la  Grè- 
ce ;  &  ils  marchoient  fous  la  con- 
duite d'Anaphes  ou  d'Anaphanes, 
fils  d'Ocanes  ;  ils  portoient  les 
mêmes  armes  que  les  Perfes ,  & 
étoient  vêtus  de  la  même  forte , 

(e)  Herod.  L.  V.  c.  49 ,  5a. 
(/)  Herod.  L.  III.  c.  i^\t  i^8. 
(g)  Diod.  Sicul.  p.  246.  iurod*  L.  III, 
c.  91.  L,  VU.  c.  6a,86. 
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fmon  qu'ils  portoient  des  tAÎtres 
au  lieu  de.  tiares. 

CISSIENS,  Cifflly  on  Ci£i , 
peuples  du  Pont  Cappadocien. 
Les  CiiTiens  habitoient  aux  envi- 
rons du  fleuve  de  Ciila ,  dont  ils 
prenoient  le  nom. 

CISSIENS  ,  CiJJÎi ,  {a)  mon- 
tagnes de  la  Sarmacie  en  Afie» 
félon  Pline  ,  qui  y  mec  la  fource 
du  fleuve  Imitye. 

CISSONIUS  ,  Ciffonîus  ,  {b) 
furnom  de  Mercure.  Dubîtatia 
Caflula  »  Syrienne  de  nation  , 
avoit  bâti  à  Befançon  ,  à  fes  pro- 
pres frais ,  ua  temple  avec  un 
portique  en  Thonneur  de  Mercure 
Çiflbnius.  Cetoit  apparemment 
un  furnom  local  de  ce  Dieu  ;  car, 
rien  n^étoit  plus  commun  que  ces 
fortes  de  furnoms. 

CISSOTOMIES ,  Cijfotomîa, 
(f)  fêtes  inftituées  en  Thonneur 
a  Hébé ,  déefle  de  la  jeuneffe.  Ce 
nom  fe  prenoit  apparemment  de 
ce  qu'on  y  coupoit  des  feuilles  de 
lierre. 

CISSUS ,  Ci^T^-f ,  KiWc^,(i) 
montagne  de  Macédoine  ,  félon 
Lycophron.  Ifaac  Tzetzès  dit 
qu'elle  fut  enfuite  furnommée 
^nus ,  parce  qu'Énée  s'y  arrêta 
quelque  tems  après  la  prife  dé 
Troye.  Ortclius  croit  qu'il  fe 
trompe  en  cela ,  comme  en  bien 
d'autres  chofes. 

L*Abrégé  de  Strabon  porte  dans 
le  feptième  livre,  vers  la  fin,  qui 

(a)  Plîn.  T.  L  p.  307. 

(h)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tem;  IV.  p.  415. 

{c)  Antiq,  expl.  par  D.  Bern.  de 
ilontf.  Totn.  II.  pag.  ai^. 

{d)  Strab.  p.  320. 
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manque  dans  le  livre  riiême  de  ce 
Géographe  ,  qu'Énée  &  Ciffus 
étoient  deux  villes  différentes!  On 
y  ajoute  :  »  On  croiroit  qu'Am- 
-n  phidamas  étoit  de  cette  Ciflus  ; 
V  car  ,  Homère  dit  qu'il  avoit  été 
n  élevé  par  fot^  ayeul  qui  étoit 
t>  ÇifTéen ,  dans  la  Thrace  qui 
n  efl  préfentement  nooimée  la 
>i  Macédoine,  u 

Héfychius  met  une  montagne 
de. ce  nom  en  Macédoine  ,.&  une 
ville  du  même  nom  dans  la  Thra- 
ce ;  &  Leunclavius  dit  que  c'eft 
préfentement  Cis.  Ortélius  croit 
que  la  montagne  6l  la  ville  étoient 
auprès  de  ThefTalonique  vers  la 
mer. 

CISSUS ,  CiJJus  ,  KlTiToç  ,  (e) 
jeune  homme ,  qui ,  ayant  perda 
la  vie  dans  la  fureur  d'une  fête  de 
Bacchus  ,  fut  métamorphofé  en 
lierre.  C'eft  en  partie  pour  cela 
que  Ton  prétend  que  cette  plante 
^toit  confacrée  a  Bacchus. 

CISSUS  ,  Cifus  ,  K/r(rcç  ,  (/) 
étoit  un  dévot  à  Sérapis.  On  ra- 
conte que  cet  homme  ayant  été 
empoilonné  par  fa  femme  aveè 
des  œufs  de  ferpent  qu'elle  lui 
avoit  fait  manger,  eut  recours  à 
Sérapis ,  qui  lui  ordonna  d'achetet 
une  murène  l  animal  venimeux  ^ 
&  de  mettre  fa  main  dans  le  vafe 
où  elle  feroit.  II  le  fit  ;  la  murène 
le  mordit  à  la  main,  &  il  fe  trouva 
fubitement  giiéri. 

CISSUS  ,  Cifus  ,  K!c(roç  ,  (g) 

I  (e)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  »57,  a68, 

C/>  Antiq.  explîq.  pî^r  D.  Bern.  dç 
Montf.  T,  IT.  p.  199. 

Q)  Plut.  T.  X.  p.  689, 
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l'un  des  lieutènans  d* Alexandre  ^ 
fut  des  premiers  à  venir  appren* 
dre  à  ce  Prince  la  fuite  &  hnfi- 
délité  d'Harpalus ,  à  qui  ii  avoit 
confié  la  garde  des  tréfors  &  des 
revenus  de  Babylone.  Il  en  fut 
affez  mal  récompenfé  ;  car ,  Ale- 
a^andre  le  fit  mettre  en  prifon ,  le 
traitant  de  menteur  &  de  calom- 
niateur. 

CISSUSE  ,  CiJJufa  ,  KiTvzvTocy 
(tf)  fontaine  de  Grèce  9  dans  la 
Béotie ,  fituée  entre  la  ville  de 
Thèbes  &  celFe  d'Haliarte.  »  Les 
»  fables ,  félon  Plutarque  ,  difent 
»  que  les  nourrices  de  Bacchus  y 
»  lavèrent  ce  dieu  dès  que  fct  mère 
79  en  fut  délivrée  ;  &  la  preuv>e 
j>  qu'elles  en  donnent ,  c'eft  que 
»  fes  eaux  font  d'une  telle  cou- 
»  leur  de  vin  ,  très- claires  &  très- 
»>  bonnes  à  boire.  Non  loin  de- là 
»>  naident  les  cannes  Crétoifes , 
M  dont  on  fait  les  javelots  ,  d'oîi 
s>  les  Haliartiens  concluent  que 
»  Rhadamanthe  a  autrefois  habité 
»  dans  ce  païs-là  ,  &  ils  montrent 
>i  même  fon  tombeau  ,  qu'ils  ap- 
f>  pellent Alée.Le  tombeau  d' Alc-> 
»  mène  efl  tout  auprès  ;  car ,  on 
})  prétend  qu'elle  fut  enterrée  en 
i>  ce  iieu-là ,  ayant#poufé  en  fe- 
7t  condes  noces  Rhadamanthe , 
w  après  la  mort  d'Amphitryon,  a 

M.  Dacier ,  dans  une  remarque 
fur  la  fontaine  de  Ciflufe  ,  s'ex- 
prime ainfi:  n  Je  ne  fçais  (1  on 
»  trouve  ailleurs  quelque  mention 
»  d'une  fontaine  aux  environs 
»  d'Haliarte ,  qui  ait  eu  le  nom  de 

ia)  Plut.  T.  I.  p.  449.  Pauf.  p.  55^2. 
Strab.  p.  411  ,  4î^. 

{b)  Antjq»  cKpl.  par  D.  Bcrn»  de 
Mom£  Tom.  III.  p.  148. 
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»  Ciffufe.  Je  n*en  coniiois  point. 
t>  Mais^Paufanias  parle  de  la  fort- 
M  taine  de  Tilphufa,  qu'il  place  à 
n  cinquante  ûades  ,  c'eft- à-dire  y 
»  à  fix  miUe  deux  cens  cinquante 
»  pas  de  la  ville.  C'eft  la  même 
»  fontaine  que  Strabon  appelle 
»  Tilphofa,  fous  le  montTilpho- 
»  fion ,  an  voifinage  d'Haliarte. 
i>  Et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille 
>i  corriger  ce  paffage  de  Plutar- 
i>  que  y  par  celui  de  Paufanias  ,& 
»  par  celui  de  Strabon.  <c 

CISSYBIUM ,  Cijfybîum,  {h) 
efpèce  de  coupe  ,  qui  avoit  des 
anfes.  Nous  n'en  fçavons  pas  da- 
vantage y  Athénée  ne  nous  ayant 
confervé  que  le  nom  de  cette 
coupe. 

CISTOPHORE ,  apphorus, 
(c)  du  Grec  v.>w  »  cîjla^  corbeil- 
le ,  &  cf.'atf,  fero  f  je  porte.  Le 
terme  de  Ciftophore  veut  donc 
dire  qui  porte  une  corheille.  Egge- 
ling  croit,  &  avec  afièz  de  vrai- 
femblance  ,  que  c'eft  de  certains 
paniers  ,  gravés  fur  le  revers  des 
médailles ,  que  vient  le  nom  de 
Ciftophore,  &  non  pas  de  la  fi- 
gure d'homme  ou  de  femme  por- 
tant un  panier  fur  la  tête ,  comme 
l'ont  cru  Hadrianus  Junius  &  plu- 
fieurs  autres.  Car ,  ces  figures  ne 
fe  voyent  prefque  jamais  fur  les 
médailles  ;  au  lieu  que  les  autres  y 
font  fort  communes.  11  eft  certatn 
que  le  Ciftophore  étoit  fi  ordinai- 
re ,  que  la  levée  des  tributs  s'ap-> 
pelloit ,  du  moins  en  certains  pais, 
la  levée  du  Ciftophore.  Le  Cifto- 

(O  Antiq.  cxpl.  par  D,  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  183.  Métn.  de 
IWcad.  des  Infc.  &  Bell.  Letc.  Toiq* 
XII.  p.  224, 

Rij 
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phore  étoît  donc  une  forte  de 
0ionnoie  ou  de  médaille. 

CISTOPHORES,  Cijlopho^^ 
ri ,  (j)  nom  que  l'on  donnoit  à 
de  jeunes  filles ,  qui  à  la  fête  des 
Orgies  ,  fuivoient  les  chariots 
dans  iefquels  étoient  les  tonneaux, 
les  cruches ,  les  vafes ,  &c.  &  qui 

Eortoient  elles  -  mêmes  les  cor- 
eilles  &  les  caflettes ,  où  étoit 
enfermé  ce  qu*il  y  a  voit  de  plus 
mydérieux  dans  cette  fête. 

CISUS,  Cjfus,  Kil^k^  {b) 
fils  de  Téménus  >  roi  d'Ârgos.  Il 
avoit  pluiieurs  frères ,  6c  une 
fœur ,  nommée  Hyrnétho.  Com- 
me l'aîné  de  tous  y  il  fuccéda  à 
fon  père  au  royaume  d'Argos.  . 
Sous  fon  règne ,  les  Argiens ,  tou- 
jours jaloux  de  leurs  privilèges  & 
de  leur  liberté ,  reflraignirent  l'au- 
torité royale  à  un  tel  point  ^  qu'ils 
ne  laifferent  que  le  nom  de  roi  à 
Cifus  &  à  fes  defcendans.  Il  arriva^ 
même  dans  la  fuite  que  Meltas  / 
fils  de  Lacidas ,  &  petit- fils  de 
Médon»  fut  condamné  par  le  peu- 
ple à  perdre  le  royaume  &  la 
vie. 

CITADELLE ,  fortereffe  que 
Ton  bâtit ,  ou  pour  ia  défenfe  d'u- 
ne ville  contre  l'ennemi ,  ou  mê- 
me pour  contenir  les  citoyens  dans 
le  refpeâ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
fe  mutinent  contre  le  Souverain. 
C'eft  pour  cela  qu'on  a  foin ,  en 
choifiiflant  le  terrein,  d'en  trouver 
lin  qui  commande  la  ville.  Quel- 
quefois les  Citadelles  font  join- 
tes au  corps  de  la  ville ,  ayant  une 
même  enceinte  »  quoiqu'elles  en 
foient  toujours  féparées  par  divers 

(«)  Myth.  par  M«  TAbb.  fian,  T.  IV.  i 
f .  126 1 1»7.  I 
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ouvrages  auili  ménagés  que  ceux 
du  dehors ,  parce  que  la  garnifon 
s'y  retire  lorfqu'elle  ne  peut  plus 
défendre  la  ville  »  &  elle  y  tient 
fouvent  encore  long-tems  après 
que  l'ennemi  eft  maître  de  la  pla- 
ce. Quelquefois,  les  Citadelle^ 
font  fur  une  hauteur.  Cela  dépend 
du  terrein  où  la  ville  eft  fituée. 
Nous  avons  pris  ce  mot  des  Ita- 
liens dans  la  langue  defquels  il 
fignifie  une  petite  ville  »  félon  fon 
étymologie. 

CITARINES  ,  Citarini. 
On  lit  ce  nom  comme  celui  d'un 
peuple  de  Sicile  dans  la  Ill.e  Ver- 
rine  de  Cicéron  ;  il  faut  lire  Ce- 
carini.  C'étoient  les  habitans  de 
Cétarie. 

CITÉ,  Civitas»  Le  mot  Cité 
défignoit  anciennement  un  état , 
un  peuple  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, une  république  particu-» 
lière.  Ce  nom  ne  convient  plus 
guère  aujourd'hui  qu'à  quelques 
villes  d'Allemagne  ou  des  cantons 
Suiffes. 

Quoique  les  Gaulois  ne  fuflfent 
qu'une  même  nation  ,  ils  étoient 
cependant  divifés  en  plufieurs 
peuples',  formant  prefque  autant 
d'États  fépj^és  >  que  Céfar  appel- 
le Cités  ,  Civitates,  Outre  que 
chaque  Cité  avoit  iu  aflemblées 
propres,  elle  envoyoit  encore  des 
députés  à  des  afliemblées  généra- 
les ,  où  l'on  difcutoit  les  intérêts 
de  pluûeurs  cantons.  Mais,  la 
Cité,  ou  Métropole,  ou  Capitale  , 
où  fe  tenoient  les  aflemblées,  s'ap- 

£elloit  par  excellence  Civitas,  Les 
atins  difoient  Civitas  jEduorum^ 

(i)  Pâuf.  p.  118  »  ip  »  13^1 
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Cîvîtas  Lingonum ,  Civltas  SenO' 
num  ;    &  c'eft    fous  ces    noms 

Î[u'Autun,  Langres,    &   Sensj 
ont    défîgnés     dans    ritinéraire 
d*Antonin. 

Dans  la  fuite  >  on  n*appella 
Cité  que  les  villes  épifcopales. 
Voye[  Civitas. 

Ce  n^ot  fe  prend  aujourd'hui 
fintplement  pour  une  ville ,  même 
9U  Âguré  ;  mais  »  fur  tout  dans  le 
ftyle  oratoire  &  dans  la  poëfie* 
On  dit:  La  Cité  célcfle ^  nous 
n  avons  point  de  Cité  permanente 
4ans  ce  monde  ,  une  grande  Cité  , 
une  Cité  nombreufe  ^  Jérusalem  ejl 
qppellée  lafainte  Cité» 

Il  fe  prend  encore  dans  les  gran- 
des villes  anciennes, pour  la  par- 
tie la  plus  ancienne  de  la  ville.  Une 
ville  s'efl  peuplée  ,  il  s'eft  forhié 
des  faubourgs  tout  à  Tentour.  Le 
nombre  des  habitans  s'étant  fort 
multiplié  4  ces  fauxbourgs  fe  font 
trouvés  environnés  d'une  encein- 
te hors  de  laquelle  il  s'eft  bâti  de 
nouveaux  fauxbourgs  ;  infenfible- 
ment  on  a  laifTé  tomber  comme 
inutiles  les  murs  ,  qui  féparoient 
ces  premiers  fauxbourgs  d'avec  la 
ville.  En  ce  cas ,  on  appelle  Cité 
l'ancienne  ville  »  &  l'augmenta- 
tion qu'elle  a  reçue  autour  d'elle , 
prend  la  qualité  de  ville  ;  &  com- 
me dans  les  villes  anciennes ,  l'É- 
glife  primitive  ou  la  première  bâ- 
tie ,  efl  dans  le  plus  ancien  quar- 
tier, dans  quelques-unes  le  lieu  oii 
eft  cette  églife ,  eft  k  Cité» 

CITÉ  [  Droit  de  ].  Ceft  la 
qualité  de  citoyen  ou  bourgeois 
d'une  ville  ,  &  le  droit  de  partici- 
pe/ aux  privilèges ,  cpi  font  com-^ 
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muns  à  tous  les  citoyens  de  cette 
ville. 

Chez  les  Romains  ,  le  droit  de 
Cité,  c'eft-à-dire,  la  qualité  de 
citoyen  Romain,  fut  conûdérée 
comme  un  titre  d'honneur  ^  &  de- 
vint un  objet  d'émulation  pour  les 
peuples  voifins  qui  tâchoiem  de 
l'obtenir. 

Il  n'y  eut  d*abord  que  ceux  qui 
étoient  réellement  habitans  de 
Rome^qui  jouirent  du  titre  &  des- 
privilèges  de  citoyens  Romains. 
Komulus  communiqua  le  droit  de. 
Cité  aux  peuples  qu'il  avoit  vain- 
cus ,  &  qu'il  amena  à  Rome  i  fes 
fuccefleurs  firent  la  mêmechofe, 
îufqu'à  ce  que  la  ville  étant  aflez 
peuplée,  on  permit  aux  peuples 
vaincus  de  reder  chacun  dans  leur 
ville  ;  &  cependant ,  pour  les 
attacher  plus  fortement  aux  Ro- 
mains ,  on  leur  accorda  le  droit 
de  Cité  ou  bourgeoifie  Romai- 
ne ,  en  forte  qu'il  y  eut  alors 
deux  fortes  de  citoyens  Romains  ; 
les  uns  qui  étoient  habitans  de 
Rome ,  &  que  l'on  appelloit  Ci'^ 
ves  ingenui  ;  les  autres  qui  de- 
meuroient  dans  d'autres  villes  ,  & 

Jue  l'on  appelloit  municipes.  Les 
)onfuls  &  enfuite  les  Empereurs, 
communiquèrent  te  droit  de  Ci-* 
té  à  diâerémes  villes  &  à  différens. 
peuples  foumis  à  leur  domination, 
La  loi  7  au  code  de  incolis , 
porte  que  le  domicile  de  quelque 
un  dans  un  endroit ,  ne  lui  attri- 
bue que  la  qualité  d'habitant, 
mais  que  celle  de  citoyen  s'ac» 

2uiert  par  la  naiffance ,  par  l'af- 
anchiiTement ,  par  l'adoption,  & 
£ar  l'élévation  à  quelque  poft^ 
OQorable-^ 
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Les  droits  de  Cité  confifloient 
chez  les  Ro mains;  i  ^.  à  jouir  de  la 
liberté;  un  efciave  ne  pouvoit  être 
citoyen  Romain  ^  &  le  citoyen 
Romain  qui  tomboit  dans  l'efcla- 
vage,perdoit  les  droits  de  Cité.  2.® 
Les  citoyens  Romams  n'étoient 
point .  fournis  à  la  puifTance  des 
magiftrats  en  matière  criminelle  ; 
ils  arrétoient  leurs  pourluites  en 
difant  >  Civis  Romanus  fum  ;  ce 
qui  tiroit  Ton  origine  de  la  loi  des 
douze  tables ,  qui  avoit  ordonné 
-qu'on  ne  pourroit  décider  de  la 
vie  &  de  l*état  d*un  citoyen  Ro- 
•  main  ,  que  dans  les  comices  par 
centuries.  3.^  Ils  avoient  le  droit 
de  fufFrages  dans  les  affaires  de  la 
république.  4.^  Ils  étoient  les 
ieuls  qui  euflent  fur  leurs  enfans 
la  puifTance  telle  que  les  loix  Ro* 
maines  la  donnent.  5.^  Ils  étoient 
auifi  les  feuls  qui  puflent  exercer 
le  facerdoce  &  la  magiArature ,  & 
avoient  plufieurs  autres  privile*. 
ges. 

Le  droit  de  Cité  fe  perdoit; 
i.<*  en  fe  faifant  recevoir  citoyen 
d'une  autre  ville;  i.^  en  com- 
mettant quelque  aébon  indigne 
d*up  citoyen  Romain  ,  pour  la- 
quelle on  encourait  la  grande 
dégradation  appellée  maxima  ca^ 
pitis  diminutio ,  qui  ôtoit  tout  à  la 
fois  le  droit,  de  Cité>  &  la  liberté. 
3.®  La  moyenne  dégradation  , 
appellée  média  capitis  diminutio  ^ 
ôtoit  auffi  le  droit  de  Cité;  telle 
étoit  la  peine  de  ceux  qui  étoient 
effacés  du  rôle  des  citoyens  Ro- 
mains ,  pour  s'être  fait  inicrire  fur 
le  rôle  d'une  autre  ville.  Ceux  qui 
étoient  exilés  ou  relégués  dans 
une  ifle,  fouffroient  auffi  cette 
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moyenne  dégradatiot^  «  &  confi' 
quemment  perdoient  auffi  le  droit 
de  Cité. 

Parmi  nous  j  il  n'y  a  que  la 
naiflance  ou  les  lettres  du  Prince 
qui  attribuent  les  droits  de  Cité. 
On  confond  quelquefois  le  droit 
de  Cité  avec  celui  de  bourgeoifie; 
cependant,  le  droit  de  Cité  eft 
plus  étendu  que  celui  de  bour- 
geoifie;  il  comprend  auffi  quelque- 
fois rincolat,  &  même  tous  les 
effets  civils. 

£n  effet ,  celui  qui  eft  banni 
d'un  lieu  ,  ne  perd  pas  feulement 
le  droit  de  bourgeoifie  ,  il  perd 
abfolument  les  droits  de  Cité, 
c'efl- à-dire  ,  tous  les  privilèges 
accordés  aux  habitans  du  lieu.  Et 
fî  le  banniffement  efl  bors  da 
royaume^  il  perd  tous  les  effets 
civils. 

On  peut  perdre  les  droits  de 
Cité,  fans  perdre  la  liberté^  com- 
me il  arrive  à  celui  qui  efl  banni; 
mais ,  la  perte  de  la  liberté  em- 
porte toujours  la  perte  des  droits 
de  Cité. 

CITERNE.  Il  y  avoit  plu- 
fîeurs  citernes  à  la  campagne  , 
dans  la  Palefline.  Il  y  en  avoit 
âuffi  dans  les  villes ,  &  dans  les 
maifons  particulières.  Comme  la 
plupart  des  villes  étoient  bâties 
fur  des  montagnes ,  &  que  les 
pluies  ne  tombent  régulièrement 
dans  la  Judée  qu'en  deux  faifons 
de  l'année ,  au  printems  &  en  au- 
tomne ,  on  étoit  obligé  de  con- 
ferver  de  l'eau  dans  les  Citernes 
à  la  campagne ,  pour  abreuver 
les  animaux ,  &  dans  les  villes  , 
pour  les  befoins  des  hommes.  On 
en  voit  encore  aujourd'hui  dans 
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fa  Paleflîne,  de  très-grandes,  dont 
les  unes  font  longues  de  cent  cin- 
quante pas ,  Si  larges  de  foixante; 
d'autres  longues  de  cent  vingt- 
deux  pas  f  &  larges  de  cinquante- 
quatre.  On  en  voit  une  à  Rama  j 
qui  a  trente-deux  pas  de  long^ 
&.  vingt. huit  de  large.  On  con- 
fond allez  fouvent  les  puits  &  les 
Citernes,  ôc  même  les  fontaines 
&  les  fources  >  dans  le  langage  de 
l'Écriture. 

CITES,  Cita  f  peuples  , 
qui  étoient  venus  trafiquer  à 
Troye  ,  félon  Diftys  de  Crète, 
Ortélius  croit  que  ce  font  les 
Clites  dont  parle  Tacite  ,  qui  dit, 
xlans  un  endroit  de  fes  annales  « 
qu'ils  éto>snt  d«;ns  la  Cilicie  ;  â( 
dans  un  autre  ,  qu'ils  étoient  dan^ 
la  Cappadoce. 

CITHÉRIADES  ,  Cnhœrla^ 
des ,  {^a)  furnom  des  Mufes.  Ce 
furnom  leur  venoit  du  mont  Ci- 
théron. 

CITHÉRIS  ,  Citheris  ,  {b)  af- 
franchie  de  P.  Volumnius.  C  etoit 
une  femme  de  joie  ,  &  qui  avoir 
Tefprit  bouffon.  Après  avoir  fervi 
aux  plaifirs  de  fon  patron ,  elle  fe 
donna  au  poëte  Cornélius  Gal- 
lus  ,  qu'elle  quitta  pour  fuivre 
Marc-Antoine.  Cicérpn  parle  de 
cette  femme  débauchée  dans  une 
de  fes  lettres. 

CITHÉRON,  Citharon,  (c) 
Kt^oLipiif  ,  montagne  de  Grèce , 
dans  la  Béotie.  Elle  fervoit  à  fé- 
parer  cette  province  del'Attique, 
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depuis  que  la  ville  d'Éleuthère  y 
s'étoit  foumife  aux  Athéniens;  car, 
auparavant ,  c'étoit  cette  ville  qui 
féparoit  les  deux  états. 

Le  mont  Cit héron  avoit  pris 
fon  nom  de  Cithéron ,  un  des  pre* 
tniers  rois  des  Platéens.Sous  cette 
montagne  ,  aux  environs  de  Pla- 
tée ,  en  prenant  un  peu  à  droite  « 
on  appercevoit  les  ruines  d'Hy^ 
fies  &  d'£rythres>  qui  étoient  au- 
trefois deux  villes  de  la  Béotie»   . 

Strabon  dit  que  le  mont  Cithér 
ron  finifToit  non  loin  de  Thèbes  ^ 
&  que  l'Afope  couloit  aux  pieds 
de  cetie  montagne.  Du  côté  du 
couchant ,  il  s'abaiflbit  peu  à  peu 
avec  un  détour  ,  au-deUus  de  la 
mer  de  Criffa»  Il  commençoit  aux 
montagnes  de  l'Attique  &.  du  ter- 
ritoire de  Mégare ,  auxquelles  il 
étoit  contigu  ^  de-là  s^' étendant  do 
côté  6c  d'autre  dans  les  campa- 
gnes ,  il  venoit  finir  à  Thèbes. 

Le  mot  Cithéron ,  félon  Paufa- 
nias  ,  étojt  confacré  à  Jupiter  Ci- 
théron ius.  Suivant  Pline ,  il  l  etoit 
aux  Mufes  ^  &  Ppmponins-Méla 
dit  qu'il  étoit  fameux  par  les  fa- 
bles &  par  les  écrits  des  Poètes. 
En  effet ,  ils  y  ont  mis  la  fable 
d'Aéléon ,  les  orgies  de  Bacchus, 
Amphion  élevant  les  murs  de  Thè- 
bes au  foiî  de  fa  lyre ,  le  fphynx 
d'CEdipe ,  &c. 

Plutarque  le  Géographe ,  dans 
fon  traité  des  fleuves  &  des  mon- 
tagnes ,  obferve  que  le  mont  Ci- 
théron étoit   auparavant  nommé 


(A)   Antiq.  expl.   par   D.   Bern 
Moncf.  Tom.  I.  pag.  iio. 

{b)  Cicer»  ad  Amie.  L.  IX.  Epifi.  16. 

(c)  Strab.  p.  40S  »  409.  l'auf.  p.  .7»  i 
J4J  >  Î45«  ^'^io*  î?Wi  ^  f  ♦  I97»  ^Qi»P' 


«le  rMel.  p.  ni.  Ptolcm.  L.  III.  c.  15.  Virg. 
Gorg.  L.  III.  V.  4).  i£neld.  L.  IV.  v, 
505.  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  16.  Plut.  T. 
I.  pag.  1%^  ,  449.  Myth.'  par  M.  l'Abb^ 
JSAn.  Toqi.  X}1.  p.  164^ 


jft64  CI 

Aftérius  »  &  rapporte  à  fon  or* 
dinaire  des  origines  £abuleufes  de 
ces  noms. 

CITHÉRON,  Cuharon.fa) 
Kiîeupdvf  Prince  qui  régna  fur  les 
Placéens  avant  Afopus. 

Junon  fe  fâcha  un  jour  contre 
Jupiter;  on  ne  fçait  pas  pourquoi  ; 
mais  ,  on  aflure  que  de  dépit  elle 
fe  retira  en  Eubée.  Jupiter ,  n'a- 
yant pu  venir  à  bout  de  la  fléchir, 
vint  trouver  Cithéron.  Ce  Prince, 

S[ui  étoit  rhômme  le  plus  fage  de 
on  tems ,  confeilla  à  Jupiter  de 
faire  faire  une  Ûatue  de  bois  ,  dç 
rhabiller  en  femme ,  de  la  mettre 
fur  un  chariot  attelé  d'une  paire 
de  bœufs,  que  Ton  traîneroit  par 
la  ville  ,  &  de  répandre  dans  le 
public  ,  que  c*étoii  Platéa ,  la  fille 
d'Afopus  qu'il  alloit  époufer.  Son 
confeil  fut  fuivi.  Aufli-tôt  la  nou- 
velle en  vint  à  Junon ,  qui  part 
dans  le  moment ,  fe  rend  à  Platée, 
s'approche  du  chariot ,  &  dans  (a 
colère  voulant  déchirer  les  habits 
de  la  mariée ,  trouve  que  c'eft  une 
(latue.  Charmée  de  l'aventure, 
elle  pardonna  à  Jupiter  fa  trom- 
perie, &  fe  réconcilia  de  bonne  fpi 
avec  lui. 

aXHÉRONIA ,  Chharonla^ 
K(6a/!»K/(x  ,  (3^  furnom  de  Junon. 
Cette  DéeiTe  fut  ainfi  furnommée 
du  mont  Cithéron. 

ClTHÉRONlDES ,  Citharo^ 
nides  ,  KSaiipuylittç ,  (c)  furnom 
des  Nymphes.  Elles  furent  ainfi 
furnommées  du  mont  Cithéron , 
qui  leur  étoit  confacré.  On  voyoit 

C»)  Pauf.  .  pag.   Î46.  Myth.  p>r  M, 
TAbb.  Ban.  Tom.  Ilf.  pag;  393. 

.       (b)   Plut.  T.  I.  p.  J2Ç. 

(O  Pauf.  p,  548»  Amiq.  espl.   par 
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fur  cette  montagne  l'antre  des 
Nymphes  Cithêronides.On  appei- 
loit  ce  lieu  Sphragidium,  &on  af* 
furoit  qu'autrefois  ces  Nymphes 
avoient  le  don  de  prophétie.  Du 
nom  de  ce  lieu  les  mêmes  Nym- 
phes étoientauffi  appellées  Sphra- 
gitides  ,  comme  le  dit  Plutarque 
dans  la  vie  d*Art{lide. 

CITHÉRONIUS  ,  Citharo' 
nius  >  K<60(/p&>y/oç  «  {d)  furnom 
donné  à  Jupiter  ,  parce  qu^on  lui 
avoit  confacré  le  mont  .Cithé- 
roQ. 

CITIENS,Cm«,  {e)  peuple 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie 
d'Alexandre  le  Grand.  Mab  ,  cet 
Auteur  n'en  dit  pas  aiTez  pour 
marquer  quelle  forte  de  peuple 
c'étoit.  n  Alexandre  ,  dit- il,  avoit 
^  »  une  épée  très-légère  à  la  main  , 
*  »  6c  d'une  trempe  merveilleufe, 
n  que  le  roi  des  Citiens  lui  avoit 
n  donnée  ,  &  qu'il  portoit  dans 
n  les  combats.  <c  C'étoient  peut- 
être  les  habitans  de  quelqu'une  des 
villes  de  Citium; 

CITIENS  ,  Citii,  Ktriot ,  peu- 
ples qui  habitoient  la  ville  de  Ci- 
tium en  Chypre.  Foye^  Citium. 

CITIENS  ,  Citiieu  Cicéron 
nomme  ainfi  des  gens  venus  de 
Phénicie ,  &  qui  étoient  Cliens  de 
Caton,  Ortélius  doute  s'ils  étoient 
de  Citium  dans  l'iile  de  Chypre,oa 
fi  ce  n'étoient  pas  plutôt  des  Chu-, 
téens. 

CITIUM,  Chium,  K/ricF,  ville 
de  rifle  de  Chypre.  (/)  Elle  étoit 
fituée  dans  la  partie  méridionale 

D.  Bem.  de  Montf.  Tom»  I.  p,  ^Stf. 
(d)  Pauf.  p.  545. 
(•)  Plut.  T.  I.  p.  684. 
(/}  Pcolem,  L,  V.  c.  14.  Plat.  T.  li 
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âe  cette  Ifle ,  feionPtoléinée.  Pla« 
tarque  nous  apprend  que  Qmon, 
célèbre  général  d'Athènes  ,  mou- 
rut de  maladie  au  fiege  de  Citium* 
La  même  chofe  eft  rapportée  dans 
Cornélius  Népos.  Zenon ,  qui 
étoit  né  dans  cette  ville ,  en  avoir 
pris  le  furnom  de  Citius.  Le  P^ 
Hardouin  cenfure  Cujas  d'avoir 
penfé  autrement. 

Citium  fut  le  fiège  d'un  Évêque» 
comme  on  le  voit  dans  les  Notices 
de  Léon  le  Sage  &  d'Hiérocles* 
Ce  lieu  s'appelle  préfentement 
Chiti ,  félon  le  P.  Hardouin  ,  & 
donne  fon  nom  au  promontoire 
voifin  >  qui  eft  nommé  à  caufe  de 
cela  Capodechitu 

CITIUM,  Citium,  K/r/or,  {a) 
ville  de  Macédoine,  au  rapport  de 
Tite-Live,  Ce  fut-là,  fçlon  cet 
Hiftorien ,  que  Perfée  ,  roi  de 
Macédoine,! an  171  avant  Jefus- 
Chrift ,  ordonna  à  fes  officiers 
d'aflembler  toutes  fes  troupes.  Il 
s'y  rendit  lui-même  accompagné 
de  tous  les  grands  de  fa  cour  & 
de  fes  gardes,  après  avoir  fait  avec 
une  magnificence  royale  ,  un  fa- 
crifîce  de  cent  viâimes ,  â  Miner- 
ve furnommée  Alcideme.  Il  y 
trouva  toutes  les  forces  de  Macé-^ 
doine ,  &  les  troupes  auxilaires 
des  étrangers ,  campées  devanc  la 
ville,  &  les  rangea  en  bataille  dans 
la  plaine.  Le  nombre  étoit  en  tout 
de  quarante-trois  mille  hommes  y 
dont  environ  la  moitié  formoit  ce 
qu'on  appelloit  la  phalange. 

pap»  491.  Corn.  Kep.  în  Cimon.  c.  ). 

Plm.  T.  I.  p.  «84..  Diod.  Sicul.  p.  705. 

Thucyd,  p.  7»  ,7}, 

(«)  Tit.  Liv,    L.  XLII.  c.   %u 

{})  Tic,  Lir.  U  XUII.  c.  %u  \ 
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Le  père  Lubin,  dans  fes  tables 
géographiques ,  dreffées  pour  l'in- 
telligence des  vies  des  Hommes 
illuftres  de  Plutarque  «  dit  que 
cette  Citium  étoît  une  colonie  ve* 
nue  de  l'autre  Citium  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent. 

CITIUS  [ie  Mont],  (0Af(7/M 
Citius.  Il  en  eft  parlé  dans  Tue- 
Live ,  au  fujet  de  Perfée  ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  Prince ,  étant 
parti  d'Élymée ,  arriva  le  uoifiè- 
me  jour  au  mont  Citius  ,  qu'il  ne 
pafla  qu'avec  de  grandes  dijQîcul- 
tés,  à  caufe  des  neiges  dont  il 
étoit  couvert,  âc  qui  étoientC 
hautes ,  qu'à  peine  lui  permirent- 
elles  de  camper.'  Auffi  en  partit-il 
bientôt,  non  que  le  chemin  qui  lui 
reftoit  à  faire ,  fut  plus  commode, 
mais  parce  qu'il  n'étoit  pas  pofli- 
ble  d'y  féjourner. 

Ortélius  croit  que  cette  monta- 
gne étoit  quelque  part  vers  TÉtolie. 

CITTUS  ,    Cittus ,   KiTTo^, 

(c)  nom  d'une  montagne  fituée 
au-deHus  de  la  Macédoine ,  félon 
Xénophon.  Il  y  avoit  dans  cette 
montagne  beaucoup  de  bêtes  fau-  ^ 
ves  f  tels  que  des  lions ,  des  léo- 
pards ,  des  lynx  ,  des  panthères , 
des  ours  &  autres.  Ortélius  doute 
fi  ce  ne  feroit  point  le  mont  Ci- 
tius de  Tite-Live. 

CITTUS  ,   Cittus  ,   K(ttoc  , 

(d)  banquier  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la'  harangue  de  Démofthène 
contre  Phormion> 

CIVICA    [  CÉRÉALIS  ]  ,  (0 

(r)  Xenoph.  p.  995. 
id)  Demoith.  in  Phorm.  p.  941. 
(O  Tacic.  in  Agric.  c.  42*  Cré?.  Hifi* 
des  £aip.  T.  IV.  p.  701 
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Cerealîs  Chic  a  ,Prôconful  d'Afie, 
fous  Tempire  de  Domitien.  Il  fut 
mis  à  mort  dans  Ton  propre  gou- 
vernement ,  par  Tordre  de  ce 
Prince  ,  fous  le  faux  prétexte  d'un 
deflein  prémédité  de  révolte;  mais 
en  effet ,  pour  avoir  accepté  cette 
province ,  qui  lui  étoit  échue  par 
le  fort. 

CIVICA  ,  Civica  «  {a)  oncle 
de  l'empereur  Vérus.Il  accompa- 
gna Lucille,  fille  de  Marc-Aurè- 
le  >  lorfque  cette  Princede  alla 
joindre  Vérus  en  Afie ,  pour  ac- 
complir fon  tnariageavec  cet  Em- 
pereur, qui  faifoit  alors  la  guerre 
aux  Parthes. 

CIVILIS  [  JuLius  ]  ,  Julius 
Civilis  ,  \h)  jouiflbit  d'un  grand 
crédit  parmi  les  Bataves.  Ce  fut 
ce  qui  le  fauva  vers  Tan  de  Jefus- 
Chrift  6^.  Ajoutez  la  crainte 
qu'eurent  les  Romains  ,  d'aliéner 
par  fon  fupplice  une  nation  fière  &c 
puiffante. 

CIVILIS  [  Claudius  ]  ,  (c) 
Claudius  Civilis^  fameux  Batave, 
diliingué  entre  ceux  de  fa  nation  , 
par  fa  naiffance  qu'il  tiroit  du  fang 
royal ,  par  fa  bravoure  perfonnel- 
le  ,  par  un  efprit  rufé  ,  inventif, 
6c  fécond  en  expédiens.  Son  nom 
eft  peu  connu  parmi  nous  ;  mais , 
51  mérite  autant  de  Têtre  que  celui 
de  bien  des  guerriers  fameux  dans 
rHiftoire, 

Il  n'a  voit  pas  fujet  de  fe  louer 
des  Romains.  Son  frère  Julius 
Paulus  f  faulTement  accufé  de 
trahifon ,  avoit  été  mis  à  mort  par 
ordre  de  Fontéius  Capito ,  com- 

(*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  IV.  p. 
386  ,  387. 

{h)  Xacit.  Hift.  L.  I,  c.  59^ 
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mandant  de  la  baffe- Germanie 
avant  Vitellius.  Claudius  Civilis 
lui  même  fut  chargé  de  chaînes 
&  envoyé  à  Néron.  Renvoyé 
abfous  par  Galba  ,  il  courut  une 
féconde  fois  rifque  de  la  vie  fous 
Vitellius,  dont  l'armée  demandoit 
fon  fupplice  avec  indance. 

Le  réffentiment ,  qu'il  confer- 
voit  de  ces  mauvais  traitemens  , 
le  porta  à  faifir  l'occafion  de  la 
guerre  civile  pour  fe  venger. 
Mais,  il  étoit  trop  habile  pour 
agir  à  découvert ,  &  pour  avertir 
les  Romains  par  une  révolte  ma* 
nifefte ,  de  le  regarder  &  de  le 
traiter  en  ennemi.  Il  fe  propofoit 
Sertorius  &  Annibal  pour  mo- 
dèles ;  &  prétendant  les  repré- 
femer  par  Tadreffe  de  l'intrigue, 
de  même  qu'il  portoit  leur  çeflem- 
blance  fur  le  vifage ,  ayant  com- 
me eux  un  œil  de  moins ,  il  réfo- 
lut  de  travailler  fourdement  , 
&  çle  cacher  fon  jeu.  Il  feignit 
donc  d'époufer  la  querelle  de 
Vefpafien  ;  &  il  en  avoit  un  pré- 
texte très-fpécieux ,  &  tout- à- fait 
propre  à  donner  à  fes  démarches 
un  air  de  fincérité.  Antonius  Pri- 
mus  lui  avoit  écrit  d'empêcher  le 
départ  des  fecours  mandés  par 
Vitellius ,  &  d'occuper  les  légions 
qui  gardoient  le  Rhin,  par  l'ap- 
parence de  quelque  trouble  en 
Germanie.  Hordéonius  Flaccus  , 
qui  commandoit  fur  les  lieux  ,  lui 
donnoit  de  femblables  avis  ,  tant 
par  inclination  pour  le  parti  de 
Vefpafien,  que  par  affedlion  pour 
la  république ,  qui  étoit,  en  dan-^ 

I  {e)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  ij.  ér  A^. 
I  L.  V.  c.  14.  €Îr  fe<i,  Crév.  Hitt,  des  ËjUp* 
\  T.  III»  p.  78 ,  «5»»  ^  /«iVt 
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ger  de  périr ,  fi  une  nouvelle 
inondation  de  troupes  nombreu- 
fes  venoit  encore  fondre  en  Ita- 
lie ,  '&  y  renouveller  la  guerrp. 
Claudius  Civilis  voyant  donc 
qu'il  pouvoit  mafquer  Ton  projet 
de  révolte  fous  une  déférence  ap- 
parente aux  ordres  fecrets  des  gé- 
néraux Romains  ,  ne  tarda  pas  à 
mettre  la  main  à  Tœuvre  ;  &  il 
trouvoit  les  Bataves  aéluellement 
difpofés  à  fe  foulever  par  une 
circondance  particulière.  Vitellius 
avoit  ordonné  des  levées  de  fol- 
dats  parmi  eux  ;  &  cette  charge, 
onéreufe  par  elle-même ,  deve- 
noit  abfolument  intolérable  par  les 
procédés  tyranniques  de  ceux  qui 
faifoient  les  enrôlemens.  Avides 
&  concuflionaires  ^  ils  prenoient 
des  vieillards  j  des  hommes  infir- 
mes pour  les  rançonner  ,  &  les 
contraindre  d'acheter  leur  congé. 
Un  motif  encore  plus  infâme  les 
engageoit  à  enlever  de  jeunes  en- 
fans  au-deiTous  de  l'âge  requis 
pour  porter  les  armes.  Toute  la 
nation  fut  indignée;  &  les  émif- 
faires,  apodes  par  Claudius  Civi- 
lis ,  pour  foufHer  le  feu  de  la  fédi- 
tion  y  perfuaderent  fans  peine  aux 
Bataves  de  refufer  de  s'enrôler. 
Claudius  Civilis  ,  lui-même,  fous 
prétexte  d'un  grand  feflin ,  aflem- 
bla  dans  un  bois  facré  \t%  premiers 
de  la  noblefTe ,  &  ceux  que  la  bra- 
voure 6c  l'ardeur  (îgnaloient  par- 
mi la  multitude  ;  &  loriqu'il  les 
vit  échauiOFés  par  le  vin  &  la  bonne 
chère  ,  il  s'ouvrit  à. eux. 
•  Il  commença  par  relever  la  gloi- 
re ancienne  de  la  nation ,  qu'il 
leur  repréfenta  ënfuite  comme 
dégradée  &  flétrie  j  par  iesindi* 
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gnités  &  les  outrages  qu'elle  fouf- 
froit ,  étant  traitée ,  non  plus  en 
alliée  ,  mais  en  efclave.  11  ajouta 
que  jamais  l'occafion  n'avoit  été  fi 
belle  de  la  remettre  en  liberté. 
»  Les  Romains ,  dit-il ,  font  affoi- 
p  blis  par  leurs  divifions.  Dans 
19  leurs  camps  fur  le  Rhin  y  il  ne 
I»  refie  plus  que  des  vieillards  & 
»  un  butin  aufE  riche  qu'afTuré. 
w  Ofez  feulement  lever  les  yeux  , 
n  &  ne  craignez  point  de  vaines 
»  ombres  de  légions  fans  réalité* 
>î  Nous  fommes  puifTans  en  ca- 
»  Valérie  &  en  infanterie.  Nous 
»  pouvons  compter  fur  l'appui 
i>  des  Germains  nos  voifins  ÔC 
n  nos  frères.  Les  Romains  eux- 
w  mêmes  feront  peu  fâchés  de  la 
»  guerre  que  nous  fufciterons.  Si 
9)  le  fuccès  en  eA  douteux ,  nous 
»  nous  en  ferons  un  mérite  au- 
»  près  de  Vefpafien.  La  virtoire 
1)  porte  avec  elle  fon  apologie.  ** 

Ce  difcours  fut  reçu  de  tous  ceux 
qui  l'entendirent  avec  de  grands 
applaudiffemens ,  ôc  Claudius  Ci- 
vilis leur  fit  prêter  ferment  félon 
le  rit  le  plus  augufle  &  le  plus 
redouté  parmi  ces  nations  barba-^ 
res.  Il  foliicita  aufii  les  Caninéfa- 
tes  ,  qui  de  même  origine  que  les 
Bataves ,  &  établis  dans  la  même 
ifle,  ne  leur  étoient  point  inté- 
rieurs en  vertu  ,  &  ne  leur  cé- 
doient  que  pour  le  nombre.  Il  agit 
pareillement  auprès  de  huit  co* 
hortes  Bataves ,  qui ,  renvoyées 
par  Vitellius  en  Germanie ,  fe 
trouvoient  alors  à  Mayence. 

Les  Caninéfates  fe  mirent  les 
premiers  en  aâion  ;  &  en  atten- 
dant que.  Claudius  Civilis  6c  les 
Bataves  levafTent  le  oiafque  ^  iU 
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lé  donnèrent  un  chef  recomman* 
^able  ,  nommé  Brinno ,  fou$  la 
conduite  duquel  ils  forcèrent  les 
Romains  de  fe  retirer  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  l'iile*  Mais  , 
Oaudius  Civil»  voulut  d'abord 
employer  la  rufe  ,  &  feignant 
d*être  toujours  ami  des  Romains  » 
il  blâma  les  préfets  d'avoir  aban- 
donné leurs  châteaux.  Il  les  ex- 
bona  à  regagner  leurs  quartiers 
d'bfver  ,  &  a  fe  repofer  fur  lui 
éa  foin  de  diffiper  avec  fa  cohorte 
•ne  poignée  de  révoltés.  Son  def- 
fctn  étoit  de  fe  préparer  une  vîc- 
te»re  aifée  fur  des  troupes  féparées 
les  unes  des  autres.  Les  officiers 
Romains  fencirent  la  fraude  ;  & 
dTailteurs  il  leur  venoit  de  toutes 
parts  des  avis  qui  ne  leur  permet- 
tpîent  point  de  douter  que  le  vrai 
chef  de  la  révolte  ne  fût  Claudius 
Gvilis  y  à  qui  Brinno  ne  faifoit 
que  prêter  fon  mlniftere  &  fon 
iK>m.  Les  Germains  >  paflionnés 
pour  ta  guerre  ,  n'avoient  pas  pu 
igarder  un  fecret  qui  leur  faifoit 
trop  de  plaifir. 

Claudius  Civilis ,  voyant  que 
la  rufe  ne  lui  réuffiffoit  pas ,  eut 
recours  à  la  force  ouverte.  Il  fe 
mit  à  la  tête  des  rebelles  ^  &  vint 
attaquer  les  Romains  dans  leurs 
poftes-,  fuivi  des  Caninéfates  , 
des  Frifons ,  &  des  Bataves ,  dif- 
tnbués  en  corps  de  nations.  Les 
Romaii>$  fe  préparèrent  à  les  bien 
recevoir ,  &  mirent  en  bataille 
leurs  troupes  de  terre  6c  de  mer. 
Mais  f  à  peine  en  étoit-on  verni 
aux  mains  ,  qu'une  coWte  de 
Tongriens  paua  du  côté  de  Clau- 
dius Civilis  ;  &  cette  trahifon  dé- 
concert»  beaucoup  ceux  q^ui  f« 
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virent  abandonnés  ,  &  même 
aflaillis  tout  à  la  fois  par  leurs 
ennemis  &  leurs  alliés,  ha  flotte 
ufa  de  la  même  perfidie  »  de  forte 
que  la  viâoire  de  Claudius  Civi- 
lis fut  complette.  - 

Ce  premier  exploit  fut  très-' 
avantageux  aux  rebelles  ,  en  ce 
qu'il  leur  fournit  des  armes  &  des 
vaifTeaux,  dont  ils  manqueient; 
&  il  y  eut  un  grand  éclat  dans  la 
Gaule  &  la  Germanie  ,  oii  Clau- 
dius Civilis  &C,  fes  afTociés  furent 
célébrés  comme  les  vengeurs  de 
là  liberté  commune.  Les  Ger- 
mains ,  plus  voifîns  &  plus  fiers, 
lui  offrirent  à  l'envi  leur  fecours. 
La  Gaule  étoit  plus  diflicile  à 
$*ébranler ,  &  il  n'y  eut  rien  que 
Claudius  Civilis  ne  mit  en  œuvre 
pour  s'en  procurer  l'alliance.  Les 
cohortes  qu'il  avoit  vaincues  , 
étoient  Gauloifes  ,  auffi-bien  que 
leurs  commandans.  Il  renvoya 
fans  rançon  les  officiers  qu'il  avoit 
fait  prifonniers  ;  il  donna  aux  fol- 
dats  le  choix  de  refier  avec  lui  ou 
de  s'en  aller ,  promettant  à  ceux 
qui  s'attacheroient  à  fa  fortnine 
toutes  fortes  d'agrémens  &  de 
diflinâ^ions  dans  le  fervice  ,  &  ne 
laifTant  pas  même  partir  les  autres 
fans  les  gratifier  de  quelque  por- 
tion des  dépouilles  des  Romains* 

Ces  largefTes  étoient  une  amor- 
ce pour  leur  faire  mieux  goûter 
les  difcqurs  par  lefquels  il  les 
exhortoit  à  fe  révolter.  Il  leur 
repréfentoit  les  maux  extrêmes 
qu'ils  foufFroient  depuis  tant  d*an- 
nées,appellant  du  nom  de  paix  une 
miférable  fervitude.i»  Les  Bataves, 
n  difoit-il  ,  quoiqu'exempts  de 
n  tributs  I  oçt  pris  les  armes  con-i^ 
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a  tre  les  Tyrans  de  l'univers  ;  & 
»  dès  la  première  occafion  qui 
}>  $*eft  préfentée  de  combattre , 
n  ils  ont  vaincu  &  mis  en  fuite  les 
n  Romains.  Que  fera- ce ,  fi  les 
Il  Gaulois  fecouent  le  joug  ? 
t»  Qu'e(l-ce  que  les  forces  qui 
9»  reftent  à  lltalie  ?  Ceft  par  le 
n  fang  des  provinces  ,  que  les 
n  provinces  font  adervies.  u  II 
citoit  l'exemple  de  la  Germanie  , 
qui ,  par  la  défaite  &  la  mort  de 
Varus  ,  s'étoit  rétablie  en  poflef^ 
fion  de  fa  liberté  ;  &  cela  ,  dans 
un  tcms  oh  il  s'agifToit  d'attaquer 
Auguile^  &  non  pas  Vitellius.  Il 
obfervoit  que  la  valeur  naturelle 
^es  Gaulois  étoit  encore  ^idée 
par  la  difcipline  à  laquelle  ils 
s'étoient  formés  en  fervant  dans 
Jes  armées  Romaines  ;.  &  après 
les  avoir  remplis  de  Tefpérance 
du  fuccès  ,  il  les  aiguillonnoit  par 
le  fentiment  de  l'amour  de  la  li« 
berté*  »  Quela  Syxie»!difoit-il, 
»i  que  l'Afie  ,  que  l'Orient,  ac. 
n  coutumes, à  obéir  à  des  Rois, 
n  fupportent  la  fervitude.  La  Gau- 
»  le  a  encore  plufieurs  citoyens 
i>  nés  avant  la  date  de  l'impofîtion 
}>  des  tributs.  Les  animaux  mê- 
I»  mes  font  jaloux  de  conferver  la 
»  liberté  ,  que  la  nature  leur  a 
i>  donnée.  Et  des  hommes  pleins 
n  de  valeur  renonceroient  à  un 
M  bien  fi  précieux  i  Profitez  de 
n  Toccafion  favorable  ,  que  vous 
n  offrent  les  dieux.  Vos  tyrans 
V  font  embarraifés  par  leurs  divi- 
n  fions  inteflines  ;  vous  n'avez 
n  qu'une  feulé  affaire.  Ils  font 
t»  migués  par  leurs  pertes  >  & 
D  vos  forces  font  entières.  Tan- 
y  dis  qu'ils  ie  partagent  entre  Vi- 
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n  telllus  &  Vefpafien ,  vous  poo« 
»  vez  vous  délivrer  de  l'un  èc  ds 
n  l'autre,  u  C'efl  ainfi  que  Clan- 
diùs  Civilis  ,  portant  en  même 
tems  fes  vues  fur  les  Gaules  te 
fur  la  Germanie  ,  fiatcoit  les  pea* 
pies  de  ces  vafies  &  puidantes 
régions  de  l'idée  de  la  liberté  ^ 
pour  fe.  préparer  les  voies  à  s^eii 
rendre  le  maître.  , 

Cependant,  Mummîus  Lapé« 
rus ,  qui  commandoit  le  camp  « 
appelle  Vétéra  ,  où  hivernoienx 
deux  légions  ,  eut  ordre  de  fe 
mettre  en  campagne,  &  de  mar<* 
cher  contre  l'ennemi.  Claudiui 
Civilis  ne  fe  fit  pas  long- tems 
chercher.  Ce  fier  fiatave  fe  pré- 
fenta  ,  faifant  porter  les  drapeaux 
des  cohortes  qu'il  avoit  vaincues  « 
comme  un  trophée  capable  d'ani- 
mer les  fiens  par  le  fouvenir  de 
leur  gloire  récente  ,  &  d'infpiicr 
la  terreur  aux  ennemis*  Il  pla^ 
fuivant  la  coutume  des  Germains, 
derrière  les  rangs ,  fa  mère  &  (e% 
fœurs ,  les  femmes  &  les  petits 
enfans  des  officiers  &  des  foldats, 
afin  que  des  objets  fi  chers  eiv- 
courageaffent  les  combattais  à 
vaincre,  ou  les  retinfient  par  la 
honte,  s'ils  lâchoient  le  pied. 

Au  fignal  donné ,  tous  entem- 
ble,  hommes  &  femmes,  firent 
retentir  les  airs  ,  les  uns  de  leurs 
chants  de  guerre,  les  autres  de 
leurs  hurlemens.  Les  Romains  n*y; 
répondirent  que  par  un  cri  foible  » 
&  qui  dénotoit  la  peui>  £a 
effet ,  ils  Yoyoîenc  leur  aile  gau- 
che mife  à  découvert  par  la  dé- 
fertion  de  la  cavalerie  Batave, 
qui  pafia  du  côté  des  ennemis;  Sc 
fe  tourna  tout  d'un  coup  contre 


-2.yo  CI 

ceux  qui  la  regardoient  6n  îndant 
auparavant  comme  alliée.  Cepen- 
dant ,  les  légions  tinrent  ferme  & 
gardèrent  leurs  rangs.  Mais,  les 
auxiliaires  ,  tant  les  Ubiens  que 
ceux  de  Trêves  ,  prirent  honteu- 
fement  la  fuite  ,  &  fe  répandirent 
dans  la  campagne.  Les  Germains 
s'attachèrent  à  les  pourfuivre  ,  & 
donnèrent  ainfi  moyep  aux  légions 
de  fe  retirer  dans  leur  camp. 

Claudius  Labéo ,  commandant 
de  la  cavalerie  Batave  ,  embarraf- 
foic  Claudius  Civilis.  Il  y  avoit 
entr'eux  une  rivalité  ancienne  ;  ils 
étoient  dans  le  païs,  chefs  de  fac> 
fions  oppofées.  Claudius  Civilis 
appréhenda  donc  ,  s*il  le  faifoit 
mourir,  de  fe  rendre  odieux  au- 
près de  fes  compatriotes  ;  &.  s'il 
lui  laiffoit  la  vie  ,  d'avoir  en  lui 
un  auteur  éternel  de  troubles  & 
de  difcordes.  Il  prit  un  parti  mi- 
toyen 9  &  le  tranfporta  dans  la 
Frife  au  de-là  du  Rhin.  Il  reçut 
peu  après  un  puiHant  renfort  par 
la  jonâion  des  huit  cohortes  Ba- 
taves  qu'il  avoit  follicitées.  Elles 
étoient  en  marche  ,  fuivant  les 
ordres  de  Vitellius ,  lorfque  le 
Courier  de  Claudius  Civilis  les 
atteignit.  Leur  réfolution  fut  tout 
d'un  coup  prife  d'embrafler  la 
querellé  commune  de  la  nation. 

Claudius  Civilis  ,  voyant  fes 
forces  fi  confidérablement  aug- 
mentées n'en  conçut  point  un 
orgueuil  de  barbare  ,  6c  ne  s'en- 
fla point  d'une  foie  audace.  Il 
(Connoiflbit  la  puiflance  des  Ro- 
mains ,  &  fentant  qu'il  lui  étoît 
impodible  de  fe  mefurer  encore 
avec  eux  ,  il  perfifla  dans  fon 
plan  de  dif&mulation  ^  &  il  fit 
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prêter  le  ferment  de  fidélité  à 
Vefpafien  par  toutes  les  troupes 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  Il  fol- 
licita  même  à  fe  ranger  au  même 
pani  les  deux  légions  qui  s'étoient 
renfermées  dans  le  camp  de  Vé- 
téra.  Il  lui  fut  répondu  que  des 
Romains  ne  prenoient  point 
confeil  d'un  traître  &  d'un  enne- 
mi ;  qu*ils  reconnoifibient  Vitel- 
lius pour  leur  Empereur  ,  &  lui 
garderoient  fidélité  jufqu'au  der- 
nier foupir  ;  qu'il  convenoit  mal  à 
un  déferteur  Batave  de  faire  le 
.  perfonnage  d'arbitre  du  fort  des 
Romains  ,  &  qu'il  devoit  plutôt 
s'attendre  à  fubir  la  Jufte  peine  de 
fa  perfidie.  Une  réponfe  fî  fiem 
enflamma  la  colère  de  Claudius 
Civilis.  Il  fe  mit  aufli-tôt  en  mar- 
ché pour  aller  attaquer  le  camp 
avec  tous  fes  Bataves  ,  foûtenus 
dés  fecours  qu'avoient  envoyés 
d'au  de-là  du  Rhin  les  Ten^ères 
&  les .  Brudères ,  &  il  dépêcha 
des  courriers  par  toute  la  Germa- 
nie ,  pour  en  inviter  les  peuples  à 
venir  avec  lui  partager  la  gloire  ÔC 
le  butin. 

Il  arrive ,  occupant  le  centre  de 
fon  armée  avec  l'élite  de  fes  Ba- 
taves. Les  troupes  venues  dfe 
Germanie  couvrent  la  rive  dU 
Rhin  au-deffus  &  au-deflbus  du 
camp  ;  la  cavalerie  battoit  la  caifr- 
«pagne  ;  les  vaifTeaux  remontoietlt 
le  fleuve*  D'une  part ,  des  figures 
de  loups  &  d'autres  bêtes  ,  qisi 
fervoient  d'enfeignes  aux  nations 
Germaniques ,  de  l'autre  les  dra- 
peaux des  cohortes  qui  avoient  fl 
long-tems  fervi  dans  les  armées 
Romaines  ,  préfentoient  l'image 
effrayante  d'une  guerre  civile  ÔC 
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.  Étrangère  tout  enfemble.  L'éten- 
due du  camp,  drefTé  pour  deux 
légions ,  &c  qui  contenoit  alors  à 
peine  cinq  mille  hommes  ^  en 
rendoit  la  défenfe  plus  difficile  ; 
mais,  la  multitude  des  valets  6c 
des  vivandiers  que  la  crainte  y 
avoit  fait  accourir  de  toutes  parts , 
comme  dan^t  un  afyle  ,  aidoit  les 
(bldats  ,  &  les  foulageoit  pour 
certains  miniAeres.  L'accès  de  ce 
camp  étoit  aifé,  6l  muni  feule- 
ment de  quelques  fortifications 
légères  ;  parce  qu'Augufte  ,  qui 
Ta  voit  établi ,  s'étoit  perfuadé  que 
la  valeur  du  foldat  Romain  fuili- 
foit  pour  contenir  les  Germains 
dans  le  devoir  ;  &  que  jamais  on 
ne  fe  trouveroit  dans  une  (Ituation 
fi  crifte  ,  que  les  Bataves  ofaflent 
venir  eux-mêmes  attaquer  les  lé- 
gions. 

Le  cas  arriva  pourtant  ;  &  les 
Bataves  d'un  côté,&  les  Germains 
de  l'autre  ,  s'animant  par  une 
émulation  nationale ,  livrèrent  au 
camp  un  furieux  ailaut.  Mais  , 
après  plufieurs  tentatives  inutiles  t 
défefpérant  de  réuffir  par  la  force, 
ils  convertirent  le  fiege  en  blocus. 
Cependant  ,  Claudius  Civilis  fe 
fortifiôit  -puiflamment.  Toute  la 
Germanie  voifine  du  Rhin  s'étoit 
déclarée  en  fa  faveur  ;  &  il  em- 
ploya fes  nouveaux  alliés  à  faire 
des  courfes  fur  les  terres  des  peu- 
ples amis  dès  Romains.  Les  uns 
avoienc  charge  de  piller  &  de  ra- 
vager le  païs  de  Trêves ,  les  au- 
tres celui  des  Ubiens.  Quelques- 
uns  paderent  même  la  Meufe  ,  & 
vinrent  infeâer  les  Ménapiens  , 
les  Morins  ,  Se  toute  cette  lifière 
feptentrionale  des  Gaules.  Mais , 
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nul  peuple  ne  fuc  plus  maltraité 
que  jes  Ubiens.  Claudius  Civilis  , 
voulant  tenter  un  nouvel  adaut, 
diflribua  les  différentes  opérations 
entre  les  Bataves  &  les  Germains 
venus  des  païs  d'au  de-làdu  Rhin* 
Cette  féconde  tentative  ne  réulîit 
pas  mieux  que  la  première.  Re- 
buté da  mauvais  iuccès  ,^  il  en 
revint  à  bloquer  la  place;  ôc  com- 
me il  feignoit  d'agir  pour  Vefpa- 
fien ,  il  follicitoit  le!»  afiiégés  par 
des  meflàges  fecrets ,  &  par  des 
promeïïes  ,  à  abandonner  le  parti 
de  Vitellius,  fe  propofant  de  les 
mener  plus  lÔin  ,  lorfqu*il  leur 
auroit  fait  faire  ce  premier  pas. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  de  la  guerre  de  Claudius 
Civilis  ,  s'étoit  pafle  avant  la  ba- 
taille de  Crémone  ,  dont  la  nou- 
velle fut  annoncée  en  Germanie 
par  des  lettres  d*Antonius  Primus, 
accompagnées  d'uiie  ordonnance, 
que  Cécina  avoit  rendue  en  fa 
qualité  de  Conful.  Et  le  porteur  de 
ces  dépêches  étoit  un  officier  ca 
nombre  des  vaincus ,  nommé  Aî- 
pinus  Montanus  ,  qui ,  par  fa  pré- 
fence  Sc  par  fes  difcours,  attedoic 
la  vérité  des  faits. 

Un  événement  fi  important, 
qui  décidoit  la  querelle  entre  Vef- 
pafîen  &  Vitellius  ,  devoit  réunir 
pour  le  parti  du  vainqueur  Its 
o^ciersjdc  les  foldats  de  rarmte 
de  Germanie  ,  &  conféquem- 
ment  forcer  Claudius  Civilis ,  ou 
de  fe  foumettre ,  ou  de  fe  démaf- 
quer ,  6c  de  fe  déclarer  nettement 
ennemi  des  Romains.  L'opiniâ- 
treté indomptable  des  foldats  lé- 
gionnaires empêcha  cet  heureux 
effet  ,  entretint  la  divifion  ,-  6c 
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donna  moyen  à  Claudîus  Civîlis 
de  remporter  de  nouveaux  avan- 
tages 9  plus  grands  que  ceux  qu'il 
avoit  eus  jufqu*alors.  lis  prêtèrent 
ferment  à  Vefpafien  ,  mais  de 
mauvaife  grâce  ,  en  évitant  d'ar- 
ticuler fon  nom  ,  &  confervant 
dans  le  cœur  l'attachement  à  Vi- 
tellius. 

Vocula  y  '  qui  de  même  que 
tous  les  autres  chefs ,  étoit  décidé 
pour  Vefpafien  ,  envoya  Alpînus 
Montanus  à  Claudius  Civilis  ,  & 
lui  ordonna  de  repréfenter  à  ce 
Batavej  qu'il  n'éroit  plus  tems 
pour  lui  de  déguifttr  une  guerre 
étrangère  fous  un  faux  prétexte 
de  diiTenfion  civile  ;  6c  que  H  fou 
deffeip  avoit  été  de  féconder  Vef- 
pafien ,  il  avoit  rempli  fes  vues, 
oc  devoit  par  conféquent  pofer  les 
armes.  Claudius  Civilis ,  avant 
que  d'avoir  démêlé  le  caraâere 
d'Alpinus Montanus,  s'enveloppa 
dans  des  réponfes  vagues  ,  qui  ne 
iigniâoient  rien.  Mais  bientôt  il 
fentit  qu'il  pouvoit  fe  fier  à  lui, 
&  il  s'expliqua  fans  ambiguité. 

Il  commença  par  fe  plaindre 
des  fatigues  qu'il  avoit  eues  à  foû- 
tenir  des  périls  fans  nombre  aux- 
quels il  s'étoit  vu  expofé  pendant 
vingt-cinq  ans  de  fervice  dans  les 
armées  Romaines,  n  J'en  ai  reçu , 
9>  a]oûta-t-il  enfuite ,  une  digne 
n  récompenfe  ,  par  la  mort  de 
9»  mon  frère  ,  par  les  chaînes  que 
»  )*ai  portées ,  par  les  cris  furieux 
»  de  l'armée  de  Germanie,  qui 
»  demandoit  mon  fupplice.  Le 
3>  droit  naturel  m'autorife  à  la 
»  vengeance ,  &  c'eft  le  jufte  mo- 
>i  tif  qui  m*anime.  Et  vous  aufli , 
»  peuples  de  Trêves ,  &  tout  ce 
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»  que  vous  êtes  de  Gaulois  /ba«« 
»  mis  au  joug ,  quel  prix  attendez- 
}»  vous  de  votre  fang  fi  fouvent 
i>  verfé  pour  (es  Romains  ?  Une 
i>  milice  ingrate ,  des  tributs  fans 
»  relâche  ,  les  rigueurs  des  ver- 
»  ges  ,  5c  des  haches  ^  &  la  né- 
»  cefiité  d'effuyer  tous  les  capri- 
D  ces  des  Tyrans  que  Ton  vous 
)»  envoie  de  Rome ,  fous  le  nom 
i>  de  généraux  &  de  gouverneurs. 
91  Confidérez  mon  exemple.  Je 
n  n'étois  qu'un  fimple  préfet  de 
)>  cohorte  ;  Ôc  avec  le  feul  appui 
n  des  Caninéfates  &  des  Bataves, 
fi  nations  bien  peu  nombreufes  fi 
r>  on  les  compare  à  tout  le  refle 
Il  des  Gaulois,  )'ai  humilié  nos 
91  maîtres  ,  je  leur  ai  enlevé  des 
91  camps  ,  je  les  tiens  aâuelle- 
91  ment  afiSégés.    Que  rifquons- 
99  nous  à  montrer  de  l'audace  ? 
99  Ou  nous  recouvrerons    notre 
99  liberté  ,    ou  fi  nous  fommes 
99  vaincus  ,  nous  ne  pouvons  que 
99  retomber  dans  le  même  état 
99  où  nous  étions.  «  Ce  discours 
fit  împreflTion  fur  Alpinus  Mon- 
tanus; il  revint  entièrement  ga- 
gné ,  &  ayant  rapporté  à  Vocula 
une  réponfe  concertée  avec  Clau- 
dius Civilis ,  il  diflimula  le  reAe, 
fe  réfervant  à  agir  auprès  de  fes 
compatriotes ,  pour  exciter  parmi 
eux  des  mouvemens  ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  éclater* 

Cependant  ,  Claudius  Civilis 
pouflbît  vivement  la  guerre,  &  , 
bien  inftruit  du  peu  d'intelligence 
qui  étoit  entre  les  chefs  &  les  fol- 
dats  Romains ,  il  fe  crut  aflez  fort 
pour  partager  fes  troupes  en  deux 
corps  ,  dont  l'un  iroit  attaquer 
Vocula  au  camp  de  Gelduba, 

pendant 
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pendant  que  lautre  contînueroit 
le  fîege.  Peu  s'en  fallut  que  l'en- 
treprifô  ne  lui  réufsk.  Vocula 
n'étoit  point  fur  Tes  gardes.  La 
vi6loîre  refta  néanmoins  de  Ton 
côté  ;  mais  ,  il  ne  profita  pas  de 
fes  avantages.  S*il  eût  pourfuivi 
les  ennemis  ,  il  faifoit  lever  dans 
Tinftant  le  fiege  de  Vétéra.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  quelques  jours 
qu'il  fe  mit  en  marthe  pour  aller 
à  Claudius  Civilis. 

Le  rufé  Batave  avoit  profité  de 
cet  intervalle  pour  foUiciter  les 
aïïiégés  à  fe  rendre ,  en  cachant 
de  leur  perfuader  que  le  fecours 
qu'ils  attendoient,  étoit  détruit, 
&  que  les  fiens  avoient  remporté 
une  viâoire  complette.  Il  ètaloic 
à  leurs  yeux  les  drapeaux  pris  fur 
les  Romains  ;  il  leur  montroit  les 
prifonniers.  Mais ,  ce  fut  ce  qui 
le  décela.  L'un  de  ces  prifonniers 
eut  le  courage  d'élever  fa  voix 
pour  faire  connoître  aux  aiTiéeés 
la  vérité  qu'on  leur  déguifoic.  Les 
Germains  le  mafTacrerent  fur  la 
place,  &  accréditèrent  ainfi  Ton 
témoignage. 

Ënnn  ,  Vocula  arriva  |  &  alla 
fur  le  champ  préfenter  le  combat 
à  Claudius  Civilis  ,  qui  ne  recula 
point,  L'aâion  ne  commença  pas 
avantageufement  pour  les  Ro- 
mains. Les  plus  féditieux  étoient, 
comme  il  ne  manque  jamais  d'ar- 
river ,  les  plus  lâches.  Quelques- 
uns  néanmoins  ,  fe  fouvenant  de 
leur  gloire  récente  ,  tenoient  fer- 
me dans  leur  pofte  ,  &  s'encou- 
rageoient  inutilement  à  achever 
.  dignement  leur  entreprife.  Les 
amégés  ,  voyant  du  haut  de  leurs 
murs  tout  ce  qui  fe  p^flfoit,  firent 
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très-à  propos  une  fortîe ,  qui  trou- 
bla beaucoup  les  Bataves  ;  &  la 
viâoire  fut  déterminée  en  faveur 
des  Romains  par  l'accident  de 
Claudius  Civilis.  Il  tomba  de  che- 
val ,  &  dans  les  deux  armées ,  le 
bruit  courut  qu'il  étoit  mort  oa 
bleflé.  Il  eft  incroyable  quelle 
confiance  cette  nouvelle  infpira 
aux  uns ,  quelle  confternation  elle 
jetta  parmi  les  autres.  Elle  décida 
pleinement  du  fuccès  ;  le  fiege  fut 
levé  »  &  Vocula  vainqueur  entra 
dans  le  camp  de  Vétéra. 

Cependant ,  Claudiur  Civilis  » 
rétabli  de  fa  chute ,  ne  tarda  pas 
à  reparoître.  Il  vint  attaquer  ua 
convoi  entre  Vétéra  &  Gelduba , 
lorfqu'il  fe  mettoit  en  route  pour 
aller  prendre  de  nouvelles  provi- 
fions  ;  &  s'il  ne  le  défit  pas  entiè- 
rement ,  parce  que  la  nuit  mit  fin 
au  combat,  au  moins  il  lui  coupa 
le  retour.  Vocula  fortit  de  la  place 
pour  fauver  fon  convoi,  &  pour 
l'aider  à  forcer  les  paflages  ;  6c 
aufTi-tot  le  Batave  vint  remettre 
le  fiege  devant  Vétéra.  Ainfi ,  tous 
les  avantages  remportés  par  Vo- 
cula s'en  allèrent  en  fumée ,  &  les 
chofes  fe  retrouvèrent  au  même 
état  qu'auparavant.  Il  y  eut  plus, 
elles  empirèrent»  Le  commandant 
Romain  abandonna  Gelduba ,  6c 
fe»  retira  à  Nuys  ;  &  Claudius 
Civilis  fe  rendit  maître  du  pofte 
abandonné  ,  &  livra  près  de  Nuys 
un  combat  de  cavalirie,  dont  le 
fuccès  lui  fut  avantageux. 

Pendant  ce  tems-là ,  la  nou-^ 
velle  de  la  mort  de  Vitellius  por- 
tée en  Germanie ,  y  augmenta  la 
fureur  de  la  guerre  &  les  forces 
des   rebelles.  Claudius  Civilis  »^ 
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renonçant  à  la  diffimulatîon  dont 
il  avoit  ufé  jufqu'alors ,  fe  déclara 
oarertemenc  ennemi  du  nom  Ro- 
main. Les  Gaulois,  dès  long-tems 
ébranlés  ,  fe  joignirent  enfin  à  lai. 
Alors  9  les  négociations  fe  pouf- 
fèrent aveé  vivacité  entre  Clau- 
dius  Civilis  &  Jalius  Claflîcus  né 
dans  le  païs  de  Trêves,  On  y 
ajoute  Julius  Tutor  &  Julius  Sa- 
binus.  Les  trois  nouveaux  chefs 
travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à 
fonder^  par  des  entretiens  fecrets, 
tous  ceux  qu'ils  crurent  capables 
d'entrer  dans  leurs  vues  ,  ôc  de 
leur  être  utiles  pour  l'exécution. 
Ils  eflayerent  enfuite  de  tromper 
&  de  fur  prendre  Vocula.  Mais  , 
leurs  tentatives  n'ayant  point 
réuilî ,  Julius  Clafficus  fit  tuer  le 
Général  par  un  déferteur  Ro^ 
main  ;  &  les  légions  qu'il  avoit 
commandées ,  prêtèrent  ferment 
aux  Gaulois. 

Refloit  le  cainp  de  Vétéra  ,  oîi 
les  légions  afiiégées  avoient  fup- 
porté  jufques- là  les  plus  afFreufes 
extrémités  de  la  difette.  On  leur 
dépêcha  les  plus  corrompus  ôc 
les  plus  lâches  de  ceux  qui  s'é- 
toient  fournis  ,  pour  leur  offrir  le 
pardon  «  s'ils  s'accommbdoient 
aux  circonftances  ^  &  leur  décla- 
rer qu'autrement  ils  he  dévoient 
s'attendre  qu'à  périr  piiférable- 
ment  par  le  fer  ou  par  la  faim. 
Ces  dignes  députés  alléguèrent 
pour  dernier  motif  leur  propre 
exemple.  Les  afCégés  héfiterent 
quelque  tems  entre  le  devoir  & 
les  maux  extrêmes  qu'ils  fouf- 
froient ,  entre  la  gloire  &  la  hon- 
te. Qui  commence  à  délibérer  en 
pareil  cas  ^  eft  bientôt  rendu.  Us 
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fe  .déterminèrent  à  déshonorer  i 
par  une  condufion  honteufe  ,  le 
courage  &  le  mérite  de  leur  belle 
défenfe  ,  &  ils  envoyèrent  une 
députation  à  Claudius  Civilis  pour 
lui  demander  la  vie.  On  refufa 
de  les  écouter ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
enflent  juré  fidélité  à  l'empire  des 
Gaulois.  Après  qu'ils  (e  furent 
liés  par  cet  indigne  ferment  , 
Claudius  Civilis  leur  promit  la 
vie  fauve ,  &  la  liberté  de  fortir 
en  armes  de  leur  camp  ;  mais  ,  il 
s'en  réferva  pour  lui  &  pour  les 
(iens  tout  le  butin  ,  &  il  y  fit  fur  le 
champ  entrer  des  troupes  qui 
avoient  ordre  de  retenir  l'argent  ^ 
les  valets  &  les  bagages. 

Cette  capitulation  fi  honteufe 
fut  encore  mal  obfervée.  Les 
Germains  qu'on  leur  avoit  donnés 
pour  efcotte  ,  les  attaquèrent  à 
cinq  milles  de  Vétéra.  Quoique 
furpris ,  les  Romains  fe  mirent  en 
défenfe.  Les  plus  braves  fe  firent 
tuer  fur  la  place  ;  plufieurs ,  s*é- 
tant  difperfés  par  la  fuite  ,  éirent 
pourfuivis  &  mafTacrés.  Les  au- 
tres s'en  retournèrent  au  camp^ 
6l  portèrent  leurs  plaintes  à  Clau- 
dius Civilis  y  qui  blâma  les  Ger- 
mains 9  &  leur  reprocha  leur  per- 
fidie. S'il  parloir  fincerement ,  ou 
s'il  ne  cherchoit  qu'à  garder  les 
dehors  ,  c'efl  ce  que  Tacite  ne 
décide  point.  Mais ,  la  conduite , 
que  tint  ce  Batave  à  l'égard  des 
malheureux  refies  des  légions 
Romaines  ,  rend  fa  foi  plus  que 
fufpeâe.  Car ,  après  avoir  pillé 
le  camp  >  il  y  mit  le  feu  ,  6c 
tous  ceux  qui  s'étoient  fauves  da 
combat ,  périrent  dans  les  flam« 
mes. 
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Claudius  Civilis  ,  qu! ,  luîvant 
un  ufage  reçu  parmi  les  nations 
barbares  ,  avoit  fait  vœu  ,  au 
commencement  de  la  guerre ,  de 
laiffer  croître  fes  cheveux ,  crut 
fon  vœu  accompli  ,  lor(qu'il  eut 
détruit  les  légions  de  Vétéra  ,  ÔC 
il  raia  fa  chevelure.  On  lui  im- 
pute d'avoir  fait  faire  à  fon  fils  ^ 
encore  en  bas-âge ,  l'eflai  inhu- 
main de  (es  premières  armes  y  de 
fes  flèches  >  de  fes  traus,  fur  des 
prifonniers  Romains ,  qui  lui  fer* 
voient  de  but*  Ce  feroit  une  hor- 
rible cruauté. 

Il  efi  remarquable  que  Clau- 
dius  Civilis  fut  attentif  à  ne  point 
s'engager  lui-même  »  &  à  n'en- 
gager aucun  Batave  envers  les 
Oaulois  9  par  la  preftation  du  fer- 
ment que  Ton  exigeoit  des  Ro- 
mains. Il  fe  réfervoit  fes  droits  Ôc 
fes  prétentions  ;  &  s'il  lui  falloit 
un  jour  entrer  en  contefiation 
avec  les  Gaulois  pour  l'Empire  , 
il  comptoit  bien  que  les  forces  des 
Germains  Ôc  l'éclat  de  fa  réputa- 
tion perfonneile  lui  feroiem  aifé- 
menc  emporter  la  préférence.  Il 
fit  hommage  de  fa  Yiûoire  à  la 
prétendue  prophétefle  Velleda  ^ 
qui  l'avoit  prédite* 

Claudius  Civilis  &  Julius  Claf- 
ficus  I  enflés  de  leurs  fuccès  »  dé- 
libérèrent s'ils  livreroient  au  pil- 
lage la  ville  de  Cologne*  Le 
goût  de  la  cruauté  &  l'avidné  du 
butin  les  y  portoient  ;  la  politique 
les  retenoit.  Ils  fentoiem  que  fon- 
dant un  nouvel  Empire  »  rien  ne 
leurétoit  plus  utile  que  la  réputa- 
tion de  clémence.  D'ailleurs  ,  un 
motif  de  reconnoiflance  agit  fur 
le  cœur  de  Claudius  Civilis ,  dont 
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le  fils  s^étant  trouvé  à  Cologne 
dans  les  commencemens  des  trou- 
bles y  n'avoit  éprouvé  de  la  part 
des  habitans ,  que  les  traitemens 
les  plus  favorables.  Cette  ville  fut 
donc  épargnée. 

Claudius  Civilis  entreprit  de 
gagner  à  fon  parti  les  peuples  du 
voifinage  j  ou  de  réduire  par  la 
force  ceux  qui  voudroient  faire 
réfiftance.  Il  s'empara  du  païs  des 
Suniciens ,  &  enrôla  leur  jeunefie, 
qu'il  didribua  en  cohortes.  Com- 
me il  fe  préparoit  à  aller  plus  loin; 
Claudius  Labéo  ,  fuivi  de  troupes 
levées  tumultuairement  parmi  les 
Nerviens  ,  les  Tongres  ,  &  les 
Bétafiens ,  vint  à  fa  rencontre ,  ÔC 
l'arrêta  au  pont  de  la  Meufe^  Pat 
ravantage  de  ce  poile ,  il  fou  tint 
fièrement  le  combat  >  jufqu'à  ce 
que  les  Germains  ,  ayant  pafTé  ce 
neuve  à  la  nage  »  vinrent  le  pren<* 
dre  en  queue.  En  même  tems , 
Claudius  Civilis  ,  foit  par  un  trait 
d'audace  fubit,  foit  qu'il  eût  aupa- 
ravant concerté  cette  démarche  ^ 
s'avança  vers  les  Tongres,  & 
leur  dit  en  élevant  la  voix:  „  Nous 
Il  n'avons  point  pris  les  armes  ^ 
Il  pour  acquérir  aux  Bataves  &  à 
Il  ceux  de  Trêves  ,  l'empire  fur 
Il  les  nations.  Une  telle  arrogance 
Il  eft  bien  éloignée  de  notre  pen** 
»  fée*  Recevez  notre  alliance,  je 
n  fuis  prêt  à  pafler  de  votre  côté. 
Il  foit  que  vous  me  veuîlliez  pren- 
II  dre  pour  chef  ou  pour  foldat.  ce 
Ce  difcours  adroit  fit  impreflion 
fur  la  multitude  ;  &  déjà  les  fol- 
dats,  à  qui  il  étoit  adrefle,  remet-^' 
toient  leurs  épées  dans  le  four- 
reau ,  lorfque  Campanus  &  Ju- 
venalis  ,  qui  tenoient  le  premier 
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i^ang  entre  les  Tongres  i  vinrent 
ofFrir  à  Claudms  Civilis  les  fervi- 
ces  de  *oute  la  nation.  Claudius 
Labét  (  fauva  ,  avant  que  d'être 
enveloppé.  Les  Bétafiens  &  les 
Nerviens  fuivirent  l'exemple  des 
Tongres  ;  &  Claudius  Civilis  , 
grofli  des  troupes  de  ces  trois 
peuples ,  fe  vit  au  comble  de  la 
gloire  &  de  la  puiflance.  Tout 
plioit  devant  lui ,  de  gré  ou  de 
force. 

Les  nouvelles  de  ces  grands 
fuccès,  que  la  renommée  enâoit 
encore  »  caufoient  de  vives  inquié- 
tudes aux  Romains.  Pétilius  Ce- 
rialis  ,  guerrier  hardi  5c  entrepre- 
nant ,  qn'on  avoit  choifî  pour 
commander  dans  la  baffe* Ger- 
manie, vint  fe  mettre  à  la  tête  des 
troupes  Romaines.  Une  vidoire 
qu'il  remporta  fur  ceux  de  Trê- 
ves y  obligea  ce  peuple  de  fe  fou- 
mettre.  Les  légions  ,  qui  avoient 
prêté  ferment  aux  Gaulois  »  fe 
joignirent  aufîi  à  l'armée  de  Péti- 
lius Cérialis.  Les  Langrois  firent 
la  même  chofe.  £n  un  mot ,  toute 
la  Gaule  s'étoit  entièrement  déta- 
thée  du  parti  de  Claudius  Civilis 
&  de  Julius  ClafScus.  Ceux-ci , 
dans  ces  circonfiances ,  écrivirent 
à  Pétilius  Cérialis  ^  qu'ils  fça- 
voient  que  Vefpafien  étoit  mort  9 
quoique  l'on  s'efforçât  d'en  étouf- 
fer la  nouvelle;  qu'il  ne  reffoit 
plus  aucunes  forces  à  la  ville  &  à 
l'Italie  9  épuifées  par  les  maux  de 
la  guerre  civile  ;  que  Mucien  & 
Domitien  n'étoit  que  de  vains 
noms,  qu'il  fuififoit  de  méprifer; 
que  fi  Pétilius  Cérialis  vouloit 
prendre  l'empire  des  Gaulesj  pour 
tux,  ils,  fe  renferoioieot  dans  les 
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bornes  des  territoires  de  leuri 
peuples  y  que  s'il  aimoit  mieux  le 
combat,  ils  ne  s'y  refuferoient 
pas.  Pétilius  Cérialis  ne  fit  aucune 
réponfe  à  Claudius  Civilis  &  à 
Julius  Clafficus ,  Ôc  il  envoya  à 
Domitien  le  porteur  de  leurs  let- 
tres. 

Claudius  Civilis ,  comprenant 
qu'il  falloir  combattre  ,  ramaffa 
toutes  fes  forces ,  &  de  toutes 
parts  les  troupes  des  peuples  qui 
le  reconnoiffoient  pour  chef ,  fe 
rendirent  auprès  de  lui.  Pétilius 
Cérialis ,  dont  le  vice  étoit  la  né- 
gligence ,  n'empêcha  point  la  réu- 
nion de  tous  ces  pelotons  qu'il  lui 
eut  été  aifé  de  battre  féparément* 
Seulement ,  comme  il  voyoit  que 
Tarmée  des  ennemis  grofliffoit 
beaucoup ,  il  ajouta  des  fortifica- 
tions à  (on  camp  ,  qui  jufques-là 
n'en  avoit  ancune.  Claudius  Civi* 
lis  tint  confeil  de  guerre ,  &  les 
avis  fe  trouvèrent  partagés.  Le 
fien  étoit  que  l'on  attendit  les  fe- 
cours  qui  dévoient  venir  des  pais 
au  de-là  du  Rhin ,  &  dont  la  ter- 
reur écraferoit  l'armée  Romaine. 
Julius  Tutor  au  contraire  préten- 
doit  que  les  délais  étoîent  favora- 
bles aux  Romains,  à  qui  il  arrivoît 
de  puiffans  renforts.  Ce  dernier 
avis  prévalut ,  parce  que  Julius 
Clafficus  l'embraffa ,  &  on  fe  mit 
fur  le  champ  en  devoir  de  l'exé- 
cuter. Les  Bataves  &  leu^s  alliés 
vinrent  en  bon  ordre  attaquer  le 
camp  des  Romains. 

Pétilius  Cérialis  ne  les  attendoît 
pas  ;  il  n'avoit  pas  même  paffé  la 
nuit  dans  fon  camp.  On  vint  lui 
annoncer ,  pendant  qu'il  étoit  en- 
core dans  fa  chanibre  à  Trêves^  & 


CI 

Sans  (on  Ut ,  que  lés  ennemis 
avoient  furprîs  le  camp ,  &c  que 
les  Romains  étoîent  vaincus.  Il  ne 
voulut  pas  croire  cette  nouvelle  ; 
il  accufa  de  timidité  ceux  qui  la 
luf  apportoienr.  Mais  bientôt  »  il 
fe  convainquit  par  fes  yeux  de  la 
vérité  du  fait.  En  arrivant  au 
camp  ,  il  trouva  les  lignes  forcées» 
la  cavalerie  mife  en  déroute ,  &  le 
pont  fur  la  MofeJle  ,  qui  joignoit 
la  ville  à  la  rive  gauche  du  fleuve^ 
occupé  par  les  ennemis*  Pétilius 
Cérialis  ,  intrépide  dans  un  fi 
grand  danger  »  fainflant  les  fuyards 
par  le  bras,  ne  fe  ménageant  point 
&  fe  jettant  an  plus  fort  de  la  mê- 
lée, par  cette  heureufe  témérité 
raffembla  les  plus  braves  autour 
de  lui ,  &  commença  par  repren- 
dre le  pont ,  fur  lequel  il  plaça  un 
bon  corps  de  garde-  Ce  comraen- 
ceinent  d'avantage  décida  du  fuc- 
ces  de  Taâion,  En  vain,  Julius 
Tutor  ,  Claudius  Civifis  ,  &  Ju- 
lius Clafficus ,  tenterent-ils  de  ra- 
nimer le  courage  de  leurs  com* 
battans  par  les  exhortations  les 
plus  puifTantes.  Vainqueurs  un 
moment  auparavant ,  les  Bataves 
&  les  alliés  prirent  la  fuite.  La 
caufe  de  leur  défaite  fut  leur  avi- 
dité pour  le  pillage.  Au  lieu  de 
pouuer  les  Romains,qu'ils  avoient 
furpris  &  mis  en  défordre ,  ils  ne 
fongerent  qu*à  fe  difputer  les  uns 
autres  leurs  dépouilles  »  &  ils  leur 
donnèrent  ainfi  le  tçms  de  fe  re- 
connoitre  &  de  fe  rallier.  Pétilius 
Cérialis  avoit  prefque  ruiné  les 
affaires  par  fon  défaut  de  vigi- 
lance ;  il  les  rétablit  par  fon  in- 
trépidité ,  &  profitant  de  la  for- 
tune^ il  pourfuiviç  les  ennemis» 
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força  leur  camp  ,  &  les  détruifit. 

En  même  tems  ,  ceux  de  Co- 
logne voulant  rentrer  dans  l'al- 
liance des  Romains ,  envoyèrent 
offrir  à  Pétilius  Cérialis  dé  lui  re- 
mettre entre  les  mains  la  femme 
6c  la  fœur  de  Claudius  Ci vilis>  & 
la  fille  de  Julius  Clafficus,  qui 
avoient  été  laiiTées  chez  eux  com- 
me des  gages  d'alliance  &  d'ami- 
tié. En  même  tems  ,  ils  implo- 
roient  fon  fecours  contre  un  enne- 
mi irrité,  dont  ils  craignoient  la 
vengeance.  En  effet,  Claudius 
Civilis  avoit  tourné  de  ce  côté  , 
comptant  trouver  à  Tolbiac,  dans 
le  territoire  de  Cologne  ,  une  co' 
horte  de  Cauques  &  de  Frifons  , 
très-ardente  pour  fon  fervice. 
Mais ,  il  apprit  en  chemin  que 
cette  cohorte  avoit  péri  par  la  ru- 
fe  des  habitans  de  Cologne ,  qui, 
ayant  diftribué  des  viandes  &  du 
vin  en  abondance  à  ces  Germains, 
les  enivrèrent ,  &  mirent  enfuite 
le  feu  à  la  ville ,  dont  ils  fermè- 
rent les  portes  ;  enforte  qu'il  n'en 
échappa  aucun.  Sur  cet  avis  , 
Claudius  Civilis  changea  de  route 
&  de  deffein ,  d'autant  plus  qu'il 
fçut  que  le  général  Romain  ac- 
couroit  en  diligence  pour  fauver 
des  alliés  qui  avoient  befoin  de  fon 
fecours. 

Une  autre  inquiétude  furvint  à 
Claudius  Civilis.  La  quatorzième 
légion  étoit  arrivée  de  la  grande- 
Bretagne  ,  &  il  craignoit  que  fou- 
tenue  de  la  flotte  qui  Tavoit  ame- 
née, elle  ne  tombât  fur  les  Bataves 
du  côté  où  leur  ifle  fe  termine  à 
l'Océan.  Il  fut  bientôt  délivré  de 
cette  crainte.  Fabius  Prifcus,  com- 
mandant de  k  légion ,  la  condtti? 

s  «j 
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fit  fur  les  tertes  des  Nervîens  & 
des  Tongres  ,  qui  rentrèrent  fous 
Tobéifiance  des  Romains.  La 
flotte  fut  attaquée  elle-même  & 
battue  par  les  Caninéfates ,  qui 
prirent  ou  cpulerent  à  fond  un 
grand  nombre  de  bâtimens.  Et 
tout  de  fuite  d*autres  fuccès  rele- 
vèrent les  efpérances  de  Claudius 
Civilis*  Les  mêmes  Caninéfates 
mirent  en  fuite  une  grande  multi- 
tude de  Nerviens ,  qui ,  par  zèle 
pour  les  Romains  ,  s*étoient  at- 
troupés, &  avoient  voulu  prendre 
part  à  la  guerre.  Julius  Claflicus 
défit  un  détachement  de  cavalerie, 
que  Pétilius  Cérialis  avoit  envoyé 
à  Nuys.  Ce  n  etoit  pas-là  des  per- 
tes confidérables  pour  les  Ro- 
mains ;  mais  ,  venant  coup  fur 
coup ^  elles  faifoieht  lort  à  l'éclat 
de  la  viâoire  qu'ils  venoient  de 
remporter. 

Claudius  Civilis  ,  ayant  trouvé 
des  refTources  au  de-là  du  Rhin 
pour  réparer  fes  pertes ,  vint  avec 
une  nombreufe  armée  fe  camper 
à  Vétéra ,  poile  avantageux  par 
lui-même,  &  qui  rappelianc  aux 
Bataves  les  grands  fuccès  qu'ils  y 
avaient  remportés  ,  pou  voit  par 
ce  fouvenir  échauffer  leurs  coura- 
ges, Pétilius  Cérialis  l'y  fuivit,  ac- 
cru d'un  puifTant  renfort. 

Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux 
chefs  n'aimoit  à  temporifer;  ôcils 
en  feroient  tout  d'un  coup  venus 
aux  mains,  fi  la  nature  du  terrein 
qui  les  féparoit  n'y  eut  mis  obfla- 
cle.  C'étoit  une  plaine  humide  & 
fangeufe  par  elle-même ,  &  de 
plus  inondée  des  eaux  du  Rhin  , 

3ue  forçoit  de  s'y  répandre  une 
igue  conftruite  par  Claudius  Ci- 
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viris,qm  génoit  le  cœur  du  fleuve^ 
&  le  rejettoit  de  ce  côté.  Un  pa- 
reil champ  de  bataille  étoit  bien 
contraire  au  foldat  Romain,  pe- 
famment  armé  ,  &  en  danger  de 
perdre  pied  à  chaque  infiant ,  6c 
d'être  obligé  de  le  mettre  à  la 
nage  ;  au  lieu  que  les  Germains  , 
accoutumés  dès  l'enfance  à  tra- 
verfer  hardiment  les  fleuves,  trou- 
voient  encore  dans  la  légèreté  de 
leur  armure  &  dans  la  grandeur 
de  leur  taille ,  un  fecours  pour 
s'élever  au  defTus  des  flots. 

Les  Bataves  ,  qui  fentoîenc 
leur  avantage ,  harceloient  fans 
cefTe  les  Romains  ;  &  enfin  «  il 
s'engagea  un  combat  ,  plutôt  par 
l'audace  des  particuliers ,  que  par 
le  commandement  des  chefs.  Les^ 
plus  impatiens  de  l'armée  Ro- 
maine  s'avancèrent  contre  les  en* 
nemis  ,  qui  les  défioient  ;  &  bien- 
tôt ils  fe  trouvèrent  dans  une 
trifle  pofition ,  tombant  dans  des 
creux  fi  profonds  ,  qu'ils  avoient  » 
hommes  &  chevaux  ,  de  l'eau  par 
deflus  la  tête.  Les  Germains ,  qiii 
connoifFoient  les  gués,  fe  portoienc 
aifément  de  quel  côté  ils  vou- 
loient  ;  &  le  plus  fou  vent ,  au  lieu 
d'attaquer  lés  ennemis  de  front, 
ils  les sprenoient  en  flanc  ou  en 
queue.  Les  Romains ,  accoutumés 
à  combattre  de  pied  ferme  ,  ne 
fe  reconnoifToient  plus  au  milieu 
des  courans  ,  par  lefquels  ils 
étoient  emportés  6c  difperfés  çà 
&  là  ,  comme  il  arrive  dans  un 
combat  naval  ;  &  foit  qu'ils  per- 
diiTent  terre,  ou  qu'ils  trouvaffent 
un  appui  folide  ,  fur  lequel  ils 
cherchafTent  à  s'établir^  confon- 
dus p61e-mêle  j  les  blefTés  avec 
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teax  qui  ne  Tétoîent  pas ,  les  bons 
nageurs  avec  ceux  qui  ne  fça voient 
point  nager  »  ils  s'eml^arraffoient 
mutuellement  ;  &  loin  de  fe  prê- 
ter fecours,  ils  nuifoient  à  leur 
commune  défenfe.  Le  carnage  ne 
fiit  pourtant  pas  aufïî  grand  que 
le  trouble  &  le  défordre ,  parce 
que  les  Bataves  n  oferent  pour- 
luivre  les  Romains  au  de- là  de 
Tendroit  inondé  ,  &  fe  retirèrent 
dans  leur  camp. 

L'événement  de  ce  combat  en- 
gagea les  deux  chefs ,  par  des  mo- 
tifs oppofés ,  à  fe  hâter  d'en  venir 
à  une  aâion  générale.  Claudius 
Civilis  vouloit  pouffer  fa  bonne 
fortune  ;  Pétilius  Cérialis  fe  pro- 

Ïofoit  d*efFacer  fon  ienominie.  Les 
ataves  étoient  enhardis  par  le 
fuccès , les  Romains  aiguillonés  par 
la  honte.  Les  uns  pa&rent  la  nuit 
dans  les  cris  de  joie  &  les  chants 
de  triomphe  ,  les  autres  dans  des 
fentimcms  d'indignation  &  le  défit 
de  la  vengeance. 

Le  lendemain  ,  les  deux  armées 
fe  rangèrent  en  bataille.  Pétilius 
Cérialis  mit  en  première  ligne  (es 
cohortes  auxiliaires ,  accompa- 
gnées de  la  cavalerie  fur  les  aîles. 
Les  légions  formèrent  la  féconde 
ligne  ^  &  il  fe  réferva  un  corps  de 
troupes  d'élite ,  pour  les  befoins 
imprévus.  Claudius  Civilis  ne  s'é- 
tendit point  en  front ,  mais  diflri- 
bua  fes  troupes  en  bataillons  poin- 
tus ,  les  Bataves  6c  les  Cugernes 
à  droite ,  les  fecours  de  la  grande 
Germanie  à  gauche  appuyée  au 
fleuve. 

Les  Généraux  parcourant  les 
rangs ,  avant  que  le  combat  com- 
mençât ,  animoienties  foldats  par 
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tous  les  motifs  que  fouroiflbient 
les  cir confiances.  La  vue  de  Vé- 
téra  etoit  un  puiiTanc  encourage- 
ment pour  le  refie  des  légions 
Germaniques ,  &  Pétilius  Céria- 
lis leur  faifoit  fentir  quel  intérêt 
ils  avoient  à  reconquérir  un  camp 
qui  leur  appartenoit ,  une  rive  en 
pofleffion  de  laquelle  ils  s'étoient 
vus  (i  long*  tems.  Claudius  Civi- 
lis retournoit  en  faveur  des  fiens 
ce  même  motif  en  fens  contraire. 
n  Ce  champ  de  bataille ,  leur  dit- 
n  il  y  eft  déjà  témoin  de  votre  va- 
i>  leur.  Vous  êtes  poftés  fur  les 
n  monumens  de  votre  gloire ,  & 
,  i>  vous  foulez  aux  pieds  les  cen- 
')>  dres  &  les  ofTemens  des  légions 
n  que  vous  avez  exterminées. 
n  Vos  ennemis  font  dans  un  cas  ' 
n  bien  différent.  De  quelque 
Il  côté  qu'ils  portent  leurs  regards, 
n  tout  leur  rappelle  les  idées  les 
H  plus  finiflres ,  ignominie ,  dé- 
91  laflre ,  captivité.  Ne  vous  ef- 
91  frayez  point  du  fuccès  peu 
99  avantageux  de  la  bataille  de 
99  Trêves  ;  c'efl  la  viâoire  des 
99  Germains  qui  leur  nuit.  Ils  fe 
99  font  trop  hâtés  de  voubir  en 
9»  jouir  ,  en  pillant  ceux  qu'ils 
99  avoient  défaits  ;  &  elle  leur  a 
99  échappé.  A^s,  depuis  «  com- 
99  bien  de  profpérités  ont  com- 
99  penfé  cet  accident  l  Toutes  les 
99  mefures  que  pouvoit  prendre 
99  Thabileté  d'un  chef,  ont  été 
,  99  prifes.  Vous  combattez  dans 
99  des  plaines  marécageufes  dont 
99  vous  connoifFez  le  fol ,  &  qui 
»  forment  un  périlleux  embarras 
»  pour  les  ennemis.  Vous  avez 
99  devant  les  yeux  le  Rhin  &  les 
Il  dieux  de  la  Germanie.  Allez  au 
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99  combat  fous  leurs  aufpicesyvoas 
•»  rappellant  le  fou  venir  de  vos 
»  femmes  ,  de  vos  mères  ,  de 
1»  vos  enfans.  Ce  jour  comblera 
)>  la  gloire  de  vos  encêtres  ,  ou 
»  vous  couvrira  d'ignominie  dans 
»  toute  la  pofiérité.  a 

Les  Barbares  ayant  applaudi  à 
ce  difcours  par. des  mouvemens 
expreflifs  à  leur  manière  »  par  des 
danfes  ,  par  un  horrible  cliquetis 
de  leurs  armes  ,  le  combat  com- 
mença,  non  pas  de  près.  On  fe 
lança  d*abord  dei  pierres  ^  des 
balles  de  fer  ou  de  plomb  ^  des 
traits  de  toiite  efpèce.  Enfin  »  les 
efforts  que  faifoient  les  Bataves 
pour  attirer  les  Romains  dans  le 
marais  ,  réuffirent.  On  en  vint  à 
fe  battre  au  milieu  des  eaux  ,  & 
la  première  ligne  des  Romains  fut 
culbutée.  II  rallut  que  les  légions 
relevafTent  les  cohortes  auxiliai- 
res >  qui  ne  pouvoient  plus  tenir. 
Elles  nrent  ferme ,  Ôc  arrêtèrent 
l'ennemi  ;  mais ,  ce  qui  décida  de 
la  viâoire>   fut  un  mouvement 

Î|ue  fit  i  propos  Pétilius  Cérialis  , 
Lir  un  avis  qui  lui  fut  donné  par 
un  transfuge  Batave.  Ce  transfu- 
ge lui  indiqua  un  paffage  folide  & 
mal  gardé  fur  fa  gauche,à  Textrê- 
mité  du  marais  ,  &:  il  s'offrit,  fi  on 
lui  donnoit  quelque  cavalerie,d*al- 
1er  prendre  en  queue  les  ennemis. 
Pétilius  Cérialis  détacha  deux  ré- 
gimens  de  cavalerie,  qui,  conduits 
par  le  Batave ,  tournèrent  la  droite 
de  Tarmée  ennemie ,  &  l'attaquè- 
rent par  derrière.  Le  cri  qui  s'éle- 
va en  cet  endroit,  s'étant  porté 
aux  légions ,  les  encouragea  à 
prefTer  en  front  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Les  Germains  ne 
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purent  réfîfter  à  cette  double  att»^ 
que  ;  enfoncés  &  rompus,  ils  s'en- 
niirent  vers  le  Rhin.  La  guerre  au- 
roit  été  terminée  par  ce  combat , 
fi  la  âotte,  que  les  Romains  te- 
noient  fur  le'Rhin ,  eut  fait  dili- 
gence pour  couper  les  fuyards.  La 
cavalerie  même  ne  les  pourfuivit 
pas  loin  ,  parce  qu'il  furvint  une 
groffe  pluie ,  &  que  la  nuit  appro- 
choit.  Ainfi,  les  Germains  vaincus 
fe  retirèrent  à  leur  aife  ;  &'leur 
armée  fut  plutôt  diffipée  que  dé- 
truite. 

Le  fruit  de  cette  viâoîre  ne 
laifFâ  pas  que  d'être  confidérable 
pour  les  Romains.  Claudius  Ci- 
vilis  abandonna  tout  le  pais  qu'il 
tenoit  hors  de  J'ifle  des  Bataves , 
&  il  fe  renferma  dans  cette  ifle 
fa  patrie  ;  mais  ,  après  avoir  pris 
la  précaution  de  renverfer  la  di- 
gue ^  que  Drufus  avoit  autrefois 
conflruite  à  l'endroit  où  le  Rhin 
commence  à  fe  divifer  en  deux 
bras.  Ces  bras  font  inégaux.  La 
pente  des  eaux  fe  porte  vers  le 
Vahal  ;  &  le  bras  droit ,  qui  con- 
ferve  le  nom  de  Rhin ,  demeure 
le  plus  foible.  Drufus ,  aux  vues 
duquel  il  convenoit  d'avoir  beau- 
coup d'eau  dans  ce  bras  droit,qu*il 
joignit  à  riflei  par  un  canal  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui ,  avoit 
dirigé  fa  digue  de  façon  qu'elle 
rejettoit  les  eaux  vers  la  droite. 
Claudius  Civilis  ,  ayant  un  inté- 
rêt contraire  ,  la  ruina  ;  &  de 
cette  opération  il  tira  deux  avan- 
tages. En  grofTifTant  le  Vahal  »  il 
fortlfioit  la  barrière  »  qui  le  fépa. 
r«it  des  Romains  ;  &  le  bras  qui 
bornoit  fon  ifle  au  Septentrion  , 
fe  trouvant  réduit  prefque  a  fec  j 
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lui  ouvroît  une  cotnmunîcatîon  li- 
bre avec  la  Germanie.  Il  y  paffa, 
aufîî-bien  que  Julius  Tutor ,  & 
Julius^  Clafficus ,  &  cent  treize 
Sénateurs  de  Trêves.  L'argent  , 
qu'ils  didribuerent  parmi  les  Ger- 
mains ,  la  commifération ,  le  goût 
que  ces  fières  nations  avoiencpour 
les  hazards  de  la  guerre ,  tous  ces 
motifs  concoururent  à  procurer  de 
puiffans  fecours  à  Claudius  Civi- 
lis.  • 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  les 
raflembler,  Pétilius  Cérialis  pro- 
fita de  Ton  abfence  pour  s'établir 
dans  rifle  des  Bataves.  Il  s  y  em- 
para de  quatre  podes  importans , 
Arénacum,  Batavoduram,  Grin- 
nés  ,  &  Vada  ;  &  pour  s'affurer  la 
pofleffion  de  ces  lieux ,  qui 
étoient  les  clefs  du  païs^il  y  plaça 
des  corps  de  troupes  confidéra- 
bles. 

Claudius  Civilis  ^  avec  les  for- 
ces  qu'il  avoit  tirées  de  Germanie, 
fecrm  en  état  d'attaquer  en  un 
feul  jour  ces  quatre  pofies  à  la  fois. 
Il  ne  fe  promettoit  pas  de  réuflir 
par  tout  également.  Mais  y  en 
ofant  beaucoup  ,  il  efpéroit  qu'aù- 
moins  quelqu'une  de  fes  tentati- 
ves ne  feroit  pas  infruâueufe  ;  & 
comme  il  connoiflbit  Pétilius  Ce- 
%ialis'  pour  un  général  hardi  & 
peu  précautionné ,  il  ne  croyoit 
pas  impoflible  de  le  furprendre , 
&  de  fe  rendre  maître  de  fa  per- 
fonne ,  pendant  que  fur  les  diffé- 
rens  avis  qu'il  recevroit ,  il  cour- 
roit  de  l'un  à  l'autre  des  «endroits 
attaqués.  Qaudius  Civilis  ne  força 
aucun  des  quatre  pofles  qu'il 
aflaillit  ;  il  courut  même  rifque, 
len  voulant  retenir  les  fuyards , 
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d'être  fait  prifonnier.  Mais ,  il  ne 
laiiTa  pas  de  tuer  du  monde  aux 
Romains  ,  &  il  leur  échappa  en 
paiïant  le  Rhin  à  la  nage. 

Les  affaires  des  Germains  de- 
venoient  de  jour  en  jour  plus  cri- 
tiques. Claudius  Civilis  tenta,  pour 
dernière  reflburce  ,  un  combat 
naval  contre  les  Romains  à  Tem- 
bouchure  de  la  Meufe  ,&  n'ayant 
pas  réuilî ,  il  fe  découragea  entiè- 
rement ;  il  abandonna  une  entre- 
prise malheureufe  ,  &  fe  recira  aa 
de-là  du  Rhin.  Pétillas  Cérialis 
ravagea  l'ifle  des  Bataves,  &  y 
exerça  toutes  fortes  d'hoililités  , 
épargnant  néanmoins,  fuivanc  une 
rufe,  fouvent  pratiquée  par  les 
Généraux  ^  les  terres  de  Claudius 
Civilis. 

Cependant  ,  la  faifon  s'avan- 
çoit  ;  &  les  pluies  abondantes 
qui  furvinrent  ,  ayant  groili  le 
fleuve  y  il  fe  déborda  dans  l'ifle  , 
&  la  convertit  en  un  grand  étang. 
Les  Romains  qui  n'avoient  pas 
prévu  cet  inconvénient  ,  fe  trou- 
vèrent fort  embarrafles.  Leur  flotte 
étoit  loin  ;  ils  n'avoient  point  de  vi- 
vres ;  &  dans  up  païs  plat  &  uni,  qui 
n'a  aucu  ne  inégalité,aucune  colline, 
ils  étoient  privés  de  toutes  reflbur- 
ces  pour  mettre  leur  camp  à  l'abri 
de  l'inondation.  Ils  pouvoient  périr, 
fl  les  Germains  les  enflent  atta- 
qués en  cet  état  ,  comme  ils  en 
eurent  la  penfée.  Claudius  Civi- 
lis fe  fit  dans  la  fuite  un  mérite 
auprès  des  Romains  d'avoir  fçu 
en  détourner  fes  ^compatriotes. 
Peut-être  difoit-il  vrai  ;  car ,  il 
fongeoit  alors  à  faire  fa  paix. 

Il  étoit  las  de  lutter  contre  la 
fortune  ^  &  Tefpérance  de  la  vie^ 
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dit  Tacite  y  amollit  fouvent  même 
les  grandes  âmes.  Il  demanda  donc 
tine  entrevue  à  Pétilius  Cérialis , 
mais  avec  des  précautions  fingu- 
lieres  pour  fa  lûreté.  On  rompit 
vn  pont  fur  une  rivière  ,  dont  le 
nom  g  altéré  dans  Tacite  ,  paroît 
devoir  être  celui  d'une  des  bran- 
ches du  Rhin.  Les  deux  Chefs  s'a- 
vancèrent aux  deux  extrémités 
du  pont  rompu  qui  fe  regardoîent  ; 
&  Claudius  Civilis  fit  un  difcours, 
dont  nous  n'avons  que  le  com- 
mencement dans  Tacite,  parce 
que  cet  excellent  hiftorien  nous 
manque  tout  d'un  coup.  Nous  y 
voyons  que  Claudius  Civilis  em- 
ploya la  faufTe  &  miférable  excufe 
d'avoir  pris  les  armes  pour  la  que- 
relle de  Vefpafien ,  &  il  finit  fans 
doute  par  implorer  la  clémence 
du  vainqueur.  La  foumiflion  de 
Claudius  Civilis  fut  reçue  par  le 
Général  Romain  ;  6c  Ton  doit 
croire  que  les  autres  chefs  des 
rebelles  fuivirent  l'exemple  de 
celui  quitenoitentr'eux  le  premier 
rang.  La  paix  fut  rétablie  dans 
•  ces  contrées ,  6c  Ton  n'y  vit  de 
long-tems  renaître  de  nouveaux 
troubles. 

Ce  que  non^  venons  de  racon- 
ter dans  cet  article  de  la  guerre  de 
Claudius  Civilis  contre  les  Ro- 
mains ,  fe  rapporte  à  Tan  de  J. 
C.  69 ,  S:  à  l'année  fuivante. 

CIVISM ARUS  ,  Civifmarus  , 
(a)  roi  célèbre  des  Gaulois.  Ce 
Prince  ,  s'étant  déclaré  pour  les 

(*)   Tit.  Lîv.  L.  XXTV.  c.  4», 

(h)  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p.  i), 

14.  L.  VII.  pag.  «80,  *8i  »  «8»  f  %%%  , 

)5x  >  1^).  Plin.  Tom.  I.  pag.  148  >  149. 

X.  II.  pag.  548.  Taclt.  Annal»  L.  III.  c. 
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Carthaginois  durant  la  féconde 
guerre  Punique  ,  fut  tué  dans  un 
combat ,  qui  fe  livra  en  Efpagne 
près  de  "la  ville  d'Aurinx*  Voyei^ 
Aurinx. 

CIVITAS ,  {b)  terme  Latin* 
Nous  n'en  avons  point  dans  notre 
langue  de  propre  pour  exprimer 
celui-ci ,  d^ns  le  fen$  que  les  an- 
ciens Auteurs  lui  donnent  ;  car  ^ 
il  ne  fe  prend  pas ,  comme  on  Ta 
fait  au  déclin  de  l'empire  Romain, 
pour  une  ville,  mais  tout  enfem- 
ble  pour  l'étendue  ou  jurifdiâion  , 
état  ou  diocèfe  entier  d'un  peuple, 
&  pour  le  peuple  même ,  ou  mê- 
me la  plupart  du  tems  ,  pour  un 
corps  formé  de  plufieurs  peuples 
confédérés» 

Que  CivitaSr  (oit  autre  chofe 
que  Urbs  &  Oppidum  ,  ville , 
c'eft  ce  que  Céfar  montre  diflinc- 
tement ,  lorfqu'il  dit  :  Cafar  ad 
Oppidum  Avaricum  ,  quod  erat 
maximum  munitij/imumque  infini" 
tus  Biturigum  ,  atque  agri  ferti" 
UJJîma  ngione  ,  profeElus  eft  ; 
qubd  eo  oppido  recepto  ,  Civita-* 
tem  Biturigum  fe  in  poteflatem  re- 
daSiurum  confidebat;  c'eft-à-dire, 
9>  Céfar  prit  fon  chemin  vers 
n  Bourges  ,  qui  étoit  la  plus 
n  grande  &  la  plus  forte  ville  , 
»  &  dans  le  quartier  le  plus  f^- 
n  tile  de  tout  le  Berri  ;  parce 
»  qu'en  la  prenant ,  il  efpéroit  de 
Il  réduire  en  fon  pouvoir  toute 
Il  kl  Cité  des  peuples  Bituriges  » 
Il  c'eft-à-dire ,  toute  l'étendue  du 

44.  Ptolem.  L.  If.  c.  7.  ér  fêtf,  Jofeph.- 
de  Bell.  Judaïc.  p.  806.  Mém.  de  PAca^. 
des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XVIII. 
pi  5».  eb*  faiv»  X.  XIX.  p.  495  9  éjx^ 
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•>  Berrî.  «  Et  un  peu  plus  bas  îl 
ajoute  :  Deliberatur  de  Avarico  in 
communi  concilio,  incendi  placeret^ 
an  défendu  Procumbunt  Gallis 
omnibus  ,  adpedes  ,  Biturges  ;  ne 
pulcherrimam  prope  totius  GallidR 
urbem,  qua  ,  &praJîdio  ,  &  orna^ 
mento ,  fit  Civitati  y  fuis  manibus 
fuccendere  cogerentur,  n  On  pro- 
i>  pofe  en  plein  confeil  ^  s*il  falloît 
»  brûler  Bourges  ou  la  défendre  ; 
Il  ceux  du  pais  fe  jetterent  aux 
99  pieds  de  cous  les  Gaulois ,  & 
n  les  fupplierent  qu'ils  ne  fuffent 
n  pas  contraints  de  brûler  de 
n  leurs  mains  la  plus  belle  ville 
n  de  toute  la  Gaule ,  &  qui  étoit 
n  la  forterefTe  &  l'ornement  de 
9»  fon  État,  u  L'on  voit  claire- 
ment dans  ces  paroles ,  que  Civi^ 
tas  eft  autant  différent  à'Oppi- 
dum  &  à*Urbs  »  qu'un  tout  diftere 
de  fa  partie  ;  &  Ton  peut  remar- 
quer par  les  fuivantes ,  que  l'éten- 
due de  païs  ,  comprime  fous  ce 
nom  Civitas  ,  contenoit  fouvent 
plufieurs  villes ,  puifque  le  même 
Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  : 
Uno  die  amplius  XX  Urbes  Bi- 
turigum  incenduntur* 

Comme  l'on  a  pris  Civitas  pour 
un  peuple  ,  Civitates  a  été  pris 
pour  plufieurs  ;  ce  qui  fe  trouve 
encore  nettement  dans  Céfar  , 
lorfqu'il  fait  le  dénombrement 
général  des  gens  de  guerre  «  que 
chaque  Civitas  devoit  fournir  con- 
tre Céfar  lui-même  :  Univerfis 
Civitatibus  qua  Oceanum  attin- 

gunt quo  funt  in  numéro  Cu' 

riofoUtes  ,  Rhedones ,  Ambibarii, 
Cadet  es  f  Ofifmii  ,  Lemovices  , 
UnelU  ,  Sena  [  millia'\  ;  c'eft-à- 
dire  j  n  A  toutes  les  cités  qui  font 


C  I  iSî 

»  fur  l'Océan  ,  entre  lefquelles 
Il  font   celles  des   Curiofolites .,  ' 
Il  des  Rhédons  ,  des   Ambîbl- 
II  riens  ,  des  Cadeces ,  des  OM^ 

Il  miens ,  des  Lemovices  y  des 
n  Unelles  ,  il  fut  commandé  de 
n  fournir  iîx  mille  hommes  cha* 
Il  cune.  «  Or  ,  il  eft  clair  que 
CuriofoUtes ,  Rhedones  ,  &c.  font 
autant  de  peuples» 

Pline  fe  fert  encore  du  mot  de 
Civitas  au  même  fens  que  Céfar  , 
en  ces  termes  :  Tungri  Civitas 
Gallia  fontem  habet  infignem  • .  •  • 
fetruginei  faporis ,  où  il  entend 
par  cette  fontaine  les  eaux  de 
Spâ  y  qui  font  dans  le  territoire  » 
ou  plutôt  dans  le  diocèfe  ,  6c 
non  dans  la  ville  de  Tongres. 
De  même  encore  ailleurs,  &  aufli 
clairement  :  Oppidum  Fediantio^ 
rum  Civitatis  Cemelion,n  Cémé- 
n  lion ,  ville  de  la  Civitas  des 
n  Védiantiens.  «  Et  encore  :  ^- 
contiorum  Civitatis  fœderata  duo 
capita,  Vafio  &  Lucus  Auguftim 
»  Vaifon  &  Luc  font  les  deux 
Il  principales  places  de  la  Civitas 
n  ou  de  l'état  des  Vocontiens.  a 

La  différence,  qui  eft  entre  Ci" 
vitas,  &  C/rbs  &  Oppidum  ,  étant 
connue,  il  eft  bon  de  voir  en  quoi 
ce  même  mot  Civitas  diffère  de 
Pagus.  Ces  Civitas  y  ou  peuples 
de  la  Gaule ,  étoient,  félon  Tacite, 
au  nombre  de  foixame- quatre. 
Ptolémée  n'en  tnet  à  la  vérité  que 
foixante  ;  fçavoir  ,  dix-fept  en 
Aquitaine ,  vingt-quatre  dans  la 
Lyonnoife  ,  &  dix-neuf  dans  la 
Belgique  ;  mais  ,  y  en  ayant  réel- 
ment  vin^c-trois  dans  la  Belgique 
au  lieu  de  dix-neuf,  il  eft  facile 
par-là  d'accorder  ces  deux  Au- 
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teurs.  Ces  foixante-quatre  peuples 
eu  Civitates  y  étoient  divifés  cha- 
cun, in  plures  pianos ,  en  plu  (leurs 
cantons,  Céfar  dit  :  Omnis  Civitas 
Helvetia  in  quatuor  pa^os  divifa 
€fi;  n  Les  Helvétiens  ou  Tétat  des 
»  Helvénens  efl  divifé  en  quatre 
ff  cantons,  u  On  en  peut  conclu- 
re que  les  autres  Civitates  des 
Gaules  étoient  auflî  divifées  cha- 
cune en  difFérens  cantons  ;  les 
unes  en  ayant  plus  ,  les  autres 
moins.  Et  ces  cantons  étoient 
quelquefois  H  grands  ôc  Ci  puif- 
fans  y  que  fouvent  ils  ont  été  pris 
pour  des  peuples;  comme  il  fe 
voit  en  Tigurinus  Pagus  ,  qui 
étoit  un  canton  du  païs  des  Hel- 
vétiens ,  &  que  Céfar  appelle 
dans  la  fuite  Tigurini  ,  comme 
un  peuple  entier  de  ce  nom/C'eft 
de- là  fans  doute  que  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  Céfar,  dit  qu'il  avoit 
dompté  dans  les  Gaules  tr6is  cens 
nations  ;  &  que  Jofephe  affure  que 
la  Gaule  étoit  peuplée  de  trois  cens 
quinze  nations ,  ce  nombre  de  na- 
tions n'étant  que  les  pagi  ou  pais 
des  foixante-quatre  Civitates. 

On  pourroit  f  pour  une  plus 
grande  clarté  ,  appeller  Pagi  de 
petits  peuples ,  &  les  Civitates  de 
grands  peuples  ;  mais  ,  une  chofe 
a  laquelle  il  faut  prendre  garde  , 
c'eft  que  les  mots  Civitas  &  Pagus 
font  quelqu'efois  donnés  fi  confu- 
fément  par  d'anciens  Auteurs  & 
fur  tout  par  Pline  »  que  le  plus 
ibuvent  on  n'y  peut  difcerner  les 
uns  d'avec  les  autres  ,  principale- 
ment avec  Ptolémée ,  qui  ne  don- 
ne que  les  grands  peuples  ou  Ci-- 
yitates. 

La  façon  ,  dont   M»  Frlret 
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s'explique  fiir  la  (îgnificatîon  dif 
mot  Civitas  ou  Cité,  peot  fournir 
beaucoup  de  lumières  fur  cet  ob- 
jet. Voici  fes  obfervations ,  tirées 
de  (qs  mémoires  fur  Torigine  6c 
le  mélange  des  anciennes  nations 
&  fur  la  manière  d'en  étudier 
rhiftoire.  w  On  doit  rechercher  » 
»  autant  qu'il  e(l  podible ,  quelles 
n  caufes  ont  porté  certaines  na- 
»  tions  à  fe  divifer  en  divers 
n  corps  politiques  y  dont  le  goa- 
t»  vernement  &  les  intérêts  fuf- 
i>  fent  féparés  ;  en  Cités  difiin- 
n  guées  par  des  noms  partîcu- 
19  liers  y  &.  très- fouvent  ennemies 
}>  les  unes  des  autres.  Tels  étoient 
n  par  exemple  les  Sarmates ,  def- 
n  quels  Pomponius  Mêla  dit  :  Una 
}>  gens  y  aliquot  populi  6*  aliquot 
»  nàmina  ;  &  les  Lygii  »  qui  oc- 
»  cupoient  les  pais  fitués  entre  la 
n  Germanie  &.  le  Boryfthène, 
tf  ou  ce  que  nous  déflgnons  au- 
t>  jourd'hui  par  le  nom  général 
9>  de  Pologne  ;  Lygiorum  nomen 
M  in  plures  Civitates  diffufum» 

n  Quand  ^il  s'agit  de  l'hiûoire 
n  du  moyen  âge  ^  nous  em- 
i>  ployons  le  terme  de  nation , 
ly  pour  défigner  un  certain  nom- 
»  bre  de  Cités  «  dont  l'origine  eft 
n  la  même  j  qui  parlent  une  mê- 
n  me  langue  »  mais  avec  des  dia« 
n  leâes  difFérens,  qui  joignent  au 
n  nom  commun  à  toutes  j  un 
n  nom  particulier  à  chacune 
n  d'elles  ;  où  quelquefois ,  enfin  » 
})  on  remarque  parmi  les  hom- 
»  mes  une  certaine  configuration 
n  propre  ,  qui  les  diftiogue  de 
n  ceux  d'une  autre  nation  ;  à 
n  peu  près  comme  dans  les  plan- 
n  tçs  I  ou  d^ns  les  Qeuri ,  to^te^ 
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h  les  efpèces  d'un  nlême  genre 
»  ont  certains  caraâères  corn- 
»  muns.  Nous  employons  le  ler- 
»  me  de  Cité ,  pour  défigner  Taf- 
i>  fociation  politique  de  plufieurs 
t>  peuples  ;  &  par  le  terme  de 
V  peuple  ,  nous  entendons  un 
n  certain  nombre  d*hommes  unis 
»  par  des  liens  qui  les  rendent 
»  membres  d'un  même  corps  , 
n  les  fou  mettent  aux  mêmes  loix , 
n  les  attachent  aux  mêmes  inté- 
•I  rets. 

9>  Il  {lut  obferver  que  les  com- 
»  binaifons  ,  qui  >  des  diverfes 
n  parties  d'une  même  nation  , 
»  forment  difFérens  ademblages, 
n  peuvei^t  varier ,  &  varient  en 
9>  effet  à  l'infini  fuivant  les  con- 
n  jonâures.  En  conféquence  de 
n  tel  ou  tel  événement ,  il  peut 
n  arriver  que  plufieurs  petits  peu- 
»  pies  fe  réuniffent  en  une  feule 
D>  JGité  ,  &  qu'au  contraire  une 
i^Kité  fe  divile  en  plufieurs  petits 
i>  peuples. 

)>  Au  premier  cas  ,  le  nom 
i>  d*un  peuple  peu  confidérable 
»  dans  fon  origine  ,  &  qui  n'oc- 
»  cupoit  qu'une  très-petite  éien-' 
»  due  de  pais  »  pourra  devenir 
»  tout  d'un  coup  celui  d*une  Cité 
»  puiflante;  parce  que  ce  peuple 
n  aura  donné  fon  nom  à  tous  les 
91  autres  qui  fe  feront  unis  à  lui. 
i>  C'efl  ainfi  que  le  nom  des 
n  Goths  ou  Gothons  ,  fortis  d'un 
,  j>  canton  peu  étendu  de  la  Scan- 
»  dinavie  ,  efl  devenu  le  nom 
»  général  d'une  Cité  très-nom- 
V  breufe.  Par  Une  raifon  fembla- 
9»  ble ,  le  petit  canton  de  Schouitz 
19  a  donné  fon  nom  à  la  ligue 
19  entière  des  SuiiTes  ^  quelque 
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ff  peu  confidérable  qu'il  foit  par 
99  fon  étendue* 

j>  Au  fécond  cas ,  c*eft-à-dîre, 
99  lorfque  la  ligue  qui  àvoit  réuni 
n  plufieurs  divers  peuples  en  une 
i>  même  Cité,  s'eft  détruite  ;  il  eft 
99  arrivé  que  le  nom  d'un  peuple, 
99  qui  avoir  été  lone-tems  céle- 
99  bre  y  a  difparu  preique  entière- 
19  ment  ;  parce  qu'alors  les  ôiSé^ 
99  rens  peuples  particuliers  ont 
99  repris  les  noms  qui  fervoient 
19  auparavant  à  les  ditlinguer  en- 
99  tr'eux  j  mais  qui  n'étoient  pas 
19  connus  des  étrangers. 

99  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  il 
99  eft  très-poflible  qu'il  ne  foie 
99  arrivé  aucun  changement  dans 
99  la  nation  qui  occupoit  un  pals, 
99  que  fes  anciens  habitans  n'aienc 
99  été  ni  détruits  ni  chaffés  ,  àc 
99  qu'il  n'en  foit  pas  venu  de  nou- 
99  veaux  s'y  établir. 

99  Prefque  tous  les  Écrivains,' 
99  faute  d'avoir  fait  cette  réfîexipn, 
99  fe  font  trouvés  dans  des  em- 
99  barras ,  dont  ils  n'ont  pu  fortir 
99  qu'en  multipliant  des  fuppofi- 
99  tions  toujours  gratuites  &  fou- 
99  venc  abfurdes.  Cependant ,  les 
99  exemples    s'offrent    en   foule 
99  pour  rendre  ce  principe  impor- 
»  tant ,  auffi  fenfible  qu'il  eft  vrai, 
99  Les  Sicambres  formoient  ,  au 
19  temsde  Jules  Céfar,  une  Cité 
99  puiflante  ,   dans  la  Germanie^ 
99  inférieure.     Depuis  la   fin  de 
99  l'empire    d'Augufte  ,    il   n'efl    . 
99  plus  parlé  d'eux  dans  î'Hiftoire  , 
99  mais  de  plufieurs  peuples  par- 
99  ticuliers  qui  occupoient  le  mê- 
99  me  païs.  Tacite  s'exprime ,  à 
»  la  vérité,  comme  Çi  le  corps 
99  entier  des    Sicambres  eût  été 
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»  détruit  &  tranfporté  dans  la 
i>  Gaule  ;  Sicambri  exciji  &  in 
n  Gallias  trajeâii.  Mais  ,  cela  ne 
»  fe  doit  entendre  que  du  petit 
»  peuple  ,  qui ,  dans  l'origine  » 
31  avoit  donné  fon  nom  à  toute 
»  la  Cité.  Les  armes  Romaines 
n  ayanc  forcé  les  difFérens  peu- 
i>  pies  qui  la  compofoient, ,  de 
»  renoncer  à  la  ligue  qui  les 
i>  unifToit  ,  chacun  d  eux  refla 
n  dans  le  pa:ïs  qu'il  avoit  toujours 
»  habité  ;  mais  ^  il  quitta  le  nom 
»  de  Sicambres  pour  reprendre 
n  fon  nom  particulier.  Lés  cho- 
»  Tes  repèrent  fur  le  même  pied 
}>  jufque  vers  l*an  240  de  J.  C; 
i>  que  ces  peuples  qui  avoient 
V  autrefois  compofé  la  Cité  des 
n  Sicambres  ,  s'unirent  par  une 
n  nouvelle  afTociation,  qu^  prie 
19  le  nom  de  Francs ,  &  qui ,  par . 
)>  fa  bravoure  &  fon  attention  à 
s»  profiter  des  circonftances  »  fe 
9»  mit  en  état  de  former  une  Mo- 

-  99-  narchie  puifTante.  m 

Civitas  étoit  encore  un  terme 
confacré  pour  exprimer  le  droit 
de  bourgeoifie  que  l'on  accordoit, 
comme  une  faveur  fmgulière. 
Foye:(^  Bourgeoifie ,  &  cité  [  droit 

.de  ]. 

CIUM ,  Cium ,  ville  de  Bithy- 
nîe  j  la  même  que  Cius.  Foye^ 
Cius, 
%  CIUS ,  dus,  Kicç ,  (a)  ville  de 
Bithynie,  province  de  TAfie  mi- 
neure 9  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
la  Propontide  ,  au  fond  d'un  petit 
golfe  9  auquel  elle   donnoit  fon 

(a)  Pomp.  Me],  p.  84.  Strab.  p.  ^53. 
Dio.  Cair.  pag.  842,  Tit.  Liv.  L.  XXXI. 
c.  31.  L.  XXXIII.  c.  jo.  Diod.  Sicui. 
p.  791.  Crév.  Hifii  des  £mp.  T,  V.  p. 
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nom,  qui  s'eft  confervé  jufqu'à 
nos  jours.  Cependant  ,  Pompo- 
nius  Mêla  dit  que  ce  golfe  n'avoîc 
point  de  nom.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
Ph'lippe  ,  fils  de  Démétrius  6t 
père  de  Perfée,  ruina  cette  ville  » 
dont  il  donna  l'emplacement  à 
Prufias ,  fils  de  Zélas  ,  qui  è''avoic 
aidé  à  la  ruiner.  Prufias,  ayant 
rétabli  depuis  cette  ville ,  l'appella 
de  fon  nom  Prufe. 

Elle  étoit  au  pied  du  mont  Ar- 
ganthonius  ,  félon  Cellarius ,  dont 
le  fentiment  paroît  appuyé  fur 
des  raifons  très-foUdes. 

La  ville  de  Cius.  eft  célèbre 
dans  les  écrits  des  Anciens  ^  ôc 
particulièrement  dans  ceux  de 
Memnon  ,  qui  l'appelle  KUpiç  , 
Cierus  ,  mot  à  la  place  duquel 
Saumaife  voudroit  fubflituer  ce- 
lui de  Kitvcç  t  Cieius  ;  correâion  , 
qui  ne  fçauroit  fubfiÂer  ,  puifque 
Memnon ,  qui  parle  de  cette  ville 
en  plufieurs  endroits  ,  ne  la  ^^Hffr 
me  jamais  que.  K/epoç.  D'ailleurs  , 
les  habitans  de  cette  ville  y  font 
défignés  par  l'adjeâif  Klspa^oçt 
Cierinus  ;  &  cet  adjeâif  ne  fçau- 
roit   être    dérivé    du    fubftantif 

C'efl  à  Cium  que  fut  tué ,  fé- 
lon Diodore  de  Sicile  ,  un  roi 
Mithridate ,  foumis  par  Antigo- 
nus ,  mais  qu'on  croyoit  être  paffé 
dans  le  parti  de  CafFandre.  Ce 
Prince  avoit  été  fouverain  de  Cius 
aufiî-bien  que  d'Arrhime  pendant 
trente-cinq  ans. 

Dion  Cailius  parle  de  la  ville  de 

6%  ,  417.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt, 
&  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  117  ,,  %%Z, 
T.  IX.  p.  84.  T.  XII.  p.  SIX.  T.  XVI, 
p^  147.  T.  XIX,  p.  71, 
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Cius  f  &  dît  que  ce  fut  entre  cette 
Tille  &  celle  de  Nicée ,  que  fe 
donna  le  combat  entre  les  armées 
de  Niger  &  de  Sévère»  qui  fe 
difputoient  l'Empire  après  la  mort 
de  Pertinax. 

Cius  fut  pillée  par  des  peuples 
Scythes  fous  Tempire  de  Valérien. 
Elle  étoit  Épifcopale ,  &  la  Noti- 
ce de  Hiéroclei  lui  donne  le  fep- 
tième  rang  entre  les  villes  de  cette 
province. 

Les  habitans  du  pais  la  nom- 
ment préfentement  Chorafia  ;  & 
les  Turcs ,  Chéris.  On  prétend 
que  fon  nom  vient  de  Tabondance 
des  cerifes  qu'on  y  cueille. 

CIUS  ,  Cius ,  Kioç ,  {a)  ville 
de  Myfie ,  félon  Xénophon.  Ce 
devoit  être  la  même  que  Cius  de 
Bithynie,  province  limitrophe  de 
la  Myfie. 

CIUS  ,  Cius  ,  Kro;,  ifle,  l'urte 
des  Cyclades  dans  le  voifinage  de 
TAttique  ,  félon  Suidas.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  Lyfias  l'appelle 
Polin ,  c'eft-à-dire  ,  ville  ;  &  que 
les  orateurs  ont  fouvent  appelle 
villes ,  les  ifles. 

CIUS,  Cius  y  KToç ,  {b)  fleuve 
de  la  BaiTe  Myfie.  Il  avoit  fa 
fource  aux  montagnes  de  Thrace, 
&  tomboit  dans  le  Danube.  De- 
nys  le  Périégète  dit  que  ce  fut 
auprès  de  ce  fleuve  qu'Hylas  , 
garçon  d*Hercule  ,  fut  enlevé  par 
une  nymphe,  c'eft- à-dire  ,  plus 
Amplement,  qu'il  s'y  noya. 

Euftathe,dans  fon  commentaire 
fur  Denys  ,  dit  qu'il  y  avoit  au- 
près de  ce  fleuve  une  ville  du 

(s)  Xenoph.  p.  4)8. 

{h)  Herod.  L.  IV.  c.  49. 

(c)  Mém,  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  & 
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même  nom  ;  cela  fe  voit  auffi 
dans  la  Notice  de  l'Empire,  oîi 
l'on  lit  C  une  us  equitum  StabUfia-f 
norum  Cii,  L'Itinéraire  d'Antonia 
met  Cion ,  qui  efl  le  même  lieu  « 
entre  Carfon&  Biroë ,  à  dix  mille 
pas  de  la  première  ^  &  à  dix- huit 
mille  pas  de  la  féconde. 

Hérodote  qui  parle  du  Cius» 
dit  aufli  qu'il  fe  rendbit  dans  le 
Danube,  &  il  ajoute  que  ce  fleuve 
divifoit  le  mont  Hémus ,  en  def« 
cendant  de  Péonie  &  du  mont 
Rhodope. 

CIUS  ,  Cius  ,  KToç ,  (c)  l'ait 
des  Argonautes.  Quoique  Cius 
n'y  foit  nommé  par  aucun  de 
ceux  qui  ont  écrit  lur  l'expédition 
de  Jalon ,  cependant  l'autorité  de 
Strabon  a  paru  fuflifante  pour  le 
mettre  au  nombre  des  Argonau- 
tes. Cet  Auteur  ,  parlant  de  U 
ville  de  Prufe  dans  la  Bichynie, 
rebâtie  par  Pruflas ,  dit  qu'elle  fe 
nommoit  autrefois  Cius  du  nom 
de  fon  fondateur,  qui  l'a  voit  bâtie 
à  fon  retour  de  la  Colchide  ;  ce 
qui  eft  confirmé  par  Euflathe 
dans  fon  Commentaire  fur  Denys 
le  Périégète. 

C  L 

CLADAUS ,  ou  CLADÉUS, 

Cladaus  ,  Cladeusy  (d)  Kx«<rarç  , 
Ka^Z/oç,  fleuve  du  Péloponnèfe 
dans  l'Élide.  Paufaniaslenomme.^, 
Ciadéus  ;  &  Xénophon ,  Cladaus. 
Le  premier  dit  qu'il  vient  de  l'É- 
lide, &  qu'il  fe  mêle  avec  l'Ai- 
phée.  Le  dernier  ,  fans  parler  de 
la  fource  du  Cladaus  ,  aflure  qu'il  * 

Bell.  Letc.  Tom.  IX.  p.  84. 

{d)  Pauf.  pag.  198,  30$,  J16,  384. 
Xenoph.  p.  639. 
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coule  près  de  TAlté  ou  Altîs ,  & 
le  fait  auffi  mêler  aveci'Alphée. 
'  Les  Éléens  rendoient  des  hon- 
neurs divins  au  Qadaus  ;  &  ce 
fleuve  étoir,  après  TAlphée,  celui 
qui  en  recevoir  de  plus  grands. 

CLADOTËRIES  ,  Cladote- 
rta ,  {à)  fêtes  que  Ton  célébroit 
quand  on  tailioit  la  vigne.  Héfy- 
'  chius  fait  mention  de  ces  fêtes. 

Le  nom  de  Cladoteries  eft  pris 
du  Grec  jcau/oç  i  qui  fignifie  une 
branche  flexible. 

CLAMPÉTIE  ,  Clampetia  , 
{b)  ville  d'Italie ,  fituée  au  fond 
d'un  golfe  dans  le  pàïs  des  Brut- 
tiens.  Elle  fut  prifé  par  les  Ro- 
mains l'an  dç  Rome  548.  Pline 
ne  nomme  cette  ville,  qu'un  lieu 
fipplement  ,  parce  que  de  fon 
tems  elle  étoit  ruinée.  Mais ,  elle 
s'eft  rétablie  depuis  ;  &  c'eft  pré- 
fentement  l'Amantéa  fur  la  côte 
de  la  Calabre  citérieure. 

Les  anciennes  éditions  de  Tite- 
Live  portoîent  dans  un  endroit, 
Dampétie ,  qu'on  a  corrigé  dans 
les  nouvelles,  en  Clampétie,  com- 
me on  lit  ailleurs  dans  cet  Auteur. 

CL  A  NÉS  ,  C  Unes  y  Kxxvnç  y 
(c)  torrent  des  montagnes  (ituées 
au-deflu5  de  la  Vindélicie»  Il  fe 
jettoit  dans  le  Danube  ,  félon 
Strabon.  Clazius  croit  que  c'eft 
le  Glan ,  qui  arrofe  la  Bavière. 

CLANIS  ,    Clanls  ,    Kh^^'nç  , 

•  (d)  rivière  d*Ifalie  dans  l'Étrurie. 

Elle  fe  perdoit  d'abord  dans   le 

Tibre  ;  mais ,  on  fit  dans  la  fuite 

un  changement  dans  fon  cours, 

Ça)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Momf  T.  II.  p.  ai?. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  38.  L.  XXX. 
C.  19.  Plin.  T.  I.  p.  158. 
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Tacite  rapporte  au  premier  Hvre 
de  fes  Annales  ,  qu'après  un  dé- 
bordement du  Tibre  ,  qui  avoit 
fait  du  ravage  dans  Rome ,  fous 
Tibère  ,  le  Sénat  chercha  les 
moyens  de  s'en  garantir  à  l'ave- 
nir. Celui ,  qui  fe  préfentoit  le 
plus  naturellement  étoit  de  dé- 
tourner les  rivières  &  les  lacs  qui 
tombent  dans  le  ^Tibre  ;  mais , 
entre  toutes  les  autres  rivières» 
la  plus  aifée  à  détourner  étoit  le 
Clanis  ,  appelle  maintenant  la 
Chiana  ;  car  »  entre  les  monta- 
gnes de  la  Tofcane ,  il  fe  forme 
dans  une  longue  plaine  »  un  grand 
lac  que  la  Chiane  traverfe ,  &  oîi 
fes  eaux  font  tellement  en  équi- 
libre ,  .qu'elles  n'ont  pas  plus  de 
pente  pour  couler  du  côté  d'O- 
rient dans  le  Tibre ,  que  du  côté 
d'Occident  dans  l'Ame  qui  paffe 
à  Florence  ;  de  forte  qu'elle  coule 
de  l'un  &  de  l'autre  côté.  Elle 
contribue  beaucoup  aux  inonda-* 
tion§  ,  tant  du  Tibre  que  de  l'Ar- 
ne.  On  pouvoit  donc  9  en  la  dé* 
tournant  entièrement  dans  l'Arne» 
ôter  au  Tibre  une  des  caufes  de 
fes  débordemens  ;  mais ,  on  eût 
fauve  Rome  aux  dépens  de  Flo- 
rence ;  &  quoique  cette  ville  ne 
fût  alors  qu'une  colonie  peu  con- 
fidérable ,  elle  fit  au  Sénat  des 
remontrances  qui  furent  écoutées. 

Les  habitans  de  quelques  au- 
tres villes  .d'Italie  ,  menacés  du 
même  malheur  ,  en  firent  auffi ,  ' 
&  cherchèrent   fi  foigneufemént 
toutes  les  raifons  qui  pouvoient 

(e)  Strab.  pag.  «07. 
(^)  J'acit.  Annal,  t.  I.  c.  79.  Strab* 
p.  ajj. 
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fear  être  favorables ,  qu'ils  repré* 
(entèrent ,  &  la  diminution  de  la 
gloire  du  Tibre  qui  aurott  moins 
de  âeuves  tributaires ,  &  le  reC? 
peâ  dû  aux  limites  établies,  par  la 
nature ,  &  le  renverfement'  de  la 
reli^on  de  plusieurs  peuples  qui 
ne  trouveroieÂt  plus  dans  leur 
païs ,  des  fleuves  à  oui  ils  ren- 
dotent  un  culte.  Les  Romains  [k 
déterminèrent  alors  à  laifTer  les 
chofes  comme  elles  étoient  ;  mais 
depuis  ils  bâtirent  une  grofle  mu- 
raille y  qui  fermoit ,  d*une  monta- 
gne à  Tautre  ^  la  vallée  par  où  pafTe 
la  Chiana  p6ur  fe  jetter  dans  le 
Tibre;  ôi  ils  laîfTerent  au.  milieu 
une  ouverture  pour  régfer  la 
quantité  d*eau  qu'ils  vouloient 
bien  recevoir.  Cette  muraille  fe 
voit  encore  aujourd'hui. 

Les  conteHations  fur  le  cours  de 
la  Chiana  Ce  renouvellerent  entre 
Rome  &  Floience  ,  fous  le  pon- 
tificat d'Alexandre  VIL  Le  râpe 
&  le  Grand  Duc  convinrent  de 
nommer  '  des  commiffaires.  Le 
Pape  nomma  le  cardinal  Carpe- 
gne ,  qui  devott  être  aidé  de  M. 
Caffini,  qu'on  a  vu  depuis  à  TOb- 
fervatoire  de  Paris  ,  6c  membre 
de  TAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces ;  &  le  Grand  Duc  nomma  le 
fénateur  Michelozii  &  M.  Vivia- 
ni«  Us  réglèrent  en  1664  ,  &  en 
1665  ,  tant  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
de  part  &  d'autre,  que  la  ma- 
nière de  l'exécuter.  Mais ,  comme 
il  arrive  aflez  fouvent  dans  ce  qui 
ne  regarde  que  le  public ,  çn  n'alla 
pas  plus  loin  que  le  projet. 

CLANIS ,  Clanis,  K^a//;,  {a) 
autre  rivière  d'Icatie  dans  la  Cam- 

O)  Strab.  p.  s||.  Virg.  Georg.  L.  II. 

^ffïïi»     Xlm 
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panîé.  M.  l'abbé  Langlet  du  Fnsf- 
noy  prétend  que  Clanis ,  Clanius  1 
&  Liternus ,  font  la  même  chofe 
ue  le  Clanio  ou  le  Patria  ;  fur  quoi 
.  Mattheo  Égitio  obferve  que 
Liternum  oppidum  ,  oh  Scipion  f« 
retira  »  étoit  près  du  lac  de  même 
nom  &  de  la  SUva  Gallinaria  i 
qtie  ce  lac  eft  appelle  lac  de  Pa» 
tria  ,  parce  que  Scipion ,  en  fc 
plaignant  de  Rome ,  difoit  :  In» 
grata  Patria  rue  quiicm  offa  mca 
hûbes.  n  Le  Clanis ,  ou  Clanio  ^ 
»  ajoûte-t-il»  eft  un  fleuve  qui 
»  prend  la  fource  dans  la  mon- 
n  tagne  d'Abella  y    &  traverfe 

V  enfuite  le  territoire  de  Nola  & 
»  d'Acerra  ,  d'où  il  va  fe  jetter 
n  dans  la  mer ,  proche  de  Patria  ; 
i>  &  en  paffant  »  il  prête  fes  eaux 
»  au  lac  Liternus ,  peu  au-defTus 

V  de.  l'ancien  Liternum.  On  l'ap- 
i>  pelle  Fiume  di  Patria;  mais, 
n  plus  avant  dans  les  terres  ,  on 
n  le  nomme  Lagno  9  qui  efb  un 
Il  mot  corrompu  de  Clanius ,  dont 
»  Virgile  dit  : 

•  •  • .  •  Clanius  non  aqitus  Acerris. 

Il  Cluvier,  cdhtinue  D.  Mat- 
»  theo  Égitio  «  prétend ,  fur  un 
n  pàflaged'Appien  d'Alexandrie, 
11  que  ce  Clanius  a  été  appelle 
ii  Liris  ,  mais  il  fe  trompe  ;  car  » 
n  au  contraire  le  véritable  Liris , 
Il  c'eft-à-dire  ,  le  Garigliano  eff 
»  celui  qui  a  été  appelle  auffi 
Il  Glanis ,  au  rapport  de  Pline  : 
n  colonia  Miritufna  Liri  amne  di" 
Il  yifa  >  Glani  quondam  apptîlato: 
n  Strabon  nous  apprend  la  même 
Il  chofe»  Voilà  ce  qui  a  fait  prèîi- 
»  dre  le  change  à  Cluvier  »  & 
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D  même  au  fçavant  Bochart. Voîià 
I»  l'origine  du  mot  de  Garigliaoo 
n  par  l'addition  &  la  tranrpofi* 
t»  tiondequelquesIettres.ee 

Il  s'enfuit  de4à  aue  le  Çlanis 
ou  le  Clanius ,  que  M.  de  la  Mar- 
tinière  a  diflingué  j  font  la  même 
choie  ;  que  le  P.  Catrou,  en  ex- 
pliquant le  palTage  de  Virgile,  que 
nous  avons  rapporté  ,  n'a  pas  fi 
mal  rencontré,  en  difant  que  le 
fleuve ,  qui  s'appellott  autrefois 
Clanius ,  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Lagno.  Ce  en  quoi  ce  ce* 
lebre  Traduâeur  de  Virgile  fe 
trompe  ,  c'efl  qu'il  a  écrit  TAgno 

I)our  Lagno  ;  qu'il  a  fuppofé  que 
e  Clanius  n'aroit  point  d'autre  « 
nom ,  quoiqu'il  porte  aum  celui 
de  Clai^io  ;  &  qu'il  a  avancé  qu'il 
paffoit  par  la  ville  de  Noie ,  au 
lieu  qu'il  ne  pafle  que  par  le  ter* 
ritoire  de  cette  ville* 

CLANIS  f  Clanis  f  K^dvt;  $ 
rivière  d'E(pagne  ,  au  rapport 
d'Etienne  de  Byzance. 

CLANIS,  Clanis,  (a)  l'un  des 
Centaures ,  périt  fous  les  coups 
de  Théfée. 

CLANIS  ,  Cianis  ,  autrement 
Danus.  Voye{  Danus. 

CLANIUS  ,  Clahius.  Voye\ 
Clanis  ,  rivière  de  la  Campanie. 

CLARÉOTIS ,  Clareotis ,  {b) 
K>etf9vTtç^  nom  d'une  tribu  des 
Tégéates  dans  le  Péloponnèfe.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  Paufa- 
nias. 

CL  ARIA ,  Claria  ,  K^toiet ,  (c) 
nom  que  Ton  donnoit  à  Sparte 

(a)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  lO* 

(b)  Pauf.  p.  540. 

-ie)  Plut.  T.  I.  p*  801. 

Id)  Plue.  T.  I.  p.  fflé 
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aux  contrats  &  aux  obligations  f 
au  rapport  de  Plutarque. 

CLARISSIME  ,  eft  un  mot 
Latin,  Clari£îmus ,  fuperlatifde 
Clarus,  illuftre^  qui  par  confé- 
quent  fignifîe  très-illuftre* 

CLARIUS  ,  Clarius  ,  K^arp/oC« 
{d)  nom  d'un  fleuve  de  Tifle  dâ 
Chypre.  Plutarque  en  fait  men- 
tion dans  la  vie  de  Solon.  On 
voyoit ,  félon  lui ,  fur  les  bords 
de  ce  fleuve ,  une  petite  ville  qui 
avoit  été  bâtie  par  Démophon  • 
fils  de  Théfée. 

CLARIUS  [Apollon]^ 
Apollo  Clarius  ,  AVo^mw  KAa>io«* 
Ce  dieu  étoit  ainfi  fumommé  à 
caufe  du  culte  qu'on  lui  rendoît 
dans  rifle  de  Claros  ,  &  dans  un 
lieu  de  même  nom  en  lonîe. 
Foy^ij;  Apollon  Clarius,&  ci-après 
l'article  de  Claros  1  ainfi  que  celui 
de  Colophon. 

CLAROS  ,  Claros  ,  K^ifcç  , 
c)  nom  d'un  bois  &  d'un  temple 
e  l'Afle  mineure  dans  l'Ionie,  au 
pais  des  Colophoniens.  Ils  étoient 
çonfacrés  à  Apollon ,  qui  y  avoit 
un  oracle.  Strabon  dit  :  »  Colo- 
1»  phon ,  ville  d'Ionie  ;  devant  la 
f>  ville  efl  le  bois  d'Apollon  Cla- 
n  rius  dans  lequel  il|  y  avoit  au- 
yi  trefôis  un  ancien  oracle.  «  Pline 
ne  parle  que  du  temple  d'Apol- 
lon Clarius  ;  il  ne  fait  aucune 
mention  du  bois  (acre. 

Le  fcholiafle  d'Apollonius  dit 
qu'il  y  avoit  une  ville ,  nommée 
Claros ,  auprès  de  Colophon ,  & 
qu'elle  étoit  confacrée  à  Apollon , 

(e)  Scrab.  p.  64a.  Plin.  T.  I.  f .  lai  > 
179.  Pauf.  p.  400.  é"  fii*  Virg.  i£neii« 
L.  III.  V.  }60. 
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<{ui  y  àvoit  un  oracle.  SerVius  i 
expliquant  un  vers  de  l'Énéïde 
de  Virgile,  dit:  n  Claros  [  Cla» 
n  rîum  oppidum  i  ]  efi  une  ville 
i>  aux  conâns  des  Colophoniens 
»>  où  Apollon  eft  adoré  »  &  d'oh 
»»  il  eft  appelle  Apollon  Clacius.  u 

L'on  prétend  qu'il  y  avoit  auffi 
au  même  endroit ,  une  montagne 
du  nom  de  Claros.  On  lit  dans 
un  Commentateur  :  n  Claros , 
ti  montagne  &  ville  d'Afie  auprès 
)i  de  Colophon ,  d'où  Apollon 
t>  eft  furnommé  Clarius.  c< 

Cellarius  n'eft  pas  trop  per- 
fuadé  de  Texiftence  de  la  ville  ôc 
de  la  montagne.  Il  ne  trouve  que 
le  bois  &  le  temple  qui  foient 
fondés  fur  des  autorités  fuffifantes. 
•  Cependant,  Vibius  Séquefter  met 
dans  fon  catalogue  des  monta- 
gnes ,  Clarius  de  la  Colophdnie , 
duquel  Apollon  eft  furnommé 
Clarius.  iÈIien  parle  de  Claros 
ville  des  Colophoniens.  Paufanias 
en  parle  aufli.  Il  eft  vrai  que  ce 
dernier  ne  dit  pas  précifément 
que  ce  fût  une  ville.  Il  rapporte 
feulement  que  ceux  de  Colophon 
avoient  à  Claros  un  temple  &  un 
oracle  d'Apollon  ,  qu'ils  préten- 
doient  être  d'une  grande  antiquité. 
A  en  juger  par  le  récit  que  fait 
enfuite  Paufanias  ,  il  paroît  que 
Claros  étoit  le  port  des  Colopho- 
niens. 

CLARUS  MÔNS.  Ttjy^î  Au- 
gufta  Nemetum* 

CLARUS,  Clafus  /  {a)  capî- 
taine  Troyen ,  frère  d'Hémon  & 
de  Sarpédon  «  (ignala  fà  valeur 
Contre  lés  Rutules. 

CLASSE ,  Clafis ,  Schola.  {b) 

(^)  Virg*  i£ncid»  L.  X.  v»  i%6. 
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Ce  terme  vient  du  Latin  Calo  ^ 
qui  eft  formé  du  Grec  Ka^écv  Se 
par'contraélion  ,  kax&T  ,  appellera 
convoquer  ,  aflembler.  Ainft  > 
toutes  les  acceptions  de  ce  mot 
ren&rment  l'idée  d'une  convoca- 
tion ou  aflemblée  à  part.  Ce  mot 
fignifîe  donc  une  diftinâion  dô 
perfonnes  ou  de  chofes  que  l'oil 
arrange  par  ordre  ,*  félon  leur  na-» 
ture ,  ou  félon  le  motif  qur  donne 
lieu  à  cet  arrangement.  Ainfi ,  on 
range  les  êtres  phyftques  en  plu- 
fieurs  Clafles  ,  les  métaux  ,  les 
minéraux  ^  les  végétaux ,  &c.  On 
fait  auffi  pluiieurs  Clafles  d'ani- 
maux, d'arbres  ,  de  fimples  ou 
'  herbes  ,  &c.  par  la  même  ana- 
logie. 

Clafle  fe  dit  auffi  des  différen- 
tes falles  des  collèges ,  dans  lef- 
quelles  on  diftribue  les  écoliers  ^ 
félon  leur  capacité.  Il  y  a  ftx 
Clafles  pour  les  humanités  ,  6c 
dans  quelques  collèges ,  fept.  La 
première  en  dignité  c*eft  la  Rhé- 
torique,*; or  i  en  commençant  à 
compter  par  la  Rhétorique  ,  ott 
deicend  jufqu'à  la  fixième  ou  fep- 
tième ,  &  c'eft  par  l'une  de  celles- 
ci  que  Ion  commence  les  études 
claffiques.  Il  y  a  deux  autres 
Clafles  pour  la  Philofophie  ;  l'une 
eft  appellée  Logique  &  l'autre 
Phyfique.  Il  y  a  auffi  les  écoles 
de  Théologie,  celles  de  Droite 
&  celles  de  Médecine  ;  mais ,  oii 
tie  leur  donne  pas  communément 
le  nom  de  Clafle. 

Il  eft  vrai,  comme  on  le  dit^ 
que  Quintilien  s*eft  fervi  du  mot 
de  Clafle ,  en  parlant  des  écoliers  ; 
mais  ,  ce  n'eft  pas  dans  le  même 

I    C^)  Quintii.  L.  I.  C.  s.  L.'II.  c.  %< 

Tij 
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fens  que  nous  nous  iervons  au^ 
îourd'hui  de  ce  mof •  Il  paroit ,  par 
le  paffaee  de  Quintilien  ,  que  le 
xnaicre  a  une  même  école  divifoit 
(es  écoliers  en  différentes  bandes , 
félon  leur  différente  capacité.  Ce 
eue  Quintilien  en  dit ,  doit  plutôt 
te  rapporter  à  ce  qu'on  appelle 
parmi  nous  »  faire  composer  & 
donner  les  places  ;  ce  qui  nous 
donnoit,  dit-il  »  une  grande  ému- 
lation ,  ea  nobis  ingens  palma 
eontentio  ;  &  c'étoit  une  grande 
gloire  d'être  le  premier  de  fa  di- 
vifion ,  duccre  vero  Claffem  mult^ 
pulchtrrimum. 

Au  reCle  ,  Quintilien  préfère 
Téducation  publique ,  faite ,  corn* 
me  il  l'entend ,  à  1  éducation  do- 
tneflique  ordinaire.  Il  prétend  que 
communément  il  y  a  autant  de 
danger  pour  les  mœurs  dans  l'une 
que  dans  l'autre;  mais ,  il  ne  veut 
pas  que  les  Claffes  foient  trop 
nombreufes.  Il  faudroit  qu'dors 
la  Claffe  fut  divifée  ,  &  que  cha- 
que divifion  eût  un  maître  parti- 
culier. 

Le  .chapitre  «  oii  Quintilien 
traite  cette  matière ,  eS  rempli 
d  obfervations  judicieufes  ;  il  fait 
voir  que  l'éducation  domedique  a 
des  inconvéniens ,  mais  que  l'é- 
ducation publique  en  a  auffi.  Se- 
roit-il  impoffible  de  tranfporter 
dans  rùne  ce  qu'il  y  a  d'avanta- 
geux dan«  l'autre  î  L'éducation 
domeflique  efi-elle  trop  folitaire 
&  trop  languiffante  ?  Faites  fou- 
vent  des  aïïemblées  \  des  exerci- 
ces, des  déclamations,  &c.  L'é- 
ducation publique  éloigne- 1- elle 
trop  les  enfans  de  l'ufage  du  mon- 
^  i  de  fà^on  que  lorfqu'ils  font 


CL 

hors  de  leur  collegç ,  ils  paroîflent 
auffi  embarraffés  que  s'ils  étoient 
tranfportéfi  dans  un  autre  monde  ? 
Faites- leur  voir  fou  vent  des  per- 
fonnes  raifonnables  ;  accoutumez^ 
les  de  bonne  heure  à  voir  d'hon- 
nêtes gens  ;  qu'ils  ne  foient  pas 
décontenancés  en  leur  préfence. 
Faites  que  votre  jeune  homme  ae 
foit  pas  ébloui ,  quand  il  voit  le 
Soleil ,  &  que  ce  qu'il  verra  un 
jour  dans  le  monde  ^  ne  loi  pa- 
roiffe  pas  nouveau.  L'éducatioa 
publique  donne  lieu  à  l'émulation. 
Firmiorts  in  litteris  profcBus  alit 

amulatio &  Iket  ipfa  vitium 

fit  ambitio  ^fréquenter tamen  caufa 
virtutum  eft^ 

Ce  que  dit  Quintilien  (ur  la 
vertu  &  la  probité  que  l'on  doit 
rechercher  dans  les  maiues ,  eft 
conforme  à  la  morale  la  plus  pu- 
re ;  &  ce  qu'il  ajoute  dans  le  cha-« 
pitre  fuivant ,  fur  les  peines  &  les 
chàtimens  dont  On  punie  les  éco* 
lierSy  eftbien  digne  de  remarque. 
Il  dit  que  ce  châtimem  abat  l'ef- 
prit,  refringit  animum  &  abjicu 
lucisjugam  ,  &  tétdium  diflat, 

CLASSICIANUS  [  Julius  J. 
Julius  Clafficianus,  Foye^  Julius* 

CLASSICUS  [Julius ] ,  /»- 
lius  ClaJJicus,  Voye:^  Julius. 

CLASSIQUE,  Clajficus.xti- 
me  qui  ne  fe  dit  que  des  Auteurs 
que  l'on  explique  dans  les  colle- 
g«s«  Les  mots  oc  les  façons  de  par- 
ler de  ces  Auteurs  fervent  de  mo-^ 
dele  aux  jeunes  gens. 

Pour  les  Auteurs  Latins  ,  on 
donne  particulièrement  ce  nom  à 
ceux  qui  ont  vécu  du  tems  de  la 
République ,  ou  qui  ont  été  con- 
temporains ou  prefque  contemp^ 


raîiîs  d'Augufte  ;  tels  font  Téren- 
cfe  ,  Céfar ,  Cornélius  Népos ,  Ci- 
céroh ,  Sallufte  ,  Virgile ,  Horace, 
Phèdre ,  Tite-Live ,  Ovide ,  Va- 
lere  Maxime,  Velleius  Patercu- 
lus  ,  Quinte  •  Curce  ,  Ju vénal , 
Martial  ,  Frbhtin  ,  Quintilien  , 
Lucain  ,  Perfe ,  &c«  auxquels  on 
ajoute  Corneille  Tacite ,  qui  vi- 
voit  dans  le  fécond  fiecle,  auffi- 
bien  que  Pline  le  jeune ,  Florus , 
Suétone,  Juûin^  Eutrope,  &  quel- 
ques  autres. 

Quant  aux  Auteurs  Gréés ,  que 
Ton  peut  appeller  Claffiques  ,  ils 
ont  vécu  en  des  tems  bien  diffé- 
rens  ;  ,tels  qu*Homèré  ,  Démof- 
thfcne ,  Polybe ,  Thucydide ,  Hé- 
rx>dote ,  Éfope ,  Pindare ,  Arifto- 
phane  ,  Xénophon  ,  Plutarque , 
Lucien  ,  Polyen  ,  Élien  ,  Héro- 
dien ,  Jofephe ,  Diodore  de  Sici- 
le ,  Denys  d'Halicarnaflfe ,  Ap- 
pien  ,  Dion  Caffius  ,  Euripide , 
rlaton ,  Ifocrate ,  faint  Chryfoftô- 
me ,  faint  Bafile ,  faint  Grégoire, 
&c. 

L'adjcâif  Ciajffteus  en  Latin , 
n'a  pas  la'  même  valeur  ou  accep- 
tion qu'il  a  en  François. 

ly  CluJ/icusCe  dit  de  ce  qui 
concerne  les  flottes  ou  armées  iia. 
vales ,  comme  dans  ce  vers  de 
Properce  : 

j4ut  canerem  Sicula  ClaJJica  bdU 

Clajfica  corona  ,  ta  couronne 
Naval^  qui  fe  donnoit  à  ceux  qui 
avoient  remporté  la  viâoire  dans 
un  combat  naval.  ClaJJîci  dans 
Quinte'-Curce  fignifie  les  mate* 

Ipts,     _  ♦  • 

%^^  Clajfici  cives  ^  étoient  les 
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citoyens  de  la  première  clafle  ; 
car  ,  il  faut  obferver  que  le  roi 
Servius  avoit  partagé  tous  les 
citoyens  Romains  en  cinq  clafles. 
Ceux ,  qui  félon  l'évaluation  qu'on 
en  avoit  faite  ,  avoient  mille  deux 
cens  cinquante  livres  de  revenu  aa 
moins,  ou  qui  en  avoienr  davan- 
tage ;  ceux-là  ,  dis-je  ,  étoient 
appelles  Clafliques.  Clqffici  tef- 
tes  ^  fe  difoit  des  témoins  irré- 
prochaJbles ,  pris  de  quelque  claiTe 
de  citoyens. 

C'eft  de-là  que  dans  Aulu- 
Gelle  Autores  Clajfici  ne  veut  pas 
dire  les  Auteurs  Claûiques ,  dans  le 
fens  que  nous  donnons  parmi  nous 
à  ce  mot  ;  mais ,  Autores  Claffici  f 
fignifie  les  Auteurs  du  premier 
ordre ,  Scriptores  prima  nota  & 
praflantijjlmi  ,  tels  que  Cicéron  » 
Virgile  ,  Horace  ,  &c. 

On  peut ,  dans  ce  dernier  fens, 
donner  le  nom  d'Auteurs  Claiii- 
ques  François,  aux  bons  Auteurs 
du  fiecle  de  Louis  XIV ,  &  de 
celui-ci  ;  mais  on  doit  plus  pani- 
culièrement  appliquer  le  noni  de 
Claffiques  aux  Auteurs  qui  ont 
écrit  tout  à  la  fois  élégamment  & 
correctement, tels  que  Dépréauz, 
Racine ,  &c. 

Qu'il  me  foit  permis  de  fàîr« 
ici  une  réflexion  au  fujet  des  Au- 
teurs Cladîques ,  dont  j'ai  eu  pour 
objet  principal  de  faciliter  l'inteU 
ligence ,  en  entreprenant  cet  Ou- 
vrage. Des  perfonnes  que  je  con- 
fidère  beaucoup  ,  &  qui  donnent 
les  plus  grands  éloges  a  ma  tâche, 
ont  cru  que  le  terme  de  Claffiques^ 
ajouté  au  titre  de  cet  ouvrage, 
n'en  donnoient  pas  une  idée  afles^ 
itendue«  puifque  ce  terme  fem^ 
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bloit  le  borner  dans  la  fphere  des 
Auteurs  que  l'on  employé  dans 
les  clafles.  L'énumération  ,  que 
je  viens  de  faire  des  Auteurs 
Claffiques ,  appuyée  de  l'autorité 
des  maîtres  de  l'Art  &  des  plus 
habiles  Littérateurs,  montre  que 
l'on  çntend  par  Auteurs  Claffi« 
ques  ,  tous  des  bons  [Auteurs 
Grecs  &  Latins ,  dont  les  ouvra- 
ges font  parvenus  jufqu'à  nous  en 
tout  ou  en  partie.  Les  Auteurs 
François  Claffiques  ,  font  auili 
entrés  dans  mon  plan  ,  comme 
en  font  foi  pluGeurs  articles  de 
ce  Diâionnaire;  tels  font  ceux 
de  Grammaire  Françoife  &  au- 
tres. Quiconque  faifira  donc  bien 
toute  rétendue  qu'a  le  terme 
d'Auteurs  Claffiques ,  n'improa» 
vera  pas  ,  ce  me  femble ,  que  je 
l'aie  placé  au  frontîfpice  d'un  Ou- 
vrage qui  eft  confacré  à  leur  in- 
telligence.^ 

CL  ASSIS  PROCINCTA.  (a) 

Le  plus  diftingué  des  Flamines  fe 
faifoit  un  fcrupule  de  voir  au  de- 
là du  Pomérium  une  armée  en 
bataille  ;  ce  qu'on  appelloit  Claffis 
Procinâa. 

CL ASSITIUS ,  Claffitius ,  {b} 
l'un  des  Satellites  d*Antoine  ^  au 
rapport  de  Cicéron. 

CLASTIDIUM ,  Claftidium, 
(c)  bourg  d'Italie  ,  qui  étoit  fitué 
dans  la  gaule  Cifalpine  en  de-çà 
du  Pô  I  par  rapport  aux  Romains. 
Ce  lieu  ne  paroîc  avoir  été  connu 
que  des  Hiftoriens,  tels  que  Tite* 
i^ive  9  Polybe ,  Cornélius  Népos, 

{s)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nîeup. 
pag.  «07. 
Çb)  Ciçer.  Philip*  5.  ç.  i^S»  • 
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Plutarque.  Les  Géographes  n'ed 
font  aucune  mention. 

C'étoit  une  place  fortifiée  du-, 
rant  la  féconde  guerre  Puniqne« 
Les  Romains ,  en  ayant  hii  leur 
magafin ,  y  avoient  raflemblé  une 
grande  quantité  de  bled.  Annibal^ 
fe  trouvant  dans  une  grande  di- 
fette  ,  fut  obligé  d'y  envoyer  un 
partu  Celui  qu'il  avoit  chargé  de 
cette  expédition  ,  tenta  d'abord 
de  s'en  rendre  maître  par  la  force* 
Mais  ,  Dafius  de  Brindes  ,  qui 
commandoit  dans  '  cette  place  9 
ayant  offert  de  la  lui  livrer  pour 
de  l'argent ,  il  accepta  la  propofi- 
tion  de  ce  traître  ;  &  il  n'en  coûta 
à  Annibal  que  quatre  cens  pièces 
d'or  ,  pour  acheter  de  quoi  nour- 
rir fes  troupes  ,  pendant  tout  le 
tems  qu^il  demeura  aux  environs 
de  Trebie.  Il  traita  favorablement 
la  garnifon  qu'on  lui  avoit  livrée 
avec  la  place  9  afin  de  fe  donner 
dans  le  commencement  la  répu- 
tation d'un  génér^il  plein  de  clé- 
^mence. 

Ce  fut  dans  le  vorfitiage  de 
Claftidium  ,  que  M.  Marcellus 
défit  les  Gaulois  ,  commandés 
par  le  roi  Viridomare.  Au  milieu 
de  la  mêlée ,  frappé  de  l'éclat  des 
armes  de  ce  Prince,  il  pouffe  à 
lui  de  toute  fa  force ,  &  perce  fa 
cuiraffe  avec  fa  pique.  Le  coup , 
augmenté  par  la  yîteffe  &  par  la 
force  du  cheval ,  fut  fi  roide ,  qu'il 
jetta  le  roi  à  la  renverfe.  M.  Mar- 
cellus revient  fur  lui  »  lui  ^appuie 
un  fécond  &  troifième  coup  qui 
achèvent  de  le  tuer  ;  &  fautant 

(c)  Tiu  O?.  L.  XXI.  c.  48.  L.  XXIX. 

c.  II.  Plut.T*.  I.  p.  jo.  Cpm.  Nep.  in 
Anmb,  c.  ^. 
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ptomptetnent  à  terre ,  il  le  dé- 
pouille de  Tes  armes  &  les  voue 
à  Jupi^AFérétrien.  Dès  qu'il  fat 
arrivi^UPtome ,  (on  pr^ier  foin 
fut  de  les  placer  dans  le  temple  de 
ce  dieul  Plutarque  obferve  que  M. 
Marcellus  fut  lé  troiiîème  général 
Romain  qui  eut  cet  honneur ,  6c 
que  jufqu'au  tems  qu'il  écrivoit , 
aucun  autre,  ne  Tavoit  reçu.  Une 
autre  obfervation  de  Plutarque  » 
&  qui  regarde  Qadidium  même, 
c'eft  que  cette  place,  félon  lui., 
n'étoit  foumife  que  depuis  peu 
aux  Romains ,  lorfqu'elje  fut  té- 
moin de  l'événement  dont  on 
vient  de  faire  le  récit. 

Le  texte  de  Plutarque  porte 
Capidium,  au  lieu  de  Claftidium. 
Cet  Auteur  n'en  &it^ qu'un  bourg  ; 
D  autres  en  font  une  ville.  C'efl 
aujourd'hui  Chiaftezzo  ou  Chiaf- 
teggio ,  dans  le  Milanois ,  au  ter- 
ritoire de  Pavie. 

CLASTIDIUM  ,  Clafiidium.. 
Tice  -  Live  {a) ,  dans  fon  trente* 
deuxième  livre ,  dit  :  Oppida  Cla^ 
fiidium  &  Litubium  ,  utraque  Li" 
gurum.  Sigonius  croît  qu'il  faut 
lire  ici  Cariftum ,  qui  étoit  une 
ville  du  païs  des  Liguriens  ,  dans 
le  territoire  des  Statiellates* 

CLATERNE  i  Çlatema  {h)  , 
l^>àCripm^  ville  d'Italie,  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  L'Itinéraire 
d^Antonin  met  cette  ville  à  dix 
milles  de'Bononie  ;  &  celui; de; 
Bordeaux  à  Jérufalem ,  marque 
la  même  diflatice.  L'un  &  l'autre 
Itinéraire  compte  dé  Claterne  à 
Forum  Cornelii ,  c'eft-4-dire ,  Imo- 

I*)  Tîr,  Liv.  X.  XXXÎI;  c.  19. 

\b)  Cicer.  did  ^ïmc.  Lv  XII.  Epift.  5. 


I^lin.  T.  I«  p.  X7«.  Ftolém.  L.  lU,  Ci  it  IXIoûtf,  T,  I.  p.  10$ 
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la ,  treize  mille  pas.  Cicéron  par- 
le de  cette  ville  en  plnfieurs  en- 
droits. Pline  en  fait  audi  mention  , 
&  la  met  au  tu>mbre  des  Colo- 
nies. Ptolémée  ditauffi  que  c'é* 
toit  une  des  villes  de  la  Gaule , 
furnommée  Togata,  Ce  nom  fe 
trouve  écrit  CUterna  dans  Stra- 
bon  ;  c'efl  une  faute  des  copiées. 
Cluvier  lit  dans  Tite-Live  :  ah 
altero pratore  Sempronio  Tud'uano 
oppidum  Cltternum  expugnatumr^ 
éc  veut  qu'on  life  Claternum  au 
neutre  ;  mais ,  les  éditions  pofié- 
rieures  portent  Aternum. . 

.  Claterne  étoit  déjàbienSéchae 
du  tems  de  faint  Ambroîfe  »- com« 
m^  il  pàroît  par  la  huitième  de  Tes 
Lettres.  Il  n'en  re;fle^  pas  grande 
chofe  ;  &  ce  refie  s'appelle  Qua-* 
derna  ,  auffi  bien  que  le  ruif- 
feau  qui  coule  auprès;    » 

^CLATRA,  CUtra  (c>,  fur- 
nom  donné  à  Diane, <dan& un  mo* 
nument  Etrufque,-  où  l'on  voit 
cette  Déefle  porter  les  fymboles 
de  plufieQrs  divinités. 

Clatra  étoit ,  félon  quelques- 
uns  f  la  déefle  des  grilles  &  des 
ferrures  ;  elle  avoit  à  Rome  un 
tetnplë  en  commun  avec  Apol- 
lon ,  fur  le  mont  Quirinat.  Cla- 
tra n'étoit  j,  félon  d'autres  j  qu'ua 
furnom  d'Ifis. 

..CLAUDE  I,  ou  CL  AU- 
DIUS,  [TiBÉRius  Claudius 
Néro  Drusus,]  Tiberius  Clau^ 
dius  Nero  Drujus  ,  empereur  Ro- 
main. Foyezy'ùÀïwxs, 

CLAUDEII,  otfCLAU^ 
DIUS  [Mi  AuRÉLivs  Clau^ 

Strab.  y,  11$.  Tit.  L.  XXIV.  c.  47. 
(c)  Antîq.   ezpl.   paf  D.   Bcrn.  d|| 
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&IUS  }  M.  Aurdius  Claudiu'Si  Em- 
pereur Romain  ,  connu  auffi  fous 
i^  nom  de  Claude  le  Gothique. 
Voye^  Gothique. 

CLAUDIA  ,  Claudia  (a  ) , 
yille  de  la  Norique,  félon  Pline. 
£I!e  efl  nommée  Claudivium  dans 
Ptolémée.  Cluvief  croit  que  c'eft 
Claufen  >  village  de  Bavière  «au- 
près de  Marquarftein  &  du  Chiem- 
fée.  Lazius ,  fuivi  par  Ortelitts  & 
par  le  P.  Hardouin,  dit  que  c*eft. 
Clagenfurt ,  village  de  Carimhie. 
•  CLAUDIA  )*  Claudia ,  con^ 
trée  de  TAfie  mineure  ,  félon 
Diodore  de  Sicile.  Cette  contrée 
étoit  du  cftté  de  Milet. 

CLAUDIA  [  la   Voie].. 
Claudia  Fia  (^).  Il  eft  parlé  de  ce* 
grand    cheinin    dans    Ovide.  Il 
commençait  au  pont  Milvius.,  & 
^lloit  aboutir  à  la  voie  Flaminia  : 
près  du  ti]bre,  à  quelque  dîftance 
de  Rome.  0|i  trouvait  plufieurs 
villes  confidérables  fur   la  leoie 
Claudia.  Il  y  en  a  qui  lifem  Clor/ 
4ia  ,  au  lieu  de  Claudia.  Cegr^nd^ 
chemin  é^oit  un  des  plus  confidé- 
rables  de  l'Italie.  Il  paflbit  au  tra- 
vers de  rÉtcurie. 

CLAUDIA,    Claudia   (c), 
Dame  Romaine  ,  fœur  de  Clau-' 
dius  Pqlcher,  qui  fit  périr  par  fa 
faute  la  flotte  Romaine.  Cette  Da-  : 
me,  Tan  de  Rome  506 ,  futap- 
pellée  en  jugement  devant  lepea- 
pie  ;  ce  qui  étqit  fans  exemple , 
comme  coupable  du  crime  de  le*  > 
^e-MajeAé.  Voici  à  quelle  occa- 
fion. 

{s)  Plin.  T.  I.  p.  179.  Ptokm.  L.  II. 

(à)  Ovid.de  Fomo.  L.  I.  Elef.  9, . 
(ffj    Tic,  Uy,  L.    XIX.  £pit.  RoiU 
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Un  jour  qu'elle  revenoît  des  jmxi 
&  que  fon  char  alloit  lentement  à 
caufe  de  la  moltitodedii  p^ple  qui 
rempliflbit  les  rues  i  il  It^P^appa 
de  dire  »  en  s'écriam  d'une  voir 
haute  :  plût  aux  ETuux  fue  mon 
fierepût  revivre ,  &  commandât  en" 
core  la  flotte^  Se  ftntant  inçommo* 
dée  de  la  multiitide  ,  elleen  iôu- 
haitoit  La  diminution.  -  Quelques 
eiForts  que  fiitent  {t$  parens  &  les 
a^is  de  fa  (amille^qui  étoiem  les 
premiers  de  Rome,  en  remous, 
trant  que  les  loix  ne  paniffoieot 
point  les» paroles  indifcretes  »  mais 
feulement  les  aâions  criminelles  » 
elle  fut  condaisnée  à  une  amende  y 
qui  fut  employée,  à  bâtir  un  petit 
oratoire  \  la  liberté. 

,  CLAUDIA  QUINTA. 
Claudia  Quinta,  Voye[  Qciinta»  . 

.  CLAUDIA,  Claudia  {d), 
veftale,  fillè^de  Claudins.  Comme* 
fon  père  triomphoit  malgré  les 
Tribum  f  oeuxtci  entreprirent  de 
le  renverfér  de  fon  char  ,  au  mi^ 
lieu  même  de.  ia  marche  de  foa^ 
triomphe.  Claudia  ,^  qui  avoit  fui- 
vi tous  leurs  mouvemens,  fe  mon- 
tra à  propos ,  &  fe  jetta  dans  le 
char  ,  dans  le   moment   même 
'  qu'un  Tribun  alloit  ren verfef  Claus . 
dius  ;  elle  fe  mit  ^ntre  Ton  père  6c 
lui>'&  arrêta  pàr<  céiçoyen  la 
violence  du  Tribun  ;  retenu  alors 
malgré  lui  par  cet  estréme  ref-> 
pcâ  qui  étoit  dû  aux  veftales ,  & 
qni  ne  laiflbit  à  leur  égard  qu'aux 
pontifes  (euls  Ja.Hbefté  des  re« 
montrances  &  des  voies  de  fait  ;. 

Hift.  Rom.  T.  ÎI,  p.  5^9, 

Id)  Mém.  ^e.  rAC9d.  yàçs  Infcript.  H 
Bell.  Lett.  Tom* IV. pagriSS,  189.  Tt 
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linfiy  dit  Valère  Maxime,  l'un 
alla  en  triomphe  au  capitole ,  & 
l'autre  au  temple  de  Vefta  ;  6c  on 
ne  peut  dire  à  qui  on  devoit  le 
plus  d'icdamations ,  ou  à  la  vic- 
toire du  père ,  ou  à  la  piété  de  la 
fille. 

Suétone ,  en  parlant  de  la  fa- 
mille de  Tibère ,  c'eft-à*dire ,  de 
U  race  des  Claudius  ,  &  entrant 
dans  le  détail  des  aâions  bonnes 
&  mauvaifes  de  tout  ce  qui  avolt 
porté  ce  nom ,  n'a  pas  manqué  de 
citer  l'aftioa  de  cette  veAale; 
mais ,  felon.lui  »  la  chofe  regar^oit 
le  frère ,  6i  non.  point  le  père  de 
Claudia.  Une  vierge  veÛale ,  dit- 
il  ,  (uivit  jufqu'au  eapitole  »  ton 
frère  qui  triomphoit  coatre  l'aveu 
du  peuple;  elle  étoit  montée  avec 
lui  dans  le  cnar  de  triomphe  »  pour 
prévenir  la  violence  ôl  Toppcfi- 
tion  des  Tribuns;  mais  peut-être 
eft'Ce  une  faute  dans  le  tçiçte  ;  & 
£aut*il  lïtefatrem  au  lieu  de  jfra^ 
Uimi  du  moins,  Cicéron,  dans 
(À  hacangue  pour  Cœlius  ,  s'ac- 
corde avec  Valère  Maxime  fur 
U  triomphe  du  père. 

.  Ovide  parle  d'un  temple  de  la 
Bonne  déeffe  ^  bâti  par.  une  Clau- 
dia ,  âc  rétabli  depuis  par  Livie, 

.  CI,AUPIA,  Claudia  (a), 
fijlt  de  M.  Silanus^  fut  la  pre- 
mière finnme  de  Caligula  ,  mais 
elle  mourut  peu  de  tems  après 
qu'elle  eut  épouCk  cç  prince. 

CLAUDIA    PUL.CHRA  , 

Claudia  Pulchra,  Foyei  Pulchra. 

CLAUDIA,  Claudia   (*), 

dftme  Romaine  qui  fut  convertie 
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par  faiat  Paul.  Fbyei  l'article  fui- 
vant« 

CLAUDIA  RUFINA; 
Claudia  Rufina  ,  native  de  la 
grande  Bretagne  «  vivoit  vers  lao 
loo  de  Tere  chrétienne»  &  fut 
célèbre  par  fon  efprit. 

Quelques-uns  croyent  qu'elle 
étoit  Chrétienne ,  &  que  c'eftla 
mêmeodont  parle  fatnt  Paul  fur 
la  fin  de  la  (econde  É pitre  à  Tî- 
mothée.  On  prétend  qu'elle  étoit 
parente  de  l'empereur  Claudius  ; 
qu'elle  demeuroit  à  Rome  ,  & 

3u*elle  y  épousa  Aulus  Rufus  Pu- 
ens  ,  qu'on  dit  être  U^même 
dont  parle  faint  Paul  a^même 
endroit.  Le  martyrologe  Romain 
Cût  mention  ,  au  19  mai ,  de  Pu-» 
dens  &  de  Pudentienne  fa  fille. 
Celle-ci  fouffrit  le  martyre  ver» 
Tan  X40.  La  chronologie  eft  dif- 
férente dans  les  Auteurs  qui  par- 
lent de  Pudens  &  de  Claudia , 
qui  compofa  quelques  ouvrages 
en  vers. 

CLAUDIASACRATA, 

Claudia  Sacrata.  Foye^  Sacrata. 

CLAUDIA  LiETA  ,  Clau- 
dia lata,  Vbye^  Lsta. 

CLAUDIA  ,  Claudia  {  c  )  , 
fille  de  Crifpus ,  frère  de  l'empe- 
reur Claude  II  ,  époufa  Eutro- 
pius  9  l'un  des  plus  illuflres  feî- 
gneurs  de  la  nation  dés  Darda- 
ntens.  De  ce  mariage  naquit  Con- 
fiance Chlore  »  père  du  grand 
Conftantin. 

CLAUDIA  [la  Tribu]. 
Claudia  Tribus  {d)^  C'étoit  une 


(4)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  sot  45*    |p.  4»  )59« 
'  {h)  Ad Timoth.  Epitt.IT.  c.  4.  v.  »i.   1     {À)  Tic.  Lîv.  L.  II.  c,  !#• 
\c)  Crév.   |iiik«  des  Imp.  Tom*  VI.  | 
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Tribu  Romaine  »  qui  avoît  pris 
fon  nom  d*Appius  Ciaudius,  au 
rapport  de  Tiie-Live. 

CLAUDIA,  Claudia  {a)  ^ 
nom  d'une  légion  Romaine.  Elle 
étoit  ainfi  nommée  de  Pempereur 
Claude. 

CLAUDIA ,  Claudia  (b) ,  nom 
commun  à  plufieurs  loix  Romai- 
nes, Elles  furent  ainfi  nommées 
de  ceux  qui  les  avoient  portées. 
Il  y  en  avpit  une  touchant  les  af- 
lémblées  des  magiftrats';  une  au- 
tre touchant  les  alliés;  one  autre 
touchant  les  tuteles ,  &c. 
'  CL^DIANA  CASTRA.  F. 
CaftraT^audiana. 

CLAUDIAN A  ,  Claudiana  i 
{c)  nom  que  Tacite  donne  à  la 
feptième  légion ,  en  plufieurs  en- 
droits de  Tes  hifloires. 

CL  AUDI  EN  ,  Claudiiis  , 
Claudianus  (i)  ,  fameux  poëte 
latin,  qui  vivoit  daDs  le  quatrième 
fôcle  ,  fous  l'empire  de  Théo- 
dofe ,  &  de  fesfils  Arcadius  &  Ho- 
siorius.  Plufieurs  Sçavans  croyant 
qu'il  étoit  Égyptien  ^  natif  de  Ca-^ 
nope  ;  ce  que  Crinitus  juge  êtrein- 
conteftable ,  d'après  ce  que  Clau-* 
dien  avoue  de  lui-même  dans  Tépi^ 
gramme  au  proconful  Gennadius. 

Cependant ,  ce  fentïment  n'eft 
pas  le  plus  univerfel ,  car  plufieurs 
le  font  Efpagnol  ;  &  Pétrarque , 
Ange  Politien  &  Landini ,  ont  cru 
qu'il  étoit  originaire  de  Florence. 
D'autres  afifurent  que  Claudien 
étoit  Gaulois ,  &  que  la  ville  de 

(â)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
MontCTom.  IV.  pag.  i». 

(h)  Rofîn.  de  Anciq.  Rom.  pag.  %%y  » 
$19  ,  851, 

(<;  Tacit.  Uid»  L.  III.  c«  11  »  «7. 
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Vienne  en  Dauphiné  étoit  le  lieu 
de  fa  naiflance  ;  fondés  fur  ce  que 
ia  famille  des  Claudiens  a  été  il- 
luftre  dans  cette  ville  ,  &  féconde 
en  beaux  efprîts.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Claodien  étoit  Païen ,  &  âo- 
riflbit  fous  l'empire  d' Arcadius  & 
d*Honorius  qui  lui  firent  dreffer 
dans  Rome  une  ftatue ,  avec  une 
infcription  qui  fe  trotive  dans  Lî- 
lio  Gyraldi.  Ce  monument  lut  fut 
élevé  de  fon  vivant  même. 

Il  eft ,  fans  contredit ,  le  pre- 
mier de  tous  les  poètes  qui  ont 
paru  depuis  le  fiècle  heureux" 
d'Augufle;  &  Marc* Antoine  Sa» 
hellic  femble  avoir  eu  raifon  de 
dire  qu'il  eft  le  dernier  des  anciens 
poëtes ,  6c  le  premier  des  nou- 
veaux. M.  Godeau  ,  après  divers 
autres  critiques  d'Allemagne  & 
d'Italie  y  témoigne  que  de  tous 
ceux  qui  ont  tâché  de  fuivre  & 
d'imiter  Virgile ,  il  eft  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  majeftéde 
ce  Poëte,  6t  quife  fem  le  moins 
de  la  corruption  de  fon  fiècle.  Un 
Critique  Écoflbis  préfère  fans  fa-  ^ 
çon  Claudien  à  Virgile. 

I  •*.  Pour  ce  qui  regarde  le  gé- 
nie ,  il  faut  convenk  qu'il  Tavoit 
admirable.  Critiitus  témoigne  qu'il  * 
femble  être  formé  parja  nature 
même  pour  la  poëfie ,  &  qu'il  y 
étoit  henreufement  porté*  La  plû* 
part  des  critiques  en  ont  jugé  à 
peu  près  de  même.  Les  anciens 
Auteurs  ^ccléfiaftiques  mêmes  , 
tels  qu'Orofe  &  Paul  Diacre ,  ne 

(d)  Roll.  HJft.   Arc.  t.  VI.  p.  arj»' 

Ciéw,  Hi(l.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  419. 
Hilt.  du  Bas  £mp..  par  M.  le  Beau  Toiq« 
V.p«4y6, 
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luî  ont  pas  refufé  cette  gloire. 
Louis  Vives  dit  que  Clâudien. 
étoit  né  poëte  ;  qu'il  poflédoit  l'ef- 
prit  poëtique  dans  toute  fa  pléni- 
tude ;  &  qu'il  étoit  tout  rempli  de 
ce  feu  qui  produit  renthoufiafme. 
C*eù.  ce  qu*oAt  auifi  reconnu  Bu- 
chanan ,  J  ufle-Lipfe ,  Contarini , 
Hankius. 

2^.  Pour  la  fcience ,  Claudien 
ne  laifToit  pas  d'en  avoir  beau- 
toup.  Il  s'étoit  rendu  habile  dans 
la  fcience  des  chofes  naturelles  ; 
dans  celle  des  loix  &  de  la  jurif- 
prudence ,  &  dans  celle  de  l'art 
miiicaire.  Mais  M.  Baillet  croit 
que  Claudien  étoit  favant  en  poë- 
te; c'efi'à-dire^  que  fans  appro- 
fondir toutes  ces  connoifTances , 
qui  demandent  chacune  un  hom- 
me tout  entier  9  il  s'étoit  contenté 
d'en  faire  l'accefloire  de  fa  pro- 
feiSon  principale  ;  peut-être  mê- 
me ne  les  avoit-il  étudiées  que 
dans  Homère  &  dans  Virgile. 

3^.  Pour  ce  qui  eft  du  ftyle  de 
Claudien ,  la.plupart  des  Critiques 
conviennent  qu'il  eft  beau ,  pur  , 
châtié  f  élégant ,  doux  ^  grave  , 
élevé  9  noble  ;  &  ce  qu'on  y  a  le 
plus  admiré ,  c'eft  de  le  voir  cou- 
lant &  Êcile,  avec  tant  d'autres 
qualités  qui  fe  trouvent  rarement 
réunies  dans  les  autres  Poètes. 
Quelques  Auteurs  modernes  ce- 
pendant ont  trouvé  que  fa  lati- 
nité n'efi  pas  aflez  pure.  M.  Ni- 
cole dit  qu'il  a  trop  de  faillies  de 
jeunefle ,  &  qu'il  eft  trop  enflé  ; 
les  pères  Briet  &  Rapin,  jéfuites , 
ont  remarqué  après  hii  la  même 
chofe.  Ce  Poëte ,  dit  le  Gyraldî , 
commence  un  fujet  avec  beau- 
coup de  fçu  8c  de  courage  i  mais 
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le  vent  luî  manque,  &  il  eft  rare, 
félon  lui ,  que  la  fin  de  fes  pièces 
réponde  à  leur  commencement. 

4^.  Entre  les  diverfes  pièces 
de  poëfie  que  Claudien  a  pu- 
bliées ,  les  inveâives  contre  Ku- 
fin  &  contre  Eutrope  ,  font  fes 
plus  belles ,  au  jugement  de  M. 
Godeau  ;  félon  lui ,  on  ne  peut 
rien  faire  en  ce  genre  de  plus 
achevé.  Après  ces  pièces ,  il  n'y 
en  a  pas  de  plus  eftimées  que  le 
Poëme  de  l'eplevement  de  Pro- 
ferpine.  Le  Poëme  du  Confulat 
d'Honorius  marche  après.  Il  efl 
bon  de  remarquer  avec  Jules 
Scaliger,  que  Claudien  a  intro** 
duit  dans  la  poëfie  une  efpèce  de 
nouveauté  j  dont  on  n'avoit  point 
encore  eu  d'exemple  ailleurs  que 
dans  Perfe.  C'eft  celle  de  mettre 
des  préfaces  à  la  tête  de  chaque 
ouvrage,  comme  il  a  fait  à  la 
plupart  des  fiens.  Parmi  les  édi- 
tions de  Claudien ,  celle  de  Hein- 
flus  fils  eft  la  meilleure  ;  celle 
de  Bathius  eft  aufli  fort  bonne  ; 
mais  le  commentaire  eft  un  peu 
trop  long.  On  eftime  aufli  celle 
qui  a  été  donnée  en  id^j^ad  ufum 
DelphinL 

Quant  au  •Poëme  de  Jéfus- 
Chrift,  qui  paroît  fous  le  nom 
de  Claudien ,  il  n'eft  pas  de  lui. 
Quelques-uns  l'attribuent  au  pape 
Damafe  ;  &  d'autres  à  Claudien  , 
furnommé  Mamertus^  qui  vivoit 
fous  l'empereur  Zenon.  Jules-Cé- 
far  Scaliger  dit  dans  fa  Poëtique» 
que  Claudien  a  été  accablé  par  le 
peu  de  noblefTe  de  fa  matière» 
&  qu'il  a  fuppléé  à  fes  défauts 
par  la  fertilité  de  fon  efprît. 

CLAUDIEN  2   Çlaudianusi 
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poëte  Grec ,  qui  a  été  inconnu  à 
Voffius, 

CLAUDIENNE  [la  famille], 
ou  la  famille  des  Ciaudiens, 
Claudia  gens ,  Claudiorum  gens  , 
7if»'cç  K^ettfflc'iy  (tf).  C'éioit  une 
iiiuftre  faxnille  Patricienne  de  Ro- 
me. Elle  étoit  originaire  du  pais 
des  Sabins.  Celui  qui  en  fut  la  ti- 
ge ,  fe  nommoit  Atta  Clavfus  ; 
mais  étant  venu  s'établir  à  Ro- 
*  me  y  il  prit  le  nom  d'Appius 
Qaudius.  Ses  defcendans  rempli* 
rent  les  premières  places  de  la 
République.  Claudius ,  qui  a  été 
formé  de  Claudus ,  fignifie  boi- 
teux. 

Cette  famille  fe  fit  toujours  re- 
marquer par  fa  hauteur  &  par 
ÙL  fierté.  Oppofée  par  fyflême  au 
gouvernement  Populaire ,  elle  fut 
oe vouée  dans  tous  les  tems  à  la 
grandeur  du  Sénat. 

M.  Dacier  ,  dans  une  de  fes 
remarques  fur  la  vie  de  P.  Valé* 
rias  Puhlicola  ,  dit  qu'il  y  avoir 
deux  familles  da^Claudiens  à  Ro- 
me, Tuiie  Patricienne ,  &  l'autre 
Plébéienne.  La  première  étoit  <les 
Claudiens  ,  furnommés  Pulchri  ; 
&  l'autre  des  Claudiens ,  furnom- 
més MarcellL  Danf  la  fuite  des 
tems  ,  il  y  eut  dans  1^  Patricienne 
ringt- trois  confuls ,  cinq  di6èa- 
teurs ,  fept  cenfeurs ,  fept  grands 
triomphes  &  deux  petits.  L'empe« 
reur  Tibère  defcendoit  de  cette 
famille. 

Pour  moi  ,  s'il  m'eft  permis 

f«)  Plut.  T.  I.  p.  loQ  >  si8.  Tic.  Liv. 

t.  U.c.  16.  Roll.  Hitt.  Rom.  T.  I.  p. 

PAO,  %%i.  Mém.  de TAcad.  des  Infcript. 

9l  Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  p.  %o%  ,  304. 

,  (*)  Plut.  T.  I,  p,  168,  Tit.  liv*  L.  II. 
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d'im prouver  le  fentiment  d'un  fi 
favant  homme ,  je  croiroîs  plutôt 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  fa- 
mille Claudienne  de  l'ordre  des 
Patriciens  ,  &  que  cette  famille 
étoit  divifée  en  deux  branches» 
les  Pulchri  &  les  MarcellL 

Il  faudra  chercher  par  leurs 
Surnoms ,  ceux  dont  on  ne  trou-r, 
ver  a  pas  les  articles  ci' après. 

CLAUDIES ,  (les  eaux)  Clau^' 
dia  aqua.  Suétone ,.  dans  la  vie 
de  l'empereur  Clalidius ,  fait  men- 
tion de  deux  fontaines  de  ce  nom  » 
au  voifinage  de  Rome.  Elles 
avoient  outre  cela  chacune  un 
nom  particulier.  L'une  s'appelloit 
CarUleuSy  c'eft- à-dire  ,  la  Fon- 
taine bleue  ;  l'autre  Curtius  &  A1-. 
budinus. 

CLAUDIUS    [Appius], 

Appius  Claudius  (^),.  A*7r7rtoç 
Kx<tv^loç  ,  natif  de  Régillum  ,  vil- 
le des  Sabins.  C'étoit  un  homme 
qui  avoit  de  grands  biens ,  qui  s'é- 
toit  rendu  recommandable  par  fa 
force  &c  par  fon  courage ,  6c  qui 
pallbit  .pour  le  plus  éloquent  & 
le  plus  vertueux  de  tous  les  Sa- 
bins. Cet  homme  n'avoit  pu  évi- 
ter le  fort  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand ,  qui  eft  d'attirer  l'envie  ; 
car,  fous  prétexte  qu^il  vouloit 
empêcher  la  guerre  contre  les 
Romains,  on  l'avoir accufé  de  les 
favorifer,  &  de  vouloir  accroî- 
tre leur  puiffance ,  pour  s'en  fervir 
à  aflujettir  fa  Patrie  y  &  à  s'en 

c,  ï6  9  %i,  ér  fiq,  Roil.  Hift.  Rom.  T. 
L  pag.  ftio  »  t»i.  ë**  /«fv.  Mena,  de 
L'Acad.  des  Infcript.  &  Bell*  Lett.  Xon\^ 
XII.  pàg.  67, 
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rendre  le  tyran.  Voyant  donc  que 
le  peuple  prêtoit  volontiers  To- 
reilie  à  ces  calomnies ,  &  qu'il 
'  étoit  haï  des  gens  de  guerre  ,  & 
de  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
entendre  parler  de  paix  ;  ôc  crai- 
gnant qu'on  ne  Tappellât  en  jufli- 
ce  »  il  fit  venir  à  ion  fecours  un 
très-grand  nombre  de  Tes  parens 
&  de  Tes  amis  y  &  forma  dans  fon 
païs  un  parti  qui  fuc  la  feule  caufe 
du  retardement  de  la  guerre. 

Le  conful  P.  Valérius  Publico- 
la ,  qui  n\>ublioit  rien ,  non-  feu- 
lement pour  être  ikiformé  de  c» 
qui  fe  paiToit  parmi  les  Sabins , 
mais  encore  pour  fomenter  & 
pour  irriter  leurs  divifions  ^  avoit 
auprès  d'Appius  Claudius ,  des 
gens  afEdés  oc  habiles  qui  lui  di- 
foienc  que  P.  Valérius  Publicola 
le  croyoit  trop  jude  6c  trop  hom- 
me de  bien  ,  pour  vouloir  fe  ven- 
ger contre  fa  Patrie  de  Tinjuâice 
de  {es  citoyens  »  quelque  mau- 
vais traitement  qu*il  en  eût  reçu  ; 
in^is  que  s'il  vouloit  fe  dérober  à 
leur  haine,  &  fe  itettre  à  cou- 
vert de  leur  fureur  ,  il  feroit  reçu 
dans  Rome  »  &  en  public  »  &  en 
particulier ,  avec  tous  les  hon- 
neurs qui  étoient  dûs  à  fon  mé- 
rite ,  &  qu'il  pouvoit  attendre  de 
la  magnificence  des  Romains. 

Appius  Claudius  »  après  avok 
(buyent  penfé  à  cette  propofitîon  , 
trouva  que  c'étoit  le  meilleur  par- 
ti qu'il  pût  prendre  dans  la  nécef- 
fité  oh  il  fe  trouvoit.  Ayant  donc 
aflembléfes  amis;  &  ceux-ci  en 
ayant  attiré  encore  d'autres  >  il 
«nleva  aux  Sabins  cinq  mille 
hommes  ,  avec  leurs  efclaves ,» 
ii^s  femmes  &  leurs  enfans ,  & 
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Iss  mena  à  Rome.  C'étoit  -  là  ce 
qu^il  y  avoic  de  plus  paifible  dans"^ 
le  païs  y  &  qui  étoit  le  plus  accou- 
tumé à  une  vie  douce  &  tran^ 
quille.  P.  Valérius  Publicola  ,  qui 
écoit  averti  de  leur  marche  »  les 
reçut  à  bras  ouverts  &  avec  tpu-» 
tes. fortes  de  bons  traitemens  ;  car 
dès  l'entrée ,  il  leur  donna  à  tous 
le  droit  de  bourgeoifie ,  &  didfi- 
bua  à  chacun  deux  arpens  de  terre 
le  long  de  la  rivière  derAnio.IÎ 
en  donna  vingt -cinq  à  Appius 
Claudius ,  &  l'honora  de  la  dignité 
de  Sénateur.  Appius  Claudius  ^ 
ayant  commencé  par-là  d'avoir 
part  à  l'adminiflration  de  la  Ré* 
publique ,  fe  conduific  avec  tant 
de  prudence  &  de  (àgeffe ,  qu'il 
parvint  au  plus  haut  degré  de 
l'autorisé  ,  du  crédit  &  de  la  puif- 
fance. 

U  s'étoit  appelle  jufque-là  Atta 
Claufus  ;  il  prit  depuis  le  nom 
d' Appius  Claudius  »  &  fut  La  tige 
de  rilluftre  famille  des  Claudiens« 
Ceux  qui  Tavoient  fuivià  Rome, 
formèrent  une  nouvelle  Tribu  , 
^ui  fe  nomma  la  Tribu  Claudia. 

Appius  Claudius  fuc  un  zélé 
partifan  Ôc  un  ardent  défenfeur 
de  l'ordre  ,  dans  lequel  on  l'avoit 
fait  entrer.  Le  récit  que  l'on  va 
faire  d'après  Tite-Live ,  en  fera 
une  preuve.  Il  parvint  au  con- 
sulat l'an  de  Rome  259,  avec  P,^ 
Servilius.  Cette  année  fut  très-- 
heureufe  pour  la  République  naif- 
fante  ,  6c  marquée  par  la  défaite 
des  Volfques.  Appius  Claudius 
les  vainquit  ;  &  après  cet  exploit , 
il  fie  couper  la  tête  à  tous  les 
otages  qu'ils  avoient  à  Rome  , 
ajoutant  cette  peine  à  celle  que  la 
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fortune  des  armes  leur  avoSt  fait 
fouffrir  ,  pour  avoir  violé  les 
trêves  &  la  foi  des  traités ,  dont 
la  vie  des  otages  devoit  répon- 
dre. 

Unesdifcorde  intefline  que  la 

Î guerre  contre  les  Volfques  avoit 
ufpendue,  fe  f^nouvelia  bientôt 
après.  Cette  difcorde  étoit  prin- 
cipalement fufcitée  p^r  ceux  d'en- 
tre le  peuple  qui  étoient  enchaî- 
nés pour  leurs  dettes.  P.  Servi- 
lius  leur  avoit  proQ:iis  qu'on  leur 
procureroit  du  foulagement  dès 
que  la  guerre  feroit  finie  ;  &  ils 
s'attendoient  à  l'exécution  de  cette 
promeiTe^  Mais ,  Appius  Claudius 
luivant  Ton  naturel  emporté ,  & 
voulant  faire  voir  que  (on  collè- 
gue avoit  donné  une  parole  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  tenir  ,  pro- 
nonça contre  les  débiteurs  des 
fentences  plus  rigoureufes  que  ja- 
mais. On  remit  entrç  les  mains 
de  leurs  créanciers  ,  ceux  qui  en 
avoient  été  tirés ,  &  on  leur  en 
livra  de  nouveaux  ,  qui  n'avoient 
point  été  encore  liés.  Cependant , 
on  apprit  que  les  Sabins  fe  prépa- 
roient  à  la  guerre.  Le  Sénat  or- 
donna aufli-côt  des  levées  ;  mais , 
il  ne  fe  trouva  perfonne  pour  s'en- 
rôler. Alors  ,  Appius  Claudius 
entra  dans  une  furieufe  colère, 
furtout  contre  fon  Collègue.  Il  lui 
reprochoit  que  pour  faire  la  cour 
au  peuple  ,  il  trahiflfoit  la  Répu- 
blique par  un  ftlence  affeâé  ;  & 
que  non  content  de  l'injuAice 
qu'il  faifoit  à  ceux  qui  avoient 
prêté  leur  argent,  en  les  empê- 
chant d'en  pourfuivre  le  payement, 
il  refufoit  encore  de  faire  les  le- 
vées que  le  Sénat  avoh  décernées , 


CL 

pouf  être  en  état  de  s'oppofer  aux 
ennemis  ;  mais  que  la  République 
n'étoit  pas  entièrement  abandon- 
née 4  ni  la  majeflé  confulaire  teU 
lement  abaifTée ,  qu'il  ne  fût  en 
état ,  lui  feul  ',  de  la  relever  >  auffi- 
bien  que  celfe  du  Sénat.  Ainfi, 
en  préfence  de  la  multitude  qui 
Tenvironnoit ,  armé  de  fon  audace 
ordinaire  ,  il  ordonna  à  (es  Lic- 
teurs de  fe  faiiir  d'un  des  chefs  de  la 
fédition  ,  qui  fe  faifoit  remarquer 
parmi  tous  les  autres.  Les  Lic- 
teurs mettoient  déjà  la  main  fur 
lui ,  lorfqu'il  appella  des  ordres 
du  Conful.  Appius  Claudius  fe 
feroit  moqué  de  cet  appel ,  au- 
quel il  ne  doutoit  pas  que  le  peu- 
ple ne  fût  favorable.  Mais  ,  fon 
opiniâtreté  fe  laiffa  vaincre  ,  plu- 
tôt par  les  avis  &  l'autorité  des 
premiers  du  Sénat ,  que  par  les 
clameurs  de  la  multitude ,  tant  il 
avoit  de  fermeté  &  de  courage 
pour  foûtenir  tout  le  poids  de  la 
fureur  d'un  peuple  révolté. 

Cependant  ,  le  mal  croifToit 
tous  les  jours;  &  le  peuple  ne  fe 
contentoit  pas ,  comme  il  avoit 
fait  jufques-là  ,  de  crier  contre 
l'orgueil  &  la  cruauté  des  Patri- 
ciens. Mais  ,  ce  qui  avoit  des 
conféquences  bien  plus  dangereu- 
fes  ,  il  faifoit  bande  à  part,4enoît 
des  aflemblées  ,  &  prenoit  des 
mefures  pour  fa  (ûreté.  Enfin ,  les 
deux  Confuls  fortirent^e  charge , 
également  haïs  du  peuple  ;  avec 
cette  différence ,  que  P.  Servilius 
avoit  mécontenté  les  deux  partis^ 
au  lieu  qu'Appius  Claudius  avoit 
entièrement  gagné  l'eftime  &  la 
bienveillance  des  Sénateurs. 

Ils  eurent  pour  fuc^cefTeur  Ai 


CL 

yirgînîus  &  T.  Yétufius  ,  fous 
lefquels  les  difcordés  continuèrent 
comme  auparavant.  Le  Sénat /e 
trouvoit  partagé  en  dîfFérens  fen- 
timens  fur  les  moyens  qo'il  con- 
yenoit  dé  prendre  ;  &  Appius 
JCiaudius  s  perfiftant  dans  fon  ca- 
raâère  impitoyable,  foûtint  que 
les  troubles  de  la  République 
avoient  pour  principe  ,  non  la 
miferë  du  peuple ,  mais  la  licence 
a  laquelle  on  foufFroit  qu'il  fe  por« 
tât  impunément  ;  &  qu'on  ne  de- 
voit  pas  regarder  ce  qui  fe  paflbit, 
comme  une  fédition ,  mais  com- 
me une  inquiétude  occafionnée 
par  le  repos  &  l'oifiyeté  ;  que 
tout  le  mal  ne  venoit  que  de  la 
liberté  qu'on  lui  avoit  accordée 
d'appeller  ;  qu'en  effet ,  Tautorité 
des  Confuls  fe  bornoit  à  de  Am- 
ples menaces  fans  effet  ;  depuis 
qu'il  étoit  permis  d'appeller  des 
punitions  qu'ils  avoient  ordonnées 
contre  le  crime  »  à  ceux-là  mêmes 
qui  en  étoient  complices.  Si  vous 
m'en  croyez ,  ajoûta-t-il ,  créons 
un  Diâateur,  dont  les  ordonnant 
ces  ne  font  point  fujettes  à  l'appel , 
&  vous  verrez  que  ce  grand  feu , 

5[ui  paroît  devoir  tout  embrafer,< 
ëra  éteint  dans  le  moment. 
N'ayez  pas  peur  qu'il  s'en  trouve 
un  feul  qui  foit  afTez  téméraire  , 
pour  repoufler  le  liâeur  d*un  Ma- 
giflrat  qu'il  fçait  être  en  droit  de 
faire  battre  de  verges  »  ou  même 
de  punir  de  mort  quiconque  re- 
fuferoit  d'obéir  à  fes  ordres. 

La  plupart  des  Sénateurs  trou- 
voient  le  fentiment  d*  Appius  Clau- 
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dîus  dur  &  atroce,  comme  il  l'étoit 
en  effet  ;  mais  ,  fa  faâion ,  &  rin- 
térêt  des  particuliers ,  qui ,  dans 
les  délibérations ,  a^toujoursété^ 
&  fera  toujours  pernicieux  au  biea 
public ,  prévalut  fur  l'opinion  des 
autres;  &  peu  s'en  fallut  qu'oa 
ne  relevât  lui-même  à  la  diâatu- 
re ,  ce  qui  auroit  infailliblement 
foulevé  le  peuple.  Mais  ,  les  Con- 
fuls &  les  Sénateurs  eurent  fbia 
qu'une  autorité  redoutable  pai* elle- 
même  ,  fût  confiée  à  un  honune 
d'un  naturel  doux  &  modéré. 

CL AUDIUS  [  Appius  ] ,  (4) 
Appius  Claudius  f  AVjr/oç  Khav^ 
//oç  ,  fils  du  précédent ,  ne  fat 
pas  moins  ennemi  déclaré  da 
peuple  9  que  ne  l'avoit  été  ion 
père.  Il  fut  élevé  au  confulat  l'aa 
de  Rome  2.8}  ,  malgré  fes  refiis 
fi<  fa  réfiflance ,  qu'il  pouHa  juf- 
qu'à  s'abfenter  des  comices  ;  mais, 
tout  abfent  qu'il  étoit  »  il  fut  élo. 
On  lui  donna  pour  collègue 
T.  Quintius  Capitolinus  ,  d'un 
caraâère  aufli  doux  &  modéré , 
que  l'autre  étoit  emporté  &  vio^ 
lent  ;  dans  l'efpérance  que  foa 
exemple  &  fes  confeils  pourroient 
adoucir  ce  qu'il  y  avoit  de  trop 
fier  &  de  trop  hautain  dans  les 
manières  d'Appius  CIaudius« 

Dès  le  commencement  de  l'an^ 
née  9  on  remit  fur  le  tapis  ,  une 
loi ,  qui  n'alloit  à  rien  moins  qu'à 
ruiner  de  fond  en  comble  la  puii^ 
fance  du  Sénat ,  &  à  la  faire  paf- 
fer  entre  les  mains  du  peuple. 
Voléron  Publilius  ,  qui  en  étoit 
l'auteur  p  fuivoii  fon  entreprife. 


(«)  Tit.  Liv.  L,  IL  c.  56,  ^  fiq,  Flor,  L.  I.  c.  »t^  Rpll,  Hift.  Rom.  T.  I.  paj. 
]4t.  ^  fMiv, 
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Mais  ,  Létorius  fon  coHegue  i 
comme  le  plus  nouveau  dans  le 
tribunal ,  étoit  auflî  le  plus  vif  Sc 
le  plus  ardent  à  en  pourAiivre 
HEtabliflement.  Le  jour  de  TafTem- 
blée  ,  les  Tribuns  parurent  les 
premiers  dans  la  place.  Les  Con- 
ibls,  avec  toute  la  Nobleflfe,  ne 
manquèrent  pas  de  s*y  trouver, 
pour  rejetter  la  loi.  Létorius  or- 
donne à  fes  appariteurs  ou  fef- 
gens  de  les  faire  écarter  ,  &  de  ne 
Souffrir  dans  TafTemblée  que  ceux 
cui  dévoient  y  donner  leurs  fuf- 
frages.  Les  jeûnes  gens  de  qualité 
reÛoient  clans  leurs  places,  fai^ 
fe  mettre  en  peine  des  inftances 
des  fergens.  Alors  >  Létorius  com- 
manda qu'on  fe  faisît  de  quelques- 
Dns  d'entr*eux.  M^is,  le  confnl 
Appius  Claudiu^  lui  foûtint  que 
le  pouvoir  des  Tribuns  ne  s'éten- 
doit  que  fur  les  Plébéiens  ;  qu'ils 
étoient  les  Magiftrats  ,  non  du 
peuple  Romain  en  général ,  mais 
de  la  fimple  populace  ;  que  le 
Tribun  lui-même  ne  pouvoit  em- 
ployer que  les  prières  ,  &  non 
Tautotité  ,  pour  fe  faire  faire  pla- 
ce ,  puifque  la  loi  de  leur  établif- 
fement  s'exprimoit  en  ces  termes  : 
Rctircs^'-vous  ;  Meffîcurs ,  fi  vous 
U  vouU^  bien*  Il  n*étoit  pas  diffi- 
cile à  Appius  Claudius  d'embar- 
rafler  Létorius  dans  l^s  queftions 
de  droit,  on  il  étoit  fort  ignorant. 
Ainfi  ,  ce  Tribun  bouillant  de 
colère  ,  ordonne  à  fon  fergent 
de  s'approcher  du  Conful  ,  & 
le  Conful  à  fon  Liâeur  de  s'ap- 
procher du  Tribun  ,  lui  dé* 
clarant  qu'il  n'étoit  qu'un  (impie 
particulier ,  fws  pouvoir  &  fans 
magiftrature.  £t  le  Tribun  alloit 
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être  outragé ,  fi  toute  raflemblî^d 
ne  fe  fût  élevée  avec  furie  contré 
le  Conful  ,  en  faveur  de  fon  ad- 
verfaire,  &  que  toute  la  multitude 
n'eût  accouru  dans  la  place  pu- 
blique de  toutes  les  parties  de  U 
ville.  Appins  Claudius  foûtenoit 
cependant  cet  orage  avec  un  cou- 
rage opiniâtre  &  infleijble ,  &  il 
tÙ.  coiiûanr  qu'il  y  auroit  eu  du 
fang  répandu  ,  fi  fon  collègue 
n'eût  chargé  tous  les  consulaires 
de  retenir  Appius  Claudius  païf 
force ,  s'ils  ne  le  pouvoient  autre* 
ment ,  6t  de  le  retirer  de  la  place 
publique.  Cependant ,  il  travailla 
lui-même  à  appaifer  le  peuple  i 
6c  il  eut  bien  de  la  peine  à  en  ve- 
nir à  bout. 

Le  Sénat  tint  enfuîte  fon  aflem- 
blée  ;  &  les  fentimens  furent 
d'abord  partagés.  Mais  ,  après 
que  l'on  eut  fait  de  férieufes  ré- 
flexions ,  on  prit  le  parti  de  la 
modération.!  Toute  Taflemblée 
fupplia  Appius  Claudius,  de  ne 
point  éxpofèr  la  République  aux 
malhenrs  d'une  guerre  inteûine  ^ 
pour  vouloir  porter  trop  loin  l'au- 
torité confulaire  ;  qure  dans  ce 
démêlé  funefie  ,  pendant  que  les 
Tribuns  &  les  Confuls  tiroient  à 
eux  toute  l'autorité ,  la  Républi- 
que reftoit  au  milieu  ,  fans  puif- 
fance  &  fans  force ,  déchirée  par 
les  efforts  de  ceux  qui  cherchoient 
plutôt  à  s'en  rendre  maîtres ,  qu'à 
la  fauver.  Appius  Claudius  ,  de 
fon  côté  ,  prenoit  les  dieux  &  les 
hommes  à  témoins  de  la  lâcheté 
&  de  la  trahifon  des  Sénateurs  ^ 
qui  ruinoienc  la  République ,  en 
refufant  de  s'unir  au  Conful  » 
quoique  de  fon  côté  il  demeurât 

invioJabiemeDS 
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inviolablement  attaché  au  Sénat; 
qu'ils  dévoient  s'attondre  que  leur 
complaifance  leur  alloit  impofer 
des  loix  encore  plus  dures  que 
celles  du  Mont  facïé.  Il  fe  tint  ce- 
pendant en  repos  ^  à  la  prière  de 
tout  le  corps  des  Sénateurs;  6c 
les  Tribuns  profitèrent  de  cet  in- 
tervalle de  paix  pour  porter  la 
loi. 

A  l'occafion  ^e  la  fédition  ,  qui 
s'étoit  élevée  dans  le  pbblic  ^  les 
Éques  &  les  Vcjfques  renouvel- 
èrent leurs  hoflilités  contre  les 
Romains.  Appius  Ciaudius  euj^ 
ordre  de  marcher  contre  les  der- 
niers ;  &  (on  collègue ,  contre  les 
autres.  Appius  Qaudius  ne  relâ- 
cha rien  dans  la  guerre ,  de  la  hau- 
teur avec  laquelle  il  avoir  traité 
les  citoyens  dans  la  ville  Si  pen- 
dant la  paix.  Il  la  porta  même 
plus  loin,  n^ayant  point  à  lutter^ 
comme  à  Rome ,  contre  Toppo- 
ficion  6c  la  réfiflance  des  Tribuns. 
Il  haïflbit  le  peuple  plus  que  n'a- 
voit  fait  Ton  père.  Il  étoit  au  dé- 
fefpoir  ,  quand  il  faifoit  réflexion 
que  la  loi  avoit  pafTé  fous  Ton 
confulat ,  contre  Tefpérance  des 
Sénateurs,  qui  avoient  compte, 
en  le  créant  Conful ,  qa'il  feroit 
lui  feul  capable  de  l'empêcher; 
d'autant  que  les  Confuls  précé- 
-dens  en  étoient  venus  à  bout  fans 
peine  ,  dans  un  tems  où  le  Sénat 
n'a  voit  pas  de  fi  grandes  reffour- 
ces.  La  colère  &l  l'indignation 
portoient  Ce  caraûère  ,  naturel- 
lement fier  &  haut ,  à  ufer  à  l'é- 
gard de  Tes  foldats  de  l'autorité  la 
plus  févère  &  la  plus  dure.  Mais, 
ils  étoient  fi  aigris  contre  lui ,  que 
toute  fa  rigueur  ne  fut  pas  çapa- 
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ble  de  les  dompter.  Ils  faifoient 
tout  avec  lenteur ,  avec  noncha«- 
lance ,  &  avec  un  efprit  de  réfif- 
tance  &  d'opiniâtreté.  Ils  étoient 
infenfibles  ,  &  à  la  honte  de  cé« 
der  aux  ennemis  ,  &  à  la  crainte 
d'être  punis  par  leur  Général. 
S'il  leur  ordonnait  de  doubler  le 
pas  ,  ils  rallentifibient  à  defTein 
leur  marche.  S'il  étoit  témoin  de 
leur  travail ,  &  qu'il  les  exhortât 
à  continuer,  ils  difconcinuoient  ex- 
près l'aôîvité  à  laquelle  ils  s'étoient 
portés  d'eux-mêmes.  Ils  baiflbient 
les  yeux  en  fa  préfence;  &  quand 
il  pafToit  vis-à  vis  d'eux ,  ils  pro- 
nonçoient  en  fecret  contre  lui  mille 
exécrations  ;  enforte  que  ce  coura- 
ge, qui  avoit  foûtenu  &  méprifé 
à  Rome  toutes  les  menaces  d'un 
peuple  entier  ,  étoit  quelquefois 
fur  le  point  de  céder  ài'opiniâtre- 
té  de  l'armée.  Après  avoir  inuti- 
lement employé  toute  la  rigueur 
de  la  difcipline  militaire  ,  il  fut 
obligé  d'abandonner  les  fold^ts  à 
leur  mauvaife  difpofition  ,  fans 
leur  rien  commander.  Il  repro- 
choît  aux  Centurions  de  les  avoir 
débauchés ,  6c  par  des  railleries 
piquantes ,  les  traitoit  de  Tribuns 
du  peuple  8c  de  Volerons. 

Les  Volfques ,  qui  étoient  in- 
formés de  tout  ce  qui  fe  paflbic 
dans  le  camp  des  Romains  ,  fai- 
foient de  jour  en  jour  de  plus 
grands  efforts  pour  les  attirer  au 
combat.  Ils  efpéroient  qu'Appius 
Qaudius  ne  trouveroic  pas  moins 
de  réfiftance  dans  fes  foldats  ,  que 
le  conful  Fabius  en  avoit  trouvé 
dans  les  Cens.  Ils  ne  fe  trompè- 
rent pas.  L'armée  d'Appius  Ciau- 
dius porta  encore  plus  loin  la  dé- 
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fobéiffance.  Les  foldats  de  Fabius 
avoiênt  feulement  refufé  de  vain- 
cre ;  ceux-ci  voulurent  être  vain- 
cus. Aufli-tôt  que  le  Conful  les 
eut  rangés  en  bataille ,  ils  tour- 
nèrent le  dos  ,  &  fe  retirèrent 
honteufement  dans  leur  cainp, 
où  ils  demeurèrent  les  bras  croi- 
fés,  jufquà  ce  que  voyant  leur 
arriere-garde  taillée  en  pièces  par 
les  Volfques  ,  &  les  ennemis  dif- 
pofés  à  les  forcer  dans  leurs  re- 
tranchemens  ,  ils  reprirent  enfin 
leurs  armes;  mais,  ils  n'en  ufe- 
xenx  que  pour  empêcher  les  Volf- 
ques d'y  entrer  ,  leur  abandon- 
nant au  reftetous  les  autres  avan- 
'  tages  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
viSoire  ,  &  fe  faifant  un  plaifir 
&  un  mérite  de  leur  honte  &  de 
leur  défaite.  Appius  Claudius , 
dont  rien  n'étolt  capable  d'abattre 
le  courage,  vouloit  les  punir  fé- 
lon les  loix  de  la  guerre  ;  &  déjà  il 
iconvoquoit  l'affemblée  dans  cette 
intention  ,  lorfque  les  Lieutenans 
&  les  Tribuns  étant  accourus  à  fa 
tente  ,  Tavertirent  de  ne  point 
rifquer  une  autorité  qui  dépendoit 
abiolument  de  la  foumiffion  des 
inférieurs  \  que  les  foldats  difoient 
hautement  qu'ils  ne  viendroient 
point  à  raflemblée  ;  que  d'un  con- 
sentement unanime  ,  ils  deman- 
doient  qu'on  les  retirât  de  dedus 
les  terres  des  Volfques  ;  qu'il  n'y 
avoir  qu'un  monvent  qu'on  avoit 
vu  l'ennemi  vidorieux  ,  près  de 
forcer  les  retranchemens  des  Ro- 
mains ,  Se  d'entrer  dans  leur 
camp  ;  qu'ils  voy  oient  devant  leurs 
yeux,  non  l'apparence  équivoque, 
mais  les  fignes  évidens  de  la  plus 
horrible  tempête. 
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Il  fe  rendit  enfin  à  leurs  remoft^ 
trances,  bien  afTuré  que  les  mu- 
tins ne  perdroient  rien  pour  atten- 
dre ;  &  ayant  fixé  leur  retraite  au 
lendemain ,  il  fit  donner  le  fignal 
du  départ  ,  dès  qu'il  fut  jour. 
Dans  le  tems  même  qu'il  mettoit 
fes  bataillons  en  marche,  à  mefure 
qu'ils  fonoient  du  camp  ,  les 
Volfques  ,  comme  s'ils  euiïent 
pris  le  même  fignal  pour  eux  , 
vinrent  fondre  fur  ceux  qui  étoient 
à  l'arrière- garde  des  Romains. 
Les.  cris ,  que  ceux-ci  jetterent  , 
ayant  été  portés  jufqu'à  la  têre  , 
cauferent  tant  de  défordre  &  de 
confufion  dans  les  rangs  &  parmi 
les  étendards ,  que  ians  écouter 
les  ordres  qu'on  leur  donnoit  de 
fe  mettre  en  défenfe  ,  ils  prirent 
tous  ouvertement  la  fuite  ;  &  fe 
précipitant  à  travers  des  mon- 
ceaux de  corps  &  d'armes ,  ils 
ne  ceflerent  de  courir  ,  que  quand 
Tennemi  fe  fut  laffé  de  les  pour- 
fuivre.  Alors ,  le  Conful  qui  ne 
pouvant  les  arrêter  ,  avoit  été 
obligé  de  les  fuivre,  les  rafilembla 
de  tous  les  endroits  oii  la  frayeur 
les  avoit  difperfés.  Ce  fut  alors 
qu'il  leur  reprocha  ,  avec  autant 
de  véhémence  que  de  juftice ,  leur 
lâcheté ,  leur  dcfûbéidance  Ôi  leur 
trahifon ,  leur  demandant  ce  qu'ils 
avoient  fait  de  leurs  étendards  & 
de  leurs  armes.  Il  ne  s'en  tint  pas 
à  une  fimple  invedive.  Mais  , 
ayant  fait  mettre  à  part  les  foldats 
qui  avoient  jette  leurs  armes  ,  les 
enfeignes  qui  avoient  perdu  leurs 
drapeaux  ,  les  centurions  qui 
avoient  abandonné  leurs  rangs  , 
fans  épargner  ceux  qui  recevoient 
double  paie  pour  leur  bravoure 
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faflee ,  &  qui  fe  trouvotent  cou- 
pables de  la  même  faute ,  il  leur 
fît  à  tous  trancher  la  tête  j  après 
les  avoir  préalablement  fait  battre 
de  verges.  Il  fit  décimer  le  refte 
de  l'armée  y  &c  traita  de  la  même 
façon  ceux  à  qui  le  fort  fut  con- 
traire. 

L'année  fuivante ,  il  fut  appelle 
en  jugement.  Jamais  on  n'avoit 
amené  devant  le  tribunal  du  peu- 
pie  y  un  accufé  qui  lui  fut  plus 
odieux,  Il  y  parut  tranfporté  de 
toute  fa  colère  ,  furchargée  de 
celle  qu'il  avoit  héritée  de  fon  pè- 
re. Les  Sénateurs ,  de  leur  côté  , 
fe  déclarèrent  pour  lui  avec  plus 
de  zele  qu'ils  n'avoient  jamais  fait 
pour  aucun  Patricien,  lis  étoient 
ailarmés  de  voir  expofé  à  toute  la 
furie  des  Tribuns  &  du  peuple , 
ce  défenfeur  zélé  de  la  majeflé  da 
Sénat,  à  qui  on  ne  pouvoit  re- 
pro<fler  d'autre  crime  ,  que  d'a- 
voir fait  paroître  un  peu  trop 
d'aigreur  dans  les  difpures  qu'il 
avoit  eues  avec  fes  adverfaires. 
Un  feul  Sénateur ,  c'éroit  Appius 
Claudius  lui-même,  mépri(bit  ÔC 
les  Tribuns  &  le  peuple  ^  &  le 
procès  qu'on  lui  avoit  intenté-  Ni 
les  menaces  de  la  multitude  irri- 
tée ,  ni  les  prières  des  Sénateurs , 
ne  purent  jamais  l'obliger ,  je  ne 
dis  pas  de  changer  d'habits  ,  ou 
de  s'abaifTer  à  la  qdalité  de  fup- 
pliant  ,  mais  de  rien  rabattre  de 
fa  fierté  6t  de  fa  hauteur  dar.s  les 
difcours  qu'il  avoit  à  faire  devant 
le  peuple  pour  fe  défendre.  Il 
porta  jufqu'au  bout  la  même  ar- 
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deur  &  la  même  intrépidité  dans 
fes  yeux  &  fur  fon  vifage ,  la  me* 
me  hardiede  &  la  même  véhé* 
mence  dans  fes  harangues  ;  en- 
forte  que  la  plupart  des  Plébéiens 
ne  le  craignoient  pas  moins  ,  quand 
il  fe  préfentoit  à  eux  comme  ac- 
cufé  ,  que  quand  il  les  avoit  com- 
mandés comme  Conful.  Il  ne 
plaida  qu'une  feule  fois  pour  fa 
défenfe  ;  &  fon  ttyie  ,  où  il  ne 
rabattit  rien  de  fa  violence  ac- 
coutumée ,  refTembla  bien  plus  à 
une  accufation  ,  qu*à  une  apolo- 
gie. Par  cette  fermeté  fans  exem- 
ple ,  il  étonna  tellement ,  &  les 
Tribuns ,  &  tout  le  peuple  avec 
eux  ,  que  d'eux-mêmes  ils  remi- 
rent le  jugement  à  un  autre  tems , 
laifTant  infenfiblement  languir  la 
procédure  ;  de  façon  que  l'accufé 
mourut  de  maladie ,  avant  que  le 
jour  auquel  on  de  voit  prononcer  , 
fût  arrivé.  Les  Tribuns  voulurent 
s'oppofer  à  fon  oraifon  funèbre; 
mais  ,  le  peuple  ne  voulut  pai 
qu'on  privât  un  citoyen  fi  confi- 
dérable  ,  d'un  honneur  qu'on  ac- 
cordoit  à  tous  fes  femblables.  Les 
éloges  ,  é[u*on  lui  donna  après  fa 
mort  ,  ne  lui  firent  pas  moins 
de  plaifir,  que  les  reproches  qu'on 
lui  avoit  faits  dé  fon  vivant  ;  &  il 
y  a  eu  peu  de  Patriciens  dont  le 
convoi  ait  été  honoré  d'un  plus 
grand  concours. 

CLAUDIUS  [C  ],  C.  C/^i/. 
diusy  K,  Ka«'î^('oç  ,  («2)  frère 
du  précédent ,  étoit  Conful  l'an 
de  Rome  294  ,  avec  P.  Valérius 
Publicola,  Cette  année ,  les  Tri- 


(4)  Tit.  Liv.  L.  III.  (•  15  )  35  >  40  )  58;  L.  IV.  c,  6.  RolU  Hift.  Rom.  Tom.  I. 
pag  363.  ^  fftivt 
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buns  du  peuple  répandirent  dans 
Rome  le  bruit  d*une  confpiration 
terrible  ,  dont  ils  aboient  eu ,  di- 
foient'ils  ,  des  avis  certains  de 
plufîeurs  endroits  &  par  pluGeurs 
lettres  ;  ils  avoient  eux  •  mêmes 
fabriqué  ces  lettres^  C.  Claudius  , 
qui  connoinbit  bien  IesTribuns,6c 
qui  fçavoit  de  quoi  ils  étoient  ca- 
pables ,  foûtint  que  cette  préten- 
due cpnfpiration  étoit  une  pure 
fable,  controuvée  à  plaifir  pour 
allarmer  les  efprits  foibles ,  Ôc 
il  le  prouva  clairement  par  les 
circonûances  mêmes  du  récit  qu'ils 
en  avoient  fait. 

Dans  la  fuite  ,  C.  Claudius ,  ne 

Eouvant  fouffrir  les  crimes  des 
)écemvirs  ,  &  Fabus  énorme  que 
faifoit  Appius  Claudius  fon  neveu« 
de  la  puifTance  fuprême,  s'étoic 
retiré  à  Réglllum  fon  ancienne 
patrie  ;  mais ,  quand  il  apprit  qu'il 
avoit  été  conduit  en  prifon  ,  il 
quitta  fa  retraite  &  revint  à  Ro- 
tne»  pour  aider  de  tout  fon  crédit» 
dans  un  danger  fi  preffant ,  ce  mê- 
me neveu  dont  oh  fçavoît  qu'il 
avoit  détefté  tous  les  excès.  On 
vit  paroitre  dans  la  place  ce  vé- 
nérable vieillard  revêtu  d'un  ha- 
bit de  deuil ,  &  accompagné  de 
tous  ceux  de  fa  famille  6c  d'un 
grand  nombre  de  cliens.  Il  prioit 
qu'on  ne  fit  pas  cet  affront  à  la 
Emilie  des  Claudius ,  de  les  faire 
regarder  dans  la  poftériré  comme 
des  citoyens  qui  avoient  mérité 
les  fers  &  la  prifon.  Il  repréfentoit 
que  c'étoit  une  chofe  bien  indigne 
de  voir  chargé  déchaînes  dans  un 
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cachot  avec  des  voleurs  &  desr 
fcélérats,  un  homme  qui  certaine- 
ment devoit  faire  honneur  à  fes 
defcendans  par  les  places  conddé- 
râbles  qu'il  avoit  remplies  ,  qu'on 
pouvoit  regarder  comme  le  légif- 
lateur  de  Kome  ,  &  comme  l'au- 
teur du  droit  public  &  des  fages 
réglemens  qui  venoient  d'y  être 
établis.  Il  conjuroit  les  Romains 
de  faire  céder  leur  jufle  colère  aux 
fentimens  de  bonté  &  de  compaf- 
fiori ,  qui  leur  étoient  naturels,  6c 
d'accorder  la  grâce  d'un  feul  cou- 
pable aux  humbles  fupplications 
de  lafamille  entière  des  Claudius, 
plutôt  que  de  rejetter  les  prières 
de  tant  de  perfonnes  pour  le  crime 
d'un  feul.  Que  pour  lui ,  s'il  fe 
rendoit  fuppliant  pour  Appius 
Claudius  9  ce  n'étoit  pas  qu'il  fus 
rentré  en  grâce  avec  fon  neveu  ; 
qu'il  faifoit  cette  démarche  unî<» 
quement  pour  l'honneur  de  &  fa* 
mille.  Qu'on  avoit  recouvre  la 
liberté  par  le  courage  ;  que  la 
voie  pour  affermir  l'union  entre 
les  deux  ordres  étoit  la  clémence. 
Plufîeurs  furent  touchés  de  ce 
difcours  ,  moins  par  rapport  à 
Appius  Claudius  ,  que  par  confé- 
dération pour  fon  oncle. 
CLAUDIUS  [C. Claudius 

CiCÉRON  1  ,  C.  Claudius  Cicero^ 
K.  Khav/icç  Klne^wf  ,  {a)  étoit 
tribun  du  peuple ,  Tan  de  Rome 
300.  Il  appella  en  jugement  Ro- 
milius  9  qui  fut  condamné  à  cinq 
cens  livres  d'amende.  • 

CLAUDIUS  [  Appius ],(0 

Appius  Claudius  ^  êiTnrioi  K\«v- 


U)  Tît,  Liv.  L.  III.  c.  31.  iDîonyf.  Halic.    L.    X.   c.  11.  é'  ftf» 

(b)  Tic.  Liv«  Lt  lil.  c,  33.  &  feq^l  L.  XI,  c.  i.  &  fi^*  Flor.  L.  I*  c.  24^ 
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J'hç  •  fut  confùl  Fan  de  Rome 
302  avec  T.  Génutius.  Mais , 
comme  le  Sénat  réfolut  enfuîte 
qu'on  nommeroit  des  Décemvirs, 
les  deux  Confuls  fe  démirent  de 
leur  charge^  &  Appius  Claudius 
fut  le  premier  des  Décemvirs 
qu'on  choifit.  Il  réunit  en  fa  per- 
fonne  l'autorité  de  tous  fes  Collè- 
gues 9  par  la  faveur  du  peuple  ; 
car  ,  il  s'étoit  fait  dans  fon  carac- 
tère un  changement  û  furprenant, 
?ue  de  Tennemi  le  plus  déclarëj 
i  du  perfécuteur  le  plus  atroce  de 
la  multitude ,  il  étoit  devenu  fon 
plus  zélé  partifan  &  fon  plus  ar- 
dent prore6leur. 

L'année  fuivanie  «  lorfqu'il  fut 
queûion  d'élire  de  nouveaux  Dé- 
cemvirs «  les  Sénateurs  les  plus 
diflingués  par  leur  âge  Si  par  leur 
mérite  «  demandèrent  cette  char- 
ge ^  dans  la  crainte  fans  doute  que 
s'ils  ne  fe  préfentoient  point  9  des 
gens  faâieux  &  turbulens  n'en 
{ufTent  revêtus  ,  &  ne  caufaffent 
un  dommage  confidérable  à  la 
^république.  Appius  Claudius ,  qui 
a  voit  un  fecret  deflein  de  fe  faire 
continuer ,  voyant  ces  grands 
hommes  ,  qui  avoient  paUe  par 
toutes  les  charges ,  fe  commettre 
en  quelque  forte  pour  celle-ci ,  en 
fut  véritablement  allarmé.  Le 
peuple  y  charmé  de  la  manière 
dont  il  s'étoit  conduit  dans  le 
Décemvirat ,  témoignoit  ouver- 
tement vouloir  l'y  continuer  pré- 
fçrablement  à  tout  autre.  Il  fit 
femblant  d'abord  d'avoir  de  la  ré- 
pugnance à  fe  charger  une  fecon- 
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de  fois  d'un  emploi  laborieux  & 
capable  de  lui  attirer  de  la  jalou- 
fie  ;  &  pour  in(pirer  à  fes  collè- 
gues le  deflein  d'y  renoncer ,  il 
déclaroit  publiquement  qu'ayant 
rempli  tous  les  devoirs  de  bons 
citoyens  par  le  travail  afiidu  d'une 
année  entière  »  il  étoit  jufte  de 
leur  accorder  du  repos  &c  des 
fuccefTeurs.  Plus  il  fe  montroit 
difficile,  plus  on  le  predoit  de  fe 
rendre  aux  défirs  &  aux  voeux  de 
tous  les  citoyens.  Il  feignit  enfia 
de  céder  avec  peine  6c  malgré  lui 
aux  înflances  de  la  multitude.  Il 
furpaiïoit  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
'toient  pour  cette  cliarge ,  en  adref* 
fe ,  en  rufe ,  en  fçavoir  faire.  On 
le  voyoit ,  dans  la  place  publique, 
faluer  l'un  ,  donner  la  main  à 
l'autre  ,  fe  promener  avec  un  aie 
de  fatisfaâion  au  milieu  des  Dui- 
lius  ôc  des  Icilius ,  les  chefs  du 
peuple,  &  pour  ainfi  dire,  les  arcs- 
boutans  du  Tribunat ,  &  faire  fa 
cour  par  leur  moyen  à  la  multitu- 
de. Plus  fes  démarches  populaires 
étoient  faufles  &  oppofées  à  foa 
caraâère ,  plus  il  affeâoit  de  les 
multiplier ,  pour  les  faire  paroitre, 
s'il  étoit  poffible  ,  plus  naturelles 
&  plus  vraifemblable^  ;  en  quoi  il 
fe  trompoit  fort.  Auffi  fes  Collè- 
gues ,  qui  jufques-là  lui  avoient 
été  entièrement  dévoués ,  com- 
mencèrent à  ouvrir  les  yeux ,  ÔC 
conçurent  que  tant  de  popularité 
&  même  de  bafTeiïe ,  n'étoit  pas 
une  chofe  gratuite  dans  un  homr 
me  d'un  elprit  iiaturellement  fier 
&  hautain. 


BfiW'  HH^.  RotTii  Tom.   I.  pag.  396.  &  fmiv,  M^m.  de  TAcad.  des  Ia£cript^ 
^  Bell.  Uix,  Toaii  XII.  p.  41. 
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lis  n'oferent  pourtant  pas  s*opT 
pofer  direâement  à  Tes  vues  ;  ils 
prirent  un  détour  qu'ils  crurent 
pouvoir  leur  réuffir.  Ce  fut  de  le 
choiâr ,  comme  le  plus  jeune  d'en* 
tr'eux  ,  pour  préfider  à  Taflem- 
blée.  L'ufage  étoit  que  le  préfi- 
dent  nommât ,  en  concluant, ceux 
en  faveur  de  qui  fe  réunifToit  la 
pluralité  des  futFrages.  Ils  comp- 
toient  par  ce  moyen  mettre  Ap- 
pius  Claudius  hors  d'état  de  fe 
nomn^er  lui-même  ;  ce  qui  ne  s'é- 
toit  point  encore  vu,  fmon  parmi 
les  Tribuns.  Encore  en  avoit-on 
été  fort  choqué ,  comme  d'une 
pratique  contraire  aux  bienféances 
&'à  l'honnêteté  publique.  Foibles 
barrières  contre. l'ambition  !  Auffi 
Appius  Claudius  accepta-t-ilavec 
joie  cette  offre ,  &  il  fçut  bien 
tourner  en  moyens  de  réuffir ,  les 
obflacies  mêmes  qu*on  lui  oppo- 
foit.  Non  content  de  s'être  fait 
élire  lui-même  ,  il  travailla  à  faire 
tomber  fur  fes  amis  le  choix  du 
peuple  pour  les  neuf  autres  places, 
&  à  donner  Texclufion  aux  plus 
diflingués  dé  fes  compétiteurs ,  Si 
même  à  tous  fes  Collègues  du  pre- 
mier Décemvirat,  &  il  en  vint 
à  bout.  Là  finit  la  comédie ,  qu'il 
avoit  jouée  l'année  précédente.  Il 
leva  le  mafque  &  fe  montra  tel 
qu'il  étoit.  Nous  n'entrerons  point 
ici  dans  le  détail  de  ce  qui  concer- 
ne le  Décemvirat.  On  le  trouvera 
à  l'article  des  Décemvirs. 

Les  Éques  &  les  Sabins  étant 
venus  faire  des  incurfions  fur  les 
terres  de  la  république,  on  fongea 
à  repouflfer  l'ennemi.  Quand  les 
légions  furent  prêtes  ,  il  fut  quef- 
tioa  entre  les  Décemvirs  de  nom- 


CL 

mer  ceux  d'ehrr'eux  ,  qui  conduî- 
roient  l'armée.  Mais ,  comme  la 
guerre  qui  les  menaçoit  au  dedans, 
leur  paroifToit  plus  dangereufe  que 
celle  qu'ils  avoient  à  foûtenir  au 
dehors  »  &  qu'ils  craignoient  plus 
leurs  citoyens  que  leurs  ennemis  , 
ils  jugèrent  Appius  Claudius,  donc 
le  caraâère  étoit  violent  &  haut  , 
plus  propre  qu'aucun  autce  ,  à  ré- 
primer les  tumultes  de  la  ville.  Il 
y  fut  donc  laifTé  de  concert  avec 
les  partifans  du   Décemvirat;  il 
pilla  impMnémeiit  &  les  biens  du 
public  &  ceux  des  particuliers.  IL 
fit  auflî  des  levées  dans  chaque 
tribu  ;  Jl   enrôla  tous   ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes >  pour  remplacer  lesToldats 
qui  avoient    été  tués  ,    &   pour 
rendre  les  Centuries  compleftes* 
Ils  pofta  des  troupes  dans  les  en- 
droits de  la  ville  ks  plus  commo- 
des 6c  les  pfus  avantageux  ,  tant 
pour  y  faire  feniinelle ,  que  pour 
empêcher  que  ceux  du  parti  op- 
poféne  remuaffent  fous- main.  Ses 
précautions  ne  fe  bornèrent  pas  là. 
Pour  fe  défaire  plus  fûrement  de 
ceux  qui  lui  étoient  oppofés  >  il 
écrivit  fecrétement  des  lettres  aux 
Décemvirs  qui  étoient  en  campa- . 
gne.  Il  les  exhorta  de  faire  mourir 
par  artifice  les  plus  notables    d'a- 
gir ouvertement  contre  ceux  qui 
étoient  de  moindre  cônfèquence  > 
&  de  trouver  enfin  les  moyens 
dé  fe  délivrer  de  tous  ceux  qui  en 
vouloient  à  leur  autorité  ,  foit  par 
fîneffe  ,   foit    en  leur   fuppofant 
quelques  crimes ,  afin  qu'il  parût 
que  c'étoit  avec  juftice  qu'on  les 
punifToit  de  tnort.  \Jn  fi  perni- 
cieux confeil  ne  fut  exécuté  que.' 
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trop  ponôuellement, 

Appius  Claudius  >  foûtenu  de 
fes  parcifans  ,  fignala  fa  cruauté 
dans  Rome  même  par  des  coups 
femblables.  Il  fie  périr  un  grand 
nombre  de  citoyens  ,  qu'il  croyoit 
^oppofés  à  Tes  intérêts.  Le  peuple 
néanmoins  fit  peu  d'attention  à  la 
pefte  de  tant  de  gens  ,  que  les 
t)écemvirs  facrifioient  à  leur  paf- 
fîon  de  dominer.  Mais  i  la  mort 
cruelle  &"mjuftè  du  plus  flluftre 
des  Plébéiens  ,  qni  s'étoit  rendu 
célèbre  par  fa  valeur  &  par  fes 
grands  exploits ,  difpofa  les  efprits 
a  une  révolte  générale.  Ce  brave 
Plébéien  s'appelioit  Lucîus  Siccius 
Dentatus.  Il  s'étoit  trouvé  à  Cix 
vingts  batailles ,  &  avoit  reihpor- 
té  dans  toutes  des  prix  de  valeur. 
Ce  qui  acheva  de  révolter  ouver- 
tement tout  le  peuple  contre  les 
Décemvirs,  ce  fut  une  pailîon 
infâme  qu'avoit  conçue  Appius 
Qaudius  ,  jointe  à  (es  funedes 
fuites. 

*  Il  étoit   devenu    éperdument 
amoureux  de  Virginie  ,  fille  deL. 
Virginius  ,    qui   commandoit  ac- 
tuellement en  qualité  de  Centurion 
une  compagnie  des  cinq  légions 
^qui    étoient    fur    les    terres   des' 
Éques.  Cette  jeune  perfonne  étoit 
d'une  beauté  incomparable.  Son 
père  Tavoit  promife  en  mariage  à 
L.  Icilius.  Comme  elle  étoit  déjà 
en    âge  d'être  mariée  ,    Appius 
Claudius ,  l'ayant  vue  lire  à   l'é- 
cole de  la  jeuneffe ,  qui  étoit  pour 
lors  auprès  du  grand  marché  Ro- 
main ,    fut   auffi-tôt  épris  de  fa 
grande  beauté.  La  paffion  de  l'a- 
mour qui  s'écoit  emparée  de  fon 

coçur ,  s'alluma  de  jour  en  jour  , 


CL  ^rr 

&  le  mit,  pour  ainfi  dire,  hors 
de  lui  même,  étant  obligé  de  paf- 
fer  fouvenc  auprès  de  l'école. Il  n« 
trouva  point  d'autre  moyen  de 
fatisfaire  fon  défir  impur ,  que 
d'ufer  d'artifice  ;  &  d'abord  il  tâ- 
cha de  gagner  cette  jeune  fille  par 
argent,  Virginie  avoit  perdu  fa 
mère  ;  elle  vivoit  fous  la  conduite 
de  fes  gouvernantes.  Appius 
Claudius  s'adrefTa  à  celles  -  ci. 
Tous  les  jours  ,  il  leur  envoyoit 
quelques  confidentes  de  fes  fe- 
crets ,  leur  faifoit  de  riches  pré- 
fens  ÔC  de  magnifiques  promefifes, 
fi  elles  vouloient  lui  rendre  fervi- 
ce.  Il  avoit  défendu  à  fes  confi- 
dentes de  le  nommer  ;  elles 
avoient  feulement  ordre  de  dire 
aux  gouvernantes  de  Virginie  ^ 
que  celui  qui  la  recherchoit ,  étoit 
un  homme  puiflant  ,  qui  pouvoit 
faire  ou  beaucoup  de  bien  ou 
beaucoup  de  mal  à  qui  il  vou- 
dfoit. 

Quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit 
gagner  les  gouvernantes  ,  &  qu'- 
elles gardoient  leur  jeune  élevé 
avec  plus  de  foin  qu'auparavant , 
fa  paffion  s'alluma  de  plus  en 
plus  ,  &  il  réfolut  de  teiiter  les 
moyens  le«  plus  hardis.  Il  envoyé 
donc  M.  Claudius  pour  l'enlever 
de  force  ;  mais  ,  le  peuple  la  dé* 
hvre  d'entre  les  mains  du  ravif- 
feur ,  qui  en  appelle  au  tribunal 
d'Appius  Claudius. , 

Peu  de  tems  après ,  Publîus  Nu- 
mitorius  ,  oncle  maternel  de  Vir- 
ginie «  &  un  des  plus  confidérables 
d'entre  les  Plébéiens  ,  arrive  avec 
une  troupe  de  fes  amis  Se  de  (es 
parens.  t.  Icilius ,  à  qui  L.  Vir- 
ginius avoit  fiancé  fa  fille  ^  viQQt| 

V  iv 
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prefque  en  même  tems  avec  une 
bonne  efcorte  de  jeunes  Plébéiens. 
Il  s'approche  du  tribunal  tout  hors 
d'haleine  ;  il  demande  qui  efl  ce- 
lui qui  a  ofé  mettre  la  main  fur  la' 
fille  d'un  citoyen  ,  &  quelles  font 
{es  prétentions. 

AufH  tôt  il  fe  fait  un  profond 
filence  ^  &  M.  Qaudius  ,  qui 
avoir  voulu  enlever  Virginie ,  fait 
un  difcours  pour  prouver  qu'elle 
efl  fille  de  Ton  efclave  ,  &  que 
c'eft  en  cette  qualité  qu'il  a  voulu 
l'enlever.  P.  Numitorius ,  ayant 
répondu  aux  raifons  de  M.  Clau- 
dius,  réclame  Virginie  comme  (on 
oncle,  en  l'abfence  de  fon  père,  & 
demande  que  l'on  diflPere  le  juge- 
ment jufqu'à  ce  qu'on  ait  eu  le 
tems  de  faire  venir  L.  Virginius. 
Mais  ^  Appius  Claudius  adjuge 
par  provifion  Virginie  à  M.  Clau- 
dius ,  à  condition ,  qu'il  donnera 
des  cautions  pour  la  repréfenter 
par  tout  où  befoin  fera.  L.  Icilius 
s'oppofe  à  l'exécution  de  cette  fen- 
tence.  Il  prend  Virginie  entre  Ces 
bras  y  &  protefle  qu'on  le  tuera 
plutôt  que  de  la  lui  enlever.  Les 
Liéleurs  le  ^epouflent  ;  &  M. 
Claudius  fe  faifit  de  Virginie. 
Mais  9  le  peuple  lui  fait  lâcher 
prife.  Appius  Claudius  révoque 
auffi  fa  fentence  ;  il  remet  Virgi- 
nie entre  les  mains  de  fon  oncle  « 
6c  lui  accorde  un  délai  jufqu'au 
lendemain  pour  faire  revenir  L. 
Virginius  ducampi  Les  parens  de 
Virginie  demandent  en  vain  un 
plus  long  délai»  Appius  Claudius 
îe  leur  refufe ,  &  envoie  fecréte- 
ment  au  camp  pour  faire  garder 
L.  Virginius  dans  une  étroite  pri- 
{çn*  Ses  courriers  font  prévenus 
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parle  fils  de  Numitorius ,  &  té 
frère  de  L.  Icilius.  Ceux-ci  avertir» 
fent  L.  Virginius  de  ce  qui  fe  paiToir. 
L.  Virginius  obtient  fon  congé>  Se 
vient  à  Rome  par  une  route  dé* 
tournée  ;  il  évite  la  rencontre  de 
ceux  qui  étoieni  poftés  fur  les  che- 
mins pour  l'arrêter.  Appius  Clau- 
dtus  »  ifurpris  de  l'arrivée  de   L« 
Virginius  ,  fe  rend  à  fon  tribunal* 
M.  Claudius  lui  demande  jufiice  p 
mais  L.  Virginius  réfute  les  raifons 
de  M.  Claudius.. . 

Appius  Claudius  ,  femblable  à 
un  phrénétique  -,  enivré  de  la 
grandeur  de  fa  puifTancej  enflé 
d'orgueil ,  aveuglé  par  fa  pafBon  » 
brûlé  intérieurement  par  le  feu  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  Virginie, 
ne  faifoit  aucune  attention  aux 
difcours  de  ceux  qui  prenoient  fa 
défenfe.  Loin  de  fe  laiffer  atten- 
dtir  par  les  larmes  de  cette  jeune 
fille ,  il  s'oSenfoit  même  de  la 
compafTion  que  l'aflemblée  té- 
moignoit  pour  eWç.  Tout  occupé 
de  fa  paffion  ,  il  fe  croyoit  lui- 
même  îe  plus  à  plaindre  ;  il  fouf- 
froit  les  maux  les  plus  terribles  à 
la  vue  de  cette  rare  beauté ,  dont 
il  étoit  épris  ,  &  qui  le  rendoit  ef- 
clave. Livré  à  la  violence  de  fon 
amour ,  il  tint  des  difcours  fi 
honteux,  que  pour  peu  qu'on  y 
fît  attention  ,  il  étoic  aifé  de  voir 
qu'il  avoit  lui-même  itiventé  des 
faùiTetés  &  des  calomnies  contre 
Virginie.  Mais ,  il  ne  fe  borna  pas 
à  de  fimples  paroles  ;  il  poufTa 
l'effronterie  jufqu'à  faire  l'a âion 
la  plus  cruelle  &  la  plus  tyranni- 
que.  Il  adjuge  Virginie  k  M.  Clau- 
dius; il  rend  lui-même  témoigna- 
ge qu'elle  eA  fille  de  fon  efçlav  e  | 
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&  qu'il  y  a  long-tems  qu*it  le  fçalt. 
Alors ,  L.  Virginius  ,  accablé  de 
douleur  9  demande  la  permiflion 
d'embrafTer  fa  fille  pour  la  dernière 
fois,  &  de  lui  parler  fans  tjémoins. 
Appius  Claudius.lui  accorde  cette 
faveur.  L.  Virginius  avance  quel* 
ques  pas^  &  prenant  un  grand 
couteau ,  il  le  plonge  dans  les  en- 
trailles de  fa  fille  ,  en  difant  feule- 
ment ces  paroles  :  n  Je  t'envoie 
»  ma  chère  fille  ,  joindre  les  ma- 
»  nés  de  tes  ancêtres  avec  ta  ii- 
»  berté  &  ton  honneur.  Si  )e^  te 
n  laifTois  vivre  >  tu  ne  pourroi; 
Il  conferver  ni  l'un  ni  Tautre  fous 
n  un  cruel  tyran,  u 

Dès  qu' Appius  Claudius  ap- 
prend la  fin  tragique  de  celle  qui 
faifoit  l'objet  de  fa  pafiion ,  il  fau- 
te de  fon  tribunal ,  il  veut  pour- 
fuivre  L.  Virginius,  il  fait  plufieurs 
chofes  indécentes ,  &c  tient  des 
difcours  peu  convenables  à  un 
magî^rat.  Ses  atnif  le  retiennent  ; 
ils  le  rangent  autour  de  lui ,  6c  le 
conjurent  de  ne  pas  faire  de  nou- 
veUes  fautes.  Il  cède  enfin  ,  &  fe 
retire  chez  lui  fort  en  colère  contre 
eux  tous.  Cette  affaire  ayant  mis 
Rome  dans  le  plus  grand  danger 
qu'elle  eut  jamais  couru,  Valé- 
rius  6c  Horatius ,  que  leur  vertu 
faifoit  refpeâer  du  peuple  6c  du 
Sénat ,  entreprirent  d'appaifer  l'é- 
motion; ils  en  vinrent  heureufe- 
ment  à  bout ,  6c  l'ancien  gouver- 
nement confulaire  fut  rétabli. 

Dès  l'année  fuivante  »  qui  étoit 
la  3o6.e  de  Rome ,  L.  Virginius 
appella  en  jugement  devant  le 
peuple  Appius  Claudius.  Celui-ci 
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comparut  efcorté  d'une  troupe  de 
jeune  Patriciens.  On  ne  l'eut  pas 
plutôt  apperçu  lui  6c  fes  fatelli- 
tes^  que  iefouvenirde  fon  énorme 
puiifance  ralluma  l'indignation 
dans  tous  les  efprits.  Quoiqu'Ap- 
pius  Claudius  n'eût  rien  à  efpérer, 
ni  du  fecours  des  Tribuns  ,  ni  des 
fufFrages  du  peuple ,  cependant 
auifi- tôt  qu'il  vit  le  Liâeur  s'ap- 
procher pour  le  faifir  :  J*en  appel" 
/^4*dit-il,  Jux  tribuns  &aupeU'- 
pie»  Ce  feul  mot  ,  qui  portoit  le 
caraôère  de  la  liberté  ,  (orti  d'une 
bouche  qui ,  quelques  jours  aupa- 
ravant, avoit  prononcé  en  faveur 
de  la  fervitude ,  impofa  filence  à 
tout  le  monde.  Mais  ,  Appius 
Claudius ,  s'étant  apperçu  que  le 
peuple  écontoit  plus  favorable- 
ment les  prières  de  L.  Virginius 
que  les  fiennes  ,  fe  déroba  par 
une  mort  volontaire  aux  fuites 
d'un  jugement  qu'il  prévoyoit 
bien  lui  devoir  être  contraire. 

On  dit  qu'il  étoit  un  fçavanc 
Jurifcottfulte  ,  6c  qu'il  avoit  beau- 
coup travaillé  aux  loix  des  douze 

CLAUDIUS  [Appius] 
CRASSUS ,  {a}  Appius  Claudius 
Crajfus ,  (a)  fils  du  précédent  ^ 
Tribun  militaire,  l'an  de  Rome 
331.  C'étoit  un  jeune  homme ,^ 
courageux  6c  entreprenant  ,  6c 
qui  avoit  fucé^pour  ainfi  dire  avec 
le  laie ,  la  haine  des  Tribuns  du' 
peuple  ^  6c  du  peuple  même*  U 
refia  à  Rome  pour  garder  la  ville  9 
pendant  que  fes  Collègues  allè- 
rent prendre  connoiiTance  des  pil* 
lageSj   que   les  Volfques    exert 
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.  soient  fur  les  terres  des  Hernî- 
ques, 

CLAUDIUS  [Appius] 
CRASSUS,  (<2)  Appius  Claudius 
Crajfus  j  petit  fils  du  Décemvir  , 
&  par  conféquentiîls  de  celui  qui 
précède. 

Un  jour  que  tous  les  Sénateurs 
étoient  dans  Tétonnement  &  dans 
le  filence ,  après  un  difcours  plein 
de  hardielTe  ôc  d*arrogance  ,  que 
les  Tribuns  du  peuple  venoien!  de 
taire  à  loccafion  de  la  loi ,  qui 
de  voit  communiquer  le  confulat 
aux  Plébéiens  ;  Appius  Claudius 
Cradus,  moins  dans  i'efpérance 
de  réuffir^  que  pour  exhaler  fa 
jufte  colère  ,  qu*il  ne  pouvoit  re- 
tenir,  prie  la  parole  &•  s'étendit 
beaucoup.  Tout  l'effet  que  pro- 
(juifit  fon  difcours  >  ce  fut  de  faire 
différer  la  tenue  de  rafTemblée 
pour  l'acceptation  d'une  loi ,  qui 
déplaifoit  ù  fort  aux  Patriciens. 

L'an  de  Rome  393  ,  le  conful 
L.  Génutius  fut  défait  6c  tué  dans 
une  embufcade  ,  que  les  Herni- 
ques  lui  avoient  tendue.  Cet  évé- 
nement donna  lieu  de  créer  un 
Diâateur  ;  &  le  choix  tomba  fur 
Appius  Claudius  CrafTus ,  qui 
ordonna  aufïi-tôt  au  peuple  d'in- 
terrompre tout  autre  exercice  , 
pour  ne  fonger  qu'à  mettre  -des 
troupes  fur  pied.  Il  nomma  pour 
général  de  la  cavalerie  Q.  Servi- 
lius.  Avant  qu'ils  fuiTenit  arrivés  à 
l'armée ,  le  lieutenant  C.  Sulpicius 
avoit  déjà  remporté  quelque  avan. 
tage  fur  les  ennemis.  Comme- 
ceux-ci    comptoiem    bien   qu'il 

(a)  Tit  Liv.  L,  VÏ.  c.  40.  &  feq, 
t.  VII.  c.  6.  ér  (h-  Roll-  Hott.'Rom. 
X,  II.  p.  131.  &  fniv. 
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vîendroît  de  nouvelles  troupes 
Rome  ,  ils  avoient  auffi  grofîî  les 
leurs,  &  avoient  mandé  toute  la 
fleur  de  leur  jeunefle.  Dès  qùè  les 
deux  armées  furent  en  préfence  , 
on  donna  le  fignal,  L'aâion  fut  des- 
plus  vives  ,ôc  le  fuccès  long-tems 
douteux.  La  cavalerie  Romaine* 
mit  pied  à  terre,  &  vint  com- 
battre à  la  tête  de  fon  infanterie,* 
Du  côté  des  He^rniques ,  l'élite  de 
leurs  troupes  &  de  toute  la  nation 
s'avança  pour  foûtenir  ce  choc. 
Ainfi  la  perte  devint  confidérable 
de  part  &  d'autre ,  non  feulement 
par  le  nombre  ,  mais  encore  par* 
la  qualité  &  le  mérite  de  ceux  qui 
périflbient.  Enfin ,  les  Herniques 
furent  enfoncés ,  &  mis  en  fuite. 
La  nuit  empêcha  de  les  pourfui- 
vre.  Le  lendemain ,  ils  abandon- 
nèrent leur  camp,-  dont  les  Ro» 
mains  fe  rendirent  maîtres.  ' 

Appius  Claudius  CrafltK  par-  ' 
vint  au   Conftilat  Tan  der  Rome' 
406.   Cette    année  >  Rome  eut 
deux  fortes  d'ennemis  à  repoulFerj 
d'un  côté  ,  les  Gaulois  v  tjiri  ne 
laîfloient 'guère  de  repos  ;  de  Tau-* 
tre ,  des  Pirates  de  Grèce  i  qui  m- 
fefloient  les  côtes  de  l'Italie.  Mais, 
Appius  Claudius  Craflus  mourut 
pendant  qu'on  faifoit  les  prépara- 
tifs de  la  guerre. 

CLAUDIUS  [M.],  (h)  M. 
Claudius  ,  M.  K^a^;/^ç  ,  client 
d'Appius  Claudius  lé  Détemvir.  - 
C'étoit  un  homme  hardi,  effronté, 
&  de  ces  genT  qui  ne  s'introdui- 
fent  dans  la  confiance  des  Grands 
que  par  une  complaifance  crimi- 

(b)  Tit.   Liv.   L.  III.   c.   44.   &  fil* 
RoU.  Hift.  llom.  X.  I.  p.  414.  &  friv^ 
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nelle  pour  leurs  plaifîrs.  Infâme 
miniflre  des  débauches  de  Ton  pa- 
tron j  il  le  fervit  de  Ton  mieux  dans 
la  padîon  criminelle  qu'il  avoit 
conçue  pour  la  jeune  Virginie. 
Mais^  cette  affaire,  ayant  eu  les 
fuitejs  les  plus  tragiques,ain{i\qu  on 
peut  le  voir  ci-defius  ,  M.  Clau- 
dius  fut  accufé  Se  condamné  à 
mort.  On  lui  laiHa  cependant  la 
vie  j  &  il  s*en  alla  en  exil  à  Ti- 
bur. 

CLAUDIUS  [Appius] 

CRÀSSUS  ,  Appius  Claudius 
Craffus,  (tf)  Tribun  militaire,  Tan 
de  Rome  352.  Ilfutlaiffé  à  Rome 
exprès  par  Tes  CoHégues ,  pour 
réprimer  les  féditions  ,  que  les 
Tribuns  du  peuple  voudroient  ex- 
citer. Il  s'écoit  accoutumé  dès 
fa  jeunefTe  à  lutter  contre  la 
violence  &  l'emportement  de  la 
multitude;  &  c'étoic  lui  qui ,  plu- 
sieurs années  auparavant ,  avoit 
donné  aux  Sénateurs  le  confeil  fa- 
lu  taire  de  rendre  inutiles  tous  les 
eiforts  des  Tribuns,  par  l'oppo- 
fltion  de  quelques-uns  de  leurs 
Collègues.  Tite  -  Live  dit  qu'il 
avoit  perfeâionné  par  de  fréquens 
exercices,  le  talent  de  bien  parler, 
qu'il  avoit  reçu  de  la  nature  ;  &. 
il  lui  met  dans  la  bouche  un  dif- 
cours  plein  d'une  éloquence  fo- 
lide. 

CLAUDIUS  [C]  HORTA- 
TOR  ,  C  Claudius  Hortator» 
Foyei  l'article  fuivant. 

CLAUDIUS  [C]  RÉGIL. 

(*)  Tit.    Liv.  L.   V.   c.    I.    ^  feq. 
Roll.  Hitt.  Rom.  T.  II.  p.  ».  ër  fuiv. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  i%. 
.(c)  Juft.  L.  XVÏir.  c.  ».  Tit.  Liv.  L. 
IX.  c.  Z9»  &  fej,  L,  X»  c.  7.  ér 
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LENSIS ,  C.  Claudius  Regillenjîs, 
(b)  L'an  de  Rome  418  ,  le  Sénar, 
irrité  contre  les  Confuls ,  dont  la 
lenteur  avoit  trahi  la  caufe  dé 
leurs  alliés  ,  ordonna  qu'on  créât 
un  Diâateur.  On  nomma  C. 
Claudius  Régillenfis ,  qui  choifit 
pour  maître  de  la  cavalerie  C. 
Claudius  Hortator.  Mais,  les  au- 
gures ayant  déclaré  cette  nomina- 
tion vicieufe,  on  fe  fit  un  fcrupule 
Valeur  obéir  ,  ce  qui  les  obligea. 
d»diquer. 

CLAUDIUS  [Appius  ]  ,  (c) 
Appius  Claudius  ,  A'^rx/iç  K^at;- 
ék%y  furnon[imé  Caecus  ou  l'A- 
veugle, fut  Cenfeur  Tan  de  Rome 
442  avec  C.  Plautius.  Sa  magif- 
trature  fut  célèbre  par  le  fervice 
qu'il  rendit  aux  Romains  de  fon 
tems,  &  à  tous  leurs  defcendans  , 
en  faifant  paver  le  grand-chemin, 
qui  de  fon  nom  fut  appelle  depuis 
la  voie  Appia  ;  &  en  conduifant 
dans  la  ville ,  par  des  canaux  foû- 
terreins  ,  une  eau  audi  claire  qu*a« 
bondante;  ce  qui  avoit  manqué 
jufques-là  dans  cette  grande  ville. 
Il  acheva  feul  ces  deux  ouvrages 
importans,  parcff  que  fon  collè- 
gue avoit  abdiqué  la  cenfure,  ne 
pouvant  foûtenir  les  reproches  de 
fes  citoyens ,  à  qui  il  s'étoit  rendu 
odieux  par  la  conduite  infâme 
qu'il  avoit  tenue  dans  le  choix  des 
Sénateurs.  Appius  Claudius ,  con- 
fervant  ce  cara6lère  d'opiniâtreté  , 
qu'il  avoit  hérité  de  fes  ancêtres  , 
ne  voulut  point  qu'on  remplaçât 

Pltit.  Tom.  L  pag.  ^94  ,  ^9^.  RoH.  Hifl. 
Ane.  T.  IV.  p,  ai6.  H  lit.  Rom.  T.  II, 
pag.  x%%.  &  fftiv.  M(ém.  de  l^Acad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  97. 
T,  2^X1,  p.  403. 


3i6  ÇL 

fon  Collègue,  &  exerça  feul  la 
cenfure. 

Ce  fut  par  Ton  confeil  »  que  les 
Potitiens  «  feuls  prêtfes  du  temple 
d'Hercule  ,  feuls  minières  des  fa- 
crifices  qu'on  ofFroit  fur  Ton  autel, 
apprirent  à  des  efclaves  publics 
les  cérémonies  qu'on  devoit  ob* 
ferver  dans  le  culte  de  ce  dieu , 
&  confièrent  à  des  mains  ù  indi» 
gties  un  miniilère  fi  refpeèlable.  Si 
on  en  croit  la  tradition,  ce  mépièLp 
eut  des  fuites  fur  prenantes,  "tr 
bien  capables  d*ôter  aux  hommes 
Tenvie  de  tien  changer  dans  les 
affaires  de  la  religion  ;  car  >  les 
douze  familles  des  Potitiens  que 
Ton  comptoit  alors,  compofées 
de  trente  fujets ,  tous  en  âge  de 
puberté  ,  furent  entièrement 
éteintes  dans  Tefpace  d*un  an. 
Appius  Claudius ,  qui  leur  avoit 
donné  un  confeil  Ci  impie ,  n'é- 
chappa pas  lui-même  à  la  ven* 
geance  célefte  ;  car ,  quelque  tems 
après ,  il  devint  aveugle ,  ôc  de- 
meura daos  cet  état  le  refte  de  fes  , 
jours.   « 

Appius  Claudius  fut  le  premier 
qui  imroduifit  dans  le  Sénat  les 
enfans  des  afFrandhis  ;  &  en  fuite 
voyant  que  tout  le  monde  défap- 
prouvoit  ce  choix  ,  &  qu'il  n'a- 
voit  pas  acquis  par-là  dans  le  Sé- 
nat toute  l'autorité  qu'il  avoit  ef- 
péré ,  il  remplit  toutes  les  tribus 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mépri- 
fable  dans  la  ville ,  &  corrompit 
par-là  les  affemblées  de  la  place 
publique  &  du  champ  de  Mars. 

Après  avoir  exercé  la  cenfuie 
pendant  les  dix-huit  mois  ,  aux- 
quels la  loi  ^milia  avoit  fixé  fa 
durée  ^  il  ne  pue  être  engage  à  ajb- 
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diquer ,  ni  par  Texçmple  de  C« 
Plautius  fon  Collègue,  ni  par 
toutes  les  indances  ,  qu'on  put 
lui  faire.  T.  Sempronius,  alors 
tHbun  du  peuple ,  l'entreprit  vi- 
vement. Après  lui  avoir  reproché 
les  violences  de  fa  famille  toujours 
impérieufe  ,  toujours  ennemie  de 
la  liberté  du  peuple  Romain ,  8l 
qui  par  cette  raifon  lui  étoit  deve- 
nue plus  odieufe  qUe  celle  des 
Tarquins  ;  après  lt)i  ^oir  rappelle 
le  fouvenir  de  nnfâme  &  cruel 
décemvir  Appius  Claudius ,  qui 
s'étoit  continué  lui-même  dans  fa 
charge ,  au  mépris  de  toutes  les 
loix  :  n  Sont*ce  donc  là  ,  lui  dit- 
n  il ,  les  exemples  que  vous  vous 
»  propofez  à  imiier  ?  Quoi  !  un 
19  règlement  établi  dans  la  repu- 
»  blique  depuis  plus  de  cent  ans  , 
ff  obfervéinviolablemem  par  tant 
n  d'Hommes  illuflres  ,  qui  juf- 
n  qu'ici  ont  été  Cenfeurs  ,  vous  , 
n  Appius ,  vous  le  mépriferez  , 
n  &  le  violerez  audacieufement  à 
n  la  vue  &  fous  les  yeux  du  Sé- 
%}  nat  èi  du  peuple  ?  Jamais  de- 
»  puis  la  prife  de  Rome ,  un  Cen- 
n  feur  n'efl  demeuré  feul  en  char- 
i>  ge.  Tous  ,  quand  leur  Collègue 
Il  efl  mort ,  ont  abdiqué.  Et  vous. 
Il  ni  le  tems  de  votre  magiflratu- 
II  re  expiré  ^  ni  l'exemple  de  vo- 
II  tre  Collègue  qui  fe  retire ,  ni  la 
Il  pudeur,  ni  la  loi  ne  vous  arrê- 
II  tent.  Vous  faites  confiner  votre 
Il  honneur  &  votre  mérite  dans 
Il  l'arrogance,  dans  Taudace,  dans 
n  le  mépris  des  dieux  &  des 
Il  hommes.  C'eft  avec  peine  que 
Il  je  vous  parle  de  la  forte.  La 
Il  dignité  ,  que  vous  avec  exer^ 
M  çée  ,  .  eft  digne    dq    refpeâ^ 
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ï>  Maïs ,  votre  inflexible  opmiâ- 
7$  treté  me  force  à  ne  vous  point 
n  ménager  ;  &  je  vous  déclarç 
»  que  fi  vous  n*obéiflez  à  la  loi 
M  iEmilîa ,  je  vous  ferai  mener 
n  en  prifon.  u  En  efFec ,  Appius 
Claudius  ne  répliquant  que  par 
de  mauvaifes  raifons ,  le  tribun  . 
ordonna  qu'on  fe  faiHt  de  fa  pef- 
fonne ,  &  qu'on  le  condoifu  dans 
les  prifons*  AonH^^^^niplôra  le  fe- 
cours  des  .«roèft  Tribuns.  Six  » 
outre  SemproniuSy  étoient  con- 
tre lui;  tous  fe  déclarèrent  en 
fa  faveur ,  &  à  la  honte  des  loix  , 
&  de  tous  les  ordres  de  TÉtat , 
il  exerça  feul  la/Cenfure  pendant 
tout  le  refte  du  tems. 

U  fut  nommé  Conful  avec  L. 
Volumnius ,  l'an  de  Rome  446* 
Voyant  que  fon  Collègue  étoit 
chargé  de  faire  la  guerre  contre 
les  Salentins  »  nouveaux  ennemis 
de  la  république ,  il  refta  à  Rome, 
pour  augmenter  fon  crédit  &  fa 
puiflance  par  des  voies  politiques, 
puifqu'on  laiiToit  aux  autres  la 
gloire  qui  s'acquiert  par  les  armes. 
Quelques  années  après  ,  lorfqu'il 
fut  queflion  de  donner  entrée  aux 
Plébéiens  dans  les  dignités  d'Au- 
gures &  de.  Pontifes,  Appius  ' 
Claudius  s'oppofa  fortement  à  la 
loi  •  qui  ne  laifTa  pourtant  pas  de 
palier.  U  fut  inter-roi  l'an  de  Ro- 
me 453.  Trois  ans  après,  il  par- 
vint de  nouveau  au  Confulat  , 
avec  le  même  L.  Volumnius  ;  il 
eut  ordre  de  marcher  dans  l'É- 
trurie ,  après  que  fon  Collègue 
étoit  déjà  parti  pour  le  Samnium» 
Il  mena  avec  lui  deux  légions,  & 
douze  mille  hommes  de  troupes 
alliées,  &  alla  camper  près  de 
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l'ennemi.  Sa  prompte  arrivée  fer* 
vit  à  arrêter  quelques  peuples 
d'Étrurie  prêts  à  prendre  les  ar-» 
mes  ;  mais  du  refle,  il  montra  pea 
d'habileté  dans  fa  conduite  »  ÔC 
eut  peu  de  fuccès.  Il  donna  pla- 
(ieur^  petits  combats  dans  des 
tems&  des  lieux  pea  favorables; 
ce  qui  augmenu  beaucoup  la  fier-- 
té  des  ennemis,  &  jetta  un  grand 
découragement  dans  l'armée  Ro- 
maine ,  enforte  que*  ni  le  Confiil 
ne  comptoit  fur  fes  troupes,  ni  les 
troupes  fur  le  Conful. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état , 
L.  Volumnius  arrive  du  Samnium 
avec  fon  arnaée,  far  une  lettre 

Ïu'il  prétendoit  avoir  reçue  de  (ba 
loUégue.  Appius  Claudius  nioit 
lui  avoir  écrit ,  &  il  le  reçut  fort 
mal ,  lui  demandant  avec  un  toa 
d'infulte ,  comment  ,  lui  qui  fuf- 
fifoit  à  peine  aux  affaires  de  (a 
province  ,  s'ingéroit  de  veiûr 
au  fecours  d'autrui  fans  en  être 
prié.  L.  Volumnius ,  fans  s'éoioa- 
voir  ,  répondit  qu'il  n'étoit  vena 
qu'en  conféquence  de  la  lettre 
qu'il  avoit  reçue  de  lui  ;  que  putf- 
qu'elle  fe  troùvoit  faufle ,  il  partir 
roit  fur  le  champ  pour  retourner 
dans  le  Samnium  ;  qu'il  aim<»t 
beaucoup  mieux  avoir  fait  ua 
voyage  inutile ,  que  de  trouvée 
l'armée  de  fon  Collègue  dans  ua 
état  qui  eût  befoin  de  fon  fervice« 
Ils  fe  féparoient  déjà  l'un  de  l'au- 
tre ,  lorfque  les  Lieutenans  gêné- 
raux  d' Appius  Claudius  ÔC  les 
principaux  officiers  de  fon  armée 
l'environnent,  ôc  le  prient  avec 
infiance  de  ne  pas  rejetter  un  fe* 
cours  ,  que  la  fortune  lui  préfen- 
toit  j  &  qu'il  auroit  dû  demander 
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lui-même.  D'autres  fe  mettent 
au-devant  de  L.  Veiumnius ,  Ôc 
le  conjurent  de  ne  point  trahir  la 
république  par  une  pique  mal  en- 
tendue contre  Ton  Collègue. 

Cependant  ,  Tarmée  s'étoit  af- 
iemblée  infen(iblement  autour  des 
deux  Confuls.  Les  mêmes  chofes 
qui  avoient  été  dites  en  particu- 
lier ,  fe  répétèrent  là  en  public  , 
mais  avec  plus  d'étendue.  £t 
comme  L.  Volumnius  ,  fupérieur 
fans  contredit  à  Ton  Collègue  pour 
le  fond  de  la  caufe  ,  mais  beau- 
coup inférieur  pour  l'éloquence  , 
qui  étoit  le  grand  talent  d'Ap- 
pius  Claudius  ,  s'exprimoit  néan- 
moins aflez  bien  &c  aflez  facile- 
ment ;  Appius  Claudius  ,  d'un  ton 
railleur,  dit  qu'on  lui  avoit  obli- 
gation de  ce  que  L.  Volumnius  , 
autrefois  prefque  muet  ,  étoit 
devenu  difert  &  éloquent  ;  que 
dans  les  commencemens  de  fon 
premier  Confolat ,  à  peiné  pou- 
yoitil  ouvrir  la  bouche ,  &  que 
maintenant  il  faifoit  des  difcours  , 
&  haranguoit  d'une  façon  popu- 
laire. Taimerois  bien  mieux  ,  ré- 
pliqua L.  Volumnius  ,  que  vous 
eujjie^  appris  de  moi  à  bien  f^ire , 
^ue  moi  de  vous  à  bien  parler.  Il 
ajouta  que  pour  décider  lequel 
des  deux  Confuls  étoit,  non  le 
meilleur  orateur,  de  quoi  la  répu- 
blique avoit  peu  beibin  dans  la 
conjonâure  préfente ,  mais  le 
meilleur  Général,  il  lui  donnoit  le 
choix  du  Samnium  ou  de  TÉtru- 
rie  ;  &  que  pour  lui  il  feroit  con- 
tent de  celle  des  deux  provinces 
qui  lui  feroit  laifTée  par  fon  Col- 
lègue. Les  foldats  alors  demandè- 
rent ouvertement  qu'ils  fiffent  en- 
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femble  la  guerre  en  Étrurîe.  L; 
Volumnius,  voyant  ce  confente- 
mènt  unanime  :  »  Après  avoir  eu 
»   le  malheur,  dit-il,  de  m'être 
»  trompé  fur  ce  que  vouîoit  de 
w  moi  mon  Collègue ,  Je  ne  m'ex- 
»  poferai  pas  à  l'être  encore  fur 
»  ce  que  vous  défirez  de  moi  , 
»  foldats.  Si  vous  fouhaitez  que 
»  je  demeure  ,  faites  le  moi  con- 
n  noître  d'une  manière  qui  ne  foit 
»  point  équivoque,  a  11  s*éleva 
dans  le  moment  un  cri  Çi  violent 
&  fi  général. dans  toute  l'armée, 
qu'il  fit  fortir  de  leur  camp  les 
ennemis,  qui  fe  rangèrent  aufli- 
tôt  en  bataille.  L.  Volumnius  en 
fit  autant.  Onditqu'Appius  Clau- 
dius ,  voyant  que  foit  qu'il  com- 
banît  ou  non,  fon  Collègue  auroic 
tout   l'honneur   de    la    vièioire  , 
douta  d'abord  du  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  ;  mais  qu'enfuite  la 
crainte  qu'il  eut  que  fes  troupes 
ne  fuiviflent    L.  Volumnius  ,  le 
détermina  à  leur  donner  auffi  le 
fignal  qu'elles  d'emandoient  avec 
emprefl'ement. 

Ni  de  part  ni  d'autre  les  ar- 
mées ne  fe  rangèrent  convena* 
blemônt.  Gellius  Egnatius  ,  géné- 
ral des  Samnites ,  étoit  allé  au 
fourrage  avec  un  petit  détache- 
ment ;  &  fes  foldats ,  combattant 
fans  chefs  &  fans  ordre  ,  ne  fui- 
voient  que  leur  propre  impétuo- 
fiié.  Les  armées  Romaines  ,  d'un 
autre  côté,  nes'étoient  pas  ébran- 
lées en  même  tems ,  &  n'avoient 
pas  eu  le  tems  de  former  leurs 
rangs  comme  il  auroit  fallu.  Vo- 
lumnius en  étoit  aux  mains  avec 
les  ennemis  avant  qu'Appius 
Claudius  arrivât  \  c'eft  pourquoi  » 
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le  from  de  fa  batailte  étoit  irrégal. 
Le  hazard  voulut  que   par  une 
forte  d'échange  fortuite ,  L.  Vo- 
lumnius  eût  en  tête  les  Étrufques , 
6c  Appius  Claudîus  les  Samnites. 
Celui-ci  dans  le  feu   du  combat , 
voua  un  temple  à  Bellone ,  ôc  crut 
dans  le  moment  fe  fentir  animé 
d'une  ardeur  nouvelle.  Les  deux 
Confuls    rempliflent     également 
tous  les  devoirs  de  Généraux.  Les 
foldats ,  de  leur  côté ,  font  des 
efforts   extraordinaires   pour    ne 
point  laiffer  à  l'autre  armée  l'hon- 
neur  d'avoir  donné  le  premier 
branle  à  la  vi6^oire.  Ils  rompent 
donc  &  mettent  eu  fuite  les  enne- 
mis ,   &   le*  pourfuivent  jufqu'à 
leur  camp.  Gellius  Egnatius,  avec 
fes  Samnites ,  y  étant  accouru ,  le 
combat  recommença  tout  de  nou- 
veau ,  &  avec  plus  de  vivacité 
encore  qu'auparavant.  11  fallut  que 
les  ennemis  cédaffent  encore.  Dé- 
jà  les  vainqueurs  aitaquoient  le 
camp.  Les  deux  Confuls  animent 
à  l'envi  leurs  foldats  ,  qui  arra- 
chent les  palliflades  ^  franchiiïent 
les  foffés  9  6c  fe  rendent  maures 
du  camp.  Le  butin  ,  qui  étoit  fort 
confidérable  y  leur  fut  abandonné. 
Il  y  eut  plus  de  fept  mille  hom- 
mes de  tués  du  côté  des  ennemis, 
6c  plus  de  deux  mille  faits  pri- 
fonniers. 

L'année  fuivante,Appîus  Clau- 
dius  fut  nommé  Préteur  ;  6c  on  Ici 
donna  pour  Collègue  P.  Décius. 
Il  fut  envoyé  contre  les  Samnites» 
fur  lefquels  il  remporta  quelques 
avantages. 

L'an  de  Rome  472  ,  Pyrrhus  , 
roî  d'Épire ,  envoya  à  Rome  Ci- 
néas ,  l'un  de  fes  minières ,  pour 
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y  propofer  la  paix  au  Sénat ,  ef- 
pérant  que  la  conjonâure  d*une 
viéloire  qu'il  venoit  de  remporter 
6c  la  préfence  de  fon  armée  ,  fe- 
roient  trouver  cette  propofuioa 
fort  douce  aux  Romains.  On  dé-> 
libéra  de  cette  importante  affaire 
dans  le  Sénat.  La  délibération  du« 
ra  pluûeurs  jours  ;  6c  comme  riea 
ne  tranfpiroit  au  dehors  ,  cela  te- 
noit  Cinéas  dans  une  grande  in- 
quiétude.Le  courage  des  Romains 
eut  befotn,  dans  ces  circonffances, 
d'être  ranimé  par  Appius  Clau- 
dius  ,  que  fon  grand   âge  6c  U 
perte  de  la  vue  avoient  obligé  de 
fe  retirer  des  affaires  ,  6c  de  fe 
renfermer  dans  fa   maifon  ,  qui 
étoit  pour  lui  une  petite  républi- 
que. Il  avoit  quatre  fils  ,  hommes 
faits ,  6c  cinq  filles ,  fans  compter 
un  grand  nombre  de  cliens    q\À 
étoient  fous  fa  proteâion.  Tout 
aveugle  6c  avancé  en  âge  qu'il 
étoit ,  il  gouvernoit  cette  nom- 
breufe  famille  avec  un  ordre  mer- 
veilleux. Il  avoit  toujours  l'erprit 
tendu  comme  un  arc  »  ne  fe  lai{- 
ibit  point  abattre  par  la  vicilleil?, 
6c  ne  s'abandonnoit  point  à  une 
molle  langueur.  Il  étoit  craint  de 
fes  efclaves,  refpeéèé  par  (en  en- 
fans  ,  chéri  de  tout  le  monde.  Il 
avoit  fçu  fe  çonferver  dans  fa  mai- 
fon toute  l'autorité  du  commande- 
ment ;  elle  étoit  regardée  comme 
une  école  de  vertu  6c  d'amour, de 
la  patrie ,  ou  les  règles  6c  les  ma- 
ximes anciennes  étoient  religieufe- 
ment  obfervées. 

Tel  étoit  Appius  Cîaudius.  Sur 
le  bruit  fourd  qui  couroit  da4;is  la 
ville  ,  que  le  Sénat  étoit  difpoié  à 
accepter  les  offres  de  Pyrrhus ,  il 
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.  le  ût  porter  dans  l'aflemblée ,  où 
l'on  garda  un  profond  filence ,  dès 
qu'on  le  vit  paroître.  Là  «  ce  vé- 
nérable vieillard  ,  à  qui  le  zèle 
pour  rhonnear  de  fa  patrie  fem* 
bloit  avoir  rendu  toute  fon  an- 
cienne vigueur  ,  montra  par  des 
raifons  également  fortes  ôc  fenfi* 
blés  qu'on,  alloit  détruire  par  un 
honteux  traité ,  toute  la  gloire 
que  Rome  jufques-là  s'étoit  ac- 
quife*  Puis  ,  tranfporté  d'une  no- 
ble indignation  :  n  Que  font  donc 
>»  devenus,  leur  dit-il>  ces  difcours 
»  fi  fiers  que  vous  teniez ,  &  qui 
i>  ont  retenti  par  toute  la  terre,que 
»  fi  cet  Alexandre  le  Grand  étoît 
»  venu  en  Italie  du  tems  de  notre 
91  jeunefle  &  de  la  vigueur  de  Tâge 
91  de  nos  pères ,  il  n'auroit  point 
n  acquis  la  réputation  d'invinci- 
»  ble  ;  mais  que  par  fa  fuite  ,  ou 
I»  par  fa  mort ,  il  auroit  ajouté  un 
»  nouveau  luflre  à  la  gloire  de 
19  Rome  ?  Quoi  !  vous  tremblez 
n  maintenant  au  feul  nom  d'un 
91  Pyrrhus ,  qui  a  pafTé  fa  vie  à 
99  faire  la  cour  à  un  des  gardes  de 
9>  ce  même  Alexandre  ;  qui  erre 
»  comme  un  aventurier  de  con- 
9)  crée  en  contrée  ,  pour  fuir  les 
9>  ennemis  qu'il  a  dans  fon  pais; 
n  &  qui  a  l'infolence  de  vous  pro- 
9>  mettre  la  conquête  de  l'Italie, 
91  avec  ces  mêmes  troupes,  qui 
9>  n'ont  pu  le  mettre  en  état  de  con- 
n  ferver  une  petite  partie  de  la  Ma- 
9>  cédoine.cc  II  dit  beaucoup  d*àu- 
tres^chofes  pareilles ,  qui  ranimè- 
rent la  généro(icéRomaine,6c  diflî- 
perent  toutes  les  craintes  du  Sénat. 
Caton,  ou  plutôt  Cicéron,  em- 
ploie cet  exemple  d'Appius  Clau- 
dius ,  pour  montrer  que  le  grand 
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âge  ne  met  point  les  vieillards  hors 
d'état  d'être  utiles  à  leur  patrie. 
Ce  n'ed  point  par  la  force  ni  par 
l'agilité  du  corps  ,  que  fe  font  les 
grandes  affaires  ,  mais  par  le  bon 
fens ,  par  la  droite  raifon ,  par  de 
fages  confeils  fondés  fur  une  lon-^ 
gue  expérience  ;  avantages  que  la 
vieilleiTe  augmente  6c  fortifie,  loin 
d'y  donner  aucune  atteinte*  A  qui 
doit-on  la  bonne  conduite  d'un 
vaifTeau?  £ft-ce  aux  moufTes  qui 
courent,  qui  montent ,  qui  defcen* 
denty  &  font  toujours  en  mouve- 
ment »  ou  à  l'habileté  du  Pilote , 
qui  tranquille  fur  fon  fiege  ^  manie 
lé  gouvernail?  C'efl  ce  que  fît 
Appius  Claudius  dans  l'occafion 
dont  il  s'agit.  Son  autorité  entraîna 
tout  le  Sénat.  D'un  commun  ac- 
cord &  d'une  voix  unanime,  on  fit 
cette  réponfe  à  Cinéas:  Que  Pyr- 
rhus commençât  par  fortir  de  1*1^ 
talie.  Qu  alors  i  s'U  vouloit,  il 
envoyât  demander  la  paix.  Mais  , 
que  tant  qu'ilferoit  en  armes  dans 
leur  pais  ,  les  Romains  lui  y^- 
roient  la  guerre  de  toutes  leurs 
forées ,  quand  même  il  auroit  battu 
mille  Livinus. 

Voilà  de  ces  grands  traits  qut 
caraélérifent  le  peuple  Romain, 
&  de  ces  grands  principes  de  po- 
litique, qui  l'ont  élevé  à  un  fi 
haut  point  de  réputation  &  de 
puiffance  CDe  ne  céder  jamais  à 
l'ennemi  dans  l'adverjité  ,  ^  de 
faire  paroître  alors  plus  de  coura^ 
ge  &  de  fierté  que  jamais, 

Appius  Claudius  mourut  peu 
de  tems  après.  Il  était  fort  habile 
dans  la  jurifprudence  Romaine; 
&  Cicéron  le  met  au  nombre  des 
anciens  orateurs  Romains. 

CLAUDIUS 
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CL  AUDI  US  [Applus] 
CAUDEX,  (tf)  Appius  Claudius 
Caudex  ,  û\s  d'Appius  Claudius 
Caecus ,  fut  Conful  avec  M. 
Fulvius  FiâcCus  y  i*an  de  Rome 

488. 

.   Cette  année  ,  le  peuple  Ro- 
main s*étaiit  déterminé  à  fecourir 
les     Mameitins  ,    attaqués    pat 
Htéron  ,  tyran  deSyracufe  ,  Ap- 
pius Claudius;^Ca.udex ,  partit  à  la 
fête  d'une  armée  ^  &  fit  toute  la 
diligence  poûibie..  Il  s'agifToit  de 
pafier  le  détroit  de  MeflTne  »  que 
gardoient  les  Carthaginois.  L'en- 
treprife  étoit  hazardeufe  ,  ou  pouf 
mieux  dire  téméraire^»  &  même  , 
félon  toutes  les  /^les  de  la  vraif 
femblance,  impomble.  Les  Ro-r 
inains  n'avoiem  point  de  flotte  « 
mais  feulemeni;  des.bâtteaux  grof* 
fièrement  cqnÂruics  y.  que    l'oO 
peut  comparer  aux  canots  des  In- 
diens. Car  (;-ef^  ce  que  patoit  fi^ 
gnifiér  le  terme  Caudkaria  Naï- 
ves ,  dont  fe  fervent  les  Anciens 
en  parlant  du  fait  q^e  nous  rapr 
portons  ;  'fie  c'efl  de-*là  que  vint 
sxk  Conful  le  fur$kasnide  Caudex* 
Les  Carthaginois  »  au  contraire  « 
avoient  une  flofte.bien  équipée  .& 
très- nombreuse.  Appius  Claudius 
Caudex  ^  dans  cet  .embarras  qui 
^uroit  rebuté  tout  autre  y  eut  re- 
cours à  la  rufe.  Ne  pouvant  pafier 
le  détroit  oocupé .par  les  Cartha- 
ginois ,    il.  feignit  d'abandonneï 
Fentreprife  ,•  &  de  retourner  du 
côté  de  Rome  avec  tout  ce  qu'il 
a  voit  de  trompes  de  débarquement» 
Sur  cette  nouvelle  «  les  ennemis 
qui  bloquoient  MeiQne  4^  côté  de 
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h  meit^  s*Étant  retirés  comme  s'il 
n'y  avoit  plus  eu  rîen  à  craindre  ,  " 
le  Conful,  profitant  de  leur  ab- 
fence ,  &  des  ténèbres  de  la  nuit, 
traverfa  le  détroit  ,  &  arriva  en 
Sicile. 

L'endroit  oii  il  aborda,  étoit 
affez  près  du  camp  des  Syracu- 
fâins.  Il   exhorta  its   troupes   à 
tomber  brnfquementfureux,  leur 
promettant  une  viâoire  afTurée 
dans  la  furprife  oii  ils  les  trouve*- 
roient.  L'événement  répondit  zflt 
promeflfes  du   Conful,  "  Hîéron  ; 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  , 
eut  à  peine  le  tems  de  ranger  fes 
troupes  en  bataille.  Sa  cavalerie 
eut  d'abord  quelaués  avantagés  ; 
mais ,  l'infanterie  Romaine,  ayant 
donné  dans  le  gros  de  fon  armée» 
l'enfonça  bientôt  ,'&  la  mit  entiè- 
rement en  déroute.  Appius  Ciau- 
dius  Caudex  ,  après   avoir    fait 
dépouiller  les  c*rps    morts  des 
ennemis  ,  fe  retira  ,  &  entra  dans 
MefTme ,  ob  il  fut  reçu  comme 
un  libérateur  venu  du  ciel  ^  & 
remplit  les  Mamertins  d'une  joie 
d'autant  plus  grande  &  plus  fen- 
fibie, qu'elle  n'étoit  prefque  plus 
efpérée. 

:  Appius  Claudius  Caudex  ,  dé- 
livré de  toute  inquiétude  de  ce 
côté-là ,  fongea  à  profiter  de  la 
terreur  que  le  bruit  de  cette  pre- 
mière viâoire  avoir  répandue 
mêmei  chez  les  Carthaginois.  Il 
alla  donc  les  attaquer  dans  leur 
camp,  qui  paroiffoit  inacceffible^ 
'  tant  par  fa  fituation  naturelle,  que 
par  les  retranchemens  dont  on 
l!dvoit  fortifié.   Auffi  fat  ^  il  re« 
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pouffé  avec  quelque  perte ,  8t 
obligé  de  fe  retirer.  Les  Cartha- 
ginois» regardant  cette  retraite 
forcée  y  comme  un  effet  de  leur 
bravoure,  &  de  la  frayeur  des 
ennemis ,  fe  mirent  à  les  pourfui- 
.  vxe.  Ceft  à  quoi  le  Conful  s'at- 
tendoit.  Il  tourna  face.  Alors ,  la 
fortune  du  combat  changea  avec 
la  fituation  du  lieu.  Il  ne  refta  à 
chacuii  que  foii  propre  courage. 
Les  Carthaginois  ne  tinrent  pas 
devant  les  Romains.  Il  y  en  eut 
un  erand  nombre  de  tués.  Les  uns 
ie  uuverent  dans  leur  cs^mp ,  les 
autres  dans  les  villes  voifines  ;  & 
iW  n*oferent  plus  (ortîr  de  leurs 
retranchemens  tant  qu'Âppius 
tlaudius  Caudex  demeura  dans 
Meffine. 

Se  voyant  donc  mattre  de  la 
campagne  ^  il  ravagea  impuné* 
fnent  tout  le  plat  païs  »  &  brûla 
les  bourgs  des  alliés  des  Syracu- 
fains.  Une  conilernation  fi  généran- 
te luiinfpira  le  deffein  hardi  d'ap* 
proçher  de  Syracufe  même.  Là  ii 
le  donna  plufieurs  combats ,  dont 
le  fuccès  varia  fort  »  &  dans  l'un 
defquels  le  Conful  courut  un  grand 
danger.  Il  eut  encore  ici  recours  à 
la  rufe.  11  dépêcha  un  officier  a 
Hiéron  comme  pour  traiter  de 
paix.  Le  Roi  écouta  volontiers 
cette  propofition.  Ils  eurent  en- 
femble  quelques  entrevues  ;  & 
pendant  ces  pour-parlers  ,  Ap* 
pius  Claudius  Caudex  fe  tira  in- 
fenfiblement  du  mauvais  pas  oh  il 
t'étoit  engagé.  Il  y  eut  encore 
des  proportions  entre  quelques 
particuliers  des  deux  armées.  Ii 
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paroit  que  les  Syracufams  loil<^ 
naitoient  la  paix  ;  mais ,  le  toi  n^ 
voulut  point  alors  y  entendre  » 
apparemment  parce  que  le  Con- 
ful ,  forti  une  fois  de  danger  »  fe 
rendoit  plus  difficile. 

Ces  divers  mouvemens  occa- 

Serent  une  grande  partie  de  Tan^ 
ée.  Appius  Claudius  Caudex  re-*- 
tourna  à  Meffine ,  oh  il  laiffa  une 
forte  garnifon  ^  capable  de  mettre 
la  ville  en  fureté  ,  puis  il  paiTa  à 
Rhège,  pour  k  rendre  de-là  à 
Rome.  Il  y  fut   reçu  avec    de 
grands  applaudiffemens ,  &  une 
]oie  univerfelle.  Son  triomphe  fur 
Hiéron   &   fur  les  Carthaginois 
fut  célébré  avec  d'autant  plus  de 
folemnité  &  de  concours  ,  que 
c'étoit  le   premier  qui    eue    été 
remporté  fur  des  peuples  féparét 
de  1  Italie  par  la  mer. 

CLAUDIUS  GLICIAS ,  (a) 
Claudius  Glkias  ^  homme  de  la 
lie  du  peuple  ,  -fut  nommé  Dic- 
tateur par  P.  Claudius  Pulcher, 
4*an  de  Rom^  503.  Mats  commd 
cette  nomination  avitiffoit  &  dé^ 
gradoit  la  première  charge  de  l'É^ 
tat,  Claudius  Glicias  fut  obligé 
de  fe  démettre  ,  &  on  nomma  à 
fa  place  Atilius  Calatinus.  On  dit 
que  Claudius  Glicias  avoit  ét( 
greffier  ou  huiffier  de  P.  Claudius 
Pulcher. 

CLAUDIUS  [  Q.  ] ,  (*)  Q. 
Claudius  y  Tribun  du  peuple  , 
Tan  de  Rome  534,  porta  une  loi, 
qui  faifoit  défenfe  à  tout  Sénateur 
&  à  tout  citoyen  qui  feroic  père 
de  Sénateur  «  d'avoir  une  barque 
qui  tint  plus  de  trois  cens  feptiers. 
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Il  trouvoît  que  c'étoît  aflez  pôut 
fcranfporter  à  Rome  les  fruits  que 
les  Sénateurs  recueilloîent  dans 
leurs  terres ,  &  qu^il  étoit  indigne 
àe  leur  rang  de  faire  fervir  leurs 
vaifTeaux  de  charge  à  tranfporter 
la  récolte  des  autres  citoyens  pour 
de  Targent. 

CLAUDIIÎS    CENTHON 

iC.  ]  ,  C.  Claudîus  Cent  ho  ,  (^a) 
\s  d'Appius  Claudîus ,  fut  créé 
înter-roi  Tan  de  Rome  5  36.  Trois 
ans  après  il  fut  nommé  Dr^ateur 
par  le  conful  T.  Sempronius,  pour 
préfider  aux  aflemblées  ;  &  il  fe 
choifit  pour  maître  de  la  cavale- 
rie, Q.  Fui.  Flaccus.  Dès  le  pre- 
mier jour  des  afTemblées ,  le  Dic- 
tateur nomma  Conful  le  même 
Q.  Fulvius  Flaccus  ,  fon  maître 
de  cavalerie  ,  &  Appius  Claudîus 
Pulcher  ,•  qui  avoit  été  Préteur  eh 
Sicile. 

CLAUDIUS  ASELLUS  , 
Claudius  AJfellus.  P^oye^  Jubel- 
lius  Tauréa. 

.CtAUDIUS[C.],  C,  Clau- 
dius ,  K .  Kxai;//e<  *  {h)  Prêtre  de 
Jupiter  ,  l'an  de  Rome  541.  H  fut 
privé  du  facerdoce  pour  avoir 
mal  préfenté  les  entrailles  de  la 
viftime. 

CLAUDIUS  FLAMEN  fQ.], 

Q*  Claudius  Flamen  >  (  c  j  fut 
nommé  Préteur  Pan  de  Rome 
544.  La  ville  de  Tarente  lui  échut 
pour  département.  L'année  fui- 
vante,  on  lui  laifla  ce  même  dé- 
paf  tement  avec  la  qualité  de  Pro- 
préteur. Cette  année,  on  lui  ame- 
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nà  un  jour  quatre  cavaliers  Gau» 
lois  ,  &  deux  Numides ,  qui 
avoietit  été  pris  par  des  fourrageurs 
de  l^armée  Romaine.  Us  tâchèrent 
d'abord  de  Tembarrafler  par  des 
réponfes  vagues.  Mais ,  la  crainte 
des  tourmens ,  dont  il  étala  l'ap- 
pareil à  leurs  yeux,  les  ayant 
bien-tôt  forcés  de  dire  1^  vérité,ils 
lui  avouèrent  qu'ils  portoient  des 
lettres  à  Annibal  de  la  pan  d*Af- 
drubal  fon  frère.  Sur  le  champ  ,  fe 
Propréteur  les  mit  entre  les  mains 
de  L.  Virgiiiius,  tribun  des  foldats^ 
avec  les  lettres  cachetées  comme 
elles  l'étoient  ^  &  lui  ordonna  de 
les  conduire  au  conful  C.  Claudius 
Néron ,  lui  donnant  pour  efcorte 
deux  efcadrons  de  Samnites. 

CLAUDIUS  [  P.  ]  ,  P.  Clad' 
dius ,  n*  Ky^avibii ,  \d)  Préfet 
des  alliés  dans  Tarmée  du  conful 
C.  Claudius  Néron  ,  l'an  de  Ro^ 
me  545. 

CLAUDIUS  ASELLUS  [T.], 
jT.  Claudius  Afellus ,  (^)  tribun 
militaire  Tan  de  Rome  545.  H 
fervoit  en  même  tems  6c  dans  ta 
même  armée  que  le  précédent.  Un 
jour,  ils  furent  détachés  de  Tar- 
mée  à  la  tête  de  cinq  cohortes  8c 
de  cinq  compagnies  d'infanterie , 
avec  ordre  d  aller  fe  cacher  dans 
un  vallon ,  &  de  n'en  fortir  qu'au 
moment  qui  leur  avoit  été  mar«- 
que. 

T.  Claudius  Afellus  fut  nom* 
mé  Préteur  l'année  fuivante ,  & 
eut  la  Sardaigne  pour  départe* 
ment. 


fa)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  34.  t.  XXV.  '  43. 
r.  2-  I     {d)  TJt:  Liv.  L.  XX Vn.  c.  4ï. 

{h)  Tit.  Lîv.  L.  XXVI.  c.  aj.  (O  Tic.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  41»  L. 

(c)  Tit.  Liv.  L,  XXVII.  è.  %t ,  Il ,  '  XXX VHI.  c.  10. 
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CLAUDIUS  ASELLUS  [T.], 

T*  Claudius  Afdlus ,  {a\  fut  créé 
Édile    Plébiien   avec  M.  Junkis 
Pennus ,  Tan  de  Rome  548. 
CLAUDIUS    CENTHON 

1'  C.  ]  ,  C  Claudius  Ccntho  ,  {b) 
ieutenant  dans  l'armée  du  conful 
P.  Sulpicius  Galba  |  l'an  de  Ro- 
me 551*  Il  fut  envoyé  à  Athènes 
avec  vingt  vaifTeaux  de  guerre  & 
quelques  troupes  pour  (aire  lever 
le  fiege  de  cette  ville.  Étant  arrivé 
dans  1«  Pirée  avec  fes  galères ,  il 
rendit  aux  habitans  le  courage  & 

'  la  confiance.  Il  ne  Te  contenta  pas 
de  mettre  la  ville  &  tout  le  pais 
voifm  en  fureté  ;  mais  ,  ayant  ap- 

.  pris  que  la  garnifon  de  Chalcis  ne 
eardoit  aucune  règle  ni  aucune 
difctplîne,  comme  éloignée  de  tout 
danger ,  il  partit  avec  fa  flotte  > 
arriva  près  de  la  ville  avant  le  . 
jour ,  &  ayant  trouvé  les  fentinel- 
les  endormies,  y  entra  fans  peine, 
tnit  le  feu   aux  greniers  publics 

!  remplis  de  ble  6c  à  larfenal  qui 
étoit  plein  de  machines  de  gue'rre> 
tailla  en  pièces  toute  la  garnifon, 
&  après  avoir  fait  porter  dans  fes 
vaiiteaux  le  butin  iihmenfe  qu'il 
avoit  amaflé ,  il  retourna  au  Pirée, 
d'où  il  étoit  parti. 

CLAUDIUS  [  P.  ] ,  P.Clau^ 

,  dlus  s  n.  K>ay<r/oç ,  (c)  Tribun 
militaire  de  la  féconde  légion,  fut 
tué  dans  un  combat  contre  les 
Boïens  l'an  de  Rome  556. 

CLAUDIUS  CENTHON 
[  Appius  •] ,  (d)  Appius  Claudius 
Centho  ,  parvint  à  1  édilité  curule 

(0)  Lit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  ii. 
{b)  Tic.  Liv.   L.   XXXI.  c.    14 fis, 
ât.  Roil.  Hilt.  Ane.  T.  IV.  p.  461 ,  462. 
(f)  Tit.  Liv«  L.  XXXni.  c.  36. 
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Pan  de  Rome  573.  Quatre  ait» 
après ,  il  fut  Préteur  ,  &  envoyé 
en    Efpagne.   Les   Cehibériens , 
tranquilles  fous  le  gouvernement 
de  fon  prédécefTeur,  fe  révoltèrent 
à  fon  arrivée  dans  la  province;  & 
pour  déclaration   de   guerre,  ils 
vinrent  4out  d'un  coup  fondre  fur 
le  camp  des  Romains.  Le  jour 
commençoit  à  paroître,  lorfqué 
ceux  qui  faifoiem  feminelle  fur  le 
rempart,  &  ceux  qui  étoient  en 
faction  devant  les  portes  ,  apper- 
cevant  de  loin  les  ennemis  qui 
s'avan^oient  »  crièrent  aux  armes. 
Appius  Claudius  Centhon  donna 
auiîi-tôt  le  fignal  du  combat,  & 
ayant  exhorté  fes  foldats  en  peu 
de  mots ,  les  fît  fortir  fur  les  enne- 
mis par  trois  portes  en  même 
tems.  D'abord,  les  Romains  com- 
battirent fans    aucun  avantage  9 
parce    que   les   Cehibériens    les 
arrêtant  aux  portes  ,  il  n*y    en 
avoit  qu'une  partie  qui  pût  agir 
dans  J  efpace  étroit  qi)'on  leur  laif- 
foit.  Mais ,  lorfqu'à  force  de  fe 
.poufler  les  uns  les  a^utres  ,  ils   fu- 
rent une  fois  fortis  de  leurs  retran- 
chemens  ,   &  qu'ils  eurent  formé 
un  f/'ont  égal  à  celui  des  ennemis 
qui  les  entouroient,  ils  les  prefTe- 
rent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils 
ne  purent  foûtenir  une  attaque  (r 
impétueufe.  Il    n'étoit    pas   huic 
heures  que  les  Celtibériens  avoient 
déjà  pris  la  fuite.  Les   Romains 
leur  tuèrent  ou  leur  prirent  autour 
de  quinze  mille  hommes  ,  &  leur 
enlevèrent  trente  étendards.  Ils 

.  (d)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  59.  L.  XLL 
c.  18,  %6  i  18.  L.  XLII.  c.  5,  1^.  L. 
XLIII.  ç.  9,  10.  Roll.  Hiit.  Ane.  Tonu 
V.  pag.  37. 
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s'einparerent  de  leur  camp  dès  le 
même  jour  ,  &  (^ar-ià  virent  la 
guerre  terminée  ;  car  ,  ceux  qui 
s*étoient  échappés  du  combat, 
s'en  retournèrent  chacun  dans 
leurs  villes  &  dans  leurs  bourgs  ; 
&  depuis  ce  jour  ,  ils  demeurè- 
rent en  repos  y  &  obéirent  aux 
Romains.  ^ 

On  fit  à  Rome  un  jour  de 
prières  &  de  procédions  pour 
remercier  les  dieux  de  cet  heureux 
fuccès  d'Appius  Clandius  Cen- 
thoHy  &  on  leur  immola  vingt 
viâimes  ;  Ôc  quand  Appius  Clau- 
dius  Centhon  fut  revenu  d'Efpa- 
gne  «  le  Sénat  lui  permit ,  par  un 
arrêt  rendu  exprès  ,  d'entrer  dans 
la  ville  avec  l*kônneur  du  petit 
triomphe. 

L'année  fuivante  ,  on  apprit  à 
Rome  que  les  TheHaliens  écoient 
armés  les  uns  contre  les  autres^  & 
on  envoya  Appius  Claudius  Cen- 
thon pour  prendre  connoiflance 
de  leurs  divifions ,  &  les  appaifer. 
Ce  Général  t  ayant  fait  aux  chefs 
des  deux  partis  les  réprimandes 
qu'ils  méritoient  ^  retrancha  des 
dettes^  la  partie  dont  une  ufure 
injufle  les  avoit  furchargées ,  & 
ordonna  que  ce  qui  étoit  légiti- 
mement dû ,  fût  acquitté  en  divers 
payemens ,  dans  un  certain  nom- 
bre d'années.  Le  même  Appius 
Claudius  Centhon  employa  les 
mêmes  voies  pour  rétablir  la  tran- 
quillité dans  la  Perrhébie. 

L'an,  de  Rome  582  ,  Appius 
Claudius  Centhon  fut  envoyé 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied 
par  le  conful  A.  Hoftilius  »  pour 
défendre  les  peuples  voifins  de 
rillyrie.  Mais^  ne  fe  coatemant 
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pas  des  troupes  qu'il  avoît  ame- 
nées avec  lui  >  il  tira  tous  les*  fe« 
cours  qu'il  put  des  alliés ,  ôc  en 
compofa  un  corps  de  huit  mille 
hommes  de  différentes  efpèces  ; 
&  ayant  parcouru  tout  le  païs  ,  il 
s'arrêta  auprès  de  Ly^hnide  dans 
la  DafTarétie. 

Aflez  près  de- là  étoit  la  ville 
d'Ufcana  fur  les  confins  du  royau- 
me de  Perfée.Les  habitans  envoyé- 
renc  avertir  fecrétement  Appius 
Claudius'  Centhon ,  que  s'il  vou- 
loir s'approcher  de  leurs  murailles 
avec  fon  armée  ,  il  y  auroit  aux 
portes  des  gens  difpofés  à  les  lui 
ouvrir  ^  6t  a  le  recevoir ,  dans  la 
ville  ;  qu'il  ne  perdroit  ni  fes  pas 
ni  fa  peine  ,  &  qu'il^  y  trouveroit 
affez  de  butin  pour  enrichir ,  non 
feulement  lui  &  fes  amis ,  mais 
encore  fes  foldats.  Ce  lieutenant 
fe  laifTa  tellement  aveugler  par  la 
paffion  du  gain ,  que  fans  fonger* 
oi  à  retenir  quelques-uns  de  ceux 
qu'on  lui  avoit  envoyés ,  ni  à  de- 
mander aux  habitans  de  la  ville 
des  otages  pour  fureté  de  leur 
parole  ,  ni  même  à  envoyer  re- 
connoitre  le  païs,  il  partit  de  Lych- 
nide  au  jour  marqué.  Mais,~dès 
que  les  Romains  furent  à  la  portée 
du  trait ,  la  garnifon  avec  les  ha- 
bitans fondit  fur  eux  par  deux 
portes  en  même  tems  ;  ce  qui  les 
frappa  tellement  ^  qu'ils  ne  foû- 
tinrent  pas  feulement  le  premier 
choc  des  ennemis.  Ainfi  «  il  y  en 
eut  plus  de  tués  dans  la  fuite  que 
dans  le  con^t.  Le  Lieutenant  en 
ramena  à  ^ine  deux  mille  dans 
le  camp  ;  car ,  comme  il  étoit  fort 
éloigné  f  l'épuifement  en  offrit  un 
plus  gran^ .nombre  aux  coups  de^ 
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vainqueurs  qoî  les  pourfuivoient  ; 
avant  qu'ils  puflent  le  regagner. 
Appius  Claudtus  Centhon  ne  s'y 
arrêta  pas  même  pour  recueillir 
ceux  que  la  fuite  avoit  difperfés 
dans  la  campagne ,  &  à  qui  cette 
attention  auroit  pu  fau  ver  la  vie  ; 
mais  ,  il  ramena  fur  lé  champ  à 
Lychnide  ^  les  triftes  refies  de  fa 
défaite* 
CLAUDIUS  ASELLUS  [L.], 

X.  Çlaudius  Afellus  ,  (a)  étoit 
Préteur  lan  de  Rome  578^  & 
çut  en  partage  la  Sicile. 

CLAUDIUS  [C]  .  ^.  Claw 
dius,  K.  Kaoc/Z/oç»  (è)  l'un  des 
deux  commiffaires  ,  qui  furent 
envoyés  en  Achaïe  ,  Tan  de  Ro* 
me  585  9  pour  régler  les  affaires 
de  cette  province^  Ces  deux  com- 
miffaires  étoient  vendus  à  Tin- 
jui^ice  ;  mais',  l'un  Tétoit  encore 
plus  que  l'autre  «  fuivam  Paufa» 
nias ,  qui  ne  nous  dit  point  lequel 
des  deux  c'étoit. 

CLAUDIUS  [Apfius],(c> 
.Appius  Çlaudius  ,  A'^irloç  K^at-- 
Jioç  ^  jeune  homa)e\  qui  vivoit 
du  tems  de  Sylla  »  &  qui  fut  tué 
avec  un  gra>nd  nombre  d'autres 
dans  une  aâion  devant  les  murs 
de  Rome.  Il  étoit  très-brave  de 
fa  perfonne.  Celui  qui  le  fit  tom- 
ber fous  fés  coups  9  lui  &  (es  ca- 
marades; étoit  unSamoite ,  nom- 
iné  Téiéfinus, 

CLAUDIUS  ISIDORUS, 
Çlaudius,  Ifidorus  y  {d)  déclara , 

(«)  Tît.  Liv.  [..  XLI.  c.  10. 
{h)  Tit.  Liv.  L.  XLV^  3  t.  Pauf.  p. 
416.  ^olt.  Hilt.  Ane.  tRu.  V.  p.  104 , 

105. 

(c)  Plut.  T.  r.  p.  470. 

(d)  Coût.; des  Rom.  par  M.  Nieupt 
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par  fen  teftament ,  que  quoiqu'il 
eût  beaucoup  perdu  pendant  la 
guerre  civile  ,  cependant  il  laifToic 
a  (e%  héritiers  quatre  mille  cent 
feize  efclaves ,  trois  mille  fix  cens 
paires  de  bœufs  «  deux  cens  cin— 

?uante-fèpt  mille  autres  animaux, 
i  fiz  cens  millions  de  fefierces. 

CLAUDIUS  r  L.  ]  •  X.  CUtt^^ 
dius  f  Aé  KxaifSAiç  %  (e)  roi  des 
facrifîces*  Cicéron  parle  de  ce  L« 
Çlaudius  dans  fa  harangue  fur  les 
réponfes  des  Arufpices. 

CLAUDIUS  [  T.  ] ,  T.  Clau^ 
dius ,  (/)  certain  perfonnage  j 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l'o- 
raifon  de  Cicéron  contre  Vati- 
nius. 

Cicéron  fait  mention  de  plu- 
fîeurs  autres  Çlaudius  dans  fes 
oraîfons. 

CLAUDIUS  [Apfius],^) 

Appius  Çlaudius  ^  A^-jrmoi  K^al•# 
J'ioçr  l'un  des  corrupteurs  de  Ju« 
lie ,  fille  d'Augufie.  ^ 

CLAUDIUS  COSSUS ,  (h) 
Çlaudius  Coffus ,  Tqn  des  dépu* 
tés  ,  qqe  les  Helvétiens  envoye- 
tent  à  l'Empereur  Vitellius  l'aa 
de  J.  C.  69.  Ils  trouvèrent  cq 
prince  &  les  légions  dans  les  dif- 
pofitions  les  plus  facheufes  à  leuf 
égard;  Les  (oldats  demandoienc 
que  la  nation  fût  exterminée ,  & 
ils  préfencoieiit  leurs  poings  fer- 
més &  leurs  épées  nues  au  vifago 
des  députés.  Vitellius  lui-même 
n*épargnoit  ni  les  reproches  ni  les 

(e)  Cicer.  Orat.  de  Arufp.  Refponf. 

c.  lO. 

(/)  Cicer.  Orat.  in  Vatm.  c.  s* 

{£)  Vcll.  Paterc.  L.  H.  c.  100. 

(A)  Tadt.  Hi&.  L.  I,  c.  6^.  Crév.  Hifti 

de9  Éoip*  Ti  nr.  p.  09. 
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menaces.  L'éloquence  de  Claudms 
Cofltis  fauva  fa  patrie.  Il  parut 
tremblant  »  déconcerté  ,  verfant 
des  larmes  ,  &  par  un  difcours 
convenable  à  fa  douleur  »  il  atten- 
drit une  multitude»  t«ii)ocirs  prête 
à  pa0er  d'une  extrémité  à  l'autre, 
&  auilr  pron)pte  à  fe  laifTer  tou- 
cher de  commifératîon  9  qu'à  fe 
porter  aux  plus  violêns  excès.  Les 
loldats  changés  joignent  leurs  lar-t 
fnes  à  celles  des  fuppUans  ,  & 
plus  fermes  dans  le  parti  de  la  clé- 
mence qu'ils  n'avoient  été  ardens 
pour  celui  de  la  rigueur ,  ils  ol>- 
tinrent  de  VitelHus  la  graSb  des 
Helvétîens, 

CLAUDIUS  APOLLINAI- 
RE,  Claudius  Apollinaris  y  {a) 
commandoit  en^ef  la  flotte  de 
Misène  pour  Virellius ,  lorfqu'on 
vint  le  lolliciter  de  fe  déclarer  en 
faveur  de  Yefpafien.  On  n'épton- 
va  pas  beaucoup  d'obAacles ,  parce 
que  la  fidélité  de  Claudius  Apol- 
linaire étoit  chancellante  ;  m^is  , 
il  manquoit  auf&  de  vigueur  pour 
ibûtenir  une  perfidie.  Apinius  Ti<» 
ro ,  ancien  préteur  »  le  fortifia ,  ôc 
fe  mit  à  la  tête  de  l'entreprife.  Us 
agirent  de  concert  ;  après  avoir 
fait  déclarer  la  flotte  ,  Hs  foUici- 
terent  les  villes  de  Campante  , 
qui  les  futvirent  fans  difficulté. 
Poyes^  Julianus  [  Claudius  ]. 

CLAUDIUS  HERMINIA- 
NUS  j  Claudius  Herminianus  y  in- 
tendant deCappadoce  pour  les  Ro- 
mains, traita  cruellement  les  Chré- 

U)  Tactt.   Hift.  L.  III.  c.  57.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  si 99  sxo. 
{b)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

^'(*"Vit.  U?,  L.  Vm,  c.  19.  U  IX.  I 
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tiens  ;  maîs^  par  un  jufte  châtiment 
de  Dieu>les  vers  le  mangèrent  tout 
vivant.  Il  empêcha ,  autant  qu'il 
le  put  y  que  cela  ne  devînt  public  ; 
de  peur ,  difoit-il ,  que  les  Chré- 
tiens ne  s'en  réjouiffent.  Cela  arrir 
va  ii'an  de  J.  C.  208. 

CLAUDIUS  ATTALUS  , 
Claudius  Attalus  ,  {p)  proconful 
de  Chypre ,  fut  mis  à  mort  par 
Héliogabale ,  parce  qu'il  avoit  été 
Tun  des  principaux  amis  de  Mâ<« 
crin ,  fou  prédéceffeor  à  l'Empire* 

CLAUDIUS  ,  Claudius ,  (c) 
K-hoivJh^y  certain  Hiflofien  ,  que 
Tite-Live  ciie  en  plaiieurs  en* 
droits.  Il  avoit  traduit  en  Latin  , 
les  annales  qu' Acilius  avoit  écrites 
en  Grec.  On  ne  fçait  point  qui 
étoit  ce  ClaudiMS.  Peut-être  étoit* 
ce  le  même  que  Claudius  ou  Clo- 
dius  Licinius ,  ou  Claudius  Qua- 
drigarius  ,  ou  queiqu'autre  qu'oit 
ne  fçauroit  déligner. 

CL AUDUS ,  Claudus ,  K7«w* 
/cç  ,  îfle  de  la  Méditerranée^ 
Voye^  Caude. 

CLAVIGER  ,  Clavier ,  (^ 
c'eft>à-dire  ,  porte-maflue  ,  o« 
porte-^clef.  On  donnoit  le  furnom 
de  Claviger  à  Hercule  6c  à  Janus» 

CLAUSALA  ,  Claufala  ,  (e) 
fkuve  d'Iilyrie.  Tite-Live  dk 
ou'il  arrofoit  la  ville  de  Scodra  à 
orient. 

C'eft  préfentement  la  Boyana^' 
qui,  coulant  au  levant  de  Scutari, 
tombe  dans  le  golfe  de  Drin ,  oii 
elle  porte  aum  les  eaux  du  lac 

ç.  5*  L.  t5.  c.  39. 

{d)  Andq.  expliq  par   D.   Bem.  dj^ 
Montf.  T.  I.  p.  fta8. 

(0  Tit.  Uv.  L,  XLIV.  c.  ji* 
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Zenta ,  iqui  eil  le  Labeatîs  Palus 
des  Anciens. 

CLAUSUS  [  Atta]  ,  Atta 
Claufus  ,  (iz)  nom  que  porta  d'a- 
bord Appius  Claudîus,  le  chef  de 
la  famille  Claudienne.  On  fit  pour 
lui  un  nom  propre  de  ce  qui  n'é- 
toi^  qu'un  terme  de  civilité  &  de 
refpeâ ,  Atta  n'étant  que  ce  que 
les  Grecs  dSfoient ,  irra  -nk  ^p, 
C'étoû  un  dès  premiers  citoyens 
de  la  Ville  de  Régillum.  On  chan- 
gea enfuite  fon  nom  ,  6c  il  fut 
appelle  Appius  Claudius, 

Virgile  introduit  Claufus  dans 
fon  Énéïde.  »  On  vit  alors  paroî- 
9>  tre  f  dit-il  ,  à  la  tête  d'une 
99  nombreufe  troupe  un  guerrier , 
9»  qui  lui  feul  valoit  un  bataillon. 
i>  C'étoit  le  fameux  Claufus  ^ 
99  d'une  maifon  illuftre  parmi  les 

99  Sabins Sous  (t%  ordres 

9»  marchoienr  les  cohorte^  d*Ami* 
99  terne,  de  Cures,  d'Érete^  de 
99  Mutufque ,  pais  couvert  d'oli- 
99  viers ,  de  la  ville  de  Nomente  , 
99  des  campagnes  humides  du 
9)  Vélino  y  des  horribles  monts 
99  Tétrique  6e  Sévère,des  champs 
99  de  Cafpérie  ,  &  de  Forule  ; 
99  ceux  qui  boivent  les  eaux  d'Hi- 
99  melle ,  du  Tibre  &  du  Faba- 
99  ris  ;  enfin  les  habitans  de  la 
»  froide  Nurfie ,  du  pais  d'Horta , 
99  &  desfuneftes  bords  de  l'Allia. 
99  Toutes  ces  troupes  étoient  fi 
^9  nombreufes  ,  qu'on  compterait 
99  auffi  aifément  ,  foit  les  flots  de 
99.  la  mer  de  Libye  foulevés  par 
99  l'orageux  Orion  ,  lorfqu'en  hi- 
19  ver  il  fe  plonge  dans  les  eaux; 

{a)  Virg.  iEneid.  L.  Vil.  v.  706.  ér 
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n  foit  les  épis  mûris  par  le  folel!  ^ 
99  dans  le  païs  arrofé  des  eaux 
»  de  THermus  ,  &  dans  les  ferti* 
99  les  campagnes  de  la  Lycie. 
99  L'air  retentit  du  bruit  des  bou- 
99  cliers  ,  6iria  terre  eft  émue  par 
99  la  marche'  de  tant  de  foldats.  «c 

CLAVULARE  ,  Clavulare  , 
{h)  forte  de  chariot  ou  de  brouet- 
te ,  dont  nous  ne  connoifTons  guè- 
re que  le  nom.  On  fçait  feule« 
ment 'que  ce  chariot  étoitcampofé 
de  claies. 

CLAVUS.  ybyei  Latus^Cla- 
vus. 

CLAZOMÈNE  [  la  pref- 
qu'ifle  de  ].  (c)  Cette  prefqu'ifle 
étoit  fituée  fur  les  côtes  de  l'Ionie 
dans  l'A iie  mineure,  6c  prenoit 
fon  nom  de  la  v^^  de  Clazomène* 

On  trouve  dSis  le  fécond  livre 
des  fupplémens  de  J.  Freînshé- 
mius  pour  Quinte  -  Curce  une 
defcription  de  la  prefqu'ifle  de 
Clazomène ,  que  nous  allons  pla*? 
cer  ici.  »  Les  Clazoméniens  ,  dit 
99  cet  Auteur,  habitent  dans  le 
99  golfe  de  Smyrne  vers  l'endroit 
99  oii  le  terrein  eu  plus  étroit ,  6c 
99  fait  une  forme  de  péninfule  en 
99  attachant  au  continent  leîs  ter- 
99  res-qui  s'avancent  dans  la  mer 
99  environ  foixante  Aades.  Téos 
?9  ed  fur  l'autre  rivage  de  l'Ulhme^ 
99  vis-à-vis  de  Clazomène  ;  &  la 
99  villp  d'Érythre  ,  fameufe  en- 
99  core  en  ce  tems-là  par  la  vertu 
99  des  ces  femmes  qui  prédifoient 
99  l'avenir  ^  eft  à  Textrêtnité  de  la 
99  péninfule.  La  haute  montagne 
19  de  Mimas  qui  eft  proche  de 

Montf.  Tom.  IV.  pag.  197. 

(c)  Freinf»  Jupplem.  in  Q.  Cttrt.  U 
II.  c.'7«      ■ 


il  cette  ville ,  &  qui  regarde  Tlfle 
*>  de  Chio  f  découvre  de  tous 
n  cotés  dans  la  mer.  £t  fe  laifTant 
»  peu  à  peu  aller  en  pepte ,  elle 
»  fe  vient  terminer  en  U|ie  plai- 
»  ne  ,  hon  loin  de  l'endroit  où 
»  font  fitués  les  Clazoméniens. 

n  Alexandre ,  ayant  confidéré 
»  Tadiette  &c  la  difpofitîon  de  ce 
»  lieu  ^  réfolut  de  le  couper  & 
»  de  le  réparer  de  la  terre  ferme  » 
»  afin  d'enfermer  Érythre  &  Mi- 
»  mas  de  la  mer  ,  &  de  joindre 
»  enfemble  l'un  &  l'autre  golfe. 
>»  On  dit  que  ce  fut-là  la  feule 
n  chofe  ,  dont  le  fuccès  ne  ré- 
»  pondit  pas  à  l'intention  de  ce 
"  prince  ;  car ,  la  fortune  favorifa 
»  toutes  fes  autres  entreprifes 
n  comme  s'il  eût  été  de  fa  gloire 
»  qo' Alexandre  n'entreprît  riea 
9>  vainement.  Enfin ,  l'on  crut  ^ 
»>  comme  un  point  de  religion , 
*>  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux, 
n  hommes  de  changer  la  face  ôc 
»  la  difpofitîon  que  la  nature  avoit 
f>  donnée  à  la  terre  ;  fur  tout  , 
»  parce  que  d'autres  ayant  eu  les 
»  mêmes  defieins  ,  n'avoient  pas 
i>  eu  plus  de  fuccès.  Néanmoins , 
9>  il  attacha  Clazomène  à  la  terre 
9}  ferme  par  une  digue  de  deux 
9)  ftades  ;  car ,  autrefois  »  les  Cla- 
f>  zoméniens  l'avoient  tranfpor- 
99  tée ,  dans  une  ifle  par  U  crainte 
»  qu'ils  avoient  des  Perfes.  « 

CLAZOMÈNE ,  Cla{omene  , 
K^otlofjLtfv  ,  {a)  ville  de  TAfie 
mineure  fur  les  côtes  de  llonie. 

(«)  Vell.  Paterc.  L.  I.  c.  4.  Sciab.  p. 
58  ,  644  ,  64c.  Pauf.  pag.  «75  ,  40a , 
406.  riin.  T.  I.  p.  «79.  Diod.  Sicul.  p. 
3(îS  ,  467.  Herod.  L.  I.  c.  x6  »  51  «  141. 
I..  Il,  c.  178,  L.  V,  c.  xa^.  Tit.  Livt  L, 
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Paufanlas  en  attribue  la  fondation 
aux  Ioniens ,  &  on  place  l'époque 
de  cette  fondation  fous  la  31c. 
Olympiade,  environ  l'an  6xS 
avant  TÉre  Chrétienne.  Clazo- 
mène, ajoute  Paufaoias,  ne  fuc 
pas  feulement  habitée  par  des 
Ioniens  \  il  y  vini  aulB  des  Cléo- 
néens  ,  des  -  Phliafiens  ,  &  plu- 
fieurs  autres  qui  »  après  le  retour 
des  Doriens  dans  le  Péloponnèfe, 
forent  obligés,  de  quitter  leur  pre- 
mière demeure  ,  les  uns  pour 
une  raifon  y  les  autres  pour  une 
autre. 

Hérodote  ,  dans  un  endroit  i 
attribue  la  ville  de  Clazomène , 
à  la  Lydie  s  &  dans  un  autre,  il 
la  donne  à  l'Ionie.  Elle  lui  appar- 
tenoit  en  effet ,  &  étoit  fituée  fur 
le  golfe  de  Smyrne  ,  vers  l'en- 
trée d'une  prefqu'iile,  qui  en  pre- 
noit  le  nom  de  prefqu'ifle  de  Cla- 
zomène. Cette  ville  occupoit  la 
partie  feptentrionale  de.  Tifthme  » 
Ôc  la  ville  de  Téos  en  occupoit  la 
partie  méridionale  ;  mais  de  ma- 
nière que  cette  dernière  étoit  fi- 
tuée beaucoup  plus  avant  dans  le 
continent.  Cette  pofition  de  Cla- 
zomène &  de  Téos  fert  à  enten- 
dre ce  paifage  de  Velleius  Pater- 
culus  f  qui  dit  ,  en  parlant  de 
l'ifihme  :  Hinc  Teos ,  ilUnc  Cla^ 
{omena  ;  d'un  côté  eft  Téos ,  & 
de  l'autre  Clazomène. 

On  prétend  que  la  ville  de 
Clazomène  n'a  pas  toujours  occu- 
pé la  même  place  ;  car  ,  Strabon 

XXXVIII.  c.  39.  "%%.  iEneid.  L.  IV.  v. 
345.  Plut.  Tom.  I.  pag.  53a.  Roil.  HiA. 
Anc.Tom.'II.  p.  id.  Mécn.  de  IMcad. 
des  Infcript,  &  ficK,  Lecc,  Tom^  XII. 
p.    175. 
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ait  qu'on  appelloit  Chyerlum  i 
l'endroit  où  écoit  auparavant  Cla- 
Tomène,  &  que  de  la  maniéré  dont 
la  nouvelle  ville  étoit  fituée  >  il  y 
avoit  vis-à-vis  huit  petites  ifles  qui 
ctoient  cultivées.  Un  autre  paffage 
de  Strabon  femble  montrer  que  la 
preCqu'iAe  dé  Clazomène  étoic  a^- 
f refois  une  ifle.  Ajoutez  à  cela  que 
Faufanias  affure  que  la  peur  que  les 
Ioniens  eurent  des  Perfes,  fit  qu'ils 
paflerent  dans  Tifle  qui  étoit  fuuée 
vis-à-vis  l'endroit  où  ils  avoieni 
Sabord  bâti  la  ville  de  Clazomène, 
&  qu'enfuite  Alexandre  voulut 
joindre  l'ide  à  la  vtUe  par  le  moyen 
d'une  chauffée*   ~ 

M.  de  la  Martmi^re  regarde 
tout  cela  comme  une  fable,  ne 
croyant  pas  que  l'iAhme  ait  ja- 
mais pu  être  autrement  qu'il  n'efl, 
parce  que  le  mont  Corycus,  qui 
commence  à  la  pointe <}u  fud-oueft 
de  la  prefqu'ifle  y  vers  le  promon- 
toire Corycus ,  forme  une  chaîne 
'  qui  traverfe  cette  prefqu'ifle  ,  ÔC 
qui  s'avance  par  Tifthme  dans 
rionie.  Cette  circonfiance  en 
effet  détruit  entièrement  la  pré- 
tention de  ceux  qui  veulent  que 
la  prefqu'ifle  de  Clazomène  ait 
été  anciennement  une  ifle. 

Les  Romains  accordèrent  la 
franchiiè  à  ceux  de  Clazomène. 
Cette  ville  a  été  renommée  par 
la  naiflance  du  PhUoiopke  Anaxa- 
goras  f  dit  le  Phyficiea  «  &  par 
celle  de  plufieurs  autres  grands 
Hommes.  Édenne  de  Byzance  dit 

Îu'anciennement  elle  fut  appellée 
irynes  ,  &  ^'il  j^avoit  Utttem^ 
pie  d'Apollon  ,  qu'effeâivemene 
Virgile  appelle  Grynéen ,  célèbre 
par  les  oracles  que  le  dieu  y  ren- 
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doit  ;  on  apprend  d'une  médaSIItf 
de  Valérien ,  où  Cybele  eft  repré- 
fentéç  la  tète  couronnée  de  tou-» 
relies  ,  affife ,  tenant  en  fa  main 
droite  une  petite  ftatue  voilée  » 
avec  la  légende  eEA  1CAÂ-» 
ZOMEMH  ,  que  cette  déeffe 
étoit  la  prindf^ale  divinité  de 
Clazomène.  Ume  autre  médaîllo 
préfiînte  la  tête  d'Aogufie  avec 
ces  lettres  KaAZOM  »  &  le 
revers  e£A  AIBIA  ,  dea  li'» 
bià  ,  la  déeffe  Livîe  ,  femmo 
d'Augufte. 

Les  Clazoménkns  avoîent  des 
bains  également  fakitaires  &  ma- 
gnifiques, où  ils  rendotenc  une 
efpèce  de  cuhe  à  Agamemnon. 
Auprès  étoit  jun  antre  qu'ils  di- 
foienc  être  Vantre  de  la  inere  de 
Pyrrhus ,  6i  ils  faifinent  )e  ne  fçaia 
quel  conte  de  Pyrrhos  berger  |^ 
dit  Paufanias. 

On  dit  que  quelques  Clazomé- 
niens  ,  hoitimes  hardis  ,  fe  trou- 
vant à  Lacédémone,  remplirent 
de  boue  de  d'ordure  les  chaires' 
des  Éphores ,  deffinées  à  rendre 
la  iuffice  &  à  régler  les  affaires  de 
FÉtat.  Ces  magiffrats  affeâerent 
de  n'en  point  paroitre  offenfés  ; 
ils  firent  Amplement  annoncer 
dans  les  rues  ,  par  un  crieùr  pu- 
blic ,  cette  ordonnance  véritable- 
ment l(fconique  :  Qu'on  fçaché 
qu'il  eft  permis  aux  Cla^pménient 
défaire  des  Jottifeu 

Entr'autres  fameux  athlètes  ^ 
qu'avoir  produits  Clazomène  /  on 
comptjs  Hérodo.te.  Les  Clazomé- 
mens  loi  firent  ériger  une  (latuîe 
à  Olymj^ie»  parce  qu'il  fut  le  prë^ 
mier  d'çnu'eux  ^  qui  remporta  I<| 
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prix  du  ftade  fur  la  jeuneiTe  aux 
jeux  Olympiques. 

La  ville  de  Clazomène  prend 
aujourd'hui  le  nom  de  Kelifoiaa 
dans  la  Turquie  d'Afie  «  autre- 
ment dans  la  Nacolie* 

CLAZOMÈNES,  Claiomena, 
Khol^ûfiivdi»  Prefque  tous  les  Au- 
teurs anciens  écrivent  ainti  en 
pluriel  ce  nom»  quoiqu'il  foit  paffé 
en  ufage  de  Técrire  en  fingulier 
dans  notre  langue. 

CLAZOMENIENS ,  CUio^ 
menii ,  KTiet^o^ivtot  ^  peuples  ainfi 
nommés  de  la  ville  de  Cla?x»mène« 
yàyei  Clazomène. 
.  CLÉ ADE ,  Cleadas ,  (a)  Thé- 
bain  ^  qui  avoit  été  fait  prifonnier 
par  Alexandre  >  lorfque  ce  grince  ^ 
affiégeoit  la  ville  de  Thebes. 
Quand  elle  eut  été  prife ,  Cléade 
4yant  eu  permiilion  de  parler , 
eflaya  d'excufer  en  panie  la  ré- 
bellion; faute»  félon  lui,  qu'on 
devoir  plutôc  imputer  à  une  cré- 
dule Se  téméraire  imprudence  , 
qu'à  une  mauvaife  volonté  &  à 
une  perfidie  déclarée.  Il  remontra 
que  fur  le  faux  bruit  de  la  mort 
d'Alexandre ,  faifi  avec  trop  ^'a- 
vidité ,  ils  s'étoient  révoltés ,  non 
contre  le  Roi  >  mais  contre  fes 
fuccefleurs  ;  que  quelle  que  fût 
leur  Cciute  »  ils.  en  avoient  été  ri- 
goureùfement  punis  par  les  maux 
extrêmes  qu'ils  avoient  foufFerts  ; 
qu'il  ne  reftott  dans  la  ville  qu'une 
foiUe  troupe  de  femmes  9  d'en* 
Ëins  &  de  vieillards  ,  dont  on 
n'avoit  rien  à  craindre  »  Ôc  qui 
étoit  d'autant  plus  (Kgae  de  corn- 
er) Juft.  L.  XI.  c.  4.  Roli.  Hifl.  Ane. 

7.  ni.  p.  ^61  • 

(h)  Anti^.  ezpl.  par  {)»  fiem»   de 
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paffion ,  qu'elle  n'avoir  point  ea 
de  part  à  la  révolte.  Il  finifToit  ^ 
en  faifant  reiTouvenir  Alexandre 
que  Thebes  ,  qui  avoit  donné 
naiflance  à  tant  de  dieux  &  à 
tant  de  héros  ,  dont  il  comptoit 
plufieurs  au  nombre  de  fes  ancê- 
tres ,  avoit  été  auffi  le  berceau 
de  la  gloire  naiflante  de  Philippe 
fon  père ,  &  lui  avoit  tenu  liea 
comme  d'une  féconde  patrie.  Ces 
motifs  étoient  puiffans  ,  mais  U 
colère  du  vainqueur  prévalut ,  & 
la  ville  fut  détruite. 

CLÉ  AGR  A ,  CUagra ,  {b)  nom 
que  les  Anciens  donnotent  à  une 
fourchette  ou  croc  à  tirer  la  vian^ 
de  du  pot. 

CLÉANAX  ,  CUanax  , 
K^e'yfltS*  Argien  ,  ami  particu- 
lier de  Mélanopus ,  l'ayeul  d'Ho- 
mère. Foy^zliomhre» 

CLÉ  ANDRE ,  CUander  ,  (c) 
K^f  0  vPftoc.  devin  qui  étoit  de  Phi- 
galie  en  Arcadie.  S'étant  fait  chef 
des  efclaves  Argiens  ,  il  entretint 
long-tems  la  guerre  »  qui  s'étoit 
élevée  dans  Argos  entre  les  efcla- 
ves &  les  maîtres.  Après  que 
Cléomène,  roi  de  Lacédémone  » 
eut  défbléplus  de  fix  cens  familles 
d' Argos,  vers  la  71.^  Olympiade, 
496  ans  avant  J.  C. ,  les  efclaves 
s'emparèrent  des  biens  de  leurs 
maîtres  9  &  en  privèrent  les  pu- 
pilles. Ceux-ci  ,  étant  venus  en 
âge  ,  chafTerent  ces  ufurpaceurs 
de  leur  patrimoine.  Cléandre  fe 
mit  alors  à  la  tête  des  efclaves; 
mais  enfin ,  le  parti  injnde  fut  lé 
plusfoible^  &  les  tégitiaies  héri- 

Mon^.  T.  III.  p.  1*%, 
(c)  Herod.  L.  VI.  c.  8}. 
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tiers   demeurèrent  en  poiïefliôn 
des  biens  qui  leur  appartenoient. 

CLÉ  ANDRE ,  Clèander ,  (a) 
Ky^taifJ^poçt  natif  de  Patarée,  po^^ 
fêda  pendant  (êpt  ans  la  tyrannie 
de  Gelé.  Au  bout  de  ce  tems-là, 
il  fut  tué  par  un  Géléen ,  nommé 
Sibylluf ,  &  il  eut  pour  fucceffeur 
fon  frère  Hippocrate. 

CLÉANDRE  ,  Clèander,  (b) 
KyiéayJ'poç  ,  neveu  du  précédent , 
étoit  fils  d'Hippocrate  ;  mais ,  il 
ne  fuccéda  point  à  fon  père,  Gé- 
lon  s'étant  emparé  de  la  tyrannie 
ibus  prétexte  4e  réduire  les  habt« 
tans  de  Gelé ,  qui  fiefufoient  d'o- 
béir à  Cléandre. 

CLÉANDRE,  Clèander,  (c) 
K>ioL¥/poç ,  gouverneur  de  By- 
zance  ,  lorfque  les  dix  mille  Grecs 
arrivèrent  dans  cette  ville.  Il  traita 
avec  beaucoup  d'honnêteté  Xé- 
Bophon,  qui  les  commandoît ,  & 
donna  tous  fes  foins  à  leurs  mala- 
des ,  que  les  Byzantins  par  fon 
ordre  reçurent  dans  leurs  mai- 
Ibns. 

CLÉANDRE  ,  Clèander  ,  {d) 
Kxioty/pçç  >  lieutenant  d'Alexan- 
dre le  Grand.  •  Un  jour  que  ce 
prince ,  faifant  le  fiege  de  Tyr , 
étoit  dans  une  grande  perplexité , 
ne  fçachant  s*il  devoit  le  continuer 
ou  le  lever ,  Cléandre  lui  amena 
les  troupes  grecques  ,  qu'il  avoit 
padées  depuis  peu  par  mer  en  Afie, 
Il  fut  nommé  depuis  lieutenant  de 
roi  dans  la  province  de  Médie. 

Il  l'étoit  encore ,  lorfqu'il  reçut 

(<i)  Hcrod.  L.  VIL  c.  154.         ^  ~ 

f*)  Herod.L.  VIL  c.  15$. 
(C)  Xenoph.  p.  59^.  ^^  /# j, 
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ordre  de  tutr  Parménîon  »  qui 
étoit  aftueU^ment'dans  cette  pro- 
vince. Pour  exécuter  cet  ordre ,  il 
iaifit  le  moment  011   Parménidn 
lifoit  une  lettre  ;  il  lui  plongea  le 
poignard  dans  le   flanc ,   &  lui 
donna  encore  un  autre  ^coup  à  la 
gorge.  Quelques-uns  d'entre  ceux 
qui  étoient  attachés  à  cet  officier 
Général ,  demandèrent  à  Cléandre 
qu'il  leur  fût  permis  de  lui  donner 
la  fépulture  ;  ce  qu'il  refufa  long- 
tems ,  craignant  d'offenièr  le  Roi  ; 
mais  ,  comme  ils  s'opiniâtrerent  2 
le  demander ,  jugeant  qu'il  falloic 
ôter  tout  fujet  de  fédition  ,  il  leur 
permit  d'enfevelir  le  corps ,  après 
en  avoir  fait  féparer  la  tête  »  qu'il 
envoya  à  Alexandre. 
'    Cléandre  ,  étant  venu  dans  la 
fuite  à  la  cour ,  fut  bientôt  fuivî 
des  députés  de  fa  province  >  qui 
étoient  chargés  de  l'accuier.   Il 
avoit  rendu  un  grand  fervice  à 
Alexandre  ,  en  tuant  Parménion  ; 
mais  ,  ce  fervice  n'étoit  pas  capa- 
ble d'effacer  ou  de  compenfer  {es 
crimes.  Car  ,  non  content  d'avoir 
défolé  les  familles  par  fes  brigan- 
dages j^  il   avoit   pillé   jufqu'aûx 
temples  ôc  aux  fépulcres;  &  les 
dames  les  plus  illuftres  pleuroiene 
avec  des  lar^nes  de  fang  leur  pu- 
dicité  violée.  Ce  qui  avoit  fur- 
tout  contribué  à  rendre  Cléandre 
fort  odieux ,  c'eft  qu'après  avoir 
forcé  une  fille  de  condition  ,  il 
l'avoit  donnée  pour  concubine  à 
un  de  fes  efdaves.  Il  ne  fut  pas 
néanmoins  condamné  ,  mais  feu- 
lement chargé  de  chaînes. 

(d)  Q.  Curt.  L.  ÎV.  c.  5.  L.  VÎL  c. 
».  L.  X.  c.  I.  R6II.  Hift.  Ane.  T.  III, 
pag.  706 ,  70f . 
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CLÊANDRE ,  Cleander  -,  (4) 
KfsaK/^eç,  miniftre  de  l'empereur 
Commode,  eft  un  exemple  fa* 
meux  de  ce  qu'on  appelle  les 
jeux  de  la  Fortune. 

Phrygien  de  naifTance  &efclave 
de  condition  >  il  fut  vendu  dans 
,fon  païs  ,  &  tranfporcé  à  Rome 
pour  y  remplir  les  plus  vils  mi- 
niftères.Étânt  entré  dans  le  palais, 
&  devenu  efclavede  l'Empereur, 
il  plut  à  Commode  encore  enfant 
par  la  fociété  des  mêmes  inclina- 
tions. 11  nourrit  foigneufement  ce 
commencement  défaveur;  ôc  le 
jeune  Prince ,  après  la  mort  de 
fon  père,  l'affranchit ,  le  prit  pour 
fon  premier  chambellan ,  ôc  lui 
iix  époufer  l'une  de  Tes  concubines, 
nommée  Damodratia.  Cléandrç 
écoit  de  tous  les  plaifirs ,  ou  pour 
parler  plus  jufle ,  de  toutes  les  dé- 
bauches de  Commode  ;  ôc  ^,ayant 
gagné  fa  confiance,  il  fut  pendant 
quelque  tems  le  riyal  de  Péren-* 
nis,  &  enfin  appuyé  de  la  faâion 
des  adiranchis  du  palais  ,  dont  il 
étoit  le  chef,  il  parvint  à  le  per- 

.  Héritier  de  fon  pouvoir  ,  il  en 
abufa  avec  toute  l'indignité  d'une 
ame  baffe  »  &  il  porta  dans  le  mi» 
^iflère  tous  les  vices  de  la  condi- 
tion fervile.  Tout  éioit  à  vendre 
auprès  de  lui ,  les  places  des  Sé- 
nateurs ,  les  commandemens  des 
armées  ,  les  gouvernemens  des 
provinces  ,  les  intendances  ;  ôc  il 
fe  faifoit  payer  fort  cher.  Il  y  eut 
.des  acheteurs ,  que  la  fureur  de 
l'ambition  engagea  à  fe  dépouiller 
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de  tout  ce  qu^ils  pofTédoîeot  pour 
devenir  Sénateurs.  De  ce  nombre 
futJulius  Solo,  hoin me  inconnu  ,' 
dé  qui  on  difoit ,  que  par  la  con- 
fifcation  de  ff»  biens ,  il  étoit  par- 
venu à  fe  faire  reléguer  dans  le 
Sénat.  Ni  le  mérite  1  ni  la  naif- 
fance  n'étoient  comptés  pour  rien. 
Des  affranchis  furent  faits  Séna- 
teurs ,  &  même  mis  au  rang  des 
Patriciens  ;  titre  }ufqu*alors  réfervé 
aux  pretnières  maifons  de  Rome* 
Cléandre ,  pour  multiplier  Tes 
gains ,  multipiioit  les  charges  ,  Sc 
il  nomma  ce  qui  ne  s'étoit  jamais 
vu ,  vingt- cinq  Confols  pour  une 
feule  année.  Il  ne  refpeâoit  ni  les 
loix^ni  les  chofes  jugées.  Quicoa- 
que  avoit  de  l'argent  à  donner  » 
étoit  fur  d'être  ab(bus>  quelque 
crime  qu'il  eût  commis  ;  ou  réin- 
tégré ,  s'il  avoit  fubi  précédem- 
ment la  condamnation,  &  fouvent 
même  avec  un  accroiffement  de 
dignité  &  de  fplendeur.  Nul  ci- 
toyen ne  pou  voit  fe  promettre  de  ' 
conferver  ni  fes  biens ,  ni  fa  vie 
même  y  s'il  avoit  un  ennemi  riche^ 
qui  voulût  donner  de  Targenc 
pour  le  perdre.  Condamnation  à 
l'exil ,  à  la  mort ,  à  divers  genres 
de  fupplices  ,  confifcation,  priva* 
tion  de  fépulture  ,  tout  s'acbetoit, 
il  ne  s'agifToit  que  du  prix» 

Le  favori  amafrâ,par  ces  craels 
&  abominables  trafics ,  des  tréfors 
immenfes  ;  6c  pour  s'afTurer  de  la 
pofTeflion  de  fa  proie  ,  il  la  parta- 
geoit  avec  les  concubines  du 
Prince,  &  avec  le  Prince  lui- 
même.  Au  refle ,  il  ufoit  magnî- 


(4)  Dio.  Cair.  pag.  8ai.  ër  /9^.  Grév.  Hift.  des  £mp»  Tom.  IV.  p.  483  ,  4889 
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fiqu«ment  de  Tes  richefles  »  fomp- 
tueux  en  bânmens,iion  (êolemenc 
pour  Ton  ufage  »  mais  pour  la 
commodité  &  la  décoration  de 
plusieurs  villes.  Il  bâtit  dans  Ro- 
me des  thermes  ,  qu'il  appella 
Commodtennes  du  nom  de  Ton 
maître. 

Il  ne  prit  pas  d'abord  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire  ,  trop  dif- 
proportionnée  à  la  baffefle  de  fa 
condition  ;  mais  9  il  s'y  fraya  la 
Toîe  en  la  dégradant ,  &  l'avilif* 
iànt  par  de  fréquentes  mutations. 
Il  faifoit  &  défaHbtt  les  Préfets 
du  Prétoire  à  fa  volonté*  Il  y  en 
eut  un  de  cinq  jours  ^on  atitre  de 
ût  heures.  Enfin ,  lorfque  Cléan- 
dre  crut  avoir  mis  cette  puiflante 
charge  à  fa  portée ,  il  s'en  revêtit, 
en  &  donnant  deux  Collègues , 
qui  étoient  Tes  créatures ,  &.  en* 
fièrement  dans  fa  dépendance. 
Alors  on  vie  pour  la  première  fois 
trois  Préfets  du  Prétoire. 

Avant  que  Cléandre  fût  parve- 
nu à  ce  haut  grade  ,  un  des  pre- 
siters  Sénateurs,  beau-frere  de 
Commode  >  AntiOius  Burrus  ,  ofa 
élever  fa  voix  contre  les  excès 
énormes  de  l'infolent  affranchi,  6c 
porter  Tes  plaintes  à  l'Empereur , 
de  l'abus  que  l'on  faifoit  de  fon 
autorité  &  de  fon  nom.  Clécindre 
fetoUrna  l'attaque  contre  (on  ag- 
greflfeur  ;  il  '  l'accufa  de  projets 
ambitieux  ,  de  deffein  formé  d'u- 
furper  le  trône.  Antidius  Burrus 
fuccomba ,  fut  mis  à  mort  ^  ôc  en*^ 
traîna  dans  fon  infortune  ceux  qui 
eurent  le  courage  de  prendre  fa 
défenfe.  Une  autre  viâime  non 
^oins  iiluftre  de  la  tyrannie  de 
Cléandre,  fut  Arrius  Amoninus , 
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dont  lé  nom  femble  annoncer  aile 
parenté  avec  Commode.  Il  fut  (a- 
crifîé  par  le  Préfet  du  Prétoire  k 
la  vengeance  d'uii  certain  Attale  ^ 
qu'il  avoit  .condamné  étant  Pro- 
confttl  d'Afie. 

Arrius  Antoniiias  étoît  tellemeot 
eftimé  dans  Rome ,  que  Lampri'^ 
de  attribue   à    l'indignation  que 
caufa  fa  mort  injufte  &  cruelle  ^ 
le   foulévement    du  peuple    qui 
amena    la  chute    de    Cléandre* 
Dion  Caffius  &  Hérodien  don- 
nent pour  caufede  ce  foulévement 
une  famine  violente  ;  intérêt  tout 
autrement  puiflfant  fur  les  efprits 
d'une  multitude*  Ces  deux  «récits 
peuvent  fe  concilier.  Il  eft  très- 
podible  que  deux  motifs  différens 
aient  concouru  à  un  même  effet. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  une  maladie 
contagieufe  qui  avoir  précédé  ,  & 
ravagé  pendant  long-tems  Rome 
6c  l'Italie ,  produifit  la  famine  par 
une  fuite  Naturelle  ;  6c  la  malice 
des  hommes  augmenta  la  calami* 
té.  Ici  nos  deux  auteurs  Grecs  fë 
partagent.  Suivant  DionCafSas, 
ce  fut  l'intendant  des  vivres ,  Pa- 
pirius  Oionyfius ,  qui ,  au  lieu  de 
remédier  au  mal ,  affeâa  de  l'ag- 
graver ,  dans  le  deffein  de  perdre 
Cléandre»  en  faifant  retomber  fur 
lui  la  haine  de  la  mifère  publique* 
Hérodien  charge  de  tout  le  feul 
Cléandre.  Il  dit  que  ce  favori  » 
enivré  de  fa  fortune ,  donna  rèffor 
à  fes  défirs  ;  6c  ne  voyant  que 
l'Empereur  au-deflus  de  lui ,  pro- 
jetta  de  le  détrôner  6c  d'ufurper 
fa  place;    que  dans    cet  efprit^ 
ayant  fait  de  grands  amas  d'ar- 
gent &  de  bled,  il  accrut  à  defiein 
la  cherté  6c  la  difette ,  afin  tpe 
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les  fecours  qu'il  donnerolt  enfuite 
par  Tes  largefles,  faflent  d'autant 
tnîçux  reçus ,  &  lui  gagnaffenc  à 
rinftant  tous  les  coeurs. 

S'il  avoit  cette  penfée  9  elle  lui 
réuffit  très-mal.  Le  peuple  »  qui 
le  haiflbit  depuis  long^tems  à  eau- 
fe  de  Ton  infatiable  avidité ,  s'en 
prit  à  lui ,  des  mapx  qu'il  fouf* 
tir  oit.  Dans  les  théâtres  ,  dans  les 
jeux ,  il  s'éleva  des  clameurs  me- 
naçantes contre  le  nhinifire ,  qui 
aifamoit  la  ville  de  Rome.  Dion 
Caffius  raconte  ^  à  ce  fujet ,  une 
icène  fingulière,  &  qu'il  habille 
prefqu'en  merveille ,  mais  dont  les 
freflbrts  font  bien  aifés  à  deviner. 
Il  nous  débite  qu'au  milieu  d  une 
courfe  de  chariots  qui  s'exécutoit 
dans  le  cirque  ,  une  troupe  d'en- 
€ans*tout  d'un  coup  s'avança, 
ayant  à  fa  tête  une  jeune  fille  d'une 

gabde  taille  &  d'un  regard  fier 
audacieux.  On  jugea ,  ajoute- 
t-il  ,  par  l'événement  qui  fuivit , 
<|ue  ce  -devoit  être  quelque  démon, 
«ruelque  g^nie.  Il  étoit  bien  plus 
^mple  de  penfer ,  6c  Dion  Caf- 
fius eût  dû  le  dire ,  qu'une  main 
«habile  &  intrigante  faifoit  jouer 
cette  machine,  pour  ameuter  le 
■peuple  déjà  très-inécontent ,  & 
porté  à  la  fédition. 

Ce  chœur  d'en£ins  élevé  la 
'voix  9  pouffe  des  cris ,  fouhaitant 
tnille  profpérités  à  Commode  ;  & 
faifant  des  imprécations  contre 
Cléandre.  Ce  fut  un  fignal  pour 
toute  l'affemblée.  On  répète  les 
-mêmes  cfris ,  on  fe  levé ,  on  quit- 
te le  fpeâacle  ,  on  court  en  foule 
au  lieu  oii  Commode  fe  tenoit 
renfermé,  ne  fongeant  qu'à  fes 
plaifirs ,  pendant  que  la-ville  étoit 
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en  fea.C'étoit  une  grande  &  vafle 
maifon  dans  un  des  fauibourgs  de 
Rome.  Il  ne  fut  pas  poffible  à  la 
multitude  de  pénétrer  juf^'à 
l'Enyereur.  Cléandre  »  qui  obfé- 
doit  toutes  les  avenues ,  empêcha 
^u'on  ne  l'avertît  de  tout  ce  qui  fe 
pafToit  ;  &  il  fit  (brtir  fur  cette 
troupe  fans  armes  la  cavalerie 
Prétorienne ,  qui  en  blelTa  &  en 
tua  plu(îeurs,en  foula  d'autres  fous 
les  pieds  des  chevaux.  Le  peuple 
fi  cruellement  mahraité  s'entutt 
en  «défordre  jnfqu'aux  portes  de  U 
ville ,  mais  ntf^fe  rendit  pas  ;  &  là 
ayant*  reçu  un  puiffant  renfort  par 
la  jonâion  des  cohortes  de  la  ville, 
qu'une  ancienne  jaloufîe  difpofoit 
à  prendre  parti  contre  les  Préto«- 
riens ,  il  renouvelle  le  combat  « 
dont  la  fortune  fe  balance  y  en- 
forte  qu'il  périfToit  beaucoup  de 
monde  de  part  &  d'autre. 

Dans  un  ù  grand  mal ,  pendant 
qu'une  efpèce   de  guerre  civile 
inondoit  Rome  de  fang ,  peifonne 
njÉfoit  en  donner  avis  à  Commo- 
de, tant  le  miniftre  étoit  redouté* 
Enfin ,   l'extrémité  du  péril  en- 
hardit Fadilla  ,  fœur  de  Commo- 
de ,  fi  nous  en  croyons  Hérodien, 
on  Marcia  fa  concubine  ,  ù  iious 
aimons  mieux  nous  en  rapporter  à 
Dion  CafHus..  L'une  ou  l'autre  « 
ayant  les  cheveux  épars  ,  &  avec 
tous  les  fignes  de  la  plus  vive 
conflernatiûn ,  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  Commode,  &  Uii  repré- 
ienta  le.  danger  qu'il  couroic  ,  les 
vues  ambitieufes  &  criminelles  de 
Cléandre ,  &  la  néceflité  de  fa- 
crifier    ce  miférable  efclave  à  la 
haine  de    la    multitude,  &  à  fa 
propre    fureté.   Commode  étoit 


53^        t;  L 

une  ame  timide  |  fur  qui  la  peur 
ppuvoit  beaucoup.  Effrayé  du  dif- 
cours  y  foit  de  Fadilia  i  fojt  de 
Marcia  ,  il  n'héiita  pas  ;  ôc  ayant 
mandé  Cléandre»  il  lui  &  couper 
la  tête  en  fa  préfence.  On  attacha 
cette  tête  au  bout  d*une  pique ,  ôc 
on  en  donna  le  doux  &  agréable 
fpeâade  au  peuple  irrité.  Dans  le 
moment ,  tout  le  tumulte  ceiTa ,  le 
.peuple  étant  fatisfait. 

Toutes  les  haines  fe  réunirent 
contre  la  famille  &  les  créatures 
de  cet  indigne  miniflre.  Deux  en- 
fans  mâles  qu'il  av<yt ,  Ôcdont  l'un 
encore  en  bas- âge  étoit  élevé  fur 
les  genoux  de  Commode  ,  furent 
manacrés  ;  on  extermina  tous  Tes 
amis,  toutes  fes  iiaifons»  &  en 
particulier  un  grand  nombre  il  af- 
franchis du  palais  ;  &  leurs  corps 
outragés  en  mille  manières ,  traî- 
nés avec  der<  crocs  dans  les  rues  , 
furent  jettes  dans  les  égoûts. 

CLÉANOR,  Cleanor,  {a) 
K>€X¥a^P>  Il  y  a  voit  deux  officiers 
de  ce  nom  dans  Tarmée  des^ix 
mille  Grecs.  L'un  étoit  d'OrWo- 
mène  &  l'autre  d'Arcadiç.  Xé- 
nophon  fait  mention  de  ces  deux 
officiers. 

CLÉANTHE  ,  Cleanthes  ,  (J>) 
K^ga»'6M;  »  philofophe  Stoïcien  , 
fils  de  Phànias ,  naquit  à  AiTus 
dans  la  Troade.  Il  floriflbit  envi- 
ron 240  ans  avant  l'É/e  Chrétien- 
ne. Il  s'adonna  d'abord  à  l'athléti- 
que ;  mais  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Athènes  »  il  fe  mit  au  nombre 
d[es  difciples  de  Zenon ,  &  s'ap- 

(«)  Xenoph.  pag.  383  ,  598. 

{h)  Scrab.  p.  6io-  Suid.  T.  I.  p.  1467.- 
Cicer.  Acad.  Quett.  L.  IV.  c.  1*6.  de 
Finib.  Bon.  &  Mal.  L.  II.  c.  69.  U  IV, 


pHqua  entièrement  à  la  phfloro^ 
phie.  La  grande  ailiduité  .qu'il 
a  voit  au  travail,  lui  fit  donner  le 
nom  d'Hercule. 

U  n'avoit  que  quatre  dragmes 
ou  environ  quinze  fols  ,  quand  il 
entra  à  Athènes.  Il  s'y  rendit  fort 
recommandable  par  la  patience 
courageufe  avec  laquelle  il  foû^e^*- 
noit  les  pjus  durs  &  les  plus  péni* 
blés  travaux.  Il  p^fibit  la  nuit  prefy 
qu'entière  à  puifer  de  Teau  pour  ua 
jardinier, afin  d'avoir  de  quoi  vivre, 
&,  de  pouvoir  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  philofophie  pendant  le  jour. 
Cité  devant  les  juges  de  l'Aréopa- 
ge, pour  rendre  compte,  félon 
que  Tordonnoit  une  loi  de  Solon  ^ 
de  quoi  il  vivoit ,  il  produifit  est 
témoignage  le  jardinier,  &  fans 
doute  fes  propres  mains  endurcies 
parle  travail,  âc  pleines  de  callo- 
fités.  Selon  quelques-uns,  itpro«* 
duifit  auffi  une  femme  ,  dont  il 
paitridoit  le  pain.  Sur  la  déclara- 
tion  de  ces  deux  témoins ,  il  fut 
renvoyé  abfous.  Les  juges  ,  ravis 
en  admiration  ,  ordonnèrent  qu'- 
on lui  fournît  du  tréfor  public ,  dix 
mines,  c'eft-à-dire ,  fix  cens  liv^re^ 
Zenon  lui  défendit  de  les  accep- 
ter ;  tant  la  pauvreté  étoit  en  ho^ 
neùr  parmi  ces  Philofophes. 

On  dit  que  Cléanthe  éçrivoît 
fur  des  tuiles  &  fur  des  os  die 
bœufs ,  ce  qu^il  a  voit  appris  de 
Zenon  ,  parce  qu'il  n'avoit  point 
d'argent  pour  acheter  des  tablet- 
tes. Cléanthe  fuccéda  à  Zenon,  & 
eut  pour  difciples  le  roi  Antigor 

c.  7.  RoH.  Hîft.  Anr.  T.  VI.  pap.*44ç, 
446.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tora.  IX.  pag.  %,  t.  X.  p.  80. 
T.  XVIII.  p.  109. 
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nus  ,  &  Chryfippe  qui  fut  fo;ï 
fuccçCTeur.  Il  étoit  déjà  fort  âgé  » 
lorfqœ  fa  gencive  s'enda  &  fe 
pourrit  ;  il  fut  deux  jours  (gns 
manger ,  par  ordonnance  des  mé- 
decins ,  ce  qui  lui  rendit  la  fanté  ; 
de  forte  qu*il  auroit  pu  reprendre 
fa  première  manière  de  vivre. 
Mais ,  il  ne  voulut  plus  prendre 
de  nourriture  ,  difaht  qu*il  avoit 
achevé  fa  carrière  ,  &  il  fe  laiffa 
mourir  de  faim  à  l'âge  de  ioixanté- 
.dix  ans. 

Diogène  Laërce  cite  plufîeurs 
Ouvrages,  que  Cléanthe  avoit 
compofés  ,  dont  nous  avons  enco- 
re quelqu.es  lambeaux  dans  Sro- 
bée  6i.  dans  les  Stromates  de  Saint 
Clément  d'Alexandrie. 

Cléanthe  av«nt  naturellement 
l'efprit  pefant  &  tardif;  mais, .il 
furmonta  ce  défaut  par  une  appii** 
cation  opiniâtre  au  jravaiK  L'é- 
/  loquence  n'éiôit  pas  fon  talent.  Il 
$*avifa  pQurtaot  de  compofer  une 
rhétorique  ^  aufli-bien  que  Chry-r 
fippe  ;  mais  ,  Tun  &  l'autre  avec 
{i  peu  de  fuccès ,  que  (i  Ton  en 
croit  Cicéron  ,  bon  juge  certaine*  ' 
ment  en  cette*  matière ,  ces  ou- 
vrages n*ét0ient  propres  qu'à 
rendre  un  homme  muet. 

On  range  Cléanthe  au  nombre 
des  Philolophes  qui  prétendçiient 
que  le  feu ,  devenu  plus  fort ,  fub- 
jugueroit  uni  jour  les  autres  élé- 
mens;  que  Tu  ni  vers  feroit  çonfumé, 
&que  de  fes  cendres  pour  ainfi 
dire  9  il  en  renaîtroit  un  autre  qui 

.    (s)  Plut.  T.  1.  p.  79}. 
(h)  Lucian.  T,  II,  p,  846 ,  854. 
le)  Xenoph.  p.  364. 
(d)  Pauf.  p.  374. 
{$)  Diod.  Sicul.  Rag»  357  ,  366 ,  384 , 
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lui  féroît  entièrement  femblable. 

CLÉANTHE ,  Cleanthes  ,  {a) 
K^/âCKÔH^  «  affranchi  de  Caton 
d'Utique,  s'étoit  rendu  habile  dans 
la  médecine. 

CLÉANTHlS,C/f^/iM«,  {h) 
KMCLyJiiX  »  fille  dAriflénete  ,  fut 
mariée  au  âls  du  banquier  Eucri- 
te.  Le  repas ,  donné  à  Toccafion 
de  ce  mariage ,  eft  le  banquet  de 
Lucien  >  appelle  aufS  Us  Lapithes* 
Pendant  qu'on  étoit  à  table,  le 
cynique  Alcidamas ,  ayant  de- 
mandé le  nom  de  la  mariée,&  s'é- 
tat|t  fait  faire  filence,  tourna  la 
vue  du  côté  des  femmes  ,  &  dit? 
Jt  bois  à  toi ,  Cléanthis  y  au  nom, 
d'Hercule  notre  patron;  &  comme 
tout  le  monde  le  fut  pris  à  rire; 
Quelle  impertinence  ,  dit  il ,  de  fe 
moquer  de  ce  que  j'ai  bu  à  elle  y  au 
nom  d'Hercule  ?  Si  elle  rie  méfait 
raifon  ,  6»  ne  prend  le  verre  de  ma 
main  y  elle  ne  fera>  pas  un  enfant 
^obufie  &  vigoureux  comme  moi  , 
t^at  de  corps  que  d'efprit. 
..  CLÉARATUS  ,  Clearatus; 
KhfdfdToç ,  (c)  officier  dans  l'ar- 
mée des  dix  mille  Grecs  ,  fut  tué 
dans  une  expédition  qu'il  s'étoit 
avifé  de  faire  de  fon  chef  j  &  cela 
contre  toute  juftice. 

ÇLÉARESTE  ,  Clearcftus  ; 
KxedpsTToç  Çd)  fameux  Athlète, 
qui  fut  vainqueur  au  pentathle. 
Cette  viéloire  lui  mérita  l'honneur 
d'une  fïatue  à  Olympie. 
^  CLÉARQUE,  Clearchus  ; 
KMoif^X^Çy    (e)  célèbre  capitaine 

401.  &  feq'  Plut.  T.  I.  p.  1014.  &  feq» 
Xenopb.  p.  144.  &  /êf.  RoII.  Hifi.  Ane. 
T.  II.  p.  55 6«  ér^fuiv.  Mém.  de  TAcad. 
des  InCcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XIV» 
p.  274.  &  friv* 
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Lacédémonien ,  fils  de  Ramphius, 
Il  étoit  habile,  expérimenté  ,  & 
plein  de  courage.  L*an  466  avant 
l'Ère  Chrétienne ,  Callicratidès 
fur  le  point  de  livrer  une  bataille  9 
ob,  félon  la  prédiâion  des  devins, 
il  devoit  perdre  la  vie  :  Je  nommé 
dès  à  préfent  ,  dit-il  ^  pour  prendre 
ma  place  au  moment  que  je  ferai 
tué  ,  Cléarque  ,  homme  connu  de 
tout  le  monde  ,  pour  très^expéri" 
mente  dans  la  guerre. 

Trois  ans  après ,  les  Byzantins, 
ëivifés  entr'eux  ,  &  ne  pouvant 
terminer  leurs  querelles  inteflines , 
demandèrent  un  chef  à  Lacédé* 
mone.  Les  Spartiates  leur  en-* 
voyerent  Cléarque.  Dès  qu*on 
eut  dépofé  toute  Tautorité  entre 
fes  mains  ,  il  fe  fit  une  garde  de 
Soudoyés  ,  &  changea  en  tyran»- 
nie  la  fonâion  de  chef  &  d'arbitre 
qu'on  lui  avoir  confiée.  Il  com- 
mença par  faire  égorger  tous  les 
MagiArats  alTemblés  par  fon  ordre^ 
fous  le  prétexte  d'un  feftin  de  re- 
ligion. La  ville  fe  tcouvant  par-là 
fans  aucune  forme  de  gouverne- 
ment  ni  de  police  ,  il  fit  étrangler 
avec  de  grofTes  cordes  trente  des 
plus  considérables  ,  &  s'appropria 
leurs  biens.  Il  choifit  les  plus  ri- 
ches dans  tout  le  refle  ;  ôc  leur 
imputant  des  crimes  imaginaires  , 
il  condamna  les  uns  à  la  mort ,  & 
les  autres  au  banpiflement.  Se 
voyant  bien  des  tréfors  par  cette 
voie ,  il  augmenta  fa  garde  &  af- 
fermit fon  autorité.  Cependant ,  le 
bruit  de  fes  cruautés  &  du  pouvoir 
tyrannique  qu'il  exerçoit ,  s'étant 
}>ien-tôt  répandu ,  les  Lacédémo- 
niens  les  premiers  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  lui  confeiller  de 
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fe  démettre  lui  -  même  ;  mais  ^ 
comme  il  ne  fé  rendit  pas  à  cette 
propofition,  on  fit  marcher  contre 
lui  des  troupes ,  à  la  tête  defquei- 
Jes  on  mit  Panthoïdas. 

Dès  que  Cléarque  en  eut  I» 
nouvelle  ,  il    fe   retira  avec  {on 
efcbrte  »  Sélymbrie  ,    qui  étoit 
auffi  fous  fa  domination.  Il     ne 
doutoit  pas  que  Byzance  ,  qu'il 
avoit  Çk  indignement  traitée,  ne  fe 
joignît  aux  Xacédémoniens  pour 
lé  perdre.  C'eft  pour  cela  que  Sé- 
lymbrie lui  paroififant  une  place 
plus  forte  ,  il  s'y  étoit  tranfporté 
avec  fes  troupes  5c  fon  argent. 
Dès  qxi'il  fçut  que  les  Lacédémo- 
tiiens  approchoîent  «    il  alla  au* 
devant  d'eux  jufqo'à  un  endroit 
nommé  le  PafTage  ,  où  il  livra  le 
combat  à  Panthoïdas.  Le  fuccès 
en   fut  incenain  quelque  tems; 
mais ,  en^n  ,  la  valeur  des  Lacé- 
démoniens  l'emporta  ,  &  l'efc'orte 
lâu*  tyran   fut  taillée   en   pièces. 
Cléarque,  avec  le  peu  d'hommes 
qui  lui  reÛoient ,   fe  fauva  d^ns 
Sélytnbrie ,  oii  il  fut  afiiégé.  Mais» 
s*y  voyant  bien-tôt  en  danger ,  il 
en  (ortit  la  nuit ,  &   s'enfuit  par 
mer  dans  l'Ionie.  Là  s'étant  ar^- 
ché  à  Cypus  le  jeune  ,  frère  d'Ar- 
taxerxe ,    il  parvint    à  avoir  le 
commandement  de  fon  armée  ; 
car ,  Cyrus  nommé  chef  des  Satra- 
pes maritimes ,  &  qui  étoit  plein 
de  courage  &  d^ambltion  ,  fon» 
geoit  à  porter  la  guerre  à  fon  frè- 
re. Ainfi,  trouvant  dans  C]éar<|ue 
toute  la  hardiefTe  qui  lui  conve-. 
noit ,  il  lui  confia  de  grofies  fom- 
mes  pour  lever  le  plus  qu'il  pour- 
roit   de  foldats   étrangers;  &  il 
crut  avec  raifon  avoir  rencoatré 
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en  lui  an  homme  très- propre  à  l6 
feconder  dans  Tes  entreprifes. 
,  Gléarque  employa  mille  Dari**' 
ques  à  lever  dés  troupes ,  6i  fît 
d'abord  ia  guerre  aux  Thraces  9 
qui  habirôient  rHeUefpont.  11  alla 
«tliuite  joindre  Cyrus,  qui  ne  tarda 
pas  à  (e  mettre  en  chemin  pour 
marcher  contre  fon  frère.  Quand 
on  fuc  arrivéàTarre,lesGrec^  re- 
i^iferent  de  pafler  ourre,fe  doutant 
bien  qu'on  les  menoit  contre  le 
Roi,  &  criant  hautement  qu'ils  ne 
$'étoient  point  enrôlés  à  cette  con- 
dition. Cléarque,quiles  comman- 
do! t,  eut  befoin  de  toute  fon  adrefTe 
&  de  toute  fon  habileté  pour  étouf^ 
fer  ce  mouvement  dans  fa  naiian^ 
ce.il  avoii  d'abord  voulu  employer 
la  voie  de  l'autorité  &  de  la  force^ 
qui  lui  avoit  fort  mal  réuiii.  Il 
cefla  de  s*oppoiêr  de  front  à  leur 
defTein,    il   parut   même  entrer 
dans  leurs  vues  ,  &  les  appuier  de 
fon  approbation  &  de  fon  crédit.' 
Il  déclara  ouvertement  qu'il  iie  fe 
fépareroit  point   d'eux  ,    &  leur 
confeilia  def  députer  vers  le  Prin- 
ce ,   pour  fçavoir  de  lui  -  même 
contre  qui  il  prétendoit  les  mener» 
afin  de  le  fuivre  volontairement  fi 
le  parti  leur  plaifoit  v  iinon  de  lui 
demander  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer. Par  ce  détour  adroit ,  il  ap- 
paifa  le  tumulte  ,  di  ramena  les 
efpiits.  Il  fut.  député  lui-  même 
^vec  quelques  officiers.  Cyrus  , 
qu'il  avoit  averti  de  tout  feçréte- 
ment ,  répondit  qu*ii  vouloit  aller 
combattre  Abrocomas  Ton  enne- 
mi,  qui  étoit   à  douze  journées 
de  là  fur  l'Euphrate.  Quand  on 
leur  eut  rapporté  cette  réponfe  , 
quoiqu'ils  viflent  bien  oîi  on  les 
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menoit,  îts  réfolurent  de  marcher, 
&  demandèrent  feulement  qu'on 
augmentât  leur  paye.  Cyrus  ,  aa 
lieu  d'un  Darique  qu'il  donnoit  par 
mois  à  chaque  foldat ,  leur  en 
promit  un  &  demi, 

La  bataille  fe  donna  à  Cunaxa^ 
&  Cyrus  y  perdit  la  vie.  Quand' 
Cléarqije  v^t  le  centre  &  les  ailes 
de  Tarniée  en  défordre  ,  il  fe  dif-  , 
poia  à  la  retraite,  ne  voulant  point 
attirer  fur  les  Grecs  toute  l'armée 
des  Barbares  qui  pouvoit  les  ex- 
terminer. Cependant ,  les  troupes 
dû  Roi  ayant  diffipé  tout  ce  qui 
s  oppofoit  à  elles,  pillèrent  d'abord 
la  tente  de  Cyrus;  &  la  nuit  étant 
venue  ,  elles  fe  jetterent  en  foule 
fur  les  Grecs.  Ceux-ci  les  reçurent 
avec  tant  de  courage ,  que  les  Bar- 
bares eux-mêmes  ne  réfifterent 
que  peu  de  tems  ;  &  furmontés 
par  la  valeur  &  par  l'expérience 
des  Grecs  ,  ils  furent  mis  eux-mê- 
mes en  fuite;    de  forte  que  les 
troupes  de  Cléarqoe  qui  tes  pour- 
fuivoient ,  en  ayant  tué  encore  un 
grand  nombre ,  &  fe  retirant  avarit 
qu'il  fût  jour,  dreilerent  un  tro- 
phée ,  &  furent  rentrées  dans  leur 
camp  dès  U  féconde  veille  de  la 
nuit. 

,  Le  lendemain  ,  Cléarquc  re- 
conduifit  les  Grecs  dans  fa  pre- 
mière retraite  ,  oîi  tous  les  autres 
alhés  s*étant  reiidus,  ils  délibérè- 
rent enfemble  ,  s'ils  fe  rapproche- 
roient  de  la  mer  ,  pour  retourner 
dans  leup-  patrie.  Ils  convinrent 
d'abord  de  ne  point  reprendre  la 
route  qu'ils  avoient  tenue  en  ve- 
nant ,  d'autant  plus  qu'une  partie 
de  cette  route  étant  extrêmement 
déferte^  &  Taatre  occupée  par  ks 
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ennemis  ,  ils  auroîent  beaucoup 
de  peine  à  y  trouver  leur  rubfif- 
tance.  Ils  réfolureot  donc  de  ga« 
gner  la  Paphlagonie  ,  au  nord  de 
TAfie  mineure  )  &  ils  fe  mirent 
auffi-  toc  en  marche  ,  mais  à  pe- 
tites journées  ,  comme  ayant  be- 
foin  de  chercher  en  même  tems 
des  vivres.  Cependant ,  Artalxer- 
xe  ayant  appris  que  Tes  ennemis  (e 
retiroienty  &  prenant  leur  retraite 
pour  une  fuite ,  fe  mit  incefTam* 
ment  à  leur  queue  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  ;  &  comme  ils 
n'alloient  pas  vîte^il  les  eut  bien- 
tôt atteints ,  &  fe  trouva  dès  -  là 
première  nuit  auprès  de  leur  camp. 
Pès  qu'il  apperçut  à  la  pointe  dur 
jour  que  les  Grecs  fe  rangeoient 
en  bataille ,  il  leur  envoya  des  dé- 
putés »  par  lefquels  il  leur  fît  dire  , 
avant  toutes  chofes ,   qu'il   leur 
donnoit  trois  jours  de  trêve.  Dans 
cet  intervalle,    il   confentit  lui- 
tnéme  de  leur  livrer  un  paiTage  fur 
à  travers  fes  provinces ,  de  leur 
donner  des  guides  pour  les  con- 
duire jufqu'à  la  mer ,  6c  de  leur 
faciliter  l'achat  des  provifions  dont 
ils  auroient  befoin  fur  la  route.  Il 
ailura  en  particulier  tous  les  fol* 
dats  de  Cléarque  ^d'Aridéeyqu^il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  tort  là- 
deflus.  Les  uns  &  les  autres  re« 
prirent  leur  marche  ,  &  Artazer* 
xe  ramena  à  Babylone  ^  l'armée 
qui  Tavoit  accompagnée 

Cependant  ,  ce  rrince  voyoît 
avec  peine  les  Grecs  ^letourner 
dans  leur  patrie.  Tifiapherne ,  qui 
s'en  apperçut  aifément,  lui  propo- 
fa  de  les  faire  tous  périr ,  s'il  lui 
donnoit  des  forces  confidérables 
pour  l'exécution  de  ce  dejQTein»  Le 
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Roî  reçut  avec  plaifir  cette  piro^ 
pofition  ,  &  lui  permit  de  choifir 
dans  tout  le  corps  de  fa  milice , 
ceux  qu'il  jugeroit  les  plus  capa- 
bles 'd'exécuter  cette   entreprrfe. 
Dès  que  Tiflapherne  fe  fut  pour- 
vu de  ce  fecours  ,  il  fe  hâta  d'at- 
teindre l'armée  des  Grecs  ,  &  par- 
vint, en  effet  à  camper  près  d'eux. 
De- là  il  envoya  inviter  Cléarque 
à  venir  jufques  ckns  fa  tente ,  ac- 
compagné de  tous  les  ofHciers  (e% 
camarades,    parce  qu'il  avoit  à 
leur  faire  part  de  quelque  chofe 
qui  concernoit  Tintérêt  commun. 
Cléarque  accepta  cette  ofFre,6c  fut 
fufvi, outre  fes  officiers, de  deux 
cens*  hommes  qui  voulurent  l'ef- 
corter,&  qu'on  admit  dans  le  camp 
des  Perfes  comme  une  garde  légiti- 
me. TifTapherne  reçut  dans  fa  ten- 
te les  ofHciers  ;  mais ,  tout  le  refle 
demeura  au  dehors.  Au  bout  de 
quelque  tems  ^  TifTapherne  ayant 
fait  élever  au-de(Ius  de  fa  tente 
par  le  dedans ,  un  étendard  rouge 
comme  fîgnal ,  il  fit  faifir  les  ofn- 
ciers  Grecs  ,  pendant  qu'on  égor- 
geoit  au  dehors  ,  par  fon  ordre  » 
l'efcorte  qui  les  8ttend6it,6c  qu'on 
aiFafBnoit  de  même  les  autres  fol- 
dats ,  qui  ^  fur  la  foi  publique  ^ 
s'étoient  répandus  dans  le  marché, 
pour  y  faire  leurs  provifions.  Il 
n'en  échappa  qu'un  feul  qui  alla 
porter  au  camp  la  nouvelle  de 
c;ecte  trahifon.  Cléarque  fut  mené» 
avec  les  autres   ofHciers  >    vers 
le  Roi  j  qui  leur  fit  trancher  la 
tête. 

Ctéfias  ,  au  rapport  de  Plutar- 
que ,  écrit  que  Cléarque ,  après 
qu'il  eut  été  arrêté  ,  le  pria  de  lui 
faire  recouvrer  un  peigne  \  que 
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rayant  obtenu  ,  &  s'en  étant  pei- 
gné y  il  y  prit  tant  de  plaifir  »  que 
pour  lui  marquer  fa  reconnoifTan- 
ce  f  il  lui  dopna  fon  anneau  »  afin 
que  s'il  alloît  uipjour  à  Lacédémo- 
ne  ,  cet  anneau  luifervk  auprès  de 
(es  amis  &  de  fes  parens^de  Hgne  & 
de  gage  de  l'amitié  qu'il  avoit  eue 
pour  lui  ;.  &  que  fur  la  pierre  de 
cet  anneau  étoit  gravée  une  danfe 
de  Caryatides.  Il  ajoute  aue  tous 
les  vivres  qu'on  envoyoitaCléar- 
que,  étoient  enlevés  par  les  autres 
prifonjiîers  Grecs ,  qui  n'en  fai- 
loient  qu'une  très  -  petite  part  à 
déarque  ;  que  lui  Ctéfias  remé* 
dia  à  cela ,  en  faifant  enforte  qu'on 
en  envoyât  une  plus  grande  quan- 
tité à  Cléarque>  &  qu'on  en  donnât 
d*autres  en  particulier  aux  autres 
prifonniers  orecs  ;  qu'il  lui  rendit 
ce  fervice ,  &  lui  fournit  ces  vi- 
vres du  confentement  &  par  la 
faveur  même  de  Paryfatis  ;  6c  que 
comme  il  envoyoit  tous  les  jours 
à  Cléarque ,  parmi  ces  provifions, 
un  jambon ,  Cléarque  lui  infmua 
&  le  pria  inftamment  de  cacher 
dans  un  jambon  un  petit  poignard» 
&  de  le  lui  envoyer^  afin  de  ne 
pas  laifler  fa  vie  à  la  dîfcrétion  & 
à  la  cruauté  du  Roi  ;  mais  que 
craignant  ce  Prince ,  il  avoit  r'efu- 
fé  de  le  faire.  Il  dit  encore  que  le 
Roi  accorda  la  grâce  de  Cléarque 
aux  preffantes  prières  de  la  reine 
fa  mère ,  &  qu'il  promit  avec  fer- 
ment qu'il  ne  le  feroit  pas  mourir  ; 
mais,  que  dans  la  fuite  »  à  la  per- 
fuafion  de  Statira,  il  fit  mourir 
tous  les  prifonniers ,  excepté  Me- 
non. 

Il  eft  évident,  dit  Plutarqqe, 
que  cet  Hiflorien  inv^ntç  tout  ce 
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récit }  comme  une  fable  de  tragé- 
die j  pour  faire  honneur  à  la  mé- 
moire de  Cléarque,  puifqu'il 
ajoute  même  que  tous  les  officiers 
Grecs  qu'on  mit  à  Knort,  furent 
déchirés  par  les  chiens  &  par  Içs 
oifeaux  ;  mais  qu'un  furieux 
tourbillon  de  vent  s'étant  levé  , 
porta  fur  le  corps  de  Cléarque  un 
très- grand  monceau  de  fable» 
dont  il  lui  fit  un  tombeau  ;  qu'au- 
tour de  ce  tombeau  il  crut  quel* 
ques  palmiers  »  qui  en  très- peu  de 
tems  formèrent  un  bois  admira- 
ble ,  qui  ombragea  ce  tombeau  , 
de  forte  que  le  Roi ,  frappé  de  ce 
miracle ,  fe  repentit  véritablement 
d'avoir  fait  mourir  Cléarque ,  qui 
étoit  fi  aimé  des  dieux» 

Portrait  ve  Ciearq^ve» 

Cléarque  »  félon  Xénophon , 
étoit  brave  »  hardi ,  intrépide ,  & 
propre  à  former  de  grandes  en tre- 
prifes.  En  lui  le  courage  n'étoit 
point  téméraire  ;4i3ais  conduit  par 
la  prudence ,  &  au  milieu  du  plus 
grand  danger  ,  il  conf(^oit  tout 
fon  fang.froid.  Il  aim<M|  les  trou- 
pes ,  &  ne  les  laiflbit  ^nquer  de 
rien.  Il  fçavoir  fe  faire  obéir,  mais 
par  la  crainte.  Il  avoit  la  mine 
févère  }  la  parole  rude,  le  châti- 
ment prompt  &  rigoureux  ;  il  s'a- 
bandonnoit  quelquefois  à  lacolère, 
mais  revenoit  bientôt  à  lui.  Il  pu- 
niflbit    toujours  avec  juflice.  Sa 

Î grande  maxime  étoit  qu'on  ne 
çauroit  rien  faire  d'une  armée 
fans  une.févère  difcipline;  &  c'eft 
de  lui  qu'on  tient  ce  mot  ^qu  un 
foldat  doit  plus  craindre  fon  gêné" 
rai  que  les  ennemis^  Les  foldats 

eflioipient  fon  courage,  &  rei^ 
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doient  juflice  à  fon  mérite  ;  mais» 
ils  redoutoient  foa  humeur  ,  & 
n'aimoient  point  à  fervir  fous  lui. 
En  un  mot,  dit  Xénophon,  les 
troupes  le  craignoient  comme  des 
écoliers  craignent  un  févère  péda- 
gogue. On  pourroit  dire  de  lui  ce 
'  que  dit  Tacite  ,  que  par  une  fé- 
vérité  outrée  ,  il  gâtoit  même  ce 
qu'il  faifoit  de  bien  d'ailleurs. 

CLÉ  ARQUE,  CUarchus,  (a) 
KmV^X.cç  »  capitaine  Macédonien, 
du\ems  de  Philippe,  père  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Ce  fut  un  des 
députés  9  que  Philippe  envoya  à 
Thèbes ,  pour  qu'ils  s'oppofafl'ent, 
&  répondirent  à  tout  ce  que  les 
ambaffadeurs  d'Athènes  propo- 
ieroient  cpntre  fes  intérêts.  Dé- 
moAhene  étoît  un  de  ces  der- 
niers. 

CLÉARQUE,  CUarchus, {b) 
K^çocpxoi;^  natif  d'Héraclée ,  ville 
du  Pont  dans  l'Afie  mineure  ,  fut 
le  premier  qui  ufurpa  la  fouveraî- 
ne  puilTance  dans  fa  patrie.  L'a- 
mour d^la  philofophie  lui  fît  faire 
un  voyage  à  Athènes,  où  il  étudia 
fous  Pla^  ;  mais  ,  il  quitta  fon 
école  fur  un  fonee ,  &  revint  dans 
fa  patrie  ,  d'où  il  fut  banni  par  les 
intrigues  de  (es  ennemis.  11  fe  re- 
tira auprès  de  Mithridate  ^  roi  de 
Cappadoce. 

Cepeiidant ,  le  peuple  d'Héra- 
clée ayant  demandé  avec  violence 
l'abolition  des  dettes  &  le  parta- 
ge des  terres;  &  l'affaire  ayant  été 
long-tems  débattue  dans  le  Sé- 
nat y  fans  pouvoir  être  tferminée  ', 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  854. 

(h)  Jiift,  L.  i5.  c.  4>  f*  Diod.  Sicul. 
p.  500.  Athen.  p.  ,8^.  Roll.  Hjtft.  Ane. 
Tom.  IV.  p.  14.  Mém*  de  PAcad,  des 


enfin ,  les  Nobles ,  pour  réprimer 
rimpétuofité  d'un  peuple ,  que 
trop  de  repos  rendoit  inlolent , 
•  demandèrent  du  fecours  à  Timo- 
thée ,  chef  des  -tfthéniens  ,  &  en- 
fuite  à  Épaminoiidas. ,  général  des 
Thébains.  Sur  le  refus  de  l'un  6c 
de  l'autre  ,  ils  eurent  recours  à 
Cléarque.  Leurs  mifères  furent  (i 
preilantes ,  qu'elles  les  réduifireiit 
à  la  néceflîté  de  raf  peller^pour  la 
défenfe  de  la  patrie,  celui  au'ils 
avoient  banni  de  la  patriq.  Mais  > 
Cléarque ,  devenu  plus  fcélérat 
par  fon  exil ,  Si  regardant  la  (^f- 
coKle  populaire  comme  une  oc- 
cafion  propre  à  ufurper  la  tyran- 
nie ,  a  d'abord  une  conférence 
fecrete  avec  Mithridate  ,  ennemi 
mortel  des  Héracléens  ;  &  i)& 
font  tous  deux  un  traité,  par  lequel 
Cléarque  promet  que  dès  qu'il  îefa 
reçu  dans  la  ville  ,  il  la  mettra 
entre  les  'mains  de  Mithridate  qui , 
de  fon  côté ,  s'engage  à  lui  en 
laifTer  le  gouvernement.  Mais  , 
Cléarque  tourna  contre  Mithri- 
date même,  latrahifon  qu'il  avoic 
tramée  contre  fa  patrie  ;  car  ,  à 
peine  y  fut- il  rentré  ,  qu'il  prie 
le  moment  même  ,  où  il  dévoie 
la  lui  livrer  pour  fe  faifir  &  de  lui 
&  de  fes  amis  ,  &  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'après  qu'il  ta  lui  eut 
vendue  bien  cheremervt. 

Co^mme  d'allié  de  Mhhrîdate  y 
il  en  étoit  tout  d'un  coup  devenu 
l'ennemi  ;  ainfi  par  un  changement 
non  moitjs  foudain ,  de  défenfeur 
du  Sénat ,  il  fe  fit  le  proteéleur 

Infctipc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VI.'  p.  178. 
Tom.  XI Vk  pag.  «79.  ir  fwv.  Tom* 
XIX.  p.  ^6» 


^u  peuple.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  foulever  ia  populace  contre 
les  Sénateurs  ,  auxquels  il  devbit 
fon  au  tome  ,  ion  rappel  ,  &  le 
coiTimandeoient  de  la  forterelTe  ; 
il  exerça  encore  fur  eux  tout  ce 
que  la  tyrannie  la  plus  ingénieu- 
fement  cruelle  fçauroit  inventer 
de  plus  déteftable.  Ayant  donc 
fait  affembler  la  multitude,  il  leur 
dit  que  bieivloin  d'appuyer  enco- 
re la  caufe  des  Nobles  trop  long- 
tems  &  trop  durement  déchaînés 
contre  •  le  peuple ,  il  étoii  tout 
prêt  à  s'oppofer  à  leurs  cruautés , 
s'ils  n'y  mettoient  bientôt  un  frein; 
que  s'ils  croyoient  être  affez  forts 
pour  balancer  la  puiiïance  des 
Sénateurs ,  il  fortiroit  de  fa  patrie 
avec  Ces  foldats  ,  &  s'épargneroit 
le  chagrin  de  voir  les  troubles  qui 
la  défoloient  ;  mats  que  s'ils  fe  dé- 
voient de  leurs  propres  forces ,  il 
©firoit  les  fienne.s  à  leur  vengean- 
ce ;  qu'ainfi  c'étoit  à  eux  de  déci- 
der s'il  leur  feroit  plus  avantageux 
qu'il  partit  »  ou  qu'il  demeurât 
pour  joindre  fes  armes  aux  leurs , 
Si  qu'il  attendoit  leurs  ordres  là- 
deffus.  La  populace  ,  excitée  par 
ce  difcours  ,  lui  défère  le  comb- 
ina ndement  fouverain  ;  &c  ces 
mêmes  hommes,  qui  fupportoient 
impatiemment  l'autorité  du  Sénat, 
fe  rangent  eux  ,  leurs  femmes  & 
l'durs  enfans ,  fous  le  j6ug  d'une 
domiiiation  tyrannique. 

Cléarque  fît  mettre  aux  fers 
foixante  Sénateurs  ;  c'é toit  ce  qu'il 
en  a  voit  pd  faiftr  ,  le  refle  lui 
étant  échappé  par  la  fuite.  Le 
peuple  triomphoit  de  voir  le  Sénat 
exterminé  p^r  le  chef  même  des 
Sénateurs  ^ .  &  que  pas  ua  rever$ 
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de"^  fortune  ,  celui  qu'ils  avoienc 
appelle  à  leur  fecou  rs ,  fût  l'auteur 
de  leur  ruine.-  Cependant ,  le  ty*- 
ran,  ingénieux  à  rançonner  {e$ 
prifonniersf,  leur  fait  voir  la'tnort 
toujours  préfente  à  leurs  yeux  » 
afin  de  leur  faire  racheter  la  vie  à 
plus  grand  prix  ;  6c  locfqu'il  en  a 
tiré  des  fommes  immenfes  ,  com- 
me p<)ur  les  arracher  fecrétement 
aux-  menaces  du  peupl^  ,  il  les 
prive  iui-même  du  jour ,  après 
les  avoir  privés  de  leurs  biens. 

Ënfuite»  lorfqu'il  eut  appris  que 
ceux  qui  s'étoient  enfuis ,  fe  dif«- 
pofoient  à  lui  faire  la  guerre,  fou- 
tenus  du  fecours  que  quelques 
villes  avoient  accordé  à  la  pitié 
qu'on  avoit  de  leurs  misères ,  il 
mit  en  liberté  cous  leurs  efclaves. 
Ec  pour  accabler  de  toute  forte  ^ 
d'afHiâions  les  familles  des  No- 
bles ,  il  ordoq^a  ,  fur  peine  de  la 
vie  ,  à  leurs  feoîmes  6c  à  leurs 
filles  d  epoufer  ces  nouveaux  af- 
franchis^ qu'il  vouloit  par-là  ren- 
dre plus  fidèles  à  fon  fervicé ,  & 
plus  irréconciliables  avec  leurs 
maîtres*  Mais  |  ces  dames  ver- 
tueufes  trouvèrent  une  prompte 
mort  plus  douce  que  des  noces 
fi  funefies.  Ainfi ,  les  unes  en  pré- 
vint ent  le  jour  t>ar  une  mort  pré- 
cipitée >  les  autres  fe  la  donnèrent 
au  moment  même  de  leur  hymé- 
née ,  après  avoir  tué  leurs  nou- 
veaux époux  de  leurs  propres 
mains  ;  &  par  un  courage  digne 
da  leur  vertu  &  de  leur  naiiTan-  . 
ce  ,  elles  fe  dérobèrent  aux  inful- 
tei  ,  auxquelles  on  les  réfervoit« 

Il  fe  donna  enfuite  un  combat» 
Le  cyran  vlâorieux  mène  comme 
ea  triomphe  aux  yeux  du  p(^upl^ 

ï  iv 
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les'  Sénateurs  chargés  de  fers.  De 
retour  dans  Héraclée ,  il  déployé 
fur  eux  fa  vengeance.  Les  prifons , 
les  gênes ,  &  les  tneurtres  ferv^eot 
indifféremment  à  Tes  fureurs.  Il 
n*y  eut  point  d'endroit  danr  Ta 
ville  y  qui  n'en  portât  les  marques 
affreufes*  Il  joignit  la  préfomp- 
tion  &  Tinfolence  à  la  crUauté. 
Enivré  des  faveurs  toujours  conf- 
tantes  ^e  la  fortune  ,  il  oublie 
quelquefois  qu'il  eu  mortel  >  & 
quelquetois  même  il  fe  dit  fils  de 
Jupiter.  Quand  il  alloit  par  la 
ville  9  il  fâifoit  poner  devant  lui 
un  aigle  d'or  comme  une  marque 
de  Ton  origine.  Il  fe  .paroit  d'une 
robe  de  pourpre ,  Se  d'une  cou- 
ronne  d'or ,  éc  fe  fer  voit  de  bro- 
dequins pareils  à.  ceux  des  rois  de 
théâtre.  Enfin ,  pour  fe  jouer  des 
dieux  ,  non  feulement  par  la  fable 
de  fa  naiffance ,  d^nt  il  les  faifoit 
fauflement  les  auteurs ,  mais  en- 
core par  des  noms  qui  leur  éroient 
injurieux ,  il  donna  à  fon  fils  celui 
de  Cé^aunus,c*e(l»à-dire,le  foudre. 
Deux  jeunes  hommes  des  plus 
qualifiés ,  indignés  des  aâions  du 
tyran  )  prirent  je  généreux  deflein 
d'affranchir  leur  patrie  par  fa  moit. 
Impatiens  de  montrer  à  leurs 
compatriotes  qu'ils  fçavoient  met- 
tre  en  pratique  la  vertu  ,  à  la- 
quelle ils  fe  fôrmoient  tous  les 
-jours  dans  l'école  de  Platon  ,.  dont 
ils  étolent  les  difciples ,  ils  met- 
tent cinquante  de  leurs  parens  en 
embufcade;  &  eux  ,  à  la  manière 
des  gens  qui  ont  quelque  diffé*- 
rend  enfemble ,  ils  vont  au  palais 
du  tyran  ,  comme  pour  terminer 
leur  débat  devant  lui.  Ils  n'eurent 
^£  de  peine  à  être  introduits^par^ 
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ce  qu'ils  étoient  particulièrement 
connus.  Tandis  que  le  tyran  at* 
tentif  écQute  celai  qui  parle  le 
premier  ,  il«  efl  poignardé  par 
l'autre.  Mais ,  la  parefie  de  leurs 
compagnons  trop  lents  à  venir  à 
leurs  fecours ,  fut  caufe  qu'ils  per- 
dirent eux-mêmes  la  vie  par  les 
mains  des  gardes  de  celui  à  qui 
ils  venoient  de  la  ravin  II  arriva 
'  de-là  qu'ils  eurent  à  la  vérité  la 
gloire  de  tuer  le  tyran  ,  mais  non 
pas  celle  de  rendre  la  liberté  à 
leur  patrie.  Car  ,  Satyrus  ,  frère 
de  Cléarque ,  envahit  la  tyrannie 
par  la  même  voie  ;  de  forte  qu'Hé- 
raclée  eut  le  malheur  de  gémir 
encore  pendant  un  grand  nombre 
d'années  fous  la  domination  fuc- 
ceflive  de  plufieurs  tyrans. 

Cléarque  perdit  la  vie  à  l'âge 
de  cinquante- huit  ans  ,  dont  il  en 
avoit  paffédouzedans  la  tyrannie, 
qui  avoit  commencé  l'an  3  64  avant 
J.  C.  Ce  tyran  laifTa  deux  fils  , 
Timothée  &  Denys.  Selon  Dio- 
dore  de  Sicile ,  Timothée  fut  le 
fécond  tyran  d'Hé raclée ,  &  non 
pas  Satyrus.  Mais ,  il  eft  aifé  de 
concilier.  Diodore  de  Sicile  avec 
ceux  qui  ne  penfent  pas  tout-à- 
fait  comme  lui<  Ces  derniers  met* 
tent  Satyrus  au  nombre  des  cyrans 
d'Héraclée ,  parce  qu'en  effet  il 
gouverna  comme  tuteur  de  fes 
neveux  f  Se  Diodore  de  Sicile 
l'omet ,  parce  que  la  fouveraine 
autorité  n'étoit  qu'un  dépôt  entre 
fes  mains. 

Cléarque  aimoit,  &  protégeoit 
les  fciences.  Il  avoit  formé  une 
bibliothèque  9  qu'il  fit  ouvrir  an 
public.  Cet  établiffement  j  qui  lui 
j-endoit  le^gens  <^  lettres  favoiar 


CL 

Wes,  empêcha  que  la  Grèce  ne 
conçût  pour  lui  toute  l'horreur 
que  méritoit  la  façon  tyranmque 
avec  laquelle  il  gouvernoit  fa  pa- 
trie. 
;  -:  CLÉ  ARQUE  ,  CUarchus ,  {a) 
K?^i«eX^Çt  fils  du  précédent ,  au 
rapport  de  Nymphis  d'Héraclée  , 
cité  par  Athénée  ,  fut  cotnme 
fon  père ,  tyran  de  fa  patrie.  Il  fe 
livra  tellement  à  la  bonne  chère 
&  à  la  moUefle  ,  que  devenu 
d'une  groffeur  &  d'une  graifle 
prodigieufes  ,  non  feulemeiîi  il  ne 
vaquoii  plus  aux  affaires  de  fon 
royaume  qi^  par  manière  d'ac- 
quit, mais  qu'il  falloir  lui  enfoncer 
de  longues  aiguilles  dans  la  chair, 
pour  le  tirer  du  fommeil  léthargique 
où  il  étoit  continuellement  plon- 
gé ,  encore  n'en  v'enoit-on  pas  à 
bout.  On  ajoute  que  ce  prince 
étdit  devenu  ù  monftrueufement 
-  gros  ,  que  quand  il  vouloit  don- 
ner audience  ,  il  fe  mettoit  de 
bout  dans  un  coffre  très-profond 
qui  cachoit  fon  ventre  ,  &  ne 
laifToit  paroitre  que  le  bufte.  H 
mourut  âgé  de  cinquante- cinq 
ans  ;  fa  tyrannie  en  a  voit  duré 
trente-trois. 

Une  partie  de  ce  que  Ton  vîeitt 
de  raconter  ,  eu.  attribué  par 
Metmnon  à  Denys  ,  père  du 
Cléarque  qui  fuit. 

CLÉARQUE,  CUarchus,  (^) 
K>6«px°^»  fil*  ^^  Denys,  &  pe- 
tit-fils de  Cléarque,  le  premier 
tyran  d'Héraclée.  Il  avoir  un  fre- 
re'  nomiTté  Zathi^asr  Leur  mère  fe 
nommoit  Amaflris  ;  cette  prin- 
ce) Achen.  p.  549.  Mém.  de  PAcad. 
àes  Infc.  &  Lell.  Lctt.  Tom.  XIV.  p. 
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cefle  ,  après  la  mort  de  Denys , 
é  pou  fa  Lyiimachus.  Comme  fes 
deux  fils  étoient  encore  en  bas- 
âge  ,  Antigonus  fe  chargea  d'a-r 
bord  de  veiller  à  leurs  intérêts  ;  &C 
lorfque  d'autres  foins  ne  lui  per- 
mirent plus  de  continuer  l'exercice 
d'un  fi  honorable  emploi ,  il  fut 
remplacé  par  Lyfimachus. 

Quand  Cléarque  eut  atteint 
l'âge  d'homme  9  il  prit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement.  Il 
fignala  fon  courage  dans  plufieurs 
guerres  ,  foit  entreprifes  pour  fa 
propre  défenfe  ,  foit  auxiliaires..,- 
particulièrement  dans  une  ,  011 
combattant  avec  Lyfimaçhus  con- 
tre les  Getes ,  il  fut  fait  prifonnier 
avec  (ui.  Peu  après,  Lyfiraachus 
fe  racheta ,  &  par  (es  foins ,  Cléar* 
que  fut  aufTi  renvoyé.  Lui  &  (on 
Àere  fuccéderent  donc  à  leur  père 
dans  la  fouveraineté  d'Héraclée  ; 
mais  j  bien  loin  d'imiter  fa  bonté  « 
ils  fe  portèrent  à  un  parricide  qui 
fait  horreur.  Leur  mère ,  qui  leur 
avoit  donné  quelque  fuje4  de  mé*p 
contentement  afTez  léger ,  s'em- 
barqua fur  un  vaiffeau  ,  fous  pro- 
meffe  de  fureté  ;  &c  par  la  plus 
noire  des  trahifons  ,  ils  la  firent 
jetter  dans  la  mer.  Lyfimaçhus, 
qui  étoit  pour  lors  en  Macédoine , 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  s'étoit 
paflé,  qu'il  réfolut  de  ne  pas  laifTer 
impuni  un  crime  Ci  atroce.  C'é- 
ta^  l'homme  de  fon  tems  qui  fça- 
voit  le  mieux  l'art  de  feindre  &  de 
d«ffimuler«  Cachant  donc  fon  def- 
fein  ,  U  s'approcha  d'Héraclée 
avec  toutes  les  apparences  d'un 

t*)  Diod,  SicuL  pag.  77».  Métn.  de 
TAcad.  de«  Iff^fcnpc.  &  Bell.  Lett.  T. 
XIV.  p.  »86.  d- /«iv. 
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bomme  ptem  d^amkié  jxKir  Ciéar» 
que  6c  d*aâe£hon  pour  Tes  fujets. 
Soas  ce  marque  ,  il  n^eft  Aifpeéi 
Sk  perfonne  ;  û  entre  dans  Kéra- 
clée  ;  ti  y  eft  bien  reçu  ;  Cléar- 
me  croit  voir  on  père  en  lui. 
Mats  y  Lyiîmachus ,  fans  perdre 
de  tems ,  £ait  arrêter  les  deux 
princes  ,  &  les  immole  tous  deux 
aox  mânes  d*Ama(lris. 

CLÉARQUE ,  CUarchus,  {a) 
JC>ftipxôç  y  fils  de  Nauficlès  ,  Fun 
des  plus  confidéraUes  citoyens 
d'Athènes  y  viv  oit  vers  l'an  318 
airant  l'Ère  Chrétienne. 

CLÉARQUE,  Clearchusy(b) 
^"^i^PX^f:  9  naquit  à  Soli»  Ayant 
pris  les  leçons  d'Ariiloce,  il  de- 
▼inr  un  des  plus  célébrés  Péripa- 
téticiens.  Jofephe  affure  qu'il  ne 
le  cédoit  en  mérite  à  aucun  de 
cette  feâe. 

Il  composa  divers  ouvrages  ; 
mais ,  il  ne  nous  refte  qu'un  îràg- 
ment  du  traité  touchant  le  fom- 
merl  ,  confervé  par  Jofephe ,  Si 
copié  par  Eufebe.  Ceux  »  dont  on 
a  confervé  les  titres,  font  ceux- 
ci:  an  traité  de  Téducation  ;  un 
autre  des  vies  des  Hommes  illuf- 
tres ,  dont  on  cite  jufqu*au  cin- 
quième livre ,  &  d*oti  Aulu-Gelle 
a  tiré  ce  qu*il  dit  de  Py  thagore  ; 
&  un  troi(ième  des  laàiques  ou 
de  Tart  militaire.  On  parle  encore 
d'un  ouvrage,  qu'on  peut  regar- 
der comme  un  art  d'ainier  ,«[>u 
comme  un  recueil  de  narrations 
qui  roulent  tontes  fur  l'amour  ;  de 
c'eft  de-là  qu'Athénée  a  pris  ce 
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qu'il  dit  des  honneurs  que  Gy* 
gès ,  roi  de  Lydie ,  ât  à  une  fem* 
me  publique  qu'il  aimoit.  Le  fcho- 
liade  de  Lycophron  ,  qui  parle 
auffi  de  Cléarque  ,  aHure  d  après 
lui  qu'il  y  eut  trois  Hercules  » 
l'Hercule  de  Briarée,  THercuIe 
de  Tyr,  &  l'Hercule  Grec. 

CLÉARQUE ,  CUarchus ,  (c> 
K?Jaf'X<^(;  V  fameux  Aatuaire  de 
Rhcgium ,  qui  avoit  été  difciple 
d'Euchif  de  Corinthe. 

CLÉÉNÉTUS  ,  CUanetus  , 
K  MttiVeroc  >  {d)  fils  de  Cléomédoii 
d'Athènes.  Pour  faire  remettre  à 
fon  père  une  amendi  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné ,  il  porta  au 
peuple  des  lettres  de  Démétrius 
en  fa  faveur;  (k  par- là  non  feule- 
ment il  fe  déshonora  lui-même, 
mais  encore  il  mie  toute  fa  ville 
en  trouble  âc  en  combuûion.  Caf, 
il  fit  bien  décharger  fon  père  de 
cette  amende  ;  mais  ,  en  même 
tems ,  les  Athéniens  firent  un  dé- 
cret pour  ordonner  qu'à  l'avenir 
aucun  citoyen  d'Athènes  n'appor- 
teroit  des  lettres  de  recom^nanda- 
ti^n  de  Démétrius. 

Ce  prince  ,  informé  de  ce  àk^ 
cret ,  6c  en  étant  très-offefifé  com- 
me d'une  chofe  qui  lui  étoit  inju- 
rieufe  ,  fit  éclater  fon  refientt^ 
ment.  Les  Aihéniens  ^  qui  en  crai- 
gnirent les  fuites  ,  annutlerent  Sc 
caderenc  leur  décret.  Ils  firent 
plus  encore  ;  de  tous  ceux  qui 
Tavoient  confeillé  ou  dredé  ,  ils 
en  firent  mourir  les  uns,  &  banni- 
rent les  autres  ;  &  non  coateas 


(«)  Diod.  Siciul.  p.  66%»  |4^9  >  4*0* 

(*)  Mém.  de  TAcad.  de»  InfcriptT  &j     (c)  Pauf.  p.  350. 

Bell.  Letr.  Tom.   V.  pajr.  146',    •48,1     {d)  Plut.  X.  I.  p.  8991 

|tk>.  r,  vu.  p.  s>5 ,  xx^  T.  XIY.  pag.« 
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de  cette  réparation  ils  firent  un 
autre  décret  qui  portoit ,  que  le 
peuple  d'Athènes  ftaïuoit  &  or- 
donnoit  que  tout  ce  que  cotn- 
manderoit  le  roi  Déméirius  ,  Te- 
roit  tenu  pour  faint  envers  les 
dieux  ,  &  jufte  envers  les  hom- 
mes. Le  beau  décret  ! 

CLEFS  [  Les  ]  DE  CHYPRE, 
€  lavés  Cypri  ,  KM^iStç  kr-TTfov. 
{a)  Ç*eft  ainfi  qu'Hérodote  nom- 
me un  promontoire  de  cette  ifle. 
Les  Phéniciens  defcendirent  un 
jour  fur  ce  promontoire  ,  pendant 
que  les  Perfes  venant  de  Cilicie, 
débarquoient  à  Salamine.  Foye{^ 
CHdes. 

ChE¥S  ,  C laves.  Voici  com- 
ment étoient  faites  les  Clefs  des 
Anciens  ,  félon  Madame  Dacier. 
C*étoit  un  morceau  de  fer  afiez 
long ,  courbé  en  faucille  ,  &  em- 
manché ou  de  bois  ou  d'ivoire. 
Après  qu'on  a  voit  détaché  la  cour- 
roie qui  couvroit  letrou  de  la  fer- 
rure ,  on  faifoit  entrer  ce  fer  dans 
cette  ferrure  y  &  par  fon  moyen 
on  repouflfoit  le  verrou  qui  fer- 
moit  en- dedans.  Madame  Dacier 
dit  en  avoir  Vu  à  peu  près  de 
même  à  la  campagne. 

CLEIDOMANTiE,  Cleido^ 
mantia  ,  (^)  forte  de  divination  , 
qui  fe  praciquoit  par  le  moyen 
des  clefs.  Ce  mot  vienc  de  \?^k  , 
clavis  y  clef,  &  de  ^aKT5.'«  divi- 
natlo  ,  divination. 

On  ignore  quel  nombre  &  quel 
mouvement  de  clefs  eiigeoient 
les  Anciens  pour  la  Cleidomantie, 

(4)  Herod.  L,  V.  c,  loS. 
U)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
II.  p.  m. 

(«)-Juvcn«  Satyr.  7.  v.7. 
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Si  quel  genre  de  cennoiflance 
pour  ravjsnir  ils  en  prétendoient 
tirer.  Deirio. ,  qui  a  fait  des  re- 
cherches fur  toutes  ces  matières^ 
ne  donne  aucune  lumière  fur  celle- 
ci  pour  ce  qui  concerne  TAnti- 
quité  ;  il  nous  apprend  feulement 
que  cette  ,fu perdition  a  eu  lieu 
dans  le  ChriAianifme  ,  &  qu'on  la 
pratiquoit  de  ia  forte,  w  Lorfqu'on 
n  vouloit  ,  dit-il  ,  découvrir  fi 
»  une  perfonne  foupçonnée  d*un 
M  vol  ou  de  quelqu'autre  mau- 
»  vaife  a^Vion  en  étoit  coupable  y 
n  on  prenoit  une  clef  au  tour  de 
»  laquelle  on  rouloit  un  papier , 
n  fur  lequel  étoit  écrit  le  nom  de 
M  la  perfonne  (ufpede  ;  enfuitc 
91  on  lioit  cette  clef  à  une  Bible  , 
n  qu'on  donnoit  à  tenir  à  une 
»  vierge  ;  puis  on  prononçoit 
n  tout  bas  certaines  paroles,  en- 
n  tre  lefquelles  étoit  le  nom  de 
})  Taccufé  ;  6c  à  ce  nom  ,  Ton 
»  voyoic  (ènfiblement  le  papier 
>>  fe  remuer,  a 

CLEIO  9  Cleh ,  (c)  étoit  un 
poëte  peu  favorifé  des  biens  de  la 
fortune.  Juvénal  en  fait  mention 
dans  fa  fepfième  Satyre. 

CLÉMENS  ,  Clemens  (J) ,  ef- 
clave  d'AgrippaPofthume.  Ayant 
appris  la  mort  d'Augufte  ,  il  con- 
çut un  deHein  qui  ne  fe  reflentoic 
point  de  la  baileHe  de  fa  condi- 
tion ;  ce  fut  de  pafler  dans  Tifle 
de  Planafie  ,  d'enlever  Agrippa  , 
de  gré  ou  de  force  ;  de  le  tranf- 
porter  en  Germanie  ,  6t  de  le 
mettre  à  la  têre  des  armées  qui 

(d)  Tacic.  Annal.  L.  II.  c.  ^9,  40. 
Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  1.  paj;. 
571  ,  372. 
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y  fervoient.  Ce  qui  Tempécha 
d  exécuter  ce  projet  hardi ,  ce  fut 
la  lenteur  de  la  barqae  donc  il  fe 
fervfir.  N'étanc  donc  arrivé  dans 
cette  ifie  qti  après  le  meurtre  du 
petit 'fils  d'Augufte  ,  qui  avoii  été 
ordoané par  libère ,  il  forma  une 
entreprife  encore  plus  haute ,  & 
d'un  coorage  plus  déterminé.  II 
▼ola  les  cendres  de  ce  jeune  prin- 
ce ;  &  fe  fatfant  porter  à  Coffe  , 
promontoire  d^Étrurie  ^  il  fe  cacba 
dans  on  lieti  à  l'écart  »  oh  û  lailTa 
croître  fa  barbe  &  fes  cheveux  ; 
&  comme  il  étoit  à  peu  près  dq 
lage  d'Agrippa ,  &  (ju'il  lui  ref- 
fembloît  skŒ^x,  de  vifage  &  de 
taille  ,  il  ât  répandre  le  bruit  que 
ce  prince  vivoit  encore,  par  des 
gens  qu'il  a  voit  apoftés,  &  qui 
d abord  difoieni  ce  fecret  à  lo- 
reille  ,  comme  il  arrive  quand  on 
a  lieu  de  craindre  ;  puis  un  peu 
plu*  ouvertement  devant  des 
ignorans ,  qui  apprenoient  cette 
nouvelle  avec  joie  ;  &  enfin  ,  ils 
en  parloient  ians  garder  aucun 
ménagement  ,  quand  ils  rencon- 
froienc  àQ$  efprits  turbulens  & 
avides  de  nouveautés  ;  &  lui- 
même  entroit  dans  les  villes  mu- 
ludpafes  à  la  brune ,  prenant  la 
précaution  de  ne  fe  montrer  qu'à 
pea  de  gens ,  &  de  ne  pas  refter 
.long>tems  dans  le  même  lieu; 
car,  comme  il  fçavoit  que  la  ve- 
nte s'accrédite  ,  à  mefure  qu'on 
l'approfondit  y  au  lieu  que  la  four- 
berie ne  craint  rien  tant  que  Texa- 
snen  &  le  grand  }our  y  il  dirpâroif- 
£>it  dès  qu'il  s'étoit  fait  entrevoir, 
ou  même  échappoii  à  Temprefle- 
jnenc  des  curieux. 

Cependant ,  on  débitoit  dans 


CL 

toute  l'Italie  ,  qu'Agrippa  a  voit 
été  fauve  par  une  proteâion  toute 
particulière  des  dieux  ;  on  le 
croyoit  à  Rome;  &déjà  il  étoit 
arrivé  à  OÙie  »  où  le  peuple  s'at- 
troupoit  au  tour  de  lui  ;  déjà  dans 
la  ville  capitale  il  étoit  le  fujet  de 
toutes  les  converfations  fecrètes  , 
lorfque  Tibère  ,  incertain  s'il  de- 
voit  employer  les  armés  des  fol- 
dats  pour  punir  fon  efclave,  ou 
laiiTer  tomber  de  foi -même  une 
vaine  crédulité  ,  tantôt  croyoit 
qu'il  ne  devoit  rien  négliger;  ÔC 
quelquefois  qu'il  ne  falloit  pas 
s'embarraffer  de  fi  peu  de  chofe. 
Enfin  y  partagé  entra  la  honte  ôc 
la  crainte  ,  il  chargea  Sahftius 
Crifpus  de  cette  commiffion..  Ce 
Minière  choific  deux  de  fes 
cliens,  (  d'autres  difent  deux  fol- 
dacs) ,  6c  les  chargea  d'aller  trou- 
ver ce  fourbe ,  &  de  l'affurer  de  fa 
part  qu'il  l'aideroit  de  fon  crédit 
&  de  fon  argent,  &  qu'il  s'expo- 
feroic  à  toutes  fortes  de  périls  pour 
le  maintenir.  Ils  exécutèrent  pon- 
éluellement  fes  ordres ,  &  ayant 
épié  «une  nuit  oii  il  fe  tenoit  moins 
fur  fes  gardes,  ils  prennent  main- 
forte,  ils  le  chargent  de  chaînes  , 
lui  ferment  la  bouche  ,  &  le  traî- 
nent à  Rotne  dans  le  palais  de 
l'empereur.  Là,  on  dit  que  Tibè- 
re lui  ayant  demandé  comment  il 
étoît  devenu  Agrippa ,  il  lui  ré- 
pondit ,  comme  vous  êtes  devenu 
Céfar.  Mais  ,  on  ne  put  jamais 
l'obligef  à  nommer  fes  complices; 
6c  l'empereur  ,  n'ofant^as  rendre 
fa  punition  publique ,  le  fit  tuer 
dans  un  coin  de  fon  pa^iis ,  6c  or- 
donna que  fon  corps  fut  emporte 
fecrétemept  ;  &  (Quoiqu'un  grand 
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iiômbre  des  officiers  de  la  cour  ; 
des  chevaliers  9  &  même  des  fé- 
liatears  ,  fuflent  foupçonnés  de 
l'avoir  aidé  de  leurs  biens  &  de 
leurs  confeils  ,  il  ne  voulut  point 
pertflettre  que  l'on  fît  aucune  re- 
cherche. 

*  CisÉ MENS ,  Clemens ,  {a)  cen- 
turion dans  l'armée  de  Pannonie , 
fous  Tem^pire  de  Tibère  y  Tan  de 
Jv  C.  14.  Cette  armée  s'étant  ré- 
voltée ,  Drufus  y  fut  envoyé  pour 
appaifer  la  fédition.  Les  foldats 
chargèrent  Clémens  de  fe  préfen- 
ter  au  jeune  Prince,  &  de  lui  ej^- 
pofer  leurs  demandes  ;  fçavoir , 
que  leur  congé  leur  fût  accordé 
au  bout  de  feize  ans  ;  qu'on  leur 
délivrât  leurs  récompenfes  en  ar- 
gent à  la  an  de  leur  fervice  ;  que 
la  pale  fût  poctée  à  un  denier  par 
jour  ;  &  que  les  vétérans  ne  fuf- 
fent  plus  retenus  fous  le  drapeau. 
Drufus  répondit  qu*il  n'apparie- 
noit  qu'au  fénat  ôc  à  fon  père ,  de 
régler  des  anicles  d'une  fi  grande 
conféquence.  Cettfe  réponfe  ne 
fit  qu'irriter  davantage  la  multi- 
tude.  Mais ,  Clémens  &  quelques- 
aujtres  officiers  qui ,  par  de  bon- 
nes voies  s'étoienc  rendus  agréa* 
blés  aux  croupes ,  vinrent  à  bout 
«  de  les  faire  rentrer  dans  le  dévoir. 
CLÉMENS ,  Clément ,  {b)  pré- 
fet  du  prétoire  f6u$  l'empire  de 
Caliguia  ;  favorifa  fecrétement  la 
cotiju ration  contre  ce  Prince;^ 
quand  il  eut  été  tué  «  fe  déclarant 
alors  affez  ouvertement  ,  il  ne 
craignit  point  de  dire  aux  foldats 

{a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  1.  p. 
ih)  Cxé^.   Hi(t.  des  Emp.  Tom.  II. 
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des  cohortes  Prétoriennes  «  que 
Caliguia  étoit  lui-même  l'auteur 
de  fa  perte  ,  &  que  l'on  devoit 
Aoins  en  attribuer  la  caulê  aux 
confpirateùrs ,  qu'à  la  conduite  da 
Prince  ,qui  a  voit  préparé  le  piège 
dans  lequel  il  étoit  tombé.  Ce 
Clémens  eft  vraifembiablement  le 
père  de  celui  qui  fuît. 

CLÉMENS  [ARRÉTiNtJs]  , 
Arretinus  Clemens  (c),  fénateuf. 
Romain  ,  allié  à.  la  maifbn  de 
Vefpafien  i  étoit  fort  agréable  au  ' 
jeune  Domiûen.  Ce  fut  pour  cela 
•que  Mucien  le  revêtît  de  l'emploi 
de  préfet  du  prétoice ,  l'an  de  X.  C. 
70  ,  après  en  avoir  dépouillé  Ar- 
rius  Varus.  Le  père  d'Arrétinus 
Clémens  avoit  été  revêtu  da 
même  emploi  fous  Caliguia  ;  & 
Mucien  alléguoit  que  les  foldats 
obéiroient  volontiers  au  fils  de  ce- 
lui qu'ils  a  voient  autrefois  va  4  ' 
leur  tête.  Ârrétinus  Clémens  , 
quoique  fénateur ,  fut  donc  établi 
préfet  des  cohortes  Prétoriennes. 
Il  eft  le  premier  4©  fon  ordre  ,  qui 
ait  poflédé  cette  charge ,  jufque* 
là  affeélée  aux  chevaliers.        > 

CLÉ  MENT ,  Clemens  (d) ,  fan 
des  coopérateurs  de  faint  Paul , 
dans  l'établiflement  de  l'Évangile  , 
comme  l'attefte  lui  -  même  cet 
Apôtre  dans  fon  Épître  aux  Phi-' 
lippiens  ;  &  il  a  dure  que  Clément 
eîl  du  nombre  de  ceux  ,  dont  le 
nom  e(l  écrit  au  Livre  de  vie. 

La  plupart  des  Pères  &  desin* 

terprêt  s  ne  doutent  point  qtie  ce 

ne  foîteiê  même  Clément  ,  qnt 

(c)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  68.  Créf» 
Hift.  des  Emp.  T.  lîl.  p.  ji8. 

(d)  Ad  Philipp.  Epia.  c.  4,  v,  j. 
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fuccéda  à  faine  Pierre  >  après  iâmf 
Lin  5c  faint  Clet ,  dans  le  gouver- 
:nemenc  de  l'églife  de  Rome  ;  & 
l'églife  femble  marquer  la  même 
chofe  ,  lorfqu'elle  fait  réciter  cet 
endroit  de  TÉpître  aux  Philip- 
piens ,  dans  fon  office ,  le  jour  de 
luint  Clément.  Grotius,  au  con- 
traire r  croit  que  Clément  ,  dont 
parie  faint  Paul ,  étoit  un  îimple 
prêtre  de  réglife  de  Philippes. 

CLÉMENT  ,  Clcmens  ,  difci-. 
pie  de  (aint  Pierre  ,  5c  Tun  de  fes 
lucceiTeurs  au  fouverain  Pontifi- 
cat. Il  fuccéda  à  Anaclet  i  vers  Tan  ^ 
de  J.  C.  91 ,  5c  ce  fut  fous  fon 
gouvernement  que  Domitien  ex- 
cita la  féconde  perfécutron  contre 
réglife.  On  dit  que  Clément  éta- 
blit fept  notaires  dans  Rome , 
pour  recueillir  les  a^^es  des  mar- 
tyrs ,  &  pour  conferver  la  mémoi- 
re de  leurs  triomphes.  Ce  fait  e(l 
tiré  du  pontificat  du  pape  Dama- 
fe  ,  5c  ne  mérite  aucune  créance. 
Sous  Tempire  de  Trajan  ,  il  fut 
envoyé  en  exil  dans  la  Cherfon- 
nèfe  du  PontEuxin  ,  où  par  fes 
prières  Dieu  fit  fortir  une  fontai-  . 
ne, qui  délivra plufieurs  Chrétiens 
exilés  avec  lui  5c  condamnés 
aux  carrières ,  de  l'incommodité 
qu'ils  avoient  d*aller  bien  loin 
chercher  de  l'eau. . 

Aufidien»  envoyé  de  l'empe- 
reur,  le  fit  jetter  dans  la  mer  avec 
une  ancre  au  col  »  afin  que  les 
Chrétiens  ne  puflent  retirer  fon 
corps  »  pour  Thonorer ,  félon  leur 
coutume.  Dieu  rendit  inutile  la 
prévoyance  du  tyran  ,  5c  con- 
tenta la  dévotion  des  fidèles;  car, 
comme  il$  prioient  Dieu  fur  le  ri- 
vage j'ia  mer  fe  retira  de  trois  mil- 
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les.  Ils  y  entrèrent  avec  aflurahce^^ 
5c  y  trouvèrent  un  oratoire  de 
marbre  blanc,  bâti  de  la  main  des 
anges  .,  pour  la  fépulture  du  mar- 
tyr ;  ce  qui  éft  rapporté  par  Ni- 
céphore,  par  Grégoire  de  Toars, 
5c  par  plufieurs  autres  ,  cités  par 
le  cardinal  Baronius  ,  qui  met  le 
martyre  de  ce  faint  Pape  en  Tan 
102,  au  lieu  qu*il  doit  être  placé 
en  Tan  100.  Les  aâes  du  martyre 
de  (àint  Clément ,  d'où  faint  Gré- 
goire de  Tours  a  tiré  ces  circon- 
itances  ,  font  vijîblement  fabu* 
leux  ,  étant  remplis  d'une  multi- 
tude de  fautes  contre  la  vérité  de 
rhiftoire.  Il  n'eft  pas  même. cer- 
tain qu*il  ait  été  martyr ,  puif* 
que  faint  Irénée  ne  lui  donne  point 
cette  qualité.  Cependant  ,.Rufin 
5c  le  pape  Zozime  la  lui  ont  don«  . 
née  au  commencement  du  cin- 
quième fiècle ,  5c  il  eu.  mis  fou4 
ce  titre  dans  les  Martyrologes  , 
au  vingt-trois  Novembre.  Ce  iaiht 
Pape  avoit  tenu  le  fiege  neuf  ans  , 
fix  mois  5c  fix  jours  >  5c  eut  pour 
fucceffeur  faint  Évarifte. 

Il  reile  à  faire  deux  remarques 
au  fujet  de  faint  Clément.  La  pre- 
mière , regarde-  fa    fuccefiion   au* 
pontificat  ^  5c  Tautlre  roule  fur  les 
livres  qu'on  lui  attribue. 

Quant  à  la  première,  il  eA  sûr 
qu*il  ne    fut  fait   pape   qu'après' 
Anaclet,  ou  Clet  qui  eft  le  même,  * 
fuccefleur  de  Lin  ,  élevé  au  pon- 
tificat après  faint  Pierre.  Quel- 
ques Auteurs  >  comme  faint  Épi-- 
phane  .  5c  Tertuliien  dans  le  fé- 
cond livre  des  Prefcriptlons  ,  di- 
fisnt  pourtant  que  le  même  faînt 
Pierre  avoit  défigné  Clément  pour 
lui  fuccédér ,  mais  qu'il  ne  voulut 
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recevoir  le  pontificat  qu'après  Lin 
&  Clet,  qui  âvoient  été  les  coad- 
jiiteurs  du  premier  vicaire .  de  J. 
C>;  ce  que  Rufîn  dit  audî  dans  fa 
Préface  des  dix  livres  des  Récog- 
nitions de  faint  Clément.  On  tient 
qu*il  en  ufa  ainfi  ,  ou  par  humi- 
lité ,  ou  de  peur  que  cette  nomir 
nation  ne  fer  vît  d'un  exemple  per- 
nicieux à  la  poflérité^ 

Pour  (es  ouvrages  ,  il  y  en  a 
plufieurs  fous  fon  nom  ;  on  con- 
noît  d'abord  deux  É  pitres  aux  Co^ 
cihthiens  ,  dont  la  première  f  qui 
efl  affurément  de  lui ,  a  été  don- 
l)ée  au  public  par  un  Ânglois  , 
nommé  Patricius  Junius  ,  qui  la 
fit  imprimer  à  Oxford,  Tan  1633  , 
fur  un  manufcrit  venu  d'Alekan- 
4rie ,  où  elle  eft  à  la  fin  du  Nou- 
veau Tedament.  Elle  e(l  écrite  au 
nom  de  FÉglife  Romaine  à  TÉgli- 
£e  de  Corinthe ,  pour  appaifer  la 
difienfion  qui  étoit  entre  le»  fidèles 
ée  cette  dernière  Églife.  C  eft  un 
(les  plus  beaux  monu mens  de  l'an- 
tiquité. La  plupart  des  anciens 
Auteurs  l'ont  citée  après  TÉcritu- 
re  Sainte.  On  n*e(l  pas  également 
certain  que  l'autre  Lettre  foit  vé- 
citablement  de  faint  Clément  ;  ce 
qui  fiiit  qu'elle  li'a  pas  tant  d'au- 
torité ;  cependant ,  on  là  trouve 
chée  dans  les  Anciens;  6c  le  frag- 
ment que  nous  en  avons ,  fait  con- 
nottré  qu'elle  n'eft  pas  indigne  de 
iaint  Clément. 

Il  y  a  deux  autres  Lettres  de 
iatnt  Clément  à  faint  Jacques  ^ 
dont  la  fauffeté  fe  découvre ,  en 
ce  qu'il  lui  donne  des  nouvelles 
de  la  mort  de  faint  Pierre,  arri- 
vée long- tems  après  Ufienne.,  à 
inoins  qu'elles  n'eufient  été  écri- 
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tes  à  qnelqu^autre  ,  comme  die  le . 
cardinal  BelU^min.    Saint    Épî- 
phane  &  (àint  'Jérôme  allèguent 
d'autres  Lettres  circulaires  du  mê- 
me Pontife. 

Outre  ces  Lettres ,  on  lui  at« 
tribue  faufiemem  huit  livres  des 
Conilitutions  des  Apôtres  ,  dix 
livres  des  Récognitions;  les  Ca- 
nons des  Apôtres,  que  (aintJeaa 
de  Damas  met  après  TApoca- 
lypié,  dans  fon  quatrième  livre  de 
la  Foi  Orthodoxe  ;  la  dîfpute  coq-> 
tre  Apion  ,  &  d'autres  encore^ 
dont  quelques-uns  ont  été  dé;c3a— 
rés  apocryphes  par  ht  papeGé* 
lâfe  y  au  concile  de  Rome ,  parce 
qu'ib  portoient  le  nom  des  Apô- 
tres ,  ou  parce  qu*ils  a  voient  été 
falfifiés  par  les  hérétiques ,  com- 
me le  cardinal  Baronius  le  dit  des 
livres  des  Récognitions  ,  qui 
ay oient  été  corrompus  par  les 
Ébionites  ,  du  vivant  même  de 
faint  Clément  ^  &  il  allégué  l'au- 
torité de  faint  É'piphane  qui  les* 
accufe  de  cette  falfification.  On 
peut  confui ter  faint  Jérôme  dans 
fon  Traité  des  Écrivains  eccléfia- 
Oiques  ;  les  Difiertations  que  les 
Cardinaux  Bellarmin  &  Baronius 
ont  faites  au  fujet  des  O^ivrages 
de  faint  Clément  ;  le  P;  Louis' ja-^ 
cob ,  dans  fon  ouvrage  qu*il  a  in* 
titulé  Bihliothcca  Pontifitia  ,  oh 
il  cite  avec  afîez  de  foin  tous  les 
Auteurs  qui  parlent  de  ce  faint 
Pontife  ;  ie  père  Turrian ,  dans 
la  dé^nfe  des  Canons  contre  les 
Centuriateurs  de  Ma^debourg, 

CLÉMENT  [T.  Flavius]^ 
T,  Flavius  CUmens  ,  furnomme 
Alexandrin.  Voye;^  Flavius. 

CLÉOBIS,  CUohis,  Krh^:^ 
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irere  de  Bîton.  Voyei  Biton. 

CLÉOBULE,  Cleohulus,  (a) 
K;^eo/5of^e«,  fils  d'Evagoras,  na- 

Suic  à  Linde ,  Ville  de  Tifle  de 
.hodes  »  ou  félon  d*autres ,  en 
Carie  ,  &  mérita  d'être  mis  au 
nombre  des  fept  Sages  de  la  Grèce. 
Il  étoit  brave ,  bien  fait ,  aimoit 
les  fciences ,  &  alla  jufqu'en  Egyp- 
te ,  pour  apprendre  la  philofophie 
de  ces  peuples.  Il  faifoit  aufli  des 
énigmes  en  vers  ,  auâi  bien  que 
Cléobuline  fa  fille,  qui  y  réaf- 
fiffoic  parfaitement.  Il  haïiToit  fur^ 
tout  rinfidéltté'âc  l'ingratitude.  Il 
cônfeilloic  de  faire  du  bien  à  fes 
amis  pour  fe  les  conferver ,  &  à 
{es  ennemis  pour  fe  les  acquérir  ; 
&  il  faifoit  confluer  la  vertu  dans 
la  haine  du  vice  &  dans  la  fuite 
de  rinjuûice.  Cléobule  mourut 
âgé  de  70  ans  ,  vers  la  55  c. 
Olympiade^  l'an  5  60  avant  Jefus- 
Chrift. 

CLÉOBULE  ,  CUobulus ,  {b) 
•Kx6opc(/>eç ,  fils  de  Glaucus  ,  du 
bourg  d'Acharna  dans  TAttique. 
Efchine  en  fait  mention  dans  une 
de  fes  Harangues. 

CLÉOBULE ,  CUobula  ,  (c) 
K^«oi=.ot;^a ,  fille  d'Orythie  &  d^A- 
poUoD  ,  ou  plutôt  de  Borée ,  roi 
d'une  partie  de  la  Thrace«  Elle 
fut  mariée  à  Phinée ,  roi  d'une 
autre  partie  de  la  Thrace  ,  &  en 
eut  deux  fils  ^  Plexippe  &  Pan- 
dion.  Cette  PrincefTe  fut  répudiée 
depuis  par  fon  mari ,  qui  époufa 
eniuite  Idéa ,  fille  de  Dardanus. 

(«)  Pauf.  p.  655.  RoU.  Hifl.  Ane.  T. 
IL  p.  76, 

(*)  itfch.  Orat.  de  .Falf.   Légat,  p. 

(«)  Mém«  de  TAcad,  des  Infcript.  & 
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Au  lieu  dé  Cléobule  9  certains  U«^ 
fent  Cléopatre. 

CLÉOCARES ,  C/f(7C4r«,  (4 
lieutenant  d'Alexandre  le  Grand  , 
fut  envoyé  par  ce  Prince  vers 
Porus  ,  pour  lui  déclarer  qu'il  eût 
à  payer  tribut  aux  Macédoniens  > 
&  à  venir  au  devant  d'eux  à  ren- 
trée de  fon  royaume.  Porus  ré- 
pondit qu^il-  ne  manqueroit  pas. 
de  fatisfaire  à  l'une  de  ces  deux 
chofes  »  &  qu'il  iroit  recevoir  les 
Macédoniens  fur  fa  frontière» 
mais  que  ce  feroit  les  armes  à  la 
main. 

CLÉOCRATE  ,  Clcocrates  , 
K^foxpaTMç  )  certain  perfonoagey 
dont  il  eit  parlé  dans  les  Lettres 
d-Efchine  à  Ctéfiphon. 

CLÉOCRITE  ^  Cleocritus ,  (r) 
K^coie^rt; ,  capitaine  Grec  ,  na<- 
tif  de  Corinthe,  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Platée  ,  Tan  479  avant 
J.  C.  Il  furvint ,  après  cette  ba- 
taille >  une  conteûation  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacédémoniens , 
pour  fçavoir  auquel  des  deux  peu-* 
pies  on  afligneroit  le  prix  delà 
valeur.  Toute  l'armée  s'étant  a(- 
femblée  pour  juger  ce  différend , 
Théogiron  de  Mégare  fut  d*avis 
qu'il  ne  falloit  adjuger  ce  prix  de 
la  valeur  ni  à  Athènes  «  ni  à  Spar<v 
te ,  mais  à  une  troifième  ville  » 
s'ils  ne  vouloient  allumer  une 
guerre  civile,  plus  funefle  que  la 
guerre  qu'ils  venoient  de  termi*^ 
ner.  Après  lut ,  Cléocrite  s'étant 
levé  pour  parler ,  perfonne   ne 

Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  iti  »  lis» 
id)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  13. 
(e)  Plut,  Tom.  I.  p.  %%\  ,  351.  Roll# 

Hiit.  Ane.  T,  II.  p.  %\u 

.  ♦  ..  f 

douta 
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âouta  qu'il  ^*alIât  demander  cet 
•honneur  pour  fa  patrie  ;  car  Co- 
rinthe  étoit  la  première  ville  de 
la  Grèce  en  pui{Iancâ&  en  dignité 
après  celles  d* Athènes  &  de  Spar- 
te. Mais  ,  on  fut  agréablement 
trompé  f  quand  on  vit  que  Ton 
diicours  étoit  tout  entier  à  la 
louange  des  Platéens  ,  &  qu'il 
conclut  que  ,  pour  éteindre  cette 
conteflation  (i  dangereufe ,  il  falr 
loit  leur  décerner,  à  eux  feuls  ce 
prix  y  dont  ni  les  uns  ^  ni  les  au- 
tres des  contendans  ne  pourrotent 
être  jaloux  ni  fâchés.. Ce  difcours 
fut  reçu  de  toute  l'aflemblée  avec 
applaudiflernenr.  Ariflide  fe  ran- 
gea le  premier  .à  cet  avis  pour 
les  Athéniens;  &  après  lui ,  Pau- 
fanias  pour  les  Làcédémoniens. 

CLÉOCRITE ,  Cleocritus ;  {a) 
K;kfc)^/)iToç  ,  héraut  des  Myftes. 
'  autrement  dç  cçux  qpi  devojen^ 
être  initiés  dans  les  Mydères  fa- 
crés  à  Athènes.  Xénophon  par-^ 
le  de  ce  Cléocrite,'3  qui  il  donne 
une  voix  fort  claire. 

CLtOtKVÏE, Cleocritus, {b) 
Ki^ii'Xj^noç  »  perfonnage  feint  , 
que  Lucien  introduit  dans  Ton  Dia- 
Jogue  du  pailage  de  ta  Barque.  On 
lavoit  tué  pour  avoir  fon  argent. 

CLÉODEME ,Cleo4emus ,  (c) 
K>fo/«/Moç ,  philofophe  Péripaté- 
cicien  ,  que  Lucien  introduit  dans 
Son  Banquet.  Il  dit  qu'on  Tappel- 
loit  rÉpée  §c  le  Poignard  ,  àcau- 
.Te  de  fon  adreile  à  attaquer  &  à 
défendre. 

pendant  le*  repas ,  un  beau 
'garçon ,  en  donnant  à'boire  à  Cleo- 

ia)  Xenoph.  p.  474.  ' 

(J)  Lucian.  T.  I.  p.  455. 

U)  Lucian.  Toin.  Il,  pag.  4^7,  847. 
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deme ,  fe  mit  4  fourire  ;  &  lorf- 
qu'il  reprit  le  verre ,  Cléodeme 
lui  ferra  le  doigt ,  &  lui  mit  dans 
la  main  deux  pièces  d'argent  j 
mais,  foit  qu'il  ne  les  appelât 
pas,  ou  autrement ,  elles  tombe^ 
rent  à  terre  avec  quelque  brnit; 
ce  qui  les  fit  rougir  tous  dçux. 
Chacun  tourna  la  tête  de  ce  coté-^ 
là  ;  niais  ,  on  ne  fçavoit  à  qui 
étoit  l'argent ,  car  le  jeune  gar- 
çon nioit  qu!il  fût  à  lui,  &  Cléo- 
deme ne  faifoit  pas  femblant  de 
rien  ;  dé  forte  que  la  chofe  palTa 
doucement,  par  l'adrefle  du  maî- 
tre du  feftin  qui ,  Tappercevant  ^ 
invita  «chacun  à  boire  ;  &  cepen- 
datu  il  4it  figne  au  garçon  de  fe 
retirer ,  ôc  en  mit  un  autre  à  fa 
place  qui  étoit  mçins  dangereux. 
Notre  Philofophe  avoit  corrompu 
la  femme  de  fon  difcipie  Sourate. 
.Zénpthémis ,  philofophe  Péripaté- 
ticien ,  avec  qui.  Lucien  le  met  aux 
prifes  ,  lui  en  fait  ^es  reproches,  & 
lui  impute  en  outre  d'avoir  donné 
du  poifon  à  Critan  pour  faire 
mourir  fon  père.  Cléodeme  ,  fans 
s'amufér  aux  paroles  ^  empoigne 
Zénothémis  par  la  barbef ,  ôc  l'al- 
loit  ailommer  à  coups  de  poing , 
ù  Arifténète  ne  Teûi  retenu ,  ÔC 
ne  fe  fût  mis  entre  deux  pour  les 
féparer.'  Quelque  tems  après, 
comme  ils  continuoient  encore  k 
fe  harceler,  Cléodeme  d'un  coup 
de  poing ,  jetta  un-œil  hors  de  la 
.tête,  à  Zénothémis,  &  lui  arracha 
le  nez.  Foye^  Dinomaque. 

CLÉODICE  ,   Cleodice ,  (d) 
K^6o/ixM  ,  captive  Troyenne.  Ôa 

&  feq. 
(el)  Paul,  p.  659. 


154  ^^^ 

la  vo^oît  répréfentée  fur  un  Ut  à 
Delphes- 

CLÉODORE,  CUodora,  (a) 
'K^sola-pcî  ^  nymphe  qui  eut  deux 
mtrîs ,  l'un  mortel ,  c'étoit  Cléo- 
pompô ,  &  l'autre  immortel ,  c'é» 
toit  Neptune.  Elle  fut  mère  de 
'ParnafTus. 

CLÉODOXE  ^CUodoxa ,  (h) 
Tune  des  filles  de  Niobé  j  au  rap- 
port de  Tzetiès. 

CLÉŒTAS  ,  Clemas  ,  (  c  ) 
'KxfclraÇf  célèbre  architecte  &  fta- 
tuaire.  Ce  fat  lui  qui  imagina  la 
•barrièfre  d'Olympie  ;  &  il  s'en 
«fçavdit  Cl  bon  gré ,  que  dans  une 
infcription  qui  étoit  au  bai  de  fa 
fiatue  à  Athènes  ,  il  en  tîroit  tou^ 
ie  fa  gloire  ;  car ,  il  faifoit  parler 
ainfi  fa  flatué  :  Cléatas  ,fils  d*A' 
riftoclhs ,  qui  a  inventé  la  barriète 
d'Olympie ,  efl  celui  quirnafaite,  - 
On  dit  pourtant  qu'Ariftide  la  per» 
feâionna  après  lui. 

CLÉOFIS,  Cléofis.  Voyei 
Cléophes. 

CLÉOLAUS  ,  eieolaus  ,  {d) 
K^eo^«oç ,  l'un  des  principaux  de 
Clitore. 

CLÉOLAUS  ,  CUolaus  ,  (e) 
K^eo^Affoç,  Tun  des  interlocuteurs 
du  Dialogue  de  Lucien ,  intitulé 
Philopatris, 

CLEO MBROTE ,  Cteombro- 
tus ,  K^so^M^poToç  ,  (/)  fils-  d'Ana- 
xandride,  roi  de  Sparte  ,  eut  deux 
frères ,  Cléomene  I  »  &  Léonidas. 
•Celui-ci  fut  tué  aux  Thermopy- 

(tf)  Pauf.  p.  619, 

{h)  Antiq.   expl.    par    D,   fiem.   de 
'Montf.  Tom.  I.  pag.  107. 

(c)  Pauf.  p.  38&  f  %%%, 

(d)  Pauf.  p.  498. 

(e)  Lucian.  T.  II.  p.  101 1  y  tais. 
(/)  Hcrod.  L.  VUI,  c./x.  L.  X.  ç,  xo« 
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les  *,  &  dès  qu'on  eut  appris  tt 
nouvelle  de  fa  mort ,  Cléombrote* 
marcha  à  la  tête  des  Grecs,  qui 
s'étoient  afiemblés  de  toutes  les 
villes,  pour  empêcher  les  Perfes 
de  pauer  Tifthme  de  Corinthe* 
Mais ,  le  foleil  étant  venu  à  s'é- 
clipfer  &  à  perdre  totalement  fa 
lumière,  pendant  qu'on  travail^* 
loit  à  fortifier  cet  Ifihme  »  il  ra- 
mena fon  armée  ,  &  mourut  peu 
de  tems  après.  Il  (fut  père  de 
Paufanias ,  ce  célèbre  général  qui 
défit  Mardonius  à  la  bataille  de 
Platée  ,  vers  l'an  479  avant  J.  C, 
CLÉOMBROTE  l,   CUom-^ 

brotus  y  K^^go^j&poTo;^  (g)  fils  dé 
Paufanias  II ,  étoit  encore  en  bas* 
âge  lorfque  fon  père  fut  exilé.  On 
le  mit  ,  ainfi  qu'Agéfipolis  fon 
frerie  «  fous  la  tutele  d'Arifloma* 
que  leur  proche  parent.  Agéfipo* 
lis  étant  mort  fans  enfant ,  Cléom- 
brote  lui  fuccéda  au  royaume  de 
Sparte, 

Ce  Prince  marcha  deux  fois 
contre  les  Thébains.  La  féconde 
fois  ,  il  prit  fon  chemin  par  Am"> 
bryfle  ,  ville  de  la  Phocide;  &L 
après  avoir  paiTé  fur  le  ventre  à 
Cbéréas  qui  gardoit  le  paffage  de 
ce  coté-  là  avec  queK{ues  troupes  , 
il  vint  -camper  4  Leuâres  dans  la 
Béotie«  Là  ,  Cléombrote  &  fon 
arrkée  eurent  un  préfage  du  mal- 
heur qui  les  attendoit.  C'étoit  la 
coutume  des  rois  de  Sparte  ^ 
quand  ils  alloient  à  la  guerre  ,  de 

(l)  Xenoph.  p.  577.  ^r  fe^.  Plut.  T. 
I.  p.  484 ,  a88 ,  «89  ,  609,  ér  fiq*  Pauf. 
pag.  %it  167,  168,  561  ,  56a.  Diod. 
Sicùl.  p.  469,  484.  é*  feq-  Roll.  Hiit. 
Ane.  T.  m.  p.  ^55.  ér  /««v.  Métn.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tésb* 
XIV,  p.  X189  ii9« 


\ 


CL 

mener  avec  eax  un  troupeau  cte 
moutons  9  afin  d*airoir  toujours  des 
viôimes  foutes  prêtes  pour  les 
facrifices  ,  fur  tout  lorfqu'ils  im- 
ploroiem  le  fecours  du  ciel  »  avant 
que  de  livrer  bataille.  A  la  tête 
.du  trpupeau  marchoient  des  chè- 
vre^ ,  qui  en  étoient  comme  les 
guides^  Il  arriva  que  des  loups  » 
s'étant  jettes  (ur  le  troupeau ,  épar- 
.  gnerent  les  moutons  &  maneerent 
les  chèvres.  D'ailleiirs  t  les  Lacé-* 
démoniens  irritèrent  les  Dieux  , 
,par  l'attentat  qu'ils  commirent 
contre  les  filles  de  Scédafus ,  un 
des  habitsns  du  lieu* 

Les  Thébains  a  voient  à  leur 
fête  le  célèbre  ÉpamÎMpdas. 
L'aâion  commença  par  la  cava- 
lerie. Comme  celle  des  Thébaitis 
étoit  mieux  montée  Si  plus. aguer- 
rie que  celle  de  Lacédémone  « 
celle-ci  ne  fut  pas  lotig-tems  fans 
être  rompue  &  renverfée  fur  fon 
infanterie  ,  qu'elle  tommença  à 
mettre,  en  confufion*  Epamii)on- 
das  fuivant  de  près  fa  cavalerie  ^ 
marche  à  grands  pas  contreCléom- 
brote  ,  &  tombe  fur  fa  phalange 
avec  tout  le  poids  de  (on  épais 
bataillon.  Celui-ci ,  pour  faire  di- 
vetfion ,  détache  un  corps  de  trou- 
pes ,  auquel  il  donne  ordre  de 
•  prendre  Épaniinondas  en  fianc^ 
&  de  l'envelopper.  Pélopidas  s'ap- 
.  percevant  de  ce  mouvement  ^  s'a- 
vance avec  une  vhefle  &-une 
hardiefle  incroyables ,  i  la  tête 
du  bataillon  pour  prévenir  l'enne- 
mi ,  prend  Cléombrote  lui-rmême 
en  flanc  ^  &  par  cette  attaque 


CL  555 

btufque  &  inopiile  le  met  e«  dé* 
fordre.  Le  combat  (ut  très-rude 
&  très-opiniâtre;  &  pendant  que 
Cléombrote  put  agir ,  la  viâoiré 
demeura  douteufe  ,  &  balança 
long^tems  entre  les  deux  partis^ 
Quand  il  fut  tombé  mort  de  fet 
blefTures^  les  Thébatn^  pour  ache- 
ver leur  viâoire  ,  les  Lacédémo- 
nienspour  n'avoir  pas  la  hontô 
d'avoir  abandonné  le  corps  de 
leur  roi ,  firent  de  nouveaux  ef- 
forts de  part  &  d'autre  ,  &  iê 
Carnage  (ut  plui^  grand.  Ceux-^ 
fe  battirent  avec  tant  de  fateûi 
autour  du  corps ,  qu^enfin  ils  vin- 
rent à  bout  de  l'emporter.  Ani- 
més par  ce  glorieux  avantage ,  ils 
vouloient  revenir  à  la  charge ,  & 
l'auroient  peut-être  fait  avec  fuc- 
cès ,  fi'  les  alliés  avoient  fécondé 
leur  ardeur.  Cette  bataille  fe  don-; 
na  l'an  371  avant  J.  C. 

Cléombrote  avoit  eu  deniÉ 
fils  9  Agéfipolis  &  Cléomené.  Le 
premier  lui  fuccéda  fous  le  nom 
d' Agéfipolis  IL 

CLÉOMBROTE  n,  Cleom-i 
brotus\^  K)\9ifi$f9TPÇ  (il),  époufa 
Chélonide  ,  fiUe  de  Léonidas  » 
roi  de  Spane.  ^Ce  dernier  j  par 
les  artifices  de  Lyfandre ,  fut  obli- 
gé de  defcendre  du  trône  ;  ÔC 
Cléombrote  ,  quoiaue  fon  gen- 
dre ,  ne  rougit  pas  d  y  monter  en 
fa  place ,  après  avoir  contribué  à 
fa  ruinée  Léonidas  fut  rétabli  pea 
d'années  après  ;  &  comme  il  étoit 
fur  tout  fort  irrité  contre  fon  gen- 
dre, il  alla  le  trouver  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  oii  il  s'étoit  rér 


4 

(s)  Plut.  T.  T.  pa^.  800.  &  fiq*  Pauf»  J  JOi^    &  friv.  Mém.   de  l'Acad.  des 
p,  169.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pa|.  i  infcript.  &  Bell,  Lett.  Tom.  XlY.p.  8s« 
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fiigR^.  Il  lui  rq^rocha  avec  de 
grands  emportemens  y  qu'étant 
ion  gendre  ^  il  s'étoit  élevé  contre 
lui ,  qu'il  lui  avoit  ôté  le  royau- 
me ,  èc  qu'il  Tavoit  chaflé  de  fa 
'  patrie. 

Cléombrote  n'avoit  rien  à  ré- 
pondre à  ces  reproches  ;  mais ,  il 
fe  tenoit  là  afTis  dans  un  profond 
'  filerrce ,  &  avec  une  contenance 
'  qui  marquoit  fon  embarras.  Sa 
~  femme ,  Chélonide ,  fille  de  Léo- 
^flidas ,  avoit  d'abord  embraffé  le 

*  parti  de  fon  pcre  fi  injuftement 
traité.  Mais  alors ,  changeant  com- 
me la  fortune  ,  oh  la  vit  afilfe  au- 
près de  fon  mari ,  fuppliante  com- 
me lui ,  &  le  tenant  tendrement 
embrafie ,  avec  fes  deux  enfans 
à  fes  pieds ,  l'un  d'un  côté  >  l'autre 

■'  de  l'autre. 

-Léonidas,  après  avoir  parlé  un 
moment  avec  fes  amis ,  ordonna 
à'  Cléombrote  de  fe  lever  &  de 

-Sortir   prompte  ment   de    Sparte. 

*  En  mêrne  tems  ,  il  pria  inftam- 
ment  fa  fiile  de  demeurer  &  de 

'  ne  pas  l'abandonner ,  après  la 
marque  de  tendrefie  qu'il  venôit 
de  lui  donner ,  en  lui  accordant 
cette  faveur  infigne,  le  falut  de 
fon  mari  ;  mais  il  ne  put  la  per- 
fuader.  Et  dès  que  (on  mari  fe 
fat  relevé  »  elle  lui  remit  l'un  de 
fes  enfans  entre  les  bras ,  prit  l'au- 
tre entre  les  fiens;  &  après  avoir 
fait  fa  prière  à  la  Déefie  6c  adoré 
fon  autel ,  elle  alla  en  exil  avec 
lui  ;  de  forte  que ,  fi  Cléombrote 
n'eût  eu  le  cœur  entièrement  cor- 
rompu par  ia  vaine  gloire  &  par 
cette  ambition  démelurée  de  ré- 
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gner  ,  îl  auroit  trouvé  que  Textl 
avec  une  compagne  fi  vertueufe  , 
'étoit  pour  lui-  un  bonheur  préfé- 
rable à  la  royauté. 

CLÉOMEDE ,  CUomedes  , 
K>6o/um/h$  {a)  ,  fameux  Athlète 
d'Altypalée.  On  dit  qu'en  la  72c. 
Olympiade,  luttant  contre  Ic- 
cus  de  la  ville  d'Épidaure  ,  il  le 
tua  »  &  que  pour  cela  y  ayant  été 
condamné  par  les  directeurs  det 
jeux  à  perdre  le  prix  qu'il  avoit 
gagné  ,  il  en  conçut  un  tel  cha- 

frin  qu'il  en  eut  l'efprit  aliéné, 
infuite  de  tetour  à  Aftypalée  , 
étant  entré  dans  une  école  où  il  y 
avoit  près  de  foixante  enfans ,  il 
ébr|Bla  Ç\  fort  un  pilier  qui  foute- 
noitle  plancher ,  que  ce  plancher 
toinba  fur  ces  enfans  &  les  écrafa. 
Cléomede  >  pourfuivi  à  coups  de 
pierre  par  les  habirans ,  fe  réfugia 
dans  un  temple  de  Minerve  ,  & 
fe  cacha  dans  un  grand  coffre  qui, 
par  hazard  fe  trouva  là.  Ceux 
d'Aftypalée  voulurent  ouvrir  ce 
coffre  ,  Ôc  ne  fçurent  en  venir  à 
bout.  L'ayant  mis  en  pièces ,  & 
n'ayant  point  trouvé  Oéomede  , 
ils  envoyèrent  confulter  l'oracle 
de  Delphes  pour  fçavoir  ce  qu'il 
étoit  devenu.  La  Pythie  leur  ré- 
pondit par  deux  vers  ,  dont  le 
îenfs  èloit-que  Qéomede  d'Afty- 
palée ,  le  dernier  des  héros ,  jouif- 
foit  du  -féjour  des  bienheureux , 
&  qu'ils  dévoient  le  mettre  au 
nombre  des  immortels.  C'eft 
pourquoi ,  dafts  la  fuite  ,  ceux 
d'Aftypalée  l'honorèrent  com- 
me un  héros.  :Lé  plaifant  hé- 
ros, qu'un  foU|  qui  fait  périr  un 


ia)  Plut.  T.  I.  p.  35*  Pauf,  p.  360  y  %6u 
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grand  nombre  d'enfans  ! 

CLÉOMEDE  ,  CUomedçs  , 
K^H^iiJ'uç ,  (a)  l'un  des  trente  ty- 
rans ,  que  Lyfandre  Lacédémo- 
^  nien  établit  pour  gouverner  l'État 
d'Athènes^  après  avoir  pris  cette 
ville.  Il  fut  chaffé  par  Thrafibule, 
&  fe  fauva  avec  ceux  de  Tes  col- 
lègues qui  échappèrent  à  ce  brave 
Athénien ,  la  quatrième  année  de 
13946,  Olympiade ,  401  ans  avant 

CLÉOMEDE  ,  Cleomedes, 
K^go|<M/Mç ,  {b)  l'un  de  ces  braves 
officiers  qui  fécondèrent  fi  bien 
Lyfandre  à  ^gos  Potamos.  Il 
étoit  de  Samos  ,  félon  Paufanias. 

CLÉOMÉDON,  CUomedan , 
K^fpA<f/û>v  ,  (^)  fut  député  vers 
les  Achéens  par  Philippe ,  #roi  de 
Waçédoine.  L'objet  de  cette  dé- 
putation  étoit  d*engager  ce  peu- 
ple à  fe  déclarer  pour  les  Macé* 
doniens  contre  les  Romains. 

CLÉOMÉDON  ^  C/^o/n^^a;z , 
Ky,eoj^ifeaY,  père  de  Cléénétus, 
ybyei  Cléénétus. 

CLÉOMÉDON ,  C/^(j/»^rfi?/i , 
Ky^eojuifoùy ,  (</)  fils  d'un  certain 
Cléon  ,  dpnt  Démofthene  fait 
mention  dans  june  de  fes  haran*" 
£ues. 

CLÉOMENEI,  Ckomenes, 
Kx€'^/4sYVz  ,  (e)  fils  d'Anaxandri- 
dès  j  roi  de  Sparte ,  fuccéda  à  foa 
père  l'an  557  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trô- 
ne ,  qu'il  leva  une  groffe  armée  J 

(«)  Xenoph.  p.  461. 
«.    {b)  Pauf.  p.  61-5. 

(c)  Tit.Liv.  L.  XXXIT.  c.  il. 

U)  Demofth^  0:^,  in  Bœot.  p.  ioo8^ 
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Compofée  de  Lacédémoniens  6c 
de  leurs  alliés ,  &  entra  dans  l'Ar- 
golide.  Les  Argiens  de  leur  côté 
marchèrent  à  lui  en  ordre  de  ba- 
taille ;  mais  ils  furent  défaits  ;  cinq 
mille  d'entr*eux  fe  réfugièrent 
dans  un  bois  voifin  confac^e  à  Ar- 
gus, fils  de  Niobé.  Cléomene  qui , 
(ouvent  devenoit  furieux  &  ne  fe 

EoflTédoit  plus  9  commanda  aux 
otes  d'y  mettre  le  feu  ;  de  forte 
que  ce  bois  facré  fut  brûlé  avec 
ces  miférables  qui  imploroient  ea 
vain  la  clémence  du  vainqueur. 
De  là ,  il  mena  fon  armée  triom- 
phante à  Athènes  ,  délivra  les 
Athéniens  de  la  domination  ty- 
rannique  des  enfans  de  Pififtrate  ; 
6c  par  de  fi  beaux  commence- 
mens»  rendit  fon  nom  &  celui 
des  Lacédémoniens  célèbres  dan$ 
toute  la  Grèce.  Mais  quelque 
tems  après  ,  par  complaifance 
pour  un  cenain  Athénien  nommé 
Ifagoras ,  il  fe  mit  en  tête  de  le 
faire  roi  d'Athènes.  Les  Athé- 
niens ,  indignés  d'un  pareil  def- 
fein  f  prirent  les  armes  pour  dé- 
fendre leur  liberté;  &  Cléomene 
déchu  de  fon  efpérance,  ne  put 
faire  autre  chofe  que  de  fe  ven- 
ger en  ravageant  i'Attique>  par- 
ticulièrement un  canton  nommé 
rOrgade ,  &  confacré  aux  Divi- 
nités ,  que  l'on  honore  à  Éleu fis» 
Enfuite  il  pafla  dans  Tifle  d'Égine, 
dont  il  fit  emprifonner  les  princi-^ 
paux  habitans  ,  parce  qu'ils  {a- 
vorifoient    les  Perfes  ,  6c  (ju'iU 

(e)  Pauf.  pag.  lai  ,  164,  16^.  Hero^. 
L.  III.  c.  148.  L.  V. -c.  41.  éf  f§f.  L. 
VI.  c.  so.  &  fiq*  L.  VII.  c.  148.  Rolli 
Hiit.  AnOr  T.  II.  p.  147.  &.fiiiy, 
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avoieuf  perfaadi  ï  leurs  côad- 
toyens  de  reconnoitre  Darius, 
fils  d'Hyftafpe  ^  pour  leur  fouve- 
rain  j  eu  lui  accordant  1^  <erre  & 
Teau. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Égine, 
Démaratus ,  roi  de  Sparte ,  mais 
dé  Fautre  famille ,  le  noirciflfoic 
dans  refprit  du  peuple.  Cleomè- 
ne ,  piqué  de  cette  infidélité  ,  ne 
iîit  pas  plutôt  de  recour ,  qu'il  prit 
des  mefures  pour  dépouiller  Dé- 
maratus de  la  royauté  ;  première- 
ment ,  il  gaena  la  Pythie  par  des 
libéralités ,  £  Feneagea  à  ne  rien 
répondre  aux  Lacédîmoniens  que 
ce  qu'il  lui  diâeroit  lui-même  ;  puis 
ayant  gagné  auffi  Léotychide, 
parent  de  Démaratus ,  &  du  fang 
royal  comme  lui ,  il  le  porta  à  Iti^ 
difputer  la  couronne.  Léotychide 
fçut  fe  prévaloir  d'une  parole  , 
qu*Ari(lon ,  père  de  Démaratus , 
avoit  laiffé  échapper,  lorfqu'au 
fujet  de  la  naifTance  de  fon  fils , 
il  dit  tout  haut  &  fort  imprudem- 
ment que  cet  enfant  ne  pouvoit 
pas  être  de  lui,  Sur  ce  fondement 
Léotychide  prétendoit  que  Dé- 
maratus étoit  bâtard.  Cette  affaire 
par  ordre  des  Lacédémoniens ,  fut 

Î>ortée  à  Delphes  comme  toutes 
es  autres.  La  Pythie  répondit  tout 
ce  que  Cléomfcme  voulut;  &  Dé- 
maratus 9  facrtfié  à  la  vengeance 
de  fon  Collègue ,  perdit  injufte- 
ment  la  couronne.  Peu  de  tenis 
après  ^Cléomène  mourut ,  ayant 
tourné  fes  propres  mains  contre 
lui  ;  car  ,  dans  un  de  ces  accès  de 
ifuréur,  aujçquels  il  étoit  fuj^t  j  il 
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prit  fon  épée  &  fe  la  pafla  au  tra- 
vers du  corps.  Les  Argîens  regar« 
derent  ce  genre  de  mon  comme 
une  jufte  punition  de  la  cruauté 
qu'il  avoit  exercée  contre  ces  mal- 
heureux fupplians  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  le  bois  facré  d'Ar- 
gus. 

Cléomène  I  mourut  avant  la 
bataille  de  Sàhmine  l  gagnée  par 
les  Grecs  contre  Xerxes ,  la  ,pre- 
mière  année  de  I9  75  «^  Olympia- 
de 9  480  ans  avant  J.  C. 

CLÉOMÈNE  II ,  CUomncs  , 
K>(of(éyMc  I  {a)  fils  de  Cléombro* 
te  »  roi  de  Sparte ,  fuccéda  envi- 
ron Tan  370  avant  l'Ère  Chré- 
tienne »  à  (on  frère  Âgéfipolbt 
dont  le  règne  n'avoit  duré  xjol^io 
an.  Celui  de  Cléomène  II  dura 
bien  plus  long-tems  ^  puifqu'tl  (ut 
de  trente- quatre  ans.  Ce  Prince 
eut  deux  fils ,  Açrotate  &  Qéo-r 
nyme.  Aréus  fils  du  premier ,  quî 
étoit  mort  avant  fen  père  Cléo* 
mène ,  fut  par  le  Sénat  déclaré 
fucceffeur  de  fon  ayeul  ;  ce  qui 
caufa  une  longue  guerre. 

CLÉOMÈNE  ,  CUamcnes  , 
K>£eyulxMÇi  (b)  Dtodore  de  Sicile  ^ 
fous  l'an  3091  avant  Jefus^rChrift, 
écrit  que  Cléomène  *  roi  des  La-c 
cédémoniensj  mourut  ceue  an<v 
née  là  après  un  règne  de  foixante 
ans  &  dix  mois  ^  &  que  fon  Qls 
Atéus ,  qui  lui  fuccéda  »  régna 
quarante-quatre  ans. 
»  La  Chronologie  de  Diodore  de 
Sicile  ne  paroît  pas  s'accorder  ici 
avec  celle  des  autres  Auteurs. 

CLÉOMÈNE  m ,  Ckomucs^ 


(«)  Diod.  Sicul*  p.  488.  Pauf.  p.  a)  »  1    {h)  Dlo4.  SiçiU.  p.  j^6^  747, 
168,  Plut.  T.  I.  !>.  79^1.  :l 
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ir^««/t</vi4< ,  (a)  6U  de  Léonîdas , 
roi  de  Sparte  ^  naquit  la  quatriè- 
me année  de  la  1 3 1  .e  Olympiade, 
deux  cens  cinquante  -  trois  ans 
avant  Jefus  -  Chrift.  Sa  mère  f» 
noinmoit  Cratéficléa.  Léonidas, 
après  avoir  livré  Agis  aux  derniers 
iiipplices  ,  fit  épouler  fa  femme  à 
ion  fils  Cléomène  f  qui  n'étoic 
pourtanfpas  encore  en  âge  d*êcre 
marié.  Mais ,  ce  jeune  Prince  n'en 
eut  pas  moins  d'attachement  pour 
elle  4  attachement  qn'il  conçut 
dès  le  premier  jour  de  fon  ma* 
riage. 

Cléomène  avoit  beaucoup  de 
grandeur  d'ame  &  une  violente 
paffion  pour  la  gloire.  La  nature 
avoiti  mêlé  dans  fon  tempéra* 
ment  une  pointe  &  un  éguillon  de 
vivacité  impétueufe ,  qui  le  pouf- 
foit  avec  ardeur  à  tout  ce  qui  lui 
paroiffoîij^au  &  honnête.  Or ,  il 
ne  trouva  rien  de  fi  beau  que  de 
commander  à  fes  citoyens  de  leur 
bon  gré  &  de  leur  propre  confen*\ 
tement  ;  nuiis ,  il  trouvoif  auffi 
qu'ail  n'étoit  pas  contraire  à  la  gloi- 
re d'un  fage  gouvernement»  d  ufer 
de  quelque  violence  pour  réduire 
à  ce  qui  eft  utile  au  bien  public , 
le  petit  nombre  d'injuftes  qui  s*y 
oppofent  pour  leur  intérêt  parti- 
culier. 

Il  n'étoit  point  du  tout  content 
ip  f  état  oii  il  voyoit  Sparte.  Tous 
les  citoyens  étoient  amollis  par  la 
fainéantife  &  par  les  voluptés.  Le 
Roi  même  9  content  de  vivre  en 
paix  ,   négligeoit  abfolument  les 


(«)  Plut.  T.  I.  p.  795.  ^  fiq*  Paul« 
g.  100.  &feci.  Juft.  L.  XXVin.c.  4. 
oll.  Hift.   Ane.  T.  IV.  p.  310  9  311. 
éf  fi^iv»  M4ai«  de  TAça^d*  dçt  lafcn^(« 
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affaires.  Perfonne"^  n'étant  touché 
du  bien  public ,  chaque  paniculier 
ne  s'occupoit  que  de  (es  intérêts 
&  du  foin  d'enrichir  fa  maifon  aux 
dépens  de  la  ville  même.  Loin 
qu'on  fongeât  à  faire  exercer  les 
jeunes  gens,  &  à  les  former  à  la 
tempérance  j  à  la  patience ,  &  à 
l'égalité,  il  étoit  très  -  dangereuiç 
feulement  ^en  parler  ;  cela  feul 
ayant  été  la  caufe  de  la  mon  d'A- 
gi». 

On  dit  que  Cléomène  encore 
jeune  >  avoit  entendu  quelques 
difcours  de  Philofophie ,  dans  le 
tems  que  Sphérus ,  qui  venoit  des 
bords  du  Boryfthène ,  pafia  à  La« 
cédémone,  &  s'appliqua  avec  aflez 
de  fuccès  à  initruire  les  jeunes 
eens.  Àufii-tôt  après  la  mort  de 
Léonidas  fon  père,  il  lui  fuccéda 
au  royaume  de  Sparte.  Il  avoit 
alors  environ  dix  -  fept  ans  ;  ibi« 
vant  Paulânias ,  il  fe  fervit  d'ar 
bord  de  l'autorité  des  Éphores 
pour  faire  empoifonner  le  roi  £tt« 
rydamidas  encore  enfant ,  &  dé 
l'autre  maifon  des  Rois  de  Sparce« 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Cléomène  y 
quoique  jeune,    vit  avec  peine 

Su'il  n'avoit  que  le  vain  titre  d^ 
Loi,  &  que  toute l'au^torité  étoit 
entre  les  mains  des  Épbores ,  qui 
abufoie;nt  étrangement  de  leur 
pouvoir.  Il  fongea  dès-lors  à  chan- 
ger le  gouvernement  ;  &  comm^ç 
il  trouvoit  peu  de  perfonnes  dif- 
pofées  à  entrer  dans  fes  vues  ,  ijl 
crut  que  la  guerre  lui  en  facilite- 
roit  l'exécution,  &.il    travailla 

&  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  175 ,  iy(L 
T.  Vin.  p.  i»ô,  &  friv.  T.  XIV.  p.  Ivi 
^/«tT.  T.  XV.  p.  415. 
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a  commettre  fa  ville  avec  les 
Âchéens  ,  qui  heureufement 
àvoient  donné  à  Sparte  quelque 
fojec  de  plainte  ;  car ,  dès  que 
Léonidas  fut  mort  9  Aratus  com- 
mença à  harceler  les  Areadiens  , 
'  pour  tâter  le  courage  des  Lacédé- 
moniens  ,  &  pour  taire  connoître 
en  même  tems  qu'il  méprifoit 
Cléomène  comme  un^^omme  fort 
jeune,  &  qui  n'avoit  aucune  expé- 
rience. 

Dès  que  les  Éphores  furent  in- 
formés de  cet  aâe  d'hoflilité ,  ils 
envoyèrent  Cléomène  s'emparer 
du  temple  de  Minerve»  près  de  la 
ville  de  Belbine.  Ce  Prince  s'en 
étant  faifi  &  l'ayant  fortifié,  Ara- 
tus n'en  fit  aucune  plainte;  mais, 
il  leva  fon  camp  la  nuit ,  &  s'en 
retourna  fans  rien*  faire  ,  croyant 
que  fa  marche  avoit  été  bien  ca- 
chée. Mais  ,  le  lendemain  ,  Cléo- 
mène, en  fe  moquant,  lui  écri- 
vit comme  à  fon  ami  pour  lui  de- 
inander  où  il  menoit  fon  armée  la 
nuit  dernière.  Aratus  lui  fit  répon- 
se, qu'ayant  eu  avis  qu'il  alloit 
fortifier  Belbine ,  il  étoit  forti  avec 
fes  troupes  pour  Fen  empêcher. 
Cléomène  lui  récrivit  &  lui  man- 
da qu'il  étoit  bien  perfuadé  de 
ce  qu'il  lui  difoit  ;  mais ,  ajoutait- 
il  »  je  vous  prie  de  m'éxpliquer  ,- 
fi  cela  ne  vous  importe  pas  beau- 
coup ,  pourquoi  vous  faifiez  fui- 
vre  tant  de  flambeaux  &tanc  d'é- 
thelles.  A  ce  trait  de  moquerie, 
Aratus  fe  prit  à  rire  3  &  demanda 
•quel  fujet  c*étoit  que  ce  jeune 
homme.  Démocrate  le  Lacédé- 
monien,  qui  étoit  banni  de  fon 
païs,  lui  répondit  x{ue  s'il  avpit 
quelque  choie  à  entreprendre  con- 
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tre  les  Spartiates ,  il  étoît  tems 
qu'il  fe  hâtât  avant  que  les  ergots 
fuilent  venus  à  ce  poulet. 

Peu  de  tems  après ,  Cléomène 
étant  campé  dans  l'Arcadle  avec 
très- peu  de  cavalerie  &i  quelques 
trois  cens  hommes  de  pied  ,  les 
Éphores  qui  craignoient  la  guerre, 
lui  envoyèrent  ordre  de  revenir. 
Mais ,  d'abord  après  fon  retour  à 
Sparte  ,  Atatus  ayant  pris  la  ville 
de  Caphyes,  les  Éphores  firent 
repartir  Cléomène  tout  aufli-tôt. 
Dans  fa  marche ,  il  prit  la  place 
de  Méthydrie  d'où  il  fit  des  cour- 
fes  dans  tout  le  païs  d'Argos.  Les- 
Achéens  fe  mirent  d'abord  en 
campagne  &  marc^herent  contre 
lui  avec  vingt  mille  hommes  de 
pied  6c  mille  chevaux ,  fous  la 
conduite  d'Ariflomaque.  Cléomè- 
ne les  rencontra  près  de  la  ville 
de  Pallantium  ,  &  leur  ^péfenta  la 
bataille ^mais  ,  Aratus,  effrayé 
de  cett4pudace  ,  ne  voulut  pas 
que  le  Général  bazardât  le  com- 
bat i  &  fe  retira  chargé  d'injures 
par  hes  Achéens ,  &  méprifé  par 
les  Lacédémoniens  qui  n'étoient 
pas  en  tout  cinq  mille  hommes. 
Cette  retraite  enfla  tellement  le 
courage  à  Cléomène  ,  qu'il  en 
étoit  tout  fier  auprès  de  fes  ci- 
toyens,  &  qu'il  les  faifoit  reiTou- 
venir  d'un  mot  de  leurs  anciens 
Rois  ,  qui  difoit  ,  que  les  Lacé  • 
démbnien^  ne  demandoient  jamais 
combien  les  ennemis  étoient,mais 
où  ils  étoient. 

Quelque  tems  après,  ayant 
marché  au  fecours  des  Èléens  ,  à 
qui  les  Achéens  faifoient  la  guer- 
re ,  il  rencontra  près  du  mont 
Lycée  ,  les  Achéens  qui-  reve«; 
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iiolent  déjà  de  leur  expédition ,  & 
tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie , 
qu'il  effraya  ÔL  mit  en  dérouté 
toute  leur  armée ,  leur  tua  beau- 
coup de  monde,  &  fit  grand  nom- 
bre de  prifonniers. 

Cléomène ,  de  retour  à  Sparte, 
fongea  férieufemem  à  l'exécution 
de  Ton  grand  defTein.  Il  eut  allez 
de  crédit  pour  faire  revenir  de 
Medène  Archidamus,frered'Agis, 
qui.,  étant  de  l'autre  maifon  roya- 
le de  Sparte ,  avoit  un  droit  in* 
contefiable  à  la  coutonne.  Il  étoit 
perfuadé  que  l'autorité  des  Épho- 
tes  feroit  beaucoup  plus  foible , 
quand  le  trône  de  Sparte  feroic 
rempli  par  f^s  deux  Rois ,  qui 
étant  bien  unis  ^  pourroient  la 
contrebalancer.  Mais,  malheureur- 
fement,  ceux  qui  étoient  coupables 
de  la  mort  de  fon  frère  Agis, 
trouvèrent  le  moyen.de  i'aflaffi- 
ner.  Cléomène  n'en  perfiAa  pas 
moins  dans  la  réfolution  qu'il  avoit 
formée  de  changer  Tétat  de  Spar- 
te. Il  perfuada  aux  Éphores  ,  à 
force  d'argent  9  de  lui  décerner 
le  commandement  d'une  armée. 
Il  gagna  encore  plufieurs  autres 
citoyens ,  par  le  moyen  de  fa 
mère  Cratéfîcléa  ,  qui  lui  fournif- 
foit  en  abondance  tout  l'argent 
quiJui  étoit  néceflaire,  &  qui  étoit 
ravie  de  fervir  fon  ambition.  Car, 
on  dit  même  que  quoiqu'elle  ne 
fe  fouciât  point  ducopt  de  fe  re- 
marier ,  elle  époufa  ,  uniquement 
pour  l'amour  de  lui ,  le  premier 
homme  de  Sparte  en  réputation  & 
en  crédit. 

Quelque  tems  apr^s ,  Cléomè- 
ne reoiporta  encore  un  nouvel 
avanuge  fur  les  Achéens  près  de 


CL  3^1 

Mégalopolis ,  où  Lyfiade  fut  tué , 
pour  s'être  attaché,  trop  vivement 
à  la  pourfuite  des  Lacédémoniens, 

?ui  d'abotd  avoient  été  battus. 
)ette  viâoire  fit  un  grand  hon- 
neur au  jeune  Roi ,  &  augmenta 
beaucoup  (on  crédit.  Depuis  ce 
tems-là,  il'ne  conçue  plus  que  de 
grands  defieins  ;  &  perfuadé  que. 
s'il  pouvoir  difpofer  les  affaires 
comme  il  le  prétendoit ,  il  feroit 
plus  facilement  la  guerre  aux 
Achéens ,  &  las  vaincroit  avec 
'moins  de  peine;il  repréfenta  à  Mé- 
gi Aone,qui  étoit  le  mari  de  fa  mè- 
re ,  qu'il  falloit  fecouer  le  joug  des 
Éphores  ,  remettre  tousies  biens 
en  commun  ,  &  par  cette  égalité 
relever  la  grandeur  de  Sparte ,  & 
redonner  à  leur  ville  la  principauté 
de  toute  la  Grèce ,  telle  que  Ta- 
voient  eue  leurs  prédéceiTeurs. 
Mégiftone  ayant  donné  les  mains 
à  cette  propofition,  Cléomène  prit 
encore  avec  lui  deux  ou  trois  de 
ks  amis. 

Il  arriva  dans  ce  jour-là ,  qu'un 
des  Éphores  ,  couchant  dans  le 
temple  de  Pafiphaé ,  eut  un  fonge 
admirable.  Il  lui  fembia  que  dans 
le  lieu  ûii  les  Éphores  terraient 
l'audience  ,  il  n'y  avoit  qu'un  fiè- 
ge ,  &  que  les  quatre  autres 
étoient  ôtés  ;  &  que  ,  comme  il 
étoit  étonné  de  ce  changement , 
il  entendit  une  voix  ,  qui ,  venant 
du  fond  du  temple,  lui  dit  que 
cela  étoit  plus  expédient  pour 
Sparte.  L'Éphore  ayant  rapporté 
le  lendemain  cette  vidon  à  Cleo* 

fiène ,  il  en  fut  d'abord  tout  trou* 
lé  ,  dans  la  penfée  que  l'Éphore, 
fur  quelque  foupçon  qu'il  avoir  de 
fon  defiein,  venoit  le  fonder  ,  par 
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ce  fongé  fait  à  plaifir*.  Mais ,  un 
moment  après ,  voyant  que  l'É- 
phore  lui  dtToitla  vérité  ,  il  iê  re- 
mit; &  prenant  avec  lui  tous  ceux 
de  fes  citoyens  qui  loi  étoient  les 
^lus  fttfpeâs ,  comme  les  plus  ca* 
pable»  de  s'oppofer  à  Ton  entrepri» 
fe ,  il  fe  faifit  des  viUes  d'Héréa 
&  d*Alféa  ,  qui  obéfflbient  aux 
Achéens ,  rétablit  Orchomène ,  & 
alIaaiTeoir  foncamp  devant  Man- 
tinée  «  où  Aratus  avoit  laiffé  une 

Eamifon.  Enfin ,  il  laila  tellement 
is  Lacédémoniens  par  Tes  longues 
marches  ,  qu^ils  le  prièrent  de  les 
Iflûfler  dans  l'Arcadie  pi'endre 
quelque  repos,  ce  qu'il  fit;  & 
avec  fes  foldats  étranger^  ,  il 
•'en  retourna  droit^i  Sparte. 

Chemin  faifaiif ,  il  communi- 
qua fon  deflein  a  ceux. qui  témoi- 
gnoient  le  plus  d'affeâioti  pour 
loi ,  &  en  qui  il  avoit  le  plus  de 
confiance ,  &  s'avança  tout  à  fon 
aifepour  arriver  iuftement  dans  le 
tems  que  les  Éphores  feroient  à 
table.  Quand  il  approcha  de  la 
ville  f  il  envoya  des  gens  (urs , 
qui  entrèrent  l'épée  à  la  main  dans 
la  falle  oîi  ils  foupoient ,  tuèrent 

3uatre  de  ces  magiftrats ,  &  dix 
e  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  les  recourir,  AgéfiUus,  qu'on 
avoit laifTé  pour  mort,  fe  fauva. 
On  ne  fit  plus  de  violence  à  per- 
fonne  ;  &  c'en  étoit  bien  afiez. 

Dès  le  lendemain ,  Cléomène 
fit  afficher  les  noms  de  quatre- 
vingts  citoyens ,  qui  dévoient  être 
banni«.  Il  éta  de  la  falle  d'audience 
tous  les  fièges  des  Éphores  ,  ex# 
cepté  un  feulohil  de  voit  être  a(fis 
pour  rendre  la  juftice;  &  ayant 
convoqué  une  affemblée  du  peu- 
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pie ,  îl  y  déduifit  les  raiibns  de  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue.  Il  re«* 
préfenta  l'abus  énorme  que  le» 
Éphores  faifoiem  de  leur  pou- 
voir, pour  anéantir  toute^autorité 
légitime ,  pour  chafler  leurs  Rois» 
ou  même  pour  les  iaire  mourir 
fans  aucune  forme  d6  judice  >  & 
pour  menacer  ceux  qui  défiroienc 
de  revoir  dans  Sparte  le  plus  beau 
&  le  plus  divin  des  gouvernemens. 
Il  ajouta  qu'il  étoit  aifé  de  voir 
qu'il  ne  cherc^oit  poim  fon  pro^ 
pre  intérêt  »  mais  uniquement  ce^ 
lui  des  citoyens  ,  en  laiùnt  revi- 
vre parmi  eux  l'égalité  &  la  dif- 
cipline  que  le  fage  Lycurgue  y 
avoit  autrefois  établies,  &  anx^ 
quelles  Sparte  devoir  toute  fa 
gloire  &  toute  fa  réputation* 

Après  avoir  ainu  parlé ,  il  fut 
le  premier  qui  mit  tout  fon  bien 
en  commun.  Son  beau-pere  Mé- 
giftone ,  qui  étoit  forib  riche ,  en  fit 
de  même.  Après  lui,  tous  fes  amis, 
enfin  tous  les  autres  citoyens  fuit 
virent  cet  exemple,  &  tout  le 
pais  fut  partagé.  Il  affigna  même 
une  portion  à  chacun  de  ceux  qu'il 
avoit  bannis  t  &  promit  de  les 
rappeller ,  dès  que  les  a&ires  fe-> 
roient  tranquilles.  Après  avoir 
rempli  le  nombre  des  citoyens  des 
plus  honnêtes  gens  des  pais  cir«> 
convoifins ,  il  leva  quatre  mille 
hommes  de  pied ,  &  leur  enfeigna 
à  fe  fervir  de  picques  à  deux 
mains ,  au  lieu  de  javelines ,  &  à 
porter  des  boucliers  avec  de  bon. 
nés  anfes  à  pafler  le  bras  ,  &  non 
avec  des  courroies  qui  s'atta<« 
choient  avec  des  boucles. 

Ënfuite  ,  il  tourna  tous  fes  foins 
du  côté  de  l'éducation  des  en£u)^  » 


.CL 

Bc  travailla  à  rétablir  la  dîfcîpline 
appellée  laconique  ;  a .  qifoi  le 
philofophe  Sphérus  Taida  beau- 
*  coupé  Bien-tôt  9  les  exercices  & 
tes  repas  reprirent  leur  ancien  or- 
dre &  leur  ancienne  gravité ,  la 
plupart  îles  citoyens  embraffant 
volontairement  cette  façon  de  vi- 
vre fage  ,  noble  &  réglée  ;  &  le 
refie  >  qui  étoit  en  petit  nombre, 
s'y  rangeant >par  néceffité.  M^, 
.  pour  adoucir  ce  nom  de  Monar- 
que  ^  &  pour  né  pas  effaroucher 
les  citoyens ,  il  nomma  (on  frère 
Euclidas ,  Roi  avec  lui  ;  &  ce  fut 
la  première  fois  que  les  Spartiates 
eurent  deux  Rois  eofemble  de  la 
même  famille*. 

Cléomène ,  fe  doutant  bien  que 
les  Achéens  &  Aratus  penferoient 
indubitablement  qu'il  n'oferoit  for- 
tir  de  (a  ville  dans  le  mouvement 
&  le  trouble  qu'y  avoient  excité 
les  nouvau(és  qu'il  venoit  d'intro- 
duire dans  le  gouvernement ,  crut 
que  rien  ne  lui  feroit  plus  hono- 
rable ni  plus  utile ,  que  de  faire 
voir  à  it%  ennemis  la  bonne  volon- 
té des  troupes  à  fon  égard  ^  &  en 
même  tems  l'affeâion  de  fes  ci- 
toyens |>our  lui  >  &  l'aflurance  oh 
il  ^tojt  que  les  nouveaux  change- 
mens  n*avoient  point  aliéné  les 
^fprits.  Il  fe  jetta  donc  d'abord 
dans  lés  terres  de  Mégalopolis ,  y 
fit  un  grand  dégât ,  &  amafTa  ua 
butin  très-conudérable.  Au  rava- 
ge des  terres  »  il  ajouta  l'infulte  » 
raifant  célébrer  des  jeux  &  repré- 
fenter  un  fpeâacle  pendant  une 
journée  entière ,  pcefqae  fous  les 
yeux  des  ennemis  ;  non ,  qu'il  y 
prît  aucun  plaifir  par  lui«mêmé  » 
mais  il  faifoit  voir  p4r  xe  trait  d^ 
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mépris  &  de  brarade  ^  combien 
il  fetenoit  ^uré*deles  vaincre. 

Quoiqu'il  fut  alTez  ordinaire 
pour  lors  de  voir  à  la  fuite  des 
autres  armées  des  troupes  de  co- 
médiens ,  de  farceurs ,  de  danfeit- 
fès  >  fon  camp  étoit  pur  &  net  de 
pareilles  diffolutions.  Les  jeuàes 
gens  paffoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  tems  à  s'exercer ,  & 
les  vieillards  à  les  former  &  à  les 
înAruire.  Ils  ne  faifoient  confiflec 
leurs  délaflemens ,  que  dans  des 
entretiens  honnêtes ,  doux  »  fami- 
liers ,  qu'ils  avoient  foin  d'égayer 
par  des  railleries  fines  &  délicates, 
mais  modefies,  &  jamais  mor- 
dantes ni  injurieufes.  C'étoit  la  loi 
que  le  fage  Légiflateur  de  Sparte 
y  avoir  établie  pour  les  conver- 
fations. 

Cléomène  étoit  lui-même  corn-* 

^me  le  maître  qui  formott  ainfi  fes 

citoyens  »  moins  par  des  difcours 

3ue  par  Ton  exemple ,  montrant 
ans  fa  vie  fimple ,  frugale ,  ÔC 
qui  n'avoit  rien  au  -  deflus  du 
moindre  de  fes  fujets  ,  un  modèle 
fenfible  de  fagelÉs  &  de  tempé- 
rance ;  &  c'eft  ce  qui  l'aida  infini- 
ment à  exécuter  les  grandes  cho- 
k%  qu'il  fit  en  Grèce.  Car ,  ceux, 
que  leurs  affaires  attiroient  à  la 
cour  des  autres  Rois»  n'admiroient 
pas  tant  leurs  richeffes  &  leur 
magnificence,  qu'ils  déceftoient 
leur  fierté  &  la  hauteur  avec  la<* 
quelle  ils  traittoient  ceux  qui  les 
approchoient.  On  n'avoit  point 
de  pareils  rebuts  à  effuy  er  à  la  cour 
de  Cléomène.  Avec  un  habit  fim- 
ple &  très-commun  ,  fans  gardes, 
prefque  fans  ofiiciers ,  il  donnoit 
des  audiences  auffi  longues  qu'on 
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le  vouloît ,  recevoit  tout  le  monde 
agréablement  ,  ne  rebutoit  jamais 
perfonne;  &  par  cet  air  affable  & 
prévenant  »  il  ïe  faifoit  générale- 
ment eflimer  »  aimer ,  ôc  refpec- 
ter. 

Sa  table  ordinaire  étoît  très- 
fimple  &  très-firogale,  &  vérita- 
blement laconique  à  trois  lits  feu- 
lement; &  s'il  avoit  à  recevoir 
des  ambalTadeurs  ou  des  étran- 
gers ,  on  ajoÛToit  deqx  ou  troi^ 
lits  ,  &  alors  elle  étoit  Tervie  par 
(es  ofEciers  un  peu,plus  fplendide- 
snent.  Cette  bonne  chère  ne  con- 
lîftoit  ni  en  ragoûts ,  ni  en  pâtif- 
ferlet  mais  en  une  plus  grande 
quantité  de  viandes  ^  6c  en  un  vin 
on  peo  meilleur  ;  car  ,  il  reprit  un 
jour  un  de  fes  amis,  qui ,  traitant 
des  étrangers,  leur  fervit  le  brouet 
noir  &  le  gâteau  ,  comme  6n  en 
fervoit  aux  tables  publiques  ,  ap- 
pelfées  Phidities  ;  &  il  lui  dit  que 
dans  ces  occafions ,  &  fur  tout 
avec  des  étrangers ,  il  ne  falloit 
pas  être  G  rîgoureufement  attaché 
a  la  difcipline  laconique. 

Quand  la  table  étoit  levée ,  on 
apportoit  une  table  à  trois  pieds , 
fur  laquelle  il  y  avoit  une  urne 
d'airain,  remplie  de  vin,  deux 
petites  buires  qui  cenoieot  chacune 
deux  petites  mefures;  6c  quelques 
taflTes  d'argent  que  l'on  préfentoit 
à  ceux  qui  vouloient  boire  ;  car , 
perfonne  n'étoit  forcé  de  boire 
malgré  lui. 

II  n'y  avoit  à  ces  repas  aucuii 
divertifTement  ni  aucune  mufique, 
&  on  n'en  défiroii  point..  Cléomè- 
ne  divertiiïpit  6c  inûruifoit  agréa- 
blement la  compagnie ,  8c  égayoit 
la  table  par  fa  converfation ,  foit 
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en  faîfant  des  queftions  ,  foit  en 
racontant  lui->même  des  blftoires 
plaifanies  &  utiles.  Ses  difcours 
les  plus  graves^ 6c  les  plus  férieux 
étoient  toujours  mêlés  d'enjoue- 
ment ;  5c  ce  qu'il  y  avoit  de  gra- 
cieux 6c  d'agréable,  n'étoit  jamais 
corrompu  par  aucun  trait  trop 
libre ,  ni  par  la  moindre  difTolu- 
tion.  11  trouvoit  peu  de  mérite  ÔC 
pea  de  gloire  pour  un  Roi ,  à  ne 
pcnivoir  s'attacher  les  hommes 
que  par  Tappas  des  richeiTes  6c  de 
la  table  ;  au  lieu  que  de  les  gagner 
par  l'attrait  de  la  parole  ^  Ôc  par 
la  douceur  d'un  commerce  oii 
régnent  la  (ranchife  6c  la  bonne 
foi  y.  c'efl  ce  qu'il  jugeoit  une  qua« 
lité  vraiment  royale. 

Ce  caraûère  affable  6c  pré- 
venant attachoit  les  troupes  à 
Cléomène  ,  les  rempliffoit  d'ar- 
deur pour  fon  feryice  ,  6c  par-là 
les  rendoit  en  quelque  forte  in- 
vincibles. Il  enleva  plufieurs  pla- 
ces aux  Achéens ,  ravagea  les 
terres  de  leurs  alliés  ,  6c  s'avança 
près  de  Pheres ,  dans  le  deffein 
de  leur  donner  bataille ,  ou  de 
décrier  Aratu»  comme  un  lâche 
qui  avoit  fui  le  combat^  6c  livré 
tout  leur  plat  païs  au  pillage.  Les 
Achéens  s'étant  donc  mis  fen 
campagne  avec  toutes  leurs  trou- 
pes >  6i  s'étant  caippés  dans  les 
terres  de  Dy mes,  Cléomène  les 
y  fuivit  ;  6c  en  les  harcelant  6c  les 
défiant  tous  les  jours  avec  audace, 
il  les  contraignit  enfin  d'en  venic 
au  combat^  où  il  remporta  une 
grande  viâoirè.  Il  mit  leur  armée 
en  fuite ,  leur  tua  beaucoup  de 
monde  ,  6c  fit  grand  nombre  de 
prifonniets* 
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Côs  grandes  pertes  abattirent 
fort  le  courage  des  Achéens.  Ils 
craignoient  tout  de  la  part  de 
Sparte,  fur  tout  fi  elle  fe  fortifioit 
du  fecours  des  Étoliens ,  comme 
le  bruit  en  couroit.  Âratus,  qui 
avôit  accoutumé  d'être  Capitaine 
général  de  deux  années  Tune  » 
quand  (on  touf  revint ,  &  quon 
Feàt  élu  ,  refufa  la  charge  ,  &  à 
fa  place  Timoxène  fut  nommé 
Général.  On  blâma  fort.Aratus, 
&  avec  raifon  ,  lui  qui  étoit  ie 
pilote  «  d'avoir  abandonné  à  qn 
autre  le  gouvernail  de  fbn  vaif- 
feau  dans  un  tems  d'orage  &  de 
tempête  ,  où  il  auroit  été  conve- 
nable '&  glorieux  de  s'en  faifir 
comrhe  par  force ,  fi  l'on  s'y  étoit 
oppofé  ,  comme  Thiftoire  en  four- 
nit plufieurs  exemples  ,  &  de 
ne  fonger  ainfi  qu'à  fau ver  l'État 
^ux  dépend  même  de  Ta  vie.  Que 
8*il  défefpéroit  des  affaires  &  des 
forces  des  Achéeiis  ,  il  devoit 
«plutôt  céder  à  Gléômène  ,  qui 
étoit  Grec  &  roi  de  Sparte  , 
'que  d'appeller  à  fon  fecours  des 
étrangers  &  de  les  rendre  maîtres 
du  Péloponnèfe ,  comme  il  fit 
bientôt  après.  Mais ,  la  jaloufie 
étottffe  toutes  les  fages  réflexions; 
c*eft  une  maladie'  que  la  raifon 
'feule  ne  guérit  point. 

Les  Achéens ,  réduits  à  l'extré- 
mité ,  fur  tout  depuis  la  dernière 
bataille  dont  nous  avons  parlé, 
envoyèrent  des  ambâfiadeu'rs  à 
Cléomène ,  pour  traiter  de  paix, 
Cléomène  parut  d*abord  leur  im- 
pofer  des  condition^  trop  dures  ; 
mais ,  il  envoya  lui-même  des 
ambaifadeur!)  de  fa  part  leur  pro- 
'  pofer  feulement  de  lui  accorder  le 
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généralat  de  la  ligue  Achéenne; 
que  pour  le  refte  il.n*aaroit  aucua 
différend  avec  eux  ,  6i  qu'il  leur 
rendroit  leurs  prifonniers  &  leufs 
places.  Les  Achéens,  très-difpo- 
fés  à  recevoir  la  paix  à  ces  condi* 
tions ,  prièrent  Cléomène  de  ft 
rendre  à  Lerne ,  où  ils  dévoient 
tenir  une  afiemblée'  générale  pont 
conclure  ce  traité.  11  s'étoit  défà 
mis  en  chemin  pour  s  y  rendre. 
Un  accident  imprévu  qui  lui  ar- 
riva ,  roHTpit  l'entrevue  ;  de  il 
s'en  retourna  à  Sparte. 

Cependant,  Aratus  manœuvra 
pour  empêcher  que  la  négotiatioa 
ne  fe  renouât  ;  mais  ^  comme  les 
Athéens  n'encroiqpc  point  dans 
fon  femiment,  il  eut  recours  à  un 
moyen ,  qui  ne  convenoit  à  aucun 
des  Grecs.  Ce  fut  d'appeller  à  fon 
fecours  Antigonus  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  &  de  remplir  le  Pélopon- 
nèfe de  ces  mêmes  Macédoniens, 
qu'il  en  avoit  chaflTés  dans  fa  jeu- 
nefTe. 

Les  Achéens  s'étant  enfuite  aC- 
femblés  à  Argos,  6c  Qéomènp 
s'y  étant  rendu  de  Tégée ,  on  eut 
degrandes  efpérances  que  le  traité 
de  paix  y  feroit  conclu  âc  iigné. 
Mais  f  Aratus  qui  étoit  déjà  coo;> 
venu  des  principaux  articles  avep 
Antigqnu^  ^  Ql  qui  craignott  que 
Cléomène  ^  ruinât  &  np  ren- 
verfât  tout  «  foit  en  gagnant  le 
peuple  par  fes  belles  paroles,  foit 
en  le  for^çant  ,  lui  manda  qu'il 
entendoit  qu*il  entrât  feul  dans  Ar- 
gos,  &  <jue  pour  la  lureté  de  ïi 
perfoone  ,  on  lui  donneroit  trojs 
cens  otages ,  ou  que  s'il  aétoit 
pas  content  de  cette  offre^  il  n'a- 
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iroit  qu'à  s'approcher  avec  te% 
troupes  i  du  Gymoafe  qui  éioit 
hors  des  portes  de  la  ville  ;  & 
qu'on  lui  donneroit  audience  »  en 
ce  lieu.  A  ces  pardles ,  Cléomèrie 
s'écria  que  c'étoit  une  très-grande 
injuftice  ,  &  qu'on  devoit  lui  faire 
cette  déclaration  avant  fon  départ^ 
&  ne  pas  attendre  qu'il  fût  arrivé 
aux  portes  de  leur  ville ,  pour  lui 
fignifier  qu'ils  fe  défioient  de  lui| 
&  pour  le  renvoyer  fans  rien 
faire.  En  même  tems,  il  écrivit 
aux  Achéens  une  longue  lettre  , 
dont  la  plus  grande  partie  éroit 
une  accufation  contre  Aratus.  De 
(on  cdté ,  Aratus  répondit  à  cène 
accufation,  en  vomifTant  contre 
lui  quantité^  d'injures  dans  le 
difcours  qu'il  fit  au  peuple. 

Cléomène  partit  donc  fur  le 
champ  pour  S'en  retourner ,  &  en 
même  tems  il  envoya  un  héraut 
aux  Achéens  9  leur  déclarer  la 
guerre.  Étant  entré  dans  leur  pais» 
il  prit  d'abord  d'emblée  la  ville  de 
Peliene,  &  en  chaiTa  la  garnifon 
des  Achéens.  Enfuîte  ,  il  s'empara 
dfe  Phénée  ;  &  de  Pentelée.  Les 
Achéens ,  craignant  une  trahifon 
qui  fe  tramoit  à  Corinthe  &  à 
Sicy^one,  firent  partir  d'Argos  leur 
cavak^ie  &  l'infanterie  étrangère» 
&  les  envoyèrent  dans  ces  places 
pour  les  garder ,  pendant'  qu'eux 
de  leur  coté  s'étanr  tous  rendus  à 
Argos  »  y  célébroient  les  jeux  Né- 
méens  avec  beaucoup  dé  magnifi- 
cence. Cléomène  crut  avec  raifon 
qu'une  telle  circonftance  pourroir 
facilement  le  rendre  maître  de 
cette  ville.  En  effet,  s'étant  ap- 
proché la  nuit  des  murailles ,  il 
^raya  tellement  les  habitans, 
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qu*il  n*y  en  elit  pas  on  feul  qui 
ofât  fè  mettre  Ai  défenfe.  Mais  , 
ils  eurent  garnifon,  donnèrent 
vingt  de  leurs  principaux  citoyens 
pour  otages  ,  firent  un  traité  d'aU 
liance  avec  les  Lacédémbniens,  & 
abandonnèrent  le  commandement 
à  Cléomène. 

Ce  iuccès  ne  fervit  pas  peu  à 
augmenter  fa  réputation  »  &  à 
accroître  fa  puiij^nce;  car,  les 
anciens  rois  de  Sparte,,  quelques 
efforts  qu'ils  eufTent  faits^n'avoient 
jamais  pus'affurer  de  la  ville  d'Ar- 
gos. Pyrrhus  même  j  qui  étoit  un 
crès-grand  capitaine  ^  après  l'a- 
voir prife  d'aflàut ,  ne  put  la  con- 
ferver  ,  mais  y  fut  ti^é  &  y  perdit 
une  grande  partie  de  fon  armée* 
C'eft  pourquoi  «  Ton  admiroit 
d'autant  plus  la  diligence  &  le 
grand  fens  de  Cléomène  ;  &  ceux, 
qui  auparavant  fe  moquosent  d0 
lui  quand  il  fevantoit  qu'il  imkoit 
Solon  &  Lycurgue  en  aboliifanc 
les  dettes ,  éc  en  rendant  tous  les 
citoyens  égaux  en  biens  ^  étoienc 
alors  entièrement  perfuadés,  Si 
avouoient  fincèremeitt  qu'il  étoit 
feul  la  caufe  du  changement  qui 
étoit  arrivé  iu  coi^rage  des  Spar- 
tiates* Car  ,  avant  ce  jour  ,  ils 
étoient  fi  abattus  &  fi  peu  capa- 
bles de  fe  défendre  eux-mêmes* 
€|ue  les  ÉcoUens  étant  entrés  un 
jour  en  armes  dans  leur  pais' ,  en 
enunenerent  en  une  feule  fois 
cinquante  mille  efclaves. 

La  prife  d'Argos  fut  fuivie  de 
celle  de  plufieurs  autres  villes  da 
Péloponnèfe.  -Corinthe  même  fe 
rendit  à  Cléoniène  à  l'exception  de 
la  citadelle ,  que  les  Achéens  réfo- 
lurent  de  livrer  à  AntigonuK  Ce 
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priMce  fat  donc  appeHé.  Les  àHTai- 
res  de  Gléomène  commencèrent 
bientôt  à  en  fouffrir.  Les  Arglens 
ie  révoltèrent ,  &  comme  il  étoit 
en  marche  pour  fe  rendre  à  Man- 
tinée  ^  on  vint  le  foir  lui  appren- 
dre la  mort  de  fa  femme  »  qu'il 
aîmoit  tellement  qu'il  n'avoit  pas 
la  force  de.fe  tenir  éloîepé  d*elle 
une  campagne  entière.  Xe  lende- 
main ,  au  point  du  jour ,  il  prit  le 
•themin  de  Sparte^  oîi  il  arriva  de 
bonne  heure  ;  &  après  avoir  don-> 
né  quelques  momens  à  fa  douleur 
dans  fa  mai(bn  avec  fa  mère  ^Qc 
fes  en^ns  ,  il  reprit  incontinent 
le  foin  des  affaires  publiques.  En 
ce  tems-là  >  Prolémée  ,  qui  lui 
promettoit  du  fecours  ^  lui  en- 
'Voya  demander  pour  otages  fa 
mère  Se  fes  enfans«  Cléomène  fut 
affez  long-tems  fans  ofer  déclarer 
à  fa  mère  cette  demande  du  roi 
d'Egypte.  Mais ,  elle  n'en  fut  pas 

Î>lutôt  inflruite  qu'elle  partit  fans 
a  moindre  difficulté. 
Cependant ,  Antigonus  s'étant 

'rendu  maître  de  Tégée  ,  de  Man- 
tinée ,  d*Orchomène  9  &  de  plu- 
fieurs  autres  villes  ,  Cléomène 
réduit  à  défendre  la  Laconie  feule , 

"affranchit  tous  les  Ilotes  qui  furent 
eji  état  de  donner  cinq  mines  , 
c'efl-à-dire,  deux  cens  cinquante 
livres.   De  cette  contribution  il 

'famafTa  jufqu'à  cinq  cens  talens,  & 
arma  à  la  Macédonienne  deux  mille 
de  ces  Ilotes  pour  4es  oppofer  au 
corpi  des  Leucafpides  d'Antigo- 
nus.  Il  forma  enfuite  une  enire- 

'prife  à  laquelle  certainement  oh 
ne  devoit  pas  s'attendre.  La  ville 
de  Mégalopolis  étoit  en  ce  tems- 
là  très-confidérable ,  &  elle  ne 
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téidit  ï  Sparte  même,  ni 'en  grau- 
deur  ,  ni  en  puiffance.  Il  fongea  à 
brufquer  cette  place ,  &  à  rem* 
porter  d'emblée.  Antigonns  avok 
envoyé  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  la  Macédoine ,  &  étoit  de« 
meuré  à  Égium  dans  raffemblée 
des  Achéens  ,  afin  d'y  prendre 
des  mefures  avec  eux  pour  la  ^ 
campagne  prochaine.  Cléomène 
fuppofoit ,  èc  fa  conjeâure  n'étoic 
pas  mal  fondée ,  que  la  gartiilba 
de  la  ville  n'étoit  pas  bien  forte  « 
qu'elle  feroit  peu  fur  fes  gardes  , 
ne  craignant  aucune  infuRe  de  la 
part  d'un  ennemi  aufS  foible  que 
lui  5  &  que  pour  peu  qu'il  fit  de 
diligence ,  il  mettroit  Antigonus  , 
oui  en  étoit  aâuellement  éloigné 
de  trois  journées  de  chemin,  hors 
d'état  de  la  fecourir.  La  clM>fe 
arriva  conime  il  l'avoit  projettée. 
Étant  arrivé  de  nuit ,  il  efcalada 
les  murs  ^  6c  fe  rendit  maître  de 
la  ville  prefque  fans  réfiflance.  La 
plupart  des  habitans  fe  retirèrent 
à  Mefsène  avec  leurs  femmes  SC/ 
leurs  enfans  avant  qu'on  put  pen* 
fer  à  les  pourfuivre.  Antigonus 
n'apprit  cet  accident  que  lorfqu'il 
n'étoit  plus  pofBble  d'y  apporter 
du  remède. 

Cléomène ,  par  une  générofité 
qui  a  peu  d'exemples  ,  envoya 
un  héraut  à  Mefsène  pour  décla^ 
rer  de  fa  part  aux  MégalopoU- 
tains  qu'il  leur  rendoit  leur  ville  ^ 
à  condition  qu'ils  renonceroient 
à  la  ligue  des  Achéens.,  &  qu'ils  ' 
deviendroient  amis  &  confédérés 
de  Sparte.  Quelque  avamageufe 
que  fût  cette  offre  ,  ils  ne  purent 
fe  réfoudre  ^  l'accepter  ^  &  ils 
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aimèrent  mieux  être  privés  de 
leurs  terres  ,  des  tombeaux  de 
leurs  pères ,  de  leurs  temptes ,  en 
un  mot  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  cher  &  de  plus  précieux 
dans  la  vie ,  que  de  violer  la  foi 
qu'ils  avoient  jurée  à  leurs' alliés. 
Ce  refus  mit  Cléomène  en  fureur. 
Jufqu'au  moment  de  leur  réponfe, 
non  feulement  il  avoit  épargné  la 
la  ville  ,  mais  il  Tavoit  confervée 
avec  tant  de  foin,  qu'aucun  foldat 
n'avoit  ofé  y  commettre  le  moindre 
défordre.  Mais  ,  il  entra  pour  lors 
dans  un  tel  emportement  »  qu'il 
l'abandonna  au  pillage ,  envoya  à 
Sparte  les  ftatues  &  les  tableaux , 
&  après  avoir  détruit  ôc  rafé  la 
plus  grande  partie  des  murailles 
&  des  quartiers  les  plus  forts  ,  il 
s'en  retourna  à  Sparte  avec  ies 
troupes.*  La  défolation  de  cette 
ville  caufa  une  extrême  douleur 
aux  Achéens  ,  &  ils  fe  repro- 
choient  comme  un  crime  de  n'a- 
voir pu  (ecourir  de  fi  fidèles  alliés. 
Ce  qui  ruina  fans  reflburce  les 
affaires  de  Cléomène  ,  ce  fut  la 
perte  de  la  bataille  de  SeilaHe, 
où  périrent  la  plupart  des  troupes 
étrangères  >  fans  compter  que  de 
ûx  mille  Lacédémoniens,  il  ne  s'en 
fauva  que  deux  cens*  Arrivé  à 
Sparte  ,  il  confeilla  à  (es  citoyens 
dé  recevoir  Antigonus  >  &  leur 
dit  qu'en  quelque  état  qu'il  fe 
trouvât,  s'il  pouvoit  faire  quelque 
.chofe  qui  fût  utile  à  Sparte  ,  il  le 
feroit  avec  un  très- grand  plaifir. 
Étant  eni^uite  entré  dans  fa  n)ai- 
fon  ,  il  ne  voulut  ni  boire  quoi- 
qu'il eût  grand  foif ,  ni  s'afleoir 
quoiqu'il  fût  très- las;  mais,s'ap- 
puyani  tout  aimé  fur  une^colomney 
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la  tête  fur  le  coude  ,  après  avoir 
repafTé  en  lui-même  pendant  queK 
que  tems  les  divers  partis  qu'il 
pouvoit  prendre  ,  il  fortit  tout 
d*un  coup ,  &L  alla  avec  (es  amis 
au  port  de  Gythium ,  &  s'étant 
embarqué  fur  des  vaiffeaux  qu'il 
avoit  fau  préparer  ,  if  fit  voile 
vers  rÉgypte. 

Un  Spartiate  lui  ayant  repré- 
fenté  vivement  les  crides  fuites 
du  voyage  qu'il  méditoit  en 
Egypte ,  &  la  honte  qu'il  y  auroît 
pour  un  roi  de  Sparte  d'aller 
ramper  baflement  devant  un  prin- 
ce étranger ,  l'exhorta  fortement 
à  prévenir  ces  judes  reproches 
par  une  mort  volontaire  &  glo- 
rieufe  ,  &  à  fe  juftifier  par-là  au- 
près de  ceux  qui  étoient  morts 
■dans  les  champs  de  Sellafie  pour 
la  liberté  de  Sparte.  Tu  te  trom" 
pes  y  lui  répondit  Cléomène  ,  4s 
croire  quil  y  ait  de  la  force  &  du 
courage  à  affronter  la  mort  par  la 
crainte  d'une  faujfe  honte  ou  par  le 
déjïr  d'une  vaine  louange;  dis  plutôt 
que  c'eftfoiblej/e  &  lâcheté.  Il  faut 
qtte  la  mort  que  Von  choijit  nefoit 
pas  la  fuite  d'une  a^ion ,  mais  une 
action  ;  ny  ayant  rien  de  plus  horir 
teux  que  de  ne  vivre.  6*  de  ne  mourir 
que  pour  foi' mime.  Pour  moi  y  jt 
tâcherai  d'être  utile  à  ma  patfw 
jufquau  dernier  foupiri  Quand 
cette  efpérance  nous  manquera  , 
alors  il  nous  fera  aifi  de  mourir  fi 
Tious  en  avons  tant  d'envie.         ^ 

Cependant ,  Cléomène  arrive 
à  Alexandrie.  Quand  il  falua  le 
Roi  pour  la  première  fois ,  il  en 
fut  reçu  aflez  froidement ,  &  fans 
aucune  diftinâion  marquée.  Mais»' 
quand  il  ept  .d^nné  des  preuves 

de 
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de  Ton  grand  fens  9  Se  qn^il  eut 
fiLÎt  voir  dans  ùl  converfation  or- 
dinaire la  franchife  ôc  la  {implicite 
laconique ,  aflTaifonnées  de  grâces 
fans  ba  fie  fie  I  &  même  d'uiys 
fierté  noble,,  telle  qu'elle  conve- 
noit  à  fa  naifTance  &  à  fon  rang', 
alors  Pioféraée  connut  tout  fon 
prix  ,  &  L'eftima  inôniment  plus 
que  tous  les  courtifans  ,  qui  ne 
cherchoiem^qu'à  lui  plaire  par  de 
bfilTesfiacteriesJl  eut  honte  même, 
&C  fe  repsmit  d'avoir  négligé  un  H 
grand  hoûiaie  ,  ■  &  de  l'avoir 
;£dbaadoni}C  àÂntigônus  ,.qui ,  par 
fa  défaite  ,  a  voit  acquis  beaucoup 

•  de  réputation  ^  ,&  augmenté  infi- 
niment  fa  pu i fiance.    Il   tâchoit 

.donc  de  CQnroier.;âd  de  relever 

•  Gléomène  par  toutes  fortes  d'hon- 
neurS)  &r^ncburdgea,en  lui  pro- 
mettait qu'il  le  renverroit  '  en 
Grèce  avetiine  flotte  &  de  l'ar- 
gent., y  &  ;cp*il  le  rétabliroit  fur 

.le  trône.  Il  loiaffigna  une  penfion 
de  vingt-quatre  t^lens  par  an  » 
dont  il  s'entretint  lui  &  fes.amis 
avec  une  grande  fimplicité ,  épar- 
gnant tout  le  refte  pour  l'eni- 
ployer  àr^ubvepir  aux  néceffités 
de  ceux  qui  fe  retiroient  de  Grèce 
en  Egypte.  Mais  y  Ptolémée  mou- 
rut av.aAt.qu'il:eût  pu  accomplir 
la  promeffe  -  qu'il  avoit  faite  à 
Cléomène ,  de  le  renvoyer  dans 

^  fa  patrie. 

Comme  fon  fiicceffeur  ,  Ptolé- 
mée Philopator  ,  ne  s'occupoit 
que  de  pjaifirs  ÔL  de  débauches  , 
Cléomène  menoit  une  vie  fort 
trifle.  Cependant  ,  le  nouveau 
Roi ,  dans  Je  commencement  de 
fon  règne  ,  ne  laiffa  pas  de  fe  fer- 
vir  de  Cléooièuie.  Car ,  comme 

Tofn.  XI. 
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îf  ciraSgnoit  fon  frère  Magas ,  qui , 
à  caufe  de  fa  mère  9- avoit  beau- 
coup de  crédit  &  de  pouvoir  par- 
mi les  gens  de  guerre  ,  il  appro- 
cha de  lui  Cléomène  ,  &  l'admit 
dans  (es  confeils  lés  plus  fecrets  , 
oii  if  cherchoit  les  moyens  de  fe 
"défaire  de  fon  frère.  Cléomène 
feul  s'y  oppofa  ,  repréfentant 
qu'un  Roi  ne  fçauroit' avoir  de 
miniilres  plus  aÂFeâionnés  à  fon 
fer  vice ,  &  plus  obligés  à  l'aider 
'à  porter  le  pefant  fardeau  de  la 
royauté,,  que.fes  propres:  fî-eres. 
Cet  avis  prévalut  pour  lors  ;  mais 
bientôt  Ptolémée  revint  à  fes 
craintes  &  à  (es  défiances  ,  &  il 
s*imaM|a  ne  pouvoir  s'en  délivrer 
qu'en  Dtant  la^^ie  à  celui  qui  en 
.  étoit  la  caufe. 

'  Cependant , Cléomène eutnoif- 
velle  qu'Antigonus  étoic  mort-; 
que  les  Achéens  étoiem  engagés 
dans  une  grande  guerre  contre  les 
JÊroliens  ;  que  les  Lacédémoniens 
s'étoient  unis  avec  les  derniers 
contre  les  peuples  d'Achaïe  &  de 
Macédoine  ^  &  que  tout  femblo^c 
le  rappeller  dans  fa  patrie.  Alors, 
il  demanda  avec  empreHément 
de  fortir  d'Alexandrie.  Il  fupplia 
le  Roi  de  lui  donner  des  troupes 
&  des  munitions  fuffifantes  pour 
s'en  retourner.  Ne  pouvant  obte- 
nir cette  grâce ,  il  pria  qu'on  le 
laifiat  du  moins  partir  avec  fa 
famille  ,  &  qu'on  iui  permît  de 
profiter  de  l'occafioh  favorable 
qui  fe  préfentoit  de  rentrer  dans 
fon  royaume.  Ptolémée  étoit  trop 
occupé,  de  fes  plaifirs  >  pour  dai- 
gner prêter  l'oreille  à  cette  prière 
de  Cléomène; 
Sofibe»  qui  pour  lors  avoit  daos 
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le  royaume  une  grande  autorité  > 
■afiiembla  Tes,  amis  ;  &  dans  ce 
«onfeil  »  il  fut  réfolu  de  ne  don- 
ner à  Cléomène  ni  ilotte  ni  pro* 
vidons.  Ils  croy oient  cette  dé* 
^penfe  inutile ,  parce  que  depuis  la 
mort  d*Amtgontis  ^  les  affaires  du 
dehors  du  royaume  ne  leur  pa-  ' 
roiffoienc  d'aucune  importance. 
D'ailleurs  ,  ce  confeil  craignoit 
qu'Amîgoilus  n'étant  plus ,  6c  n'y 
ayant  plus  perfonne  pour  réGHer 
à  Cléomène  ,  ce  Prince  ,  après 
.s'^être  fournis  en  peu  de  tems  la 
Grèce ,  ne  devînt  pour  l'Egypte 
un  ennemi  fâcheux  &  redoutable  ; 
d'autant  .plus  qu'il  avoit  étudié  à 
fond  l'état  xh]  royaame  ,gwi'H  en 
connoifibic  le  fort  &  l^oible  , 
qu'il  avoit  un  fouverain  mépris 
•pour  te  -Roi  ,  &  qu'il  voyoit 
'quantité,  de  parties  du  royaume 
feparées  &  fort  éloignées  ,  fur 
ieiqtielles  on  pouvoir  trouver  mille 
occafion^  de  tomber.  Ce  furent -là 
les  raifons  fur  lefquelles  on  ne 
jugea  pas  à  propos  d'accorder  à 
Qéomfene  la  flotte  &  les  fecours 
qu'il  demandoit.  D^un  autre  cô(é  , 
laifTer  partir ,  après  un  refus  mé- 
prifant ,  un  prince  hardi  &  entre- 
prenant comme  celui-ci ,  c'étoit 
s'en  faire  un  ennemi  qui  tôt  ou 
lard  fe  refTouviendroit  de  cette 
infulte.  Soilbe  ne  crut  pas  même 

3u'il  y  eut  fôreté  de  le  laiffer  libre 
ans  Alexandrie.  Un  mot,  échap- 
pé impcudemment  à  Cléomène , 
fui  revint  alors  dans  l'efprit.  Dans 
un  confeil  où  l'on  délibéroit  au 
fujet  de  Magas  ,  le  miniQre  avoit 
témoigné  craindre  que  ce  Prince 
n'excitât  du  tumulte  pr  le  moyen 
.(^es  foldats   étrangers  :  Je  vous 
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répands  (Teux  l'dit  Cléomène ,  ei) 
parlant  de  ceux  du  Péloponnèfe  ;- 
&  vous  pouve^  compur  qu'au  prt'^ 
micrjignal  que  je  leur  donnerai  , 
ils  prendront  les  armes  pour  vpus^ 
Sotibe  n'héfita  plus.  Sur  une  ac-* 
cufation  inventée  à  plaiiir,  &  qu'il 
appuya  d'une  faufi'e  lettre,  que 
lui-même  avoit  fuppofée  à  ce  mal- . 
heureux  Prince,  il  détermina  le 
Roi  à  le  faire  arrêter ,  &  à  l'en^ 
fermer, dans  une  maifon  'fure,  où 
il  lui  fourniroit  toujours  le  même 
entretien  ,  6c  où  il  lui  lailTeroit  la 
liberté  de  vofr-fesami»,  mais  non 
pas  celle  de  fortir. 

Ce  traitement  jetta  Cléomène 
dans  un  chagrin  mortel ,  &  dans 
une  noire  mélancolie.  •  Comme  il 
ne  voyoit  aucune  fin  ni  aucune 
ifTue  à  îe^  maux,  il  prie  avec  fes 
amis  »  qui  le  venoient  vificer ,  une 
réfolution  que  le  feul  défefpotr 
pouvoit  loi  fuggérer  ;  c'étoit  de* 
repoufler  par  les  anmes  rinjuHice 
de .  Ptolémée ,  de  foujever  contre 
lui  le  peuple  ,  de  mourir  d'une 
manière  digne  de  Sparte ,  &  de  ne 
pas  attendre ,  comme  des  vrâi- 
mes  engraiiTées  ,  qu'on  vint  les 
immoler. 

Ses  amis  ayant  trouvé  le  moyen 
de  le  tirer  de  fa  prifon  ^  ils  cou- 
rent tous  enfemble  les  armes  à 
la  main  .  dans  toutes  les  rues  , 
exhortant  &  appellant  ie  peuple 
à  la  liberté  ;  mais  ,  perfonne  ne 
s'émeut.  Ils  tuent  le  gouverneur 
de  la  ville  qui  venoit  à  leur  ren- 
contre ,  &  quelques  autres  fet- 
gneurs.  Ils  prennent  le  chemin  de 
la  citadelle  pour  en  enfoncer  les 
portes ,  &  délivrer  les  prifonniers  ; 
mais ,  ils  trouvèrent  ces  portes 
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bien  fermées  &  bien  barricadées» 
Cléomène  ^  déchu  de  Ton  efpé- 
rance  y  alloit  erranc  çà  &  là  par 
toute  la .  ville  »  fans  que  perfonne 
fe  préfentât  pour  le  fuivre  ,  ni 
pour  le  combattre  ;  mais ,  ils  pré- 
voient tous  la  .  fuite  ,  faifîs  de 
frayeur.  Alors  ,  voyant  que  leur 
entreprife  ne  pouvoit  réutGr  ,  ils  ^ 
)a  terminèrent  pf  r  une  ^n  tragi- 
que Si  fanglante  ;  en  s'entregor- 
geant  tous  ks  uns  les  autres  , 
pour  fe  dérober  à  la  honte  du 
fuppUce.  AïnCi  6nït  Cléomène  » 
après  avoir  régné  feize  ans  à 
Sparte.  Le  Roi  fit.  metti:e  fon 
corps  en  croix  ,  &  condamna  à  la 
mort  fa  mère.  Cléomène  mourut 
la  première  année  de  la  140e* 
■Olympiade,  i^û  ans  avant  J.  C.^ 
ii*étantque  dans  la  33e  année  de 
ion  âge. 

Q^^^^es  jours  après  ,  ceu3^ 
qui  gardbi^nt  le  corps  de  Cléomè- 
.if^  ïur  la  croi;t ,  virent  un  grand 
/erpent  entortillé  autour  de  fa 
.tête,  &  qui  lui  çouvroit  tout  le 
.vifage  ;  de  forte. qu'aucun  oifeau 
.carnacier  ne  pouvoit  en  appro- 
cher. Ce  prodige  jetta  la  fuperf- 
.tition  5c  la  frayeur  dans  T^fprit 
.du  Roi  ,  &  donna  occafipn  aux 
.femmes  de  la  cour  de  faire  des 
;facrifices  d'expiation  6c  de  puri- 
fication ,  ne  dpptant  point  qu'on 
,n'eût  fait  mourir  un. homme  aimé 
.des  dieux  ,  ôc  qn  homme  d'une 
.nature  fupérieure  à  la  nature  hu- 
;xnaine.  Tout  le  peuple  d'Alexan- 
drie courut  même  enfouie  fur  le 
.lieu  ;  Se  pour  appaifer  les  mânes 
•de  Cléomène  ,  il  l'invoquoit  en 
^  i'appellant  héros  &  fils  des  dieux , 
jttfqua  ce  que  des  gens  \  plus 


éclairés  dans  les  caufes  naturelles^ 
vinrent  ca(imer  leur  fuperftition 
&  leur  crainte ,  en  leur  enfeignant 
que  ,  comme  des  bœufs,  quand 
ils  font  corrompus ,  s'engendreiU 
les  abeilles ,  des  chevaux  les  guê* 
pes  ^  &  des  ânes ,  quand  ils  font 
auffi  pourris  ,  naiflent  les  efcar- 
gots  ;  de  même  du  corps  des 
hommes ,  quand  la  liqueur  qui 
compofe  la  moelle  du  dos  ^  efi 
arrêtée  Se  figée  ^  il  s'en  engendra 
des  ferpens..  Et  c'eft  fur  cette  ex- 
périence que  les  Anciens  ont  choi- 
îi,  fur  tous  les  aniniaux,  le  ferpent 
pour  l'approprier  à  l'homme* 
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fur  U  portrait  de  Cléomène  IlL 

Ce  Prince  ,  fi  l'on  en  croit  Plu- 
tarque ,  étoit  un  homme  du  pluis 
grand  mérite,  habile  à  la  guerre^ 
inébranlable  dans  les  adverfués  ,  ^ 
magnanime  ,  avide  de  la  bonne 
gloire  ,  uniquement  occupé  dit 
bien  de  (es  peuples  ,  incapable  de 
la  moindre  injuftice  ;  c'efl  ain^ 
qu'il  nous  le  repréfente  dans  ta 
vie  qu'il  en  a  écrite.  L'idée  ,  que 
nous  en  donnent  les  autres  Au- 
teurs ,  eft  un  peu  différente.  A  la 
vérité  Cléomène  avoit  de  gran- 
des qualités  ;  mais  ^  elles  étoient 
obfcurcies  par  un  nombre  infini 
.de  vices.  On  peut  accorder  à 
Plutarque  qu'il  fçavoit  fon  métier, 
qu^il  avoit  le  courage  de  fuppor.- 
ter  les  malheurs ,  qu'il  étoit  pru* 
dent  &  habile  dans  le  maniement 
des  affaires.  En  cela  Polybe  eft 
d'accord  avec  Plutarque  ;  mais, 
avec  ces  talens  ,  il  avoit  une  am- 
.bitipp  .^ui  Ipi  faifoit  entreprendcte 
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les  chofes  les  plus  injures  >  dès 
qu*il  pouvoit  fe  flatter  de  les  faire 
réuffir.  C'étoit  un  homme  intri- 
guant &  diflimuié ,  qui  manqûoit 
aux  fermens  les  plus  folemnels^ 
quand  il  «îroyoit  y  trouver  le 
moindre  -avantage.  Il  faut  avouer 
qu'il  étoit  fort  aimé  de»  Lacédé- 
moniens;  mais^l'attachement  qu'ils 
avoient  pour  lui  ,  ne  prouvera 
peut-être  rien  au  fond  ,  quand 
on  en  examinera  la  véritable  cau- 
fe.  Il  avoir  fait  un  arrangement 
favorable  au  peuple  en  apparen- 
ce ;  car  ,  tout  homme  qui  veut 
innover  dans  le  gouvernement, 
commence  par  fe  rendre  agréa- 
ble au  peuple  ,  mais  il  ne  faut' 
pas  conclure  de- là  qu'il  ait  &it  le 
bien  réel  de  fa  patrie. 

Rien  n'égale  les  louanges ,  que 
Plutarque  donne  à  Cléomène  fur 
les  change  mens  qu'il  fît  dans  lé 
gouvernement.  Homme  de  Let- 
tres ,  plus  qu'homme  d*État ,  il  a 
été  ébloui  par  l'apparence  du  pro- 
jet de  Cléomène.,  &  Ta  regardé 
Comme  un  nouveau  Lycurgue , 
tandis  que  Polybe ,  dont  le  juge-- 
ment  avoit  été  formé  par  le  ma- 
niement des  af&ires  publiques  , 
perçoit  au  dè-là  de  ces  apparen- 
ces ;  &  jugeant  les  hommes  non 
par  leurs  difcours ,  mais  par  leurs 
aâions  ,  il  regardoit  Içs  change- 
xnens  faits  par  Cléomène  comme 
un  moyen  qu'il  avoit  imaginé 
pour  aflervir  fa  patrie. 

CLÉOMÈNE  ,    Cleomenes  ^ 

ià)  Méro.  de  TAcad.  dçs  Infc  & 
"BeW.  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  93. 

(A)  Plut.  Tom.  I.  p.  170,  171,  5»4» 
<ér  ftq,  Diod.  Sicul.  p.  ;  14  ,  318  9  %%i  , 
I^^Thucyd,  pag,  jyj.  jtr  /fj,  Pauf.  {>, 


CL 

K^sc/nhi^,  (d)  'fils  de  Cléombro- 
re  11 ,  roi  de  Sparte ,  fut  nommé 
tuteur  d'Agéfipolis  fon  neveu  ^ 
qu'on  ihit  fur  le  trône  après  la 
mort  de  Cléomène  ill.  Agéfipo- 
lis  étoit  encore  fort  jeune  ;  &  c'eft 
pour  cela  qu^on  lui  donna  fon  on* 
ciepôur  tuteur. 

CLÉON  ,  Cleon^  l^^-car  ^  {i} 
Athénien ,  étoit  fils  de  Cléénétus 
corroieur,  &  corroieur  lui-même. 
Il  ne  laifTa  pas  de  s'élever  par  la 
brigue  ,  &  apparemment  par  une 
forte  de  mérite  tel  qu'il  le  falloit 
pour  réuflîr  dans  une  république* 
Il  avoit  une  voix  forte  &  impo- 
fame  avec  un  art  merveilleux  dt 
gagner  le  peuple  ,  &  de  le  met- 
tre dans  fes  intérêts.  Ce  fut  lui 
qui  établit  qn'bh  donneroit  trois 
cboles  à  chacun  de$  fix  mtlle  iu- 
ges  ,  au  lieu  de  deux  qu'on  don*- 
qoit  auparavant.  Son  caraâère 
propre  étoir  «ne  cftime  démpfu- 
rée  de  lui-même  ,  urie  folle  con- 
fiance dans  fon  mérite  >  &  une 
hardiefle  dans  fes  difcours  pou^ 
fée  jufqu^à  l'impudence  &  l'ef- 
fronterie j  &  qui  h'épargnoit  per-? 
fonne. 

L'an  427  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne ,  la  ville  de  Mitylène,  aflîégée 
parles  Athéniens,  &  prefTée  par 
la  famine  &  par  lès  dfffeniions  qui 
regnoient  entre  les  citoyens  ,  fut 
enfin  contrainte  de  fe  rendre.  Dès. 
que  la  nouvelle  éti  fut  parvenue  k, 
Athènes ,  le  peuple  s'affembla 
pour  régler  de  quelle  manière  on 

56.  RoU.  Hift.  Ane.  TCm.  II.  pag.'  ^^9, 
fy  fmv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc. 
&;  fieil.    Lett,    Tom.  XXI,  pa^.    14^1, 
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tigiroît  avec  les  habitans.  Cléon  i 
violent  &  impitoyable ,  animant 
raiïemblée  par  Tes  difcours ,  pro-^ 
pofa  l'avis  de  faire  mourir  tous 
ceux  qui  ét(Ment  arrivés  à  l'âge  de 
puberté,  &  de  réduire  à  Tefclavag^ 
les  fenimes  &  les  enfans.  Le  peu-t 
pie  y  entraîné  par  ce  dédamateur  , 
prononça  l'arrêt  qu'on  lui  diâoit, 
&  l'envoya  fignifier  à  Pachas  Ton 
général  à  Mitylène.  Mais ,  dans 
le  tems  même  que  Pachès  le  lifoit, 
il  en  furvint  un  autre  tout  con* 
traire.  Heureufement  crue  ce  peu- 
ple ,  léger  &  inconltant,  a  voit 
lur  le  champ  retraâé  Ton  premier 
arrêt. 

Deux  ans  après  i  les  Athéniens 
pouvoient  terminer  la^uerre  qu'ils 
âvoient  avec  les  Lacédémoniens  , 
par  une  paix  qui  n'auroit  pas  été 
moins  glorieufe  pour  eux ,  qu'utile 
X  &  falutaire  à  toute  la  Grèce. 
Cléon.  empêcha  un  fi  grand  bien  ; 
mais  ,  les  Athéniens  ne  tardèrent 
pas  à  fe  repentir  d'avoir  fiiivi  Tes 
confeils.  Leurs  troupes  étoient  af- 
fiégées  dans  la  ville  de  Pyle..  vis» 
à-vis  de  laquelle  étoit  une  petite 
lue ,  nommée  Sphaâérie.  On  re- 
çut a^ ,  qu'elles  manquoient 
d'eau  &  de  vivres  ;  ce  qui  excita 
de. vives  plaintes. Cléon  fentit  bien 
que  ces  plaintes  retomboient  fur 
lui.  Il  commença  par  traiter  de 
Caux  rapports  ,  tous  les  bruits  qui 
Cpuroient  fur  la  difette  où  étoient 
les  Athéniens  ,  tant  au  dedans-  de 
Pyle ,  qu'au  dehors.  Enfuite ,  il 
décria  devant  le  peuple ,  la  lenteur 
de  la  nonchalance  des  chefs  ,  <|ui 
^(liégeoient  l'ifle ,  prétendant  qu'- 
avec un  peu  de  vigueur  &  de  cou- 
rage  on  po^iToit   aifément  s'en 
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rendre  maître ,  &  que  sll  étoit  en 
leur  place ,  il  en  viendroit  bien- 
tôt à  bout.  On  le  nomma  pour 
chef  de  cette  expédition  »  Nicias  , 
qui  devoit  y  commander  9  lut 
ayant  cédé  volontiers  cet  hon- 
neur ,  (bit  par  foibleiTe  »  car  il 
étoit  naturellement  timide  ;  foie 
par  politique  ,  pour  le  décréditer 
«uprès  du  penple  par  le  mauvais 
fuccès  qu'on  comptoit  qu'il  auroit 
dans  cette  entreprife»  Cléon  fut 
furpris  6e.  embar raflé  ;  car,  il  ne 
s'attendoit  pas  qu'on  dût  le  pren* 
dre  au  mot  »  étant  plus  habile  dif- 
coureur  que  brave  guerrier  ,  &  fe. 
fervant  mieux  de  la  langue  que 
ie  l'épée.  Il  fe  défendit  quelque 
tems  >  &L  s'excufa  le  mieux  qu'il 
put  fous  divers  prétextes.  Mais , 
voyant  que  plus  il  reculoit ,  plus 
il  etoit  preflë ,  il  changea  de  ton  \ 
&  fubftituant  la  rodomontade  au 
courage ,  il  déclara  en  pleine  af« 
femblée  avec  un  air  ferme  &  af- 
furé ,  qu'il  rameneroit  dans  vingt 
jours  ceux  de  l'ifle  prifonniers  1  ou 
qu'il  y  périroit.  Toute  l'aflemblée 
fe  mit  à  rire  »  car  on  le  connoif- 
foit. 

Il  efl  étonnant  que  les  Athé- 
niens confiafTent  leurs  troupes  à 
un  fou  comme  Cléon  ,  dont  ils  ne 
pouvoient'  s'empêcher  de  fe  mo- 
quer. Thucydide  en  donne  une 
raifon  que  Plutarque  a  omife;c'efl 
que  la  promefle  de  cet  étourdi 
plut  aux  plus  (âges ,  parce  qu'ils 
efpéroient  qu'il  en  arriveroit  un 
de  ces  deux  biens,  ou  qu'ils  au- 
roient  le  plaifir  de  voir  à  Athènes 
les  Lacédémoniens  prifonniers ,  (i 
Cléon  réuf&fToit ,  ou  s'il  ne  réuf- 
(UToit  pas  *  ils  auroient  la  conf<> 
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lation  d'en  être  Refaits.  Maïs , 
n'étoit-ce  pas  acheter  trop  chère- 
ment ce  dernier  avantage  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  contre  toute 
apparence ,  la  chofe  arriva ,  corn- 
ine  Cléoil  Tavoit  promis.  Lui  & 
Démofthène  entrèrent  dans  Tifle 
de  Sphaâérie ,  attaquèrent  vive- 
ment l'ennemi ,  le  pouiTerent  de 
poiÏQ  en  pofle  ,  &  gagnant  tou- 
jours du  terrein  ,  l'acculèrent  en- 
fin dans  le  fond  de  Viûe.  Les  La- 
cédémoniens  avoient  gagné  un 
fort  qui  paroifToit  inaccelBble.  Là 
ils  fe  rangèrent  en  bataille  ,  firent 
face  du  côté  feul  où  Ton  pouvoit 
les  attaquer  j  &  s'y  défendirent 
avec  un  courage  de  lions.  Comme 
le  combat  avoit  duré  une  grande 
partie  du  jour,  &  qu'ils  ecoient 
tous  abattus  de  chaud  ,  de  foif  ^ 
Sl  de  laffitude  ,  le  Général  des 
Mefléniens»  s  adreflant  à  Cléon  6c 
à  Démofthène  ,  leur  dit  que  tout 
ce  qu'ils  faifoient  étoit  inutile  ,  û 
l'on  ne  prenoit  l'ennemi  en  queue, 
&  promit  que  fî  on  vouloit  lui 
donner  quelques  gens  de  trait ,  il 
tourneroit  tant  qu  il  trouveroit  un 
pafTage.  Çn  effet  »  il  grimpa  avec 
la  troupe  par  dés  lieux  efcarpés 
qu'on  ne  gardoit  poinc  ;  &  fe  cou- 
lant dans  le  fort  fans  être  apperçu, 
il  parut  tout  à  coup  au  dos  des  La- 
cédémoniens  »  ce  qui  abattit  léut 
courage  ^  &  acheva  leur  défaite. 
Ils  ne  fe  déFendoient  donc  prefqué 
plus ,  &  vaincujs  par  le  Nombre  ^ 
attaqués  de  toutes  parts  ^  &  abat- 
tus de  langueur  &  dé  défefpoir , 
ils  commencèrent  à  reculer;  mais, 
les  Athéniens  fe  faifirent  de  tous 
les  pafTagès  ,  pour  leur  empêcher 
là  retraite.  Alors,  Ctéon  &  Dé- 
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mbflhène ,  voyant  que  fi  on  les 
preflbit davantage,  iln'enéchap- 
peroU  pas  un  ^  &  étant  bien  aifes 
de  les  emmener  vifs  à  Athènes  , 
arrêtèrent  leurs  gens,  &  firent 
trier  par  un  héraut  qu'ils  miffent 
bas  les  armes  ,  &  qu'ils  fe  rendif- 
fent  à  difcrétion.  A  ces  mots ,  la 
plupart  baiiferent  leurs  boucliers , 
&  frappèrent  des  maiàs  en  figne 
d'approbation.  Il  fe  fit  une  efpèce 
de  fufpenfion  d'armes,  &  leur 
commandant  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  d'envoyer  au  camp  ^  pour 
fçavoir  la  réfolution  des  chefs.  Oh 
ne  le  voulut  pas  fouffrir  ;  mais  »  on 
appella  des  hérauts  de  deffus  la 
côte ,  &  après  quelques  allées  & 
venues  ,  un  Lacédémonien  vint 
dire  tout  haut  qu'on  leur  permet- 
toit  de  traiter,  pourvu  qu'ils  ne  fif- 
fent  rien  contre  leur  honneur.  Sur 
cette  parole  ,  ayant  délibéré  entre 
eux  ,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion  ; 
&  on  les  garda  jufqu'au  lendemain. 
Alors  ,  les  Athéniens  >  ayant  dref* 
fè  un  trophée ,  &  rendu  aux  La- 
cédémoiliens  leurs  morts,  s'em- 
barquèrent pour  le  départ ,  après 
avoir  diftribué  les  prifonniers  dàiis 
les  vaiffeaux ,  &  en  avc^  confié 
la  garde  aux  capitaines  des  galè« 
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L'heureux  fuccès  de  cette  «x- 
pédition  augmenta  infiniment  le 
crédit  de  Cleon  parmi  le  peuple , 
&  lui  infpirà  une  fierté  infuppor ta- 
ble. Il  avoit  une  forte  d'éloquence 
Véhémente ,  impétuéufe ,  empor* 
tée  ,  qui  entrainoit  les  efprits , 
mdins  par  la  force  dès  raifons  , 
que  par  la  hardieffe  &  la  violence 
de  fon  Âyle  &  de  fa  déclamation. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  donna 
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Téxemple  de  crier  à  pleine  tête 
dans  les  afiemblées^j^ù  jufques- 
là  on  a  voit  gardé  beaucoup  de 
décence  &  de  modération  ,  de 
rejetter  foa  vêtement  en  arrière 
pour  donner  plus  de  liberté  à  Ton 
ge{le ,  de  fe  frapper  les  cuifTes , 
d'aller  &  de  venir  fur  la  tribune  en 
liaranguant.  En  ua  mot ,  il  intro* 
duiût  parmi  Jes  Orateurs ,  &  par- 
mi tous  ceux  qui  fe  méloient  du 
gouvernement ,  une  licence  efTré- 
.  née  &  un  mépris  de  toutes  les 
bienféançes  ;  licence  &  mépris 
qui  produifîrent  bientôt  un  boule- 
verfement  général  &  une  horrible 
confufion  dans  les  affaires. 

Quelque  tems  après ,  Cléon  fut 
mis  à  là  tête  des  troupes  pour 
marcher  contre  Brafidas ,  général  ' 
des  Lacédémoniens.  En  paiTant 
près  de  Sicyone  ,  il  groffit  Ton  ar- 
mée d'une  partie  des  affiégeans , 
qu'il  détacha  pour  les  conduire  à 
Torone  ;  car ,  il  fçavoit  que  Bra-^ 
fidas  s'étt>it  élo^né  de  cette  ville  , 
&  que  les  foldats  qu'il  y  avoir 
laifles,  n*étoient  pas  capables  de 
lui  tenir  tête.  Il  alla  donc  pofer 
fon  camp  auprès  de  Torone,  qu'il 
affiégea  par  mer  &  par  terre.  Il  la 
prit  d'aitaut»  &  fit  efctaves  les 
femmes  &  les  enfans ,  &  les  ayant 
mis  dans  les  fers ,  àuffi-bien  que 
la  garnifon  de  la  place  ,  il  les  en- 
voya tous  à  Athènes.  Dès  qu'il 
eut  placé  dans  la  ville  une  garni- 
fon nouvelle  &  fuffifante  ,  il  fe 
rembarqua  âc  conduific  fa  flotte 
jufqu'au  âeuve  Strymon  dans  la 
Thrace*  Arrivé  dans  cette  provin- 
ce f  il  drefla  fes  tentes  auprès  de 
la  ville  d'É'ion ,  dîAance  d'Am- 
phi  polis  d'uQe  trentaine  de  ftades» 
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Il  commençoit  à  battre  les  mur» 
d'Éion  ,  lorfqu'apprenant  quo 
Brafidas  étoit  aux  environs  d*Am« 
phipolis  avec  toutes  les  forces , 
il  marcha  de  ce  côté.  Dès  que 
Brafidas  fçut  que  les  Athéniens 
venoient  à  lui ,  il  fe  mit  en  ordre 
de  bataille  ,  &  s'avança  lui-même 
contr'eux.  Ce  fut- là  le  comment 
cernent  d'une  bataille  célèbre  par 
l'émulation  égale  des  deux  ar« 
mées.  La  viéloire  demeura  long« 
tems  incertaine  par  le  zèle  des 
deux  chefs,  qui  voulant  qu'on  ne 
la  duc  qu'à  leur  valeur,  entraîne* 
rent  par  leur  exemple  un  grand 
nombre  de  braves  gens  à  une 
mort  inévitable.  Enfin  Brafi- 
das ,  après  avoir  immolé  de  ùk 
main  un  nombre  prodigieux  d*en« 
nemis  >  perdit  héroïquement  la 
vie.  Un  moment  après  y  Cléoft 
tomba  de  même.  L^on  étoic  alors 
fous  l'an  422  avant  Jefus^ChfifV* 
D'autres  racontent  autrement  la 
mort  de  Cléon ,  &  prétendent 
qu'il  prit  la  fuite  ;  mais  qu'il  fne 
tué  par  un  foldat  qui  le  rencoo-. 
tra.  Ce  foldat  fe  nommoit  Myr^ 
cinius. 

Ce  Qéon  eft  le  même  qu'A- 
rifiophane  a  fi  fort  décrié  dans 
fesr  comédies  ,  &  notamtnCQt 
dans  celle  qui  eft  intitulée  Us 
Chevaliers, 

On  raconte  qu'nn  jour  qu*il 
devoit  parler,  Taffemblée  étant 
déjà  toute  formée,  le  peuple  affis» 
Tatten^t  fort  long^tems..  Enfin  ^  il 
vint  fort  tard  avec  une  coiitoone 
de  fleurs  fur  la  tête ,  &  en  arrivant 
il  pria  le  peuple  de  remettre  l'af- 
femblée  au  lendefnain  ;  car  »  dit-ilt 
^V  naî  fos  k  tems  de  vouspajif^ 
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aujourd'hui^  parce  ^ut  je  dots 
traiter  quelques  étrangers  qui  font 
venus  me  voir,  &  que  j'ai  fait 
unfacrifice.  Les  Athéniens,  riant 
de  cette  belle  raîfon ,  fe  levèrent 
&  congédièrent  l'aflemblée. 

CLÈON  ,  Cleon,  K?./v',  {a) 
Orateur,  natif  d'HalicarnalTe , 
nous  efl  connu  par  un  pafTage  de 
Plucarque  ôç  un  autre  de  Corné* 
lius  Népos^  n  Une  harangue ,  dit 
>t  ce  dernier  au  fujet  de  Lyfândre^ 
»  que  Ton  trouva  parmi  Tes  pa> 
u  piers  après  fa  mort^  découvrit 
»  la  vérité  des  foupçons  qu'on 
Il  avoit  foroiés  contre  lui.  Le  but 
>y  de  cette  harangue  qu*il  avoit 
»  fait  compofer ,  à  ce  que  Ton  dit, 
91  par  Cléon  d'Halicarnaffe ,  étoit 
»  d'engager  les  Lacédétnoniens  à 
»>  ûipprimeç  l'autorité  royale  ,  6c 
»>  à  le  choifir  préférablement  à 
i>  tout  autre  pour  le  mettre  à  la 
i>  tête  de  leurs  armées.  Et  comme 
»  il  avoit  compté  fup  la  facilité 
M  qu'il  auroit  à  mettre  dans  fon 
SI  parti  les  Prêtres  des  Oracles  à 
»  force  d'argent,  il  avoit  entière- 
»  ment  accomodé  les  termes  de 
9»  fa  harangue  aux  réponfes  qu'il 
#1  efpéroit  tirer  des  dieux,  a 

Ce  pafTage  donne  lieu  de  juger 
que  Cléon  d'Halicarnaile  étoit  un 
liabile  Orateur.  C'eft  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  auffi  Plbtarque; 
&  après  tout ,  iJ  falloit  bien  qu^il 
fût  reconnu  pour  tel ,  ii  Lyfandre 
s'étoit  adrefTé  à  lui. 
'.  CLÉON ,  Cleon  *  Khit^f  ,  {b) 
Byzantin  ,  qui  ,  étant  venu  pren- 
dre les  leçoflfs  des  Philofophes  de 

(i»)  Corn.  Ncp.  in  Lyfand.  c.  3.  Plut. 
T.  I.  p.  447. 
ijt)  Fluti  X.  I.  p2g.  748. 
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l'Académie  à  Athènes ,  avoit  Hé 
en  ce  lieu  41^  amitié  particulière 
avec  Phocion.  Cette  circonftance 
(au va  dans  la  fuite  la  ville  de  By« 
zance.  Cléon  en  étoit  un  dec  pre- 
miers ,  en  vertu  &"en  autorité  » 
lorfque  Phocion  y  arriva  à  la  tête 
d'une  armée ,  &  fe  donna  pour 
la  caution  de  fon  ami  envers  fes 
concitoyens;  Ceux-ci  ouvrirent 
donc  leurs  portes  aux  Athéniens  » 
qui  fe  comportèrent  d'une  manié-* 
re  irréprochable 

CLÉON  ,  Cleon  ,  K^fW^  (c) 
Sicilien  ,  qui  étoit  un  infigne  flat-» 
teur  y  tant  de  fon  naturel,  que  par 
le  vice  de  fa  nation.  Étant  à  la 
cour  d'Alexandre  ,  un  jour  que 
ce  Prince  étoit  forti  ,  il  fe  mit  fur 
fes  louanges ,  &  6t  un  long  dé* 
tail  des  obligations  qu'on  lui 
avoit ,  &  dont  il  ne  fçavoit  qu'un 
moyen  de  s'acquitter ,  qui  étoit  de 
le  reconnoitre  pour  dieu  ,  puifque 
d'ailleurs  on  lecroyoit  tel,  & 
qu'à  peu  de  frais  &  avec  deux 
grains  d'encens  feulement ,  ils  lui 
payeroient  tous  les  bienfaits  qu'ils 
en  avoient  reçu  ;  que  c'étoit  une 
a6èion  de  pruîdence  aux  Perfes , 
non  moins  que  de  piété  ,  d'adorer 
leurs  Rois  comme  des  dieux  ^ 
parce  que  de  la  majefté  du  Prince 
dépendent  le  falut  de  fa  perfonne 
&  celui  de  fon  empire  ;  qu'Her- 
cule même  ,  ni  Bacchus  n'avoient 
été  faits  dieux  ,  qu'après  avoir 
furmonté  l'envie  de  ceux  qui  vi- 
voient  de  leur  tems  ;  &  que  la 
.  poflérité  ne  croyoit  des  hommes» 
que  ce  que  leur  fiecle  en  avoit  cru 

.    (c)  Q.  Cert.  L.  VIIL  c.  5.  Roll.  Hilt 
Ane.  T.  m*  p^  7j» ,  733, 
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dorant  leur  vie  ;  que  pour  loi, 
il  les.  autres  en  faifoient  difHculté, 
11  étoit  réfoljû  de  comcnenrcer  &  de 
Tadorer  s*il  rentroit  ;  mais  qu'il 
falloit  que  tous  en  fiAent  de  me- 
me  ,  &■  principalement  ceux  qui 
faifoient  profeflion  de  fagede  ,  6l 
qui  dévoient  donner  aux  autres 
Texemple  de  la  vénération  qui 
étoit  due  à  un  fi  grand  Roi. 

CLÉON  ,Cl€on  ,  KhUf,  (a) 
tyran  de  Sicyone.  Il  s*étoit  empa- 
ré du  gouvernement  dans  la  ville. 
neuve  ,  pendant  que  Clifthène , 
fils  d' AriÂonyme  >  en  avoit .  fait 
autant  dans  la  ville  bafle.  Cléon , 
ayant  été  tué ,  les  Sicyoniens ,  au 
rapport  de  Plutarque  y  élurent 
pour  leurs  premiers  magiflrats , 
Timoclidas  &  Clinias.  Paufanias 
ce  penfe  pas  de  même  i  mais ,  ce 
s'eÂ  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  cet 
article.  Du  tems  de  ce  dernier  Au- 
teur ,  l'on  voyoit  encore  à  Sicyo- 
ne la  maifon  de  Cléon  le  tyran , 
dont  on  avoit  fait  un  palais  deftiné 
aux  empereurs  Romains. 

CLÉON ,  Cleon  ,  K^/wr .  {h) 
étoit  du  païs  de  ces  Magnéfiens  , 
qui  habitoient  fur  les  bords  de 
FHermus.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  gens  plus 
incrédules  ,  que  ceux  qui  àvoient 
pafTé  leur  vie ,  fans  rien  voir  d'ex- 
traordinaire ;  que  pour  lui ,  il  n'a- 
voit  nulle  peine  à  croire  que  Ti- 
tyus  &  les  autres  géans  fuflent  de 
la  grandeur  dont  on  dit  qu'ils 
étpient.  Il  racontoit  à  ce  lujet 
qu'étant  venu  à  Gadès  ,  il  avoit 
été  obligé  de  fe  rembarquer  &  de 

(a)  Plut.  T.  L  p.  1017.  PauC.  p.  99* 
{h)  Pauf.  p.  615. 
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quitter  Tifle  avec  mute  fa  fuîte  par 
rofdre  exprès  d'Hercule;  qu'en- 
futre  y  étant  retourné  ,  il  avoit  vu . 
un  ofHcier  de  marine  tué  d'un  coup 
de  foudre ,  que  Ton  avoir  jette  fur 
le  rivage  ,  &  dont  le  corps  avoit 
cinq  arpens  de  longueur  ;  ce  qui , 
difoit-il,  luiren^oit  croyable  tout 
ce  que  l'on  raconte  en  ce  genre- 
là. 

CLÉON  ,  Cleon  ,  K^/c^r,  (c) 
certain  perfonnage ,  dont  parle 
Démofthène  dans  une  de  fes  ha- 
rangues contre  Boeotus.  Il  fut  père 
de  v^léomédon. 

CLÉON  ,  Cléon  ,  K>fû>r , 
chef  d'une  bande  d'efdaves  ré- 
voltés €n  Sicile.  Son  hifl'oire  eft 
mêlée  avec  celle  d'Eunus*  Foye^ 
£unus. 

CLÉON  ,  Cleon,  Kut^f  .  (^ 
fameux  {latuaire  de  Sicyone. 
Paufanias  parle  de  fes  ouvrages 
en  plus  d'un  endroit.  Ce  flatuai* 
re  avoit  pris  les  leçons  d'Anti- 
phane. 

CLÉON  ,  Cleon  ,  Kxt'dP^ 
HiAorien ,  cité  par  Etienne  de  By- 
zance.Il  avoit  fait  un  ouvrage  des 
ports, 

CLÉON  ,  Cleon  ,  K^'wi-  « 
natif  de  Daulis.  Il  n'eut  jamais  de 
fonge  pendant  toute  fa  vie  ,  quoi- 
qu'elle fut  aflez  longue  ;  &  l'on 
croit  que  c'eft  parce  qu'il  n'étoit 
pas  'mélancolique  »  ou  peut-itre 
parce  que  les  trates  ,  que  les  fon- 
ges  avoient  faites  fur  fon  cerveau» 
étoient  toujours  effacées  avant 
qu'il  fe  réveillât  ,  ce  qui  peut 
procéder  de  ce    que  la  matière 

(O  Demoflh.  Orae«  in  Bœot.  p.  ioq8« 
{d}  Pauf.p,  |i9,|t7^j44. 
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même  du  ceiWau  étoît  fort  dé- 
licflce 

CLÉONE,  Cleone ,  {a)  fils  de 
Pélops ,  donna  Ton  nom  à  la  ville 
dé  Cléones  en  Achaïe ,  félon  cer- 
cain$« 

CLÉONE ,  Cleone ,  {b)  fille 
du  fieuve  Afope.  Ceft  de  cette 
nymphe»  aa  rapport  de  quel- 
qpes-uns  «  que  la  ville  de  Cléo- 
nes en  Achaïe  fiit  ainfi  nommée. 
CLÉONICE  ,  Ctiçnice ,  (c) 
Kxf  or/icH  »  jeune  fille ,  née  de  pa- 
rens  illuftres  de  Byzance.  Paufa- 
nias ,  général  des  Lacédémoniens^ 
étant  dans  cette  ville,  envoya 
chercher  la  jeune  Cléonice  pour  la 
faire  fervir  à  (e%  plaifirs.  Ses  pa« 
rens ,  ne  pouvant  réûfter  à  cette 
dure  néceflitéy  &  intimidés  par  le 
tkMivoir  immenfe  dont  il  abofoic, 
biffèrent  emmener  leur  fiUe.Com- 
me  elle  étoit  encore  pleine  de  pu* 
ideur  ,  avant  que  d'entrer  dans 
la  chambre,  elle  pria  qu'on' ôtât 
la  lumière.  Elle  entra  enfuite  ;  ôc 
en  marchant  dans  les  téhehres 
avec  un  grand  filence  pours'ap- 

f  rocher  du  lit  de  Pauiànias  qui 
toit  déjà  endormi ,  elle  donna , 
fans  le  vouloir  ,  contre  la  lampe 
qui  étoit  éteinte  &  la  renverfa. 
Au  bruit  Qu'elle  fie  en  tombant , 
Paufanias  le  réveilla  en  forfaut  ;  & 
dans  ta  penfée  que  c'étoit  quel- 
qu'ennemi  czui  venoit  pour  Taffa- 
uner,  il  tira  le  poignard  qu'il 
9voit  fous  fou  chevet ,  en  frappa 
Cléonice  &  la  jetta  fur  le  carreau. 
Cette  fille ,  étant  morte  de  cette 
bleffurc  ,  pe  permettoit  pas  à  fon 


(jâ)  Pauf.  p.  III. 
Ibi  PauCp.  iii« 
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meùf  trier  de  goûter  aucun. repos  ; 
car>,  fon  image  ,  fe  préfentant  à  lui 
toutes  les  nuits  pendant  fon  fom« 
meil ,  lui  prononçoit  en  colère  ua 
vers  héroïque ,  dont  le  fens  eft  : 
Marche  devant  le  tribunal  de  la 
Juftice  ,  qui  punit  les  forfaits-,  & 
qui  t'attend  ;  l'infolence  efi  enfin 
furufte  aux  hommes* 

Les  alliés  ^  indignés  de  cette  ac^ 
tion  fi  infâme ,  fe  joignirent  à  Ci- 
mon  &  affiéeerent  Paufanias  dans 
Byzance.  Mais  ,  s'étant  échappé  , 
&  étant  troublé  de  cette  image 
qui  le  ponrfuivoit  continuellement^ 
il  fe  retira  à  Héradée ,  dans  le 
temple  oh  l'on  évoquoit  les  âmes  ^ 
des  trépaffés';  &  là,  après  avoir 
fait  lei  facrifices  &  les  effufions 
funèbres  ,  il  appella  Famé  de 
Cléonice ,  &  la  conjura  de  renon-* 
cer  à  fa  colère.  Cléonice  parut 
enfin ,  &  lui  dit  que  bien-tôt  ar<» 
rivé  à  Sparte  ,  il  (eroit  délivré  de 
fes  maui ,  voulant  fans  doute  par 
ces  paroles  couvertes  lui  marques 
la  mort  qui  l'y  attendott. 

On  peut  remarquer  en  paffant  ; 
que  Tame  de  Cléonice  eft  évo- 
quée par  les  magiciens  ,  comme 
dans  la  Bible  Famé  de  Samuel  eft 
évoquée  par  les  enchantemeos  de 
la  Pythoniffe. 

CLEONICUS ,  Cleonicus ,  {J) 
affranchi  de  Séneque,  s'étoit  laiffé 
gagner  par  Néron  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  pour  empoifonner  fon 
maître.  Mats ,  ce  criminel  deilein 
ne  réufiit  pas,  foit  parce  que  Cleo- 
nicus en  avertit  fon  patron  |  foie 
par  les  précautions  que  Séneque 

iCO  Plut.  T.  I.  p.  4JBs. 
ii)  Tacit.  Annal.  L«  XV,  t.  4s« 
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étnployoît  lui-même  pour  fe  fouf- 
traire  aux  mauvais  dedeinMe 
Néron. 

CLÉONIDAS  ,  Clconidas  , 
Kxfar./aç,  (a)  lieutenant  de  Pto- 
lémée  ,  gardoit  avec  de  bonnes 
troupes  Sicyone  &  Corinthe\  Dé- 
métrius  lui  ayant  offert  de  grof- 
fes<fommes  pour  l'engager  à  ren- 
dre la  liberté  à  ces  villes  ^  ôc  à  en 
retirer  Tes  garnifons^  il  ne  vou- 
lut entendre  à  aucune  propofi- 
tion. 

CLÉONNIS  ,  Cleonnis  ,  (l) 
K>iSovyiç  t  étoit  un  Prince  Meffé- 
nien  ,  du  fang  royal  d'Épytus  & 
d'Hercule  4  du  tems  de  la  pre- 
inière  guerre  Mefféniaque.  Il 
commanda  toujours  le  corps  de 
bataille  depuis  le  premier  ju (qu'au 
dernier  jour  de  cette  guerre  où  il 
fut  tué.  Il  avoit  concouru  deux 
fois  pour  être  élu  Roi ,  la  pre- 
mière après  la  mort  d'Euphaès  , 
la  féconde,  après  la  mort  d' Arifto- 
dème.  Il  commanda    fous  Eu- 

Ehaès  ,  fous  Ariftodème ,  &  fous 
)amis.  Il  eft  beaucoup  parlé  de 
Cleonnis  à  l'article  d'Ariftomène 

I.  Fbyei  cet  article. 
CLÉONYME ,  Cleonymus  , 

K^€cayvju^(;  i-  capitaine  des  Athé- 
niens ,  dont  le  nom  n*eft  connu 
qu'à  caufe  de  fa  lâcheté.  Il  aban- 
donna fes  troupes  dans  une  ba- 
taille ,  &  s'enfuit  le  premier ,  après 
avoir  jette  fon  bouclier.  C'eft- 
pourquoi ,  il  eft  raille  par  le  poëte 
Ariftophaiie  dans  fes  Nuées.  C'eft 

(<i)  Plut.  T.  I,  p.  895. 
(b)  Pauf.  pzg,  ïftS.  &  /èf.  Mém.  de 
TAcad.  de9  rnfcripu  &  Bell.  Lett.  T. 

II.  p.  86.  é"  f»iv. 
Ce)  Xenoph.  p.  iiS% 
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lui  qui  a  donné  lieu  an  proverbe 
contre  les  lâches  :  Plus  timide  qw 
Cleonyme^ 

CLÉONYME  ,  CUonymus  , 
X^fCdry/^eç,  (c)  brave  officier 
Spartiate ,  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche  dans  une  aâion  contre  les 
Carduques.  Cet  officier  étoit  con« 
temporain  de  Xénophon, 

CLÉONYME  ,  Cleonymus  l 
K^eoûrujLtoç ,  (d)  fils  de  Sphodrias  » 
étoit  un  jeune  Spartiate,  beau6c 
bienfait.  On  peut  voir  fous  l'arti* 
de  d*  Archidame  III ,  roi  de  Spar- 
te y  ce  que  nous  avons  en  occafion 
de  raconter  au  fujet  de  ce  Prince 
&  de  Cléonyme.  Il  eft  compté 
au  nombre  des  braves  Spartiates 
qui  furent  tués  à  la  bataille  de 
LeuÔres.  Après  avoir  été  abattu 
trois  fois  devant  le  Roi ,  '&  s'être 
relevé  trois  fois ,  Cléonyme  fut 
enfin  achevé  en  combattant  gé- 
néreufement  devant  fon  Prince, 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang. 

CLÉONYME,  Cleonymus^ 
Kj^scan'/uo; ,  (tf)  général  des  Lacé- 
démoniens. 

Les  Tarentins  ,  ayant  affaire 
en  même  tems  aux  Romains  & 
aux  Lucaniens  ,  envoyèrent  de- 
mander à  Sparte  des  troupes  auxi- 
liaires ,  &  nommément  le  général 
Cléonyme.  Les  Lâcédémoniens 
leur  accordèrent  cette  demande 
de  bonne  grâce  >  d'autant  plus 
que  les  Tarentins  leurfourniffoient 
eux-mêmes  de  l'argent ,  pour  le- 

{d)  Plut.  Tom.  I.  p.  609  9610  ,611. 
Xenoph.  p.  570.  &  /êf . 

Ce)  Diod.  Sicul.  pag.  787.  Tît.  Li*'. 
L.  X.  c.  a..  Roll,  Hiit  Rom.  Tom.  11. 

P*  ^  *  S09* 
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ver  des  troupes ,  ^  des  vaifTeauz 
pour  les  embarquer.  Ainfi ,  Cléo- 
nymè  ,  ayant  bien  tôt  réuni  cinq 
mille  hommes  dans  le  Ténare  de 
Laconie  ,  fit  voile  du  côté  de  Ta*' 
rente.  Là  il  aflembla  encore  le 
même  nombre  de  .Soudoyés  ,  6c 
faifant  enrôler  les  bourgeois  mê- 
mes de  la  ville ,  il  compofa  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  de 
pied  &  de  deux*  mille  hommes  de 
cheval.  Il  attira  même  des  Grecs 
établis  en  Italie  »  •&  il  fit  alliance 
avec  la  nation  des  MeHapiens.  Au 
feul  afpeâ  de  tant  de  troupes  »  les 
Lucaniens^jugerent  à,  propos  de  fe 
tcconcilier  avec  les  Tarentins.  Les 
Métapontins  s'oppofereot  feuls  à 
ce  racommodemem.  Là-defFus,  le 
Spartiate  confeilla  aux  Lucaniens 
de  (e  jetrer  fur  leurs  terres ,  où 
ayaiit  rencontré  les  Métapontins 
eui-mêmes  en  corps  d armée,  il 
leur  parut  redoutable.  En  eifet , 
étant  entré  à  quelque  tems  de-^là 
dans  leur  ville  comme  ami  ,  il 
trouva  moyen  de  tirer  d'eux  plus 
de  fix  cens  talens  d*argent ,  &  de 
fe  faire  donner  pout  otages  deux 
cens  jeunes  filles ,  qu'il  deftinoit 
fous  ce  titre  ou  fous  ce  prétexte  à 
fes  plaifirs.  Car ,  ayant  renoncé 
jufqu'à  rhabit  de  Lacédémone  , 
îl  fe  plongeoit  dans  la  débauche , 
&  fe  faifoit  des  efclaves  de  ceux 
qui  fe  fioient  à  fa  parole  ;  ainfi , 
avec  toutes  les  troupes  dont  il 
étoit  accompagné  ,  il  n'exécuta 
rien  qui  fût  digne  de  la  réputation 
de  fa  patrie.'  Il  avoit  annoncé  en 
s'embarquant  pour  la  Sicile  ,  qu'il 
y  alloit  détruire  la* tyrannie  d'A- 
garhocle,  &  rendre  cette  iûe  à 
fes  propres  loix  ;  mais,  abandon- 
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nant  auffitôt  ce  projet  ,  îl  rîot 
abîmer  à  Corcyre ,  oii  iè  faifif- 
faut  de  la  capitale  ,  il  y  extorqua 
de  grofles  fommes  d'argent  ,  y 
mit  uae  forte  garnifon  ,  ÔC  en  ne 
fa  place  d'armes  ,  pour  tomber 
de-là.fur  les  villes  de  la  Grèce 

Îu'il  lui  conviendroit  d'attaquer* 
.à  il  reçut  des  députés  de  la  part 
de  Déniétrius  &  de  CaiTandre  » 
qui  l'invitoient ,  chacun  de  leur 
côté ,  à  fe  joindre  à  eux  ;  mais ,  il 
n'écouta  ni  l'un  ni  l'autre.  Appre- 
nant enfuite  que  les  Tarentins  ,  & 
quelques  autres  peuples  d'Italie 
s'étoient  révoltés ,  il  vient  en  di- 
ligence comme  pour  châtier  les 
rebelles.  Mettant  pied  à  terre 
dans  l'endroic  oh  ces  barbares 
avoient  leur  camp  ,  il  prend  leur 
ville  ,  en  met  en  vente  les  ci- 
toyens, 6c  ravage  leurs  campa- 
gnes. PafTant  de*là  à  Triopium  , 
il  l'affiege ,  &  y  fait  trois  mille 
efclaves.  Mais  y  les  payfans  du 
voifmage  s'étant  railemblés ,  adie- 
gent  (on  camp  pendant  la  nuit  ; 
&  dans  le  combat  qui  fut  livré  à 
cette  occafiôn,  ils  lui  tuèrent  plus 
de  deux  cens  hommes,  &  firent 
fur  lui  environ  mille  prifonniers. 
Une  tempête  ,  qui  s'éleva  quel- 
que tcms  après ,  fubmergea  une 
vingtaine  de  fes  vaiiTeaux  ,  qui 
étoient  à  la  rade  auprès  de  fon 
camp.  Ces  deux  échecs ,  arrivés 
coup  fur  coup  ,  l'obligèrent  de 
ramener  à  Corcyre  le  refte  de 
fon  armée  &  de  fa  flotte.  Voilà 
ce  qu'on  lit  dans  Diodore  de  Si- 
cile. 

Selon  Tite-Live ,  Cléonyme, 
chafTé  d'Italie  par  les  Romains , 
ayant  doublé  )e  promontoire  de 
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ïrundufium  ,  fut  pouiTé  par  les 
vent$  au  tni(ieu  du  golfe  Adrkiti^ 
que  ;  &  de-là  appercevanc  à  fa 
gauche  les  côtes  inacceffibles  de 
l'Italie ,  .6c  à  fa  droite  Tllly  ne  ,  la 
Liburnie  ôc  Tlûrie ,  toutes  nations 
féroces  ,  &  la  plupart  décriées 
par  les  brigandages  qu'elles  exer- 
çoient  fur  la  mer  ;  il  arriva  »  en' 
pouHant  plus  loin,  joiîju'aux  riva- 
ges  des  Vénetes*  Là  il  apprit  par 
le  rapport  de  quelques-uns  des 
liens  ^  qu*il  avoit  mis  à  terre  , 
pour  aller  reconnoître  le  pais  , 
qu'ils  n'a  voient  qu'un  pas  à  faire 
pour  découvrir  derrière  une  chauf- 
fée longue  &  étroite  ,  des  marais 
&  des  étangs  formés  par  les  eaïux 
de  la  mer ,  &  un  peu  plus  loin  , 
4}es  plaines  terminées  par  des  col- 

'  iines .  qu'on  voyoit  un  peu  plus 
avant;  qu'ils  n'écoient  pas  éloi- 
gnés de  l'embouchure  d'un  fleuve 
profond  [c'étôit  le  Méduac]  oii 
les  vaiffeaux  pou  voient  demeurer 
cachés  dans  une  rade  (ûre  &  com- 
mode. Ciconyme,  informé  de  ces 
particularités  ,  ordonna  à  (es  gens 
de  faire  entrer  leur  flotte  dans  ce 
£euve ,  &  de  le  remonter.  Mais  , 
;comme  fon  lit  né  pouvoir  porter  les 
gros  bâtimens,  les  fbldats  paiTerent 
dans  des  barques  légères^  avec  lef- 
quelles  ils  vinrent  débarquer  fur 
un  rivage  ,  d'où  ils  apperçurent 
dans  la  plaine  crois  gros  bourgs  de 
la  dépendance  des  Padouans. 
Alors,  laifTant  quelques-uns  des 
Jeurs  pour  garder  leurs  vaiiïeaux, 
ils  s'avancèrent  dans  le  pais  ,  pri- 
rent ces  bourgs  d'Kilaut,  mirent 
le  feu  aux  maifons  ,  enlevèrent 

.  pn  grand  nombre  d.'hommes  & 
4*ânimauz  ^  &  Ia  douceur  du  bu- 


.C  L  381 

tîfi  les  entraînant  plus  loin  ,  iU 
s'éloignèrent  infenfibleœent  de 
leurs  barques.  Les  Padouans,  que 
les  Gaulois ,  leMrs  voiiîns  ^  obli* 
geoienc  d'être  continuellement 
ious  Tes  armes  >  ayant  appris  ces 
hoûilités  ,  partagèrent  leur  jeu- 
nefle  en  deux  corps.  Ils  menèrent 
l'un  dans  le  païs  où  ces  étranger» 
s'étoient  répandus  pour  pilferç 
l'autre  prit  un  chemin  diiférent, 
pour  ne  point  rencontrer  ces  py- 
races  ,  àc  marcha  vecs  l'endroic 
où  leurs  bâtimeçs  s'étoient  arrè* 
ces ,  environ  à  quinze  milles  de  la 
ville.  Cette  troupe  attaqua  ceux 
qui  gardoient  les  barques ,  &  les 
tuèrent  ;  mais ,  les  N^autonniers. 
effrayés  les  conduifirenc  à  la  rive 
oppofée.  Ceux ,  qui  étoient  allés 
fondre  fur  les  fourrages  au  milieu 
des  terres  «  n'eurent  pa«  un  moin- 
dre fuccès.  Les  Grecs  furent  bat- 
tus &  mis  en  fuite  ;  &  quand  ils 
voulurent  regagner  leurs  vaiffeauj^ 
les  Vénetes  vinrent  à  leur  ren- 
comre,  6c  leur  en  fermèrent  lé 
chemin.  Ainfi,  ils  fe  trouvèrent 
entre  deux  ennemis.  La  plupart 
furent  tués.  Ceux  qui  demeurè- 
rent prifonnîers  ,  apprirent  aux 
vainqueurs  le  lieu  où  leur  rbi 
Cléonyme  écoit  reûé  avec  fes 
gros  vaifTeaux  ,  environ  à  troik 
milles  de-là.  Les  Italiens  ^  ayant 
laillé  leurs  prifoiuiiers  dans  le 
bourg  voifm,  s'embarquecent»  par- 
tie dans  leurs  bacteaux  ,•  qu'ils 
-fabriquoient  fans  carène  ,  aiiii 
qu'ils  navigeaiTeat  aifécfient  fur  ce 
fleuve  dans  les  endroits  où  il 
manquoit  de  profondeur,  partie 
dans  les  barques  des  Grecs  mê- 
me&  ,  &L  tous  enfemble  ^imen^ 
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tomber  fur  le  refte  de  la  flotte 
ennemie  ,  qui  écoit  immobile 
jdaos  {sL  place.  Ib  n'eurent  pas  de 
peine  à  tuer  ceux^qui  la  gardoient, 
j&  qui  craignoient  moins  l'ennemi 
que  le  païs ,  qui  leur  étoit  inconnu. 
Comme  ils  furent  furpris  ,  ils 
ibngerenc  moins  à  fe  défendre , 

Îna  regagner  la  mer  en  Êuyant. 
«s  Padouans ,  \xmts  aux  Vénè- 
res 4  les  pourfuivitent  jufqu'à  Tem* 
bouchure  du  fleuve  ,  &  s  en  re- 
^Tinrent  viâorieux  ,  .après  avoir 
f»^ts  jou  brûlé  une  partie  de  leurs 
uraiffeaux ,  qu'ils  avoient  été  pbli* 
gés  de  laiffer  fur  le  lable.  Cléo^ 
nyme  fe  retira  à  peine  avec  la 
cinquième  partie  de  fes  vgiileattx , 
après  avoir  été  mahratté  fur  tou'» 
tes  les  ç6tesde:la,mer  Adriaûque 
oii  il  avoit  abordé» 

CLÉONYME  ,  dmnymus  , 
Kxtutuft^  nt  (îz)  fils  de  Cléomè«> 
]ie  II 9  roi  de  Sparte,  n'eut  qu'un 
jfrere  qui  étoit  ion  ^iné  ,  &  qui 
«nourat  avant  lui ,  du  vivant  de 
Cléomène  IL  A  la  mort  de  ce 
dernier,  il  y  eut  une  difpute  au 
fujet  de  la  royauté  encre  Ôéony- 
me  &  Aréus  fon  .neveu.  Comme 
Cléonyme  paioiffoit  homme  vio- 
lent &  defpotique  ,  il  n'étoit  point 
aimé  à  Sparte  ,  i&  il  eut  la  dou- 
leup  de  voir  qu'Aréus  l'emporta 
fur  lui. 

Cléonyme,  dans  un  âge  fort 
avancé»  avoit  époufé  une  irès^ 
l>elle  femme  ^  appellée  Chélido- 
nide  ,  61ie  de  Léotychidas.  Cette 
jeune  femme ,  ayant  conçu  une 
violente  paiFion  pour  Acrotate, 


CL 

fils  du  roi  Aréus ,  qui  étoit  beau  i 
bienfait,  &  dans. la  fleur  de  fa 
îeuneiTe ,  rendit  fon  mariage  noft 
feulement  très*triâe ,  mais  encofe 
très^honteux  pour  fon  mari  Cléo- 
nyme ,  que  Tamour  6ç  la  jaloufie 
tranfportoient  également  ;  car ,  fa 
honte  étoic  publique  ,  &  il  n*f 
avoit  pas  un  Spartiate  ,  qui  ne 
fçût.le  mépris  que  fa  femme  avoit 
pour  lui.  Animé  donc  d'un  vif 
défir  de  fe  venger ,  &  de*  fes  ci- 
toyens injufles ,  &  de  fa  femme 
jnfidele,  il  mena  Pyrrhus  contre 
Sparte  avec  vingt- cinq  mille  hom« 
mes  d'infanterie  ,.  deux  mille  che* 
vaux  &  vingt- quatre  élépbans. 

Ils  arrivèrent  fur  le  (bir  devant 
Jiacédéixione.  Cléonyme  vouloit 
que  Pyrrhus  l'attaquât  fans  diffé- 
rer un  moinent ,  pour  profiter  d« 
trouble  où  étoient  les  habitons 
qui  ne  s'attendoient  à  rien  ^oins 
qu'à  un  ftege,  &  de  l'abfence  do 
roi  Aréus  qui  étoit  allé  en  Crète 
au  fe  cours  des  Gortyniens.  En 
effet,  les  Ilotes  6c  les  amis  de  Cléo:- 
nyme  s'emrpreflbient  déjà  à  orner 
&  à  préparer  fa  maifon,  ne  doutant 
point  que  Pyrrhus  n'y  vint  fouper 
avec  lui  le  foir  même.  Pyrrhus*, 
qui  comptoit  la  pHfe  de  cette  ville 
ïûre  ôc  immanquable ,  remit  Tat^ 
taque  au  lendemain.  Ce  délai  fan* 
va  Sparte ,-  ôc  montra  qu'il  eft  des 
momens/ favorables  &  décifift ', 
qu'il  faut  faifir ,  &  qui  ne  revien*- 
nent  plus. . 

CLÉOPATER  ,  Cleopaur  , 
K^sîVdtT/Jc; ,  (^)  étoit  comman- 
dant de   la  citadelle  de   Corin- 


(<f)  Plut.  Tom.   I.   pag.  400,  401  ,|pag.  i;^  ,  1^4. 
79^  •  797^  RoU.  Hifk.  Ane-  Tom.  IV.  I     (à)  Plut,  T.  I.  p,  lo^tf. 
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Bke  da  tems  d'Âratus* 
.  CLÉOPATFIE  ,  CUopatra  , 
•Kx^fTTarfft  «  nom  célèbre  dans 
i'Hiâoineiacrée  &  proifeiie ,  com- 
me ov  peut  le  voir  dans  les  arti- 
cles faivans. 

r  CLÉOPATRE  ,  Oeapatra^ 
K^îtnrmrfet ,  {a)  iiUe  dldas  âc  de 
Marpeflei  fat  fumonimée  Alcyo- 
se  ^  à  toccafion  d'une  aventure 
ia&t  fingttli^re.  Sa  mère  ayant 
été  eôlevée  par  Apollon  ,  Idas 
MSÙL  'prendre  les  armes  contre  ce 
:diéu  ,  pour  4'ecoavrer  iâ  femme  \ 
Sl  afin  de  conferver  dsms  leur  fo^ 
mille  la  mémoire  <le  celte  tnde 
«vericui^âls  donnèrent  a  leur  fille 
-Ciéopâcre  lefiifnoat  ^*Alc^one, 
là  catife  des  reigrets'6£>des  latmeiB 
ç{ué  cet  enlèvement  avoît  caulë  à 
&  mère  ,  qui ,  com me  une  autre 
Aicyone  i  fe  voyott  par-là  cruel- 
lement féparée  de  fon  mari. 

Cléofâtte  épodà  Méléagre  , 
idont  elk  eut  une  allé  ,  nommée 
-Solydora.  La  mort  de  Méléagre 
duticaaiii  tant  /de  regret  «  qu'elle 
:11e  pot  lui ^rvivre. 

CLÉOPATRE  ,  'Cleopatra  , 
^AsoWr^  »  (h)  nièce  d'Attâle, 
iut  mariée  environ  l'an  336  avant 
■J.  C. ,  à  Philippe^  père  d'Alcxan- 
klre  le  Grand.  :  Elle  étoit  encore 
-crès-jeune,  mais  d'une  beauté  ex- 
îtraordtnaire ,  aux  attraits  de  la- 
^quelle  Philippe  ne  put  réfiiler.  Il 
^voit  répudié  auparavant  Olym- 
:pias.,  que'fon  orgueil  &  Ta  mau- 

,.    (4)  Homer.  Iliad,  L,  IX.  y.  551.  .ér 
/fiq»  Pauf.  p.  119. 
f  ^k)  Juft.  L.  IX.  c  7.  -Pauf.  f  ag.  4&6* 

Diod.  Sicul.  p.  558.  Plut.  T., I.  p.  670. 
•R^ll.Hitt.  Anc.-T.  IIÏ.  pag.  550.  Mém. 

de  TAcad.  des  Infcript,  '£.  BeïU   Lect. 

XoQi.  XII.  p*  346» 
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vaife  ehisinèur  lui  avoient  rendu 
înfupportable;  Ce  Pr^ice  ayant 
été  «uépar  Paufanias  quelque  tems 
après  ^a'il  -eut  concraâé  ce  nou«* 
veau  «navîage  »  Oiympias  tourna 
toute  fa  colère  contre  Cléopâtre  ; 
elle  fk  égorger  fa  propre  fiUe  'dans 
A>n  fein;  &  Cléopâtre  elte^Aéme 
fut  bientôt  réduite  à  chercher  la 
6n  de  (a  vie  dans  le  plus  honteox 
de  tous  les  fupptices.  L'impttoya* 
Ue  Oiympias  (e  éî  un  plaiHr  bar- 
bare de  voir  oette  malKeqreuft 
princefle  fufpendue  à  un  infâme 
poteau.  Tel  eft  le  récit  de  Juftin* 

Pauiâoias  dit  que  Cléopâtre 
avoit  eu  de  Philippe  ,  non  une 
fille ,  mais  ua  fils  ;  qu'Olyrapias 
fit  jetter  la  mère  &  le  fils  dans 
un  vaiffeau  d'airain  brûlant  ;  6c 
qu'elle  les  y  tint  jufqu'à  ce  qu'ils 
enflent  expiré  dans  les  tourmens. 

CLÉOPATRE  ,  CUopatra  ; 
K^ùTf drfûi  ^  (c)  fille  de  Philippe 
&  d'Olympias ,  &  fœur  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  époufa  Alexandre 
fon  oncle  >  roi  des  Épi  rotes,  l'an 
336  avant  J.  C.  Le  mariage  fut 
célébré  avec  beaucoup  de  pompe^ 
Philippe  ,  voulant  joindre  aux  10* 
lemnitésde  religion,  de  nombreu* 
fes  aflemblées  îde  réjotiiflance  ,  fit 
trouver  au  feflin  des  noces  ,  des 
muficiens  émules  les  uns  des  au* 
très  ,  6c  «ous  ceux  quiétoient  habr- 
les  dans  leur  art,  &  fit  dr^fler  des 
tables  fans  nombre  pour  les  amis 
•&  pour  les  étrangers.  Il  envoya 

(c)  Tit.  Liv.  L.  Vlir.  c.  14.  Jui 
L.  IX.  c.  6.  L.  Xllf.  c.  6.  L.  X1V«  c.  i« 
Diod.  Sicul.  pag.  S57>75»  »75*«  Roll. 
Hilt.  Ane.  T.  IIF.  pag.  5^1.  ^  fuiv.  T, 
IV.  pag.  105.  Mém.  de  PAcad.  àes 
Infcript.  &  Bé!l.  Lett.  T.  XII.  pag.  346. 
T,  XVI,  p.  301.  -  • 
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invicerfiar  toute  la  Gcece  ^«cettx 
avèclefi^uels  il  avoitqQek|iieliaî* 
fon  d*hofpitalité  »  &  les  chargea 
d'amener  avec  eux  le  plus  qu'ils 
pourroieiit  avoir  fur  tout  d^œis 
étrangers.  Mais  9  tout  cet  appar 
reii  fe  termina  au  meurtre  de  Phi- 
lippe ;  &  ce  fut  un  déni  de  juftice 
Gui  lui  6t  perdre  la  yie.  Alexan- 
dre fon^gendre  périt  depuis  dans 
les  guerres  dltalie» 

Après  la  mort  de  fon  mari, 
Cléopâcre  refta  .toujours  veuve  ; 
&  il  y  a  voit  plufieurs.  années 
qu'elle  faifoit  fa  réfidence  à  Sar* 
di^s  en  Lydie  ,  lorfque  Tan .  308 
gyant  l'Érè  Chrétiennne ,  mécon*- 
tente  d'Antigonus  ,  &  efpérant 
de  trouver  plus  de  faveur  auprès 
de  Ptolémée  roi  d'Egypte  >  elle 
partit  i^our  fe  rendre-  à  la  cpur  de 
jce  Princf .  Les  pi'érogatives. ,  qui 
)ui  étoient  propres  ^  avoieoY  en- 
gagé Caflandre .,  L^funàchus  , 
Amigonus,  Ptolémée-6c  les  per* 
fonnages  les  plus  didingués-  de  la 
cour  d'Alexandre  ,  à  rechercher 
l'alliance  de  cette  priaceflis  depuis 
la  mort  de  ce  conquérant.  Car  ,  il 
n'étoit  aucun  d'eux ,  qui ,  bien 
perfuadé  que  les  Macédoniens  re- 
connoîtroient  fon  époux  pour  leur 
légitime  Hoi  ,  n'efpérât  d'attirer 
à  lui  feul  la  fuccemon  entière  de 
ce  vafte  Empire  y  dont  ils/edlf- 
putoient  les  uns  aux  autnes  les 
parfies  féparées  ;  mais  le  gouver» 
lieur  de  Sardes  »  qu'Ai>.tigonus 
avoit  chargé  de  la  garde  de  Cléo- 
pârre  ,  la  fuivit  de  près  &  l'attei- 
.gnh  ; .  après  quoi  il  la  mit  entre 

(4)  Jofeph.ile  Antic].  Judaïc.  p.  401. 
Dani.  c.  ii.  v.  17.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
IV.  p.  475  ,  jaS,  63}  ,  66S.  lAéta»  4c, 
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les  mains  de  quelques  femmfes  qtf 
la  firent  mourir  fecrétement.  Mais, 
dans  la  fuite  4  Antigônus  ne  vou- 
lant pas  que  le  foupçon  de  cet 
affaifinac  demeurât  fur  lui  ,  fit 
accu  fer  &  punir  quelques-unes  dé 
ces  femmes  ,  comme  coupables 
en  effet  de  ce  crime  ;  après  quoi , 
il  fit  faire  à  cette  reine  infortunée 
des>  funérailles  magnifiques»  C'eâ 
ainfi.que i'infortunée  Qléopâtre , 
qui.  ayok-iité  l'objet  de  iaat  de 
yteux ,' trouva  la  mort  au  lieu  des 
jiQces  auicqueU^  elle  s'attendoit 
elie^méoie.  -        > 

. . .  GLÉOPATRE  ,  '  CUopatra  , 
jC^fOtr«T^  «  (a)  fille  d'Amiochns 
le.Graild.  Ce.  Prince  »  ayant  fou^ 
^is  toute* J*  .Géléfyrie  &rla  Pa- 
JeCliue^  ;.  iof  ma.  le  deffetn  d*ea 
faicQ.  a«H9n«  dans  l'Afie  mineurâ» 
Cpmnie  il'falioit  pour  cela  empê- 
cher que Jqs. Égyptiens. ne  vinfî- 
/em  l'inquiéter  dans  6is  jiofsvelles 
conquêtes!  '«'pendant  qu'il  feroiî 
éloigné  9  il  envoya  Euclès  Rho-. 
dien  à  Alexandrie  propofer.  lé 
mariage  de  fa  fille  Cléopâtre  avec 
le  roi  Pcolémée  Épiphane ,  avec 
cette,  clagfe»  qu'on  attendroit  qu'ik 
fuflent  un  peu  pl^s  âgés  pour  le 
confommer , .  &  qu'alors  »  le  jour 
même  des  noces  ,  il  remeitrcHt  à 
rÉgypte  tes  provinces  •  nouvelle*- 
m^ent  conquifes  comme  la  dote.de 
fa  .fille.  Cette  propofition  ftk 
goûtée,  le  traité  conclu  &  rati- 
ne ;  &  les  Égyptiens ,  con:\ptant 
fur  fa  parole  ôc  fur  fes  engage* 
mens  ;  lui  laiflerent  faire  tout  ce 
qu'il    voulut  d'un   autre   cocé  ^ 

TAc^d.  des  Znrcript.  &  Bdl.  Lett.Too^ 
XIX.  p»g.  sS, 

fens 
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fans  Tinquiéter  de  celqi  -  ci. 
Quelques  années  après  ,  l'an 
19^  avant  J,  C,  Antiochus  don- 
rfa  en  effet  fa  fille  Cléopâtre  en 
mariage  à  Ptolémée  Épiphane  « 
&  lui  céda  pour  fa  dot  les  pro- 
vinces de  Céléfyrie  &  de  Palefti- 
ne  ;  à  condition  pourtant,  comme 
la  cliofe  avoit  é^é  flipulée  aupa- 
ravant ,  qu'il  en  toucheroit  la 
moitié  des  revenus.  A  la  mort  du 
Roi  fon  mari ,  Cléopâtre  fut  dé- 
clarée régente  &  tutrice  du  jeune 
prince  fon  fils ,  &  elle  s*en  ac- 

auitta  avec  beaucoup  de  foin  & 
e  prudence. 

On  croit  que  c'eft  cette  prin- 
ceffe ,  qui  eft  défignée  dans  le 
prophète  Daniel  en  ces  termes: 
//  s'affermira  dans  le  dejjein  de 
venir  s'emparer  de  tout  le  royaume 
du  roi  du  Midi  ;  il  feindra  de  y  ou» 
làir  agir  de  bonne  foi  avec  Êà  ;  il 
lui  donnera  en  mariage  Ja  fille 
d'une  excellente  beauté  ,  afin  de  U 
perdre  ;  mais ,  fon  dejfein  ne  lui 
réujfira  pas  ,  6»  elle  ne  lui  fera 
point  favorable. 

Ce  prince  qui  s'affermira ,  c'eft 
le  roi  Antiochus  le  Grand  ;  ce  roi 
dû  Midi ,  c'eft  Ptolémée  Épipha- 
ne ;  enfin  ^  cette  fille  d'une  excel- 
lente beauté  >  c'eft  Cléopâtre  » 
2ui  préféra  les  intérêts  de  fon 
poux  y  aux  vues  injuftes  du  Roi 
fon  père.  Car ,  on  prérend  que 
ce  Prince  5  en  donnant  fa  fille  en 
mariage  au  r<^  d'Egypte ,  avoit 
eu  intention  de  fe  faciliter  la  con- 
quête de  ce  royaume. 

CLÉOPÂTRE  ,   Cleopatta , 
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KhWTfirpct  «  [a)  fille  de  Ptolémée 
Épiphane  &  de  Cléopâtre ,  épou- 
fa  Ptolémée  Philométor  fon  frère. 
Comme  ce  Prince  étoit  en  guerre 
avec  Ptolémée  Évergete ,  aie  aufti 
Ptolémée  Phyfcon  ,  Cléopâtre 
employa,  fa  médiation  »  pour  les 
difpofer  à  un  accommodement  » 
&  elle  y  réuffit  heureufement. 

Après  la  mort  de  fon  mari  , 
Cléopâtre  tâcha  de  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête  du  fils  qu'elle 
avoit  eu  'de  lui.  Comme  il  étoit 
encore  en  bas-âge ,  d  autres  tra- 
vaillèrent à  la  procurer  à  Ptolé- 
mée Phyfcon ,  roi  de  la  Cyré- 
naïque ,  &  l'envoyèrent  prier  de 
venir  à  Alexandrie.  Réduite  par- 
là  à  la  néceffité  de  fonger  à  fa 
défenfe  »  Cléopâtre  fit  venir  à  fon 
fecours  Onias  &  Dofithée  avec 
une  armée  de  Juifs.  Il  fe  trouva 
alors  à  Alexandrie  un  ambaila- 
deur  Romain  ,  nommé  Thçrmus  , 
qqi  y  par  fa  médiation  >  amena  les 
choies  à  un  accommodement.  On 
convint  que  .Ptolémée  Phyfcon 
épouferoit  Cléopâtre  ,  qu'il  éle- 
veroit  fon  fils  ,  qui  feroit  déclaré 
héritier  de  la  couronne ,  &  que 
Ptolémée  Phyfcon  Tauroit ,  en  at- 
tendant ,  pendant  toute  fa  vie.  Il 
n'eut  pas  plutôt  époufé  la  Reine, 
&  pris  par- là  poilbffion  de  la  cou- 
ronne ,  que ,  le  jour  même  des 
noces  i  il  tua  fon  fils  entre  fes 
bras. 

Dans  la  fuite ,  s'érant  dégoûté 
de  la  mère ,  il  devint  paffionné 
pour  une  fille  qu'elle  avoit  eue  de 
Ptolémée  Philojnétor  ^  &  qui  por- 


C*)  Juft.  L.  XXXVIÏI.  c.  8  ,  9.  t.  XXXIX.  c.  i.  iEfth.  ç.  u.  v.  i.  RoU.  Hift, 
Ane.  Tom.  IV.  p.  678,  T,  V,  180  »  iq6,  ir  fmv' 
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toit  auffi  le  nom  de  Cléopâtre.  II 
commença  par  lui  faire  violence  ; 
enfuite  ,  il  i'époufa , ,  après  avoir 
chaiTé  fa  mère.  Les  cruautés ,  qu'il 
exerça  bientôt  après  fur  les  Ale- 
xandrins y  le  rendirent  Ci  odieux , 
aue  s*il  n'eût  pas  eu  la  précaution 
de  prendre  la  fuite  ,  il  eût  été 
brûlé  dans  Ton  palais.  Ceux  d'A- 
lexandrie mirent  le  gouvernement 
entre  les  mains  de  Cléopâtre  ;  & 
fur  la  nouvelle  qu'ils  eureât ,  qu'il 
avoit  tué  fon  propre  fils ,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  l'éluflent  pour 
leut  Roi  en  fa  place ,  ils  renver- 
ferent  &  briferent  toutes  fes  fla- 
tues.  Ptolémée  phyfcon  ,  s'ima- 
ginant  qu'on  n'âvoit  fait  cela  >  que 
pour  plaire  à  Cléopâtre,  égorgea 
le  fils  qu'il  avoit  eu  d'elle.  Enfoi- 
té ,'  il  nt  couper  fon  corps  en  mor* 
ceaux  ,  les  mit  dans  une  caifle 
avec  la  tête  entière ,  afin  qu'on  la 
reconnût ,  &  l'envoya  par  un  de 
fes  gardes  à  Alexandrie ,  avec  or- 
dre d'attendre  pour  la  lui  préfen- 
ter  le  jour  de  la  naiflance  de  cettç 
Princefie ,  qui  approchoit^  &  qui 
devoit  fe  célébrer  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Les  ordces  furent 
exécutés.  La  caifie  lui  fut  rendue 
au  milieu  de  la  joie  de  la  fête ,  qui 
fut  bientôt  changée  en  deuil  &  en 
lamentations.  On  ne  fçauroit  ex- 
primer l'horreur  que  la  vue  de  ce 
trîAe  objet  excita  contre  le  tyran , 
dont  la  mottftrueufe  b^arba rie  avoit 

Î produit  un  crime  fi  horrible  &  fi 
noui.  On  expofa  aux  yeux  du 
peuple  cet  abominable  préfent.  Il 
y  produifit  le  même  enet  que  fu^ 
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la  cour  ^  qui  avoit  eu  la  première 
ce  trifie  fpeâade.  On  courut  aux 
armes ,  &  on  ne  fongea  qu'à  em- 
pêcher ce  monftre  de  jamais  re- 
monter fur  l»' trône.  On  forma 
une  armée ,  dont  le  commande- 
ment fut  donné  à  Marfyas  ,  que 
la  Refne  avoit  nommé  Général , 
&  l'on  prit  toutes  les  précautions 
pofiibles  pour  la  défenfe  du  pais» 

Ptolémée  Phyfcon ,  de  fon  cô- 
té ,  affembla  une  armée  confidé- 
rable.  Il  fe  donna  une  bataille  ^ 
oîi  ce  Prince  défit  les  ennemis. 
Cléopâtre ,  réduite  à  une  grande 
extrémité  par  la  perte  de  fon  ar- 
mée ,  qui  fut  préfque  toute  taillée 
en  pièces  dans  la  déroute ,  envoya 
demander  du  fecours  à  Démétrius 
Nicator ,  roi  de  Syrie ,  qui  avoit 
époufé  la  fille  aînée  qu'elle  avoit 
eue  de  Ptolémée  Philométor,  &  lui 
promit  la  couronne  d'Egypte  pour 
fa  réeiampenfe.  Démétrius  accep* 
ta ,  fans  balancer ,  cette  propofi- 
tion  y  vint  avec  toutes  fes  trou- 
pes ,  &  forma  le  fiege  de  Pélufe. 
Mais  ,  il  fut  bientôt  obligé  de 
l'abandonner  ,  pour  aller  réduire 
fes  propres  fujets.  Cléopâtre  , 
deftituée  du  fecours  qu'elle  .en 
avoit  attendu ,  mit  tous  fes  tréfors 
fur  des  vaifleaux  ,  &  fe  réfugia 
auprès  de  Cléopâtre  fa  fille,  reine 
de  Syrie  ,  vers  l'an  128  avant 
J.  C- 

CLÉOPÂTRE  ,  Cleopatra  , 
KxpoTTcirpct^  (tf)  fi|^  de  Ptolémée 
Philomécor  &  de  Cléopâtre  ,  fut 
d'abord  mariée  à  Alexandre  Bala. 
Son  père  la  conduifit  lui-même 


(«)  Appian.  p.  131»  Jufi.  L.  XXXVI.  1  c. 
f.  1,  t«  XXXIX.  c.  I  f  ».  >facab«  Lt  i.ix,  V,  p,  176  f  ly^ 9'l^9»&  friv^ 
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fafqu'à  Prolémaïde ,  oii  fe  célébra 
le  mariage,  l'an  150  avant  J.C* 
Quatre  ans  après  ,  il  la  lai  ôta 
pour  la  donner  à  Démétrius  Ni- 
cator. 

Ce  Prince ,  dai]s4a  fuite  y  ayant 
é:é  pris  &  retenu  par  les  Parthes , 
Cléopâtre  fe  renferma  avec  Tes 
eofans  dans  Séleucie ,  oii  plufieurs 
des  foldats  de  Tryphon  vinrent  fe 
jetter  dans  fon  parti.  Mais,  ces 
défertions  ne  groffiflbient  pas 
pourtant  aiïez  (on  parti  pour  la 
mettre  en  état  de  fe  (oûtenir  par 
elle-même*  Elle  craignoit  auffi  que 
le  peuple  de  Séleucie  ne  la  livrât 
à  Tryphqn ,  plutôt  que  de  foûte- 
nir  un  fiege  pour  l'amour  d'elle. 
jEUe  fie  donc  propofer  à  Antio* 
chus  Sidète ,  frère  de  Démétrius , 
de  s*unir  avec  elle  ^  Ôc  promit  en 
ce  cas  de  Tépoufer  ,  ôc  de  lui 
procurer  la  couronne.  Car ,  quand 
elle  apprit  que  Démétrius  avoit 
époufé  Rhodpgune  ,  elle  en  fut 
û  outrée  qu'elle  ne  garda  plus  de 
mefures,  6c  réfolut  de  chercher 
de  l'appui  par  un  nouveau  ma-i- 
riage.  Ses  enfans  étoient  encore 
trop  jeunes  pour  fôûtenir  le  poids 
d'une  couronne,  chancelante }  & 
elle  n'étoit  pas  de  caraâère  à 
refpeâer  beaucoup  leurs  droits* 
Comme  donc  Ântiochus  Sidète 
étoit ,  après  eux ,  le  plus  proche 
héritier  de  la  couronne ,  elle  fe 
fixa  à  lui ,  ôc  le  prit  pour  mari. 

Mais  ,  après ,  la  mort  de  ce 
Prince,  elle  revint  à  Démétrius 
Nicator  ,  qui  avoit  été  relâché 
par  les  Parthes  ,  après  avoir 
époufé  Rhodogune  9  fille  du  Roi 
de  cette  nation.  Alexandre  Zébi* 
sa,  impofteur,  qui  fe  difoit  fils 
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d'Alexandre  Bala  ,  vint  difputer 
la  couronne  de  Syne  z  Démé- 
trius Nicator.  Une  bataille  en  dé* 
cida.-  Démétrius  Nicator  y  fut 
entièrement  défait  ,  &  s'enfuit 
9,  Prolémaïde ,  où  étoit  Cléopâtre 
fa  femme.  Elle ,  qui  avoit  toujours 
fur  le  cœur  fon  mariage  avec 
Rhodogune  chez  les  Pannes  ^  piit 
cette  occafioh  de  s'en  veneer ,  & 
lui  fit  fermer  les  portes  de  laville. 
Démétrius  Nicator  fut  obligé  de 
s'enfuir  à  Tyr  ,  où  il  fiit  tué; 
Après  fa  mort  ,  Cléopâtre  con- 
ferva  une  partie  du  royaume  ;  & 
Alexandre  Zébinaf  eut  tout  le 
refte.  Mais  ,  l'aîné  des  enfans , 
que  Cléopâtre  avoit  eus  de  Dé* 
métrtus  ,  fongea  à  monter  fur  le 
trône  de  fon  père  •  6c  fe  fit  en 
effet  déclarer  Roi.  Ctéopâjtre  am- 
bitieufe  vouloit  régner  elle-même, 
&  trôuvoit  fort  mauvak  que  foa 
fils  voulût  s'étabJir  à  fon  préjudi- 
ce. Elle  avoit  auffi  lieu  de  crain*^ 
dre  qu'il  ne  lui  prit  envie  de  ven«* 

Î^er  la  mort  de  fon  père ,  dont  on 
çavoit  fort  bien  qu'elle  avoit  été 
caufe.  Elle  le  tua  de  fes  proprés 
mains,  enjui  enfonçant  un  poir 
gnard  dans  le  fein. 

Cléopâtre ,  après  avoir  tué  fon 
fils  aîné  ,  crut  qu'il  étoit  dé  fon 
intérêt  de  faire  un  roi  titulaire, 
fous  le  nom  de  qui  elle  pût  cacher 
l'autorité  qu'elle  vouloit  fe  con« 
ferver  toute  entière.  Elle  fentoit 
bien  que  des  peuples  guerriers» 
accoutumés  à  être  gouvernés  par 
des  rois  ,  regarderoient  toujours 
le  trône  comme  vacant  ^  pendant 
qu'il  ne  feroit  rempli  que  par  une 
princefTe  ,  &  qu'ils  ne  manque* 
roient  pas  de  l'offrir  au  premier 
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prince  qui  fe  préfenteroit.  Elle  fit 
donc  revenir  fon  autre  fils  An- 
tiochus  Grypus  d'Athènes  ,  où 
elle  Tavolc  envoyé  pour  fon  édu- 
cation i  &  le  fit  déclarer  Roi  dès 
qu'il  fut  arrivé  ;  mais ,  ce  n'étoit 
qu'un  vain  titre.  Elle  ne  lui  don* 
noit  aucune  part  aux  affaires  ;  de 
comme  ce  Prince  étoit  fort  jeune, 
n'ayant  pas  plus  de  vingt  ans ,  il 
la  laiffa  gouverner  affez  patiem- 
ment pendant  quelque  tems.  Mais, 
ettfuite ,  il  voulut  commencer  à 
gouverner  par  lui-même. 

L'ambitieufe  Cléopâtre  ,  qui 
Voyoit  par-la  diminuer  fon  pou- 
voir &  éclipfer  fa  grandeur  ,  ne 
put  le  foûffrir.  Pour  fe  rendre  de 
nouveau  maîtreffe  abfolue  dé  tout 
le  gouvernement  de  la  Syrie  ,  elle 
réfolut  de  fe  défaire  d'Antiochus 
Grypus  comme  elle  avoir  déjà 
fait  de  fon  frère;  &  de  donner  la 
couronne  à  un  autre  fils  qu'elle 
avoit  eu  d'Antiochus  Sidète ,  fous 
àui  9  parce  qu'il  étoic  en  bas- âge , 
elle  efpéroit  d'avoir  encore  long- 
tems  l'autorité  royale  entre  les 
mains ,  &  de  prelidre  des  mefures 
fuftes  pour  s'y  établir  û  bien  , 

E'elle  lui  refleroit  toute  fa  vie. 
tte  méchante  femme  prépara 
|>o^r  cet  effet  une  coupe  empoi- 
fonnée  ,  qu!elle  préfenta  uli  jour 
A  Antiochus  Grypus ,  comme  il 
f  entroit  fort  échauffé  de  quelque 
exercice  qu'il  venoic  de  faire. 
Mais ,  ce  Prince  ,  ayant  été  in* 
formé  de  fon  deffein  ,  la  pria 
d*abord  ,  comme  par  honnêteté 
pour  fa  mère ,  &  la  preiïa  mêmâ 

(4)  Juft.  L.  XXXIX.  c.  3  ,  j^.  Jofeph. 
^e  Antiq.  Judaïc.  p.  451.  4r  fi^*  RoU. 
IKifti  Ane  rom«  y.  pag,  ao6  «  «i},  & 
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de  prendre  cette  coupe  pour  elle-» 
même  ;  &~  fur  le  refus  conftanc 
qu'elle  en  fit  »  ayant  fait  paroure 
uelques  témoins ,  il  lui  fit  entend- 
re que  le  feul  moyen  qui  lui  ref« 
toit  de  fe  purger  du  foupçon  qu'on 
formoit  contr'ellev  étoit  de  boire 
la  liqueur  qu'elle  lui  avoir  offerte. 
Cette  malheureufe  Princeffe  ,  qui 
fe  voyoit  fans  iffue  &  fans  refTour- 
ce ,  avala  la  coupe.  Le  poifon  fit 
fon  effet  fur  le  champ  ,  &  délivra 
la  Syrie  de  ce  monflre  ^  qui  par 
fes  crimes  inouis  avoit  été  11  long-  ' 
tems  le  fléau  de  cet  État. 

Elle  avoit  été  femme  de  trois 
rois  de  SVVie ,  &  elle  fut  mère  de 
quatre.  Elle  avoit  caufé  la  mort 
de  deux  de  fes  maris  ;  &  pour  (e^ 
enfans  ,  elle  en  tua  un  de  fa  pro- 
pre main ,  &  vouloit  fe  défaire 
aufïi  d'Antiochus  Grypus  par  le 
poifon ,  qu'il  lui  fit  avaler  à  elle- 
même  y  l'an  118  avant  l'Ère  Chré* 
tienne. 

CLÉOPÂTRE  i  CUopara^^ 
KMOTrirpay  (a)  fœur  de  la  pré* 
cédente ,  fut  mariée  à  fon  oncle 
Ptolémée  Phy fcon ,  qui  j'avoit  au- 
paravant déshonorée.  Ce  Prince^ 
pour  contraéèer  ce  mariage  ,  ré- 
pudia Cléopâtre  fa  propre  fœur, 
u'il  avoit  époufée  après  la  mort 
e  fon  preihier  mari  Ptolémée 
Philométor.  Cette  dernière  étoit 
mère  de  celle  qui  fait  le  fujet  dé 
cet  article.  . 

Ptolémée  Phyfcon  laiffa  en 
mourant  deux  fils ,  qu'il  avoit  eus 
de  Cléopâtre  ;  fçavoir ,  Ptolémée 
Lathyre  qui  étoit  l'aîné^  &  Aie- 

fuiv»  Mém.  de  TAcad.  dès  Infcript.  & 
Bell.  Lctt,  Tom«  XIV.  p.  19$. 
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xandre.  Par  Ton  teAameflt»ilavoSt 
donné  le  royaume  d'Egypte  à 
Cléopâtre  &  à  celui  de  Tes  deux 
fils  ,  qu'elle  choifiroit  elle-même* 
Cléopâtre ,  croyant  qu'Alexandre 
feroit  le  plut  complaifant ,  fedé- 
termînoità  le  prendre;  mais,  le 
peuple  ne  voulue  pas  foufFrir  qu'- 
on fît  perdre  à  l'autre  fon  droit 
d'aînefle ,  &  obligea  la  Reine  à  le 
faire  revenir  de,  Cypre ,  où  elle 
l'a  voit  fait  reléguer  par  fpn  père  , 
&  à  l'aflocier  avec  elle  à  Ja  cou- 
ronne. Mais  9  avant  qu'on  lui  fit 
prendre .  poàeffién  du  trône  à 
Memphis ,  félon  la  coutume ,  elle 
l'obligea  de  répudier  Cféopâtre  fa 
,  fœur  ainée^  qu'il  aimoit  beaucoup, 
&  de  prendre  Sélène  fa  cadette , . 
pour  laquelle  il  n'avoit  nulle  indii- 
iiation. 

Cette  Pr^ncefle ,  dont  le  cœur 
\  n'étoit  fufceptible  que  d'ambition , 
.étoit  fi  occupée  du  défir  de  ré- 
gner ,  qu'elle  ne  fongeoit  qu'aux 
jxioyens  de  fe  foûtenir  en  Egypte , 
&  d*y  retenir  entre  fe»  mains 
l'autorité  abfoUie  pendant  toute  fa 
vie.  Pour  fe  mieux  affermir,  elle 
donna  le  royaume  de  Cypre  à 
Alexandre  fon  cadet,  afin  de  cirer 
de  lui  l'affîAaiice  dont  elle  auroit 
befoin ,  fi  jamais  Ptolémée  La- 
thyre  vouloit  lui  difputer  rauto«<> 
rite  qu'elle  avoit  réfolu  de  garder. 

Les  Samaritains,  affiégés  par 
deux  des  fils  de  Jean  Hyrcan ,  en- 
voyèrent demander  du  fecours  4 
Ptolémée  Lathyre,  Tan  109  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  Prince  leur  ac- 
corda fix  mille  hommes  contre 
l'avis  de  fa  mère  Cléopâtre.  Corn- 
ue elle  avoit  deux  Juifs  pour  fa- 
y  W5 1  poMr  mipiflre?  &  ppur  gé-, 
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néraux ,  Chelcias  &  Ananias , 
tous  deux  fils  d.'Onias  ,  qui  avoit 
bâti  le  temple  d'Egypte  ;  ces 
deux  minières  y  qui  la  gouver- 
noient  entièrement,  la  portoient  à 
favoriferla  nation  y  &  par  égard 
pour  eux,elle  ne  vouloit  rien  faire 
qui  fût  préjudiciable  aux  Juifs.  Peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  déposât  Pto* 
lémée  Lathyre  ,  pour  s'être  enga* 
eé  dans  cette  guerre  fans  fon  con- 
tentement ^  &  même  contre  (à 
volonté.  Elle  porta  fi  loin  le  ref- 
fentiment,  qu'elle  eut  de  cette 
atteinte  &  de  quelques  autres  pa- 
reilles ,  qu'il  avoit  données  à  (on 
autorité ,  qu'elle  lui  enleva  fa 
femme  Sélène,  dont  il  avoit  déjà 
deux  fils  ,  ÔL  l'obligea  lui-même  à 
fortir d'Egypte. Voici  comment el* 
le  s'y  pritt  Ayant  fait  blefTer  quel* 
ques-uns  de  fes  Eunuques  favo- 
ris, elle  les  produifit  dans  une 
aflemblée  du  peuple  ^  Alexandrie, 
&  dit  que  c'étoit  fon  fils  Ptolémée 
Lathyre ,  qui  les  avoit  ainfi  mal- 
traités ,  pour  avoir  voulu  la  dé- 
fendre contre  fa  .violence.  Elle 
anima  fi  fort  le  peuple  par  cette 
fiâion  pleine  de  noirceur ,  qui  lui 
perfuada  qu'on  avoit  voulu  la 
tuer ,  que  d'abord  il  fe  fit  un  fou- 
levement  général  contre  Ptolémée 
Lathyre;  &  on  l'auroit  mis  en 
pièces ,  s'il  ne  s*étoic  fauve  au  port 
dans  un  vaififeau  qui  mit  fur  la 
champ  à  la  voile.  Cléopâtre  aufiî- 
tôt  fit  venir  Alexandre  fon  cadet, 
à  qui  elle  avoit  fait  .donner  le 
royaume  de  Cypre  ,  &  le  fit  roi 
d*£gypte  à  la  placç  de  fon  frère  , 
qu'elle  obligea  de  fe  contenter  de 
celui  de  Cypre  que  Tautre  laif<| 
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Cette  Prîncefle ,  ayant  appris 
que  Ptolémée  Lathyre  travailloit 
à  faire  la  conquête  de  la  Judée  & 
de  la  PHénicie  »  &  craignant  que 
cela  ne  le  mît  en  état  d'entrer  eft 
Egypte  &  de  la  détrôner ,  crut 
devoir  arrêter  les  progrès  qu'il  y 
faifoit.  Elle  leva  pour  cet  effet  une 
armée ,  6c  en  donna  le  comman* 
dément  à  Chelcias  &  à  Ananiat  ; 
elle  équipa  en  même  tems  une 
flotte  pour  ttanfporcer  Tes  troupes, 
&  s'embarquant  elle-même  ,  elle 
vint  débarquer  en  Phénicie.  Elle 
avoit  apporté  avec  elle  une  grofTe 
fomme  d'argent  &  Tes  plus  riches 
joyaux.  Voulant  les  mettre  à  cou» 
vert  en  cas  de  malheur ,  elle  choiw 
fit  l'ifle  de  Cos ,  &  y  envoya  en 
même  tems  fon  petit- fils  Alexan- 
dre ;  fils  de  celui  qui  regnoit  con- 
jointement avec  elle. 

L'arrivée  de  Cléopâtre  fit  d'a- 
bord lever  à  Ptolémée  Lathyre  le 
fiege  de  Ptolémaïde  qu'il  faifoit 
depuis/  long  -  tems.  Elle  détacha 
Chelcias  avec  une  partie  de  Tar-*- 
mée  pour  le  pourfuivre ,  &  avec 
Tautreque  co^man'doit  Ananias  , 
elle  forma  elle-même  le  fiege  de 
Ptolémaïde  ;  Se  elle  le  pouffa  fi 
vigoureufement  9  qu'elle  prit  la 
ville.  Dès  qu'elle  y  fut  entrée , 
Alexandre ,  roi  des  Juifs ,  l'y  vînt 
trouver  ,  6c  lui  appdrta  de  riches 
préfens  pour  gagner  Tes  bonnes 
grâces.  Mais  ,  ce  qui  lui  f^rvit  l6 
plus  à  y  réuflir ,  fut  fa  haine  pour 
Ptolémée  Lathyre  fon  fils  ;  il  n'eut 
pas  befoin  d'autre  recommanda- 
tion pour  âtre  bien  reçu.  Quel- 
Jues  perfonnes  d^  la  cour  de 
cléopâtre  lui  firent  remarquer  la 
belle   occaCon  qu'elle  avoit  en 
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main  9  de  fe  rendre  maitredfe  de 
la  Judée  &  de  tous  les  états  d'Ale- 
xandre, en  fe  faififlanr  de  fa  per- 
sonne ;  ib  l'en  preflbient  même  , 
&  fans  Ananias  elle  l'auroit  fait. 

L'année  fnivante,  elle  revint 
en  Egypte.  Apprenant  ^  fon  re- 
tour à  Alexandrie,  que  Ptolémée 
Lathyre  enttoit  en  traité  à  Damas 
avec  Antiochtis  de  Cyzique,  & 
qu'avec  le  fecours  qu'il  efpéroît 
en  tirer ,  il  fe  difpofoit  à  faire  une 
nouvelle  tentative  pour  recouvrer 
la  couronne  d*Égypte  ;  cette  Rei- 
ne ,  pour  faire  .diverfion ,  donna 
en  mariage  à  Antiochus  Grypus , 
Sélène  fa  fille ,  qu'elle  avoit  orée 
à  Ptolémée  Lathyre,  &  lui  en- 
.  voya  en  même*tems  bon  nombre 
de  troupes  &  de  groffes  fommes 
d'argent ,  pour  le  mettre  en  état 
d'attaquer  vigoureufement  fon 
fcere  le  Cyzicénien.  La  choft 
réuffit  comme  elle  l'avoit  projet^ 
tée. 

Cependant ,  Alexandre,  frap« 
pé  de  la  cruauté  barbare  avec  la- 
quelle Cléopâtre  perfécutoit  fon 
frère  Ptoléinée  Lathyre ,  fur  tout 
en  lui  6tant  fa  femme  pouf  la 
donner  à  fon  ennemi ,  &  remar* 
quant  d'ailleurs  que  les  crimes  ii€ 
lut  coûtoient  rien  ,  lorfqu'tl  s'agif- 
ibitde  contenter  fon  ambition,  ne 
fe  crut  pas  en  fureté  auprès  d'elle , 
&  prit  le  parti  d'abandonner  la 
couronne  &  de  fe  retirer  ,  aî- 
Inant  mieux  vivre  tranquille  & 
fans  crainte  en  exil ,  que  de  ré- 
gner avec  une  (t  méchante  &  fi 
cruelle  mère,  avec  qut  fa  vie  étoit 
continuellement  en  danger.  Il  fal- 
lut bien  des  follicitations  pour 
l'^g^ge'  ^  revenir  ;  car ,  In  pcu^^ 
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|>1é  ne  vouloit  pas  abrolument 
qu'elle  régnât  feule  ,  quoiqu'on 
vît  bien  qu'elle  n'accordoit  à  Ton 
fils  que  le  nom  de  Roi  ;  que  depuis 
la  mort  de  Ptolémée  rhyfcon  » 
elle  avoic  toujours  eu  rautprité 
royale  toute  entière;  &  que  la 
véritable  caufe  de  la  difgra^e  de 
Ptolémée  Lathyre ,  qui  lui  avoic 
coûté  fa  couronne  &^  fa  femme , 
étoit  d'avoir  ofé  faire  quelque  cho- 
ie fans  elle. 

Cette  Princefle  ,  ne  pouvant 
plus  fupporter  d'aiïocié  à  l'auto* 
rite  royale ,  n'y  foufFrir  que  fon 
fils  Alexandre  partageât  avec  elle 
l'honneur  de  trône ,  réfolut  de  fe 
d^Éaire.  de  lui  pour  régner  défor- 
mais feule.  Ce  Prince  ,  qui  en  fut 
averti,  la  prévint ,  &  la  ht  mourir, 
Tan  89  avant  Jefus-Chrift.  C'étoit 
un  monflre  que  cette  femme  , 
qui  n'avoit  épargné  ni  fa  mère , 
ni  fes  fils  ,  ni  fes  mies ,  &  qui  avoit 
tout  facrifié  au  défir  ambitieux  de 
régner.  Elle  fuc  ainfi  punie  de  fes 
crimes  ,  mais  par  un  autre  crime 
quiégalott  les  uens. 

CLÉOPATRE  ,  CUopatra , 
K><fov(iTpct ,  {a)  fille  de  la  précé- 
dente &  de  Plolémée  Phyfcon, 
fut  d'abord  maViée  à  fon  frère  Pto- 
lémée Lathyre.  Mais ,  ayant  été 
répudiée  à  la  follicitation  de  leur 
mère  commune,  elle  fe  donna  à 
'  Antiochus  de  Cyzlque ,  &  lui 
apporta  en  dot  une  armée  pour 
t'en  fervir  contre  fon  frère  An- 

• 

C«)  Juft.  L.  XXXIX.  c.  3.  Roll.  Htft. 
Ane.  Tom.   V.  pag.  ti^*  &  friv* 

(0)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  85  ,  87. 
Appian.  p.  158  »  484  •  671.  &  fê^.  Plut. 
Tom.  I.  p.  9»$.  ^  feq,  Flor.  L.  IV.  c. 
4.  ,)  ,  II.  RoU.  Hift.  Atic.  T.  V.  p.  418. 
d^  faiv.  Ciév.  lliâ.  Rom.  tgm.  VII.  p. 
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tîochus  Grypus  ,  avec  qui  il  étoit 
en  guerre.  Ce  dernier ,  étant  venu 
affiéger  la  ville  d'Antioche  ,  oii 
étoit  alors  Cléopâtre  >  'prit  cette 
ville.  Tryphène  fa  femme  lui  de- 
manda înfiamment  de  lui  ipettre 
Cléopâtre  fa  prifonnière  entre  le« 
mains.  Quoique  fa  fœur  de  père 
&  de  mère ,  elle  étoit  fi  exceffi- 
vement  indignée  de  ce  qu'elle 
avoit  époufé  leur  ennemi ,  &  lui 
avoit  donné  une  armée  contr'eux, 
qu'elle  vouloit  lui  ôcer  la  vie* 
Cléopâtre  s'étoit  mife  fous  la  prft 
teâion  d'un  fanâuaire  regardé 
comme  inviolable  ;  c'étoit  un  des 
temples  d'Antioche.  Tryphène 
envoya  des  foldats  dans  ce  tem- 
ple ,  qi)i  ne  purent  Tarracher  au- 
trement de  Tau  tel  >  qu'en  lui  cou- 
pant les  mains  dont  elle  le  tenoit 
embralTé.  Cléopâtre  expira  en  pro- 
nonçant mille  exécrations  contre 
les  parricides  auteurs  de  fa  mort, 
&  recommandant  au  dieu  ,  fous 
les  yeux  de  qui  cette  barbare 
cruauté  avoit  été  exercée  ,  le  foia 
d'en  tirer  vengeance. 

CLÉOPATRE,  CUopatra^ 
K^toirirpoi, ,  fille  de  Ptolémée  La- 
thyre.  Voye^  Bérénice. 

CLÉOPATRE,  Cleopatra^^ 
K>tv3tirfXj  {b)  fille  de  Ptolémée 
Aulete,  n'avoit  que  dix-fept  ans  , 
lorfque  fon  père  mourut  l'an  5 1 
avant  Jefus-Chrift.  Par  le  tefia- 
ment'de  ce  Prince,  le  royaume 
d'Egypte  lui  fut  donné,à  condition 

Siû.  ër /î»ftr.  T.  VIII.  pag.  it^  ,'302.  6* 
fuiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcdpt.  ft 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  341  »  js^*  Tom. 
VII.  p.  169  »  170»  275  9  %76,  T.  IX.  p. 
16%.  iy  frfv,  T.  XVI.  p.  403  ,>  404.  T, 
XXI.  p.  t4t  >  )57  > 4^S  >  4*«- 
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qu*elle  épouferoit  i*aîné  de  Tes 
deux  frères ,  &  qu*ils  regneroient 
enfemble.  Comme  ce  Pnnce  étoit 
encore  mineur  ,  il  fut  mis  fous  la 
tutele  de  deux  minières,  qui  » 
apparemment  pour  fe  irendte  (euls 
inaitres  des  affaires  >  ôcerenc  à 
Cléopâtre ,  fous  le  nom  du  Roi  , 
la  part  de  la  fouveraineté ,  que  le 
teâament  de  Pcolémée  Aulete  lui 
avoir  iaiiïée.  Maltraitée  de  la  for- 
te ,  elle  alla  en  Syrie  &  en  Palef- 
tine  pour  y  Jever  des  troupes  ,  & 
i^ur  faire  valoir  (es  droits  à  main 
Smée, 

Ce  fut  dans  cette  conjonôure 
de  la  guerre  entre  le  frère  &  la 
fœur ,  que  Ce  far  arriva  en  Egyp- 
te. II  s'appliqua  à  prendre  con- 
noifTance  de^leur  différend  ;  mais  , 
ce  fut  avec  une  hauteur  qui  dé- 
plut infiniment  aux  Égyptiens.  Il 
ordonna  à  Cléopâtre  ^  à  fon 
frère ,  qu'ils  euffent  à  licentier 
leurs  armées  >  &  à  venir  plaider 
devant  lui  leur  caufe  ,  pour  rece- 
voir enfuite  la  fentence  qu*tl  pro- 
nonceroit  entr'eux.  Cléopâtre  , 
qui  connoifTott  le  foible  de  Céfar , 
crut  que  fa  préfence  feroit  Pavo- 
cat  le  plus  perfuafif^  qu'elle  pour- 
roit  employer  auprès  de  fon  juge. 
Elle  lui  fit  dire  qu'elle  s*apperce- 
voit  que  ceux  qui  étaient  chargés 
de  fon  affaire  ,  la  trahifToient ,  6c 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
comparoitre  en  perfonne.  Plutar- 
que  dit  que  ce  fut  Céfar  qui  la 
prefTa  de  venir  elle- même  plaider 
fa  caufe. 

Cette  PrîncefTe  ne  prit  avec  elle 
de  tous  fes  amis  ,  que  le  feul 
Apollodore  de  Sicile  ^  fe  jetta 
dans  un  petit  bateau ,  &  arriva  au 
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pîed  des  murailles  du  château 
d'Alexandrie,  qu'il  étoit  tout- à  fait 
nuit  clofe*'  Voyant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  moyen  d'entrer  fans  être 
•  connue  ,  elle  s'avKa  de  ce  flrata- 
gême.  Elle  s'étendit  au  milieu  d'un 
paquet  de  hardes  ;  Apollodore  le 
couvrit  d'une  enveloppe ,  le  lia 
enfuite  avec  une  courroie ,  le 
chargea  fur  (on  cou  ,  &  le  porta 
de  cette  manière  par  la  porte  da 
château  dans  l'appartement  de 
Céfar  ,  à  qui  cette  rufe  ne  déplut 
pas.  La  première  vue  d'une  ù  bel- 
le perfonne  fit  fur  lui  tout  l'effet 
^qu'elle  avoit  fouhaité.  Car  ,  il  or- 
donna que  Cléopâtre  &  Ptolémée 
regneroient  conjoiiitement  en 
Egypte  ,  comme  le  portoit  le 
teflament  de  leur  père  ;  &  que 
Ptolémée  le  cadet  &  Arfinoë  la 
cadette  regneroient  en  Cyprc- 

Céfar  eut  de  Cléopâtre  un  6\si 
qui  fut  nommé  Céfarjon.  Son  at- 
tachement pour  cette  Princeflè  le 
retint  en  Egypte  beaucoup  plus 
long-tems  que  fes  affaires  ne  le 
demandoient.  Il  paifolt  les  nuits 
entières  en  feftins  avec  Cléopâtre* 
S'étant  embarqué  avec  elle  fur  le 
Nil  y  il  parcourut  tout  le  pais  » 
avec  une  nombreufe  flotte  ^  & 
auroit  pénétré  jufque  dans  l'E- 
thiopie, fi  fon  armée  n'eût  refiifé 
de  le  fuivre.  Il  avoit  réfolu  de 
l'amener  à  Rome  &  de  l'époufer  ; 
&  fon  deffein  étoit  de  faire  pafTer 
dans  l'aifemblée  du  peuple  une 
loi ,  par  laquelle  il  feroit  permis 
aux  citoyens  Romains  d'époufer 
telles  &  autant  de  femmes  qu'il 
leur  plairoit. 

Pendant  la  minorité  de  fon 
frère ,  Cléopâtre  eut  toute  l'auto- 
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tité  emre  les  mains.  Quand  il  fut 
arrivé  à  l'âge  de  quinze  ans ,  qui 
étoit  le  tems  où  ,  félon  les  loix  du 
pais ,  il  de  voit  gouverner  par  lui- 
même,  &  prendre  fa  part  de  Tau* 
toriré  royale  ,  elle  Tempoifonna  » 
&  demeura  (èule  reine  d'Egypte. 
Cependant ,  Céfar  ayant  été  tué 
à  Rome,  Cléopâtre  fe  déclara  fans 
héfiter  pour  les  Triumvirs.  Elle 
donna  à  Alliénus  ,  lieutenant  du 
conful  Dolabella ,  quatre  légions  , 
qui  étoient  les  refies  des  armées 
de  Pompée  ôc  de  CraSus  >  &  qui 
faifoient  partie  des  troupes  que 
Céfar  lui  avoit  laiffées  pour  la 
garde  de  TÉgypte.  Elle  avoit  aufli 
une  flotte  toute  prête  à  faire  voi- 
le ;  mais ,  la  tempête  l'empêcha  de 
partir.  CaiSus  fe  rendit  maître  de 
ces  quatre  légions.  Cléopâtre, 
follicitée  plufieurs  fois  par  Caflius 
de  lui  donner  du  fêcours ,  le  refu- 
fa  conftamment.  Elle  partit  quel- 
que tems  après  avec  une  flotte 
nombreufe  pour  aller  fecourir  M. 
Antoine  &  Oâavien.  Une  rude 
tempête  lui  flt  périr  beaucoup  de 
vaifleaux ,  &  une  maladie  qui 
lui  furvint ,  l'obligea  de  retourner 
en  Egypte, 

M.  Antoine ,  après  la  défaite  de 
Caflius  Si  de  Brutus  à  la  bataille 
de  Philippes ,  étant  p^fTé  en  Afie , 
pour  y  établir  l'autorité  du  Trium- 
virat ,  cita  Cléopâtre  devant  lut 
pour  répondre  de  quelques  griefs 
imputés  à  fes  gouverneurs  de 
Phénicie.  Cette  Princefle  9  fûre  de 
fes  charmes  par  l'épreuve  qu'elle 
en  a^oit  déjà  faite  fi  heureufement 
auprès  de  Céfar,  efpéra  qu'elle 
pourroit  aufli  captiver  M.  Antoi- 
ne très-facilement  -,  d'autant  plus 
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même  que  le  premier  ne  l'avoic 
connue  que  fort  jeune  encore ,  ÔC 
lorfqu'elle  n'avoit  aucune  expé- 
rience du  monde  ;  au  lieu  qu'elle 
alloit  paroure  devant  M*  Antoi- 
ne, dans  un  âge  où  les  femmes 
joignent  à  la  fleur  de  leur  beauté  , 
toute  la  force  de  l'efprit  pour 
manier  &  conduire  les  plus  gran<« 
des  affaires.  Cléopâtre  avoit  alors 
plus  de  vingt-cinq  ans.  Elle  flt 
donc  provifion  de  préfens  très- 
riches,  de  groifes  fommes  d'ar- 
gent ,  &  fur  coût  d'habits  &  d'or- 
nemens  très  •  magnifiques  ;  âc 
mettant  plus  encore  fes  efpéran-* 
ces  en  elle-même ,  dans  fes  at- 
traits de  dans  les  grâces  de  fa  per- 
fonne ,  plus  puiffantes  que  toutes, 
les  parures  &  que  Tor  même^ 
elle  fe  mit  en  chemin. 

Sur  fa  route  elle  reçue  plufieurs 
lettres  de  M.  Antoine  qui  étoit  à 
Tarfe  ,  &  de  fes  amis  qui  la  pref- 
foient  de  hâter  fon  voyage;  mais, 
elle  ne,  fît  que  rire  de  tous  ces 
emprefTemens  ,  &  ^.n'en  fit  pas 
plus  grande  diligence.  Après  avoir 
traverfé  la  mer  de  Pamphylie,- 
elle  entra  dans  le  Cydnus  ,  6c, 
remontant  ce  0euve  vint  aborder 
à  Tarfe.  On  ne  vit  jamais  d'équi-^ 
p^ge  plus  galant  ni  plus  fuperbe 
que  le  fien.  La  pouppe  de  foa 
vaifTeau  étoit  toute  éclatante  d'or^ 
les  voiles  de  pourpre  ,  &  las  ra-^, 
mes  garnies  d'argent.  Un  pavillon, 
d'un  tiffu  d'or  étoil  drefle  fur  le 
tillac,  fous  lequel  paroifToit  cette 
Reine  habillée  en  Vénus  ,  6c  en- 
vironnée des  plus  belles  filles  de 
fa  cour ,  dont  les  unes  repréfen- 
toieht  les  Néréides  ,  les  autres  \e% 
Grâces.  Au  lieu  de  tnompectès^ 
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on  entendoît  les  flûtes  »  les  haut- 
bois ,  les  violes  «  &  d*auties  inf- 
trumens  femblables  ,  qui  jouoient 
des  airs  paffionnés;  &  la  ca- 
dence des  avirons ,  qui  étoient 
maniés  en  merure>  rendoit  cette 
barmonte  encore  plus  agréable. 
On  brûloit  fur  le  tillac  des  par- 
fums ,  qui  répandoient  leur  odeur 
bien  loin  fur  les  eaux  du  fleuve,& 
fur  Tune  &  fur  Tautre  de  Tes  rives 
couvertes  d'une  infinité  de  per- 
fonnes ,  que  la  nouveauté  de  ce 
fpeâacle  avoit  attirées. 

Dès  qu'on  fçut  qu'elle  arrivoit , 
tout  le  peuple  de  Tarfe  fortit  au- 
devant  d'elle ,  jufques-là  que  M. 
Antoine  »  qui  donnoic  alors  au- 
dience ,  vit  Ton  tribunal  abandon- 
né de  tout  le  monde  ^  fans  qu'il 
reftât  perfonne  auprès  de  lui  que 
fes  liâeurs  &  Çqs  domeAiques.  Il  fe 
répandit  un  bruit  que  c'étoit  Vé- 
nus qui  venoit  en  mafque  chez 
Bacchuï  pour  le  bien  de  TAfie. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  defcendue 
i  terre ,  que  M.  Antoine  l'envoya 
complimenter,  &  l'invita  à  fou- 
per.  Mais ,  elle  fit  réponfe  à  fes 
députés  qu'elle  fouhaitoit  de  le  ré- 
galer lui-même,  &  qu'elle  Tat- 
tendolt  dans  les  tentes  qu'elle  fai- 
(bit  préparer  fur  les  bords  du  fleu- 
ve. Il  ne  fît  pas  difficulté  d'y  aller, 
&  il  trouva  des  préparatifs  d'une 
magnificence  qu'on  ne  peut  expri- 
xiier.  Il  admira  fur  toutia  beauté 
dés  luflres  qu'on  avoit  arrangés 
sivec  beaucoup  d'art ,  6c  dont  les 
illuminacions  fatfoient  un  jour 
agréable  au  milieu  de  la  nuir. 

'M.  Antoine  l'invita  à  fon  tour 
pour  le  lendemain.  Quelques  ef- 
forts qu'il  eût  faits  pour  l'emporter 
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fur  elle/it  s*avoua  vaincu, foît  pouf 
la  fomptuofité  ,  foit  pour  Tordc^n- 
nance  du  repas  ;  &  il  fut  le  pre* 
mier  à  railler  fur  la  mefquinerie  & 
b  grofEèreté  du  fien  j  en  compa— 
raifon  de  la  richeflfe  &  de  Télé- 
gance  de  celui  de  Cléopàtre.  La 
Reine  ,  de  fon  côté  »  voyant  que 
les  plaifanteries  de  M.  Antoine 
n'avoit  rien  que  de  grof&er  ^  & 
fentoic  plus  l'homme  de  guerre , 
qu'un  homme  de  cour,  le  paya  en 
pareille  monnoie ,  fans  l'épargner, 
mais  avec  tant  d'efprit  &  d'a- 
grément qu'il  ne  s*en  offenfoit 
point. 

Il  ne  fut  prefque  point  fait  men- 
tion des  griefs  formés  contre 
Cléopâti-e ,  qui  d'ailleurs  étoient 
fans  fondement.  Elle  faifit  telle* 
ment  M.  Antoine  par  fes  charmes, 
ôc  fe  rendit  fi  ahfolument  maîtref- 
fe  de  fon  efprit  ,  qu'il  ne  lui  pou- 
voit  rien  refufer.  Ce  fut  pour  lors 
qu'à  fa  priere,il  fit  mourir  Arfinoë 
fa  fœùr,  qui  s'étoit  réfumée  à 
Milet ,  dans  le  temple  dé  Uiane 
comme  dans  un  afyle  afTuré. 

Cétoient  tous  les  jouts  de  nou- 
velles fêtes.  Un  nouveau  repas  en- 
cbérifFoit  toujours  fur  le  précé- 
dent ,  &  il  femble  qu'elle  s'ém- 
dioit  à  fe  furpaffer  elle-même.  M. 
Antoine  y  dans  un  feftin  qu'elle  lui 
donnoit^  étoit  hors  de  lui-même  à 
la  v.ue  des  richeffes  étalées  de  tou- 
tes parts ,  &  fur  tout  du  grand 
nombre  de  coupes  d'or ,  enrichies 
de  pierreries  ,  &  travaillées  par 
les  plus  habiles  ouvriers.  D'un  air 
dédaigneux  J  elle  dit  que  tout  cela 
étoit  peu  de  chofe  ,  &  elle  lui 
en  fit  préfent.  Le  repas  du  lende- 
main fut  encore  plus  fuperbe.  M« 
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AntDttte ,  à  fon  ordinaire ,  y  avott 
Bmené  avec  lui  bon  nombre  de 
convives,  tous  officiers  de  maf que 
"Sl  de  diftinâion.  Elle  leur  donna 
tous  les  vafes  &  toute  la  vaifTeile 
t)*or  &  d  argent  dont  le  buffet  étoit 
chargé* 

Ce  Rit  fans  doute  dans  un  de 
ces  feftins  qu'arriva  ce  que  Pline  , 
'&  après  lui  Macrobe  ,  racontent. 
Cléopâtre  plai^ntoit ,  '  félon   fa 
coûtiifne  fur  les  repas  de  M.  An- 
toine }  comme  étant  fort  modi« 
rs  &  fort  mal  entendas*  Piqué 
la  raillerie  $  il  lui  demanda  , 
d'un  ton   un  peu  échauffé  »    ce 
tju'elle  croyoit   donc  qu'on   pût 
ajouter  à  la  magnificence  de  h 
table.  Cléopâtre  lui  répondit  froi- 
dement qu'en  un  feul  fouper  elle 
-dépenfoit  un  million.  Il  prétendit 
^ue  c'étoit  pure  vanterie ,  que  la 
chofe  étott  impoffible ,  6c  qu'elle 
n'en  viendroit  jamais  à  bout.  On 
-fit  un  pari ,  &  Plancus  fut  pris 
"pour  arbitre.  Le  lendemain  on  fe 
rendit  au  repas.  H  étoit  magnifi- 
que ,  mais  n'avoit  rien  de  h  fort 
extraordinaire.  M.  Antoine  fup- 
putoit  la  dépenfe ,  demr^doit  à 
que!  prix  chaque  chofe  pouvoit 
inomer^    &  d'un  air  railleur  , 
comme  fe  tenant  fur  de  la  viâoî- 
re ,  difoit  qu'on  étoit  encore  biçn 
éloigné    d'un  million.  Atundei^ , 
"dit  la  Reine ,  ce-  n'eft  ici  qu*un 
vommencement  j  &  je  me  fais  forte 
'  de  dépenfermoifiale  le  million.  On 
apporte  unefecopde  table^&l/elon 
l^ordre  qu'elle  en  avoir  donné ,  on 
ne  fer  vit  deffus'  qu'on  feui  vafe 
plein  de  vinaigre.  Nf.  Antoine, 
Àirpris  d'un  appareil  (î  nouveau , 
ne  pouvoir  deviner  oh  tout  cela 
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tçndoit*  Cléopâtre  avoît  à  fe» 
oreilles  deux  perles  ,  les  plus  bel- 
les qu'on  eût  jamais  vues  ;  &  dont 
chacune  étoit  cftimée  plus  d'un 
million.  Elfe  en  tire  une  ,  la  jette 
dans  le  vinaigre ,  &  après  l'avoir 
fait  fondre  l'avale.  Elle  fe  prépa- 
roit  à  en  faire  autant  de  l'autre  ; 
Plancus  l'arrêta ,  &  lui  donnant 
gain  de  caufe  »  déclara  M.  An- 
toine vaincn. 

Celui-ci  fe  laiffa  enfuhe  etitraî- 
«er  par  Cléopâtre  à  Alexandrie, 
où  ils  paffoient  le  tems  dans  les 
jeux  ,  dans  les  amdfemens  &  dans 
les  délice^ ,  fe  traitant  l'un  l'antre 
tous  les  jours  avec  des  dépenfes 
exceffives  &  incroyables.  Cléo- 
pâtre, de  peur  que  M,  Antoine 
ne  lui  échappât,  ne  le  perdoic  ja- 
mais de  vue  ,  &  ne  le  qiliitoit  ni 
jour  ni  nuit ,  toujours  occupée  à 
le  divertir  &  à  le  retenir  dans  fes 
chaînes.  Elle  jouoit  aux  àez  avec 
lui ,  elle  chaffoit  avec  lui ,  &  ^ 
quand  il  faifoît  l'exercice  des  ar- 
mes, elle  étoit  toujours  préfente. 
Son  unique  attention  éroit  de  l'a- 
tnùfer  agréablement ,  &  de  nç  lui 
pas  laiuer  le  tems  de  fentir  l'e 
poids  de  l'ennui. 

\Jn  jour  qu'il  pêchoii  à  la  ligne  ^ 
&  qu'il  ne  prenoit  rien  ,  il  eh  étoit 
très-fâché ,  parce  que  la  Reine 
étoit  de  la  partie ,  &  qu'il  ne  vou- 
loit  pas ,  en  fa  préfence ,  par oître 
manquer  dTadreffe  ^  ou  de  bon- 
heur. Il  s'avifa  donc  decomman* 
der  à  des  pêcheurs  d'aller  fous 
l'eau  ,  attacher  fecrétement  â  l'ha- 
meçon de  fa  ligne  quelques  gros 
poiflbns  de  ceux  qu'ils  avoient  pris 
auparavant.  Cet  ordre  fut  exécuté 
fur  le  champ,  &  M.  Antoine  re^ 


■> 


59^  CL 

tira  deux  ou  trois  fois  fa  lîgne'tou^ 
jours  chargée  d'un  gros  poiffon.  Ce 
jnanège  n'échappa  pas  à  l'JÉgyp- 
tienne.  Elle  fit  femblant  d'être 
étonnée ,  6c  d'admirer  ce  bonheur 
de  M.  Antoine;  niais,en  fecrec,  elle 
dit  à  fes  amis  ce  qui  s*écoit  padé , 
&  le^  invita  à  venir  le  lendemain 
être  fpedateurs  d'une  pareille  plai- 
fanterie.  Ils  n'y  manquèrent  pas. 
Quand  il  furent  tous  montés  dans 
^es  bateaux  de  pêcheurs  »  &  que 
M.  Antoine  eut  jette  fa  ligne , 
,eUe  commanda  à  un  de  fes  gens 
de  plonger  promptement  dan$ 
l'eau ,  de  prévenir  les  plongeurs 
de  M.  Antoine  ^  &  d'aller  accro- 
cher à  l'ameçon  de  fa  ligne  , 
quelque  gros  pûiflbn  falé  ,  de 
ceux  qu'on  apportoit  du  royaume 
de  Pont.  Loj"(que  M.  Antoine 
fèmit  que  la  ligne  avoit  fa  charge, 
il  la  retira.  A  la  vue  de  ce  poiiïon 
falé  ,  ce  furent  des  éclats  de  rire 
tels  qu'on  peut  fe  l'imagmer. 
Alors  ,  Cléopâtre  lui  dit  :  Mon 
Général ,  laijjei'nous  la.  ligne  à 
nous  autres ,  Rois  ou  Reines  du 
Phare  fy  du  Canote  ;  votre  pêchc^ 
cefi  de  prendre  des  villes  ,  des 
rùyaumes  &  des  Rois. 

Cette  Reine,  au  milieu  des 
padîons  les  plus  violei^tes ,  &  de 
^  l'enivrement  des  plaifîrs,  confetr- 
voit  toujours  du  goût  pour  les 
belles  lettres  &  pour  lejs  fciences. 
A  (à  place  de  la  fameufe  Biblio* 
theque  d'Alexandrie  ,.  qui  avoit 
été  brûlée  quelques  années  aupa- 
ravant", elle  en  établit  gne  .nou- 
velle ,  à  l'augmentatiôf^  dç  la,- 
quelle  M.  Antoine  contribua 
beaucoup  ,  lui  ayant  fait  préfent 
de    la  bibliothèque  qui  étoit    à 
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l^ergame ,  oh  il  fe  trouva  plus  àè 
deûk  cens  mille  volumes.  Elle 
n'amaiïbic  pas  des  livres  Ample- 
ment pour  la  parure  ;  elle  en  fai«: 
ioic  ufage. 

Comme  elle  fe  prétendoit  fem- 
me légitime  de  M.  Antoine  ,  elle 
fouffroit  impatiemment  dé  le  voir, 
marié  avec  Oâavie,  qu'elle  re* 
gardoit  comme  fa  rivale.  Il  fallut 
que  M.  Antoine ,  pour  l'appaifer» 
lui  fit  de  magnifiques  préfens^  U 
lui  donna  la  Phénicie ,  la  baffe- 
Syrie  ,  rifle  de  Cypre ,  &  une 
grande  partie  de  la  Cilicie.  Il  y 
ajouta  une  partie  de  la  Judée  6c 
de  l'Arabie^  Deux  années  fe  paf- 
ferent  pendant  lefqueties  M.  Ai^ 
toine  ^i  plufieurs  voyages  à  Ro« 
me  ,  &  entreprit  ouelques  expé- 
ditions contre  les  rarthes  &  les 
Arméniens.  De-là  il  paffa  dans  la 
Phénicie  ,  oii  Cléopâtre  vint  le 
joindi^ ,  avec  des  habits  &  beau- 
coup d'argent  pour  les  foldats. 
.Oâavie  ,  en  même  tems ,  étoic 
partie  de  Rome  pour  l'aller  trour 
ver,  6c  elle  étoit  déjà  arrivée  à 
Athènes.  Cléopâtre  fentit  bieo 
qu'elle  ne  venoit  que  pour  lui  dif- 
puter  !e  cœur  de  M.  Antoine^ 
Pour  éviter  cç  danger,  elle  Gf. 
femblant  de  mourir  d'amour  poup 
M.  Antoine  ,  &  atténuoit  dans 
cette  vue  fon  corps  ^  ne  prenanjc 
que  très-pea  de  nourriture.  Tour 
tes  les  fois  qu'il: -entroit  chez  elle  ^ 
il  lui  voyait  le  regard  furpris  6^- 
étonné  ;  6c  quand  il  en  fortoit  elle 
^prenoit  un  air  abattu  &  languif- 
Jant.  Souvent  elle  faifott  eniorte 
de  paroitre  toute  en  larmes  ;  çc 
dans  le  moment  même  elle  fp 
hàtoit  de  les  effuyer  &  de  les  c<^^ 
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cher  y  comme  pour  lui  dérober  fa 
foibiefle  &  fon  défordreiiiM.  An- 
toine ,  qui  ne  craignoierien  tant 
que  de  caufer  le  moindre  déplaifir 
a  Cléopâtre,  écrivit  des*  lettres  à 
Oâavie  y  t)opr  lui  ordonner  de 
l'attendre  à  Athènes ,  &  de  ne  pas 
pafler  outre,  jufqu'à  fon  retour 
d'une  expédition  qu'il  alloic  faire 
contre  les  Medes. 

Cependant  y  il  n'y  avoit  point 
d'artiéces  que  Gléopâtre  n'em- 
ployât pour  retenir  M.  Antoine 
dans  fes  liens.  Larmes  ^  carefles, 
reproches ,  menaces  >  tout  étoit 
mis  en  ufage.  Elle  avoit  gagné  à 
force  de  préfens ,  tous  ceux  qui 
approchoiént  de  M.  Antoine  ,  & 
qui  avoient  le  plus  (é.  confiance. 
Ces  flatteurs  lui  repréfentoienc 
avec  force  qu'il  y  auroit  de  la  du- 
reté &  de  l'inhumanité  d'aban- 
donner Ctéopâtre  dans  le  triûe 
état  oii  elle  fe  trouvoit ,  &  que  ce 
feroit  faire  mourir  cette  infortu- 
née PrinceHe,  qui  n'aimoit  que 
lui  y  &  ne  vivoit  que  pour  lui.  Ils 
amollirent  &  fondirent  û  bien  le 
cœur  de  NI.  Antoine ,  que  de  peur 
que  Cléopâtre  ne  fe  fît  mourir,  il 
retourna  promptetiient  à  Alexan- 
drie ,  &  remit  les  Medes  au  prin- 
tems. 

li  eut  bien  de  la  peine ,  quai\d 
]e  printems  fut  arrivé ,  à  quitter 
l'Egypte  &  à  s'éloigner  de  fa 
chère  Cléopâtre.  Elle  confentit  à 
l'accompagner  jufqu'au  bord  de 
TEuphrate.  Après  fon  expédition, 
il  fe  hâta  de  retourner  à  Alexan- 
drie ;  6c  comme  Cléopâtre  &  lui 
EafFoient  les  jours  &  les  nuits  dans 
is  feftins ,  cette  vaine  PrincefTe , 
ikns  un  de  ces  repj^  »  voyant  M» 
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Antoine  plein  de, vin  ,  ofd  bien  lui 

demander  l'empire  Romain ,  Ôc 
il  n'eut  point  de  honte  de  le  lui 
promettre.  Avant  que  de  quitter 
l'Egypte  ,  il  voulut  faire  la  céré- 
monie du  couronnement  de  Cléo- 
pâtre &  de  tous  fes  enfans.  Cha- 
cun ayant  pris  la  place  qui  lui  étoit 
deflinée ,  le  héraut ,  par  le  com- 
mandement de  M.  Antoine ,  & 
en  la  préfence  de  tout  le  peuple  à 
qui  on  avoit  ouvert  les  portes  du 
palais  ,  proclama  Cléopâtre  reine 
d'Egypte,  de  Cypre,  de  Libye 
&  de  la  Céléfyrie ,  conjointement 
avecfon^b  Céfarion.  Il  proclama 
enfuite  tes  autres  Princes,  Rois  des 
Rois. 

Cléopâtre  fuivit  depuis  M.  An* 
toine  dans  fon  expédition  contre 
Augufte.  Quand  ils  furent  arrivés 
à  Éphèfe  y  les  amis  de  M.  Antoi- 
ne lui  confeilioient  de  renvoyer 
cette  Princeffe  à  Alexandrie ,  juf- 
qu'à ce  qu'on  vît  quelle  tournure 
prendroient  les  évenemens  de  la 
guerre.  Mais ,  Cléopâtre ,  crai- 
gnapt  que  M.  Antoine  ne  s'accom- 
modât avec.  Augufte ,  gagna  un 
de  (es   principaux   amis  à  force 
d'argent ,  &  le  porta  à  parler  en 
fa  faveur  à  M.  Antoine  ^  &  à  lui 
repréfenter  qu'il  n'étoit ,  ni  jufte 
d'éloigner  de  cette  guerre,  une 
Princeffe  qui  y  contrîbuoit  fi  fort 
de  fon  côté  y  ni  utile  pour  fon  par- 
ti ,  parce  que  fon  départ  découra- 
geroit  les  Égyptiens ,  qui  faifoient 
la  plus  grande  partie  de  fes  forces 
maritimes.  M.  Antoine  ne  réfifta 
point    à  des  remontrances  ,  'qui 
flattoient    en    même    tems    fon 
amour  propre  &  fa  paffion. 
D'Éphèfe  il   fe  tendit  avec 
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Ciéopâtre  à  Samos ,  oh  étolt  le 
rendez- vous  de  la  plupart  de  leurs 
troupes,  &  où  ils  paiTerent  le  rems 
dans  la  bonne  chère  &  dans  les 
plaifirs.  Les  magnificences  n'y  fu- 
rent guère  moindres  qu'à  Ale- 
xandrie. Les  Rois ,  qui  étoient  à 
leur  fuite ,  s'épuîferent ,  pour  leur 
plaire,  par  des  dépenfes  extraordi- 
naires »  ik  déployèrent  dans  leurs 
feftins  un  luxe  exceffif.  De  Samos, 
on  vint  à  Athènes  j  oh  l'on  paiTa 
plufieurs  jours  dans  de  femblables 
débauches.  Ciéopâtre  n'épargna 
rie»  pour  obtenir  des  Athéniens 
les' mêmes  marques  d'afFedion  ÔL 
d'eftime ,  qu'Oôavie  en  îroit  re- 
çues pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville.  Mais  ^  quoiqu'elle  pût  faire, 
elle  n'en  put  arracher  que  des  ci- 
vilités contraintes  ,  qui  fe  termi- 
nèrent à  une  vaine  dépuration , 
que  M.  Antoine  exigea  des  Athé- 
niens, 6c  de  laquelle  il  voulut  être 
le  chef  lui-^nêoie  en  qualité  de 
bourgeois  d'Athènes. 

•D'Athènes  on  retourna  à  Sa- 
mos 9  où  toute  la  flotte  étoit  af- 
femblée.  Rien  n'égaloit  la  magni- 
ficence de  la  galère  de  Ciéopâtre, 
toute  brillante  d'or,  avec  des  voi- 
les de  pourpre ,,  fes  flammes  6c  fes 
banderoles  fe  jouact  au  gré  du 
vent ,  pendant ,  que  les  trompet- 
tes &  Ie$  autres  inflrumens  de 
guerre  faifoient  entendre  des  airs 
d'allégreffe  6c  de  triomphe.  M.An- 
toine la  fuivoit  de  près  dans  une 
galère  qui  n'étoit  guère  moins  or- 
née. Cette  Reine  ,  enivrée  de  fa 
fortune  Si  de  fa  grandeur,  6c  n'é- 
coutant que  fon  ambition  effrénée, 
menaçoit  follement  le  Capitole 
d'une  ruine  prochaine  i  &  fe  pré- 
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paroit  avec  fa  troupe  infâme  d*Éil^ 
nuques  à  détruire  pour  toujonrs 
l'empire  ilomain. 

Cependant  »  les  plus  braves  Sc 
les  plus  expérimentés  ofliciers  de 
M.  Antoine  lui  confeilloient  de 
ne  point  bazarder  un  combat  na- 
val ,  6c  de  renvoyer  Ciéopâtre  eit; 
Egypte.  Mais ,  ii  y  avoit  long- 
tems  qu'il  n'étoit  plus  fufceptible 
d'un  bon  confeil ,  ne  faifant  que  > 
ce  qui  plaifoit  à  Ciéopâtre.  Cette 
orgueilleufe  Princefle ,  qui  ne  ju- 
geoit  des  chofes  que  par  l'extéip 
rieur ,  croyoit  que  fa  flotte  étoit 
invincible,  &  que  les  vaiiTeauic. 
d'Augufle  n'en  pourroient  appro- 
cher fans  fe  brifer.  D'ailleurs  , 
elle  fentoit  bien  qu'en  cas  de  mal- 
heur il  lui  feroit  plus  aifé  dé  fe 
fauver  fur  fes  vaifleauz  que  par 
terre.  Son  avis  prévalut  donc  far 
celui  de  tous  les  Généraux. 

La  bataille  fe  donna  le  fécond, 
jour  de  Septembre  à  l'emboii- 
chure  du  golfe  d'Ambracie  ,  près 
de  la  ville  d'Aâium ,  à  la  vue  des 
armées  de  terre  ,  dont  l'une  étoit 
rangée  en  bataille  fur  la  côte  du 
nord  9  6c  l'autre  fur  celle  du  midi 
de  ce  détroit,  attendant  le  fuccès 
du  combat.  Il  fut  douteux  pen- 
dant quelque  tems ,  6c  parut  auffi 
favorable  à  M.  Antoine  qu'i  Au- 
gure ,  jufqu'à  la  retraite  de  Ciéo- 
pâtre. Cette  Reine,  effrayée  du 
bruit  du  combat  ,  où  tout  étoit 
terrible  pour  une  femme ,  prit  la 
fuite  lorfqu'il  n'y  avoit  aucun  dan* 
ger  ^our  elle,  6c  entraîna  avec 
elle  toute  fon  efcadre  Égyptienne^ 
qui  étpit  de  foixante  vaifleaux  de 
haut  bord ,  avec  lefquels  elle  fit 
voile  du  côté  du  P^loponnè(ip.  M« 
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Antoine  qui  la  vit  fuir,  oubliait 
touCy  &  s'oubliant  lui-même ,  la 
fuivit  précipitamment ,  &  céda  à 
Augufie  une    viâoire  au*ii  lui  . 
avoit  très  -  bien  difputée  juiques-là. 

*  On  arriva  à  Ténare  »  d*oii 
Cléopâtre  prit  la  route  d'Ale- 
xandrie» En  approchant  du  port , 
elle  craignit ,  îi  Ton  apprenoit  Ton 
malheur  ,  qu^on  ne  lui  en  refufat 
l'entrée*  Elle  fit  couronner  Tes 
vaifieaux ,  comme  fi  elle  fût  re- 
venue viâorieufe.  A  peine  y  fut- 
elle  entrée  qu'elle  fit  mourir  tous 
les  Grands  de  fpn  royaume^  qui 
lui  étoient fufpeâs ,  de  peur  que, 
lorfqu'on  fçauroic  fa  défaite  ,  ils 
n'excitaflent  des  fédition$  contre 
elle.  M.  Antoine  la  trouva  dans 
ces  fanglantes  exécutions. 

Elle  forma  bien-tôt  après  ,  un 
autre  dedein  bien  extraordinaire, 
pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  d*Augu(le  ;  elle  fongeoit  à 
faire  tranfporter  fes  vaiifeaux  de 
la  mer  Méditerranée  dans  la  met 
Rouge  f   par  riâhms  qui  n'a  que 
trente  lieues  de  largeur,  ôc  à  met- 
tre enfuite  tou&fes  tréfors  dans  ces 
vaifleaux  ,  &  dans  les  autres  qu'- 
elle avoit  déjà  fur  cette  mer.  Mais^ 
les  Arabes  qui  demeuroient  fur 
cette  côte ,  ayant  brûlé  tous  les 
vaifleaux  qu'elle  y  avoit  >  elle  fut 
obligée  d'abandonner  ce  deffein. 
Changeant  donc  de  réfolution , 
elle  ne  iongea  plus  qu'à  gagner 
Augufte, qu'elle  regardoit  comme 
fon  Vainqueur ,  &  à  lui  faire  un 
facrifice  de.  M.  Antoine ,  que  (es 
malheurs  lui  avoient  rendu  indif- 
férent. Tel  étoit  l'efprit  de  cette 
Princeffe.  Quoiqu'elle  aimât  juf- 

^u'à  la  fureur ,  èUe  avoit  encore 
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plus  d'ambition  que  d'amour  ;  ÔL 
la  couronne  lui  étant  plus  chère 
que  fon  mari,  elle  fongeoit  à  la  ' 
conferver  au  prix  de  la  vie  de  M« 
Antoine.  Mais ,  lui  cachant  fes 
fentimens  ,  elle  lui  perfuada  d'en- 
voyer des  ambafTadeurs  à  Au- 
gufte  ,  pour  négocier  avec  lui  un 
traité  de  paix.  Elle  joignit  fes  am- 
bafTadeurs à  ceuxde M.  Antoine, 
mais  leur  ordonna  de  traiter  pour 
elle  en  particulier.  Augufte  ne 
voulut  point  voir  les  ambaffa* 
deurs  de  M.  Antoine^  il  renvoya 
ceux  de  Cléopâtre  avec  une  ré- 
ponfe  favorable*  9 

Cependant»  cette  Reine,  qui 
prévoyoit  ce  qui  pourroit  arriver  » 
ramaftoit  toutes  fortes  de  poifons  ; 
&  pour  éprouver  ceux  qui  fai- 
foient  mourir  avec  le  moins  de 
douleur ,  elle  faifoit  TeiTai  de  leur 
vertu  6c  de  leur  force  fur  (es  cri- 
minels condamnés  à  mort,    qui 
étoient  gardés   dans  les  prifoiis. 
Ayant  vu ,  par  ces  expériences  , 
ue  les  poifons  qui  étoient  forts  , 
aifoient   mourir  promptement  ^ 
mais  dans  de  grandes  douleurs  ;  ôc 
que  ceux  qui  étoient  doux ,  eau- 
foient  une  mort  tranquille ,  mais 
lente  ;  elle  eflaya  des  morfures  des 
bêtes  venimeufes,  Çl  fit  appliquer, 
en  fa  préfence  fur  diveriès  per^ 
fonnes  ,  différentes  fortes  de  fer- 
pens.  Tous  les  jours  ^  elle  faifoit 
de  ces  épreuves.  Enfin ,  elle  trou- 
va que  l'afpic  étoit  le  feul  qui  ne 
caufoit  ni  convulfions  ni  tranchées, 
ôc  qui ,  précipitant  feulement  dans 
une  pefanteur  &  dans  un  aflbupiC- 
fement  accompagnés  d'une  petite 
moiteur  au  vifage ,  &  d'un  amor- 
tiiTement  de  tous  les  fe;is ,  étei** 


l 


4oo  CL 

gnoit  doucement  la  vîe  ,  de  forte 
que  ceux  qui  étoient  en  cet  état , 
fe  fâchoient  quand  on  les  réveil- 
lon, ou  qu*on  vouloit  les  lever  , 
de  même  que  ceux  qui  font  pro- 
fondément endormis»  Ce  fut-là  le 
poifon  auquel  elle  fe  fixa. 

Pour  djfSper  les  foupçons  & 
les  fujets  de  plainte  de  M.  An- 
toine ,  elle  fe  mit  à  le  carefTer  en- 
core plus  que  de  coutume ,  de 
forte  que^n'ayant  célébré  le  jour 
de  fa  propre  naiflance  qu*avec  peu 
de  folemnitè ,  &  convenablement 
à  l'état  prêfent  de  ia  fortune ,  elle 
célébi%  celui  de  la  naifTance  de 
M.  Antoine  avec  un  éclat  Ôc  une 
magnificence  au-dedus  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  fait  auparavant;  juf— 
ques-là  que  piufieurs  des  conviés, 
qui  étoient  venus  pauvres  à  ce 
feftin  ,  s'en  retournèrent  riches. 

Oéopâtre  avoit  fait  bâtir  à 
côté  du  temple  d'Ifis  >  des  tom- 
beaux &  des  falles  fuperbe^,  tant 
par  leur  beauté  &  par  leur  nvagni. 
^cence,  que  par  leur  élévation. 
Elle  y  fit  porter  tous  fes  meubles 
les  plus  précieux  ,  l'or  ,  l'argent , 
les  pierreries ,  l'ébène  ,  Tivoire»  & 
quantité  de  parfums  &  de  bois 
aromatiques  ,  comme  fi  elle  eû^ 
eu  dedein  d'en  faire  un  bûcher  , 
fur  lequel  elle  eût  voulu  fe  con- 
fumer  avec  tous  (es  tréfors*  Au- 
gufte,  allarmé  pour  toutes  fes  ri- 
chefles ,  &  craignant  que  réduite 
au  défefpoir ,  elle  ne  les  fît  brûler, 
Jui  dépêchoit  tous  les  jours  des 
gens,  qui  lui  donnoient  dé  gran- 
des efpérances  d'un  traitement 
plein  de  douceur  &  d'humanité  ; 
&  cependant  il  s'approchoit  de  la 
ville  à  grandes  journées, 
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^.  Antoine  ,  qui  îgnoroit  les 
intrigues  de  Cléopâtre ,  fe  prépa- 
roit  à  une  bonne  défenfé  ;  mais  , 
l'amiral  de  cette  PrincefTe  baifla 
pavillon ,  lorfqu'il  fut  à  portée  de 
celui  d'Augufte ,  Se  lui  livra  toute 
fa  flotte.  M,  Antoine ,  plein  de 
rage  &  de  défefpoir,  courut  au 
palais  dans  le  defTein  de  fe  venger 
de  Cléopâtre;  mais  ^  il  ne  la  trou- 
va point. 

Cette  artificieufe  PrincefTe,  qui 
avoit  prévu  ce  qui  arrriva ,  vou- 
lant fe  dérober  à  la  colère  de  M. 
Antoine,  s'étoit  retirée  dans  le. 
quartier  où  étoient  les  tombeaux 
des  rois  d'Egypte  ,  qui  étoit  for- 
tifié de  bonnes  murailles ,  &  dont 
elle  avoit  fait  fermer  les  portes» 
Elle  fit  dire  à  M.  Antoine ,  que 
préférant  une  mort  honorable  à 
^une  honteufe  captivité,  elle  s'é- 
coit  donné  la  mort  au  milieu  des 
rombeaux  de  fes  ancêtres ,  où  elle 
avoit  aufli  chbifi  fa  fépulture.  M. 
Antoine ,  trop  crédule,  ne  fe  don- 
na pas  le  loifir  d'examiner  une 
nouvelle  qui  devoit  lui  être  fuf* 
pede ,  après  toutes  les  infidélités 
de  Cléopâtre  ;  &  frappé  de  l'idée 
de  fa  mort ,  il  pafla  tout  d*un 
coup  de  l'excès  de  la  colère  dans 
les  plus  vifs  tranfports  de  douleur, 
&  ne  fqngea  plus  qu'à  la  fuivre 
dans  le  tombeau. 

Déjà  il  s'étoit  enfoncé  fon  épée 
dans  le  corps ,  lorfqu'il  voit  ar- 
river un  officier  des  gardes  de  la 
Reine ,  qui  lui  venoit  dire  qu'ellô 
étoit  vivante.  Il  n'entendit  pas 
plutôt  prononcer  le  nom  de  Cléo- 
pâtre ,  qu'il  revint  de  fon  éva- 
nouifTement ,  &  apprenant  qu'elle 
étoit  vivantje  ,  il  fouffrit.qu'oq 
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panfàt  fa  bleflure  ,  &  fe  fit  enfuite 
porter  à  la  forterefTe  où  elle  s'étoit 
enfermée.    Cléopâtré  ne   permit 
point  qu'on  ouvrit  les  portes  pour 
le  faire  entrer  ,  dans  la  crainte  de  . 
quelque  furprife  ;  mais  |  elle  pa- 
rut à  une  fenêtre  haute ,  &  jetta 
en  bas  des  chaînes  &  des  cordes. 
On  y  attacha  M.  Antoine  ,  & 
Cléopâtré ,  aidée  de  deux  fem- 
V   mes ,  qui  étoient  les  feules  qu'elle 
eut  menées  avec    elle  dans   ce 
tombeau  ,  le  tira  à  elle.  Jamais , 
fpedlacle  ne  fut  plus  touchant.  M. 
Antoine ,  tout  couvert  de  fang , 
&  la  mort  peinte  fur  le  vifage, 
étoit  guindé  en  haut>  tournant  fes 
yeux  mourans  vers  Cléopâtré ,  & 
lui  tendant  fes  foibles  main«,com-^ 
me  pour  la  conjurer  de  recevoir 
fes  derniers  foupirs  \  &  Cléopâtré, 
le  vifage  tendu ,  &  les  bras  roi- 
dis,  tiroit  les  cordes  avec  grand 
effort ,  pendant  que  ceux  d'en  bas 
"qui  ne  pouvoient  Taider  autre- 
ment! Tencourageoient  par  leurs 
cris. 

^  Quand  elle  l'eut  tiré  à  elle ,  & 
qu'elle  l'eut  couché  ,  elle  déchira 
^  (es  habits  fur  lui ,  fe  frappant  le 
fein,  fe  meurtriffant  la  poitrine  ; 
^  lui  effuyant  le  fang  avec  fon 
vifage  collé  fut  le  fien  y  elle  Tap- 
pelloitfon  Prince,fon  Seigneur.fon 
cher  Époux.  En  faifant  ces  triftes 
exclamations ,  elle  coupoit  les 
cheveux  de  M.  Antoine  >  fuivant 
la  fuperflitlon  des  payens  ,  qui 
croyoient  foulager  par  -  là  ceux 
qui  mouroient  d'une  mort  vio* 
lente. 

M.  Antoine  ,  ayant  repris  fes 
fens  ,  &  voyant  Taffiâion  de 
Cléopât(e»  lui  dit,  pour  la  con- 

Tom.  X/^ 
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foler  9  qa*il  mouroît  heureux  ^ 
puifqu'il  mouroit  entre  fes  bras. 
Cette  Princefle  '  demanda  à  Au- 
gure la  permiffion  d'enfevelir  M« 
Antoine  ,  qui  lui  fut  accordée  fans 
peine.  Elle  n'épargna  rien  pour 
rendre  fa  fépulture  magnifique  , 
fuivant  la  coutume  des  Égyptiens* 
Elle  fit  embaumer  fon  corps  avec 
les  parfums  les  plus  précieux  de 
rOrient ,  &  le  plaça  parmi  les 
tombeaux  des  rois  d'Egypte. 

Augufte  ne  trouva  pas  à  propos 
de  voir  Cléopâtré  dans  les  pre- 
miers jours  de  fon  deuil  ;  mais  , 
lorfqu'il  crut  le  pouvoir  faire  avec 
bienféance ,  il  fe  fit  introduire  dans 
fa  chambre  s  après  lui  en  avoir  de- 
mandé la  permiiBon ,  voulant  par 
les  égards  qu'il  avoit  pour  elle,  lut 
cacher  fon  deflein.  Elle  étoit  cou- 
chée fur  un  petit  lit  dans  un  état 
fort  fimple  &  fort  négligé.  Quand 
il  entra  dans  fa  chambre  ,  quoi- 
qu'elle n'eût  fur  elle  qu'une  fimple 
tunique,  elle  fe  leva  promptement, 
&  alla  fe  jetter  à  fes  genoux, 
horriblement  défigurée  ,  les  che- 
veux en  défordre  ,  le  vifage  effaré 
de  fanglant  9  la  voix  tremblante , 
les  yeux  prefque  fondus  à.force  de 
pleurer  ,  &  le  fein  couvert  de 
meurtriffures  &  de  plaies.  Cepen- 
dant I  cette  grâce  naturelle ,  6c 
cette  ûtïxé  que  fa  beauté  lui  inf- 
piroity  n'éioient  pas  entièrement 
éteintes  ;  Ôc  malgré  le  pitoyable 
état  où  elle  étoit  réduite  ,  de  ce 
fond  même  de  trifteffe  &  d'abat- 
tement ,  il  en  fortoit  »  con^me  d'un 
fombre  nuage ,  des  traits  vifs  ÔC 
des  efpèces  de  rayons  ,  qfoi  écla- 
toient  dans  fes  regards  &  dans 
tous  les  mouvemens  de  fon  vifa* 

Ce 
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ge.  Quoique  prefque  mourante , 
elle  ne  déiefpéroit  pas  d'infpirer 
encore  de  l 'amour  à  ce  jeune 
vainqueur  ,  comme  elle  avoit 
fait  autrefois  à  Céfar  &  à  M. 
Antoine. 

La  chambre  où  elle  le  reçut,étoit 
pleine  des  portrait»  de  Céîàr.  Sei^ 
^/le^^r,  lui' dit- elle,  en  lui  montrant 
ces  tableaux ,  voilà  les  images  de 
celui  qui  vous  a  adopté  pour  vous 
faire  fuccéder  à  l^ empire  Romain  , 
6^  à  qui  je  fuis  redevable  de  ma 
couronne.  Puis ,  tirant  de  Ton  fein 
les  lettres  qu'elle  y  avoit  cachées  : 
i^oilà  auffi  ,  continua- 1- elle  ,  en 
ies  baifant ,  les  chers  témoignages 
de  fon  amour.  Elle  en  lut  enfuite 
quelques-unes  des  pkis  tendres, 
accompagnant  cçtte  leâure  de 
paroles  touchantes  &  de  regards 
paffionnés.  Mais,  elle  employa 
inutilement  tout  ces  artifices  ;  & , 
(bit  que  Tes  charmes  n'euflent  plus 
le  pouvoir  qu'ils  avoient  eu  dans 
fa  jeuneiTe ,  ou  que  l'ambition  fûc 
la  paffion  dominante  d'Augufie , 
il  ne  parut  point  touché  de  fa  vue 
ni  de  Ton  entretien ,  fe  contentant 
de  l'exhorter  à  avoir  bon  coura- 
ge »  &  l'afTurant  de  fes  bonnes  in- 
tentions. Elle  s'apperçut  bien  de 
cette  froideur  ,  dont  elle  tira  un 
mauvais  augure  ;  mais  ^  diffimu- 
lant  fon  chagrin  ,  &  changeant  de 
difcours,  elle  le  remercia  beau- 
coup de  fes  bonnes  difpoHtions» 
£lle  ajouta  qu'en  revanche  elle 
vouloit  lui  livrer  tous  les  tréfors 
des  rois  d'Egypte.  Et  en  effet  elle 
lui  remit  entre  les  mains  un  bor- 
dereau de  tous  fes  meubles ,  de 
(es  pierreries  &  de  fes  finances* 
Comme  SéleucuS|  un  de  (es  tré- 
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(briers ,  qui  étoit  préfent ,  lui  vt^ 
proche  qu'elle  n'avoit  pas  tout  dé- 
claré ,  &  quelle  cachoit  &  rete* 
noit  une  partie  de  ce  qu'elle  avoir 
(de  plus  précieux,    outrée  d'une 
telle  infolence^elle  lui  donna  plu- 
fieurs  coups  fur  le  vifage.  Puis  , 
fe  tournant  vers  Augufte:  »  N'eft- 
ut  ce  pas  une  chofe  horrible ,  lui 
»  dit -elle ,  que  lorfque  vous  n'a* 
»  vez  pas  dédaigné  de  me  venir 
M  voir  ,  6c  que  vous  avez  bien 
»  voulu  me  confoler  dans  le  trifls 
•n  état  oh  je  me  trouve,   mes 
»  propres  domefiiques  viennent 
I»  m'accufer  devant  vous  ,  fous 
»  prétexte    que   j'aurai    réfervé 
»  quelque  bijou  de  femme,  non 
i>  potit  en   orner  une  miférable 
»  comme  moi ,  mais  pour  en  faire 
i>  un  petit  préfent  à  Oâavie  votre 
»  fœur ,  &  à  Livie  votre  époufe , 
»  afin  que  leur  proteâion  attire 
»  de  votre  part  un  traitement  fa- 
m  vorable  à  une  infortunée  Prin- 
»  cefTe?" 

Augufte  fut  ravi  de  l'entendre 
parler  ainfi  ,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  l'amour  de  la  vie ,  qui 
lui  infpiroit  ce  langage»  Il  lui  dit 
qu'elle  pouvoit  diipofer  à  fon  gré 
des  bijoux  ,  qu'elle  avoit  retenus  ; 
&  après  ;  avoir  affurée  qu'il  la 
traiteroit  avec  plus  de  générofité 
&  de  magnificence  qu'elle  n'ofoit 
refperer ,  il  ie  retira  ,  penfant  l'a* 
voir  trompée  ,  &  c'étoit  lui  qui  le 
fut.  En  eâ'et ,  ne  doutant  point 
qu'AuguAe  n'eût  defTein  de  la 
faire  fervir  d'ornement  à  fon 
triomphe  ,  elle  ne  fongea  plus  qu'à 
mourir  pour  éviter  cette  honte. 
Elle  fçÀVoit  bien  qu'elle  étoit  .ob- 
fi^véç  par  les  gardes  qu'on  lui 
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iBivok4onnés,qui9  fou$  préteicte 
de  lui  faire  honneur  ^  la  luivoien^ 
.  par  tout  ;  &  que  d'ailleurs  le  tems 
preflbit ,  le  jour  du  déparc  d'An- 
guûe  approchant.  PourMe  trom- 
:  per  donc  encore  mieux ,  elle  le 
fit  prier  qu'elle  pAt  rendre  fes  der- 
niers dev.oirs  an  tombeau  de  M. 
Antoine  ,  &  prendre  congé  de 
lui.  Augufte  lui  ay.a,nt  accordé 
xette  permiffioii,  çlle  s'y  rendit 
^effeâivement  pour  baigner  ce 
.tombeau  de  (es  larmes  .  &  pour 
affurer  M.  Antoine  j  a  qui  elle 
àdreiTa  feu  di^coiirsicomme  (i  elle 
feùt  eu  fous  les  yeux  ,  qu'elle  air 
loit  bientôt  lui  donner  une  preuve 
certaine  de  fon  amour. 

Après  cejcte  ^nefte  protefia- 
Itîon  ,  qu-elle  accompagna  de  fes 
pleurs  6c  de  fes  foupirs ,  elle  fit 
couvrir  le  tombeau  de  fleurs  ,  & 
revint  dans  fa  chambre.  Puis  elle 
£e  mit  au  bain  ,  &  du  bain  à  1^ 
table ,  ayant  ordonné  qu'on  lui 
fervît  un  repas  magnifique.  Au 
lever  de  la  table,  elle  écrivit  ua 
Ibillet  à  Auguile ,  &  ayant  fait 
forcir  ^ous  ceux  qui  étoient  .d^PS 
fa  chanïbre.  çxcepté  fes  deux  fem- 
jmes  ,  elle  rerma  la  porte  fur  elle , 
fe  mit  fur  un  lit  de  repos  ^  &  de- 
manda une  corbeille  où  il  y  a  voit 
des  figues ,  qu'un  paifan  yenolt 
d'apporter.  Elle  la  mit  auprès 
d'elle^  &  un  moment  apr^s,  on  la 
vit  fe  coucher  fur  fon  liti  comme  fi 
elle  fe  fut  endormie.  Mais ,  c'efl 
que  l'afpic,  qui  ^toit  caché  parmi 
les  fruits  f  l'ayant  piquie  au  bras 
qu'elle  lui  avoit  tendu ,  le  venin 
avoit  aufli-tôt  g^gné  le  cœur  f  & 
i'avoit  tuée  fans  douleur  ,  &  fans 
ûu'pfl  s'^n  appierçût.  jLcs  gardes 
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j^voîent  ordre  de  ne  rien  laifTer 
pafleri  qui  ne  fût  vifité  exaâe- 
i^nt  ;  mais ,  ce  paîfan  travefli  p 

5ui  étoit  un  fidèle  ferviteur  de  la 
Leine  9  joua  fi  bien  fon  perfonna- 
ge  I  &  U  parut  fi  peu  d'apparence 
de  tromperie  dans  un  panier  de 
fruits  ,  que  les  gardes  le  laifFerent 
entrer.  Ainfi ,  tonte  la  prevoyaur 
ce  d'Augufle  lui  fut  inutile. 

11  ne  douta  point  de  la  réfolu- 
tion  de  Cléop^tre ,  après  avoir  Igi 
le  billet  qu'elle  lui  avoit  écric^pour 
le  prier  de  permettre  que  fon 
corps  fût  mis  auprès  de  celui  de 
M.  Antoine  dans  un  même  tom- 
beau ;  6c  il  dépêcha  promptement 
deux  officiers  pour  la  prévenir» 
Mais  ,  quelque  diligence  qu'ils 
pufTent  faire,  ils  la  trouvèrent 
morte. 

Cette  Princefle  étoit  trop  fiere 
&  trop  au-defTus  du  commun  , 
pour  fouffrir  qu'on  la  menât  en 
triomphe ,  attachée  au  char  du 
vainqueur.  Déterminée  à  mourir, 
&  par-là  devenue  capable  des 
plus  féroces  réfolutions ,  elle  vie 
d'un  o^il  fec  &  tranquille  ,  couler 
dans  fes  veines  le  poifon  mortel  de 
l'a^ic.  , 

Cléopâtre  mourut  à  l'âge  de 
trente  -  neuf  ans  ,  dont  elle  en 
avoit  régné  vingt»  deux  depuis  I^ 
mort  de  fon  piere. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  Cléopâtre, 

La  beauté  de  cette  Reine,  con- 
fidéf ée  à  part  &  en  elle-même  . 
n'étoit  pas  fi  incomparable  ni  ta 
merveilleufe ,  qu'elle  ravît  d'a- 
bord en  admiration  ceux  qui  la 
yoy.oient.  Mais ,  fon  commerce 

Ç9  U 
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a  voit  un  attrait  dont  on  ne  poor 
voit  fe  défendre  ;  &  fa  beauté  & 
fa  bonne  mine ,  accompagnées  des 
charmes  &  des  grâces  de  fa  con- 
versation ,  &  de  toute  la  douceur 
&  de  la  gemilleiTe  qui  peuvent 
orner  le  plus  heureux  naturel  > 
laiflbient  dans  le  cœur  &  dans  l'ef- 
prit  un  aiguillon  qui  piquoient  juf- 
qu*au  vif.  C'étoit  d'ailleurs  un  plai- 
fir  infini  de  l'entendre  feulement 
parler  ,  tant  il  y  avoir  de  douceur 
oC  d'harmonie  dans  le  fon  de  fa 
voix.  Sa  langue  étoit  comme  un 
inûrument  a  plufieurs  cordes-, 
qu'elle  manioit  tacilement,  &  dont 
elle  tiroit ,  comme  elle  vouloit , 
toutes  fortes  de  fons  &  de  langa- 
ges. 

Il  y  avoir  peu  de  nations  Bar- 
bares ,  à  qui  elle  parlât  par  tru- 
chement  ;  mais ,  elle  répondoit  à 
la  plupart  dans  leur  propre  lan- 
gue >  aux  Éthiopiens  ,  aux  Tro- 
glodytes f  aux  Hébreux ,  aux 
Arabes  ,  aux  Syriens  ^  aux  Me^ 
des  y  aux  Parthes.  Elle  fçavoit  en- 
core plutieurs  autres  langues  ;  au 
lieu  que  les  Rois  ,  qui  avoient 
régné  avant  elle  en  Ézypte , 
a  voient  à  peine  pu  apprendre  l'É- 
gyptien ;  &  quelques-uns  d  en- 
tr'eux  avoient  même  oublié  le 
Macédonien  >  qui  étoit  leur  langue 
naturelle. 

CLÉOPATRE  ,  Cleopatra  , 
K^foTctTpa  ,  {a)  fiile  de  la  précé- 
dente &  de  M.  Antoine.  Suidas , 
contre  Topinion  généralement  re- 
çue ,  foûtient  que  Céfa'r  étoit  fon 
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père*  M.  Antoine  érigea  la  Cyr^-' 
naïque  en  royaume  en  faveur  de 
la  jeune  Cléopâtre.  Ce  fut  M. 
Tititts  qui  eut  la  commiffionde 
l'aller  mettre  en  poiTeffîbn  de  ce 
nouveau  royaume  >  où  il  fallut 
changer  la  forme  de  gouverne- 
ment y  qu'on  y  fuivoit  aupara- 
vant. 

Après  la  mort  de  fon  père  & 
de  fa  mère ,  Cléopâtre  fut  mariée 
par  Augufte  à  Juba  ,  roi  de  Mau- 
ritanie, vers  l'an  de  Rome  725. 
Suétone  donne  à  cette  princefle  le 
furnom  de  Selène,  c'eft «à- dire , 
Lune. 

CLÉOPATRE  ,  CUovatra  , 
K^oirirpcc ,  (Jf)  fille  de  Mithridate 
roi  de  Pont ,  fut  donnée  en  ma- 
riage à  Tigrane  »  roi  d'Arménie. 
Mithridate,  par  ce  n^ariage ,  vou- 
lut s'aflbcier  les  Arméniens  dans, 
la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les 
Romains. 

CLEO?  ATKE,  Cleopatra,  (c) 
Kj^MOTTCLTfict^  CQurtifanne  de  l'em- 
pereur Claude,  fe  laiffa  gagner 
pour  fe  rendre  délatrice  '  contre 
l'impératrice  MefFaline. 

CLÉOPATRE  ,  Cleopatra; 
KMùTTcirfKt  «  (d)  femme  de  Gef&iis 
Florus  ,  gouverneur  de  Judée 
fous  l^mpire  de  Néron ,  fut  com- 
plice de  toutes  les  violences  de 
ion  mari ,  &  le  foutint  'auprès  de 
l'Empereur  par  le  crédit  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  de  Timpératrice 
Poppée. 

CLÉOPHANTÉ,  Cliophan^ 
tus ,  K7iio<f)(trToç ,  {e)  peintre  de 


(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  955.  Miém.  de*     (e)  Tacit.  Annal.  L*  XI.  c.  30. 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  1     (d)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  70s; 


IV.  p.  460.  T.  XXI.  p.  «4} ,  s68t 
^k)  Juft.L.  XXXVIU.c.  3. 


(O  Plin.  Tom.  II.  pag.  19»)  Z49  » 
68a,  Mém,  de  TAcad,  des  Infcript.  ^ 
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Corlnthe.  On  die  qu*il  fe  fervît 
le  premier  de  terre  pulvérifée  6c 
broyée  très-fin  ;  &  qu'il  broya 
des  têts  ou  des  morceaux  de  pots 
de  terre ,  &  qu'il  en  compofa  une 
couleur.  Pline  infiaue  que  ce  pour- 
roit  bien  être  le  même  qui  vint  en 
Italie  avec  Démétrias,  père  du 
premier  Tarquin  ,  pour  éviter  la 
perfécution  de  Cypfele  y  tyran  de 
Çorynthe ,  vers  l'an  620  avant 
î^us  Chrift. 

CLÉOPHANTE,  CUophan- 
tus  ,  (<î)  Kp^co^îflfi'To^  ,  fils  de  Thé- 
miftocle ,  que  Ton  père  rendit  fi 
habile  à  monter  à  cheval ,  qu'il  %y 
tenoit  de  bout  fur  Tes  pieds* 
^  Platon ,  dans  le  Ménon  »  pour 
prouver  que  la  vertu  ne  peut  être 
enfeignée ,  &  que  c'eft  un  don  de 
pieu  ,  cite  l'exemple  de  ce  Cléo- 
phante ,  qui ,  malgré  fon  habileté, 
a  ajouter  à  cheval ,  étoit  très- 
vicieux  ;  ce  que  Thémifiocle  y  qui 
étoit  fi  grand  homme ,  auroit 
(ans  doute  empêché ,  s'il  avoit  pu, 
par  l'éducation  &  par  les  précep- 
tes. 

CLÉOPHANTE,  CUophan- 
tus  y  {h)  'K.Mo^pûcvToç  >  médecin  » 
dont  parle  Cicéron,  dans  fon 
oraifon  pour  A.  Cluentîus.  II  vî- 
voit  dans  robfcurité,  quoique  ce 
fût  d'ailleurs  un  homme  remar- 
quable. Il  avoit  un  efclave  qu'on 
voulut  engager  à  donner  du  pot- 
ion à  A.  Cluentius  qui  étoit  ma- 
lade ;  mais  cet  eklave ,  loin  d'ac- 
quiefcer  à  cette  criminelle  propo- 
fition,  la  déféra  à  fon  maître, 

Bell.  lett.  Tom.  XIX.  pag.  154. 
(a)  Plut.  T.  I.  p^iftS. 
\b)  Cicer*  Orat.  pro  A*  Clucnt,  c.  25. 
(^)  Ju&.  t.  XII.  c.  7,  Q.  Cure.  L. 
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qui  avertît  le  malade  da  complot 
tramé  contre  fes  jours. 

CLÉOPHES  ,  Cleophes ,  (c) 
mère  d'Afiacane,  roi  des  Maza- 
ges.  Ce  prince  étoit  mort  depuis 
peu ,  lorfqu'Alexandre  arriva  dans 
le  pays  ;  &  Cléophes  gouvernoit 
le  royaume  en  la  place  de  fon 
fils.  Cette  princeffe  fe  défendit 
courageufement  ;  &  quand  ella 
vit  qu'elle  ne  pou  voit  plus  faire 
de  réfiftance ,  elle  envoya  des 
ambafiadeurs  à  Alexandre  pour 
lui  demander  pardon. 

Le  roi  le  lui  ayant  accordé  i 
Cléophes  ibrtit  de  la  ville ,  & 
vint  trouver  ce  prince  avec  une 
grande  fuite  de  dames,  qui  lut 
apportoient  du  vin  en  facrifice 
dans  des  coupes  d'or.  Et  lui  ayant 
préfenté  un  fils  qu'elle  avoit ,  & 
qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant, 
elle  n'obtînt  pas  feulement  fa  grâ- 
ce ,  mais  elle  fut  auffi  remife  dans 
(es  états ,  avec  toute  la  fplendeur 
de  fa  fortune ,  &  le  nom  de  Reine 
loi  demeura.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'en  cela  Alexandre  confi- 
déra  plutôt  la  beanté ,  que  la 
difgrace  ou  le  malheur  de  cette 
Princefie  ;  au  moins  eil-il  vrai  que 
depuis  étant  accouchée  d'un  fils, 
qui  que  ce  fût  qui  en  fut  le  père, 
il  fut  nommé  Alexandre. 

CLÉOPHON  ,  CUophon ,  {d) 
KAsi^^cvr»  célèbre  orateur  Athé- 
nien ,  qui  vivoit  fur  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe.  Les  Lacé* 
démpniens  «  confiernés  delà  perte 
d'une  bataÛle ,  dont  les  fuites  fu- 

VIII.  c.  10.  RoU.  Hift.  Ane.  T.  III.  p. 
743*  ér  f»iv, 
(d)  R,olU  Hift.  Ane.  Tom.  II,  p.  499  ^ 

$00, 
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rént  très-avantageufes  aux  Athé« 
hiens»  envoyèrent  demander  la 
paix  aux  vainqueurs.    Ceux  qui 
trouvoient  leur  profit  dans  les 
troubles  de  i*État ,  empêchèrent 
Teffet  de  cette  demande.  Celui , 
qui  fe  fit  le  plus  remarquer  dans 
cette  circonftance,  ce  fiit  Cléo« 
phon.;  car  étant  monté  for  la  tri- 
bune aux  harangues ,  il  anima  lé 
peuple  par  un  difcours  violent  & 
iedideux ,  lui  faifane  entendre  qoé 
par  une  iecrete  inieUigence  aveè 
les  Lacédémofiiens  9  ontrahilTôis 
fes  intérêts  ;  qu'on  vouloit  lui  faire 
perdre  tout  le  fruit  de  Timpor- 
tante  viâoire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter ,  &  lui  ôter  pour  toujours 
i'occafion  de  Ce  venger  pleinement 
de  tous  les  torts  &  de  tous  les 
maux  9  que  Sparte  lui  avoit  fait 
foufFrif .  Ciéophon  étoit  uii  hom« 
me  de  rien ,  un  ouvrier  d'tnftru- 
inens  de  mufique.  On  prétend 
même  qu'il  avoit  été  efdave  i  6c 
qu*il  s*étott  fait  infcrire  par  fraude 
dans  le  regiftre  des  Citoyens,  il 
porta  Taudace  &  la  fureur  juf^ 
qu'à  menacer  d'enfoncer  Ton  poi- 
gnard dans  la  gorge  de  quicon- 
que parleroit  de  paix.  Les  Athé- 
niens y  enivrés  de  leur  profpérîté 
préfente ,  rejetterent  avec  hauteur 
toute  propofition  d'accommode- 
ment.   « 

CLÉOPOMPE,  Cieopotrtpusi 
K>go'7r'Jtt'Toç ,  (a)  époufa  la  nym- 
phe Cléodore,  dont  il  eut  Par- 
isafTus. 

CLÉÔPTÔLEME,  Cleopto- 
temus. ,  (^)  citoyen  de  Chalcis  9 

{à)  Pauf.  p.  619. 

(O  Tir.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  il. 

Cir)  Plut.  X»  I.  p.  606. 
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fut  père  d*une  fille  poiir  laquelle 
Antiochus  conçut  de  l'amour  ^ 
pendant  qu'il  étoii  dans  cette  vil— 
\té  D'abord  ce  prince  fit  parler  ^ 
puis  psCrta  lui-même  à  Cléopto-> 
letx)é  du  cfeffein  qu'il  avoit  dé 
devenir  fon  gendre.  Cléoptolemer 
avoit  de  la  peine  à  contrcfAer  nnef 
alliance  qot  étoit  fi  fort  au-deffus 
de-  fa  condition.  Mais ,  il  fe  rendit 
enfin  aux  inftances  réitérées  d' An-- 
tiochus.  Tan  191  atvant  Jef.  CW 
CLÉOPVS ,  Cieopus,  Kaéostoç. 
Pbye^  Cnopus. 

CLÉORA  ,  Cleora  ,  K^^eopec  » 
te)  femme  d'Agéfilalis ,  eut  de  cef 
Prince  deux  filles,  appellées  l'anc^ 
Applia ,  &  l'autre  Prolyta. 

CLÉOSTHENE,  Cteofihenesi 
K><Hé^if¥(;4  (d)  i'un  des  Ephorei 
de  Lacédémone  pendant  la  guerrcf 
du  PéloponnèTe. 

CLÉOSTHENE,  Cttcfihenesi 
k>i(»^9fr)^i;  ,  {é)  célèbre  Athlète 
de  la  ville  d*£pidamne,fut  vain- 
queur à  la  courfe  du  char  el^  I^ 
édi^  Olympiade; ce  qui  lui  mé--^ 
rita  Thonneur  d'une  flatue  àOlym- 
pie ,  qu'on  plaça  derrière  celle  que 
ks  Grecs  confacferent  à  Jupiter 
après  le  combat  de  Platée.  Il  étoit 
repréfenté  avec  fon  écuyer  fur  uit 
char  attelé  de  quatre  ehevaux ,  8c 
c^étoit  ufi  ouvrage  d'Agékdasv 
L'iiifcriptiOri  liiarquott  jufqu'aux 
noms  die  fes  chevaux  ;  les  pre- 
miers s'appelloient  ^hœnix  & 
Çorax ,  les  deux  autres  qui  étoient 
.  à  côté  du  )oug  ,  l'un  à  droite  6t 
l'autre  à  gauche,  fe  nommoied^ 
Cnacias  &  Saouis, 

{d)  Xenoph.  p.  462. 
(0  Pauf.  p«  |0i» 
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De  tous  ceux  qui  ont  ea  des 
haras  chez  les  Grecs  ,  Cléofthene 
eft  le  premier  que  Ton  a  honoré 
d*une  ftatue  à  Olympie. 

CLÉOSTRATE ,  Cleofiratus, 
KT^toa-rpetro^y  {a)  Argien  qui  fat 
député  avec  quelques  autres  Grecs 
de  la  part  des  Athéniens  vers  le 
roi  de  Perfe. 

CLÉOSTRATE ,  Cleoftratus, 
K>6c0*T^ftTe(  ^  (h)  fuc  aimé  paffion* 
nément  de  '  Ménefirate*  Foye^^ 
Méne(lrate. 

CLÉOTHERE,  Cleothera  ^ 
te)  Tùne  des  filles  de  Pandarée 
nis  de  Mérops ,  fut  enlevée  par 
les  harpyes,  &  livrée  aux  Furies , 
dans  le  temps  qu'elle  alloit  être 
mariée. 

CLÉOTIME ,  CUotimus ,  (i) 
K^soTf/«9ç ,  Keutenant  de  Philippe 
père  d'Alexandre  le  Grand ,  avoit 
Contribué  à  foumettre  les  Eléent. 

CLEPSIAMBE ,  Clepfiambus  , 
(e)in{lrttment  de  mafique  chez  les 
anciens.  C'eft  tout  ce  que  nons 
en  fçavons. 

CLEPSYDRE ,  CUpfydrai  (/) 
Xxf>|/v/p4 ,  étoit  une  maclune 
d'une  figure  pyramidale  en  forme 
de  cône.  La  bafe  étoit  percée  de 
plufieurs  petits  trous  »  l'orifice  fa- 
périeur  très-étroit  &  allongé  en 
pointe  ,  in  vicem  coUi  gracilitct 
fiftulati ,  dit  on  auteur  qui  en 
parle  ;  telle  étoit  la  Clepfydre  d'A- 
riftote. 

Cette  Clepfydre,  dont  il  parle  fi 
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(ouvent,  &  dont  il  fe  trouve  de 
fi  fréquentes  defcriptions  dans 
ceux  de  fon  école ,  avoir  été  em- 
ployée par  ce  Philofophe  pour 
montrer  que  Tair  eft  quelque 
chofe  de  réel ,  &  rendre  fenfible 
la  force  de  réfiflance  qu'il  a  pour 
repouiïer  ou  pour  foûcenir  un 
corps.  En  prenant  la  Clepfydre  » 
on  fermoir  l'ouverture  de  l'orifice 
fupérieur  par  l'application  d'un 
doigt;  &  en  la  plongeant  dans 
l'eau,  on  remarquoit  comment 
l'air ,  renfermé  dans  la  Clepfydre, 
repouflbit  l'eau ,  &  ne  donnoic 
aucune  entrée.  Si  on  la  retiroit  en 
fermant  toujours  l'orifice  iupé- 
rieur,  on  remarquoit  comment 
l'air  inférieur  foûtenoit  le  poids  du 
volume  de  l'eau  qui  était  dans  la 
Clepfydre. 

Pour  avoir  une  idée  jufie  de 
la  Clepfydre  >  qui  eft  une  horloge 
à  eau ,  il  n'y  a  qu'à  renverler 
celle  d'Ariilote  ;  c'eft  de  celle-là 
que  les  Anciens  parloîent.  Arit* 
tophane  parlant  d'un  homme  qui 
aimoit  à  faire  le  juge  :  fon  efprit  , 
dit-il  »  eft  toujours  a  la  Clepfydre^ 
Le  même  terme ,  répété  touvenc 
dans  le  mêifte  fens ,  fe  trouve 
expliqué  par  les  anciens  commen* 
taires ,  qui  portent  que  la  Clep« 
fydre  eft  un  vafe  qui  a  par  le 
deffous  une  très- petite  ouverture, 
par  laquelle  l'eau  s'écoule  peu  à 
peu  5  tandis  que  les  orateurs  plai- 
dent. C'eft  à  cette  coutume  quef 


(«)  Xenoph.  p.  456. 
{b)  Piuf.  p.  )8o. 

Ce)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
VIII.  p.  10  »  II. 
{d)  Freinsfa.  fuppU  in  Q.  Curt.  L.  t. 


(e)  Anciq.  expliq  par   D.  fiern.  de 
Monif.  t.  in.  p.  145. 

(/)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrîpt.  Bl 
Bell.  Lecc.  Tom.  IV^.  pag.  157.  &fiUv^ 
T.XX.  p.448,4Sl• 
Cc  iv 
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Démodhëne  fait  allufion  dans  fa 
harangue  contre  Midiaftj  lorfqu*!! 
dit  que  les  crimes  de  ce  coupa- 
ble font  tellement  muicipliés ,  que 
quand  à  les  rappeller  cous ,  il^m- 
ployeroit  tout  le  tems  qu*on  ac- 
corderoit  à  fon  adverfaire  &  à  lui , 
il  ne  pourroit  encore  eii  faire  un 
récit  adez  circonflancié^ 

Le  tems,  qu'on  employolt  à 
Tinfirud^ion  d'un  procès  &  à  la 
décifîon  qui  fuivoit ,  écoit  limité 
par  l'eau  qui  fe  verfoit  à  trois 
différentes  fois  ,  ce  qui  faifoit 
naître  ces  expreffions  ,  ^^cÛtoi;, 
ff  ffiêp-  •  t  Tfnùv  ô'J'ùûp,  Harpocra- 
lion  les  explique  dans  Ton  livre, 
4qui  n*eft  fait  que  pour  donner  Tin* 
telligence  de  ces  manières  de  par- 
ler ;  on  mefuroic  par  l'eau  ,  dit- 
il  ,  le  temps  des  combats  des  plus 
habiles  orateurs.  Delà  viennent 
ces  expreffions  qu'un  fréquent 
ufage  a  fait  pader  en  proverbes  : 
Qu'il  parle  pendant  le  tems  qui 
m'efi  marqué  ,  iv  rS  s/ww  v<t<tri 
cTirigaTw  ••,  c*eft  Démofthène.  Tlpcç 
V  /  w/)  ^?'7e/y,  ad  aquam  dicere  ;  c'eft 
Lucien  qui  le  rapporte  dans  Té- 
loge  de  Démofthène.  T^Jt^e^^* 
Spi\i  f4STtxf{Y  ,  c*e(U  vivre  de  ce 
qu'on  retire  des  déclamations , 
dont  le  tems  fe  limitoit  par  Té. 
coulement  de  Teau  de  la  Gep- 
fydre,  dit  Philoftrate. 

Les  Latins  connoifToient  Tufage 
de  ces  termes.  On  trouve  dans 
Cicéron  en  plutieurs  endroits  , 
aqua  mihi  haretf  aquam  perde re. 
Pline  ,  déclamant  contre  la  préci- 
pitation avec  laquelle  les  juges 
de  fon  fiècle  décidoient  des  plus 
grandes  affaires ,  après  avoir  dit 
que  leurs  pères  n'en  ufoient  point 
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ainfi ,  ajoute  :  n   Pour  nous  >nqaî 
»  nous  expliquons  plus  nette aieoc 
»  qui  concevons  plus    'vite  ^  qui 
i>  jugeons    plus  équitablement  , 
Il  nous  expédions  les  affaires  en 
M  moins    d'heures  ,    paucioriBus 
n  Clepfydris ,  qu'ils  ne  naettoient 
Il  de  jours  à  les  entendre.  «  JEn 
effet,  onpreffoit  fou  vent  an  ora- 
teur ,  on  ne  lui  latffoit  pas  le  tems 
de  prononcer   un  difcours  »     qui 
étoir  le  fruit  de  plufieurs  veilles  ; 
aSlionem  aqua  déficit ,  dit  Q"'^* 
tilien.  Les  juges  régloient  le  tems 
qui  devoit  être  accordé  ,  Ôc  cé^ 
toit  Clepfydras  Clepfydris  addere. 
On  fufpendoit   Técoulemenc    de 
l'eau  pendant  la  leâure  des  pie- 
ces  ,  qui  ne  faifoienc  pas  le  corps 
du  difcours  ,  comme  la  dépofi- 
tion  des  témoins  9  le  texte  d'une 
loi  9  la  teneur  d'un  décret  ;  c'étoit 
là  aquam  fujlinere.  Ce  foin  de  la 
mettre  ou  de  l'arrêter ,  étoit  d'un 
miniflère   fort   inférieur,  &  les 
perfonnes  qui  l'exerçoient ,  d'un. 
caraâère  fort  méprifable.  Souvent 
emportés  par  une  haine  partica- 
lière  pour  les  orateurs ,  ils  abré- 
geoient  »  contre  toute  juftice  ,  le 
tems  que  la  règle  accordoit  pour 
leurs  difcours.  C'étoit  une  préé- 
minence dans  ceux  qui  n'étoienc 
point  affujettis  à  un   efpace  de 
tems  fi   contraignant  ;   la  loi  y 
étoit  févère ,  &  les  exceptions 
rares»  L'eau  écoulée  »  il  falloit  fe 
taire  i  &  de-là  elle  a  été  nom- 
mée   oLtfoiyK^A  par  Pollux  &  par 
Héfychius  ;  ce  qui  faifoit  dire  à 
Platon  dans  un  dialogue  ,  que  lés 
orateurs  étoient  efclaves  &  les 
philofophes   libres  ,    parce    que 
ceux-ci  s'étendent  dans  leurs  dif'« 
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cours  )  &  jouifTent  en  paîx  de 
leur  loiGr  ;  maist  ceux-là  font 
contraints  par  plufîeurs  endroits 
&  fur  tout  par  l'eau  ;  qui  >  en 
s'écoula nt ,  les  prefTe  &  les  aver- 
tît de  fe  taire. 

On  ne  prenoit  pas  fans  choix 
toutes  fortes  d'eaux  pour  la  Clep- 
fydre  ;  les  unes  étoient  trop  con- 
denfées  par  le  froid,  les  autres 
trop  raréfiées  par  la  chaleur  ;  les 
unes  s'écouloient  trop  rapide- 
ment ,  les  autres  trop  lentement. 
Les  heures  étoient  donc  ou  trop 
longues  ou  trop  courtes  ;  c'efl  ce 
qui  rendoit  néceiTaire  l'obferva- 
tion.  Ajhénée  affure  qu'on  la  fai- 
foit.  Lorfqu'on  vouloir  que  la 
Clepfydre  marquât  un  long-tems, 
on  détachoit  un  peu  de  la  cire 
dont  la  capacité  intérieure  du  vafe 
étoit  revêtue  ;  fi  Ton  vouloit 
marquer  un  moindre  efpace  de 
temsy  on  y  ajoûtoît  de  la  cire. 
Ënée ,  qui  a  écrit  de  l'Art  mili- 
taire ,  nous  affure  que  c'étoit  ainfi 
^u'on  %*y  prenoit.  Cafaubon  re- 
marque fur  cet  endroit  que  Julius 
Afriçanus  Ta  copié. 

Pline  attribue  à  Scipion  NaCca 
l'invention  des  Clepfydres,  c'eft-à- 
dire,  des  Clepfydres  romaines  ; 
car ,  Vitruve  les  fait  remonter  à 
Ctéfibius  ,  qui  fut  un  des  génies 
les  plus  inventifs  de  toute  l'anti. 
quité.  Nous  pouvons,  même  aflu- 
rer  que'  les  Clepfydres  étoient  de 
beaucoup  antérieures  à  Ctéfibius, 
puifqu'ainfi  qu'on  la  vu  ci-deflus, 
on  en  faifoit  ufage  du  tems  d'Arif- 
tôphane,  qui  vécut  long  -  tems 
avant  Ctéfibius. 
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Les  Clepfydres  des  Anciens 
étoient  fort  éloignées  de  la  per- 
feâion,  où  le  P.  Charles  de 
Vailly  ,  religietix  Bénédiâin  de 
la  congrégation  de  St.  Maur^les 
a  portées  dans  le  dernier  fiècle. 

Le  mot  Clepfydn  vient  du  Grec 
xMTrroâ ,  condo^  je  cache  ,  ÔC  i/i  w^  % 
aqua,  eau. 

CLERMONT.  Voyci  Auguf- 
ta  Nemetum. 

CLÉROMANTIE  ,  Clero^ 
manîia ,  (a)  forte  de  divination  , 
qui  fe  faiu)it  par  le  jet  des  dès  ou. 
des  oHelets  ,  dont  on  confidéroit 
les  points  ou  les  marques ,  pour 
en  inférer  deis  chofes  inconnues  ou 
cachées. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xxMfoç» 
fort,  &  de  fjLdfiiix  ,  divination. 

On  trouve  des  traces  de  la 
Cléromantie  dans  le  chapitre  pre- 
mier du  Prophète  Jonas ,  oii ,  pen- 
dant la  tempête  qui  s'étoit  élevée  9 
le  pilote  du  vaiueau  &  (ts  com- 
pagnons ,  penfant  que  quelque, 
pallager  leur  avoit,  par  fes  crimes, 
attiré  cet  orage ,  jetterent  les  dcs^^ 
&  confulterent  le  Sort  pour  con- 
noitre  qui  ce  pou  voit  erre  ;  &  le 
fort  tomba  fur  Jonas ,  ajoure  lé 
Texte  facré.  C'étoient  des  Payens 
qui  pratiquoient  cette  fuperflition; 
mais.  Dieu  la  permetioit  pour 
punir  la  défobéiflDa|ice  de  fon  pro-^ 
phete  ,  &  lui  faire  accomplir  fes 
defTeins  fur  Ninive. 

Il  y  avoit  à  6ura  ,  Ville  d'A- 
chale ,  un  temple  &  un  oracle 
célèbre  d'Hercule.  Ceux ,  qui  con- 
fultoient  l'oracle ,  après  avoir  fait 
leurs  prières  à  f  idole ,  jettoient 
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quatre  dès  ;  &  félon  les  points 
ou  nombres  qu^on  avoit  amenés, 
le  prêtre  rendoît  fa  réponfe.  D*au« 
très,  oracles  fameux  étoient  con- 
nus fous  le  nom  de  Sorts  ,  tels 
3ue  ceux  de  Prénefte»  d'Antium, 
e  Lycie,  de  Délos,  &c. 
CLESO,  Clefo  i  {a)  K^mc-w, 
fille  de  Cléfon  ,  fils  de  Léiex.  Le 
corps  dlno  ayant  été  jette  fur  les 
cotes  des  Mégaréens ,  Qéfo  ôc  fa 
foeur  Tauropolis  lui  donnèrent  la 
fèpultUre.  Telle  étoit  la  tradition 
de  ce  peuple ,  &  cette  tradition 
loi  étoit  particulière. 

CLÉTABENES  ,  Ctetaheni  , 
K>Yr<t^vivQi  y  peuple  de  l'Arabie 
heureufe ,  félon  Denys  le  Perié* 
gete.  Quelques-uns  veulent  qu'on 
fife  Catabenes,  J'en  ignore  la  rai- 
fon  y  dit  M.  de  la  Martinière  ; 
car ,  le  grec  porte  bien  expreffé- 
^  ihent  KT^viTot^i^ot.  Les  Clétabenes 
étoient  près  de  la  me^  Rouge ,  & 
voifins  des  Sabéens  &  des  Min-^ 
néens. 

Rufus  Feftus  Avîérius  dit  dans 
tu  De|cription  de  la  Terre  : 

Rutili  conmminaPontl 

Minhéi  Sabathaque  terunt  sfupet 

impiger  ampla 
jEquora  defulcat  gleba  ditis  Cleta* 

tenus. 

Ce  qu'il  ajoute  «de  la  fertilité  de 
leur  pays  ,  n'eft  point  dans  De- 
iiys  le  Périégete ,  Kfui  dit  Ample- 
ment ,  qu'à  côté  de  la  mer  Rouge 
habitoient  les  Minnéens,  les  Sa- 
béens &  les  Cléàibenes,  leucs 
Voifins. 


(*)  Pauf.  p.  79» 

ih)  l^auf.  pé  196 1  595* 
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CLETE,  ou  CLlTZ.Ctetdi 

Clita  ,   (h)  JHy.^ra.  »  K^/ra,  l'une 
des  Grâces.  Ce   nom  veut  dire 
belle.  Voyez  Grâces. 
CLÉTORIE,C/<î/orw.  Voye^ 

Clitor. 

CLÉTORIENS,   Chtorii  f 

iC^iTOf/w,  les  mêmes  que  les  Cli- 
toriens.  Voye^  Clitoriens. 

CLIB  AN  AIRES,  Clibananii 
les  mêmes  que  les  Clibânariens4< 
Voyez  Clibanariens. 

CLIBAN ARIENS ,  Clihana^ 
m  ,  nom  que  les  Perfes  donnoient 
aux  cavaliers  ^  appelles  Cata- 
phraâes  chez  les  Romains.  VoytX, 
Cataphraâes. 

Il  y  avoit  auffi  dés  foldats  Ro- 
itiains ,  nommés  Clibanariens ,  dit 
Saumaife  dans  fcs  notes  fur  Lam- 
pride  ,  du  mot  Latin  Clibanum  ^ 
qui  fignifioit  une  cuiraffe  de  fer  , 
&  venoit  de  Clibanus  ^  c*eft-à- 
dire  ,  four  ;  parce  que  ces  fortes 
de  cuiraffes  étoient  concaves  en- 
dedans  &  convexes  dans  leur 
partie  extérieure  ;  ce  qui  avoit 
quelque  analogie ,  quoique  éloi- 
gnée ,  avec  la  calotte  ou  le  defTus 
d'un  four. 

CLIDES ,  Ctides ,  (c)  terme 
Grec  qui  veut  dire  Clefs.  C'eft  Itf 
nom  de  qoelques'petitesiflesdela 
mer  Méditerranée  auprèi^  de  Tifle 
de  Cypre  ,  félon  Pline  &  Ptolé* 
mée.  Le  premier  en  compte  qua- 
tre ♦  &  les  met  près  du  promon- 
toire oppofé  à  la  Syrie  ,  c'eft-à- 
dire,  près  du  promontoire  Dina- 
rète.  Strabon  n'y  en  met  que 
deux.  Hérodote  en  fait  auifi  itiea* 

(O  Plin.  T.  I.  p.  48 j.  Ptolem.  L.  V* 
c.  14.  Strab»  p.  68a.  Uerod.  L.  V*  €,  i^ 
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<î6n.  Ce  font  plutôt  des  roches  & 
des  écueils  que  des  iûes.  Il  y  en 
a  quatre.  Elles  font  aujourd'hui 
près  du  cap  de  S.  André. 

CLIDICUS  ,  Clidicus ,  K^//- 
/nt8ç  ,  père  de  Ciinks.  Foye^ 
Clinîas. 

CLIDICUS  ,  Ciîdkus  ,  (d) 
K>eit//xo<  ,  fils  d*i£fimidas  ,  eft 
tnk  ,  par  Paufanias  »  au  nombre 
des  Princes  qui  ont  régné  à  Athè- 
iies. 

CLIDOMANtlE  ,  Ciido^ 
mantia ,  autrement  Cleidomantie^ 
Voye^^  Cleidomantie. 

CLIGENE  ,  Cligenes  ,  KmU 
ytfvç  ,  (à)  natif  de  la  ville  d'A- 
tanthe ,  fut  député  par  (es  con- 
citoyens vers  les  Lacédénioniens, 
en  préfence  defquels  Xénophon 
lui  fait  prononcer  un  long  dif-- 
cours. 

CLIMACHIAS|;ARTHi. 
NI  ON  ]  ,  Arthenîo  Cltmachias  ^ 
{c)  fut  nommé  grand- Prêtre  en 
Sicile  contre  toutes  les  règles  ^ 
(bus  le  gouvernement  de  Verres* 
Cet  homme  étoit  d'ailleurs  d'une 
îUudre  naiflance,  &  âvoit  de  gran* 
des  richefles  ;  mais ,  il  ne  pouvoir 
point  alors  pofféder  cette  dignité  ; 
elle  étoit  due  à  un  certain  Héro- 
dote qui  étoit  abfent. 

CLIMAT  »  Ctima  ^  (d)  terme 
de  Géographie.  On  attribue  à 
Pythéas  rhoiineut  d'avoir  établi  le 
premier  ta  dîdindion  des  Climats» 
par  la  différente  longueur  des  jours 
&  des  nuits. 

Les  Géographes  ehtendent  par 
Climat ,  une  portion  ou  zone  de 

(tf)  Pauf.  p.  $  9  6. 

(b)  Xenoph.  p.  558. 

iO  Cicer.  in  Vcrr,  Ii.  IV.  Ci  89  »  9e 
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ta  furfâce  de  la  terre,  terminée 
par  deux  cercles  parallèles  à  Té-» 
quateur  ,  &  d'une  largeur  telle 
que  le  plus  long  jour  dans  le  pa- 
rallèle le  plus  proche  du  pôle  , 
forpafle  d'une  certaine  quantité  ^ 
par  exemple ,  d'une  demi-heure  g 
le  plus  long  jour  dans  le  parallèle 
le  plus  proche  de  Téquateur.  ' 

Les  Climats  fe  prennent  donc 
depuis  réquateur  jufqu'aux  potes  , 
&  font  comme  autant  de  bandes 
ou  de  zones  parallèles  à  l'équa-  "^ 
teur  ;  mais  ,  il  y  a ,  à  la  rigueur  ^ 
plufieurs  Climats  dans  la  largeur 
de  chaque  zone.  Un  climat  n'eft 
différent  de  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  lui ,  qu'en  ce  que  le 
plus  grand  jour  d'été  eft  plus  long 
ou  plus  court  d'une  demi-heure 
dans  l'un  que  dans  l'autre* 

Comme  les  Climats  commen<« 
eent  à  l'équateur ,  le  premier  Cli^ 
mat  dans  fon  commencement  a  ^ 
pour  cette  raîfon  ,  préciftmenc 
douze  heures  de  jour  à  fon  plus 
grand  jour;  &  à  fa  fin  ^  il  a  douze 
heures  &  demie  à  fon  plus  grand 
jour. 

Le  fécond  Climat,  qui  cottt- 
mence  où  le  premier  finit ,  a  dou- 
ze heures  6c  demie  de  jour  à  fon 
plus  grand  jour  ,  de  à  fa  fin  il  a 
treize  heures  de  jour  à  fon  plus 
grand  jour  ;  &  ainfi  des  autres 
Climats  d'heures  qui  vont  jufqu'au 
cercle  polaire ,  où  fe  termine  ce 
que  les  Géographes  appellent  les 
CHmats  d'heures ,  &  où  commen- 
cent les  Climats  des  mois. 

Comme  les  Climats  d'heure« 

I(d)  Méoi.  de  TAcad.  des  Infcriptr  9^ 
Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  j^aig,  1651 
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iont  des  efpaces  compris  entre 
deux  cercles  parallèles  à  l'éciua- 
lear  ,  qui  ont  leur  plus  grand  jour 
plus  long  d'une  demi-heure  dans 
leur  fin  que  dans  leor  commen- 
cément  ;  de  même  ,  les  Climats 
âe  mou  font  des  efpaces  termi- 
nés par  deux  cercles  parallèles  an 
cercle  polaire ,  fitués  par  de-là  ce 
cercle  ,  6c  dans  lefqaels  le  plus 
grand  jour  eft  plus  long  d'un  mois 
on  de  trente  ^ours  à  la  fin  qu'au 
commenoement. 

Les  Anciens  ne  donnoient  le 
nom  de  Climat  qu'aux  endroits 
de  la  terre  qu'ik  croyoient  habi- 
tables. Us  eftimoient  qu'une  par- 
tie de  la  zone  torride  vers  l'équa- 
teur  ,  &  une  partie  de  la  zone 
tempérée  par  de-là  le  50  degré 
de  latitude ,  étoient  inhabitables  ; 
&  ils  n  avoient  que  fept  Climats. 
Us  pofoîent  le  commencement  da 
premier  à  la*)  41I  de  latitude ,  oh 
le  plus  long  jonr  d*été  eft  de  douze 
heures  trois  quarts ,  &  la  fin  du 
iêptième  Climat  alloit  vers  le  59^ 
de  latitude ,  où  le  plus  long  jour  eft 
de  16  heures  20L  Pour  mieux  dîf« 
lînguer  leurs  Climats ,  ils  en  fai- 
Ibient  pafTer  le  milieu  par  les 
lieux  les  plus  confidérables  du 
▼ieux  continent  ;  fçavoir ,  le  pre- 
mier par  Méroé  en  Ethiopie  ,  le 
fécond  par  Syene  en  Egypte ,  le 
troifième  par  Âleiandrie  aufli  en 
Egypte  ,  le  quatrième  par  i'ifle 
de  Rhodes  ,  le  cinquième*  par 
Rome»  le  fixième  par  le  Pont- 
Euxin  ,  le  feptième  &  dernier 
par  l'embouchure  du  Botyfthène. 
A  ces  fept  Climats  on  en  ajouta 
encore  depuis  deux  autres;  fça- 
roir  y  le  huitième  paffant  par  les 
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monts  Riphées  dans  la  Sarmac^ 
Afiatique ,  &  le  neuvième  par  le 
Tanaîs. 

Les  Anciens ,  comme  les  Mo- 
dernes ,  ont  encore  divifé  la  terre 
en  de  plus  petits  efpaces ,  que  l'on 
nomme  parallèles  des  Climats  p 
afin  de  les  diftinguer  des  antres 
parallèles  de  Téquatear.  Ces  pa- 
rallèles ne  font  que  des  demi 
Climats  9  defquels  l'efpace  œ 
contient  qu'un  quart  d'heure  de 
variation  dans  les  plus  longs  jours 
d'été  de  chacun  des  parallèles. 

Les  Modernes  qui  ont  voyage 
bien  plus  avant  vers  les  pôles» 
ont  mis  trente  Climats  de  chaque 
côté  ;  &  qnelques*uns  d'enu'eux 
ont  fait  les  di&^rences  d'un  quart 
d'heure  feulement  ,  au  lieu  d'une 
demi-heure. 

L'on  compte  ordinairement 
vingt-qoatre  Climats  de  demi- 
heure,  &  douze  de  demi-mois* 
Chacun  des  efpaces  de  ces  der- 
niers comprend  quinze  jours  de 
différence  entre  tes  plus  longs 
jours  d'été  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  Qimats;  car  y  fous  les 
cercles  polaires ,  le  plus  long  jour 
d'été  eft  de  vingt-quatre  heures 
ou  d'un  jour  aftronomique  ;  &  le 
plus  long  jour  fous  les  pôles  con- 
tient 180  jours  aftronomiques,  qui 
font  fix  mois  ;  de  forte  qu'après 
^voir  établi  la  différence  de  ces 
Climats  de  la  quantité  de  quinze 
jours  9  il  eft  évident  qu'il  en  fau- 
dra douze  depuis  les  cercles  po- 
laires jufqn'aux  pôles  ;  le  premier 
defquels  commencera  aux  cercles 
polaires ,  &  le  dernier  finira  aux 
pôles.  Et  pour  diftinguer  l'éten- 
due de  ces  douze  Climats  j  il  faut 
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mcore  îmagîner  doaze  cercles  pa- 
rallèles àl'équateur  par  le  commen- 
cement &  la  fin  de  chacun  de  ces 
intervalles  ;  le  premier  defquel^ 
fera  le  cercle  polaire  ,  où  eft  le 
commencement  du  premier  de 
ces  Climats;  &  le  dernier  fera 
éloigné  du  pôle  de  20<^  59I ,  qui 
déterminera  .  le  commencement 
da  dernier  Climat ,  dont  le  pôle 
fera  la  fin. 

Il  ne  fiint  pas  croire  an  refte 
que  la  température  foit  ezaâe- 
ment  la  même  dans  les  pais  fitués 
ibus  le  même  Climat  ;  car  ,  une 
infinité  de  circondances ,  comme 
les  vents  ,  les  volcans  ,  le  voifi- 
nage  de  la  mer ,  la  pofition  des 
montagnes ,  fe  compliquent  avec 
l'aâion  du  Soleil ,  &  rendent  fou- 
V€nt  la  température  uès-différen- 
te  dans  des  lieux  placés  fous  le 
même  parallèle. 

U  en  eft  de  même  des  Climats 
placés  des  deux  côtés  de  Téqua- 
teur  à  diftances  égales  ;  de  plus  , 
la  chaleur  même  du  Soleil  eft 
différente  dans  ces  Climats,  Ils 
font  plus  près  du  Soleil  que  nous 
dans  leur  été  ,  &  plus  loin  dans 
leur  hiver* 

CLIMAX  ,  Climax  ^  Kx//<(tS  , 
{a)  inontagne  de  TAfie  inineure , 
dont  parle  Plutarque  ,  an  fujet 
d'Alexandre.  Ce  Prince  fojfa  à 
pied  le  pas  de  la  montagne  ^  ap'^ 
pellée  Climax  ,  '  étant  parti  de  la 
viUe  de  Pàafélis.  Tel  eft  le  paffa- 
ge  de  Plutarque  ,  qu'il  dit  avoir 
tiré  des  lettres  d'Alexandre  même. 

(S')  Plut.  T.  I.  p.  674.  Strab.  p.  666  , 
é6f'  FreinL  fuppl.  in  Q.  Curt.  L.  II. 
C,  II. 

{i)  Scraii,  pas.  755.  Jofeph.  de  Bell. 
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Nous  trouvons  quelque  cho(e  die 
plus  étendu  dans  Strabon.  n  Près 
n  de  la  ville  de  Phafêlis ,  dit  ce 
»  dernier ,  entré  la  Lycie  &  la. 
»  Pamphylie  ,  eft  un  défilé  le 
9»  long  de  la  mer ,  par  où  Alexan- 
j»  dre  fit  paffer  fon  armée.  Le 
n  mont  Climax  qui  domine  fur  la 
9»  mer  de  Pamphylie,  laifle,  entre 
»  lexivage  &  lui ,  ce  défilé  fort 
»  étroit  y  qui  eft  à  fec  pendant 
n  que  la  mer  eft  bafle ,  &  qui 
»  laide  un  paffage  libre  aux 
»  voyageurs  ;  mais  ,  quand,  la 
»  mer  eft  haute ,  il  eft  tout  cou- 
»  vert  d'eau.  Comme  on  étoît 
9  alors  en  hiver ,  Alexandre  ,  qui 
n  donnoit  beaucoup  à  la  fonone, 
»  voulut  partir  avant  que  les  eaux 
»  fe  fiiftent  retirées  ;  ainfi  ^  il  fal- 
99  lut  queTes  troupes  marchaflent 
99  tout  un  jour  dans  l'eau  jufqu'à 
99  la  ceinture.  «  Voilà  ce  que  dit 
Strabon.  Quinte- Curce  a  tait  ua 
mélange  de  miracle  &  de  vérité  , 
pour  orner  fon  récit. 

CLIMAX.  Climax,  KJjuaÇ^ 
(h)  autre  montagne ,  qui  étoit  fi- 
tuée  9  au  rapport  de  Strabon ,  dans 
la  Phénicie  entre  le  fleuve  Adonis 
&  la  ville  d%  Biblos.  Cette  mon- 
tagne eft  appellée  dans  Jofephe  le 
Climax  des  Tyriens,  &  placée 
dans  le  même  Auteur  à  cent  fta- 
des  de  Tyr  vers  le  feptentrion. 

CLIMAX  ,  Climax^  K>/yaF» 
(c)  autre  montagne  que  Ptolémée 
met  dans  l'Arabie  heureufê. 

CLIMAX,  Climax,  Kx!f,a^ ^ 
(</)  château  de  i'Aûe  mineure, 

Judaïc.  p.  790. 

(«)  Ftolem.  L.  VI.  c.  7, 
{d)  Pcolem.  L.  Y.  c.  4, 

l 
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£tué  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la 
Galatie. 

CLIMAX,  Climax,  K>«Ma2  » 
(a)  chemin  d'Arcadie  dans  le  Pé- 
ioponnèfe  »  fitué  près  de  Manti- 
née.  Ce  chemin  portoit  ce  nom  , 
parce  qu'autrefois  on  y  defcendoit 
par  des  marches  faites  de  main 
d'homme  ;  ce  qai  prouve  qu'il 
étoit  en  pente.  En  fuivant  ce  che- 
min ,  on  atrivoit  au  bourg  de 
Mélangée  >  d'où  cQuloit  dans  la 
ville  de  M^ntinéç  une  fourçe  df 
fort  bonne  eau. 

CLIMAX,  Clîmax^  K^^ImoI^^ 
terme  de  Belles  Lettres.  Il  s'em- 
ploye  dans  le  fens  de  gradation  , 
jcomme  l'indique  l'étymologie 
jnême  de  ce  terme.  C'eft  une  fi- 
gure de  rhétorique ,  par  laquelle 
le  difcours  s'élève  ou*  defcend 
comme  par  d.egrés  ;  tellp  efl  cette 
penfée  de  Cicéron  dans  Catilina; 
j^/^ihil  agis  ,  nihil  moliris  ,  nihil 
cogitas  y  quod  ego  non  audiam  ^ 
fion  videam  y  planèque  fentiam  / 
H  Tu  ne  fais  rien ,  ti^  n'entre- 
9>  prends  rien ,  tu  ne  penfes  rien , 
>i  que  je  n'apprenne ,  que  je  4ift 
»  voye ,  dont  je  ne  fois  parfaite?- 
»  ment  inftruit.  «  Tf  lie  eil  aulQ 
cette  invitation  du  même  Cicé- 
ron à  Ton  ami  Atticus  :  Si  dormis  ^ 
expergifcere  ;  fi  ftas  ,  ingredere  ^ 
fi  ingrcderis  ,  curre  ;  fi  curris  $ 
advola  ;  ou  ce  trait  contre  Verres  : 
C'eft  un  forfait  que  de  mettre  aux 
fers  un  citoyen  Romain  ;  un  crime 
que  de  le  faire  battre  de  verges  ; 
prefquun  parricide  que  de  le  met-^^ 
tre  à  mort  ;  que  dirai- je  de  le  faire 
crucifier  ? 
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CLINI A ,  Clirâa ,  fils  de  M<«: 
nédeme  ^  eft  un  des  perfonnages 
de  rHeautontimoruménos  de  Té-!- 
rence.  11  aimoit  pa0ionnémeiic 
Antiphile. 

CLIN I AS  ^  Clinias  ,  Kf^$if!a;  i 

Îh)  l'un  des  meilleurs  amis  de  So- 
on.  Ce  fameux  légiflateur  d'A- 
thènes le  confultoit  lui,  Conoa 
&  Hipppnicus  dans  toutes  fes 
affaires.  Il  leur  communiqua  foa 
deffein  touchant  les  dettes  »  qu'il 
vouloit  abfoluipent  abolir.  Se^ 
trois  amis  ,  plus  intérefTés  que  fi- 
dèles ,  fe  hâtèrent  de  prévenir  la 
publication  de  l'édit ,  &  emprun- 
tèrent fecrétement^des  meiiieuref 
bourfes ,  de  fort  groffes  fommes 
dont  ils  achetèrent  des  héritages^ 
Après  que  l'édit  fut  publié ,  com- 
me on  vit  qu'ils  retenoient  le» 
héritages  fans  rendre  l'argent ,  pa 
ne  manqua  pas  de  rejetter  le  tout 
fur  Solon  ,  &  de  l'accufer ,  non 
pas  d'avoir  été  trompé  par  (e$ 
amis ,  mais  d'avoir  aidé  fes  amis 
à  tromper  les  autre^s*  Il  eâ  vrai 
que  cette  calomnie  fut  bientôjt 
détruite  par  la  remife  qu'il  fit  le 
premier  de  cinq  talens  qui  lui 
etoient  dûs  ;  d'autres  ,  comme 
Polyzélus  de  Rhodes,  en  mettent 
quinze.  Cela  n'empêcha  pour* 
tant  pas  que  fes  trpis  amis  ne 
fuffent  appelles  toujours  depuis 
les  Créocopides ,  c'eâ- à-dire,  les 
aboliflfeurs  de  dettes.  C'étoit  une 
allufion  au  mot  Cécropides  ,  qui 
étoit  le  nom  qu'on  donnoit  au|C 
Athéniens  ,  comme  defcendans 
de  Cécrops. 

CLINI  AS  ,  Cliuias  ,  KAf/^/ac„ 


(«)  Pauf.  p*  4(f4i 


ï    (*)  P^ut.  T.  I,  |)a|.  86  ,  Bfn 
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fils  d*Alcîbîade  IL  (a)  Il  renou* 
yelia  rhofpitalité  entre  les  Athé- 
niens &  les  Lacédémoniens.  Il 
i'acquit  beaucoup  de  réputation  à 
la  bataille  navale  d'Artémife  ,  oh 
U  combattit  contre  Xerxès  fur  une 
galère  à  crois  rangs  de  rames  , 
qu'il  avoit  équipée  à  fès  dépens. 
}1  fut  tué  à  Cpronée  en  Béotie , 
dans  la  bataille  que  les  Athéniens 
gagnèrent  contre  les  Béotiens  la 
îeconde  année  de  la  Sy  Olym-» 
piade ,  447  an^  avant  J.  C.  Son 
îils  Alcibiade  III  te  rendit  for; 
ÎUuftre. 

CLINIAS  ,  Clinîas  ,  K>€meiç  , 
(h)  Sicyonien.  Il  chafla  les  deux 
tyrans  Euthydème  &  Timocli- 
das ,  qui  avoient  ufurpé  la  fouve- 
rainete  à  Sicyone  »  &  fut  élu  chef 
de  la  République  par  le  peuple 
qu*il  avoit  mis  en  liberté.  Après 
la  mort ,  Abantidas  s*enipara  du 
gouvernement.  Clinias ,  qui  étoit 
père  du  célèbre  Aratus  y  vivoit 
îbus  la  133e  Olympiade  ,  232 
ans  avant  L  C. 

..  Le  récit  qu'on  vient  de  faire  eA 
tiré  de  Pau  (à  nias.  Plutarque  ra* 
conte  la  chofe  différemment.  Si- 
cyone» félon  lui,  ne  fy.  que  changer 
^ous  les  jours  de  tyrans  ,  jufqu  a 
ce  que  les  citoyens  eurent  élu 
pour  leurs  premiers  magîArats 
Climas  &  Timoclidas  ,  les  deux 
perfonnages  qui  avoient  le  plus 
4e  réputation  &  la  plus  grande 
autorité  dans  la  ville.  Déjà,  fous 
leur  adminidration ,  le  gouveme- 
inent  paroidoit  Ce  rétablir  &  pren- 
dre une  meilleure  forme  9  lorfque 

Ca)  Thucyd.  p.  381.  Plut.  T.I.  p.  191. 
CtOrn.  Kep.  in  Alcib.  ci. 
Ib)  i?*wC  p.  VV«  t*l*»^  X.J.  p.  ip»7» 
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Timoclidas  vint  à  mourir.  Aban- 
tidas ,  61s  de  Paféas ,  profitant  de 
cette  occafion  pour  fo  faifir  de  la 
tyrannie ,  tua  Clinias  ^  &  de  tout 
(es  parens  ou  amis  ,  il  chafla  les 
uns,  &  tua  les  autres.  Il  cher« 

*  choit  aufli  fon  fils  Aratus  qui  n'a«> 
voit  que  fept  ans  ,  pour  le  faire 
mourir.  Mais  ,  parmi  le  trouble 
&  le  défordre  dont  la  maifon  étoit 
pleine ,  quand  le  père  fut  tué  » 
cet  enfant  fe  déroba  avec  ceu:^ 
qui  prirei^  la  fuite. 

CLINIAS  ,  Clinîof  ,  Kxttrletç  > 
(c)  Philofophe  de  la  feue  de  Py^ 
thagore  ,  6c  fameux  muficien  , 
vivoit  environ  la  65c  Olympiade^ 
5  20  ans  avant  J.  C.  Il  étoit  ex-r 
trêmement  emporté ,  &  calmoit 
les  mouvemens  de  fa  paffion  par 
le  fon  de  fa  lyre.  Il  avoit  coutume 
de  s'écrier  dans  ces  occafions  :  Jç 
m'adoucis, 

CLINIAS,  Clinias  y  K^ifinaç^ 
Auteur,  qui  n'eft  connu  que  par  ce 
qu*Agatbarchides  en  a  cité  ;  ôi  il 
n*en  dit  autre  chofe  ,  finon  que 
ceux  qui  le  fuivent ,  prétendent 
que  Perfée  donna  le  nom  à  la 
Perfe,  &  Érythra  à  la  mer  Rouge. 
Hérodote  en  a  dit  autant  de  ia 
Perfe ,  &  n'ed  différent  de  Clinias, 
que  dans  quelques  circonâances. 
C'eft  que  les  Grecs  ont  voulu, 
comme  les  autres  peuples  ,  doii^ 
ner  une  grande  idée  de  leurs  an- 
tiquités ;  mais  ,  on  ne  s*y  trompe 
pas  f  &  tout  ce  qu'ils  ont  dit  des 
.grands  voyages  de  Perfée  ,  a  été 

*  reconnu  pour  fabuleux  par  leurs 
plus  (âges  Écrivains. 

1018.  Eoll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 
(c)  Athent  p.  6^%  p  624. 
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CLINIAS  ,  Clinias  ,  KxeivUç  i 
interlocuteur  d*un  dialogue  de 
Platon.  Il  s'entretient  avec  Socra- 
te  fur  la  punition  des  méchans  & 
l'exiftence  de  Dieu.  Ceux  ,  qui 
feroient  curieux  de  lire  ce  mor- 
ceau vraiment  intéreHant  «  en 
trouveront  la  traduâion  à  la  fin 
de  Touvrage  que  j'ai  donné  fous 
le  titre  de  Les  mœurs  »  coutumes  , 
6»  ufages  des  anciens  Peuples, 

CLINIAS ,  Clinias  ,  Kasiv/ocç  , 

Îd)  fils  de  Clidicus.  Démoflhène 
ait  mention  de  ces  deux  perfon- 
nages  dans  une  de  fes  harangues. 
CLINIAS,  Clinias,  (b)  l'un 
des  perfonnages  ,  que  lérence 
introduit  dans  Ton  Andrienne. 
C*étoit  un  des  amans  de  Chryfis. 

(c)  Lucien  ,  dans  fon  dialogue 
de  Chélidonium  &  de  Drofe  >  in- 
troduit aufii  un  Clinias  >  qu'il  fait 
amant  de  Drofe.  Il  envoya  un 
jour  ce  billet  à  fa  maîtrefTe  :  »  Les 
»  dieux  me  font  témoins  ,  ma 
»  cheie  Drofe ,  que  je  t'aime  plus 
»  que  moi-même  :  mais ,  Arif- 
»  ténete  ,  à  qui  mon  père  m'a 
»  donné  pour  apprendre  la  Phi- 
f)  lofophie ,  me  fuit  par  toult ,  ôc 
»  ne  me  prêche  que  la  vertu  , 
-»  pour  me  détourner  de  ma  paf- 
9»  fion.  Il  promet  de  me  rendre 
t»  heureux  ,  fi  je  le  veux  croire  ; 
»  mais  y  je  ne  trouve  point  de 
»i  plus  grande  félicité ,  que  de  te 
j>  pofféder.  Vis  contente ,  &  n'ou- 
ïe blie  jamais  ton  Clinias.  « 

CLINIQUES,   Clinici,  nom. 

(a)  Demoftb.  Orat.  în  EubuL  p.  888 .^ 

\h)   Terent.  T.  I.  p.  50. 

(O  Lucian.  T.  II»  p.  7^».  ér  feq. 

(d)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  419. 
ie)  Xenoph.  p.  4^Bt 
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qu'on  donnoît  anciennement  i 
ceux  qui  avoîent  été  baptifés  dans 
leur  lit  &  en  maladie.  Ces  baptê** 
mes  étoient  allez  fréquens  dans 
les  premiers  fiecles  de  l'Églife. 

CLINIUS  ,  Clinius,  (d)  Grec 
natif  de  l'ifle  de  Cos  ,  fe  mit  à  la 
tête  de  quelqties  troupes  Égyp- 
tiennes pour  s'oppofer  aux  progrès 
,que  faifoit  un  corps  de  Perfes, 
commandé  par  Nicoflrate.  L'en- 
nemi avoit  déjà  pénétré  dans  le 
cœur  de  l'Egypte ,  lorfque  Ton  (e 
mit  en  devoir  de  l'en  chaffer.  Il  y 
eut  une  aâion  de^  plus  chaudes  , 
cil  Clinius  fut  tué  avec  cinq  mille 
de  fes  gens ,  &  le  refte  fut  entiè- 
rement rompa  &  diflipé  %  vers 
l'an  351  avant  J.  C. 

CLINOMAQUE  ,  Clinoma- 

chus  ,  Kxe<j'oV«X''  '  W  ^*^^  ^^ 
ceux  qui  furent  Ëphores  à  Lacé- 

démone ,  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèfe. 

CLINOMAQUE,  Clinama^ 
chus  ,  KT^et/ofJiaxoi;  /  (/)  Athlète 
Éléen,  eut  tout  l'honneur  du  Pen^ 
tathle  dans  la  clafTe  des  enfans. 
On  voyoit  fa  Aatue  à  Olympie* 
.  CLINOPATER,  C/i/2cpii/^r, 
K}^u¥07raT¥p  ,  (g)  père  d'Antipa- 
ter  le  Miléfien.  Foye^  Antipater. 
CLÏO  ,  Clio  ,  Kmé  ,  (h)  Tu- 
ne &  la  première  des  neuf  Mu- 
fes  préfidoit  à  l'hifloire.  Sontiom 
fignifie  gloire  ,  renommée  ;  ce  qui 
marque  la  gloire  que  les  illuûres 
Écrivains  procurent  aux  Héros 
dans  un  ouvrage  Hiflorique.  Oa 

(/)  Pauf.  p.  571. 

(^)  Pauf.  p.  346. 

{h)  Myth.  par  M.  PAbb,  Ban.  Tom. 
IV.  p.  ta5 ,  »i6.  Amiq.  expliq.  par  EX 
ficio.  de  Monif,  X,  I.  p.  m ,  ii«» 

la 
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la  repréfente  ordinairement  foas 
la  figure  d'une  jeune  fille  couron- 
née de  taurier ,  tenant  en  la  niain 
droite  une  trompette,  &  de  la 
gauche  un  livre.  M.  i*abbé  Banier 
dit  qu'elle  tient  une  guittare  d'une 
main ,  6c'de  l'autre  un  ple6ère ,  au 
lieu  d'aKhet  ;  elle  eft  ,  à  ce  qu'on 
croit  9  riavétatrice  de  la  guittare. 
Foyei  Mufes», 

•  CLIO  ,  C/io ,  KMtûà  >  {a)  nom 
d'une  nymphe ,  donc  parle  Virgile 
dans  Tes  Georgiques. 

CLISTHÈNE,  Cliftktn€s,{h) 
Khuv^fM^  ♦  fils  d'Aryftonyiiic  »  & 

Eeth-fils  de  Myrpn  »  s'empara  de 
i  tyrannie  de  -Sicyone. 
Ce  Prince avoit  une  fille,  nom- 
mée Âgarifle ,  qu*il  s'étoît  propo- 
sé xle  marier  au  plus  brave  de 
tous  les  Grecs.  Il  fit  donc  publier 
aux  jeux  Olympiques ,  par  un  hé- 
raut, que  quiconque  te  croiroit 
digne  d'être  le  gendre  de  Clifthè- 
nc ,  fe  rendît  à  Sicyone  dans  foî- 
xante  jours  ,  ôa  même  plutôt  ;  6t 
que  ce  Prince  àvoit  réfolu  de  ma- 
rier fa  fille  un  an  après  les  foixan-  ^ 
te  jours  expirés.  Tous  les  Grecs , 
qui  étoxent  confidérables ,  ou  par 
eax-mêmes  ,  ou  par  leurs  ancê- 
tres ,  vinrent  à  Sicyone ,  oîi^  Clif- 
thène  leur  avoit  fait  préparer  un 
fiade  &  une  paledre  pour  $*y 
exercer.  Parmi  un  grand  nombre 
de  prérendans  ,  il  en  vint  deux 
d'Athènes  ,  Mégaclés  fils  d'Alc 
méon ,  &  Hippoclide  qui  éioit  fils 
de  Tifandre*,  &  qui  paffoit  pour 
le  plus  riche  &  pour  le  plus  beau 

« 

C<»)  Virg*  Georg.  L.  IV.  v.  ^41. 

(*)  Herod.  L.  V.  c.  67 ,  68.  L,  VT.  c. 
ia6.  ér  fil-  Paui.  p.  5s  »  99  1  «o*  »  6ai. 
"RjÂL,  Hif^.  Ane  T.  U.  p.  54.  Mém.  de 

Tom.  XI. 
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des  ÂthénSetis.  Étant  donc  tous 
arrivés  dans  le  terme  prefcrit  % 
Clifthène  s'iiiforma  premièrement 
de  leur  païs  &  de  leur  naiflan* 
ce  i  après  quoi ,  il  les  retint  ua 
an  auprès  de  lui ,  pour  éprouver 
leur  courage ,  leur  vivacité  ^  leur 
fçavoir  &  leurs  mœurs  ;  tantôt 
les  prenant  en  particulier  ^  tantôt 
les  entretenant  tous  enfemble ,  & 
condoifant  même  les  plus  jeunes 
dans  les  lieux  d'exercice  ,  pour  y 
être  témoin  de  leur  ad^effe.  Mais , 
il  les  éprouvoit  fur  tout  dans  les 
feftins  ;  car  ,  pendant  le  féjour 
qu'ils  firent  chez  lui ,  il  les  traita 
magnifiquement.  De  tous  ces  pré- 
tendans  ,  les  *  Athéniens  étotent 
le  plus  de  Ton  goût  «  6c  principa* 
lement  Hippoclide ,  qui  lui  paroif- 
fbit  homme  de  cœur.  Mais ,  il 
manqua  ce  i^iariage  ,  parce  que 
dans  une  danfe  il  avoit  fait  des 
geftes  ôe  des  pofiures  qui  déplu-» 
rem  infiniment  à  CHdhène.  Enfin, 
au  bout  de  l'année  ,  celui-ci  fe 
déclara  pour  Mégaclès,  &  ren- 
voya lés  autres  Seigneurs ,  après 
les  avoir  comblés  d'honnêtetés  & 
depréfens. 

Selon  Paufanias,  leshabitansde 
Criflas'étant  portés  à  plufieurs  im- 
piétés y  contre  Apollon  ,  jufqu'à 
le  dépouiller  d'une  partie  de  fon 
domaine  pour  fe  l'approprier ,  lef 
Amphiâyons  firent  un  décret,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  que  Ton 
prendroit  les  armes  contre  ces 
facrileges.  On  donna  la  conduite 
de  cette  guerre  à  Clifthène,  8c 

rAcad.  des  InfcrJpt.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
I.  p.  154,  115.  T.  n.  p.  %o6,  ér  Jttiv, 
T.  IX.  p.  168. 
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l'on  fit  venir  d* Athènes  Soldn  pour 
lervir  de  confeil  à  ce  Général.  M. 
de  Valois  aflure  que  Paufanîas 
s'efi  trompé  ici ,  &  que  Cltfthène 
ne  commandoit  que  les  troupes 
Sicyoniennes  »  qu*il  avoit  amenées 
avec  lui  9  la  conduite  générale  de 
cette  guerre  ,  ayant  été  confiée  à 
Euryloque.  Mais ,  comme  les 
troupes  de  Clifthène,  ajoute  M. 
de  Valois  ,  étoient  composées  de 
ibldats  d'élite ,  qu  elles  étoient  re* 
marquables  par  la  magnificence 
de  leurs  armes ,  &  que  d'ailleurs 
Qiftfîène    avoit    contribué    plus 

Îti'aucun  autre  à  terminer  heureu* 
?ment  cette  guerre  »  il  eu  arrivé 
de-Ià,  que  fon  nom  efl  devenu  en 
quelque  forte  au(£  illuflre  que  ce- 
lui d'Euryloque  même ,  tour  gé'* 
néral ,  tout  defcendanc  d'Her- 
cule »  &  tout  héros  qu'il  étoit. 
La  raifon  en  efi  aifée  à  conce- 
voir* Suivant  le  témoignage  d'Hé- 
rodoce ,  Clifthène  étoit  un  des  plus 
riches  Grecs  de  fon  tems  ;  il  avoit 
des  manières  nobles  Se  géoéreufes, 
&  en  cette  occafion  ^  il  avoit  fçu 
répandre  à  pleines  mains  l'or  $L 
l'argent  pour  le  biet)  de  la  caofe. 
commune.  En  faut- il  davantage 
pour  fe  faire  un  grand  nom  ,  (ur 
tout  parmi  des  troupes  i  Et  pour 
i>eu  que  l'on  joigne  à  cette  humeur 
'  ^ieotaifante  quelque  expérience 
de  la  guerre ,  &  quelque  valeur , 
on  ne  peut  manquer  d*être  regar- 
dé comme  un  homme  adorable* 
Or  >  quant  à  Texpérience  au  fait 
je  la  guerre  >  on  ne  fçauroit  dif- 
convenir  que  Clifthène  n'en  eût 
•ne  très-grande ,  puifqu'il  fut  des 
premiers  a  s'appercevoir  que  les 
Griffée^  pouvoient  com.aiodé- 
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ment  faire  entrer  dans  leur  vîlld 
tous  les  vivres  &  toutes  les  pro^ 
vifions  néceffaires  ,  qui  venoieoc 
débarquer  dans  le  port  de  Cirrha  ; 
&  que  par  ce  nu>yen,  ils  tireroient 
le  (lege  en  longueur,  &  mine-^ 
roient  peu  â  peu  les  affiégeans  ^ 
fans  coutjr  prefaue  le  f^oindre 
rîfque  de  leur  côte.  Afin  doiu;  d« 
prévenir  un  pareil  inconvénient,  il 
éqûippa  ,  à  fes  dépens  ,4ine  flotte 
par  le  moyen  de  laquelle  il  vint  à 
bo«t  ,  avec  1^  tems  ^  de  couper 
aax  Cridéens  les  vivres  qu'on  leur 
9pportoit  par  mer. 

Ce  fervice  fignalé  ne  fut  pas  1^ 
feul  que  Cliûhène  rendit  à  la  cau<^ 
fe  commune  ;  &  les  Amphydions, 
pour  lui  en  marquer  leur  recon-* 
noifTance  j  lui  accordèrent ,  dit  le 
Scholiafle  de  Pindare,.  la  fouve« 
raineté  de  Sicyone.  Mais ,  Ariflo. 
te  paroit  démentir  ce  faic ,  lorf- 
qu'il  aflure  que  Ciiflhène  tenoit 
cette  fouveraineté  d'Orthagoras  , 
l'un  de  iès  ancêtres.  On  peut  con- 
cilier Ariftôte  avec  le  Scholiafle , 
en  difant  que  ce  dernier  s'eft  fervi 
d'une  expreffion  trop  forte  ;  qu'il 
ne  devoit  pas  dire  que  les  Aoi* 
phiâyons  donnèrent  à  Qiflhène 
la  fouveraineté  de  Sicyone ,  puif* 
qu'il  l'avoit  déjà  ;  mais  qu'ils  h^ 
confirmèrent  dans  la  pofleffion  de 
cette  petite  fouveraineté  ;  concef* 
fion),qui  lut  donna  un  droit  lé* 
gitime  fur  la  Sicyonîe ,  que  (e% 
ancêtres  &  lui  n'avoient  poflédée 
jufques-là  qu'a  titre  dWurpation^ 
&  par  le  droit  du  plus  fort. 

<2uoi  qu'il  en  foit ,  Clifthène  fut 
le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
la  courfe  des  chars  ,  introduite  par 
les  Ainphiâyons  dam  le  reaoi^'* 


vellcment  des  jeux  Pythîque$.  Ce 
Prince ,   après  avoir  fait  la  guerre 
contre  les  Argiens  ,    défendit  à 
ceux  de  Sicyone  de  réciter  davan- 
tage  les  vers  d*Homère ,  parce 
qu'Argos  &  les  Argiens  y  éroient 
trop  hautement  célébrés.  Il    fie 
tion  feulement  cette  défenfe,  mais 
â  voulut  encore  ruiner  le  fépulcre 
d'Adrafle,  fils    de  Talaiis^   qui 
étoit  dans  la  place  de  Sicyone ,' 
parce  qu'il    étoit  Argien.   Oeft 
pourquoi  »  il  fit  un  voyage  à  DéU 
phes ,  afin  de  confùlter  l'oracle  t 
pour  fçaVoir  s*il  fefoit  ôter  de  fa 
^ille  les  os  de  ce  Prince  ;  mais  , 
la  .Pythie    répondit    qu'Adrafte 
avoit  été  véritable  roi  de  Sicyone, 
&  que  quant  à  lui ,  il  en  étoit  le 
deftruâeur. 

Cependant ,  Clifthène  voyant 
que  l'oracle  ne  vouloit  pas  auto** 
rifer  ce  qu'il  avoit  envie  de  faire ,. 
ne  laiffa  pas  à  Ton  retour  de  cher- 
cher les  moyens  de  mettre  dehors 
le  corps  d* Adrafte  ; .  &  quand  il 
crut  en  avoir  trouvé ,  il  envoya  à 
Thèbes  en  Béotie  pour  faire  fça- 
voir  aux  habitans  qu'il  vouloit 
qu'on  lui  amenât  le  corps  de  Mé- 
knippe,  fils  d'Aftaçus.  Quand  Jes 
Thébains  lui  eurent  donné  ce 
corps ,  il  le  fit  apporter  dans  la 
ville,  fit  faire  un  temple  dans  Teq- 
droit  le  mieux  fortifié  du  palais 
des  Sicyoniens  ,  &  y  fit  mettre 
Mélanippe.  Il  ne  le  traita  fi  favora- 
blement après  fa  morr,  que  parce 
qu'il  avoit  été  durant  fa  vie  grand 
ennemi  d'Adrafte,  En  eflfet  ^  Mé- 
lanippe avoit  tué  Méciftes  ,  frère 
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d'Adrafte ,  &  Tydée  fon  gendre. 
Après  que  Clifthène  eut  fait  bâtir 
ce  temple  ,  il  donna  à  Mélanippe- 
les  fêtes  ôc  les  facrifices  qu'il  ô(a 
à  Adrafte ,  &  que  les  Sicyonîens 
avoient  accoutumé  de  célébrer  en^ 
fon  honneur    parce  que  leur  paï$ 
avoit  été  à  Polybe ,  &  que  Poly-^' 
be,  mourant  fans  enfans  mâle$  f, 
avoic    donné    fa     principauté    à 
Adrafte  ,  fils  de  fa  fille.  Les  Si- 
cyoniens lui  rendoieiK  de  grands 
honneurs ,   &  entr^autres  chofe* 
ils  le  cèlèbroiem  dans  leurs  tragé-' 
dies  ;  de  forte  qu'ils  fembloient 
qu'ils  adoraflent  Adrafte»  &  non 
pas  Bâcchus.  Néanmoins,  Clifthè** 
ne, rétablit  les  danfes  en  l'honqeur 
de  Bacchus ,  &  voulut  qu'on  fit 
toutes  les  autres  cérémonies  en 
rbonneur  de  Mélanippe.  Enfin , 
il    fit    toutes  ces  choies    contre 
Adrafte. 

Au  refte,  afin  que  les  tribus 
des  Doriens  ne  fuiiem  pas  fém- 
blables  à  Sicyone  $c  à  Argos ,  il 
'  en  changea  les  nonris ,  Se  rendit 
tous  les  Sicyoniens  ridicules.  Car^ 
il  donna  à  leurs  tribus  des  noms 
de  porcs  &  d'ânes ,  excepté  celle 
dont  il  étoit ,  à  laquelle  il  attribua 
un  nom  qui  étoit  c.onfornie  à  fa 
dignité.  Les  Sicyotiiens  gardèrent 
ces  noms  durant  tout  Je  règne  dû 
Clifthène  9  &  même  foixante  an^ 
après, 

CLISTHÈNE  ,  en/Unes ,  {a} 
Khsio-z^vy; ,  Athénien,  fils  de  Mé- 
gaçlès  &  d' Ag^ifte  »  &  par  con* 
lequent  petit-his  du  précédent  ^ 
étoit  de  la  famille  des  Alcméoni- 


(tf)  Heroâ.L.  V»  c.  6<,  &  ftij.  Plut.  Ilnfcript.  &.Bcll.  Lett.  Tom.  XII.  pag# 
Tom.  I.  p.  153  9  )i9  «.488.  RoJl.  ^ilt.  |i49«  Tom.  Xlil.  pag.  134. 
Ane.  T.  II.  p.  61.  Mém.  de  TAcad.  des  I  . 
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des.  On  lui  attribue  TétabliiTemânt 
de  rOflracifine  ,  ou  de  la  loi  par 
laquelle  on  pouvoit  condamner  un 
citoyen  au  banniiTement ,  à  caufe 
4e  la  trop  grande  puiflance  ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  rendit  tyran  de  fa 
patrie.  On  lui  attribue  aoffi  d'avoir 
tait  chafler  d'Athènes ,  Hippias  , 
fils  de  Pifidrate.  Ayant  ainô  aboli 
la  tyrannie ,  il  fie  de  bonnes  lois , 
&  établit  ane  forme  de  gouverne- 
ment très-bien  compofé  ,  pour 
conferver  &  pour  faire  vivre  fes 
citoyens  en  bonne  paix  &  en  par- 
faîte  intelligence* 

Mats ,  dans  la  fuite ,  il  entra  ep 
difpute  pour  l'autorité  fuprême 
avec  ITagoras  J  &  comme  ils 
étoient  les  plus  puiiTans  d'Athè- 
nes ,  ils  formèrent  deux  faâions. 
Cliflhène ,  qui  avoit  atciré  le  peu- 
ple dans  Ton  parti ,  en  changea  la 
confiitution ,  &  au  lieu  des  quatre 
fribus  i  dont  il  avoit  été  compofé 
jufques-là  ,  il  en  établit  dix,  aux- 
quelles il  donna  les  noms  des  dix 
^nfans  d'Ion  ,  que  les  hifioriens 
Crées  donnent  pour  le  père  &  le 
premier  auteur  de  la  nation.  Ifa- 
goras ,  fe  voyant  inférieur  ea  cré- 
dit â  fon  rival ,  eut  recours  aux 
Xacédémoniens,  Cléomène ,  l'un 
^es  deux  rois  de  Sparte ,  obligea 
Clifihène  de  fortir  de  la  ville  avec 
fspi  cens  familles  qui  éioientatta* 
çhées  à  fon  parti.  Mais  ^  elles  v 
titrèrent  bient&t  avec  leur  cher , 


&  (tirent  rétablies  dans  tous  Utiti  ' 
biens. 

CLITARQUE,  Clitarchusi 
KhilrefX'^ç^  (i2)irun  àts  lieutenanf 
de  Philippe ,  plere  d'Alexandre  îe 
Grand»  contribua  à  réd^iire  les 
habitans  d'Eubée. 

CLITARQUE,  Clitarchus 
KMireipX'^  *  (^)  auteur  Grec ,  qui 
vivoit  du  tems  d'Alexandre  le 
Çrand.  Il  fut  témoin  des  conquê- 
tes de  ce  Prince,  &  en  écrivît 
l'Hiftoire,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Quinte- Curce.  Plucarque 
le  cite  aufi]  dans  la  vie  d'Alexan* 
dre  le  Grand.  Quintilien  juge  dti 
caraâère  de  cet  Auteur  en  la  ma- 
nière fuivante  :  Clitarchi  probof^ 
tur  ingenium,  fidcs  infirmatur^ 

CLITAROUE,  Cluarchus^ 
K^fiTûr^Xêç ,  (c)  trahit  les  Eubéen* 
félon  Démoûhène ,  dans  fa  haran- 
gue fur  la  couronne. 

CLITE  ,  Clita ,  {d)  fille  do 
Mérops  y  roi  de  Rhyndaque, 
époufa  Cyzicus,  qui  fonda  la  ville 
de  Cyzique,  Cette  Princeffe  ne 
pouvant  furvivre  à  la  perte  d'ua 
époux,  qu'elle  aimoit  tendrement^ 
fe  pendit  de  défefpoir. 

CLITE  LE  ,  Cliteles,  (e) 
KAf/T6?K  ^  natif  de  la  ville  de  Co- 
rinthe.  Xénophon  loi  met  dans  la 
bouche ,  un  difcours  prononcé  eii 
préfence  des  Athéniens. 

CLITERNIE ,  Cliumla ,  (/) 
ville  d'Italie  dans  l'Apulie,  Il  ei| 


(tf)  Freiiif.  fupp.  in.  Q*  Curt.  !.<  L|     {â)  Mém.  de  I*Acad^  des  Infcripc.  A; 
$,  c,  I  Bell.  Lett.  TQm.  Xll.  p.  tu.  T.  XI ^. 

.  (h}  Q.  Curt.  Ir-  X.  c.  t«  Cicer.  Brut<.   pag.  %%i. 
Cl  «o>  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.       («)  Xenoph.  p.  6io« 
h-  BeU.  Lect.  Totn.  V.  pag.  176»  380 1       (/}  Cicer.  ad  Amie.  L.IX.  Epift.  i«» 
^81.  X,  XXI.  p*  4.  Poaip«  MeL  p.  ia8«  nia^  T.  I.  p.  167.  ' 

''  Çi$l  pe<«Qfi(u  ytt^àc  Çoron.  p.  $«i.»  1 
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^ft  parlé  dans  Cicéron  i  dans  PIS- 
'pe^  dans  Pomponius-Méla.  Pii- 
Jie  dit  :  Larinatum  Cliternia^  Oa 
croit  qu'il  Ja  furnomme  aînfi, 
parce  qu'elle  étoit  dans  le  voifina- 
ge  deXarinum.  Cliternie  étoitû- 
toée  fur  le  bord  de  la  mer. 

C'eft  aujourd'hui  Campo  Ma- 
rîno ,  félon  le  père  Hardôuin.  M. 
Tabbé  Languet  du  Frefnoy  l'a  cra 
de  même.  11$  ont  été  trompés  par 
Quvter  dans  fa  carte  du  Sam- 
.  nium  ;  mais  «  Dom  Mattheo  Égi- 
tio  obferve  que  dans  les  cartes 
modernes ,  Campo  Marino  efi  du 
côté  du  fleuve  Fuento  ou  Fortore, 
&  que  dans  celle  de  Cluvier,  Cli- 
ternie eA  du  coté  de  Tifernus.  U 
croit  donc  que  Cliternie  pourroit 
bien  être  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Termoli. 

,  CLITERNINIENS,C///fr;ii. 
ni  ,  {a)  peuples  d'Italie.  Us  habi- 
toient  une  ville,  fituée  dans  le 
pa«i  des  Équiculains.  Cette  ville 
eft  nommée  Cliternum  dans  Pto^ 
lémée. 

CUTERNUM ,  Cliternum  , 
Kxtlr€pm^  (b)  ville  d'Italie  au  pais 
des  Équiculains.         / 

CLITES ,  Cliea  ,  KT^fim] ,  (c) 
peuple  Âfiatique.  Les  Clites  habi- 
toient  cette  partie  deTAfie^qui 
fut  foumife  à  Archélaiis»  roi  de 
Cappadoce;  ce  païs  étoit  fîtué 
dans  la  Cilicie  ,  auprès  du  mont 
Taurus  9  à  peu  de  diftance  de  la 
mer. 

Tacite  parle  des  Clites  au  fi- 
^ième  livre  de  fes  Annales.  »  Les 
n  Clites>  dit-il,  fujets  d' Archélaiis, 

(4)  Plin.  T.  I.  p.  169,  Ptolem.  U III. 

CI. 

{b)  Ptolem»  L.  IIIi  c.  it 
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»  ne  pouvant  fouifrir  qu'on  leur  fit 
19  payer  les  tributs  confof mémenc 
n  au  dénombrement  ufité  parmi 
I»  les  Romains,  fe  retirèrent  fur  le 
s»  fommet  du  mont  Taurus ,  &  là^ 
n  oppofoient  l'avantage  des  lieux 
n  aux  troupes  peuaguer  ries deleat 
I»  Roi.  Mai9>  M.  Trébellius  ayant 
»  été  envoyé  contr'eux  avec  qusH 
»  tre  mille  foldats  légionnaires5& 
»  un  bon  corps  de  troupes  aaxi*- 
»  liaires,parVitellias,gouvernetir 
)»  de  Syrie  inveiltt  les  deux  cot- 
»  Unes,  dont  ces  barbares  s'é*- 
o  toient  emparés  ^  appellées  l'une 
n  Cadra  ,  &  l'autre  Davara.  11$ 
n  furent  afTez  hardis  pour  Ëiire 
n  une  fortie  fur  lui  ;  mais  ,  il  en  "^ 
i>  défit  la  plus  grande  partie  par 
»  les  armes ,  &  contraignit  let 
n  autres  à  fe  rendre  faute  d'eau»  f 
Tacite  parle  encore  ailleurs  det 
<)Iites.  C'eft  au  douzième  livre  di» 
même  Ouvrage;  &  voici  ce  qu*3 
en  dit:  »  Les  Clites >  pettples.de 
ft  la  Cilicie  j  grofliers  &  incapa* 
n  .blés  de  demeurer  en  repos  tf 
n  allèrent  s'emparer  d'une  mon« 
9  tagne  efcarpée  fous  la  conduite 
»  d'un  certain  Trofobore  ;  &  de* 
n  là  fondant  fur  les  côtes  &  l^f 
»  villes  du  voifinage ,  ils  pilloîent 
»  les  habitans  ,  défoloient  la 
n  campagne,  &  )e  plusfouvent 
9  détrouSbient  les  négocians  6e 
n^  les  paflagers.  Ils  pouflerent  leur 
9  audace  jùfqu'à  affiéger  la  ville 
»  d'Anémure  »  &  battirent  Cur«« 
»  tins  Sévérus ,  qui  étoit  venu  de 
n  Syrie  à  fon  fecours  avec  on 
9  corps  de  cavalerie, l'ayant atta- 

(e)  Tadt.  Ajinal,.  L«  VI,  c^  41.  t^ 
.XII.  c.  55. 
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t»  que  dans  un  terrein  inégal  & 
»  raboteux ,  qui  dionnoit  à  leur 
m  infamerîe  qn  grand  avantage  fur 
•SI  (es  cavaliers* Mais,  AntiochuS) 
M  Roi  de  cette  contrée  ,  «yant  eu 
a»  Tadreffe,  en  flattant  la  multi- 
p  tude  f  de  défunir  ces  Barba-» 
«  res,  furprit  leur  chef  Trofobo- 
«i  re  9  &  par  la  mort  &  celle  de 
M  quelques  autros  des  principaux, 
t>  ht  rentrer  tous  les  autres  dans  le 
1»  devoir.  .<c 

CLITES ,  aUa ,  K^«t«1  ,  (a) 
ville  de  VAûe  mineure  dans  la 
Bithynie.  Ptolémée  met  cette  ville 
loin  de  la  mer,  au  midi  oriental 
d^Amaftris. 

CLITES  ,  Clîta ,  Kxuré ,  {h) 
lieu  de  Grèce  >  dans  la  Macédoi- 
ne »  fitué  k  peu  de  diftance  de  la 
^ille  de  Caffandrée»  Tite-Live  >  à 
i^occafion  du  fiege  de  cette  ville  , 
entrepris  inutilement  par  les  Ro- 
mains )  l'an  169  avant  TÉre 
Chrétienne  »  fait  mention  de  Cli- 
tes. 

CLITIPHON,  Cluipko  ,  fils 
de  Chrêmes ,  eft  un  des  per«> 
fonnages  de  la  comédie  de  Té^ 
rence  ,  înâtùlée  l'Heamontimorti* 
niénos. 

CUTOMAQUE,  Clitoma^ 

tkus  j  K^fr-ùJUayrC  >    (c)  Philofo- 

phe  ,  natif  de  Carthage ,  vivoit 
fers  le  milieu  du  fécond  fiecle 
avant  Jefus^Chrtfl,  On  le  nom- 
moit  A^dntbal  >  dans  le  langage 
lie  ion  pats.  A  Tâge  de  quarante 
ans ,  il  poffa  à  Athènes ,  &  f ut 
difeiple  de  Caméade  ,  qui  prit 
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foin  de  l'infiruire  lui  -  m$me.  II  y 
réuffit  fi  bien  I  que  Clitomaque  lui 
fuccéda,  &  expliqua  fes  («ntimens 
dans  plufieurs  ouvrages.  Il  com* 
pofa  plus  de  quatre  cens  volumes, 
qui  étoient  fort  edimés  ,  dont  Vun 
avoit  pour  titre,  Confolation.  Il 
Tadrefi'a  à  fes  concitoyens  après 
la  prife  &  la  ruine  de  Carthage  « 
pour  les  confoler  de  l'état  de  cap- 
tivité oîi  ils  fe  trouvoient. 

Oo  dit  que  ce  Philofophe  avoit 
une  parfaite  connoiiïance  des  opt-" 
nions  de  trots  différentes  feâes  , 
des  Académiciens ,  des  Péripaté- 
ticiens  6c  des  Stoïciens.  Diogène 
Laërce  a  écrit  fa  vie.  Il  eft  diffé- 
rent d'un  autre  Clicomaque  Thu- 
rien ,  difciple  d*Euclide. 

CLITON  ,  Cliton  ,  KxfîVwr , 
fieuve  du  Féloponnèfe,  dans  l'Ar- 
cadie ,  félon  Héfychius  &  Stace* 
Voyt^  Clitor. 

CLITON,  Clit&n,  K>^ira,f^ 
(d)  eut  de  Leucippe ,  une  fille^ui 
fut  mariée  à  Neptune.  Ce  dieu  en 
eut  dix  enfans,  qui  peuplèrent 
rifie  Atlantique. 

CLITON,  Cliton^  }(M{rosv ^ 
{e)  Aatuaire  ,  dont  il  eft  fait  men-N 
lion  dans  Xénophon. 

CLITONYME ,  Clitonymus^ 
Hffloriographe.  Il  compofa  une 
faiOoire  d'Italie ,  6c  une  autre  de 
Sybaris,  que  Plutarque  a  citées 
dans  fes  petits  parallèles.  Ses  tra- 
giques ne  Çurént  apparemment 
que  divers  petits  traitxés  fur  des 
nijets  vulgaires.  Le  même  Plutar- 
que en  cite  le  troifième  livre  ,  6c 


f  j>  Ptolem.  L,  V.  ci.  |     (d)  Andq.   expl.   par  D.    Bern.  de 

Ah)  jrit.Uv.  L.  XLIV.  c.  ii.  |  Mootf .  T.  I.  p.  68. 


(e)  Plut.  Tom.  I.  p.  861  >  S6a*  Roll.  1     (O  Xienoph.  p.  781» 
Jlift.  Ahc  X.  VI.  p.  43I- 
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èi)  rapporte  des  fables  aflfez  mal 
imaginées  touchant  Orphée, 

CLITOR  ♦  Clitor ,  Kxtliaf  , 
f  ^)  ville  du  Péloponnèfe  ,  dans 
1  Arcadie.  Elle  fut  bâtie  par  Cli* 
tor ,  fils  d'Alan ,  &  prit  le  nom  de 
fon  fondateur.  Elle  étoit  fituée  à 
environ  foixant e  flades  de  la  four- 
ce  du  Ladon.  On  y  alloit  par  pu 
chemin  fort  étroit  le  long  du  âeu- 
▼e  Aroanius.  Auprès  de  Clicor  , 
on  paflbit  un  autre  fleuve  de  mê- 
me nom  cjue  la  ville ,  &  qui  fe 
déchargeoit  dans  l' Aroanius  à  fept 
fiades  de  Clitor. 

On  vo)^oit  cette  ville  dans  une 
daine  ^  environnée  de  collines* 
$es  princtpaui  temples  étoieiit 
ceux  de  Cérès ,  rfEfculape  &  dl- 
lithye.  Ceux  de  Clitor  avoient 
encore  un  temple  dédié  aux  Diof- 
curesi  qu'ils  appelloient  les  grand» 
dieux  ;  ce  temple  étoit  à  quatre 
ftades  de  U  ville  ;  Caftor&  Pol- 
lux  y  étoient  en  bronze.  Trente 
fiades  au  de-là  il  y  avoitfur  le  haut 
d'une  montagne  un  temple  de 
Minerve  Coriaj^où  laDéeffeavoit 
me  (latue* 

Il  y  en  a  qui ,  au  lien  de  Qitor, 
lîfent  Clicoria  ;  d'autres  Clétorîe , 
d'autres  Clitorium. 

CLITOR  f  Cliior  ,.  Kxlro^p  , 
(h)  fleuve  du  Péloponnèfe  dans 
l'Arcadie.  Il  en  a  été  parlé  dans 
l'article  précédent* 
-  On  croit  que  ce  fleuve  efk  le 
même  que  le  Cliton  d'Héfychiut 
êL  de  Srace.  Il  eft  aommé  par 
Ovide  Cl'uorius  fons.  Ce  Poëte 

{À)  Pauf.  pajç.  4^9 ,  460  ,  486  ,  487. 
Stcnopb.  p.  572.  Tic.  Us.  L.  XXXIX. 
c.  35.  Ptolem.  L.  III.  c«  16.  Plin.  X.  I. 
p.  195.  Plut*  X.  I.  p.  40. 
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lui  attribue  la  vertu  de  rendre  le 
vin  défagréable  à  ceux  qui  ont  bu 
de  fes  eaux  ;  foit  9  dit-il ,  par  une 
propriété  naturelle  ;  foit  parce 
que  »  félon  la  tradition  du  pais  , 
le  fils  d'Amythaon  [  Mélampe  ] 
ayant^à  force.d'herbes  &  de  cnar*^ 
mes  9  délivré  les  filles  de  Prœtus  , 
qui  étoient  tourmentées  par  les 
Furies ,  jetta  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve ,  ce  qui  avoit  (èrvi  à  les  pu- 
rifier ;  d'oii  efl  refiée  à  ces  eaux  « 
une  antipathie  pour  le  vin.^Niger 
croit  que  c'eft  à  préfenc  le  Gar- 
dichi. 

CLITOR  ,  Clitor ,  K^ffrû»^  « 
{c)  fils  unique  d'Azan,fuccéda  à 
fon  père ,  qui  avoit  régné  fnr  une 
panie  de  l'Arcadie.  Clitor  fit  £^ 
réfidence  à  Lycofure  ;  ce  fut  u^ 
des  plus  pnifTans  Rois  de  fon  tem^, 
&  il  bâtit  un  ville  qui  porta  le 
nom  de  fon  fondateur*  Ce  Prince 
mourut  fans  enfans  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  fon  royaume  pafla  à 
Épytus  ,  l'ainé  de  {t%  neveux. 

CLITORIENS  ,  Clitorii  ; 
Kuiroflot^  habitans  de  la  ville  de 
Clitor.  Voyei^  Clitor. 

CLITORIS,  C/«ram^  étoit , 
félon  la  fable ,  la  fille  d'un  Myr- 
midon.  Elle  étoit  fi  belle  j  que  Ju- 
piter en  devint  amoureux  ,  mab  fi 
petite  )  que  ce  Dieu  fut  obligé  de 
le  transformer  en  fourmi ,  pour 
pouvoir  jouir  de  fes  amoursw 

CLITORIUS  FONS.  Voye^ 
Cliu>r  y  fleuve  du  Péloponnèfe* 

CLITUMNE  ,  Clitumnus  ^ 
^euve   d'Italie    dans    TOûibrie. 

ik)  Ovid.  Metam.  L.  XV.  c»  7.  M^m. 
de  PAcad.  des  Inficript.  &  Bell.  Lett« 
X.  V.  p.  118  9 129» 

(«)  Pauf.  P.  4S9  •  4^ 
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'  (i)  il  ^  fa  foarce  à  trois  Henes  de 
Spolete.  Après  avoir  mêlé  Tes  eaux 
avec  celles  du  Topine  «  H  va  fe 
rendre  dans  le  Tibre*  Virgile  parle 
du  Clitumne  : 

Hïnc  aîbîj  Clitumne^  py$^^  ^  ^^' 
xima  Taurus 

FiSiima. 

Pline  le  jeune  parle  auffi  de  ce 
fleuve.  Voici  comme  il  s'exprime. 
3»  Sur  les  bords  de  la  fource  du 
»  Clfcumne  »  eft  un  ancien  cem- 
n  pie  fort  refpeâé ,  où  fe  voit  la 
i>  ilatue  du  Clitumne  >  qui ,  par 
9  le  inoyen  du  fort ,  rend  des 
n  oracles  à  ceux  qui  viennent  le 
s»  confulter.  Autour  du  temple 
fi  font  plufieurs  chapelles,  dans 
•»  chacune  defquelles  eft  la  repré- 
t>  fentation  de  la  divinité  qui  y 
n  e(l  honorée  d*un  culte  plus  par-* 
9  ticulier  fous  dlfférens  titres. 

n  Dans  quelques-* unes  de  ce& 
n  chapelles  font  des  fources  ,  qui, 
n  venant  à  fe  réunir  à  la  priur 
a>  cipale  fontaine ,  forment  le  Cli- 
»  tumne^  qu*on  pafTe  fur  un  pont. 
i>  Ce  pont  fait  la  féparation  des 
%}  eaux  facrées  d'avec  celles  qui 
M  font  réputées  profanes  ,  &  it 
n  n'efl  pas  permis  de  fe  baigner 
n  dans  les  premières. 

n  Les  Habirans  de  Spolete  « 
9f  à  qui  Auguile  a  fait  préfenc 
9»  de  ce  lieu-là,  ajoute  Pline ,  y 
s»  exercent  Thofpitalité  envers 
Il  ceux  qui  s'y  rendent  par  dé- 
n  votion ,  &  il  n'y  a  rien  en  cet 
»  endroit  qui  ne  fafle  plaifir ,  qui 

(j)  Virg.  Georg.  L.  II.  v.  146.  Mém. 
ie  rAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett. 
T.  Xn.  pag.  %7. 

(k)  Homer.  Iliad.  L.  XV,  v,  44^, 
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n  ne  contente  la  curiofité.  Tou-^ 
n  tes  les  colonnes  6c  les  murail* 
n  les  des  chapelles  &c  du  temple 
n  font  cdtxvertes  d'infcriptions  à 
»  la  louange  du  âeu/e  &  de  ia 
n  fource.  « 

Ce  fleuve  étoît  en  d  grande 
réputation ,  que  Vibius  Séqueiler 
aiîure^qu'on  1  adoroit  fous  le  nom 
de  Jupiter  Clitumnus.  Pline  le 
Naturalise  nous  apprend  auffi 
que  les  eaux  de  ce  fleuve  avoient 
la  vertu  de  blanchir  le  poil  des 
bœufs ,  qui  paiflbient  le  long  de 
fes  bords  ;^e  qui.  les  faifoir  paf- 
fer  pour  des  animaux  facrés  , 
qu'on  deflinoit  uniquement  à  être 
immolés  à  l'honneur  des  Dieux 
dans  les  jours  de  triomphe. 

Ce  fleuve  conferve  encore  fou 
nom  ,  puifqu'on  l'appelle  aujour* 
d*hui  Clitumno. 

CLITUS ,  Clitus  (h)  KAfiVot;  , 
Troyen,  fils  de  Pifénor  ,  étoit 
le  compagnon  de  Polydamas  r 
dont  il  conduifoit  le  char.  Pour 
plaire  à  Heâor  &  aux  Troyens 
il  pouflbit  fes  chevaux  dans  lés 
endroits  où  la  mêlée  étoit  la  plus 
fanglanté.  Il  ne  fe  trouva  point 
près  de  lui  dé  main  Tecourable  ^ 
qui  pût  détourner  le  trait  que 
Xeucer  lui  tira.  La  flèche  mor* 
telle  lui  perce  le  cou.  Clitas 
tombe  de  fon  fiege  fur  le  faWe  , 
&  (es  chevaux  ne  fentant  plus  la 
main  qui  les  gouvernoit  >  four* 
nent  &  emportent  fon  char. 

CLITUS  ,Clitus^  (c)  K^f/rcf, 
fils  de  Cardylii ,  qui  de  charbon* 

(c)  Freitir.  fuppl.  in  Q.  Curt^  L.  h 

c.  lit 
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nîier  s'étoît  rendu  roi  de  plufîeurs 
nation!»  lUyriennes ,  mais  qui  avoit 
été  eitTuttc  afTujetti  par  Philippe 
roi  de  Macédoine.  Qitus,  ayant 
fuccédé  à  Ton  père ,  défiroit  ar* 
demmenc  de  recouvrer  fa  liberté. 
Il  crut  en  trouver  une  occa/îon 
favorable  dans  la  guerre  qu'A-^ 
lexandre  faifoit  au^deia  du  Da- 
nube. Il  obligea  donc  fes  peu-> 
pies  à  prendre  les  armes  ,  &  fit 
alliance  avec  le  roi  des  lilyriens 
furnommés  TaQlentiens.  Alexan- 
dre inAruir  de  cette  nouvelle  , 
marcha  contre  ces  nouveaux  en- 
nemis ;  Ôi  les  ayant  un  jour  fur- 
pris  défarmés  &  endormis  ,  il 
en  tua  un  grand  nombre  «  fît  plu- 
fîeurs prifonniers ,  &  mit  tous  les 
autres  en  fuite ,  qu*il  pourfuivic 
jufqu'aui  montagnes  des  Taulen- 
tiens.  CJitus  fe  uuva  de  cette  dé- 
faite dans  la  ville  de  Pélium  ;  & 
enfuite  foit  qu*il  fe  défiât  de  la 
force  de  cette  ville  ,  og  du  couf- 
rage  de  fes  gens ,  il  y  fit  mettre 
le  feu  ,  &  s*en  alla  en  exil  dans 
Iç  pays  des  Taulentiens. 

CLITUS,  aUus  ,  (a)  K^£/Toç» 
fils  de  Dropis ,  fut  pourvu  par 
Alexandre  du  gouvernement  de 
la  province  de  Maracande  ,  en 
la  place  d'Artabaze.  C  etoit  un 
vieil  officier  de  Philippe ,  &  qui 
ji*étoit  fignalé  en  beaucoup  de 
rencontres.  Ce  fut-  lui  qui ,  à  la 
bataille  du  Graniquie ,  comme 
Alexandre  combattoit  Ja  tête  nue 
Si  que  Roface  avoit  déjà  le  bras 
levé  pour,  le  frapper  par  derrière , 
couvrit  Ift  roi  de  fon  bouclier  ^  & 
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abattit  la  main  du  barbare.  Sa 
fœur  Hellanice  avoit  nourri  Ale- 
xandre qui  ne  Taimoit  pas  moins 
que  fa  propre  mère.  Comme,  pour 
toutes  ces  raifons  ,  il  confidéroit 
fort  Clitus',  il  lui  confia  une  des 
provinces  les  plus  importantes  de 
fon  empire ,  avec  ordre  de  partie 
dès  le  lendemain* 

Avant  fon  départ  »  il  fut  con- 
vié Je  foir  à  un  feftin ,  oii  le  roi» 
^près  avoir  beaucoup  bu  ,  fe  mit 
à  célébrer  (es  propres  exploits,  fans 
garder  aucune  mefure  dans  les 
louanges  qu*il  fe  donnoit  à  lui*, 
même,  jufqu'à  fe  rendre  infup-* 
portable  à  ceux  mêmes  qui  f^^a- 
voient  qu*il  difoit  la  vérité.  Clitus, 
qui  étpit  auffi  échauffé  par  le  vin, 
te  tournant  vers  ceux  qui  étoiest 
au-deiTous  de  lui  à  cable ,  leur 
rapporta  un  paffage  d*£uripide  » 
de  telle  forte  que  le  roi  pou  voit 
plutôt  ouïr  le  fon  de  fa  voix  que 
les  paroles.  Le  fens  de  ce  p^flage 
étoit,  que  les  Grecs  avaient  eu 
grand  ton  d'ordonner  qu  aux  inf^ 
criptionsdes  trophées ,  on  mettrait 
feulement  le  nom  des  rois  ;  parce 
qne  c'étoit  dérober  à  de  vaillans 
iiommes  la  gloire  qu'ils  avoient 
acquife  au  prix  de  leur  fang.  Le 
roi ,  fe  doutant  bien  qu'il  lui  éroU 
échappé  quelque  chofe  de  défo- 
bligeanc,  demanda  à  ceux  qui 
étoient  les  plus  proches ,  ce  qu'il 
avoit  dit.  Comme  perfonne  ne 
répondoit  ^  Clitus  hauflant  la  voix 
peu  à  peu  ,  fe  mit  à  raconter  les 
aélibns  &  les  guerres  de  Philippe 
dans  la  Grèce ,  les  préférant  a  tout 


(4)  Ptut.  Tom.   I.  pag.  6y%i  69)  ,  )  în  Q.  Cnn.  L.  II.  c.  5 ,  7.  Roil.  Hift^ 
^94.  Juft    L.  XII.  c.  6.  Q.  Gurt.  L.  IV.  JAnc.  Tom.  III*  57)  %  jxj^*  ^  Jmiv^ 
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ce  qui  Ce  faîfoît  alors  ;  ce  qui  ex-- 
cita  une  grande  difpute  encre  les 
jeunes  &  les  vieux.  Quelque  pei'- 
tie  que  h  roi  Ternit  intérieurement, 
il  diâimala  d'abord  ,  en  fe  faifaof 
violence  »  &  parut  écouter  pa- 
fiemment  tour  cequedifoit  Clitus 
à  Ton  défavamage.  Il  fembloit  mê- 
tne  qui!  auroit  encore  retenu  Ton 
emportement^  fi  Clicus  en  fût  de- 
sneuré-14.  Mais^  celui-ci  »  pouf- 
fant toujours  rinfolence  plus  loin» 
comme  s'il  eut  pris  à  tâciie  d^irriter 
le  roi  &  de  lut  infulter ,  en  vint 
jofqu'à  prendre  ouvertement  la 
défenfe  de  Parménion  ,  &  jufqu^ 
Ibûtenir  que  la  ruine  de  Thèbes 
»*étott  rien  en  comparaifbn  de  la 
viâoire  de  Philippe  fur  lesAthé- 
lûens  »  &  que  les  vieux  Capitaines 
Macédoniens  ,  quoiqu'ils  euflent 
été  quelquefois  malheureux  »  va- 
loient  beaucoup  mieux  que  ceux 
qui  avoient  la  témérité  de  les  dé- 
crier.' 

Alexandre  lui  ayant  dit  fur  cela 
qu'il  plaidoit  fa  propre  caufe  ,  en 
appeUant  la  lâcheté  un  malheur , 
Oitos  fe  levé  »  &  les  yeux  bouffis 
^e  vin  &  de  colère  ;  »  c'eA  pour«- 
9  tant  cette  main,lui  dit-il  en  éten- 
n  dant  le  bras ,  qui  vous  fauva  la 
n  vie  à  la  bataille  du  Granique. 
19  C'eil  par  le  fang  &  lesbleilures 
n  de  ces  Macédoniens  taxés  de  la- 
n  c^eté  9  que  vous  êtes  devenu 
9»  fi  grand.  Mais  »  la  fin  tragique 
s»  de  Parménion  nous  apprend 
»  quelle  récompenfe  eux  &  moi 
»  nous  devons  attendre  de  nos 
»  fervices.  n  Ce  dernier  reproche 
piqua  iufqa'au  vif  Alexandre  ;  il 
fe  retint  pourtant  encore  ,  6c  fe 
cgmema  d'ordonner  à  Clitus  de  * 
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ibrtir  de  fa  table,  n  II  a  raifon ,  dir 
»  Clitus  en  fe  levant ,  de  ne  voa« 
»  loir  point  fouffrir  à  fa  table  des 
I»  hommes  libres ,  qui  ne  fçavenc 
n  dire  que  la  vérité.  Il  fera  biea 
»  de  pauer  fa  vie  avec  des  barba- 
M  res  6i  des  efdaves  >  qui  adore^ 
»  ront  volontiers  fa  ceinture  Pér- 
it fienne  &c  fa  robe  blanche,  n  Le 
roi  ne  fut  plus  maître  de  fa  colère^ 
&  s'étant  jette  fur  la  javeline  de 
l'un  de  fes  gardes ,  il  en  auroit  per- 
cé fur  le  champ  Clitus  ,  fi  d'un 
côté  les  courtifans  ne  l'avoient  re* 
tenu  ,  &  fi  de  l'autre  les  amis  de 
Clitus  ne  l'avoient  repoufié  avec 
grande  peine  hors  de  la  falle.  Maïs 
il  y  rentra  incontinent  par  une  au- 
tre porte  f  en  chantant  avec  info- 
ience  des  vers  injurieux  au  Prince» 
qui,  le  voyant  près  de  lui,  le  perça 
de  fa  javeline ,  &  le  renverfa  mort 
par  terre  ,  en  lui  difant  ces  paro- 
les :  f^a'-t  -  en  maintenant  trouver 
Philippe  ^  Parménion  &  Attale. 
La  colère  du  Roi  étant  comme 
éteinte  tout-à-coup  dans  le  fang 
de  Clitus ,  fon  crime  alors  fe  mo|i- 
tra'à  lui  avec  toute  fon  énormité 
6c  fa  noirceur.  Il  avoit  tué  un 
homme^qui  à  la  vérité  avoit  abufé 
de  fa  patience ,  mais  qui  jufques- 
là  avoit  été  un  fidèle  ferviteur ,  & 
qui  I  quoique  ce  prince  eût  home 
de  l'avouer»  lui  avoit  fauve  la  vie. 
Il  venoit  de  faire  l'office  abomi- 
nable de  bourreau  »  en  puniiianc 
par  un  meurtre  horrible  des  paro- 
les indifcretes ,  qui  pouvoient  être 
imputées  aq  vin.  Comment  ofer 
j>aroitre  ^^vam  la  fceur  de  Clims 
fa  nourrice  ,  6c  lui  préfenter  une 
main  fouillée  du  fang  de  fon  frère  i 
ne  pouvant  foikeoir  ces  triâes  ré^ 
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flexions ,  il  fe  jette  fur  le  corps 
de  Ton  atpi ,  en  arrache  la  javeline, 
ôc  s'en  feroit  percé  lui-même  ,  (i 
les  gardes  étant  promptement  ac-» 
couru»»  ne  lui  euflent  faifi  les 
mains ,  6l  ne  Heuflent  emporté  par 
force  dans  (a  chambce. 

CLITUS ,  Clinis,  K^flroc ,  (a) 
furnommé  le  Noir ,  fut  auffi  un 
des  principaux  officiers  d'Alexan- 
dre. Il  commandoit  un  corps  de 
cavalerie  à  ta  bataille  d'Arbèie. 

CLITUS,  C/iraj,  K>€/toç  (b) 
officier  qui  commandoit  la  flotte 
Macédonienne,  compofée  de  deux 
cens  quarante  vaiffeaoz ,  Tan  323 
avant;  J.  C.  Ayant  attaqué  deux 
fois  Éétion  ,  général  de  la  flotte 
Athénienne  ,  il  demeura  deux  fois 
vainqueur ,  &  coula  deux  fois  à 
fond  un  grand  nombre  de  vaif- 
(baux  ennemis  à  la  vue  des  ifles 
Échinâmes. 

Clitus  fut  fait  gouverneur  de  la 
Lydie  Tannée  fui  vante.  Feu  de 
temps  après  ,  Àntigonus  vint  à  la 
féie  d'une  armée  pour  le  chaffer 
de  (on  gouvernement.  Clitus ,  inf- 
truit  de  fa  marche  ,  jetta  des  gar- 
iiifons  dans  toutes  fes  places ,  & 
pafTa  lui-même  dans  la  Macédoine 
pour  inâruire  Polyfperchon  de  la 
révolte  &  des  entreprifes  d*Anti- 
eonus ,  &  pour  lui  demander  du 
fecours  contre'  cet  ufurpateur.  Il 
obtint  une-flotte  nombreufe,  qu'il 
conduifit  danè  THellefpom.  Déjà 
il  avoit  gagné  à  fon  parti  les  villes 
des  environs  de  ta  Propontidè , 
&  a  voit  même  joint  fes  troupes 
à  celles  d'Arridée  ,  lorfque  Nica- 
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nor  ,  commandant  de  la  garnifoii 
de  Munychie ,  envoyé  par  Cal^ 
fandre  avec  toute  fa  flotte ,  parut 
à  la  même  hauteur.  Il  avoit  même 
reçu  de  la  part  d' Antigonus  «  des 
vaifTeaux  qui  taifoient  monter  cet- 
te armée  navale  au  n*ombre  àt 
plus  de  cent  voiles.  AinH ,  le  com- 
bat s'étant  donné  à  la  vue  de  By- 
zance  ,  Clitus  vainqueur  fit  couler 
à  fond  dix-  fept  vaifTeaux  des  en- 
nemis., Hi  n'en  prit  pas  moins  de 
quarante  avec  tous  les  hommes 
qui  les  nu>ntoient  ;  tout  le  refle  fe 
fauva  dans  le  port  4j^  Chalcé- 
doine. 

Un  avantage  fî  confidérable  fit 
croire  à  Clirus  que  les  ennemis  , 
ruinés  par  cette  défaite ,  n'ofe- 
feroient  plos  (e  montrer  fur  met. 
Mais  ,  Antigonus  fécofKÎ  en  ref^ 
fources  ,  &  qui  fçavoit  parfaite- 
ment la  guerre,  trouva  moyen  de 
réparer  bientârt  ce  dommage.  Car 
ayant  emprunté  des  Byzantins 
des  barques  de  transport ,  il  les 
fit  charger  pendaiK  la  nuit  d's^- 
chers  ,  de  frondeurs  &  autres 
armés  a  la  légère  ,  &  les  fit 
arriver  au  point  du  jour  au 
débarqueroem  des  vainqueurs  qui 
croy  oient  prendre  terre  tranquille- 
ment fur  le  bord  oppofé.  Cet  ob- 
jet les  mit  dans  un  trouble  prodi- 
gieux; car  9  voulant  revenir  dans 
leurs  vâifTeans  ,  fans  oublier  leurs 
dépouilles  déjà  mifes  à  terre ,  & 
leurs  prifonniers  déjà  embarqués , 
ils  fe  jetterent  eux-mêmes  dans  an 
embarras  dont  ils  n'eurent  pas  le 
tems  de  fortir.  Antigonus  s'étoit 


(éi)  Diod.  Sîcul.  pvL%,  591.  iSicul,  pap,  636  ,  649»  65^  ,  66fY666é 

kk)  PHic.  Tom«  I;  pag.  757.   DM,  i 
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pjurvQ  de  vailTeaux  longs  |  char- 
gés de  fa  meilleure  infanterie  » 
qu'il  fe  difporoic  à  faire  tonaber 
fur  Tes  ennemis  dans  une  circonf- 
tance  qui  lui  aiTuroit  la  viâoire. 
Comme  Nicanoré(oit  arrivé  cette 
nuit  là  même  »  les  deux  flottes  réu- 
nies attaquant  leurs  adverfaires  en 
défordre,  les  tenverferent  du  pre- 
mier choc.  Quelques-uns  de  leurs 
Taiflt^ux  étoient  brifés  d'un  feul 
coup  d'éperon;  on  enlevoit  à 
d'autres  tout  un  rang  de  rames , 
en  paflant  à  coté  d'eux ,  d'autres 
enfin  venoient  iç  rendre  d'eux- 
mêmes  pour  prévenir  un  mal- 
heur certaine  En  un  oiot ,  à  l'ex- 
ception du  vaifieau  du  comman- 
dant y  toute  la  flotte  ennemie  pafla 
en  leur  pouvoir.  CLitus  feul  aban- 
donnant Ton  vaifieau  fe  jetta  a  ter- 
re y  dans  l'efpérance  de  fe  fauver 
en  Macédoine  ;  mais  il  tomba  en* 
tre  les  mains  de  quel aues. fol dats 
àe  Lyfimachus  ,  qui  regorgèrent , 
Ters  i'an  318  avant  J.  C. 

Ce  Clitus  eil,  fans  doute  ^  le 
m§me  qui ,  au  rapport  de  Plutar- 
que  «  fut  chargé  de  conduire  de 
h  cour  de  Macédoine  à  Athènes' 
Phocion  &  fes  amis,  en  appa- 
rence pour  y  être  jugés  ,  mais  en 
eAet  pour  y  être  mis  è  mort,  com- 
me déjà  jugés  &  condamnés. 

CLITUS,  ClitHs  .  KAf/'cç, 
difciple  d* Ariftote,  étoit  de  Milet. 
Il  avoit  écrit  une  hiftoire  de  fa  pa- 
trie. Il  vivoit  environ  }i6  ans 
avant  J.  C. 

CLITUS  ,  Clitus  ,  K^^lros  ,  (a) 

jjeune  homme  hardi  &  téméraire. 

0»)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  pag.  8a8. 
de  Vit.  Soa.  p.  loii ,  loia. 
(^)  Tic.  Liv,  L.  III*  c.  48,  Antiq. 
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Il  fur  anteur  d'une  fédltionexcît 
à  Tibériade ,  du  tems  de  la  gnerrfi 
que  Tite  &  Vefpafien  firent  aux 
Juifs.  Jofephe,  voulant  le  panir» 
ordonna  à  un  de  fes  gardes  de  Ivâ 
couper  les  mains  ;&  ce  garde  n'a— 
yant  ofé  le  faire ,  Jofephe  fe  mit  eiv 
état  de  lé  punir  lui-même.  Qitus  ^ 
voyant  qu'il  ne  pouvoît  éviter  la 
punition,  le  pria  de  lui  laifler  du 
moins  une  main;  Jofephe  le  lui  ac- 
corda ,  pourvu  que  lui-même  s'ea 
coupât  une.  AuÔi-tôt  ce  féditieux 
tira  fon  épée  »  &  fe  coupa  la  main 
gauche. 

CLOACINE,  ou  Cluacine, 
Ctoacina  ,  Cluacina  \  (Jf)  furnom 
de  Vénus.  Vénus  Cioacine  avoit 
à  Rome  un  temple ,  qu'on  croît 
avoir  été  fur  la  voie  facrée.  Cer- 
tains prétendent  que  cette  Déefle 
fe  trouvoit  en  deux  différehs  en- 
droits de  la  ville. 

Pline  fait  venir  le  notn  de  Cioa- 
cine de  cludere  ,   qui  ancienne- 
ment vouloir  dire  la  même  chofe 
que  pwgart ,  purifier  ;  parce  que 
les  Romains  &  les  Sabins  étant 
fur  le  point  d'en  venir  aux  mains^ 
à  cau4  de  Tenlevement  des  filles 
de  ces  derniers ,  fe  purifièrent  en 
ce  lieu;  &  de  là  vient  ,  dit-it^/ 
que  la  Vénus  qui  y  fut  mife  ,  fut 
appellée  Cioacine.  Laâance  don- 
ne à  ce  nom  une  autre  origine  ; 
c'eft  ,  dit-il ,  qu'on  trouva  à  Ro-, 
me ,  du  tems  de  Tatius,  dajis  la. 
grande  cloaque  ,  une  ilatue  qui 
fut  confacrée  par  ce  Prince  ,  ôc 
appellée  Qoacine  du  lie^  où  elle 
ayoït  été  trouvée ,  ne^prenanc  pas 

expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  II* 
.pag.  9)  ,  9^.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban* 
[Join,.I,  p.  348.  T,V.  pag.  .319  ,  jj^ 
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garde  que  du  tems  de  Tatius ,  il 
n'y  avoir  point  de  grande  cloa* 
que.  Il  ieroit  pen  important  d'exa- 
miner à  laquelle  des  deux  étymo» 
logiez  on  doit  donner  la  préféren- 
ce. 

Quoiqu'on  n'ait  point  encore 
va  de  veftige  d'aucun  temple  de 
Vénus  Cloacine  ,  D.  Bernard  de 
Montfaqcoit  bazarde  une  conjec* 
tarelàdeflus.  »  Le  temple  de 
»  Vénus  Cloacine ,  ou  Cluacine , 
»  dit-il,  pourroit  bien  être  re- 
p  préfenté  dans  la  cinouième  ta- 
n  ble  des  fragmens  du  plan  de 
f>  Tancienne  Kome ,  fait  du  tems 
»  de  l'empereur  Septime  Sévère, 
»  &  donné  avec  des  explications 
9»  par  le  Beilori.  Cet  habile  An- 
I»  tiquaire  a  cru  que  cette  Infcrip- 
1^  tion  du  premier  fragmeçt  de 
i>  la  cinquième  table 

I  V  A  C  H 
A 

n  de  voit  fe  lire  ainfî  ,  LAVA- 
if  CHR.  A.  Lavacrum  Agrippi" 
n  nœ  ^  ne  prenant  pas  garde  que 
1»  la  jambe  de  la  première  lettre 
n  imparfaite  qui  refte  ,  &  qui 
n  devront  être  un  A ,  félon  fa  le- 
91  çon  ,  ne  peut  jamais  Tétre  ; 
»  parce  qu'elle  eft  tout -à-- fait 
19  perpendiculaire  ;  qu'il  n'y  a 
99  point  d'H  à  Lavacrum ,  &  que 
19  la  lettre  R  qu'il  a  ajoutée  »  ne 
99  paroit  point  fur  la  pierre  ;  j'y 
99  lirois  plutôt  Cluacina*  Comme 
99  la  première  lettre  qui  refte  eft 
^  tronquée ,  celle  de  devant ,  qui 
n  devoit  être  un  C  ,  peut  avoir 
p  fauté.  La  première  y  qui  re(le 
p  tRtttilée  par  le  haut ,  fera  faci- 
le t^o^n;  une  L.  Toutes  les  let- 
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99  très  fuivante;  conviennent ,  ea 
,9>  fuppofant  que  VU  a  éié  mis 
9»  pour  un  Isf  ;  changement  ù 
9  commun  6c  fi  aifé  à  faire ,  qu'on 
}»  en  voit  fouvent  de  femblables. 
Il  Peut-être  trouveroit-on  encore 
»9  un  N  fur  la  pierre.  Ceux  qui 
19  font  accoutumés  à  lire  les  aa- 
»  ciens  marbres  ôc  les  médailles  , 
99  fçavent  qu'il  n'ed  rien  de  fi 
»  commun  que  de  voir  la  jambe 
99  d'une  lettre  (ervir  pour  la  pré- 
99^  cédente  ;  comme  feroit  »  par 
»  exemple  ,  ici  ,  de  prendre  la 
19  première  jambe  de  la  lettre  N 
»  pour  un  I ,  &  de  lire  CLVA- 
19  ClNAoùilya  CLVACNA, 
99  II  me  paroit  qu'il  n'y  a  rien 
99  de  forcé  dans  la  manière  donc 
19  nous  lifons  ce  mot  ;  duquel  on 
99  aura  bien  de  la  peine  à  tirer 
99  quelque  chofe ,  fi  on  le  veut 
19  lire  autrement.  Ce  qui  appuie 
99  encore  cette  conjeaure  ,  eS 
•9  que  ce  petit  temple  rond  avoir 
99  qoatre  efcaliers  marqués  fur 
99  la  pierre  pour  y  monter  par 
19  quatre  côtés  différens-,  6t  un 
9»  autel  au  milieu  ^  comme  an 
19  temple  de  Vénus  Sallafiiay.qo^t 
9»  avoit  quatre  entrées  comme* 
19  celui<-çî.  Quelque  apparence 
*  91  que  je  trouve  à  ma  conjeaure , 
99  je  l'abandonne  pourtant  au  ju-% 
19  gement  des  habiles  gens. 

9>  Dans  les  médailles  de  la  Fi« 
19  mille  Muffidia  ,  on  voit  une 
»  efpece  de  barrière  &  de  treil^ 
99  lis ,  avec  une  grande  porte  pour 
9)  entrer  •  dans  ce  lieu  ,  ai  deux 
99  hommes  qui  font  dedans  ;  aur- 
Il  deffous  des  treillis  eft  écrit  ce 
^  »  mot  ,  Cloacina,  M.  VaîHanc 
99  dans  fes  médailles  confulalres  v 
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»  croît  que  cela  niarqué  le  liea  l 
9  011  fe  tenoient  ancieonetnent 
»  les  Comices,  en  latin  Comtia,  <c 
Laâance ,  S.  Cyprien  &  S. 
Âuguftin  font  mention  de  Vénus 
Cloacine  «  au  fujet  de  laquelle  »  ils 
n'ont  pas  manqué ,  dit  M.  Tabbé 
Banier  »  d'infulrer  les  Romains. 

CLQANTHË ,  Cloantàus,  (a) 
l'un  des  compagnons  d'Énée ,  & 
du  nombre  de  ceux  qui  furent  fé* 
paré^  de  la  âotte  par  la  tempête 
qu*Éole  avoit  excitée  à  la  follici-» 
tation  de  Junon.  Énée ,  qui  ne 
s'^ttendoit  plus  à  le  revoir ,  le 
regrettoit  beaucoup.  Mais,  Qoan- 
tbe  eut  le  bonheur  de  fe  fàuver  , 
ÔL  vint  rejoindre  Énée  à  Cartila- 
Dans ce  combat  de  vai/Téaux 
que  le  prince  Troyen  donàa  à 
Ôrépane  pour  honorer  l'anniver-* 
faire  de  la  mort  de  fon  pereAn- 
chife  y  Cloanthe  fe  diilingua  en- 
tre cous  les  autres»  Dé^  il  n'avoir 
plus  de  rival  que  MneÂhée ,  peut* 
être  que  les  galères  de  ces  dejux 
rivaux  feroienc  arrivées  enfemble 
au  port  9  fi  Cloanthe  >  étendant 
les  bras ,  n'eût  adreffé  cette  prière 
aux  dieux  de  la  mer.  n  Divinités , 
t>  qui  régnez  fur  cet  Empire,  6c 
v  à  qui  appartient  ce  cha'mp  de 
n  bataille  ,  )e  fais  vœu  de  vous 
n  immoler  fur  le  rivage ,  au  pied 
»  de  vos  autels,  un  taureau  blanc, 
»  dont  je  jetterai  les  emrailles 
)>  dans  les  flots ,  avec  une  liba- 
»  tion  de  vin.  «  Les  Néréides  t 
toute  la  troupe  de  Phorcus  ,  de  la 
nymphe  Panopée  entendirent  fa 
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▼oïx  ati  fond  des  eaux.  Palémod 
lui-même  ,'  lui  prêtant  fon  bras 
puiflant ,  poufle  le  navire  ,  qui 
plus  rapide  que  le  vent ,  ou  qu'u- 
ne flèche  légère  ,  vole  vers  le  ri- 
vage, 6c  entre  enfin  triomphapc^ 
dans  le  port.  Cloanthe  fut  donc 
proclamé  vainqueur  ,  6c  Énée  toi* 
mit  lui-même  lur  la  tête  une  cott« 
ronne  de  laurier. 

Le  prix  de  fa  viâotre  fut  une 
cocte  d'ariAes  tiflue  d'or ,.  bordée 
de  bandes  tle  pourpre.  L'hiâoire  * 
de  Ganymede  y  étcnt  repréfentée^ 
en  broderie.  On  y  voyoit  ce  jeu- 
ne Prince  ,  chaflfanc  dans  la  forêt- 
du  mont  Ida  ,  courant  à  perte 
d'haleine ,  6c  pourfuiyant  avec  ar- 
deur une  troupe  de  cerfs  ,  qu'il 
perçoit  de  (ts  flèches.  L'aigle  de 
Jfupiter  fondoit  tout  à  coup  fur* 
lui ,  6c  l'enlevoit  entre  fes  ferres* 
Ses  vieux  gouverneurs  tendoient  ^ 
vainement  les  bras  vers  le  ciel, 
6c  les  aboyé  mens  de  fes  chiens 
-furieux  fe  perdbient  dans  lès  airs* 

CLOAQUE,  {h)  Çeftun 
aqueduc  fouterrein  ,  qui  reçoit  les 
eaux  6c  les  ordures  d'une  grande 
ville.  Ce  mot  Cloaque  n*e(l  plus 
en  ufage  aujourd'hui  que  pour  lesr 
ouvrages  des  Anciens.  En  parlant 
'des  ouvrages  modernes,  on  dit< 
ordinairement  égoût.  Le  mot  La-r 
tin  eft  Cloaca  ;  mot  que  quelques* 
Étymologiûes  dérivent  de  cluo%. 
faltr  ,  inteâer  par  fa  mauvaifei 
odeur.  i 

Le  Cloaque  eft  aflfez  exaâe-^ 
ment  défini  par  le  célèbre  jurif-r. 
cbnfulte  Ulpien  i  un  lieu  fouter*% 


(«)  Virg.  .€nek).  L.  i.  v.  s»6  ,  514»  1    (A)  Antiq.   expl.    par    D.   Bern. 
Ç16 ,  L.  IV.  V.  x8S.  ^.  V.  V.  lat.  dr/«f.  iMomf.  Tom.  IV.  pag.  ae»* 
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rtîn  fait  par  an  pour  écouler  les 
taux  &  les  immondices  d*une  ville» 

Denys  d'HalicarnafTe  nous  ap- 
prend qjîe  le  roi  Tarquin  le  vieux 
eft  le  premier  qui  commença  de 
faire  des  canaux  fous  la  ville  de 
Rome ,  pour  en  conduire  les 
immondices  dans  le  Tibre,  Les 
canaut  de  cette  efpèce  augmen-* 
terent  itifenfiblement,  ie  multiplie- 
fcnt  à  mefure  que  la  ville  s'ag- 
gTandit,&  furent  enfin  portés  à  leuf 
perleâîon  fous  les  Empereurs. 

Caffiodore  ,  qui  vivoit  en  470  , 
qui  écoit  préfet  du  prétoire  fous 
Théodoric  roi  des  Goths ,  &  bon 
connoifTeur  en  architeâure,  avoue 
dans  le  recueil  de  fes  lettres  > 
qu*on  ne  pouvoit  confidérer  les 
Cloaques  de  Rome  fans  en  être 
émerveillé. 

Le  foin  &  rinfpeôion  de  ces 
lieux  appartinrent ,  jufqu'au  tems 
d*Augui)e  ,  aux  Édiles ,  qui  nom- 
tnoient  à  cet  eifet  des  ofHciers,  fous 
le  titre  de  Curatores  Çloacarum, 
'  Il  y  a  voit  une  divinité  qui  pré- 
fidoic  aux  Cloaques.  C'étoit  Cloa* 
cine.  Voye\^  fon  article  ci-defTus. 

CLOCHER ,  Claudicare.  {a) 
Cette  expreifion  efi  aiTez  fréquen- 
te dans  i'Écriture.  Jufquà  quand 
ClocAere^^vous  des  deux  côtés  ? 
{lit  Élie  aux  enfans  dlfraël.  Ce 
prophète  leur  reproche  par-là  de 
ne  point  adorer  le  vrai  Dieu  d'une 
manière  pure  ôc  fincère ,  &  de 
vouloir  allier  fon  culte  avec  celui 
dés  idoles.  Dieu  dit ,  dans  le  pro- 
phète Michée  y  qu'il  raflemblera 
celle  qui  Clochoit  6c  qu'il  avoit 
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rejettée  ;  c'eft-à-dire  ,  qu*il  re-» 
prendra  cette  époufe  incommo- 
dée ,  difforme  &  répudiée  ,  & 
qu'il  lui  donnera  une  nombreufe 
poftérité.  Cette  époufe  ce  font 
les  Juifs  difperfés  &  comme  aban* 
donnés  de  Dieu. 

CLOCHER ,  terme  de  poefîe 
latine ,  -^our  dire  manquer  dé  cé^ 
fure  d^ns  certains  endroits  eflTeiir 
tiels.  On  dit  qu'un  vers  Cloche  » 
quand  il  n'a  point  de  cefure  au 
fécond  ou  au  troifième  pied ,  oâ 
à  tous'ies  deux  enfemble* 

CLODIA  [  la  voie  ].  Voya^ 
Claudia. 

CLODIA  [  la  Famille] ,  Cîo- 
dïa  Gens.  Cette  famille  a  produit 
des  perfonnages  célèbres. 

CLODIA  ,  Clodia  ,  K?^«//«  i 
\>)  femme  de  Q.  Métellus  Celer,' 
lie  étoit  en  même  tems  fa  coa- 
fine  germaine;  car  j  Appius  Clau- 
dius  Pulcher,  de  qui  elle  étoit 
fîlle  9  6c  par  conséquent  fœur  de 
P.  Clodius  l'ennemi  mortel  de  Ci- 
céron ,  avoit  époufe  une  Cécilia 
fœur  du  père  de  Q.  Métellus  Ce- 
ler. Il  paroît  par  une  lettre'  de 
Cicéron  ,  qu'il  entretint  d'abord 

Îuelque  commerce  avec  cette 
)lodia  ;  Ôc  ce  commerce  ne  plai-* 
foit  pas  à  fa  femnfie  Térentia , 
parce  que  Clodia  avoit  voulu  Té* 
poufer  ;  Ôc  comme  le  divorce  ren* 
doit  en  ce  tems-là  tout  mariage 
poiSble  ,  Térentra  ^  qui  étoit  fort 
]aloufe,  &  que  fon  mari  craî- 
gnoit  beaucoup  ,  n'eut  point  de 
repos  qu'elle  ne  les  eût  brouillés. 
Clodia  avoit  deux  fœurs  ;  & 


î 


(«)  Reg.  L.  m,  c,  18.  T*  ai.  Mich.  1     {h)  Cicer.  Epîft.  ad  Q.  Mtftell.  Celer, 
'  I  Plut,  T.  I,  p.  87s, 
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quoique  celles-ci  faflent  aufli  fort, 
diffamées  ,  Clodia  l'étoit  beau- 
coup plus  qu'elles  fans  comparai- 
fon.  Car  ,  Tes  deux  foeurs  ne  pa- 
roiflent  avoir  fait  parler  d'elles* 
qu*à  l'occaHon  de  leur  frère  ;  &C 
Cicéron  appelle  Clodia  dans  une 
aâion  publique  <  l'amie  du  genre 
humain.  Il  ajoute  qu'elle  aYoit  un 
jardin  ,  qu'elle  entrecenoit  arec 
grand  foin  ,  fur  le  bord  du  Tibre  « 
où  tous  les  jeunes  gens  s'alloient 
baigner ,  &  où  elle  les  choififToit 
à  Ton  gré.  Quelque  fufpeâ  qu*41 
foit  fur  le*  chapitre  de  cette  femme 
à  caufe  de  leur  inimitié  ,  des  '  re- 
proches publics  de  cette  quaKcé 
ne  pourroient  guère  être  crus 
faux ,  quand  même  ils  ne  feroient 
pas  confirmés  ,  comme  ils  le  font 
par  Quintilien  &  par  Plutarque  j 
qui  n'étoient  pas  fes  ennemis. 
.  Plutarqae  explique  un  fobriquet 
que  tout  le  monde  lui  donna , 
comme  Cicéron  »  &  que  Quinti- 
lien a  voit  rapporté  fans  l'expli- 
quier  ;  fur  ce  qu'elle  fut  trompée 
par  quelqu'un  de  fes  amans  ,  qui 
eut  TadrefTe  de  lui  faire  prendre 
une  bourfe  pleine  de  la  plus  pe« 
tite  monnoie  ,  dans  la  croyance 
qu'elle  étoit  pleine  de  la  plus 
grofle.  Enfin  ,  &  pour  dernier 
trait  de  fa  peinture  »  Cicéron  Tac- 
cufa  fi  clairement  &  fi  publique- 
ment ,  encore  cinq  ans  après , 
d'avoir  empoifonné  fon  mari  ^ 
qu'on  ne  peut  pas  auffi  douter 
qu'elle  ne  fût  violemment  foup- 
^onnée;  fur  tout^  fi  Ton  confidère 
cet  autre  fobriquet  cité  par  Quin- 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  517,  875. 

{b)  Roiin.  de  Anciq.  Roman,  p.  8B99 

(36,  841,845,  867,  $74* 
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tifien  de  quadrantana  ClUemnef* 
ira  i  comme  qui  diroit  la  Clitem- 
neftre  aux  rouges  doubles ,  par  oà 
la  mort  de  fon  mari'&  l'beu- 
reufe  fourberie  de  fon  galant  lui 
étoient  également  reprochées  ^ 
car ,  tout  le  monde  fçait  que  Cii- 
temneftre  fit  auffi  mourir  le  ûen* 

CLODIA ,  ClodU ,  Ka.»/;»  , 
a)  fœur  de  la  précédente  «  épou«« 
a  L.  Lucullusa  Mais ,  elle  en  fut 
répudiée  à  caufe  de  fon  impudtcité 
&  de*fes  vices, 

CLODIÂ,  Clodia,  {B)nQm 
commun  à  plufieurs  loix  des  Ro- 
mains. Ces  loix  furent  ainfi  ap- 
peltées  de  ceux  qui  les  portèrent* 
Nous  en  connoiflons  une  touchant 
rifle  de  Chypre  ,  une  antre  tQU^ 
chant  les  collèges ,  une  autre  ton- 
chant- les  comices ,  une  autre  toa- 
chant  le  bled  que  i  on  devoit  don- 
ner ^r^r/j  au  peuple,  une  autre 
touchant  la  violence  ,  &c 

CLODIUS  AQUITIUS ,  (c) 
Clodius  Aquitius  ,  of&cier  qui 
fervoit  fous  Jules  Célâr ,  au  rap^ 
port  d'HIrtius  Panfa. 

CLODIUS  ,  Clodius  ,  K>J- 
itU  »  (^)  déferteur  de  l'armée  des 
Triumvirs ,  paflfa  dans  le  camp  é$ 
M.  Brutus.  Il  y  annonça  la  nou- 
velle d'une  viâoire  complette  » 
remportée  par  l'armée  Répuhli-* 
caine  ;  mais ,  il  ne  fut  point  cru  ; 
on  ne  daigna  pa^  même  le  mener 
à  M.  Brutus  j  &  on  le  méprifa 
comme  un  homme  qui  ne  fçavoit 
rien  de  certain  ,  ou  qui  venoît 
donner  des  nouvelles  agréables  « 
qu'il  avQÎt  forgées  pour  plaire  & 

{e)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hîfp.  p.  84c. 
(«{)  Mut.  T.  I.  paR.  1006.  Ctéi,  Hifi. 
Rom.  7.  VIII.  p.  i<Si, 

poùc 
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pour  être  mîeux  reçu.  Ce  défaut 
d*attention,  au  rapport  de  Clodius, 
caufa  la  perte  de  M.  Brutus. 

CLODIVS  [PVB1.ÎVS],  Pu-^ 
hlius  Clodius.  Foye[  Publius. 

CLODIVSISeXt.-],  Sextus 
Clodius,  (a)  fut  le  porte- enfeigne 
&  le  boute-feu  de  toutes  les  fé- 
ditions  excitées  tant  de  fois  par 
P.  Clodius  fon  patron.  Après  la 
tnort  de  ce  dernier ,  il  fut  con- 
damné à  l'exil ,  fous  prétexte  qu'il 
avoit  réduit  en  cendres  le  palais 
Hoililien  ,  en  y  brûlant  le  corps 
de  fon  patron. 

CLODIUS  [C],  C. Clodius, 
r^)  l'un  des  compagnons  de  ?• 
Clodius ,  au  rapport  de  Cicéron, 
C'eft  apparemment  le  même  que 
le  précédent. 

CLODIUS  [L.2,L.  Clodius, 
(c)  étoit  ce  qu'on  appelle  aujour^ 
ahui  un  Apotiquaire.  Cicéron 
parle  de  lui  dans  fon  oraifon  pour 
A.  Cluentius. 

CLODIUS  [  Sêxt.]  .  Sextus 
Clodius  >  (d?)  furnommé  Phor- 
mion  ,  étoit  un  banquier  >  dont 
parle  Cicéron  dans  ion  oraifon 
pour  A.  Cécina. 

CLODIUS,  Clodius ,  KhoS/tH% 
\e)  affranchi  de  Cièéron.  C'étoit 
«n  homme  très- fidèle  ,  que  Cicé- 
ron renvoya  ,  parce  qu'il  étoit 
incommodé  d'un  mal  d'yeux.  Il 
étoit  furnommé  Philhétérus ,  ter- 
me Grec  qui  veut  dire  qui  aime 
les  amis  de  fon  maître* 

CLODIUS  QUIRINALIS  , 

(s^  Crév.   Hift;  Rom.  Tom.  VII.  p. 

•39  >  *56. 

{b)  Cicer.  pro  Milon.  c.  ^5. 

(e)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c*  jo. 
{d)  Cicer.  Orat,  pro  A.  Caecin.  c.  to. 

(f)  Cicer.  ad  Amie.  L.  3av.  £pift.  4. 

Tom.  XI. 


Clodius  Quirinalis  ,  (/)  officier, 
qui  avoit  traité  l'Italie  comme  la 
plus  méprifable  des  provinces  , 
dans  le  tems  qu'il  commandoit  les 
galères  de  Ravenne.  Il  s'empoi- 
lonna  lui*  même  ,  pour  éviter  la 
punition  de  Tes  débauches  &  de 
fes  cruautés ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
57- 

CLODIUS  M  ACER ,  Clodius 
Macer,  Voyet^  Macer. 

CLODIUS  CELSUS,  Clodius 
^^^f^  »  {g)  natif  d'Antioche ,  l'un 
des  plus  fidèles  amis  de  Nym- 
phidius  Sabinus.  C'étoit  un  hom* 
me  de  fens  ;  ji  dit  librement  foa 
avis  à  Nymphidius  Sabinus ,  lorf. 
,  qu'ofajit  afpirer  à  l'Empire  ,  il 
projettoit  la  ruine  de  Galba.  H 
effaya  de  le  détourner  d'un  tel 
projet ,  l'affurant  qu'il  n'y  auroit 
pas  une  maifon  dans  Rome ,  qui 
déférât  le  nom  de  Céfar  à  Nym- 
phidius Sabinus« 

CLODIUS  CELSINUS,  (A) 

Clodius  Celfinus  ,  frère  d'Albinus, 
obtint  de  grands  honneurs  dé  la 
part  du  Sénat  de  Rome. 

CLODIUS  LICINIUS, 
Clodius  Licinius  ,  (  i  )  Au- 
teur Latin  j  qui  a  écrrit  une  hif- 
toire  Romaine  ,  citée  par  Tite- 
Live  dans  le  vingt-neuvième  li- 
vre ,  &  par  plufieurs  autres.  Il 
eft  différent  du  Clodius,  qui  a 
compofé  en  Grec  un  ouvrage  des 
dieux  ,  cité  par  Arnobe ,  &  par 
Laâance,  Le  Qodius  qui  a  écrit 
une  chronique  citée  par  Plutarque 

(/)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  jo. 
(g)  Crév.   Hifi.  des  Emp.  Tom.  m. 
pag.  9. 

(A)  Crév.  Hift.  éti  Emp.  Tom.  V. 
pag.  87. 
(#)  Tit.  Uv.  L.  XXIX.  c.  la.  ^ 

Ec 
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au  commencement  de  la  vie  de 
Numa  Pompilius  ,  &  celui  que 
Porphyre  cite  fur  labfiinence  des 
Pythagoriciens  ,  font  peut  -  être 
encore  des  Auteurs  diflerens.  Foye^^ 
l'article  fuivant* 

CLODIUS  ,  Clodius  ,  K>fr-. 
/toç  ,  (a)  certain  Écrivain  ,  qui , 
dans  un  ouvrage  qu'il  avoit  inti- 
tulé ,  la  réfutation  des  tems  y  foû* 
tenoit  que  les  anciennes  Tables  fu- 
rent perdues  ,  quand  {lome  fut 
iaccagée  par  les  Gaulois ,  &  que 
celles  qu'on  avoit  du  tems  de 
Plutarque  ^  avoient  été  fuppofées 
par  des  flatteurs  ,  en  faveur  de 
quelques  familles ,  qui  vouloient 
fe  faire  defcendre  des  premières 
&  des  plus  illuftres  maifons  de 
Rome,  dont  elles  ne  defcendoient 
en  aucune  manière. 

M.  Dacier  fait  une  remarque 
fur  ce' Clodius.  n  On  ne  connoît 
n  point  »  dit- il ,  cet  Écrivain  ,  on 
»  ne  fçait  pas  même  s'il  étoit 
<»  Grec  ou  Latin  ;  car ,  il  n'y  a 
•>  pas  d'apparence  que  ce  fott 
•>  l'hifiorien  Clodius  Licintus  donc 
t>  il  efl  parlé  dans  Cicéron  & 
Il  dansTite-Live.  Plutarque  n'au- 
n  roit  jamais  dit  d'un  Hiftorien  fi 
19  confidérable ,  un  certain  Clo- 

M.  Dacier  fait  une  autre  remar- 
que fur  cet  ouvrage  intitulé  La  . 
-réfutation  des  tems.  »  C'eft  ainfi , 
tf  à  mon  a^is  ,  ajoute- c-il ,  que 

n  ce  titre  f  ^ox^^  XP^^^^  »  ^^"  ^^^® 
•»  traduit ,  le  mot  denchos  figni- 
91  fiant  examen ,  correâion  ;  or , 
#9  le  but  de  Clodius  étoit  de  faire 
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»  voir  la  faufleté  des  généalogies 
99  par  la  faufleté  des  noms  &  des 
99  dates.  (I 

CLODONES  ,  Clodones  ,  ^h) 
K^a/â))<f  ^ ,  nom  que  l'on  donnoit 
en  Macédoine  aux  Bacchantes. 

CLŒLIE ,  Clœlia  ,  K >o/>.«  . 
(c)  jeune  fille  Romaine,  du  nombre 
de  celles  qu'on  avoit  données  en 
otages  à  Porféna  ,  qui  ^.  pour  ré- 
tablir les  Tarquins  ^  étoient  venu 
affiéger  Rome^  Tan  247  de  la 
fondation  de  cette  ville. 

On  dit  que  Clœlie  ,  fe  voyant 
dans  le  camp  de  ce  Prince  »  logée 
aflez  près  des  bords  du  Tibre, 
trouva  le  moyen  de  tromper  la 
vigilance  de  fes  gardes.  A  la  tête 
des  autres  Romaines  fes  compa^ 
gnes^  ellefe  jetta  dans  le  Tibre; 
&  le  paflant  au  milieu,  des  traits 
des  ennemis ,  les  ramena  toutes 
faines  &  fauves  chez  leurs  parens* 
Le  Roi  l'ayant  appris  entra  d'à* 
bord  dans  une  furieufe  colère  ^ 
&  envoya  des  ambafiadeurs  aux 
Romains  ,  pour  demander  qu'on 
lui  renvoyât  Clœlie»  fansinfifler 
fur  les  autres  ,  dont  il  ne  faifoit 
pas  tant  de  cas.  Mais ,  enfuite  , 
paflant  du  refl*entiment  à  l'admi- 
ration ,  il  mettoit  Tentreprife  de 
cette  jeune  Romaine  au-deflus  de 
celles  de  Codés  &  de  Mucius, 
&  dédaroit  hautement  qu'il  re« 
gardoit  le  traité  comme  rompu  »  fi 
on  ne  la  lui  remettoit  entre   les 
mains  ;  promettanjt  »  au  contraire» 
que  9  quand  on  la  lui  auroit  ren« 
voyée  9  il  la  rendroit  à  its  parens« 
fans  lui  faire  aucun  mal  ni  aucune 


(il)  Plut.  Tôm.  I.  pag.  59*  Mém.  def  (C)  Th.  Lîv.  L.  II.  c.  i).  Plut.  Tom; 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  1 1.  pag.  107.  RoUi  Hifti  Rom.  Xom*  I^ 
VI.  p.  10,  ai» 48,  109  »itt»  II}.         |p«aidr*i7t 

ih)  riut.T»i.p,66s,  t 
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vloIçQce.  On  fit  les  chofcs  de 
bonne  grâce  de  part  Si  d'autre, 
lyes  Romains  rendirent  au  Roi  les 
otages  ,  qui  étoient  le  gage  de  la 
paix  ;  &  la  vertm  trouva  auprès  du 
Roi,  non  feulement  la  (ûreté  qu'il 
lui  avoit  promife  ,  mais  encore  la 
récompenfe  &  les  honneurs  dont 
elle  étoit  digne.  Après  avoir  don- 
né de  grands  éloges  à  Clœlte ,  il 
ajouta  qu'en  fa  confidération ,  il 
rendoit  aux  Romains  la  moitié  des 
otages  ;  qu'elle  n'avoit  qu'à  choi- 
fir  ceux  qu'elle  vouloic  ramener 
avec  elle.  Quand  on  les  lui  eût 
préfentés  tous ,  elle  ichoifit  les  plus 
jeunes  Romaines» afin  de  mettre  à 
l'abri-  de   tout  péril  &  de  toute 
injure ,  celui  de  tous  les  âges  que 
fa  foiblefle  y  expofe  davantage* 
Les  autres  n'eurent  aucun  lieu  de 
fe  plaindre  de  cette  préférence. 
Quand  la  paix  eut  été  affermie 
par-là  9   les   Romains ,   pour  té* 
moigner  à  Clœiie  leur  reconnoii- 
fance ,  lui  firent  élever  une  flatue 
équefire  au  haut  de  la  rue  facrée; 
genre  d'honneur  aufli  extraordi* 
naire  à  l'égard  d'une  femme ,  que 
l'étoit  le  courage  qu'elle  avoit  fait 
paroître. 

Cette  hiftoire  efi  racontée  difr 
féremment  par  d'autre#  Auteurs  ; 
fur  quoi  on  peut  confulter  l'article 
de  Valéria.  ^ 

CLCELIENS ,  Chili,  (a)  l'u- 
ne  des  principales  familles  des 
Albains.Ceux  de  cette  famille  fu« 
rent  admis  dans  le  Sénat  par  Tul** 
lus  'Hoililius. 

(s)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  )o. 
(b)  Plut.  T.  I.  p.  a»7. 
Cff)  Tit.  Liv.  L.  H.  c.  xi» 
id)  Tit.  Liv.L.VLc.  )i. 
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CLCELIES  ries  Foffes], 
Foffk  Clœlia.  {h)  Ce  font  les  mê- 
mes que  les  Foffes  Cluiniennes. 
Foyei  Cluinienne. 

CLCELIUS  [  Q.  ]  ,  Q.  C/a- 
lius  ,  (c)  fut  Conful  avec  T. 
Lartius  ,  l'an  de  Rome  256, 

CLCELIUS  [  P,  ]  ,  P.  Clœ^ 
lius  ,  {d)  étoit  tribun  militaire  l'an 
de  Rome  377. 

CLCELIUS  [T.],  T.Clœlius^ 
Voye\  Cœlius. 

Il  y  a  eu  d'autres  célèbres  per<- 
fônnages  du  nom  de  Clœlius  ;  de 
pour  les  connoître ,  Vbye:^  Grac* 
chus  ,  Tullus  &  Siculus. 

CLONARIUM  ,  Clonarium^ 
'Kjswdfiw  f  (e)  courtifanne ,  qui 
s'entretient  avec  Lééha  dans  ua 
dialogue  de  Lucien. 

CLONDICUS,  Clondicus  ; 
(/)  chef  des  Baftarnes.  Ce  fut  fous 
fa  conduite  qu'environ  trente  mil- 
le hommes  pénétrèrent  dans  la 
Dardante  ^  l'an  179  avant  JefiDs<« 
Chrift. 

CLONDICUS  ,  Clondicus  ; 
{g)  roi  des  Gaulois  ,  que  Perfée 
appella  à  fon  fecours  Tan  168 
avant  Jefus^Chriil.  Comme  ils 
n'étoient  plus  qu'à  environ  trente 
lieues^  Perfée  leur  députa  Antigo* 
nus  9  l'un  des  Seigneurs  de  fa 
cour.Celui-cileur  fit  beaucoup  va« 
loir  les  ordres  qiie  fon  maîtce  avoit 
donnés  pour  qn'ils  fuffent  bien 
reçus  partout  où  ils pafleroient, 
&  les  préfens  qu'il  leurpréparoit. 
Enfuite  ,  îljes  invita  à  s'avancer 
jufqu*à  un  certain  lieu  qu'il  leur 

(0  lucian.  T.  II.  p.  713.  «b  fie[. 
if)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  58. 
C^)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  itf«  tyi 
Eoll.  Hitt.  Ane.  T.  V.  p.  58 ,  59, 

E  e  i  j 


4î^  CL 

marquoît ,  &  à  enroyer  les  prin- 
cipaux d*entr*eux  yers  le  Roi.  Les 
Gaulois  n'étoient  pas  gens  à  fe 
payer  de  paroles.  Clondicus  alla 
droit  au  fait  j  &  demanda  fi  l'on 
apportoit  la  fomme  dont  on  étoic 
convenu.Commeon  ne  lui  donnoit 
point  de  réponfe  :  ^lie{  ,  dit-il  » 
déclarer  â  voire  Prince  ,  qu'avant 
quil  ait  envoyé  les  otages  &  les 
fommes  convenues  ,  les  Gaulois  ne 
partiront  point  d*ici» 

Perfée ,  au  retour  de  fon  dépu- 
jté  f  aflèmbla  fon  confeil.  Il  pref- 
fentit  où  iroient  les  avis  ;  &  com- 
me il  écoit  meilleur  gardien  de 
fon  argent  que  de  fon  royaume , 
pour  colorer  fon  avarice^ils  s'éten* 
dit  fort  fur  la  perfidie  &  la  féroci- 
té des  Gaulois ,  ajoutant  qu'il  fe- 
roh  dangereux  de  donner  entrée 
dans  la  Macédoine  à  une  multita* 
de  fi  nombreufe,  de  qui  l'on  aaroît 
fout  à  craindre,  &  que  cinq  milie 
cavaliers  lui  fufEroient.  On  fcntoic 
bien  qu'il  ne  craignoit  que  pour 
fon  argent  ;  mais  perfonne  n'ofa  le 
contredire.  Antigonus  retourna 
vers  les  Gaulois ,  &  leur  dit  que 
ion  maître  n'avoit  befoin  que  de 
cinq, mille  cavaliers.  A  cette  pa- 
role ,  il  s'éleva  un  frémiflement  & 
un  murmure  général  contre  Per- 
fée ,  qui  les  avoit  fait  venir  de  fi 
loin  pour  leur  infulter.  Clondicus 
ayant  encore  demandé  à  Antigo- 
pus  s'il  apportoit  de  l'argent  pour 
les  cinq  mille  cavaliers ,  comme 
celui-ci  cherchoit  des  détonis ,  & 
ne répondoit  point  nettement,  les 
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Gaulois  entrèrent  en  fureur ,  Si 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fe  jettaiTenc 
fur  lui  pour  le  mettre  en  pièces  ^ 
&  lui-même  Tappréhendoit  fort» 
Cependant  ,  ils  refpeâerént  la 
qualité  de  député,  &  le  renvoyè- 
rent fans  lui  avoir  fait  aucun  mau- 
vais traitement.  Les  Gaulois  par- 
tirent fur  le  champ ,  reprirent  le 
chemin  du  Danube ,  &  ravagè- 
rent la  Thrace  qui  fe  trou  voit  fur 
leur  paffage. 

CLONIUS,  Clonius,(a)cZ' 
pitaine  Troyen  ,  tbmba  fous  les 
coups  de  Turnus.  Virgile  introduit 
un  antre  capitaine  du  même  nom, 
qui ,  en  combattant  contre  MeiTa- 
pe ,  eft  renverfé  par  fon  cheval 
indompté. 

CLOTHO,  ou  CLOTHON, 
Clotho  f  K\»$fitf  ,  nom  d'une 
Nymphe. 

CLOTKO,  au  CLOTHON , 
Clotho  ,  K.\w^u ,  (h)  l'une  des 
trois  Parques,  qui  filent  la  defiinée 
ou  la  vie  de^  hommes.  Héfiode 
dit  qu'elle  eft  âlie  de  Jupiter  ,  &t. 
de  Thémis.  Clotho  tient  la  que- 
nouille &  tiré  le  fil.  On  la  repré- 
fentoit  vÀue  d'une  longue  robe 
de  diverfes  couleurs  ,  portant  fur 
fa  tête  une  couronne  enrichie  de 
fept  étoUA ,  &  tenant  d'une  main 
une  quenouille. 

Lucien  Hiet  Clotho  dans  les 
enfers  avec  Charon»  &  lui  fait 
tenir  regiflre  de  tous  les  morts , 
auxqueb  elle  fait  paiTer  la  barque 
de  Charon  ;  car ,  voici  comme  il 
la  fait  parler  à  Charon  :  »  Tû  as 


(«)  Virg.  iCneid.  L.  IX,  v.  ^74.  L.X.  Isoi.  Tom.  V.  p.  147.  ér  friv.  Mém.  de 
V.  749.  ITAcad.    des   Infcript.    h    MU   Lecu 

(b)  Juven.  Satyr.  9.  ▼.   1)5.   Myth.iToni*   V.  p.  tOt  &  friv, 
it  M«  TAbb,  fian*  Tom»  I.  pag*  195  »  * 
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i»  raiibn .  Charon ,  embarque  ton 
»  inonde  ,  &  cependant  je  pren- 
19  drai  mon  regiftre  ;  &  me  met- 
t»  tant  à  la  defcente  9  je  demande-^ 
•I  rai  à  chacun  fon  nom ,  fa  mai- 
»  fon  &  fon  village.  Mercure  au- 
M  ra  foin  de  les  ranger  à  mefure 
n  qu'ils  entreront.  Commençons 
»  (fabord  par  les  petits  enfans , 
»  qui  n*ont  rien  à  me  répondre  » 
n  comme  je  n'ai  rien  à  leur  de- 
99  mander,  u 

Le  nom  de  Clotho ,  félon  Ful- 
gence ,  veut  dire  évocation  pour 
marquer  que  cette  DéefTe  règle  le 
moment  de  notre  naîfTance.  Ce 
00m  cependant  efi  formé  du  Grec 
x^«9a»  qui  fignifie.  Je  file  ^  je 
tourne  le  fil. 

CLOU  »  Clavus,  (a)  MoiTe 
compare  les  Chananéens  à  des 
Cloux.  Il  dit  aux  Ifraëlites  que  s'ils 
ne  les  tuent  pas  tous ,  ceux  qui  fe- 
ront reliés,  deviendront  à  leur 
égard  comme  des  Cloux  dans  les 
yeux ,  &  comme  des  lances  à  leurs 
côtés*  Quelquefois  l'Écriture  fous 
le  nom  de  Cloux  entend  ces  pieux« 
qu'on  fichoit  en  terre  pour  foûte- 
nir  les  tentes.  Ifaïe ,  parlant  de  la 
nouvelle  Jérufalem  tous  l'allégc- 
rîe  d'une  tente  nouvellement  dref> 
fée»  dit  que  les  Cloux,ou  les  pieux, 
qui  TaiFermiflenc ,  ne  s'arrache- 
ront jamais  ,  &  que  tous  les  cor- 
dages qui  la  tiennent ,  ne  fe  rom- 
peront  point.  Non  auferentur  cla^ 
vi  ejus  in  fempiternum  ,  &  omnes 
funiculi  ejus  non  rumpentur. 

CLOUX  ,  Clavi.(h)  Les  An- 
ciens fe  fervoient  de  Cloux  de  fer. 


(«)  Xumer.  c.  3).  ¥•  55*  I(aï.  c.  )}. 

V.  so. 


(0  Aotiq.  expU  p«r  V.    9ern,  de[v,  i8. 
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Mais, Sis  en  avoîent  auf& d'airain, 
&  ceux-ci  paflbient  pour  les  meil- 
leurs. Dans  ce  grand  vaifTeau , 
qu'Hiéron  fit  faire  ,  on  ne  voyoit 
que  des  Cloux  d*airain  &  de  grof- 
feur  énorme.  Ces  Cloux  d'airain  , 
par  la  trempe  que  Ton  donnpit  à 
ce  métal,  étoient  d.'une  dureté 
égale  à  celle  des  Cloux  de  fer  ;  6c 
c*eA  pour  cela  fans  doute  qu'on 
leur  donnoit  la  préférence. 

CLOUX  DE  JESUS  CHRIST. 
(c^  On  ne  doute  pas  que  Jefus- 
Chrift  n'ait  été  attaché  à  la  croii 
avec  des  Cloux ,  &  que  ces  Cloux 
n'aient  percé  fes  pieds  &  fes  mains* 
Le  texte  des  Évangiles  eft  trop 
précis  pour  cela.  Le  Pfalmiile, 
long-tems auparavant,  avoit  pré- 
dit qu'on  lui  perceroit  les  pieds 
&  les  mzms.Foderunt  manus  meas 
&pedes  meos» 

Mais ,  on  difoute  fur  le  nombre 
de  ces  Cloux.  Les  Grecs  repré- 
fentent  toujours  Jefus-Chrift  at- 
taché à  la  croix  avec  quatre  CIoqx. 
Saint  Grégoh-e  de  Tours  en  met 
autant  ;  un  à  chaque  main  &  on  à 
chaque  pied;  &  fous  tes  pieds  àne 
efpèce  de  bafe  »  pour  empêcher 
que  le  poids  du  corps  ne  l'attirât 
en  bas  ,  &  ne  lui  déchirât  les 
mains.  Saint  Grégoire  de  Tours 
ajoute  que  rimperatrice  Hélène 
fit  mettre  deux  de  ces  Cloux  dans 
le  mors  de  la  bride  du  cheval  de 
Conftantin  fon  61s  ,  &  qu'elle  en 
jetta  un  dans  la  mer  Adriatique 

Eour   en  calmer   les  agitations. 
Vautres  racontent    qu'elle   mit 

Montf.  Tom.  IV.  pag.  58 ,  »xo* 
(0  Joaiin.  c*  »o«  v«  >5.  PfkliQ.  %u 
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auflî  on  de  ces  Cloaz  dans  le  càf* 
que  de  Conftantin. 

Mais ,  plufieurs  croyent  qu'îl 
li*y  eut  que  trois  Cloux  qui  per- 
cèrent les  mains  &  les  pieds  du 
Sauveur  ;  fçavoir ,  un  Clou  à  cha- 

Îue  main ,  &  Un  aux  deux  pied$. 
.'ufage  de.s  Latins  eft  conforme  à 
ce  dernier  fentiment  ;  car ,  la  plû- 

Îart  des  crucifix  faits  dans  Téglife 
.atine,  n'ont  que  trois  Cloux 
pour  attacher  le  Chrifi  à  la*^  croix. 
Nonnus  croit  qu'on  fe  fervit  auffi 
de  chaînes,  pour  y  lier  les  bras  du 
Sauveur;  &  Saint  Hilaire  parle 
des  cordes  avec  lesquelles  on  l'y 
attacha.  On  montre  des  Cloux  de 
notre-Seigneur ,  ou  pkitôt  des 
parties  des  Cloux  de  notre*Sei** 
gneur  en  diverfes  Églifes.  Mais  , 
on  n'en  peut  pas  conclure ,  ni  que 
ces  reliques  foient  toutes  faufles  fie 
incertaines ,  ni  qu'il  y  ait  eu  plus 
de  quatre  Cloux,  qui  aient  fervi  à 
attacher  Jefus-Chrift  à  la  croix. 
Ceux  que  l'on  montre  dans  les 
tréfors  des  Églifes  ,  ne  font  que 
des  parties  des  Cloux  du  Sauveur; 
&  il  fe  peut  faire  que  quelques- 
uns  aient  été  employés ,  non  à 
percer  fes  pieds  fie  fes  mains ,  mais 
a  attacher  les  moxceaux  de  la 
croix  ;  le  marche-pied ,  fur  lequel 
étoient  pofés  les  pieds  du  Sau- 
veur j  &  rinfcription  que  Pilate 
fit  mettre  au  haut  de  la  croix. 
Tous  ces  Cloux  ,  dans  la  fuite  » 
auront  pu  être  confondus  avec  les 
Cloux  de  Jefus-Chrift. 

CLUACïHE^Cluaclna,  au- 
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crement  Çloacine.  Foyei  Cloa- 
cine. 

CLUDO  ,  Cludo^  poignard 
jde  théâtre  àl'ufage  des  Romains , 
fur  la  fcène  ,  Ôc  qui  ne  différoit  en 
rien  du  nôtre  ;  la  lame  en  rentroit 
dans  le  manche ,  quand  on  s'en 
frappoit  ;  fie  un  refibrt  fpiral  l'en 
faifoit  fortir,  quand  on  s'étoit 
frappé. 

CLUENTIA ,  Cluentla,  nom 
d*une  tribu  Romaine.  FoyciTri» 

CLUENTIUS  [L.],  {a)  l. 
Clutntius  ,  un  des  chef  des  Mar- 
fefr ,  obtint  à  Rome  le  droit  de 
bourgeoifie  »  fie  donna  fon  nom  à 
une  tribu. 

CLUENTIUS  [A.]  HABI- 

TUS  ,  A.  Cluentius  Habitus ,  {b) 
Romain ,  qui  vivoit  l'an  de  Rome 
700.  Il  fut  accufé  par  fa  merc 
Saffia  d'avoir  fait  mourir  Oppia- 
nicus  fon  beau-pere ,  fie  fut  dé- 
fendu par  Cicéron.  Nous  avons 
encore  la  belle  oraifon  qui  fut  pror 
noncée  pour  fa  défenfe. 

CLUERE.  Voyei  Cloacîne. 
CLUILIENNE  [  la  Foffe  ]  , 
fojfa  Cluilia.  (c)  Voici  ce  que 
Tite-Live  nous  apprend  au  fujet 
de  cette  fofle.  »  Les  Albains  [com- 
»  mandés  par  Cluilius  ]  vinrent 
»  fondre  fur  le  territoire  des  Ro- 
to  mains  avec  une  armée  très- 
•  Kl  confidérabte.  Us  fe  poflerent  à 
I»  cinq  milles  de  Rome ,  fie  en- 
»  tourerent  leur  camp  d*un  fofTé  » 
n  qu'on  a  appelle  pendant  plu- 
»  heurs  fiecles  la  Fofiie  Cluilien- 
I»  ne  en  mémoire  de  leur  Roi; 


(il)  Méra.  de  l'Acad,  des  Infcript.  &  |     (i)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c.  !• 

Bell.  Lett.  T.  IV.  p.  89.  l^/'^.      . 

I     (()  Tit»  Li?»  L.  I,  c.  s).  L.  Il,  c.  39* 
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b  jufqa'à  ce  qu'ayant  été  comblé^ 
9»  par  fucce(Iion  de  tems  »  on  en  a 
•»  audi  oublié  le  nom.  Cluilius 
n  étant  mort  dans  ce  camp ,  les 
19  Albains  créèrent  Mettius  SufFé- 
jf  tius  diâateur,  pour  les  corn- 
n  mander  en  fa  place.  « 

Tite-Live  »  dans  un  autre  en- 
droit ,  lit  les  Fofies  Cluiliennes , 
FoJpB  Cluilia, 

CLUILIUS  [  C.  ]  ,  C.  Clui- 
lius y  (a)  général  des  Albaîns\,  ja- 
loux des  profpérités  de  Rome» 
donna  fecrétement  commiffionà 
des  gens  fans  aveu ,  de  piller  les 
terres  des  Romains ,  dans  Tefpé- 
rance  que  cette  première  démar* 
che  pourroic  produire  une  ruptu- 
re encre  les  deux  peuples.  Ce  qu'il 
fouhaitoit  arriva.  Ceux  qui  étoient 
ofFenfés ,  coururent  à  la  vengean- 
ce; &  C.  Cluilius,  attentif  au 
fuccès  de  ce  piège  »  perfuada  à 
fes  compatriotes ,  que  ce  qui  n'é- 
toit  véritablement  qu'une  repré- 
faille ,  étoit  une  infuice ,  &  qu'il  la 
fallait  repoufTer  les  armes  à  la 
main.  Afin  que  cette  infraâion  pa« 
rût  un  ade  de  juAice ,  avant  que 
de  déclarer  la  guerre  »  il  eqgagea 
la  ville  d'Albe  à  envoyer  des  am* 
bafladeurs  pour  demander  répa- 
ration de  l'ofFenfe.  Il  prétendoit 
aufli  facisfaire  à  un  traité  conclu 
entre  Rome  &  Albe  »  fous  le  rè- 
gne de  Romuliis ,  par  lequel  les 
.deux  peuples  étoient  convenus  de 
ne  fe  point  faire  la  guerre ,  & 
avoient  réglé  que  fi  l'un  fe  croyoit 
léfé  par  Tautre,  il  demanderoic 
juAice  à  l'ofFenfeur  ;  mais  que  s'il 
ne  l'ob(enoit  pas,  il  lui  feroit  alors 

(^»)  Tit.  Liv,  L,  h  ç,  1»  »  »3.  Dionyf. 
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permis  de  fe  la  faire  lui-même  par 
les  armes. 

Ttdlus  Hoflilius  »  du  moins  auffi 
fin  que  (on  ennemi  dont  il  dé- 
couvroit  l'artifice ,  reçut  ces  mi- 
nières publics  avec  une  démonf- 
tration  de  civilité  qui  les  trompa  ^ 
&  les  retenant  aupris  de  lui  fous 
divers  prétextes ,  il  gagna  afTez  de 
tems  pour  envoyer  à  leur  infça 
des  ambafTadeurs  à  Albe,  fe  plain* 
dre  de  la  paix  violée,  &  exiger 
Une  fatisfaâion  proportionnée  à 
Tinjure.  C.  Cluilius  répondit  avec 
toute  la  hauteur  d'un  homme  dé- 
terminé  à  faire  la  guerre.  Après 
le  retour  des  ambafTadeurs  Ro- 
mains »  TuUus  Hoftilius  donna 
audience  à  ceux  d'Albe,  fe  plai- 
gnit de  la  réponfe  fîere  de  leur 
diâateur ,  &  déclara  que ,  puif« 
qu'ils  déûroient  la  guerre  ,  il  la 
leur  dédaroit  le  premier  f  & 
qu'ils  s'attendifTent  a  la  voir  in- 
ceffamment  commencer.  On  fe 
mit  bientôt  en  campagne  de  parc 
&  d'autre.  Les  Albains  vinrent 
camper  à  cinq  milles  de  Rome  , 
dans  le  lieu  appelle  depuis  la  Fof- 
fe  Cluilieitne*  Mais ,  peu  de  tems 
après,  on  trouva  C.  Cluilius  mort 
dans  fa  tente ,  fans  qu'on  en  pût 
deviner  la  caufe.  Il  eut  pour  fuc- 
cefTeurau  commandement  Mettius 
SufFétius. 

Tout  le  monde  trouva  l'acci- 
dent de  C.  Clnilins  fort  extraor- 
dinaire ,  dit  Denys  d'Halicarnaf- 
fe  ;  il  l'étoit  en  effet ,  ajoûte-t-il^ 
puifqu'il  n'avoit  été  précédé  d'au- 
cune maladie/ur  laquelle  on  pût  le 
rejetter.  Les  efprits  accoutumés  ^ 

HaUc.  L.  HI.  c.  a.  Roll.  Hift.  Rom.  Xs 

Eçi\t 
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Îourfuit  TAuteur  cité»  à  attribuer 
la  providence  divine  tout  ce  qui 
arrive  aux  hommes  ,^  prétendoient 
que  fa  mort  étoit  tin  effet  de  la 
colère  des  Dieux,  parce  que»  con- 
tre toute  juftice  &  fans  néceffité , 
il  avoit  allumé  le  feu  de  la  divifion 
entre  la  ville*  d'Albe  6c  fa  colonie. 
Mais,  ceux  qui  regardoient  la 
guerre  comme  un  moyen  de  s'en- 
richir, iè  voyant  privés  par  fa 
mort  de  pltifieurs  grands  avanta- 

I^es,  rejettoienc  cet  accident  fur 
es  embûches  &  fur  Tenvie  des 
hommes;  ils   prétendoient    que 
quelque  ennemi  caché  l'avoit  tait 
mourir  par  un  poifon  fecret,  dont 
il  étoit  bien  difficile  de  s*apperce- 
Voir,  D  autres  difoient  qu*accablé 
de  chagrin   dans  l'embarras   où 
ëtoiènt    fes  affaires  ,    il  s'étoit 
lui-même  donné  la  mort  ;  parce 
qu'il  voyoit  bien  que   quelques 
peines  qu'il  prit  dans  les  conjonc- 
tures préfentes,  tous  fes  efforts 
devenoient  inutiles ,  &  que  rien 
ne  lui  réuffiffoit  comme  il  fe  l'é- 
toit  promis  d*abord,  loifqu*il  avoit 
pris  les  rênes  du  gouvernement. 
Ceux  au  contraire  qui  jugeoient 
fainement  de  cet  accident  de  leur 
Général ,  fans  fe  laiffer  emporter  à 
des  fentimens  d'amitié  ou  de  haine* 
ii'attribuoient  fa  mort  ni  à  la  colè- 
re des  Dieux ,  ni  aux  embûches  de 
{es  envieux  ,  ni  au  défefpoir  de  fes 
affaires  ,   mais  à  la  néceflité  de  la 
nature  &  au  deftin  qui  a  fixé  le 
nombre  de  nos  jours  dès  le  pre«> 
snier  infiant  de  notre  naiffance* 
Alnfi  mourut  G  Cluilius  avant 
que  d'avoir  fait  aucune  aâion  de 
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valeur  ,  vers  l'an  667  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

CLUILIUS  .    Cluilius ,    (a) 
générai  des  Volfques  ,  vivoit  l'an 
440  avant  l'Ere  Chrétienne.  Cette 
année  ,  il  furvint  entre  la  noblefTe 
&  le  peuple  d'Ardée,  une  divifion 
oui  mit  la  ville  à  deux  doigts   de 
Ùl  perte.  Les  deux  partis  ,  qui  fe 
trou  voient  trop  foibles  par  eux* 
mêmes  »  eurent  recours  à  l'étran^ 
ger.    Le    Peuple    s'adreffa    aux 
Volfques ,  qui ,   fans  perdre  de 
tems  y  vinrent  à  fon  fecours  ,  fous 
la  conduite  de  Cluilius*  C'efl  dans 
cette  conjonâure,  que  les  députés 
de  la  nobleffe  arrivèrent  à  Rome* 
Le  conful  Géganius  eut  ordre  de 
partir  fur  le  champ.  Il  arriva  bien- 
tôt avec  fon  armée  près  des  enne- 
mis qui  affiégeoient  la  ville.  Le 
lendemain  >  le  Cûnful  ayant  dès  le 
grand  matin  partagé  le  travail  en- 
tre fes  troupes ,  fit  environner  de 
bonnes  tranchées  tout  le  camp  des 
Volfques ,  qui  fe  trouvèrent  eux- 
mêmes  affiégés ,  &   ferrés  de  fi 
près  9    qu'après  quelques  jours  , 
manquant  de  tout,  ils  demandè- 
rent a  capituler.  Le  Conful  leur  fit 
dire  qu'ils  n'avoient  de  quartier  à 
attendre  ,  qu'en  lui  livrant  entre 
les  mains  leur  Général»  &  fe  ren« 
dant  eux«>mêmes  à  difcrétion.  Ré* 
duits  au  défefpoir ,  ils  tentèrent  un 
combat  qui  leur  cqfita  cher ,  &  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Il  fallut  fe   rendre.  Après  qu'ils 
eurent  livré  leur  Général  »  &  mis 
bas  les  armes  ^  on  les  fit  tous  paf- 
fer  fous  le  joug,  &  ils  furent  ren- 
voyés avec  un  habit  chacun  feule** 


<ê)  Tit.  UYt  U IV,  0. 9  »  ip«  RoU.  Hiâ.  Rom.  X.  I.  p.  48s ,  483. 
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inetit ,  couverts  de  honte  &  d*U 
^nominie.  Lorfque  le  Conful  entra 
a  Rome  en  triomphe ,  il  mena 
devant  fon  char  Cluilius  aves  les 
riches  dépouilles  qu'il  avoit  prifes 
fur  les  ennemis.    * 

CLUNIE  ,  Clunia ,  Kxovtia  , 
{a)  ville  de  l'Efpagne  Tarrago- 
noife  ,  finiée  fur  les  confins  de  la 
Celtibérie,  au  païs  des  Aréva- 
ces. 

Cette  ville  étoît  une  colonie 
Romaine  >  comme  l'atteflent  Pto- 
lémée ,  &  quelques  médailles  fur 
fefquelles  on  lit:  COL.  CLUNIA. 
D'autres  médailles  la  qualifient 
Mttnicipe  ,  MUN.  CLUN. 

Galba  étoit  à  Clunie  dans  la 
plus  grande  confternation  «  &  où 
il  n*attendoit  même  que  la  mort  , 
lorsqu'on  vint  de  Rome  lui  an- 
noncer celle  de  Néron  fon  enne- 
mi* A  cette  heureufe  nouvelle , 
Galba  pafTa  en  un  indant  de  la 
triflefle,  &  prefque  du  défefpoir^  à 
la  joie  &  à  Ja  confiance.  Il  vit  fe 
former  fur  le  champ  autour  de  lut 
une  cour  nombreuse  de  perfonnes 
de  coût  état  9  qui  le  félicitoient  à 
l'envi  ;  &  deux  jours  après  ayant 
reçu  le  courrier  du  Sénat, qui  con- 
firmoit  le  rapport  qu'on  lui  avoit 
fait  5  il  quitta  le  titre  de  Lieutenant 
du  Sénat  &  du  peuple  Romain , 
prit  le  nom  de  Cefar,  qui  étoit 
devenu  celui  de  la  fouveraine  puif- 
fance ,  &  fe  difpofa  à  aller  incef- 
ûmment  s'en  mettre  en  pleine 
poneffion  dans  la  capitale. 

Il  eft  à  remarquer  que  Plutar- 

(«)  Plin.  Tom.  I.  p.  14)  ,  144.  Dio. 
CaflT.  p.  115.  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  Crév. 
Hiit.  des  Cmp.  T.  II.  p.  joo»  Tomi  III. 
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que  change  le  nom  de  Clunie  en 
,  celui  de  Colonie.  Cette  ville  étoit 
le  fiege  d'une  aflemblée,  de  la- 
quelle relèvoit  quantité  de  peu« 
pies.  Ambroife  Morales  croit  que 
le  nom  moderne  de  Clunie  eft 
Cividad  de  Caûro  ,  6c  dans  un 
autre  endroit,  il  dit  que  c'efl  Cala- 
horra.  Clufius  &  Vafseus,  dont  le 
fentiment  efl  plus  fuivi ,  afTurent 
que  c'efl  le  village  Cruna  ou  Co- 
runna  del  Conde  ;  ce  qui  s'accor- 
de   avec  l'Itinéraire  d'Antonin  , 
qui  met  Clunie  prefque  à  moitié 
chemin ,   entre  Rauda  y  qui  eft 
Aranda  de  Duero ,  &  Uzama  qui 
eftOfma,  àvingt-fix  mille  pas 
de  la  première,  &  à  vingt -quatre 
mille  pas  de  la  féconde.  On  croie 
avoir  trouvé  l'ancien  fceau  donc 
on  fcelloit  les  décrets  &  les  aâes 
de  l'aflemblée  dont  nous  avons 
parlé  9  &  qu'il  e(l  gardé  par  le 
Seigneur  de  Corunna  del  Conde« 
CLUPÉE  ,  Clupea ,  K>vw««  • 
{b)  ville  de  l'Afrique  proprement 
dite.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer ,  à  l'oppofite  de  lifle  de 
CoiTore ,  &  à  quelque  difiance  du 
promontoire  de  Mercure.  Suivant 
Solih  »  cette  ville  fût  bâtie  par  les 
Siciliens ,  qui  la  nommèrent  Af- 
pis  ;  fans  doute  parce  qu'elle  avoit 
la  figure  d'un  bouclier,  car  c'eft 
ce  que  (ignifie  le  mot  Afpïsy  aufii* 
bien  que  le  mot  Clupea  ou  Clypea^ 
Strabon  dit  auffi  que  Clupea  & 
Afpis  étoient  une  feule  &  même 
ville.  Ptolémée ,  cependant ,  dif- 
tingue  Afpis  de  Clupée  ,  &  met 

{h)  Solin.  p.  i9|.  Pomp.  Mel.  p.  30. 
Scrab.  p.  277.  Ptolem.  L.  IV.  c.  ).  CaBf. 
de  Bell.  Civil*  L.  II.  c.  550  >  551.  Hirt* 
Pauf.  de  ^di,  Aftiç.  p*  751* 
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1er  y  il  fat  reconnu  par  les  Gaulors, 
qui  publièrent  dans  toutes  les  par- 
ties de  leur  armée  ,  que  c'étoit  un 
des  ambaHadeurs  Komains.  Ils 
firent  auifi^tôc  Tonner  la  retraite , 
&  laiiïant  les  Clufiniens  en  repos» 
ne^ngereot  plus  qu*à  Te  venger 
des  Romains» 

Tite-Li?e  nous  enfeigne  que 
le  premier  nom  ,  que  porta  Clu- 
fiam  y  ce  fut  Camers.  Aujourd'hui 
elle  prend  celui  de  ChiuH.  Ceft 
nn  érêché  TufFragant  de  Sienne. 

CLUSIUM,  Clufium  , 
K>oirâ/or»  autre  ville  dltalie,  fi- 
tuée  audi  dans  la  Tofcane  ,  vers 
les  iôurces  du  Tibre.  Celle  -  ci 
étott  diftxngaée  par  Tépithece  de 
nouvelle  y  Clufiun  novum  ,  & 
fautre  par  fépithete  d'ancienne 
Clufium  vêtus.  Elle  conferve  en- 
core Ton  nom  dans  celui  de  Chiufi 
Bovo  y  qu'elle  prend  aujourd'hui. 
XLUTIDES,  Clutida,  (a) 
nom  d'une  famille  de  la  ville  d'É- 
lis  dans  le  Péioponnèfe.  Cette  fa- 
mille s'étoic  rendu  célèbre  par 
Ion  habileté  dans  la  fciencedes 
Arufpices.  f^oyez  Clytides. 

CLUVIDIENUS  QUIÉTUS. 
Cimvidiiftus  Quietus  f  (^)  fut  Tun 
de  ceux  que  Néron  relégua  dans 
les  ifles  de  la  mer  Egée ,  Fan  de 
Jefus-Chrifl  65  y  comme  compli- 
ces d'une  conjuration  formée 
comrefa  perfonne. 

CLUVIE,  Cluvia  y  (c)  forte- 
reffe  d'Italie  dans  le  Samnium. 
Les  Samnites ,  ayant  tenté  inuti- 
lement de  prendre  cette  forterefle 

<  Co  Cicer.  de  DIvhiat.  L.  I.  91. 
ih)  Tadt.  Annal.  L.XV.  c.  71. 
O)  Tic.  Liv.  L.  IX.  c.  ji.  t.  XXVI. 

C»M^ 
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de  force,  l'adiégerent  dans  les 
formes  ;  &  ayant  reçu  à  compofi- 
tion  les  Romains  qui  la  défen- 
doienc,  ils  les  6rent  mourir,  après 
les  avoir  déchirés  à  coups  de  ver- 

fe ,  avec  la  dernière  inhumanité* 
>.  Junius  Bubulcus  ,  ayant  eu  le 
Samnium  pour  dépanement ,  vou- 
,  lut  tirer  vengeance  de  leur  perfi- 
die 6c  de  leur  cruauté.  Il  com- 
mença donc  la  guerre  par  la  prife 
de  Cluvie  «  &  l'attaqua  avec  tant 
de  vigueur ,  que  l'ayant  emportée 
le  premier  jour  qu'il  y  donna  Taf^ 
faut ,  il  fit  égoreer  tbus  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  puberté.  Ceft 
Tite-Live  qui  nous  raconte  ces 
circonftances  ;  &  il  nous  dit ,  dans 
un  autre  endroit  »  que  le  Sénat 
rendit  »  dans  la  fuite  à  ceux  de 
Cluvie  leurs  biens  &  leur  liberté* 

CLUVIE,  Cluviay{d)  cer- 
taine perfonne  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Juvénal  ,  qui  en 
parle  dans  fa  première  Satyre. 

CLUVIÉNUS  ,  Cluvienus  , 
le)  mauvais  poète  du  tems  de 
Juvénal.  Il  en  eft  parlé  dans  fa 
première  Satyre. 

CLUVIUS  ,  Cluvius^  Voyei 
Rufus. 

CLUVIUS  [  C.  ] ,  C.  Cluvius, 
(f)  obtint  d'Auguûe  le  rang  de 
Confulaire  ,  quoiqu'il  n'eût  point 
géré  le  Confulac.  Il  avoit  été  défi- 
gné  Conful  ;  mais ,  en  vertu  de 
certaines  cirçonfiances  ,  il  étoit 
arrivé  que  fon  tems  avoit  été  rem* 
pli  par  un  autre. 

11  eut  part  à  la  conjuration  qui 

(J)  Ju?en.  Satyr.  ti.  v.  49. 
(«)  Juven.  Satyr.  1 .  v.  80. 
(/)  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  1.  p, 
9.  T.  II.  p.  (Sa* 
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^llvra  Tempire  de  CaliguU.  Un 
jour  qu'il  étoit  afiîs  au  Cp^Acle  à 
côté  de  Vatinius ,  Sénateur  &  an- 
cien Préteur ,  celui-ci  lui  deman- 
da s'il  n'avoit  rien  appris  de  nou- 
veau ;  &  C*  Cluvius  lui  ayant 
répondu  que  non  ':  Sçachez  donc , 
lui  dit  Vatinius  ,  qu'aujourd'hui  fe 
repréfente  la  pièce  du  meurtre  du 
Tyran.  C.  ^Cluvius  l'entendit  fort 
bien ,  &  lui  recommanda  de  gar- 
der plus  foigneufement  un  tel  fe- 
cret, 

CLUVIUS,  Cluvius  ,  (a) 
officier  qui  avoit  acquis  de  Thon- 
neur  dans  le  fervice  »  &  le  grade 
de  premier  capitaine  dans  une 
légion.  Il  fut  père  d'Hel^idius 
Prifcus* 

CLYMÈNE  ,  Clymene  ,  (b) 
Khv/nên  9  fille  de  l'Océan  &  de 
Thétis  ,  époufa  Japec  ,  dont  elle 
eut  le  grand  Atlas ,  niluflre  Mé- 
ooetius  ,  le  rufé  Prométbée  ÔL 
l'infenfé  Épiméthée. 

D'autres  difent  que  Clymèhe 
fiit  aimée  d'Apollon  >  &  qu'elle 
en  eut  Phaëton  &  pluiîeurs  filles* 
Fîoyc^  Phaëton. 

/.CLYMÈNE  ,  Clymene  ,  (c) 
KMfAsvn  y  l'une  des  Néréides  ^ 
étoit  fille  de  Nérée  &  de  Doris. 

CLYMÈNE  ,  Clymene  ,  {d) 
KMf^évy  9  fille  de  Minyas,  ,  fut 
femme  de  Céphale ,  fils  de  Deion , 
&  en  eut  Iphiclus  ;  tel  efl  le  récit 
de  Paufanias.  Mais ,  Tes  Commen- 
tateurs remarquent  qu'il  confond 


.  es)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  $. 

(i)  Ovid.  Metam.  L.  I.  c.  so.  Myth. 
«ar  M.  TAbb.  Baa.  T.  I.  pag.  199.  T. 
III.  p.  450  >  46». 

ÇO  Homer.  liiad.  L,  XVIII.  v.  47. 

Id)  Pauf.  p.  665. 
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Géphale  avec  Phylacus  (bn  frefe, 
puifqu'Homère  6c  d'autres  an- 
ciens Poètes  atteftent  que  Gy^ 
mène  avoit  été  mariée .  a  Phyla- 
cus, &  que  ce  fut  d'eux  que  na- 
quit Iphiclus.  Quoi  qu'il  enfoit^ 
Clymene  étoit  repréfemée  dans 
le  temple  de  Delphes ,  an  rapport 
du  même  Paufanias. 

CLYMÈNE  ,  Clymene  ,  (r) 
K^vftévti  Y  l'une  des  femmes  ,  qui 
étoient  les  compagnes  &  les  con- 
fidentes d'Hélène.  Elle  eft  œiiè 
par  le  poëte  Stéfichore  att  nom- 
bre des  captives  faites  par  les 
Grecs.  On  la  voyoit  auffi  repré- 
fentée  dans  le  temple  de  Del« 

^  CLYMÈNE  ,  Clymene  ,  {/) 
KAt'/usVif,  femme  de  Dîâys.  Ib 
avoFent  fervi  Tun  6c  l'autre  de 
père  &  de  mère  à  Perfée  ,  &  Ta- 
voient  élevé  comme  leur  propre 
fils  dans  Tille  Sérîphe,  oli  l'on  a 
dit  x{ue  les  fiors  f av<Ment  porté;. 
Les  Athéniens  avoient  coniàcré 
chez  eux  un  autel  à  Dfôys  &  k 
Clymene. 

CLYMÈNE  ,  Clymene  ,  (g) 
Ky^vfjLivv  ,  mère  du  poëte. Homè^ 
re»  félon  les  babitans  d'Ios.Ces 
peuples  prétendoîent  avoir  chez 
eu>c  la  fépulçurè  de  cette  femme  » 
ainfi  que  celle  d'Homère* 

CLYMÉNUS  .  Clymemts  , 
K>vM.^¥9q^  (Ji)  fils  de  Phoronée , 
avoit  bâti  »  félon  ceux  d'Hermio- 
né  9  ua  temple  à  Cérès  Chthonia 

(O  Homer.  liîad.  L.  IIU  v.  144.  PauC 

pag..6s9.  ^ 
(/)  Pauf.  p.  115. 

(f)  Pauf.  p.  655t  656. 

{h)  Pauf.  p*  i$a>  i$l* 
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iur  le  mont  Pronos.  Sa  fasar* 
nommée  Chthonia,  avoit  eu  part 
a  la  conftruâion  de  ce  temple. 
ClyménuSf  après  fa  mort  ,  fut 
mis  au  rang  des  dieux  d'Hermio- 
ué  ;  &  on  lui  érigea  en  confé- 
quence  un  temple  vis-à-vis  de 
celui  de  Cérès,  Du  tems  de  Pau- 
fanias ,  il  étoit  fort  enrichi  de  fta- 
tues.  Cet  Auteur  ajoute  qu'il  ne 
connok  point  d'Argien  du  nom 
de  Clyménus,  qui  foit  venu  à 
Hermioné  ,  &  qu'iF  croit  plutôt 
qae  c'eft  quelque  furnom  du  dieu 
des  enfers 

CLYMÉNUS,  Clyménus, (a) 
KhbfjLîni  .  fils  de  Cardis  &  l'un 
des  defcendans  d'Hercule  Idéen. 
Étant  venu  de  Crète  en  Élide  , 
il  célébra  les  jeux  à  Olympie  ; 
enfuite  %  il  confacra  un  autel  aux 
Curetés ,  &  nommément  à  Her* 
cule  ,  fous  le  titre  d*Hercule  pro- 
teâeur.  Endymion ,  fils  d'Aëth- 
lius ,  chafTa  Clyménus  de  l'Élide , 
s'empara  du  royaume ,  &  le  pro- 
pofa  à  fes  propres  enfans  pour, 
prix  de  la  courfe. 

CLYMÉNUS .  Clyménus ,  {b) 
Kxifitvoç  ,  fils  de  Presbon  ,  &L 
petit-fils  de  Phrixus  ,  fuccéda  à 
Orchoménus  au  royaume  des 
Orchoméniens.  Ce  Prince  eut 
cinq  fils  Erginus ,  Stratius ,  Ar- 
rhon«  Pyléiis  ,  &  Axétxs.  II  périt 
malheureufement ;  car,  un  jour 
que  Ton  célébroit  la  fête  de  Nep- 
tune Oncbeftius ,  il  fut  tué  par 

(il)  Pauf.  p.  500.  Mém,  de  TAcad, 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIIL 

P-  V7-    . 
(*;  Paljf.  pag,  598.  Mém.  de  VAcad. 

^C8  Infcripr,  &  Bell.  tctt.  Tom.  VII. 
pag.  6. 
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des  Thébaîns,  avec  qui  ihavoîc 
pris  querelle  pour  un  fort  léger 
fuj'et.  Erginus  l'aîné  de  fes  fils  loi 
fuccéda  ,  &  voulant  venger  la 
mort  de  fon  père ,  il  leva  un  ar- 
mée avec  fes  frères ,  vint  attaquer 
les  Thébains  «  lés  tailla  en  pièces  , 
&  ne  mit  les  armes  bas  ,  qu'à 
condition  qu'ils  lui  p^eroient 
tous  les  ans  un  tribut  par  manière 
de  fatisfaéiion. 

CLYMÉNUS,  Cfymenus,  (c) 
KTiVf^sroç  «  le  fécond  des  enfans 
d'Œnée  &  d'Altée ,  au  rapport 
de  M.  l'abbé  Banier. 

CLYMÉNUS  ,  Clyménus  , 
K^i//uwoç ,  père  d'Harpalice.  Fbye^ 
Harpalice. 

CLYMÉNUS  ,  Clyménus  , 
K^Jjueroi  t  fut  un  des  furnoms  de 
Pluton. 

CLYMÉNUS,  Clyménus,  (J) 
K^if^tvoç ,  frère  d'Iphidus  &  on- 
cle de  Protéfilaiis  ,  efi  compté , 
par  Valérius  Flaccus  ,  au  nombre 
des  Argonautes.  Cet  Auteur  eft 
le  feul  où  fe  trouve  le  nom  de 
Clyménus. 

CLYPÉE,  Clypea  ,  K^vtU  , 
la  même  que  Clupée.  Voye^  Clu* 
pée. 

CLYPÉUS.  Toye^  Bouclier. 

CLYPÉUS  ,  (e)  fut  auffi  le 
nom  d'une  liburne.  On  fçait  que 
les  liburnes  étoient  une  efpece 
de  vaifleau. 

CLYTEMNESTRE  , 
Clyttmneflra    ,     KhvroufJLvi^^x    « 

{e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  171. 

{i)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcijp.  fli 
Beli.  Letc.  Tom.  II.  p.  84. 

(«)  Métn.  de  TAcad.  dey  Infcript.  9t 
Bell.  Lect.  Tom*  IV.  pag.  a^Oi 
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(a)  fille  de  Jupiter  félon  la  Fable, 
èc  de  Tyndare  ,  roi  de  Sparte , 
félon  la  vérité.  Sa  mère  fe  nom- 
tnoic  Léda.  Ses  frères  étoient 
Caflor  &  Pollux.  Elle  avoit  auffi 
une  fœur.  Cefl  la  fameufe  Hélène. 
S*il  en  faut  croire  Euripide , 
Clytemneftre  fut  d*abord  mariée 
ii  Tantale ,  fils  de  Thyefte  y  qu' A- 
gamemnon  roi  de  Mycènes  fie 
mourir.  Elle  épouià  enfuite  le 
meurtrier  même  de  fon  premier 
mari.  Mais ,  Euftathe  ,  fiir  le  on- 
2:ième  livre  de  TOdyflee  ^  traite 
de  fable  ce  premier  mariage  ,  par 
l'autorité'  d'Homère  ,  qui  parle 
d'Agamemnon  comme  ayant 
époufé  une  fille  fi  jeune ,  qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'elle 
.    eût  déjà  eu  un  autre  mari* 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Agamem- 
non  partant  pour  Troye»  laifla 
auprès  de  C|ytemneftre  fa  fem- 
me,  un  fidèle  miniftre ,  dont  les 
confeils  dévoient  la  préferver  des 
pièges  qu'on  pou rr oit  tendre  à  fa 
vertu.  Ce  minière  étoit  un  chan- 
tre habile  »  dont  les  maximes  , 
parées  des  grâces  de  là  poëfie, 
ne  pouvoient  manquer  de  trouver 
dans  les  cœurs  un  facile  accès. 
Tint  qu'il  fut  auprès  de  Clytem- 
neûre^  elle  refufa  conflamment 
de  prêter  l'oreille  aux  difcours 
féduaeurs  d'Égifthe  ,  &  ne  fran- 
chit enfin  les  bornes  de  la  pudeur, 
que  lorfqu'ayant  confenti  à  Téloi- 
gnement  de  ce  Sage ,  elle  fe  fut 
privée  de  l'appui  qui  l'eût  empê- 
chée de  tomber  dans  le  précipice. 
Son  commerce  avec  Égifthe  de- 
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vînt  dès-lors  fi  criant  »  qu^Aga- 
memnon  lui-même  en  apprit  ia 
trifle  nouvelle  fur  la  fin  du  fiege 
de  Troye ,  &  réfolut  de  s'en  ven- 
ger ,  dès  qu'il  feroit  de  retour  ; 
mais  »  fa  femme  le  prévint  &  le 
fit  tuer  à  fon  arrivée  avec  (à  ri- 
vale ;  c'étoit  Caflandre  qu'Aga- 
memnon  avoit  fait  fa  captive  & 
fa  concubîoe. 

L'infidèle  Clytémneftre  époufii 
enfuite  Égifthe ,  &  lui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  ,  qu'il  garda  fepc 
ans.  Mais  p  fon  crime  ne  demeura 
pas  impuni.  Elle  avoic  eu, trois 
enfans  d'Agamemnon  ,  Orefte, 
Iphigénie  ,  &  Éledre.  Orefte , 
qui  avoit  été  obligé  de  prendre 
la  fuite  pour  éviter  d'être  la  vic- 
time de  l'intrigue  de  fa  mère ,  re- 
vint à  Mycènes,  Cependant ,  on 
fit  courir  le  bruit  qu'il  étôit 
mort  ;  &  Clytemneftre  &  Égif- 
the en  eurent  tant  de  joie  »  qu'ils 
allèrent  incontinent  dans  le  tem- 
ple d* Apollon  pour  rendre  grâces 
aux  dieux  de  cette  agréable  nou- 
velle. Orefte ,  y  étant  entré  avec 
fes  foldats,  &  ayant  fait  arrêter 
les  gardes ,  tua  de  fa  propre  main 
fa  mère  &  fon  malheureux  amant , 
vengeant  ainfi  la  mort  de  fon  père 
&  celle  de  fon  ayeul.  On  les  en- 
terra hors  de  la  ville  ;  auffi ,  com- 
me le  remarque  Paufanias,  n'é- 
toient-ils  pas  dignes  d'avoir  leur 
fépulture  au  même  lieu  qu'Aga- 
memnon  ,  &  ceux  qui  avoient  été 
tués  avec  lui. 

CLYTEMNESTRE  ,  Cly 
temneftra  ,    [b)  nom  d'une   tra- 


(ii)  Pauf.  p.  1x4.  &  ftq»  luTcn.  Satyr.  f  des  Infcrîpt.  & 
.  V.  654.  Myth.  par.  M.  i*Abb.  fian.  X.  1 139.  T.  XIIK  p. 
II.  p.  114.  &  /mv»  Mém,  de  l'Acad,  I     ik)  Ciccr.  ad 
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gedie  du  poëte  Attîus ,  oii  Ton 
repréfentoic  Agamemnon  retour- 
tiant  dans  Ton  païs  avec  600  mu- 
lets ,  chargés  des  dépouilles  de 
Troye ,  du*il  avoir  détruite.  Ci- 
céron  parle  de  cette  tragédie  dans 
une  de  Tes  lettreSé 

CLYTES  ,  ClytA  ,  {a)  peu- 
ple de  Macédoine,  chez  qui  ie 
trouvoit  quantité  d'excellent  ni- 
tre  i  félon  Pline.  Mais ,  au  lieu  de 
in  Clytis  ,  qui  fe  trouve  dans  tou- 
tes les  éditions ,  le  P.  Hardouin 
lit  dans  la  fienne  in  Litis. 

CLYTIDES  ,  Clytides.  La 
famille  des  Clytides  dans  la  Grè- 
ce ,  étoit  fpécialemenc  deilinée 
aux  fondions  des  Arufpices ,  avec 
celle  des  Jamides. 


s 


CLYTIE  ,  Clytta  ,  Kai/t/h  • 
fille  de  l'Océan  &  de  Thétis, 

fut    d'abord    aimée    du    Soleil  , 

qui  la  quitta  enfuîte  pour  s'at- 
tacher à  Leucothoé.  Elle  en  con- 
çut une  fi  grande  jaloufie  >  que 
pour  fe  venger  de  fa  rivale ,  elle 
découvrit  (es  amours  au  roi  Or- 
chame  fon  père.  Ce  Prince  ,  de- 
venu furieux  à  cette  nouvelle  »  fit 
enterrer  fa  fille  toute  vive.  Mais  , 
Clytie  n'en  fut  pas  pour  cela 
aimée  de  nouveau  du  Soleil.  Ce- 
lui-ci au  contraire  ne  voulut  pas 
la  regarder,  &  perdit  entièrement 
l'amitié  qu'il  avoic  pour  elle. 

Clytie  ne  fe  dépouilla  pas  de 
fon  amour  à  l'exemple  de  fon 
amant;  elle  en  conçut  une  lan- 
gueur qui  eût  donné  au  Soleil  au 
moins  quelques  fentinriens  de  pi- 
tié ,  s'il  eût  voulu  jetter  les  yeux 

(«)  PHn.  T;  II.  p.  564.  fM,  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  p,  $6.  T.  IV, 

\h)  Ovid,  Metam»  L,  IV.  Mytb.  par  ip.  171.  &  friv* 

Tarière 
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fur  rétat  déplorable  de  telle  mat-' 
heureufe  nymphe.  Enfin  ,  comme 
elle  fe  laifia  gqu  verner  par  les  tran& 
ports  d'un  amour  qui  fe  changeoit 
en  furie  ,  çlle  ne  trouva  plus  riea 
dans   la    compagnie    des    autres 
nymphes,  qui  ne  lui  fût  odieux 
&  infupporcable  ;  &  elle  demeu» 
roit  jour  &  nuit  fur  la  terre  ,  fans 
avoir  autre  chofe  qui  la   couvrit 
que  fes  cheveux ,  qui  fe  répan- 
doient  fur  fon  corps.  Elle.  paOTa 
ainfi  neuf  jours  entiers ,  &  pen- 
dant ces  trilles  journées  ^  elle  ne 
prie  point  de  nourriture»  &  ne 
fe  reput  que  de  fes  larmes.  Elle 
nç  fe  remua  jamais  de  l'endroit 
où  la  douleur  l'ayoit  contrainte 
de  s'afleoir;  elle  toumoit  feulement 
la  tête  félon  qu'elle  voyoit  aller  le 
Soleil,  afin  de  fuivre  au  moins 
des  yeux  ce  dieu  qu'elle  aimoit  en« 
core.  Au  refle ,  on  dit  que  foa 
corps  demeura  attaché  à  la  terre» 
que  fes  membres  furent  convertis 
en  feuilles  ,  &  qu'une  Heur  fem- 
blable  au  ibuci ,  prit  la  place  de 
fon  vifage.    Mais  ,    quoiqu'elle 
tienne  à  la  terre  j  &  qu'elle  y  foie 
attachée  par,  les  liens  de  fes  raci- 
nes ^  elle  fe  tourne  toujours  da 
côté  oii  efl  le  Soleil  ,  &  Clytie 
dans  ce  changement  conferve  en- 
core fdh  amour. 

Explication  de  cette  Fable* 

Clytîe  n'efl  autre  chofe  que  la 
fleur,  qu'on  appelle  Héliotrope,  ou 
Tourne-fol.  L'on  a  feint  apparem- 
ment qu'elle  avoit  de  la  jaloufie  pour 
Leucothoé ,  parce  que  cette  forte 
de  plante  >  imite ,  pour  ainfi  dire  ^ 


! 
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l'arbre  qui  porte  Tencens  ,  &  tâ- 
che au  m  d'en  donner  ,  comme 
pour  mériter  l'amour  du  Soleil 
qu'elle  regarde  éternellement,  Ea 
effet ,  lorîque  Ton  fend  la  tige  de 
cette  âeur  ,  il  en  fort  une  humeur 
gluante  qui  reffemble  à  de  la 
gomme  fondue ,  qui  a  une  odeur 
approchante  de  celle  de  l'encens. 

Un  homme  fçavant  &  qui  a 
vojagé  par  tout  le  Levant,  comme 
Ton  dit  que  les  Philofophes  voya-» 
geoient  autrefois  pour  s'inftruire,& 
pour  connoitre  la  nature^aflure  que 
l'Héliotrope,  plantée  auprès  des 
arbres  qui  portent  l'encens ,  les 
fait  mourir  ,  &  qu'elle  meurt 
bientôt  après.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  cette  circonftance  a 
donné  lieu  à  cette  fable. 

II  ne  faut  pas  confondre  la  plan- 
te  Héliotrope  avec  uiie  pierre  pré- 
cieufe  de  ce  nom ,  qui  a  comme 
des  veines  fanglantes  j  &  qui , 
étant  mife  dans  l'eau  «  rend  de 
couleur  de  fang  les  rayons  du 
Soleil  qui  en  approchent  ;  mais , 
étant  hors  de  l'eau ,  elle  repré- 
fente  le  Soleil ,  comme  feroit  un 
miroir  >  &  en  montre  facilement 
réclipfe. 

Cette  plante ,  dont  il  eft  tant 
parlé  dans  cette  fable ,  a  donc  tant 
d'amour  pour  le  Soleil ,  qu'elle  fe 
tourne  toujours  du  côté  où  il  eft, 
lors  même  qu'il  ne  reluit  pas ,  & 
que  l'sir  efl  nuageux  &  couvert. 
Et  de  nuit  elle  refferre  &  ferme 
iâ  fleur ,  comme  de  déplaiGr  Si 
de  douleur  de  l'abfence  de  Ton 
amant.  Au  refte ,  il  y  a  pluHeurs 
fortes  d'Héliotropes  ;  mais ,  il  eft 
vraifemblable  que  c'eft  de  la  gtan- 
de  efpece  dont  il  s'agit  ici. 
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On  demandera  peut*  être  pour- 
quoi le  Soleil  la  quitta  pour  Leu-> 
cothoé;au  moins  ce  que  l'on  veut 
fignifier  par  cette  infidélité  d'A- 
pollon ?  Pour  moi ,  je  penfe  avec . 
quelques-uns ,  que  cette  plante  ^ 
ayant  été  autrefois  de  grand  ufage 
dans  la  Médecine  ,  perdit  depuis 
ion  crédit ,  &  qu^l  lui  arriva  ce 
qui  eft  arrivé  à  quantité  de  (im- 
pies ,  qu'on  s'en  eft  fervi  en  un 
cems ,  &  qu'on  les  a  abandonnées 
en  un  autre,  &  qu'on  a  feint  fur 
cela  que  le  Soleil  «  qui  eft  le  dieu 
de  la  Médecine  ,  quitta  Clytie 
pour  Leucothoé. 

Au  refte  ,  nous  voyons  dans 
cette  fable  >  non  feulement  une 
fleur ,  mais  un  ferpent  fous  cette 
fleur  .  je  veux  dire  la  jalbufie. 
Voyez  ce  que  fait  Clytie ,  &  vous 
verrez  ce  que  peut  faire  un  jaloux* 
Il  veut  être  aimé ,  il  craint  de  ne 
l'être  pas  ;  il  a  peur  qu'un  autre 
ne  poftede  ce  qu'il  fouhaite  être 
à  lui  feul.   Et  cependant  il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  fé  priyer 
lui-même  de  ce  qu'il  fouhaite , 
de  ce  qu'il  aime,  &  même  de  ce 
qu'il  poflede.  Ainfi  Clytie  aime 
le  Soleil  dont  elle  étoit  auffi  ai- 
mée ;  &  parce  qu'elle  tâche  de  le 
pofléder  toute  feule ,  elle  le  perd 
pour  jamais  par  la   méchanceté, 
dont  elle  ufe  envers  la  miférable 
Leucothoé.  Cela  ne  montre- 1- il 
.  pas  que  la  jaloufie  eft  capable 
des  plus  grands  crimes ,  &  qu'auf- 
fi-tôt  qu'on  commence  à  être  ja- 
loux »  on  commence  à  devenir  « 
fon  propre  ennemi  ,  &  ennemi 
de  ce  au'on  aime,  ou  plutôt  de 
ce  que  Uon  penfoit  aimer. 
.      CLyriE  ,  Clytia  ,  KAt;T/if  , 

Ff 


A^ù         C  L 

(a)  fille  çle  Pandare  ,  &  fœur  de 
Camiro.  f^ye;[  Camiro. 

CLYTIUS  ,  Cfytius ,  K^vr loç, 
on  des  géans  qui  firent  la  guerre 
auX  dieui.  Vulcain  le  terrafla 
avec  une  maflue  de  fer  rouge , 
&  le  mit  ainfi  hors  de  combat. 

CLYTIUS ,  Clytius ,  Kai;t/oç  » 
(If)  père  de  Proçlée  ,  qui  fut  ma- 
riée à  Cycnus  ,  fils  de  NeptunCé 
Il  fut  auffi  père  de  ce  Calécor, 
qui  expira  fous  les  coups  d*Ajax. 

CLYTIUS ,  Clytius,  Kxi/t/oç  , 

(c)  fils  de  Laomédon  &  frère  de 
Priam.  C'eft  le  même  qui  précède. 

CLVTIUS  ,  Clytius  ,  Ky^vrloç  « 

(d)  capitaine  Troyen,  fils  d'Éo- 
le  »  naquit  à  Lyrnefle ,  ville  de  la 
Troade.  Il  fut  peré  de  plufieurs 
illufires  héros.  Virgile  nomme  en- 
tr'autres  Âcmon  &  Euménius. 
Clytius  fut  tué  par  Turnus. 

CLYTIUS ,  Clytius ,  k;m;t/c;, 

(f)  jeune  héros 9  un  des  chefs  de 
larmée  de Turnus ,  fut  Tobjet  de 
la  tendrefle  de  Cydon. 

CLYTIUS  ,  Clytius  ,  Ky^urUy 

if)  P^*"^  ^^  P**^^^  >  ^®  fidèle  com- 
pagnon de  Télémaque* 

CLYTIUS  .  Clytius,  K^vrh  , 

(g)  fils  d'Alcméon,  &  d'une  fille 
de  Phégée.  Ayant  appris  que  fes 
oncles  maternels  avoient  fait  périr 
Alcméon  fon  père ,  il  rompit  avec 
eux  ,  &  fe  retira  en  Élide. 

CLYTIUS,  Clytius^  KT^yrkp 

{g)  Pauf.  p.  666» 
(h)  Pauf.  p.  6)4. 
(c)  Homer  Iliad.  L.  XV.  ?•  417.  L. 

XX.  V.  à}7>  M^*. 
{d)  Virg.  i£neid.  L.  IX.  ?.  774.  L* 

X.  Y.  1&9*  L.  XI.  V.  666. 

(f)  Virg.  i£neid.  L.  X.  v.  ^sç. 

(/)  Hotncr.  Odyff.  L.  XV,  f .  511, 
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(i)  Athénien ,  fut  père  de  Phéno  i 
qui  époufa  Lamédon. 

CLYTOMÉDÉE,  Clytome^ 
deus,  Kxvtc/j)nTiv^  ,  (i)  fils  d'É- 
nops,  fut  vaincu  par  Neftor  au 
combat  du  cefte.  " 

CLYTON  ,  Clyton ,  (A)  Tun 
des  fils  de  Pallas,  au  rapport  d'Or 
vide. 

CLYTUS,  Clytus^  K^rfroç, 
(/)  fils  d*Euryte  &  d'Antiope,  eft 
mis  par  Apollonius  au  nombre 
des  Argonautes.  Il  n'y  a  que  cet 
Auteur  qui  fafle  mention  de  Cly-^ 
tus. 

CLYTUS,  Clytus  ,  Ksu\,ç^ 
(m)  capitaine  Grec  »  fut  père  de 
Dolops ,  qui  périt  de  la  main 
d'Heaor. 

CLYTUS  ,  Clytus ,  K^yroç  * 
(/i)  entra  en  lice  avec  Dryas  ^ 
pour  avoir  la  princefle  {'aliène, 
.fille  de  Sithon,  roi  de  la  Cher- 
fonèfe  deThrace.  Dryas  fut  vain- 
cu ;  mais  «  ce  fut  par  la  fraude  de 
Paliène.  Cette  Princefle  époufa 
donc  Clytus ,  &  ils  régnèrent  en-. 
femble. 

CLYTUS,  Clytus  ,  autrement 
Cliius.  Voyei  Clitus. 

CLYTUS  ,  Clytus  ,  (0) 
préteur  des  Acarnaniens  ,  Van 
191  avant  rÉre  Chrétienne.  Cet- 
te qualité  lui  donnoit  une  auto- 
rité fouveraine  fur  ceux  de  fa  na-. 
tion. 

« 

(/>)  Pauf.  p.  96. 

(f  )   Homer.  Uiad.  L.  XXIIt.  y.  6)4* 

{10  Ovid.  Métam.  L.  VII.  c.  i^. 

(/)  Mém.  de  PAcad.  des  Infctipt,  ft 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  84.        , 

(m)  Hotner.  Iliad.  L.  XI,  v.  30s. 

(»)  Mém.  de  PAcad.  des  InCc  ^ 
Bell.  Lett.  T.  XIV.  p.  19:^ 
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Ce  Magidrat  (e  jaifla  engager 
dan$  le  parti  d'Antiochus ,  conuû 
les  Romains  ;  &  jugeant  qu'il  ne 
lui  feroic  pas  facile  de  foutever  les 
habicans  de  Leucade  >  capitale 
de  r Acari^anie ,  tant  qu'ils  appré- 
henderoient  la  âofte  des  Rpmains, 
qui  étoit  aux  envinoos  de  Céphal- 
lente ,  commandée  par  Âcilius ,  il 
entreprit  de  les  tromper  par  un 
firata^ême.  Après  qu'il  eut  re- 
préienté  en  pleine  aflemblée ,  qu'il 
falloit  difiribuer  tous  ceux  qui 
portoient  les  armes  »  dans  Médion 
^  dans  Thurium ,  pour  empêcher 
Amiochus-^  ou  ies  Étoliens^  de 
^'emparer  de  ces  deux  villes  qui 
^étoient  fltuées  dans  le  coeur  de 
l'Acarnanie  ;  il  fe  trouva  dans 
le  Confeil  des  gens  qui  répon* 
dirent  qu'il  n'étoit  pas  néceflairé 
de  prendre  ù  chaudement  alar- 
me >  &  de  mettre  tout  le  monde 
en  mouvement  ;  qu'il  {ufHfoit  d'y 
envoyer  un  renfort  de  cinq  cens 
hommes»  Lors  donc  qu'on  les 
eut  mis  au  pouvoir  de  Qytus»  il 
en  fit  entrer  trois  cens  dans  Mé- 
dion y  &  deux  cens  à  Thurium  , 
pour  les  livrer  enfuite  au  Roi , 
comme  des  otages  qui  lui  répon- 
droient  de  toute  la  nation  ;  &  ce 
Prince  fut  introduit  bien-tôt  après 
dans  Médion.  ' 

C  N. 

CNACADIUS  ,  Cnacadius^ 
|Crft}ta(/foç  ,  {a)  montagne  du  Pé- 
loponnèfe  dans  la  Laconie ,  &  l'u- 
se des  trois  montagnes  entre  lef- 
quelles  étoit  bâtie  la  ville  de  Las  » 

Cà)  Pauf.  p.  a  10. 
(b)  Pauf.  p^490. 
<()  Fauf.  p.  36^ 
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félon  Paufanias.  Il  y  avoit  fftr  le 
mont  Cnacadins ,  im  temple  dédié 
à  Apollon  Carfieus; 

CNACALÉSIE ,  Cnàealifia  , 
farnom  de  Diane  »  ainfi  appellée 
du  monc  Cnacdus.  Fbyei[  l'arti- 
cle futvant. 

CNACALUS ,  Cnacalus ,  (h) 
KiaKcthoi  *  montagne  du  Pélo- 
ponnèfe ,  ajiprès  du  bourg  de 
Caphies  dans  T Arcadie.  Paufanias 
dit  que  Diane  y  avoit  un  temple  , 
oh  elle  étoit  adorée  fous  le  nom 
de  Diane  Cnacaléfie  ,  &  oh  l'oa 
faîfoit  tous  les  ans  la  fête  de  cette 
Déefle. 

Ortélius  a  cra  que  le  nom  de 
Cnacalus  &  celui  de  Cnacadius 
fignifioient  une  même  montagne , 
&  que  la  différence  vient  de  la 
faute  des  copifles  qui  ont  pu  faci- 
lement changer  un  ^\  en  •  ;  mais, 
les  circonftancesy  que  Paufanias 
attache  à  l'une  ,  ne  conviennent 
pas  à  l'autre;  de  plus,  il  les 
donne  à  deux  provinces  dijOTéren- 
tes. 

CNACIAS,  CnaçiaSy  Cyxx'au 
(c)  nom  d'utx  des  chevaux  de 
l'Athlète  Clifthèae.  Voyc[  CHf* 
thène. 

CNACION ,  Cnacion^  fleuve. 
Fbyei  Gnacion. 

CNAGEUS  ,  Cnageus ,  {d) 
JOcLfeù;^  fondateur  d'un  temple 
de  Diane  >  qui  en  prit  le  nom  de 
Diane  Cnagia.  Fo»  Dianq  Cnagia. 

CNAUSON  ,  Cnaufon  ,  (e) 
Kfovvor ,  ville  du  Péloponnère, 
dans  l'Arcadie.  Ce  fut  une  de  cel- 
les qui  envoyèrent  la  plus  grande 

(d)  Pauf.  p.  tgç; 
(«)  Pauf.  p.  498, 
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f>arcie  de  leurs  habîtans  à  Méga- 
opolisjorfqu'oo  fonda  cette  ville* 
Cnaufon  étoit  fituée  dans  le  pais 
des  Eutréftens. 

GNAZON ,  Cnaion  ,  aiguille, 
dont  les  femmes  Romaines  fe 
fervoient  pour  arranger  leurs  che* 
veux;  elles'appelloltauffi  Difcer- 
niculum» 

CNÉMIDES,  Cncmidis  , 
R  H/u//fç.  Voye;^  Cnémis. 

CNÉMIS,  Cnemis  ,  (a)  moti" 
tagne  de  Grèce  dans  la  Béotie. 
Une  partie  des  Locriens  en  pre- 
noient  le  nom  de  Locriens  Épic- 
némidiens.  Cétoient  ceux  qui  ha* 
bitoient  au  pied  de  cette  monta- 
gne. L'on  y  voyoit  une  ville ,  qu,e 
Strabon  met  à  l'oppcfite  du  pro- 
montoire de  Cénée  en  Eubée* 
Oétoic,  félon  ce  Géographe  \  une 
place  naturel lemfent  bien  fortifiée» 
Pline  parl^  de  cette  ville ,  auffi- 
bien  que  Pomponius  -  Mêla  & 
Ptolémée.  Ce  dernier  l'attribue 
àtvt  Opuntiens.  De  ces  quatre 
Géographes  ,  trois  lifent  Cnémi- 
des  en  pluriel.  Pline  eft  le  feul  qui 
life  Cnémis  en  fingulier. 

CNÈMON  ,  Cnemon  ,  KvM/MOjr, 
(b)  l'un  des  interlocuteurs  d*un 
dialogue  des  morts  de  Lucien.  U 
t'entretient  avec  Damnippe. 

CNÉMUS  ,  Cnemus  »  Ki-mImoç  » 
te)  Général  de  l'armée  navale  des 
Lacédémoniens  »  vivoit  environ  la 
67.6  Olympiade  »  43  2  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fit  une  ;entreprife 
fur  l'Acarnanie ,  qui  ne  lui  fut  pas 
j^eureufe. 


co 

*  CNÉUS,  Cncus.  Le  farnom  ié 
Cnéus  ,  que  les  Romains  don- 
noient  à  ceux  qui  venoient  au 
monde  avec  quelque  marque  na- 
turelle ,  ce  que  les  Latins  appel- 
lent Navus ,  a  été  commun  à  pla- 
fieurs  grands  Hommes  ,  qu'on 
pourra  chercher  par  le  nom  fous 
lequel  ils  ont  été  plus  connus. 

CNIDE,  Cnidus^  nom  de  ville^ 
qui  s'écrit  auffi  Gnide.  Voye\  Gui- 
de. 

CNIDIENNE,  fumom  de 
Vénus  ,  ainfi  appellée  de  la  dévo- 
tion particulière  que  les  habîtans 
de  Cnide  avoient  pour  elle. 

CNIDIENS  ,  Cnidii  ,  ILnlUu 
Foyei  Gnidiens. 

CNISSODIOÇTÈS ,  Cniffb' 
d/oâes,  K  iQvoJ'iœKrvç  ^  l'un  des 
ccmbattans  de  la  Batrachomyor 
machie. 

CNOPUS ,  Cnopus ,  (i)  l'un 
d^s  fils  de  Codrus ,  tira  de  chaque 
ville  d'Ionie  un  certain  nombre 
d'hommes,  qu'il  fit  entrer  dans 
Érytbres. 

Le  texte  de  Paufanias  dit  Cléo- 
pus  ;  mais  ,  c*eft  Cnopus  qu'il  faut 
lire  avec  Meurfius  ,  comme  dans 
Strabon ,  dans  Polyen ,  &  dan$ 
Etienne  de  Byzance. 

CNOSSXJS,  Cnofus ,  Kfœoisk; 
nom  d'une  ville.  P^oye^  Gnof- 
fus« 

C  0/ 

CO ,  Co ,  Km  y  autrement  Cet 
Fbye^  Cos. 
CO,  Co.Krf,  (^)  ville  d'^ 


nù  Strab.  p.  416 1 416.  PUn.  T.  I.  p  I     (r)  Thucyd.  p.  14s.  ^  fef^ 
198.  Pomp.  Mel.  p.  11).  Pcq^oit  L*  III*  |     (^)  P^ut.  p.  402.^ 
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|7pte  ;  a'ti  rapport  dé  Ptolémée.' 
Ce  Géographe  dît  que  vis-à-vis 
écoit  dans  une  ifle  «  la  ville  de 
Cunonpolis ,  c'eft*à-dire  .  la  ville 
des  Chiens.  Cette  dernière  don- 
noie  fon  nom  au  nome  Cynopoli* 
te  »  dans  lequel  fe  trouvoit  la  ville 
de  Co.  Voyei  Cyiîopolis* 

COA,  Coa^  K3«,  (iî)  ville 
de  r Arabie  heureufe ,  dont  il  eft 
p^rlé  dans  l'article  fuivant.  Foye^^ 
cet  article. 

COA ,  Coa  I  (^)  nom  d*an  lieu 
dpnt  il  eft  fait  mention  au  troifiè- 
fxie  livre  des  Rois  &  au  fécond 
des  Paralipomènes.O/z/^i/oi/ vr/zir 
auffl  dé  l'Egypte  &  de  Coa ,  des 
chevaux  pour  S  alomon;  car,  ceux 
qui  trafiquoient  pour  le  Roi ,  les 
achetoient  à  Coa  i  &  les  lui  amè^ 
noient  pour  un  certain  prix.  Ainfi 
lit-on  §u  troifième  livre  des  Rois. 
Quant  avi  fécond  des  Paralipomè- 
lies  »  il  porte  :  Les  marchands  qui 
trafiquoient  pour  Salomon  »  fai-- 
f oient  des  voyages  en  Egypte  &  à 
Çoaf  &  lui  amenoient  des  chevqi^x 
de  prix  qu'ils  y  achetoient. 

jLes  Interprètes  ne  s'accordent 
point  fur  rintelligence  du  nom  de 
Coa.  Il  y  en  a«  dit  D.  Çalmet^ 

Îui  prennent  Coa  pour  l'ifle  de 
)o ,  célèbre  par  les  ouvrages  de 
foie  &  de  laine  qu^on  y  iaifoit  ; 
mais  9  cela  ne  prouve  pas  qu'il  y 
^t  eu  des  chevaux  y  ni  qu'on  en 
ait  amené  à  Salomon  de  cet  en-^ 
droit  -  là*  Malvenda  entr'autres 
croit  que  ces  chevaux  venoient  de 
^  ville  de  Go4  de  TArabie  heu-- 
(eufe.  P'autfes  les  amènent  de 

(à\  Ptolem.  L.  VI.  c.  7. 
W  Reg.  L.  III.  c.  10;  V.  s8.  Parai. 
1.  II.  c«  z.  T«'  i$.#Fcol|9i.  I,,  VI,  ç,  7. 
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Co  9  Ville  d*Égypte  ^  &  capitale 
du  canton  9  nommé  Cynopoli? 
tain. 

On  pourroit  traduire  THébrea 
par  ;  Onfaifoit  venir  des  chevaux 
à  Salomon  de  l'Egypte  6*  de  Mi^ 
choë  ;  car  ,  Pline-' ^(Ture  qu'an- 
ciennement la  Troglodyte  ^  voifi* 
ne  de  TÉgyptç ,  s'appelloit  Mi- 
choê.  P'autres  traduifent  :  On 
amenoit  à  Salomon  des  chevaux 
(t Egypte  ^  &  Us  marchands  du 
Roi  achetoient  du  fil  à  prix  étar-^ 
gent.  Us  prétendent  que  THébreu 
M ichoa  lignifie  du  fih  Jarchi  l'en- 
tend d'une  file  de  chevaux  atta- 
chés l'un  à  Tautre,  queue  à  queuei^ 
ce  qui  eft  (uivi  de  fdufieurs  nou- 
vaux  Interprètes.  Bochart  entend, 
par  Michoa  ,  un  tribut  ;  &  il  tra- 
duit: On  tirait  des  chevaux  de 
l'Egypte  ;  &  quant  aux  tributs , 
les  fermiers  de  ce  Prince  les  rece» 
voient  fuivant  un  certain  prix. 

Toute  la  difficulté  confifte  ici  l 
en  ce  que  la  première  lettre  du 
mot  Hébreu  peut  fe  prendre  pour 
nne  prépofition  ^  &  alors  on  lira 
de  Coa  ;  mais,  elle  peut  être  auffi 
une  lettre  effentielle  &  infépara- 
ble  du  mot.»  &  alors  le  mot  eft 
fufceptible  des  divers  fens  tjue  l'^n 
vient  de  lire. 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  eft 
de  la  Géographie ,  il  faut  conclure 
qu'il  y  avoit  dans  l'Arabie  heu- 
reufe une  ville  nommée  Coa ,  fé- 
lon Ptolémée^affez  près  de  la  mer, 
&  prefque  vis-à*vis  de  Tifle  de 
Diofcoride. 

COA. ^CoagKvot, y  (c)&tVLyf^ 

Flîn.  T.  I.  p.  341. 
(0  Pcoim.  I,.  VUl  c.  "ïïi 
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^'Afie,  qui  >  félon  PtoKtnée  9 
avoit  fa  fource  au  moot  Imaiis , 
&  alioit  fe  perdre  dans  llndus  ^ 
après  s*âtrê  mêlé  ayec  le  fleuve 
SuaÛe. 

COACTEURS  ,  CoaêÊcres. 
(tf)  On  appelloit  aiofi  à  Rome 
ceux  qui  exigeoiem  le  prix  de  ce 
qui  avoit  été  acheté  dans  les  ven^» 
les  publiques.  Les  financiers  de  la 
républiqtfeavoient  auffi  des  Coac« 
leurs  ,  ^onr  faire  payer  les  im* 
pofitions. 

CO ALÉMUS ,  CoaUmm ,  {h} 
KoceA€/co€  ,  terme  qui  fignifie  hé^ 
beté«  On  furnommoit  ainfî  Tayeul 
^e  Cimon  »  à  caufe  de  fa  ftupidtté 
&  de  (a  bédfe. 

COB  ARES ,  CoBares ,  (c  )  cer* 
tain  Mede ,  qui  fe  mêloit  de  Tarf 
magique  ,  mats  qoi  étoit  plui  re^ 
nommé  pour  en  faire  profeflion , 
qne  pour  y  étrelbien  habile.  C'é-» 
toit  au  refte  iin  homme  de  feus  de 
àe  probités 

S'étant  trouvé  à  «n  feflin  qae 
donnoit  Befltrs  ,■  qoi  s'étoit  fait 
déclarer  Roi  de  la  Baâriane  f  & 
qui  méprifoft  Alexandre  le  Grande 
il  dit  par  forme  de  préface  :  »  Qu*ii 
V  n'fgnoroit  pas  qu'il  ne  fût  plus 
I»  eûcpédientàufl.Mrviteur  de,hité 
»  ce  qu'on  lui  demandoit- ,  que 
à  dé  donner  conierl,  parce  que 
n  ceux  qui  obéiffenr  ne  courent 
M  que  la  fortune  des  autres  J  atl 
n  lieu  que  ceux  qui  confeillem  ^ 
n  fe  chargent  de  l'événement^  W 
Beffiis.  lui  donna  la  coupe  qu*il 
tenoit  à  la  main  comme  lui  pet-à 
mettant  djp  parler;  &  G>barés, 
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rayant  prlfe,  pourfaîvit  arïnfî  :  u  Là 
»  condition  des  hommes  fe  peut 
n  dire  malheureufe  flc  déplorable 
» 'en  plufieur»chofes,  mais  par- 
»  ticuiféremem  en  ce  point^qu'ea 
I»  nos   propres  affaires  nous  ne 
»  fommes  jamais  fi  avifés  qn*éfl 
w  celles  d'autrui.  Ceux  »  qui  ne 
»  prennent    conieil  que    oeax- 
n  mimes,  font  commit  une  tzye 
p  fur  les  ye«x  qu>  les  empécité 
t>  de  voir  clair.  La  crainte  troublé 
*  les  uns ,  la  cûpidM  effuique  les 
M  autres ,  &  la  plupart  fom  aven^ 
n  glés  d'un  certain  amour  naturel 
1$  qu  on  a  pour  fes  fenttmens ,  8c 
il  qu'on  appetlerott  préfomptîoil 
f»  en  un  autre  moins  fagé  que 
n  vous.  L'eirpérience  vous  a  apf> 
n  pris  que  prefque  tous  les  hora- 
n  mes  ne  tttHiiveot  riten  de  hem  » 
n  ou  pour  te  moins  d'encellent 
n  que  ce  qiK  vient  d'eux*  Souve» 
h  nezrvous  que  c'éft  un  pefant 
n  fardeau  fur  la  tête  qu'une  cou* 
»  ronne.  Il  lé*  faut  porter  fage*. 
n  ment,  oii  il  vous  accablera; 
91  II  n'eft  pas  ici  befoin  de  fougue; 
»  mais  de  conduite,  h  A  quoi  il 
ajoâta  cequ«  tesBaâriens  difoient 
en  proverbe  :    Qu^un  chien  qui 
dhoye  ne  mord  point  ,  &  que  le^ 
rivières    les-  plus  profondes  font 
tdles  quifimt  moifïs  dé  bruits 

Ge  dtkdars  tenoit  en  fufpend 
toute  (a  compagnie ,  lorfque  s'on- 
vrant  daventàgé  ,  il  donna  à  Bef-' 
fîjs'  un  confeâ  plus  utile  qu'agréa* 
Me. 

9»  Vous  avec ,  dSt»il  ,  affaire  à 
1^  un  ennemi  qui  ne  s'endort  pas  I 


{*)  Coût,  àé  Rom>  par  M.  Niéop.  (    f>)  Plut.  T.  I.  pajr.  ^fiow 
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b  p^nrez  qu'il  eft  déjà  logé  à  vos 
»  portes  »  &  je  fuis  fur  qu'il  aura 
9>  plutôt  fait  avancer  fon  armée  » 
»  que  vous  n*aurez  fait  retirer 
M  cette  table.  Vous  parlez  de  fai» 
»  re  venir  des  troupes  du  Tanaïs 
1^  &  de  vous  couvrir  des  rivières, 
»  cotnme  s'il  ne  pouvoir  pas  vous 
»  fuivre  par  tout  où  vous  fuirez. 
>>  Les  chemins  vous  font  com«- 
»  muns  à  tous  deux ,  mais  plus 
l>  (ûrs  au  vainqueur.  Si  la  peur 
»  vous  donne  des  ailes  pour  vous 
9>  fauver ,  l'eYpérance  lui  en  don- 
»  nera  de  plus  fortes  pour  vous 
h  atteindre.  Que  ne  gagnez- vous 
n  plutôt  les  bonnes  grâces  du 
i>  plus  puifTant  ,  étant  certain  » 
»  quoiqu'il  en  arrive ,  qu'il  vous 
»  „{era  plus  avantageux  de  vous 
"  rendre  p  que  d'être  fon  ennemi. 
jf  confidérez  que  le  royaume  que 
n  vous  avez  ,  n'eft  point  à  vous  ^ 
»  &  qu'ainfi  il  vous  eid  plus  aifé 
»  de  vous  en  pafTer.  Alors  vous 
»  commencerez  à  être  vraiment 
V  Roi ,  quand  celui  qui  vous  peut 
19  donner  ôi  ôtet  le  fceptre ,  vous 
p  l'aura  mis  à  la  main.  Ce  confeil 
»  efl:  falutaire  ,  mais  inutile  û 
»  vous  ne  l'exécutez  prompte- 
»  ment.  Il  ne  faut  que  l'ombre  de 
n  la  eaule  à  un  bon  cheval  pour 
i>  le  faire  aller  ;  mais  à  peine  un 
n  cheval  pefant  ira-t-il  à  coups 
9  d'éperon,  u 

BefTus  I  farouche  de  fon  natu- 
rel ,  devenu  encore  plus  furieux 
par  le  vin  ,  s'emporta  de  telle 
forte,  qu'^  grand'peine  (é$  amis 
purent^ils  empêcher  qu'il  ne  cuât 
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Cobares  ;  car ,  il  avoît  'déjà  tiré 
fon  cimeterre ,  &  fortit  de  tablé 
tout  forcené  Cobares  ,  échappé 
parmi  le  tumulte ,  alla  fe  rendre  à 
Alexandre. 

COBÉRATIUS  COBÉRIL- 
LUS ,  Coberatius  Coherillus  ,  (a) 
fur  un  tofnbeau  trouvé  à  Metz  , 
mené  trois  chiens  en  lefle ,  6c 
tient  .de  l'autre  main  quelque 
chofe  qui  reflemble  aflez  à  un  col- 
lier de  chien  ;  il  étoit  peut- être 
veneur  dans  quelque  grande  mai* 
fon.  L'Infcriptton  efl  courte  ,  & 
ne  Contient  autre  chofe  que  ces 
mots  :  Aux  dieux  Mânes  ,  â  Co* 
bératius  Coherillus^ 

COBIOMACHUS ,  Cobioma" 
chus  ^  (b)  village  des  Gaules ,  fitué 
entre  Touloufe  &  Narbonne  »  au 
rapport  de  Cicéron.  Ortélius  ai- 
meroit  mieux  lire  Cobîomagus^ 
qui  efl  une  terminaifon  plus  Gau- 
loife.  Car ,  comme  ilje  remarque 
très-bien  y  l'antiquité  fournit  en-^ 
viron  trente  noms  aind  terminés» 
Ou  croit  que  c'efl  préfenteinent 
Cabaignac- 

COBULATUS  ,  Cohulattts  i 
(<r)  fleuve  de  l'Afie  mineure  ,  au 
rapport  de  Tite-Live.  Ortélieus 
t(;ouve  K'^^ojSarcç  ,  Colobatus  ^ 
dans  les  fragmens  de  Polybe  »  ÔC 
doute  fi  ces  deux  noms  ne  figni« 
6ent  pas  la  même  rivière  que  le 
Cobilus  de  Valérius  Placcus  ,  ÔC 
le  Kp'^^^«A'4  d'Apollonius.  Quoi 
qu'il  ^n  foit ,  Tite-Tive  ne  met 
qu'une  journée  de  chemin  desfôur- 
ces  du  Lyfis  au  âeuye  Cobuki« 
tns. 


(4)  Suppl.  à  PAntiq.   éxpl.  par  D. 
Bern.  de  MoQtf.  Tomt  V,  p.  9]r« 


I    {b)  Cicer.  Qrat.  pro  Mr  ^omei*  c.  g»  ; 
1    (O  Tit.  Uv.  L.  XXXVIII.  c,  i$4 
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COBUM  ,  Cobum ,  (a)  fleavé 
d'Afie  dans  I»  Colchide.  Il  avoit 
fa  fource  ao  mont  Caucafe  ,  & 
couloit  dans  le  pais  des  Suanes , 
au  rapport  de  Pline.  Ârrien  en  £ait 
auflî  mention  dans  Ton  périple  du 
Pont-Euxin  ,  Q{  l'appelle  x^^^ 
90TafJtiç»  yoye[  Chobus.    " 

COCALUS  ,  Cocdus. ,  {b) 
K>)X«;>o  ,  Prince,  qui,  félon  Juf- 
tin  >  fe  rendit  fouverain  de  la  Sici- 
le ,  après  que  la  race  des  Cy- 
dopes  qui  en  furent  les  premiers 
habitans ,  eut  été  éteinte. 

Ce  Prince  reçut  dans  fes  États 
Dédale ,  l'orfqu'il  s'enfuit  de 
Crète  ,  épouvanté  des  mena- 
ces de  Minos ,  &  l'honora  de  Ton 
amitié ,  parce  qu'il  le  connoiiToit 
déjà  de  réputation,  Dédale  de- 
meura long-tems  dans  Tifle,  & 
fe  fit  admirer  des  habitans  par  fes 
talens.  Il  bâtit  entr'autres  chofes 
une  citadelle ,  où  Cocalus  plaça 
fon  palais  &  mit  fes  richeffes  en 
fureté.  Cependant ,  Minos  ayant 
débarqué  des  troupes  en  Sicile , 
envoya  .  demander  à  Cocalns 
quil  lui  livrât  Dédale  pour  le  pu- 
nir. Mais  ,  Minos  ayant  enfuite 
accepté  Thofpitalité  que  ce  Prince 
lui  fit  offrir  en ,  lui  promettant  de 
le  fatisfaire  ;  Cocalus  l'engagea  à 
fe  baigner ,  6(  le  fit  tenir  fi  long- 
tems  dans  le  bain  ^qu'il  y  étouffa  de 
chaleur.  Cotalus  rendit  fon  corps 
à  fes  foldats  ,  en  leur  difant  qu'il 

étoit  mort  pour  êtrr  tombé  mal- 

< 

(il)  Pliti.  T.  ^  p.  30J.     . 

Ih)  Juft.  Liv.  L.  IV.  c.  t.  Diod.  Sicul. 
pagt  19)  «  194*  Mém.  de.  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  T,  IX.  pag.  186. 
T«  XUI.  p.  14» 
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heureufement  dans  un  bain  d^e^ui 
chaude. 

COCCAR  A  ,  Coccara  ,  (c) 
forte  de  gâteau  ,  qui  fe  falfait 
chez  les  Grecs.  Le  nom  feul  en  eft 
parvenu  jufqu'à  nous. 

COCCÉIUS ,  Cocceius  ,  (d) 
KoKÀHioç.  Voyc[  Nerva ,  Proculas. 

Plucarque ,  dans  la  vie  d'Othon, 
parle  d'un  neveu  de  ce  Prince,  qui 
étoit  encore  fort  jeune  à  la  mort 
de  fon  oncle.  II  y  a  apparence  que 
c'eft  Cocceius  Nerva ,  qui  devînt 
depuis  Empereur. 

COCCÉIUS,  Cocceius^ 
Koxxtftoc  .  {e)  fameux  architeÔe  , 
eut  la  conduite  de  divers  ouvra- 
ges qu'Agrippa  fit  &ire  aux  envi* 
rons  de  Naples,  entr*autres  de 
ces  chemins  fouterreins  ^  taillés  la 
plupart  dans  des  rochers ,  qui  s'é- 
tendent depuis  cette  ville  jufqu'à 
Putéoles  ou  Pouzzole ,  &  depuis 
le  lac  que  les  Anciens  appelloient 
l'Averne ,  jufqu'à  Cumes. 

COCCIUM,  Coccium,  liea 
de  la  grande  Bretagne,  félon  11- 
tinéraire  d'Antonin.  Quelques 
exemplaires  portent  Coccio  à  Ta- 
blatif.  Ce  lieu  étoit  fur  la  route 
de  Glanoventa  à  Médiolanum  , 
entre  Brémétonacis  &  Mançu» 
nium ,  à  vingt  mille  pas  de  la 
wemière ,  &  à  dix-fept  mille  de 
la  féconde.  M.  Gale  croit  que  c'eft 
Riblecheder  qui  eft  à  vingt-deux 
milles  de  Brémétonacis ,  (elon  lut. 
On  a  déterré  à  Riblecheffer  d'an- 
ciens monumens ,  qui  font  pref- 

(e)  Antîq.   expl.    par  D.  Bem,   de 
Montf.  Tom.  III.  p.  119, 
(d)  Plot.  T.  I.  p,  1074, 
C«)  Strab,  p.  145, 
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t]uetous  mention  de  l*aile  de»  Sar« 
mates ,  ala  Sarmatum ,  6c  qui 
montrent  qu'elle  a  autrefois  occu- 
pé ce  Heu ,  quoique  les  Hiiloriens. 
n  en  difent  rien. 

COCCOCA,  Coccoca^  Kox- 
l'un  des  furnoms  que  Ton. 
donnoit  à  Diane;  Voye^  Diane 
Coccoca. 

,  QOCÇfO^ AS  y  Cocconas ^[a) 
KoicKoyo'ç  .  chroniqueur  de  Byzan- 
ce  ,  étoit  un  des  plus  méchans 
Sommes  qu'il  puifTe  y  avoir.  Il  fe 
lia  avec  Alexandre  l'impofteur. 
Fbyei  Tarticle  de  ce  dernier. 

COCCYGIE ,  Coccygius ,  {h) 
Ko/.Kvy!cç ,  montagne  du  Pélopo- 
lièfe  dans  TArgolide.  Paufanias 
dit  qu'entre  cette  montagne  & 
une  autre  qu'il  ne  nomme  pas  «  il 
yavoitun  chemin  qui  conduifoit 
à  k  ville  d'Halicé.  tette  monta- 

fne  s'appellà  d'abord  Thornax. 
ille  prit  enfuite  le  nom  de  Coc- 
^ygî®  »  parce  que  Jupiter  s'y  étoit, 
dit- on ,  métamorphofé  en  coucou* 
Ce  Dieu  a  voit  un  temple  fur  le 
ihont  Coccygîe.  Au  bas  de  cette 
montagne ,  on  voy oit  du  tems  de 
Paufanias  ,  un  autre  temple  fans 
toit,  ni  portes>  ni  ftatues,que  l'on 
croyoit  être  un  temple  a  Apol- 
lon. 

Plutarque  le  Géographe  parle 
du  mont  Coccygîe  autrement 
que  Paufanias.  Il  le  met  auprès 
du  fleuve  In^chus ,  &  dit  qu'on 
l'appeiloit  auparavant  Dicéjus , 
&  que  le  nom  de  Coccygius  lui 

ra)  Lucian.  T.  I.  p.  ?6%.  &  /«f . 
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fut  donné  ,  parce  que  Jupiter  , 
étant  devenu  amoureux  de  fa  focur 
Junon ,  en  obtint  les  faveurs ,  âc 
en  eut  un  fils. 

COCHÉ  ,  Coche  ,  KixM  -  (4 
place  forte,  tellement  jointe  à  celle 
de  Ctéfîphon ,  qu'elles  fembloienc 
ne  faire  enfemble  qu'une  ville  ;  de 
manière  pourtant  qu'elles  étoient 
féparées  par  le  Tigre.  C'eft  ce  que 
dit  St.  Grégoire  de  Nazianze  dans, 
fa  féconde  harangue  contre  Julien 
l'Apx^flat.  Rufus  en  fait  une  ville 
de  la  Perfe  propre. 

COCHLIS  I  Cochlis  j  Xcx>i<i9 
(<f)  courtifanne,  qui,  dans  un  dia- 
logue de  Lucien,  s'eiuretient  avec 
Parthénis, 

CbCnOil.Porcus,  {e)  étoît 
nn  des  animaux  qu'on  onroit  en 
fàcriâce.  Dans  les  infcriptions  dç 
Gruter,  un  prêtre  facrifie  en  £f- 
pagne  une  truie  &  trente  cochons. 
A  Lacédémone  ,  félon  les  loix  de 
Lycurgue  ,  dk  Xénophon ,  le  Roi 
prenoit  un  cochon  de  chaque  ven- 
trée dans  tout  le  pays,  afin  qu'il 
ne  manquât  pas  de  viâimes.  Le& 
Athéniens  en  immoloient  audi . 
quantité  ,  dit  Elien  ,  parce  que  cet 
animal  nuit  beaucoup  aux  moif- 
fons. 

Les  divinités ,  qui  ne  dédaî«  - 
gnoient  pas  de  recevoir  les  co-  , 
chons.en  facrifice  ,  étoient  Her- 
cule ,  Priape ,  Sylvain ,  Bacchus  ^ . 
Cérès ,  les  Lares  y  &c.  Ces  der- 
niers en  éroient  appelles ,  felofi . 
quelques-uns,   Lares  Grundiles. 

1(0)  Antîq.  expliq  par   D.   Bem.  de 
Moncf.  T.  II.  p.  15^.  ir  fitiv,  Tom.  Uï, 


[b)  Pauf.  p.  153, 154. 

fe^  Mérti.  de  PAcad.  des  Infcript.  &|pag.  118  %  119.    Recueil   d*Anti<|.  paiT 

Il.'Lect.  T.  XIII.  p.  457 ,  47^.  I  M.  le  Comt«  de  Cayl.  Tooi*  L  po^  imiè 


^11.  jLecc.  1 .  Aiii.  p.  457 ,  47J 
Id)  Lucian.  T.  II.  p.  7Si*&  fif^ 
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£.es  cochons  qu'on  immoIoSt  à 
Cérès ,  dévoient  être  noirs  ,  parce 
qoe  la  terre  eft  de  couleur  noire. 
Strabon  remarque  que  dans  ce 
canton  de  la  Gaule  Cifalpine ,  qui 
de  Ton  terns  confînoit  à  TÉcrurie  » 
mais  qui  dans  les  (îeclés  plus  re- 
culés en  faifoit  partie  »  la  terre  pro- 
duîfoit  des  fruits  de  toute  efpece , 
&  une  fi  grande  quantité  de  glands, 
qu*on  y  voyoit  de  nombreux  trou- 
peaux de  cochons  ,  dont  la  ville  de 
Rome  tiroit  une  partie  de  fa  fubfi- 
Hance.  Un  animal  fi  commun  en- 
gageok  naturellement  les  Etruf* 
ques  à  le  placer  dans  leurs  monu- 
mens,  &  c*e(l  peur-être  au  feul 
caprice  des  ouvriers,  que  nous  de- 
vons ces  fortes  de  repréfentations. 
Cependant ,  fi  Ton  veut  leur  fup- 
pofer  un  motif  religieux ,  il  fufEra 
de  fe  rappeller  que  les  Etrufques 
fcelloient  du  fang  de  cet  animai 
les  traités  d'alliance  &  de  paix 
avec  les  nations  voifines  ;  qu'ils 
llmmoloient  dans  les  cérémonies 
du  mariage ,  &  le  regardoient 
comme  le  fymbole  de  la  fécon- 
dité ;  qu'ils  l'avoient  enfin  confa- 
cré  à  Cérès ,  perfuadés  ,  fans  dou- 
te comme  les  Égyptiens ,  qu'en 
fouillant  la  terre  avec  (on  groin  , 
ifavoit  fourni  à  cette  Déefle  un 
exemple  du  labourage.  II  n'en  fal- 
lôit  pas  tant  à  ce  peuple  fuperfti- 
fieux^  pour  donner  la  forme  d'une 
tête  de  cochon  à  la  partie  infé- 
rieure de  deux  vafes  »  dont  parle 
M*  le  comte  de  Caylus,  &  qui  fui- 
vant  toutes  les  apparences  étoient 
defiinés  à  fervir  aux  facrifice». 

M  Càîf.  de  Bell.  Gall.  L.  III.  pag. 
%iy.  Plin.  Tom.  I.  p.  st6.  Notic.  de  Ta 
Gaul.  par  M.  d*Anvill, 
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Athénée  parle  d'un  cochon  S 
demi-rôt>&  à  demi- bouilli ,  pré* 
paré  par  un  cuifinier  qui  avoit  eu 
l'art  de  le  vuider  &  de  le  farcir 
fans  réventrer;  il  avoit  fait  un 
petit  trou  fous  une  épaule ,  par 
lequel  il  avoit  fait  fortir  toutes  les 
entrailles ,  &  après  avoir  lavé  le 
dedans  avec  '  du  vin  qu'il  avoit 
laifiTé  écouler  «  il  avoit  fait  enfuite 
entrer  la  farce  par  '  la  gueule» 

COCLÉS  [Horatius],^ortf-: 
tius  Codes,  Voye[   Horatius« 

COCOSATES,  Cocofatcs,  (tf) 
peuples  que  Céfar  nommt  parmi 
ceux  qu'il  mef  dans  l'Aquitaine, 
Pline  lit  Cocofiates  Sexfignanes* 
Sanfon  croit  que  ce  peuple  faifoic 
partie  des  Datiens  ,  dont  parte 
Ptolémée.  Mais ,  cette  opinion 
n'efi  fondée  fur  aucune  preuve  fo- 
lide.  A  parler  jufie ,  on  ne  fçait 
point  où  étoient  placés  les  Coco-. 
fates. 

COCTIENNES  ,  Coaiand. 
Voyeiç^  Cottiennes. 

COCYLITES  ,  Cocylita  ; 
Ko^vMTui .  les  Habitans  de  la  ville 
de  Cocylium.  f^oye^  Co^ylium. 

COCYLIUM ,  Cocylium ,  {h) 
K--<.vMf>¥ ,  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Myfie.  Elle  ne  fubfifioit 
déjà  plus  du  temps  de  Pline.  Les 
Habitans  en  font  nommés  dans 
Xénophon  ;  &  cet  auteur  en  parle 
comme  d*un  peuple  aâuellement 
exifiant.  Onlifoit  autrefois  Cocil- 
lùm  dans  Pline.  C'eft  le  Père  Har^ 
doin ,  qui  a  rétabli  ce  nom  far 
l'autorité  de  Xénophon.  • 

COCYTE  ,    Cocytus  ,  (  c  ) 

(h)  Xenopb.  p.  483.  Plin.  T.  I.  p»  ^Bu: 
(c)  Pauf»  p.  30. 
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J^mtvroç^  fleuve  de  Grèce  dans 
l'Épire.  Pour  donner  une  idée  de 
ce  ôeave ,  il  fuâit  de  rapporter  ce 
qu'en  dit  Paufanias  :  i>  auprès  de 
»  Cichyre,  dit-il ,  on  voit  le 
i»  marais  Achérufien  ,  dont  il  eft 
h  tant  parlé,  &  l'Achiron  qui 
»  eft  on  fleuve';  on  y  trouve  aufli 
h  le  Cocyte  ,  dont  l'eau  eft  d'un 
^  goût  fprr  désagréable  ;  il  y  a 
$t  bien  de  Fapparence  qu'Homère 
M  avoit  vifité  ton^  ces  lieux  ,  & 
ïr^  que  c*tû  êe  qui  lui  a  donné 
i>  ridée  d*en  faire  l'u(age  qu'il  a 
)>  fait  ékni  fa  defcription  des  en* 
h  fers  ,  oii  il  a  èonfervé  les  noms 
»  de  ces  ^fleuves.  » 

•  COCYTE^  Coty tus,  KeaKvroc^ 

fleuve  dltalie  dans  la  Campanie 
près  du  lac  Lucrin.  Ce  fleuve  n'eft 
plus  tel  que  les  anciens  Tont  vu  ; 
ton  cours  ayant  été  changé  par  la 
çhûte  d'une  montagne,  caufée par 
un  tremblement  de  terre ,  qui  ar- 
riva l'an  1538. 

•  COCYTE,  Cocytus,  Kwxtrroç^ 
(a) ,  fleuve  imaginaire ,  qtle  les 
Poëtes  font  couler  dans  tes  Enfers. 
Ce  nom  a  paru  d'autant  plus  propre 
&'un  Iretr  û  funefle  ,  qu'il  vient  du 
imot  grec  Kt»xve:r,  qui  fignifle  gé- 
foîr,  pleurer. 

'  COCYTE,  Cotyttts,  KwKytoç, 
(F)  hmtux  Médecin  5  difciple  dé 
Chiron.  On  trouve  dans  Ptolé* 
méé  Hépheition,  une  anecdote 
fort  finguHère  touchant  ce  méde- 
ètn^  On  dît  qu'if  fur  affex  habilô 
pour  guérir  Adonis  de  la  bleflfure 
qye  lui  avait  £aire  uii  fôngFiér ,  & 

•  C*)  M^m.  de  l*Açé<U  àei  Inlcripi.  & 
Beil./Lect.  Tom.  xVlI.  p.  51.' 

•  -  (b)  Mytb.  par  M.  l»Abb.  Ban.  Tom. 
III.  pag.  10  >  {4.  Méih.  de  TAcad.  dét 
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dont  tout  le  monde  Tavoit  cm 
mort»  Cet  auteur  tire  ce  paradoxe 
hiftorique  d'un  vers  d'Euphorion 
dans  Ton  Hyacinthe ,  où  ce  Poëte 
ëit  que  le  feul  Cocyte  lava  la 
bleflure  d'A<ionis  dénué  de  tout 
fecours. 

Méziriac ,  dans  fes  remarques 
fur  les  Épîtres  d'Ovide ,  rapporte 
ce  fait  j  &  paroît  l'admettre  fans 
fcrupule.  Daniel  le  Clerc ,  qui  l'aï» 
lègue  auflfî  dans  fon  Hifloire  de  la 
Médecine  ,  n'en  a  pas  fi  bonne 
opinion.  Il  eft  perfuadé  que  Pto- 
■lémée  a  mal  entendu  ce  vers  da 
Poëte  Grec ,  qui  n'a  voulu  parler 
que  dn Cocyte,  fleuve  des  enfers, 
lequel  feul  lava  la  plaie  mortelle 
'd'Adonis ,  &  y  fervit  de  premier 
appareil ,  nul  médecin  n'ayant  ea 
le  tems  de  le  fecourir  &  de  penfet 
cette  blefltire. 

COCYTE ,  Cocytus,  fC^xyToç, 
(c)  L'auteur  de  la  Vulgate  a  em- 
ployé ce  terme  au  livre  de  Job , 
pour  marquer  la  defcente  des  mé- 
chans  aux  enfers,  B  n'y  a  rien, 
dans  l'Hébreu  ni  dans  les  ancien- 
nes Verfions  ,  qui  ait  rapport  aa 
Gocyttf;  &  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  Job  en  ait  voulu  parler, 
ces  fables  font  deb'eaucoup  pofté- 
rieures  à  (on  tems.  L'Hébreu  jjor- 
te  fimplement  :  Les  mottésfdu  toT" 
rent  lui  ont  été  douces  ;  au  lieuque 
nous  lifons  dart^la  Vûlgâte  .*  Dw/- 
tisfuit  glafeis  Cocyti  /  fapréfen- 
i^e* d'été  agréable  aux  rivages  du 
Cocyte. 

CODANUS  [  Ib  golfe  ]'  Cod^^ 

Infcrîpt*  &  Bcilr  tett,  Tom»  XVIIi  fie 
50.51. 
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niisfinus.  {a)  Pompo£as  Mêla  fait 
de  ce  golfe  une  defcription ,  de  la- 
quelle on  peut  conclure  que  les  An- 
ciens appelloient  Cpd/mus  finus 
l'entrée  de  la  mer  Baltique ,  ou  la 
partie  de  cette  mer  qui  coule  en- 
tre les  ifles  du  Danemarck.  n  Au» 
it  delà  de  l'Elbe ,  dit-îl ,  eft  le 
1»  golfe  Codanus  qui  eft  grand  & 
•I  rempli  de  grandes  ifles  &  de 
I»  petites.  La  mer  enfermée  entre 
i>  les  liages  n'a  nulle  part  une 
»  étendue  confidérable,  &  ne  ref- 
•9  femble  guère  à  une  mer  ;  mais 
»  fes  eaux  coulant  entre  les  ifles , 
N  paroiflent  comme  autant  de  ri- 
t»  vières. . . .  C'eft-là  qu'habitent 
»  les  Cimbres  &  les  Teutons,  a 
Sinus  Codanus  efl  donc  la  mer  de 
Danemarck,  &  comprend  les  dé- 
troits de  Sond  &  du  Belt. 

CODDINE  [  la  roche  ou  la 
pierre  de  ]  Coddini  faxum  ,  {h) 
KoJ'S'ivov  mirpdm  Elle  étoic  fituée 
chez  les  Magnéfiens  ,  qui  étoient 
au  nord  du  mont  Sipyle.  Oa 
Toyoit  fur  cette  roche  une  flatue 
de  la  mère  des  Dieux  ,  qui  paflbit 
conflamment  pour  la  plus  ancien- 
ne de  toute  celles  qu'on  avoit  éri- 
gées à  cène  Déefle. 

CObOMANNUS ,  (c)  Co- 
iomannusy  nom  que  porta  d'abord 
Darius.  Ce  Prince  fut  détrôné  par 
Alexandre.  Voyt\^  Darius. 

CODONOPHORES,  Qodo- 
nopkofi.  {d)  Cétoit  l'ufage  chez 
]es  Anciens  de  faire  accompagner 

(«>  Pomp.  Mel.  p.  178»  193* 

{h)  Pauf..  p.  «05. 
(O  Juft.  L.  X.  c^  }. 
U)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lect.  Tom.  VIII.  pag.  614  >  tf|$* 
Cr)  Tit.  Liv.  L;  XXXI.  c.  tj. 
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le  cadavre  k  fon  enterrement  par 
un  porteur  de  fonnette.  C'eft  cet 
homme  qu'on  appelloit  Codonor 
phore. 

CODRION,  Coi/rw,(r)  ville  de 
Macédoine.  Quoique  forte  &  bien 
munie ,  elle  fe  rendit  aux  Romains 
fans  réfiflaoce  deux  cens  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  fut  la  crainte 
d'être  traitée  auffi  msd  que  Tavott 
été  la  ville  d' Antipatrie  f  qui  dé- 
termina. Côdrion  à  fe  rendre  fi 
facilement.  Les  Romains  y  laif->. 
ferent  une  garnifon. 

CODROPOLIS ,  (J)  Codrof 
polis ,  Ko/poTe;u«  %  ville  d'IUyrie 
au  fond  de  la  mer  Adriatique  » 
félon  Appien.  C'étoit  la  borne  de 
l'Empire ,  partagé  entre  Ai^gttfle 
&  Marc-Antoine* 

CODRUS,  Codruss  Ka'/^ec» 
(g)  fils  de  Mélanthus ,  (ut  le  der- 
nier roî  des  Athéniens. 

Ce  prince  a  toujours  été  cité 
dans  l'antiquité ,  cdmme  le  mo- 
dèle des  rois ,  qui  ont  la  noble 
ambition  d'être  les  pères  de  leurs 
peuples.  Les  Athéniens ,  étant  en 
guerre  avec  les  peuples  du  Pélor 
ponnèfe»  envoyèrent,  fuivantl'u- 
lage  de  ces  tems  -  là  »  confuker 
l'oracle  de  Delphes  «  pour  fçavoir 
quel  feroit  le  fuccès  de  cette  guer- 
re. La  réponfe  fut  que  les  Athé- 
niens auroient  la  viâoiré  ,  fi  leur 
roi  fefaifoittuer  paroles  ennemis. 
Les  Pélopoiinéfienst  en  étant  aver- 
tis p  ordonnèrent  qu'on  épargnât 

« 

(/)  Appian.  p.  709. 

(/)  Paur.  p.  )4,  447 ,  448,  6iff.  luff. 
L.  II.  c.  6 1  7.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag» 
%66.  Tom.  VII.  pag.  179.  Tom»  X.  f^ 
3.  T.  XIV.  p.  so^. 


la  perfonne  de  Codrus.  Maïs ,' 
Codrus  étant  bien  réfolu  de  fe  dé- 
vouer pour  le  falut  de  fes  fujets , 
quitte  les  marques  de  la  royau- 
té ,  fe  déguife  en  bûcheron  ,  cher- 
che quereUe  à  quelques  Lacédé* 
moniens  ^  fe  bat  contre  eux ,  fe  fait 
tuer  >  &  par  fa  mort  acquiert  la 
TÎâoire  aux  Athéniens. 

Cet  événement  eft  rapporté  par 
les  uns  à  Tan  477 ,  &  par  d'autres 
à  Tan  521  avant  Solon.  Qu<^i 
qu'il  en  foit ,  les  Athéniens,  après 
la  mort  de  Codrus ,  rêduifuent 
leur  état  en  république  y  qui  fut 
gouvernée  par  des  magiftrats 
qu'ils  nommoient  Archontes.  Mé^ 
don ,  fils  de  Codrus  ,  fut  le  pre- 
mier^ &  gouverna  pendant  vingt 
ans. 

CODRUS  ,  Codrus ,  KUpo; , 
{a)  Pdëte  Latin ,  contemporain  de 
Virgile ,  qui  en  fait  mention  dans 
(es  Églogues.  Selon  Servius ,  il  en 
étoit  aum  fait  mention  dans  les 
Élégies  de  Valgius  ,  qui  font  per- 
dues. 

CODRUS ,  Codrus,  Ko//»e;  » 
\h)  autre  Pqëte.vivoitibus  l'em- 
pire de  Domitien  ,  vers  Tan  90 
de  rÉre  Chrétienne.  Il  fut  auteur 
d'un  poëme  intitulé  Théfeide ,  que 
Juvénai  trouvoit  trop  long.  Le 
même  auteur  parle  de  lui  d'une 
manière  à  faire  voir  qu'il  l'efti- 
moit.  Procule  fa  femme  avoit  la 
taille  extrêmement  petite.  Codrus 
étoit  pauvre ,  &  fon  indigence  eft 
paiïée  en  proverbe  :  Codro  paupc' 
rior. 

COEFFURE  ,  (c)  ornement 
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de  tété  )  omatus  capitis.  La  Coëf- 
fure  des  femmes  a  été  de  tout 
tems  fiijette  à  bien  des  change'- 
mens,  tant  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Romains  &  les  autres 
nations.  Donner  le  notii  de  tous 
ces  différens  ornemens  ,  que  le 
fexe  a  employés ,  c'eft  ce  qu*oa 
ne  peut  faire, 
dut  les  monuçiens ,  o»  remar- 

Îue  tine  grande  diverfité  dans  U 
]oëfFure  des  Impératrices  &  des 
autres  femmes.  Les  modes  chan- 
geoient  pour  le  moins  auffi.fou* 
vent  en  ces  tems-là  qu'aujour- 
d'hui. Dans  les  dix-neuf  ans  de 
règne  de  Marc-Aurele,  fa  fem- 
me Fauftine  paroît  avec  trois  oa 
quatre Coëffures  différentes, dont 
Tune  approche  aifez  de  la  fontan- 
ge.  Chacune  de  tes  modes  avoit 
apparemment  fon  nom.  Comment 
trouver  tous  ces  noms  aujour- 
d'hui ,  que  nous  aurions  peut-être 
bien  de  la  peine  à  trouver  ceux 
de  toutes  les  parties  qui  conipo- 
fent  préfentement  la  Coëmire 
d'une  femme  ?  Il  nous  refte  pea 
^e  noms  pour  marquer  les  Coëf- 
fures anciennes  ,  &  nous  fomme^ 
aflez  embarraffés  fur  leur  fighifi- 
cation!  Nous  fçavons  que  ce  qu'on 
appelloit  calantique  étoit  un  cou- 
vre-chef de  femme  ;  mais  ,  nous 
ne  fçavons  pas  en  quoi  la  cals^- 
tique  différoit  de  ce  qu'on  appel- 
loit calyptre  >  nom  qui  ,  félon 
l'étymologîe  ,  marque  aufli  un 
couvre-chef.  La  mitre  des  fem- 
mes étoit  9  dit 'Servius  ,  la  même 
chofe  que  la  calantique ,  un  cou- 

(e)  Antiq.   expl.   par   D.   Bemt  de 


(«>  Virg.  Edog.  7.  v.  »t.  àr  feq.        I     (e)  Antiq.   expl,   par   D.   Be 
(b)  Juven.  Satyr,  !•  t«  St  Satyt.  ).  1  Momf,  Xom*  III.  pi  3^.  àr  faiv. 
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.  vre-chef  de  femmfss.  Un  snitre 
couvre-chef  de  femmes  ,  qu'on 
appeiloit  âamméum  ou  âamméo- 
lum  ,  fervoit  aux  nouvelles  ma- 
riées, pour  le  jour  des  noces.Quel- 
ques  •  uns  croyent  qu'il  fervoit 
auifi  aux  Flaminiques  ou  prétrefles, 
&  veulent  que  flamméum  vienne 
de  flaminica  ;  mais  ,  le  dopble 
m  de  âamméum  femble  réfuter 
cette  étymoloeie.  Selon  Nonius , 
les  Matrones  k  fervoient  du  flam- 
méum ;  il  paroîc  par  ce  qu'en  dit 
Tertullien ,  que  c'étoît  un  orne- 
ment ordinaire  »  dont  les  femmes 
Chrétiennes  fe  fervoient  auili.  Le 
caliendrum  dont  fait  mention  Ho- 
race, &  dans  les  tems  poflérieurs 
Arnobe  t  étoit  un  tour  de  che- 
veux que  les  femmes  ajoâittiient  à 
leur  chevelure  naturelle. 

CCELA  ,  Cœla.  Foye^  l'article 
fuivant. 

CCELA  EUBŒiE  ,  Khtt 
¥'v^oUi ,  (a)  lieu  de  Tifle  d'Eu- 
bée.  Ptolémée  ^  Valère  Maxime , 
Strabon  en  font  mention.  Le  der- 
nier dit  qu  on  appelle  Cœla  Eu- 
bœoe  ,  Tefpace  qui  eft  entre  Au- 
<  lide  &  Gérefte.  Car ,  pourfuit-il, 
la  côte  fe  courbe  en  forme  de 
golfe  9  &  en  approchant  de  Chal- 
cis ,  elle  fe  courbe  encore  vers  la 
terre-ferme.  Dion  de  Prufe  en 
fat  une  defcription. 

Tite-Live  attribue  le  nom  de 
Cœla  au  golfe  d'Eubée  »  &  pré- 
tend que  ce  nom  lui  étoit  donné 
par  les  gens  du  pays.  Il  ajoute, 
qu'il  étoit  fort  redouté  des  Nau* 

(#)  Ptolem.  t.  in.  c.  15.  Strab.  pag. 
44^.  Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  47. 
(*)  Tit,  Liv.  L.  XXXII.  c.  4. 
CO  Tacit.  AoAal  I,.  111,  c.  3^«  ^}'^» 
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tonniers ,  fur  tout  vers  l'éqdnoxe 
d'Automne  9  parce  qu'il  s'y  ezcî« 
toit  de  grandes  tempêtes  pendant 
cette  (ài(bn. 

CŒLA,  Cala,  KoT^*  ,  {b) 
nom  d'un  défilé  de  la  Theflalie. 
Il  en  eft  parlé  dans  un  endroit 
de  Tite-Live.  Voici  cet  endroit  : 
Tàaumaci  à  Pylis  finuque  Malia'^ 
copcr  Lamiam  eunti  ,  loco  ahofiti 
fuat^  ipfis  faucihus  imminentes  » 
quas  Cœla  vacant  ;  Tbejfaliaquc 
tr'anfeunti  confragofa  loca  ,  im^ 
plicatafque  flexibus  vallium  vias  ^ 
ubi  ventum  ad  hanc  urhem  eft  ^ 
repente  velut  maris  vafti  ,  fie  im-» 
mçnfa  panditur  planities  ,  ut  fub^ 
jeâos  campas  terminare  oculis 
haud  facile  queas,  M.  Crévier  fait 
fur  ce  palTage  l'obfervation  fut- 
vante  :  i>  Levi  mutatione  adjuvan- . 
n  dus  videtur  hic  locus»  legen- 
»  dumque  :  Ipfis  faucihus  immi" 
n  nentes,  quas  Cala  vacant  Thef^ 
n  falia  ,  qua  tranfeunti ,  &Cm 
n  Libro  XXXI.  c.  47»  mentio  fit 
»  finus  Éuboici ,  quem  Coila  vo- 
»  cant^  Itaque  non  immeritb  fuf- 
n  picari  pouumus  has  fauces  vo« 
it  catas  effe  Cala  Thejfalia ,  ad 
n  notandumdifcrimen.  Q«<erefer 
n  ad  Tàejfalia  ^  ita  ut  fenfus  fit , 
I»  Theffaliam ,  velut  maris  vaièt 
n  ingens  aequor,  fie  immenfam 
n  pandi  planitiem  ob  ocdIos  ejus 
»  qui  per  fauces  illas  ad  urbeoi 
}»  Thautnacos  pervenerit.  ce 

CCELALETES,  Calaleta,  (c> 
peuples  de  Thrace.  Ils  font  ainU 
appelles   dans   Tacite.  Pline,  le» 

Tom.  I.  p.  10%.  Tit.  Liv,  L.  XXXVÏII. 
c.  40.  Dio,  CajT.  p,  ^4^'.  Ptolem*  L.  IU0 

c.    II. 
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fiomme  Cœletes,  &  les  diftingue 
^n  grands  &  en  petits*  Les  grands 
babitoient  »  félon  lui ,  au  pied  du 
ipont  Hémus ,  &  les  petits ,  au 

Ï>ied  du  mont  Rhodope.  Tite-Live 
es  nomme  aufli  Cœletes.  Dion 
CaiBus  les  appelle  Sialetes  ,  par 
corruption  »  comme  le  remarque 
très-bien  Jufte-LipTe  fur  Tacite* 
On  trouve  dans  Ptolémée  9  CaU^ 
tica  prafefiura  ,  K'thvtTtKvi  >  ce  qui 
montre  que  Cœletes  étoit  le  vrai 
nom  >de  ce  peuple. 

Voici  ce  que  Tacite  nous  dit  des 
Cœlaletes  :  »  Les  Cœlaletes ,  les 
n  Odrufes  &  autres,  nations  puif- 
9  fantesi  prirent  les  armes  fous  di- 

V  vers  chefs  ;  mais ,  comme  ils 
9}  étoient  cous  également  obfcurs 
1^  &  ignorans  dans  le  métier  de  la 
i>  guerre,  leur  révolte  ne  fut  pas 
9  dangereufe.Une  partie  fe  répan- 
9  dit  dans  les  campagnes  voifines 
9  pour  piller  ;  une  autre  pafla  le 
';  mont  Hémus  pour  aller  foule  ver 
9  les  nations  éloignées.  Le  plus 
9  grand  nombre  OL  les  mieux  dif 
n  ciplinés  affiégerent  Rhémétalces 
7»  dans  PhilippopoUs  ,  ville  bâtie 

V  par  Philippe  de  Macédoine, 
p  dont  elle  avoit  pris  le  nom.  u 

Il  a  été  fait  mention  des  Cœla- 
letes ,  ou  Caeletes  fous  l'article  des 
Aftiens.  f^oyei  Aâiens. 
CŒIÉSYKIE, Çœlefyria.  Voy. 
'Céiéfvrie. 

CŒLETES,  Çctlctct.  Voyt^ 
Cœlaletes. 

CCELI A  Cotlia  ,  K  iTiU  ,  (a) 
l^  troifième  femme  qu'époufa  L» 
Côrn.  Sylla ,  &  qu'il  répudia  en- 

(«)  Plut.  T.  I.  p  455. 

ik)  T4i.Uv«L,I.ç.  30,31, 
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fuite ,  fous  prétexte  qu'elle  étoic 
(lérile.  Et  pour  faire  voir  que  c'é» 
toit  la  feule  raifon  qui  Tobligeoit 
àfe  réparer  d'elle,  il  Ta  renvoya 
honorablement ,  en  lui  donnant 
toutes  fortes  de  louanges  ,  &  ea 
la  comblant  de  préfens.  Mais, 
comme  peu  de  jours  après  il  épou- 
fa  Métella ,  ce  mariage  fi  préci- 
pité fie  croire  qu^il  avoit  répudié 
Cœliafur  un  faux  prétexte. 

CCEUS.PEX,  Cœlijpex,  fur- 
nom  d'Apollon,  ainfi  appelle  à 
Rome  de  la  ilatue  qu'il  avoit  dans 
la  onzième  région.  Cette  fiatue 
regardoit  ou  le  ciel ,  ou  le  mont 
Cœlius. 

CŒLIUS  [  le  Mont] ,  Mons 
Calius.  (J>)  Nous  avons  déjà* 
parlé  dje  cette  montagne  fous  le 
nom  de  Caelius.  Nous  ajouterons 
ici  que  le  mont  Cœlius  ne  fit  pas 
d'abord  partie  de  la  ville  de  Ro- 
me ,  Ôc  que  ce  ne  fut  que  fous  le 
règne  de  Tuilus  Hoililius ,  que 
l'on  pouffa  les  édifices  jufqu'à  cet* 
te  montagae.  Ce  Prince  ,  pour  in- 
viter les  autres  à  y  venir  loger  , 
s*y  fit  bâtir  un  palais  ,  oii  il  paffa 
le  refte  de  fa  vie. 

CCEUUS ,  Cœlîus,  (c)  Tun  des 
fur  noms  de  Jupiter  ,  au  rapport- 
de  Oom  Bernard  de  Montfau- 
con. 

CŒLIUS  ,  Cœlius  ,  {d)  l'un 
,  des  lieutenans  de  M.  Antoine.  Il 
en  eft  £ait  mention  dans  Plutar- 
que. 

CŒLIUS^  Calius.  Vàyci  Re- 
fus. 

CŒLIUS  [T.],r.  Ca/iw, 

(c)  Antiq.  espl.    par   D.  Bern»  de 
Montf.  Todi.  I.  pag.  53. 
çd)  Fluc,  T,  I.  p.  945» 
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{a)  natif  de  Terracîne  ,  homme 
afiez  connu  de  fon  tems.  Cet 
homme ,  étant  ailé  an  jour  fe  cou- 
cher ,  après  fon  fouper ,  dans  une 
même  chambre  avec  deux  de  Tes 
enfans ,  fut  trouvé  le  lendemain 
matin  égorgé ,  fans  que  Ton  ren- 
contrât 9  ni  efdave  ,  ni  autre  per- 
fonne ,  fur  qui  le  foupçon  pût 
tomber  ;  &  Tes  deux  fils  qui 
et  oient  fort  jeunes  ,  &  qui  coUi* 
choient  auprès  de  lui,  dirent  qu*ils 
ne  s*étoient  apperçus  de  rien.  On 
les  déféra  néanmoins  comme  par- 
ricides ;  car  y  les  foupçons  étoient 
violens* 

Cependant ,  quand  on  eut  (ait 
voir  aux  juges  ,  qu'apcès  que 
l'on  avoit  ouvert  la  porte  de  la 
chambre ,  on  avoit  trouvé  les  deux 
jeunes  hommes  endormis  ;  ils  fu- 
rent déclarés  innocens  &  déchar- 
gés de  tout  foupçon  ;  car,  on 
ne  penfoit  pas  que  quelqu'un, 
après  avoir  violé  toutes  les  loix 
divines^&  humaines  par  une  ac<* 
tion  fi  déteftabie ,  pÛt  aufli-tôt 
s'endormir ,  &  que  ceux  qui  la- 
voient  commife ,  pufient  non  feu- 
lement repofer  fans  inquiétude  i 
mais  refpirer  fans  frayeur. 

Il  y  a  des  éditions  qui  portent 
T.  Cloelius ,  au  lieu  de  T.  Cœ- 
lius. 

CŒLIUS ,  Cœiius  ,  KoImo;  , 

(b)  lieutenant  de  Carbon ,  dont 
rlutarqde  fait  mention  dans  la  vie 
de  Pompée. 

CCELIUS  [  M.  ] ,  Af.  Cœiius, 

(c)  fut  mis  en  juftice  ,  Tan  57 
avant  Jefus-Chrid, comme  ayant 

M  Cictr.    Orat.    pro   Scxti    Rofc» 
Amer.  c.  58 ,  59. 
C^>  f  lut.  T.  I.  p.  605. 
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trempé  dans  l'afliafinat  de  Dîon  i 
philofophe  Académicien.  Cicéron 
prit  fa  défenfe,  &  non  feulement 
M.  Cœiius  fut  abfous,  mais  la 
plupart  des  antresque  l'on  avoîc 
le  plus  de  raifon  de  croire  coupa* 
blés.  Il  étoit   tfibun  du  peuple 
r^nnée  que  P.  Clodius  fut  tué  par 
Milon ,  &  il  fe  fit  honneur  dans 
cette  affaire.  11   épou(a  en  airâ 
chaud  les  intérêrs  de  Milon  ;  il  le 
produifit  devant  le  peuple,  &c'eft 
de  concert  avec  lui  que  Miloni 
donna  alors  à  fdn  affaire  ,  la  tour- 
nure que  Cicéron  a  fuivîe  dans 
fon  plaidoyer. 

Nous  avons  quelques  lettres  de 
M.  Cœiius  à  Cicéron ,  où  il  eft 
queflion  des  divifions  entre  Céfar 
êi  Pompée.  M.  Cœiius  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d*éfprit, 
mais  qui  avoir  peu  de  folidité ,  & 
encore  moins  d'attachement  aux 
principes  de  fa  morale.  Il  écrivoit 
fans  façon  à  Cicéron^que  dans  les 
diiTenfions  civiles^ tant  que  l'on  ne 
contedoit  qu'en  paroles  ,  il  falloit 
embralTer  le  parti  le  plus  hon- 
nête ;  mais  que  quand  la  querelle 
venoit  au  point  de  fe  vuider  par 
l'épée ,  alors  on  devoit  fe  ranger 
du  c6té  du  plus  fort ,  &  regarder 
comme  le  meilleur,  ce  qui  étoit  le 
plus  fur.  Il  avoit  fuivi  cette  maxi- 
me dans  la  pratique  ;  &  quoiqu'il 
eût  toujours  paru  zélé  pour  TArif- 
tocratie  &  pour  les  loix ,  au  mo- 
ment décifif ,  il  laifla  Pompée  6c 
le  Sénat  y  &  fe  jetta  dans  le  parti 
de  Céfar.  Encore  ne  demeura-^il 
pas  conflamment  attaché  au  parti 

(c)  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  68.  Crév. 
Hilt.  Rom.  Tom.  VU.  p.  71 ,  &41.  & 
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de  ce  dernier.  Plein  d'ambîtlon  & 
de  cette  confiance  préfomptueufe 
qu'infpirent  les  talens  à  un  jeune 
liomme  tout  de  feu ,  il  trouva 
mauvais  que  Céfar  eût  donné  à 
Trébonius  la  préture  de  la  ville , 
c*e{l-à  dire  »  le  plus  brillant  des  dé- 
^artemens  des  Préteurs  ,  fans  Taf- 
îujettir  à  tiret  au  fort.  Choqué  de 
cette  préférence  ,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  \e  détacher  d'un 
parti  où  il  le  croyoit  méprifé. 

Cherchant  donc  i  exciter  du 
trouble  dans  Rome ,  il  prit  fous 
fa  proteâion  la  caufe  des  débi- 
teurs y  à  laquelle  il  étoit  intérelTé 
perfonnellement.  Car ,  quoiqu'il  y 
eût  bien  de  la  folie  &  de  la  témé- 
rité dans  fes  projets ,  il  y  a  voit 
encore  plus  de  dérangement  dans 
fes  affaires.  Comme  Trébonius 
régloit  les  jugemens  qu'il  rendoit 
en  cette  matière  fur  la  loi  portée 
en  dernier  lieu  par  Céfar  y  M. 
Cœlius  plaça  {on  tribunal  à  côté 
de  celui  du  Préteur  de  la  ville  > 
&  déclara  qu'il  recevroit  les  appels 
de  ceux  qui  fe  croiroievit  léfés  par 
lui.  La  prudence  Ôc  la  douceur 
^  de  Trébonius  furent  (i  grandes  , 
que  perfonne  ne  s*e/i  plaignit. 
Ainii ,  cette  première  tentative  de 
M.  Cœlius  fut  fans  fuccès.  Il  ne  fe 
rebuta  pas  ,  6l  réfolu  de  ne  rien 
ménager ,  puisqu'il  ne  pou  voit  au- 
trement remuer  &  échauffer  les 
efprits  ;  il  propofa  deux  loix ,  les 
plus  injufles  &  les  plus  féditieufes** 
qui  furent  jamais  ;  Tune  »  pour 
exempter  les  locataires  de  toutes 
les  maifons  de  Rome  du  paye- 
ment de  leurs  loyers  ;  l'autre,  pour 
abolir  généralement  toutes  les 
dettes.  Cette  amorce  fie  fon  effet, 

Tom.  XL 
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La  multitude  s'ameuta ,  &  M. 
Cœlius,  à  la  tête  de  cette  canaille, 
vint  attaquer  Trébonius  fur  foa 
tribunal  »  l'en  chaffa  «  &  bleffa 
quelques-uns  de  ceux  qui  Tenvi- 
ronnoient. 

C'eft  fans  doute  dans  ces  cir- 
confiances  qu'il  écrivit  à  Cicéroa 
une  lettre  d'un  (lyle  bien  diâférent 
de  celui  des  précédentes.  Il  y  pa- 
roit  au  défefpoir  de  ne  s'être  pas 
rendu  avec  lui  au  camp  de  Pom- 
pée. Il  y  témoigne»  ÔC  mépris  ,  6c 
horreur  pour  ceux  auxquels  il 
s'efl  afTocié.  »  Il  m'eA»  dit -il, 
i>  plus  doux  de  périr ,  que  de  voir 
»  de4)areilles  gens.  Tout  le  mon- 
19  de  ici  nous  détefle;  il  n'y  a 
>»  p^s  un  ordre,  ni  même  un 
»  homme  ,  qui  ne  foit  porté  d'in- 
i>  clination  pour  votre  caufe.  Si 
»  Ton  ne  craignoit  des  cruautés 
»  de  votre  part  »  il  y  a  long-tems 
ij  que  nous  ferions  chaflés  de 
19  Rome,  (c  II  invite  en  conféquen- 
ce  Pompée  à  faite  pafTer  des  trou- 
pes en  Italie,  n  Les  gens  de  votre 
»  parti ,  dit-il  à  Cicéron ,  s'en- 
II  dorment  ôc  ne  voient  pas  quel- 
Il  le  efl  notre  foibleffe ,  ÔC  par  où 
Il  nous  prêtons  le  flanc.  Vous 
Il  vous  expofez  aux  rifques  d'une 
»  bataille.  Vous  avez  tort.  Je  ne 
Il  connois  point  vos  troupes.  Mais, 
Il  les  nôtres  fçavent  fe  battre  vail- 
II  lamment  y  ôc  foûtenir  le  froid  6c 
Il  la  faim,  (c 

Cette  refTource  qu'invoquoit  iVf  • 
Cœlius ,  étoit  bien  éloignée  &  bien 
incertaine  ;  &  il  n'eut  pas  même 
le  tems  de  l'attendre.  Servilius 
Ifauricus  ,  qui ,  par  fa  dignité  de 
Conful ,  avoit  la  principale  auto- 
rité dans  la  ville  ,  s'étant  muni  de 
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quelques  troupes ,  fit  on  décret  du 
Sénat ,  qui  interdifoit  M.  Cœlius 
des  fondions  de  fa  charge.  En 
exécution  de  ce  décret ,  il  arracha 
les  affiches  des  loix  de  ce  Préteur , 
lui  refufa  l'entrée  du  Sénat  «  &  le 
chaiTa  de  la  tribune  oîi  il  étoit 
"monté  pour  haranguer  la  multi- 
tude. M.  Coelins  réfifta  quelque 
tems  9  foûtenu  d'un  nombre  de 
faâieux  &  de  fa  propre  opiniâ- 
treté. Le  Conful  Ini  ayant  brifé  fa 
chaife  curule  «  il  fe  fournit  d'une 
autre  »  qu'il  garnit  de  lanières  & 
de  courroies,  pour  reprocher  à  fon 
ennemi  qu'il  avoit  été  autrefois 
fouetté  par  fon  père. 

Cette  mauvaife  plaifanterie  ne 

Îiouvoit  lui  être  d'aucune  utilité. 
1  fut  erffin  obligé  de  céder  au 
droit  &  à  la  force  ;  &  il  demanda 
la  permiffion  de  fortir  de  Rome , 
feignant  de  vouloir  aller  fe  jufti- 
fier  auprès  de  Céfar ,  qui  étoit 
alors  en  TheiTalie.  Ce  n'étoit  point 
du  tout  fon  deiTein.  Il  prétendoit 
joindre  Milon  ,  qui  »  aâuellement 
d'intelligence  avec  lui  couroit  tou- 
te ritahe  9  pour  y  exciter  des 
.  troubles.  Mais  ,  Milon  ayant  été 
iué  au  fiege  de  Compfa  ,  M.  Cœ* 
lius  ne  lui  fur  vécut  pas  long>tems. 
Il  fe  fit  tuer  auili  auprès  de  Thu* 
rium  par  des  cavaliers  de  Céfar  > 
Efpagnols  &  Gaulois  ,  qu'il  vou- 
loit  débaucher  >  &  tâcher  d'attirer 
ji  lui  9  en  leur  promettant  de  Tar- 
gent ,  l'an  49  avant  J,  C» 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  M*  Cœlius^ 
Il  porta  très-loin  la  gloire  i% 
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l'éloquence ,  &  il  eft  compté  aif 
nombre  des  Orateurs  qui  ont  fait 
l'ornement  du  bon  fiecle»  Ses  let-- 
très  à  Cicéron  pétillent  d'efpric, 
&  allient  l'enjouement  &  l'agréa^i. 
ble  plaifanterie  avec  la  force   & 
l'élévation.  De  grands  vices  déf^ 
honorèrent  des  talens  fi  eftimables 
en  euY«mémes.  Il  fut  prodigue  , 
débauché  ,   fans  principes ,  (ans 
règle  de  conduite ,  capaJble  de  fa- 
crifier  l'honneur  6c  la  vertu  à  (j^ 
fortune ,  &  fa  fortune  à  fon  ref- 
fentiment.  Car ,  la  colère  le  domi- 
noit,  &  fes  emportemens  le  ren- 
doiënt  infupqrtable  dans  lafociéré» 
Séneque  nous  en  a  confervé  uq 
trait  remarquable.  M.  Cœlius  foa«- 
poit  tête  à  tête  avec  un  de  fes 
diens ,  qui  écoit  l'homme  du  oion- 
de  le  plus  patient  &  le  plus  doux. 
Ce  client  connoifianc  l'humeur  de 
fon  patron^  |  prit  le  parci  de  l'ap- 
plaudir en  tout  y  ôc  de  trouver  bon 
toue  ce  qu'il  difoit.  M.  Cœlius 
s'impatienta  de  n'avoir  point  ma- 
tière à  difpute  y  &  d'un  ton  aigre 
il  cria  à  cet  approbateur  éternel  : 
Dis  donc  une  fois  non ,  afin  que 
nous  foyons  deux* 

CŒLIUS  ,  Cœlius  ,  {a)  fa- 
meux briga^id  ,  dont  Horace  fait 
mention  dans  fes  fatyres. 

CŒLIUS,  Cœlius^  KoImoç. 
(h)  Plutarque^dans  la  vie  deCicé^ 
ron  ,  dit  que  l'orateur  Cécilius  IjS 
pria  un  jour  par  fes  lettres,  de 
lui  envoyer  des  Panthères  de  la 
Cilicie ,  dont  il  étoit  alors  gouver- 
neur. Il  y  a  une  faute  dans  cet 
endroit  au  texte  de  Plutarque.  Ce 
n'étoit  pas  l'orateur  Cécilius ,  çiais 


C#)  Harat,  ç,  i,  Çtiyr,  ^«  v,  (^         %  (à)  Plut,  Toju,  h  ^,  B:tfk 
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l'orateur  Cœlius  Ru  fus ,  comme 
ie  fçavam  Bochart  Ta  fort  bien  vu 
ôc  corrigé.  M.  Cœlius  Rufus  étoit 
alors  Édile  curule  ,  &  il  detnan- 
doit  ces  panthères  pour  les  jeux 
de  fon  Édilité.  Voici  la  réponfe 
que  lui  faic  Cicéron  dans  la  lettre 
qu'il  lui  écrit  :  n  Pour  ce  qui  eft 
9>  des  panthères ,  ceux  qui  ont 
»>  accoutumé  de  faire  cette  chade , 
?>  y  travaillent  par  mes  ordres 
n  très- diligemment.  Mais,  elles 
»>  font  très-^rares ,  &  le  peu  qu*il 
»  en  reflç  fe  plaint  fort ,  dit- on, 
n  de  ce  que  dans  ma  province  on 
n  ne  drefTe  des  embûches  qu'à 
»  elles  feules  ;  c*efl  pourquoi  , 
9f  elles  ont  réfolu  de  quitter  mon 

V  gouvernement ,  &  de  fe  retirer 
n  dans  la  Carie.  Mais  ,  quoi  qu^il 
9t  en  foit ,  on  chaile  à  force  & 
19  fur  rqut  Patlfcus.  Tout  ce  qu'il 
)>  y  en  aura  fera  pour  vous,  a 

COELOESI,  Kçi?QiTu  (a)  On 
nommoîc  ainfi  un  terrein  bas  & 
enfoncé,  qui  étoit  dans  Tifle  de 
Chio  ,  &  dont  parle  Hérodote.  Il 
faut  remarquer  que  ce  mot  eft  au 
datif  pluriel ,  &  que  cet  Hiflorien 
dit  gV  K  ''hoici. 

CŒLOS,  Calos,  Kr>cr ,  {k) 
ville  &  port  de  mer  de  la  Cher- 
fonnèfe  deThrace,  entre  Élée  & 
Cardie ,  félon  Pline.  Elle  eft  nom- 
mée Cœla  dans  Ammien  Mar- 
cellin ,  &  dam  les  a'âes  du  concile 
d'Éphèfe.  Pomponius  Mêla  dit  : 
»  Il  y  a  auili  le  port  de  Cœlos , 

V  fameux  par  la  bataille  navale 
ji  entre  les  flottes  des  Athéniens 


(«)  Herod.  L.  VI.  c.  i6, 
(ft)  Plin.  Tom.  I.  p.  107  >  114.  Pomp. 
Mel.  p.  104. 
CO  Strab.  pag.  38a.  Xenoph.  p.  5)4, 
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^  &  des  Lacédémoniens  ,  &  p^  r 
19  ta  défaite  dé  ces  derniers.  <c 
Elle  étoit  Épifcopale ,  6c  efl  nom- 
mée Cœtia  par  Conftantin  Por- 
phyrogénece,  &  dans  la  Notice 
de  Hiérocles.  C'eft  la  même  que 
Cyclenfis  &  CyiU.Foyei  ces  deux 
mots. 

CCELOSSE  ,  Calofa  ,  (  c  ) 
Ko^Tito^tTM»  nom  d'une  montagne 
du  Péloponnèfe  dans  la  Phliaiie  » 
au  rapport  de  Strabon.  Il  y  avoit 
dans  cette  montagne  ,  un  défilé 
avec  une  fortereflè ,  dont  parle 
Xénophon*.  Le  texte  de  ce  dernier 
porte  Célufe,  Kmaoi/o-«.  Ses  Com- 
mentateurs corrigent  ce  mot  ,  Se 
le  lifent  comme  fait  Strabon. 

CCELUS ,  Cœlus  ,  le  mênie 
que  Ciel.  Fbyei  Ciel. 

COEMPTIO  ,  (J)  l'une  des 
trois  forces  de  mariages  uHtéçs 
chez  les  Romains»  Lenrariage  par 
Coemptionç  ,  ou  par  achat ,  avoit 
tiré  fon  nom  d'une  ancienne  pra- 
tique que  la  loi  ordonnoit.  Elle 
confirtoit  en  ce  que  la  femme, 
tenant,  dans  fa  main  trois  as  ,  en 
donnoit  un  à  fon  mari,  comme  le 
payement  de  l'achat  qu'elle  en 
faifoit.  > 

COEMPTIONALES  ,  (  e) 
terme  qui  fe  lit  dans  une  lettre  de 
M.Curius  ^CÀQèxon^Quod quidem 
fi  interfenes  Çocmptionales  vénale 
profcripjerit  ,  &c*  lit-  on  dans 
cette  lettre.  Par  ces  mots  fenes 
Çocmptionales  ,  il  faut  entendre 
de  vieux  refies  d'efclaves  à  ven- 
dre 9  des  efdaves  de  peu  de  prix , 

(d)  Mém.  de  i*Acad.  des  Infcript.  ^ 
Bell.  1  etc.  Tom.  XII.  pag.  70. 
Co  Cicei.  ad  Amie.  L.  VU.  Epiit.  ay. 


Çgij 


^ 


4^8  C  O 

à  caufe  des  vices  Si  des  défauts 
qui  les  faifoîent  rebuter  ;  enforte 
qu'on  avoit  peine  à  les  vendre , 
parce  que  plufieurs  enfemble  n'en 
valoient  pas  un  bon  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  on  en  vendoit  plufieurs  à 
la  fois  pour  peu  de  chofe.  De4à 
vient  qu^on  les  appelloit  Coemp'^ 
tionaUs  f  c'eft-à-dire,  fimul  vé- 
nales ,  à  vendre  ou  à  acheter  tous 
enfemble  ;  ou  bien  lorfqu'on  en 
avoit  de  bons  à  vendre ,  &  qu'on 
avoit  quelque  difficulté  pour  le 
prix ,  on  en  donnoit  de  ces  défec* 
tueux  à  l'acheteur  »  comme  par- 
defTus ,  ou  par  furcroît ,  pour  le 
dédommager. 

CCENA  ,  (tf)  étoît  chez  tes 
Anciens  «  ce  qu'on  a  appelle  de* 
puis  dîner.  Cotna  ^  dit  Feftus  »  apud 
antiquos  dicebatur^quod  nuncpran- 
dium  ;  Vefperna ,  quod  nunc  Cœna 
appellatur,  Fbye^  Repas. 

CCENA    POLLUCIBILIS. 
yoyei  Polluâum,. 

CŒNACULUM  ,  Cœnatio. 
yoyei  Salle  à  manger. 

CŒNON ,  {k)  terme  qui  fe 
lit  fur  une  pierre  ,  trouvée  à 
Mandeurre.  11  fignifie  Collyre, 
Commun  ,  vulgaire  y  à  plufieurs 
ofages.  Kw\ ,  Communis. 

CCENOMYIA ,  (c)  terme  qui 
fe  lit  aujourd'hui  en  deux  endroits 
des  Pfeaumes.  Mais ,  les  anciens 
(exemplaires  Latins  lifoient  Cy/zo- 
myian ,  mouche  de  chien»  comme 
4ifent  encore  aujourd'hui  la  plu- 
part des  exemplaires  Grecs»  La 

.<ii)  Mém.  de  TAcad.  deslnrcript»& 
fielK  Leu.  T.  I.  p.  \i%, 

(b)  Recueil  d^Anciq.  par  M.  le  Comt* 
jieCayl.  Tom.  I.  p.  «30  »  %%\* 

CO  food.  c.  8i  V.  il.,  f Oïlai.  77*  ? 1 451 
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bonne  leçon  eft  celle  delà  VuTgate; 
qui  porte  Cœnçmyian,  mélange  de 
toutes  fortes  de  mouches  ;  ce  qui 
eft  conforme  à  l'Hébreu  &  aux 
anciennes  verfions  Grecques. 

Quelques   anciens   Pfeautiers 
Latins  y  comihe  ceux  de  Rome  9 
de  Milan  6c  de  S.  Pierre  de  Char- 
tres ,  lifent  Mufcad  caninam  ;  ce 
qui  exprime  à  la  lettre  le  Grec 
Cynomyian.  Saint  Jérôme ,  dans 
l'Exode,  c.  8.  V.  al.  a  mis  omnc 
genus  mufcarum.  Mais,  les  Sep- 
tante f  au  même  endroit,  lifent 
mouche  de  chien  ,  Cynomyian. 
Or ,  cette  mouche  eft  on  infeâe 
très  -  dangereux  ,    qui   s'attache 
principalement  aux  chiens  9   6c 
dont  la  ptquure  eft  très-maligne. 

CCENUS ,  Cœnus ,  {d)  Sïsàe 
Polémon ,  fut  un  des  Généraux 
ÔL  des  favoris  d'Alexandre  le 
Grand.  Quoiqu'il  eût  époufé  (a 
fœur  de  Philotas ,  il  ne  laifta  pas 
de  s'emporter  contre  lui  avec  plus 
de  violence  qu'aucun  autre ,  parce 
qu'il  avoit  confpiré  contre  le  Roi. 
11  prit  même  une  pierre  qui  étoît 
à  les  pieds ,  pour  la  lui  jetter  à  la 
tête ,  défirant ,  comme  pluûeurs 
l'ont  cru  ,  le  fouftraire  aux  tour- 
mens.  Mais ,  Alexandre  lui  retint 
la  main ,  &  déclara  qu'il  ne  fouf- 
friroit  pas  qu'on  paffât  outre  » 
qu'on  n'eût  auparavant  entendu 
Philotas  dans  fes  défenfçs.. 

U  fut  envoyé  depuis  pour  faire 
le  fiege  de  Bazira  dans  les  Indes. 
Après  avoir  bloqué  cette  place 

Pfalm.  104*  ▼•  }!• 

(d)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  9.  t.  IV.  c.  I}, 
16.  L.  V.  c.  4.  L.  VI.  c.  8  ,  10.  L.  VJII.    . 
CI,  10  >  12,  14.  L.  IX.c.  3.  RoU.  Hija^ 
lAi^T,  m.  p.  764.  ^  J(iim 
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l^ar  des  forts  qu'il  fit  confiruSre  l 
il  revint  joindre  l'armée  ,  dans  la« 
quelle  il  commanda  toujours  avec 
diflinâion.  Un  jour  que  pas  un 
officier  n'ofoic  dire  Ion  aw  à 
Alexandre  »  au  fujet  d'une  expé- 
dition qull  projettoit  ,&  à  laquel- 
le les  foldats  refufoient  de  fe  prê- 
ter ,  Cœnus  s'en  hardit ,  &  s'ap- 
procha du  trône  p  témoignant 
au'il  vouloit  parler.  Quand  les 
ioldats  virent  qu'il  ôtoit  fon  caf* 
que  9  car  c'étoit  la  coutume  de 
rôter  pour  parler  au  Roi ,  ils  le 
prièrent  de  plaider  la  caufe  com- 
xnune^  de  l'armée  ;  &  voici  com- 
me il  s'expliqua  ;  n  Non  ,  Sei- 
p  gneur ,  nous  ne  fommes  point 
»  changés  à  votre  égard  ;  aux 
»  dieux  ne  plaife  qu'un  pareil 
»  malheur  nous  arrive*  Nou$ 
p  avons,  &  aurons  toujours,  le 
t>  même  zélé  »  le  même  atta* 
M  chement  ,  la  même  fidélité, 
w  Nous  fommes  prêts  à  vous  fui- 
st  vre  au  péril  de  nos  vies  &  de 
h  marcher  par  tout  oii  il  vous 
i>  plaira  dc  nous  conduire.  Mais , 
»  s'il  efl  permis  à  vos  foldats  de 
n  vous  expofer  leurs  femimens 
i>  avec  fincérité  &  fans  déguife^ 
t>  ments^  ils  vous  fupplient  de 
D  vouloir  bien  écouter  leurs  plain* 
»  tes  refpeâueufes ,  qu'une  der- 
n  nière  extrémité  leur  arrache  de 
n  la  bouche.  Là  grandeur  de  vos 
V  exploits,.  Seigneur  ,  a  vaincu 
Il  non  feulement  vos  ennemis , 
»>  mais  vos  foldats  mêmes.  Nous 
n  avons  fait  tout  ce  que  des  hom- 
f>  mes  pouvoient  faire*  Nous 
I»  avons  traverfé  les  terres  &  les 
•f  mers.  Noos  voici  bientôt  arri- 
N  vés  au  bout  du  monde  ,  Se 
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n  Vous  fongez  à  en  conquérir  un 
n  autre  »  en  allant  chercher  de 
n  nouvelles  Indes  ,  inconnues 
n  même  aux  Indiens.  Cette  pen- 
19  fée  peut  être  digne  de  votre 
n  courage ,  mais  elle  pafle  le  nô- 
Y9  tre  «  &  nos  forces  encore  plus. 
»  Voyez  ces  vifages  hâves ,  Ôc 
n  ces  corps  tout  couverts  de 
Il  plaies  &  de  cicatrices.  Vous 
i>  fçavez  combien  nous  étions  à 
M  votre  départ  ;  vous  voyez  ce 
i>  qui  vous  rede.  Ce  peu  qui  a 
n  échappé  à  tant  de  périls  &  de 
Il  fatigues ,  n'a  plus  ni  le  cou<* 
n  rage  ni  la  force  de  vous  fuivre» 
Il  Us  défirent  tous  de  revoir  leurs 
Il  parens  &  leur  patrie ,  pour  y 
Il  jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs 
i>  travaux  &  de  vos  viâoires» 
»  Pardonnez-leur  ce  défîr  qui  eft 
w  naturel  à  tous  les  hommes.  Il 
n  vous  fera  glorieux  ,  Seigneur  , 
n  d'avoir  mis  à  votre  K)rtune 
9  des  bornes  ,  que  votre  mode-» 
Il  ration  feule  pou  voit  lui  impo* 
n  fer  ;  &  de  vous  être  laiHe  vain- 
w  cre  vous-même  ,  après  avoir 
n  vaincu  tous  vos  ennemis,  ce  Ce 
difcours  &  Popiniâtre  ob(^ination 
des  foldats  firent  changer  de  réfor 
lution  à  Alexandre. 

Cœnus  mourut  de  maladie  peu 
de  tems  après  ,  pendant  que  Tàr- 
mée  étoit  campée 'fur  les  bords 
de  l'Acéfiné,  l'an  326  avant  J.  C, 
Le  Roi  le  pleura  ;  mais ,  il  ne 
|)ut  s'empêcher  de  dire  que  pour 
peu  de  jours  qu'il  avoit  à  vivre  , 
il  avoit  fait  une  lonjgue  harangue^ 
&  parlé  comme  s'il  n'y  eût  eu  que 
lui  qui  eût  dû  revoir,  la  I^acédoi-'' 
ne.  Cœnus  fuc  regretté  non  feu- 
lement du  Prince ,  mais  d^'  tou^ 

Ggiij 
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Tarmée.  II  n*y  avoît  point  de  meil- 
leur oiHcier  que  lui.  Il  s^étoit  dif- 
tîngué  d'une  manière  particulière 
dans  tous  les  combats.  C'étoit  un 
de  ces  Hommes  rares ,  zélés  pour 
le  bien  public  ,  qui  agiiTent  fans 
aucune  vue  d'intérêt  ou  d'ambi- 
tion-, &  qui  aiment  afîez  leur  Roi 
pour  ofer  lui  dire  la  vérité  aux  dé- 
pens de  tout. 

CCENYRES  ,  Cœnyrl  ,  (a) 
KotYvpot  »  nom  d*un  lieu  ou  d*un 
canton  dans  Tifle  de  Thafe  »  au 
rapport  d'Hérodote.  Il  y  avoit 
entre  ce  canton  &  celui  des  Ény- 
res  ,  des  mines  dont  la  décou- 
verte étoit  due  aux  Phéniciens. 
^  C(EPHORES,Cff/7^or^^, titre 
d'une  tragédie  d'Efchyle  ,  dont  le 
fujet  e(l  la  mort  d'Égidhe  &  de 
Clytemneftre  ,  &  qui  a  pour  le 
Chœur  ,  des  filles  étrangères  qui 
portent  des  préfens  au  tombeau 
d'Agamemnon.  Cœphores  fignî- 
iîe  des  perfonnes  qui  portent  des 
libations.  Ce  terme  vient  de  x^^» 
fundo ,  je  verfe. 

CCERANUS  ,  Cœranus  ,  {V) 
KolpoLr.(;  ,  capitaine  Lycien ,  qui 
fut  tué  par  Ulyffe. 

CCERANUS,  Cœranus  ^  (c) 
Kùip:m^o<; ,  capitaine  Cretois  >  qui 
àvoit  quitté  la  ville  de  Lyâe  pour 
fuivre  Mérîon.au  fiege  de  Troye, 
&  qui  conduifoit  Ton  char.  Un 
jour,  Mérion  ayant  voulu  com- 
battre à  pied ,  alloit  par  fa  mort  • 
donner  aux  Troyens  un  grana 
fujet  de  triomphe ,  H  Cœranus  ne 
lui  eût  heureufement  amené  fon 

t*)  Herod,  L.  VI.  c.  47. 
C*5  Homcr.  liîad.  L.  V.  v.  677* 
.  Or)  Homer.  Iliad.  L.  XVII,  v,  619. 
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char.  Ce  fut  le  faluc  de  Mérîoo  i 
&  Cœranus,  en  lui  rendant  ce 
bon  office  9  tomba  fous  le  fer  de . 
l'homicide  HeÛor,  dont  le  javelot 
entrant  un  peu  au-deflbus  de  To* 
reille ,  'lui  enfonce  les  dents  ,  Se 
lui  coupe  la  langue.  Cœranus 
tombe  de  fon  (lege  &  lâche  les 
guides; 

CCERANUS  ,  Cœranus ,  Ko'- 
f flcroç  •  natif  de  Tifle  de  Pafbs  , 
dans  la  mer  Egée.  Voyant  un 
jour  pêcher  à  Conftantinople ,  il 
acheta  plufieurs  dauphins  qu'on 
avoit  pris  ,  &  les  remit  tous  en 
mer.  Quelque  tems  après  ,  étant 
dans  un  vaifleau  qui  6t  naufrage  p 
il  nV  eut  que  lui  qui  fe  fauva  par 
le  fecours  d*un  dauphin ,  lequel  , 
dit-on  ,  le  reçût ,  &  l'enleva  fur 
fon  dos  ,  l'emportant  jufqu'au- 
devant  d'une  caverne  de  Hile  de 
Zacynthe ,  qu*on  appelle  encore 
aujourd'hui  Cœr anion.  On  ajoute 
que  le  corps  de  Cœranus  ayant 
été  brûlé  près  de  la  mer  après  & 
mort,  les  dauphins  fe  préfente* 
rent  le  long  de  la  côte ,  comme 
pour  honorer  fes  funérailles. 

CCERANUS  ,  Cœranus  ,  (4 
Ko/pavo;,  fils  d*Abas  ,  fut  père  de 
Polydus. 

CCERANUS  ,  Cœranus  ,  (e) 
Ko//; av.; ,  philofophe  Grec ,  vécut 
fous  l'empire  de  Néron .  H  s'étoit 
attaché  à  Rubellius  Pîautus  ,  qu'il 
encouragea  à  attendre  tranquille-* 
ment  la  mort  »  lorfque  l'Empe- 
reur envoya  des  gens  pour  te 
tuer. 

(d)  Paut  p.  81. 

ie)  Crév.   Hilt.  dts  £mp.  TOm.  II» 
paç.  364. 
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CŒRÀNUS  ,  Cœranuf ,  {a) 
Ko//>areç  ,  natif  d'Alexandrie  en 
Egypte  4  fut  le  premier  de  cette 
ville  qui  fut  admis  à  Rome  dans 
le  Sénat ,  Tes  concitoyens  en  ayant 
été  exclus  par  une  ordonnance 
expreffe  d'Augufte.  Il  fut  redeva- 
ble de  fon  élévation  à  Caracalla  , 
qui  le  fit  Sénateur  &  Conful , 
vers  Fan  de  J.  C.  202 ,  après  qu'il 
eut  été  banni  fous  Sévère  »  & 
renfermé  fept  ans  dans  une  ifle , 
comme  ami  de  Plautien. 

CŒSTOBOCES,  Caftoboci. 
Foyei  Coftoboces. 

CŒTES,   Cœti,   KoTra  \   {b} 

peuples  de  TAfie  mineure  vers  le 
Pont-Euxin.  Xénophon  parle  de 
ces  peuples  >  &  dit  qu'ils  étoient 
Autonomes  ^  c*eft- à-dire  ,  qu'ils 
fe  gouvernoient  par  leurs  propres 
loix.  Les  Commentateurs  chan- 
gent la  dernière  fyllabe  de  ce 
mot ,  &  lifent  X*Tt«î  ,  Cc^ta. 

C(EUS  ,  Cœus,  Koroç  ,  (c) 
fleuve  du  Péloponnèfe  dans  la 
MefTénie.  Paufanias  dit  qu'il  arro- 
'   foit  la  ville  d'Éleâre. 

CCEUS  sCœus,  (d)  fils  de 
rOcéan  &  de  la  Terre  9  eft  mis  au 
nombre  des  Géans  ou  des  Titans. 
Ilépoufa  Phœbé,  de  laquelle  il 
eut  Latone  &  Aftérie.  Virgile  fait 
mention  du  géant  Cœus. 

COGIDUNUS ,  Cogidunus  , 
{è)  roi  d'un  peuple  Breton  ,  ami 
des  Romains.    Ce  fut  Oftorius 

(s)  Crév.  Htfl.  des  Cmp.  Tom.  V. 
pag.  110. 

{h)  Xenoph.  p.  417. 

(c)  Paufr  p,  %yg, 

id)  Virg.  Mncii.  L.  IV.  v.  179. 
Mych.  pat  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  p. 
194 ,  198. 

(#>  Tadt,  de  Jul»  Agtîcol.  Vit,  Ct  14.1 
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Scapula  qu!  fit  alliance  avec  ce 
Prince  ,  &  agrandit  fes  États  par 
le  don  de  quelques  villes  ;  ancien- 
ne politique  des  Romains  ,  qui 
faifoient  fervir  les  Rois  mêmes  à 
rétabliiïement  de  la  fervitude. 
Cogidunus  leur  demeura  toujours 
fidèlement  attaché. 

COGNATI.  (/)  Cette  «x- 
preffion  »  dans  les  loix  Romaines  » 
marque  ceux  qui  étoient  parens 
du  côté  des  femmes. 

COGNATUS.  (g)  Les  mots 
Cognatus  &  Cognata  ,  dans  les 
monumens  fe  prennent  quelque- 
fois pour  le  beau -frère  6c  la  belle^ 
foeitr  ,  comme  le  prouve  M.  Fa- 
bretti  par  l'autorité  de  plufieurs 
Infcriptions.  En  certaines  pro- 
vinces du  royaume ,  le  beau-frere 
&  la  belie^fœur  s'appellent  le 
Cuignat  6c  la  Cuignade. 

COGNOMEN  ,  {h)  félon  D. 
Bernard  de  Montfaucon  ,  défi** 
gnoic  le  nom  de  la  famille  ,  ches 
les  Romains. 

COHIBUS  ,  Cohibus  ,  (  i  ) 
fleuve  d'Afie  9  dont  parle  Tacite , 
6c  qu'on  croit  être  le  même  que 
le  Chobus.  Foyei  Chobus. 

COHORS.  Le  long  féjour 
que  quelque  Cohortes  Romaines 
ont  fait  en  certains  lieux,  efl  eau* 
fe  que  quelques-uns  de  ces  lieux 
ont  été  appelles  du  nom  de  ces 
Cohortes.  On  fçait  que  dans  une 
ancienne    Infcription    rapportée 

Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom*  II.  p.  «18» 

(/)  Mém.  de  TAcad.  des  In fcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  87. 

d)  Amiq.  expl.  par  D.  fiera,  de 
Montf.  T.  V.  p.  10*. 

(A)  Antiq.  expl.  par  IX  Bcm.  dç, 
Montf.  Tom.  V.  pag.  9). 

(f)  Tacit,  Hift.  L.  III.  c.  48^ 

Ggiv 


^71  CO 

par  Goltztus ,  il  efl  fait  mention 
de  Cohors  IIL  Albinîana,  On 
lit  dans  une  autre  Infcription 
CoL  Araufio  Jecundanorum  Coh. 
XXXIIL  volunt  ;  &  quantité 
d'autres  lieux,  où  les  anciens  mo- 
namens  nous  apprennent  quelle 
Cohorte  y  féjournoît.  Cohçrs  Gai- 
lica  e(l  le  nom  que  donne  Anto- 
nin  à  un  ancien  Heu  d'Efpagne 
dans  la  Galice  ^  félon  Ortélius. 

COHORTAL  ,nom  que  l'on 
donnoit  aux  ferviteurs  du  préfet 
du  prétoire. 

CQHORTANUS  ,  Cohorta^ 
nus  y  (it)  Satrape  illuftre  qui  coni- 
mandoit  dans  une  province*  où 
vint  Alexandre  le  Grand.  Il  fe 
fournit  volontairement  à  Tobéif- 
fance  de  ce  prince ,  qui  lui  rendit 
ies  États ,  &  ne  lui  demanda  autre 
chofe  ,  finon  que  de  trois  fils  qu'il 
avoit ,  il  lui  en  donnât  deux  pour 
l'accompagner  à  la  guerre.  Le  Sa- 
trape lui  donna  encore  le  troi- 
fieme. 

COHORTE ,  Cohors  ,  corps 
(b)  d'infanterie  Romaine  ,  qui 
faifoit  la  dixième  partie  de  la  lé- 
gion. 

I.  M.  le  Maréchal  de  Puyfe- 
gur  obferve  que  la  Cohorte  ré- 
pond à  nos  bataillons.  Il  définit  le 
bataillon  un  nombre  d* hommes  » 
dont  le  pied  complet  ejl  depuis  cinf. 
cens  jufquà  mille  hommes  9  que 
l'on  met  enfemble  fur  plujîeurs 
rangs ,  qui  forment  un  quarré 
long  y  pour  agir  ,  fe  mouvoir  & 
combattre  à  pied  ,  comme  fi  ce 
nétoit  quun  corps. 
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II  eil  remarquable  «  &   c^eft 
encore  une  obfervation  de  M.  de 
Puyfegur  ,  que  les  nations  les  plus 
habiles  dans  l'art  de  la  guerre  ^  ont 
formé  des  Cohortes.  Il  femble  que 
ce  corps  foit  tout-à-fait  naturel; 
le  nombre  de  foldats ,  qui  le  com- 
pofent,  eft  dans  la  proportion  jufle 
pour  avoir  aflez  de  malTe  &  de 
confiftance,  &  pour   garder  en 
même  tems  la  fouplefTe  néceflaire 
à  la  liberté  &  à  l'uniformité  des 
mouvemens.  Dans  llliade,  Achille 
envoyant  fes  troupes  à  la  fuite  de 
Patrocle  ,  lej^  divife  en  cinq  corps  , 
chacun  de  cinq  cens  hommes  ; 
Thucydide  ,  dans  la  defcription 
d'une    bataille   donnée    dans  la 
cuerre  du  Péloponnèfe  ,  auprès  de 
Mantinée ,  dit  que  chaque  régi- 
ment Lacédémonien  eft  compo- 
fé  de  quatre  compagnies ,  chacu- 
•  ne  de  quatre  efcouades  ;  &  par 
l'arrangement  des  troupes  en  cet 
endroit ,  on  voit  que  chaque  ef« 
couade  étoit  de  trente- deux  hom- 
mes; par  conféquent  chaque  com- 
pagnie I  quoiqu'elle  portât  le  nom 
de  cinquantaine  j  étoit  pourtant 
de  cent  vingt- huit  hommes»  & 
chaque    régiment   de  cinq   cens 
douze  ;  ce  font  nos  bataillons*  Ce 
bataillon  fameux  des  Lacédémor 
niens ,    nommé  fJLopx  ou  /JL-ripn  % 
étoit ,  félon  Dfodore  de  Sicile  »  de 
cinq  cens  hommes. 
^  Mais  jamais  cQtte  divifion  par 
Cohortes  ne  fut  mieux  entendue 
ni  plus    fçavante  qu'elle   l'étolt 
avant  Marins,   quand  la  légion 
étoit  formée  de  loldats  de  diffé- 


U-)  Q.  Curt.  L.  Vlir.  c.  4.  f  Bell.  Lett.  Tom.  XXIX.  pag,  191.  é» 

m  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &j/iwv. 
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rente  efpèce.  Les  Rotnaîns  ayant 
alors  quatre  fortes  de  foldats  ,  les 
Hafîats,  les  Princes  ,  les  Triai* 
Tçs  &  les  Armés  à  la  légère ,  au- 
roient  pu  faire  de  chaque  efpèce 
des  corps  féparés  ;  ils  aimèrent 
mieux  en  former  qui  fuHent  com- 
pofés  de  quatre  efpèces  »  afin  que 
tous  ces  corps  y  qu'ils  nommèrent 
Cohortes,  fe  reffemblaffent ,  com- 
me fe  reflembloient  les  diverfes 
légions.  Cet^e  divifion  étoit  belle 
&  commode.  Les  membres  d'une 
armée  »  quoique  faits  pour  agir 
de  concert ,  doivent  auffi  être  en 
érat  d'agir  féparément.  Or,  la 
Cohorte  avoit  jcous  les  avanta- 

Ses  de  la  légion,  excepté  celui 
u  nombre.  On  pouvoit  détacher 
la  Cohorte  ,  fans  altérer  la  pro- 
portion du  refte,  &  fans  rien 
troubler  dans  l'ordre  de  la  bataille. 
De  plus ,  les  quatre  efpèces  réu- 
nies dans  le  même  corps ,  frater- 
çifoient  enfemble  ;  elles  fe  foû- 
tenoient  mutuellement  avec  ar- 
deur ,  &  cette  liaifon  étoufToit  les 
fentimens  de  jaloufie  d'une  part , 
&  de  mépris  de  l'autre  ,  que  la 
différence  d'âge ,  d'expérience  & 
de  confidération  auroitfait  naître. 
IL  II  y  eut  toujours  dix  Cohor- 
tes par  légion.  Ciceron,  dans  la 
quatorzième  Philippique ,  appelle 
vmgt  Cohortes,  ce  qu'il  vient  de 
nommer  deux  légions.  U  ei\  prou- 
vé que  les  légions,  de  Sylla  & 
celles  de  Céfar  ,  dans  les  guerres 
civiles  9  étoient  de  cinq  mille  hom- 
mes ;  or ,  Appien  donne  cinq 
cens  hommes  aux  cohoites  de 
Sylla;  &  Plutarque  ,*dans  le  récit 
de  la  bataille  de  Pharfale ,  ayant 
dit  que  Çéfar  avoic  placé  fix  Cot 
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hortes  en  réferve ,  dit  enfuite  que 
ces  trois  mille  hommes  fondirent 
fur  la  cavalerie  de  Pompée. 

L'on  ne  fçauroit  être  arrêté, 
ni  par  l'autorité  de  Servius ,  oî 
par  celle  d'Ifidore ,  qui ,  mettant 
dans  la  légion ,  comme  tous  les 
Auteurs  ,  foixante  centuries  & 
trente  manipules ,  y  fuppofent 
pourtant ,  l'un  fept  Cohortes,  l'au- 
tre douze.  Dans  ce  membre  de 
divifion  ,  qui  ne  s'accorde  nul- 
lement avec  les  deux  autres ,  oH' 
voit  une  erreur  fenfible  qu'il  faut 
mettre  fur  le  compte  des  copiées, 
ou  peut-êtTe  de  ces  deux  Gram- 
mairiens »  fi  poOérieurs  aux  bons^ 
fiecles.  Une  infcription  de  Tar- 
ragonne  femble  donner  une  trei* 
zieme  Cohorte  à  la  troifieme  lé- 
gion; mais,  Reinéfius,  par  une 
correftion  fenfée,  fait  difparoîcre 
l'abfurdité.  Au  lieu  de  LE(^*  IlU 
C.  XIII ,  il  prétend  qu'on  doit 
lire ,  LEG.  ni.  CYREN. 

Quand    la   légion  n'étoit   pas 
complette^  elle  gardoit  toujours  le 
ipême  noq;xbre  de  Cohortes;  thaïs,' 
le  nombre  des  foldats  de  chaque 
Cohorte  ^diminuoit  à  proportion,^ 
Catilina  ,   dit    Sallude  >   n'avoit 
d'abord  que  deux  mille  hommes;^ 
il  les  partagea  en  deux  légions  , 
&   compofa   chaque    Cohorte  à 
proportion  de   ce  qu'il  avoit  de. 
foldats.  Lucullus  ,  devant  Tigra«« 
nocerte,  mené    contre  Tigranes 
vingt-quatre  Cohortes  qui  néfai-' 
foient  que  dix  mille  hommes,  dit 
Plutarque.  Dans  cette  guerre  «  la 
légion  çtoit  de  fix  mille  hommes, 
félon  Appien^  Ainfî ,  la  Cohorte 
devoit  être  de  fix  cens  hommes  ; 
mais ,  en  cette  occafion ,  celles  de 
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Lucullus    ne  conrenoîent   qu*un 
peu  plus  de  quatre  cens  hommes. 
Siccius  ,  ce  Romain  fi  célèbre 
par  fa  bravoure ,  dans  un  tems  où 
tous  les  Romafns  étoient  braves, 
qui  ne  commanda  jamais  en  chef, 
parce  que  dans  fon  fiecle ,  les  Plé- 
béiens   ne    commandoient    pas, 
mais  qui  fut  un  de  ces  fubalterhes 
qui  font  la  réputation  des  fupé- 
fieurs ,  &  à  qui  l'Hiftoire  n'ou- 
blie pas  toujours  de  rendre ,  après 
leur  morr,ravantage  que  la  faveur, 
fe  coutume,    l'intrigue  leur  ont 
ôté   pendant  leur  vie  ;  Siccius  , 
dis -je  y  mena  avec  lui  à  la  guerre 
une  Cohorte  de  huit  cens  hom- 
mes; c'étoit  l'an  de  Rome  298  , 
&i  les  légions  n'étoient  alors  que 
de  quatre  mille  hommes  ;  mais  ^ 
cette  cohorte  ne  faifoît  pas  partie 
d'une  légion  ;  elle  étoit  hors  de 
rang ,  compofée  de  foldats  vété- 
rans ,  attachés  à  leur  chef  par  un 
engagement  volontaire   d'eftime 
&  de  confiance ,  plus   fort  que 
tous  les  fer  mens  ;  &  cet  exemple 
ne  conclut  rien  pour  le  nombre 
des  foldats  de  la  Cohorte  légion- 
naire. Deux  endroits  de  Denys 
cTHalicarnafle  nous  dôlinént  pour- 
tant des    Cohortes  de  cinq  cens 
hommes ,  l'an  de  Rome  289 ,  & 
de   Cix  cens    hommes   deux  ans 
après.  Or  ^  dans  ce  tenis ,  la  légion 
n'étant  que  d^  quatre  mille  hom- 
mes ,  ta  Cohorte  ne  pçuvôit  être 
que  de  quatre  cens  hommes.  Pour 
répondre  a  cette  objeftion ,  il  fuf- 
fît  de  lire  THifloire  de  ces  deux 
années  ;  dans  la  prdmiere ,  le  con- 
iul ,  afliégé  dans  fon  camp,  choi- 
fit  dans  f(H  troupes  les  plus  braves 
g^ns  pour  faire  une  vigoureufe 
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fortîe  ,  &  donne  à  fon  frère ,  poof 
le  féconder ,  deux  Cohortes  de 
cinq  cens  hommes.  On  fent  que 
ces  deux  corps  n'étoient  pas  des 
Cohortes  ordinaires  ,mais  qu'elles 
furent  formées,  pour  le  niomenr» 
de  ce  qu'il  y  avoir  de  tneilleurs 
foldats.  Dans  le  fécond  exemple» 
les  Cohortes  de  fix  cens  hommes 
n'étoient  pas  non  plus  des  parties 
régulières  de  légion  ;  c'étotent  les 
troupes  qu'on  avoir  laifFées  pour 
la  garde  de  Rome,  auxquelles  on 
joignoit ,  félon  la  coutume ,  les 
vieillards  &  les  gens  hors  de  fer- 
vice. 

III.  Le  nom  de  Cohors  étoît 
propre  à  l'Infanterie.  Dans  Cicé- 
/ron  &  dans  les  autres  Auteurs,  ce 
mot  eft  oppofé  à  equitatus»  Tîie- 
Live  n*appelle  CoAow  la  cavale- 
rie légionnaire"  que  dans  une  oc- 
cafion ,  oh  les  cavaliers  ayant  mis 
pied  à  terre,  formèrent  tout-à- 
coup  un  bataillon  ;  &  il  donne  à 
cette  Cohorte  momentanée  Tépi- 
thete  de  Parmata ,  à  caufe  des 
boucliers  nonimés  Pafma  que 
portoîent  les  cavaliers.  Le  paiTage 
de  Suétone  ,  dans  la  vie  de  Qau- 
de,  ne  fait  fur  ce  point  aucune 
difficulté  :  Equejlres  miUtîas  ita 
ordinavit ,  utpoft  Coharum  alam, 
poftalam  tritunatumlegionis  daret. 
Ici  equeflres  miUùas  fignifie  ,  com- 
me le  remarque  Cafaubon  ,  non 
pas  !e  fervice  de  la  Cavalerie , 
mais  celui  des  Chevaliers  Romains 
qui  n'avoient  alors  nul  rapport 
avec  les  cavaliers. 

Quant  à  rétymologîe  du  mot 
Cohorte  ^  on  en  donne  ^  à  l'ordi- 
naire ,  plufîeurs  mauvaifes.  Quel- 
ques-uns le' font  venir  âcohortaft':^ 


do.;  Kl  dore,  â  coartandoy  ïd  ejl 
Boncludendo,  Varron  fournit  la 
vraie  origine  de  cette  dénomina- 
tion militaire  ;  tnais  pèur-etre  fe 
trompe-t-il  fur  l'ctymolog-e  pri- 
mitive. Il  dérive  Cohors  de  coer- 
€er€  ;  maïs  ,  puifqu^il  reconnoîc 
lui-même  ailleurs  (jue  la  cour  d'u« 
He  métairie  s'appelle  ,  chez  les 
Poètes  Grecs,  xf '*«<;  ^  ii*étoit-il 
pas  plus  naturel  de  faire  venir  de 
ce  mot ,  celur  de  Cohors  ?  x^^^®^  * 
dit  HéfychïuSjTrgf/jâaAoç  tJ?  a^xpc; 
&  £u{lathe  ,  qui  l'explique  plu- 
iieurs  fois  <kns  Homère  ,  te  rend 

par  'Jtept^capif/ux  «  wf^iVp«>/^«?» 
mtfioxi  rw>,  ivhyiç^  Delà  Chors^  Co- 
hors^  employé  daiis  tous  les  agri- 
culteurs pour  la  cour  d'une  ferme; 
chez  les  •  Italiens  corte ,  &  chez 
nous  cour.  Les  premiers  Romains 
ne  connoifTant  que  deux  arts ,  Fa- 
griculture  &  la  guerre,  ont  fait 
paiTer  de  Tunà  Tautre  plufieursex- 
prefîions'.  L'afTèmblage  de  plu- 
sieurs tentes,  fous  lefquelles  fe  par* 
tageoit ,  dans  un  camp  ,  une  Co- 
horte divifée  en  manipules,  leur 
parut  avoir  quelque  refTemblance 
avec  les  divers  bâtimens  qui  for- 
inoient  la  cour  d'une  métairie. 

IV.  La  Cohorte  fubfiftt  au- 
tant que  la  légion.  Dans  larmée 
que  Conftamius  fit  afTembler  en 
Méfopotàmie  ,  l'an' de  J.  C.  361 , 
6c  dans  celle  de  Julien  qui  mar* 
choit ,  deux  ans  après ,  contre  les 
Perfes ,  Ammîen-  Marcel  lin  nonv 
^e  des  Centuries  &  dés  Cohortes. 
On  en  voit  grand  nombre  dans  la 
Notice  ,  donc  quelques-unes  font 
légionnaires.  Zôfiïne  parlant  d'Ho- 
fK>nyQs,enfermié  à^n%  Ravenne  y 
ifit  qu'il  itti  Tint  d'Orient  fix  corps 
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de  troupes  ,  qu'il  appelle  r 01:^^10.1  cl% 
Sl  qui  faiibient  quarante  mille 
homnfies  ;  ce  feroient  des  légions 
de  plus  de  fix  mille  cinq  cens  hom- 
mes; mais,  félon  la  correâionde 
Leunclavins  »  nécefiaire  en  cet 
endroit  ,  il  faut  lire  quatre  mille 
au  lieu  de  quarante  mille;  c'étoient 
des  Cohortes  d'un  peu  plus  de  fix 
cens  cinquante  hommes.  La  milice 
légionnaire  étoit  alors  tellement 
altérée  qu'on  ne  la  reconnoiflbît 
plus  ;  &  quand  après  Judinien  il 
n'y  etit  plus  de  légions ,  les  Au- 
teurs Latins  continuèrent  de  fe 
fervir  du  mot  de  Cohorte  pour  dé- 
figner  un  corps  d'Infanterie  de  plu- 
fieurs  centaines  de  foldats. 

Ainfi  la  Cohorte  furvéctit  à  la 
légion  même;  mais,' tous  les  Sça- 
vans  ne  conviennent  pas  qu'elle 
foit  née  avec  la  légion.  Patricius  , 
Saviliu*s ,  &  Saumaife ,  fuivis  en 
ce  point  par  Aquino ,  prétendent 
que  la  divifion  par  Cohortes  ne 
commença  que  du  tems  de  Ma- 
rius ,  ou  même  de  Jules  Céfar. 
Schélitis  réfute  ce  fentiment ,  danç 
fa  diiTertatien  fur  le  camp  de  Pc* 
lybe. 

En  effet,  pour  foûtenîr  qu'il  n*y 
eut  point  de  Cohortes  avant  Ma- 
ri us  ,  il  faut  dire ,  &  Saumaife  ne 
fait  pas  difficulté  de  le  fairé^  que 
Tite-Live  n'enterfdoit  rien  à  la 
•'  milice  Romaine  ,  &  qu'il  a  con- 
fondu les  anciens  ufages  ,  ceulx'-^ 
mêmes  qui  dévoient  être  les  plus» 
-connus  j  avec  ceuit  de  fon  tems* 
La  première  fois  que  cet  Hidorieh 
paf le  des  Cohortes,c'eft-la  féconde 
année  après  Texpulfion  des  Rois; 
il  les  nomme  depuis  en  cent  en- 
droits ,  &  afin  qu'on  ne  dife  pai 
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qu'il  les  confond  avec  les  manipu- 
les ,  il  les  eh'  diftingue  quelque- 
fois expreilément ,  comme  en  cet 
endroit  :  ConfuL  • . .  quinque  Co- 
bonesy  additis  quinque  manipulis, 
no£k  jugumfuperare  jubet..  Dans 
le  récit  de  la  bataille  de  Trafimè- 
ne  >  il  nomme  après  la  légion ,  la 
Cohorte  ;  après  celle-ci, le mani-^ 
pule.Sallufle  met  auflî  des  Cohor- 
tes dans  Tarméf  de  Métellus  en 
Numidie. 

Mais  y  puifqu'on  fe  fonde  uni- 
C|aement  îur  le  filence  de  Polybe» 
il  eft  bon  de  montrer  que  Polybe 
même  reconnoît  les' Cohortes.  En 
Récrivant  un  combat  du  premier 
Scipion ,  en  Efpagne  ,  contre  In- 
dibriis ,  il  nomme  la  Cohorte  fans 
équivoque ,  fefervant  du  mot  La* 
fin  KoopTtç  ;  6c  dans  la  defcriptioa 
d'une  bataille  du  même  Scipion, 
contre  Afdrubal  fils  de  Gifcon,  ij 
donne  même  la  définition  de  la 
Cohorte  ;  c*eft ,  dic-il ,  un  corps 
d'infanterie  compofé  de  trois  nu- 
nîpules* 

Quelques*uns  ont  avancé  que 
Ja  Cohorte  n*étoic  pas  une  partie 
ordinaire  de  la  légion ,  mais  que 
le  général  formoit  la  Cohorte 
loriqu'il  drefToit  Tordre  de  batail- 
le ;  &  c'efl ,  difent-ils ,  pour  cette 
Taifon  que  Poljifce  n'en  parle  point 
dans  la  divifion  des  légions.  Mais , 
outre  que  foavent  on  trouve  .les 
Cohortes ,  même  hors  des.  com- 
^bats  y  ce  femiment  eft  détruit  par 
le  témoignage  ians  réplique  de 
Cincius  Aiimentus. 
.  V.  Dans  le  Bas-emph-e  i  le  nom 
àe.Cohors.çeSa,  d'être  en  ufage,  & 
celui  de  Numeri  étoit  le  feul  cpa- 
tiu  alors  pour  fignifier  Cpborte, 
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Dans  les  Novelles ,  les  CohorreiT 
font  toujours    nommées  ap<Oc«o/* 
L'hiftoire  Tripartide  dît  exprefle- 
ment  :  Romanorum  Cohortes  nwnc 
Numeri  vocantur»  Synéfius,  qui 
vivoit  fous  Arcadius  ,  appelle  la 
Cohorte  dpi^iulç*  On  habilla  même 
à  la  Grecque  le  mot  Numerus  ;  6c 
fur  le  dixième  chapitre  des  Aâes 
des  Apôtres,  oii  la  Volgatedit  que 
Corneille  étoit  Cemurio  Cohortis^ 
quce  dicitur  Italica  ;  ce  qae  le  grec 
exprime  ainfi  :  ë'jc  rjruftc;  rttç  jca- 
Mf^irit^  l\axt%)i<;  ;  St.  Jean  Chry-» 
foftôme  explique  le  mot  rirtlpet  « 
comme   inconnu  de  fon  tems«^ 
par  celui  de  ni^f^oç^  wnfeL  sVr/r» 
i'Âeihovfur  ¥tfÙ9ovfiffuSaïdsLS  inter- 
prète r'jTtTpei  ,    par  TTAiiCil  fpxTSir 
f4uTur ,  ^d\ctyytç  ,  ¥oufieptt»  Cédrè* 
ne  &  les  nouveaux  Grecs  em« 
ploient  toujours  ce  mot  pour  Co- 
horte. Dans  la  Notice ,  qui  eft  du 
tems  de  Théodore  le  Jeune ,  on 
voit  également  Cohors  &  Nume^ 
rus. 

On  y  voit  prafeSiura  ;  c*étoît 
plutôt  un  nouveau  nom  donné 
aux  Cohortes  j  qu'un  nouveau 
corps  de  troppes.  Selon  Conflaa* 
tin  Forphyrogénète ,  on  appelloil 
ainfi  «  dès  let^ms  d' Arcadius ,  des 
portions  de  légions  de  mille  ou  de 
cinq  cens  hommes,  féparées  & 
placées  en  divers  pai's.  Enfin  ,  la 
ntilice  étant  tçu t.- a- fait  altérée  8c 
la  légion  anéantie ,  la  Cohorte 
perdit  &  fon  nom  &  fa  forme,  ht 
mot  barbare*  druagus^  qu'on  voit 
pour  la  première  fois  dans  Vopif- 
CUS9  ^  enfuite  ,dans  Végèce*, 
mais  quij[)'y  eft  employé  que  pour 
défi^ner  des  troupes  barbares, 
paua  dans  les  armées  impériales» 
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&  prit  la  place  de  Cohors  ;  maïs  ^ 
tout  y  efl  différent  de  l'ancienne 
Cohorte. 

.   VL  II  paroit  que ,  jufqu'à  Ma- 
rius  ,  toutes  les  Cohortes  farent 
égales  9  &  que  la  première  de 
chaque  légion  n'étoit  didinguée 
des  autres^  que  parce  qu'elle  étoit 
dépofitaire  de  TÂigle  ,  Tenfeigne 
de  toute  la  légion  ;  mais ,  la  Co- 
horte ayant  alors  changé  de  face, 
on  croit  voir  peu  après,la  première 
Cohorte  devenir  plus  nombreufe 
que  les  autres.  Céfar^  dans  Ton 
expédition  de  la  grande  Bretagne, 
voyant  Tes  gardes  avancées  »  vive- 
ment prefTées  par  les  Bretons ,  en- 
voie au  fecours  deux  Cohortes,  & 
c'étoient ,  ajoutent  -  il  par  ré^e- 
xion,  les  deux  premières  des  deux 
légions.  On  pcp-roit  dire  cepen- 
dant que  cette  diftinâion    peut 
bien  tomber ,  non  pas  fur  le  nom. 
bre,mais  fur  la  qualité  des  foldats, 
&  que  vraifemblablement  les  plus 
anciens  &  les  plus- braves  compo- 
foient  la  première  Cohorte*  Mais, 
ce  qui  feroit  croire  que  cette  Co- 
horte étoit  auffi  plus  forte  en  nom- 
bre f  dès  le  tems  de  Céfar ,  c'eft 
ce  qu'il  raconte  de  Craflinus  à  la 
bataille   de  Pharfale.  Ce  brave 
OfEcier  ,  qui  mourut  alors  pour 
ion  général ,  &  dont  fon  général 
a  fçu  rendre  la  mémoire  immortel- 
le ,  avoit  été  l'année  précédente 
Primipile  ,  c*eft-à-dire  ,  premier 
capitaine,  de  la  dixième  légion,  6c 
il  fervoit  cette  année  en  qualité 
de  volontaire.  Auffi- tôt  que  le  fi- 
gnal  fut  donné,  il  s'écrie  ;  Suivei^^ 
moi ,  camarades ,  qui  ave!^  marché 
fifts  mes  ordres.  £n  même  tems  il 
ira  à  rennemi  »  &  eft  luivi  de  cent 
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vingt  foldats  de  la  n>éme  centurie.. 
Ce  ne  pouvoir  être  que  la  première 
centurie  de  la  première  Cohorte 
de  la  dixième  légion  ;  &  fi  les  au- 
tres centuries  étoienc  d'uii  mâme 
nombre  de  foldats',  il  fafloit  que 
cette  Cohorte  fût  de  plus  de  fept 
cens  hommes  ;  or ,  les  légions  de 
Céfar  n'étant  que  de  cinq  mille 
hommes ,  les  autres  Cohortes  n'e(^ 
pouvoient  avoir  au  plus  que  cinq 
cens. 

Schélins ,  qui  tire  de  ce  trait 
hiflorique  la  même  conclufion, 
dit  qu'à  la  vérité  il  fe  peut  faire 
que  les  premières  centu  ries  fuifent 
plus  nombreufes  ,  parce  que  les 
volontaires  &  les  foldats  choifis  y 
étoient  enrôlés.  En  effet ,  les  cent 
vingt  foldats  qui  fuivirent  Crafti- 
nus  ,  font  appelles  elefli  milites  ÔC 
voluntarii  ;  mais  ,  il  ajoute  qu'il 
eft  auffi.  fort  vraifemblable ,  que 
là  première  Cohorte  fut  augmen- 
tée ,  parce  que  l'Aîgle  ,  qui  avoit 
été  autrefois  à  la  troisième  ligne  » 
entr«  les  mains  des  Triaires ,  fe 
trouvant  alors  à  la  tête ,  dans  les 
rangs  de  la  première  Cohorte, 
avoit  befpin  d'un  grand  nombre 
de  braves  gens  pour  être  défen- 
due. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  on  ne  voit 
pas  de  preuve  bien  évidente  qu'a- 
vant Adrien  les  premières  Cohor- 
tes fuffent  plus  confidérables  par 
leur  nombre  ;  mais ,  fous  ce  prin- 
ce ,  elles  étoient  doubles  des  au- 
tres ,  &  portoient  le  nom  de  Co- 
hortes milliaires.  Hygin  ,  dans  fon 
campement ,  fait  la  légion  de  cinq 
mille  deux  cens  quatre-vingts  hom- 
mes ;  il  la  divife  en  dix  Cohortes  ; 
la  première  eft  de  neuf  cens  foi- 
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xdtiic  hommes ,  6c  les  neuf  autres 
de  quatre  cens  quatre-vingts.  Cha- 
que Cohorte  contient  fix  centuries» 
À  c'eft  à  tort  que  SanmaiffS  pré- 
tend que ,  depuis  l'inûituiion  de 
la  Cohorte  milliaire,  les  autres  ne 
contiennent  plus  que  cinq  centu* 
r  es.  Le  campement  d*Hygin  prou- 
ve évidemment  le  contraire;  le 
terrein  y  eft  mefuré  pour  fix  cen- 
turies dans  chacune  des  Cohortes. 
Au  6.C  ch.  du  fécond  livre,  Vé- 
gèce  expofe  le  nombre  des  Cohor- 
tes de  chaque  légion  &  les  foldats 
de  chaque  Cohorte.  Selon  lui, 
une  légion  doit  avoir  dix  Cohor- 
tes ;  la  première  eu  au-dedus  des 
autres  ,  &  par  le  nombre  &  par 
la  qualité  des  foldats  ,  qui  doivent 
être  tous  des  gens  biens  nés  &  éle-« 
vés  dans  les  lettres  ;  il  demande 
encore  ailleurs  qu'ils  aient  du  bien, 
de  la  figure  &  de  la  valeur.  Cette 
Cohorte  eft  en  pofleffion  de  TAi- 
gle;  elle  porte  les  images  des  Em- 
pereurs , qui  font lobjet  de  la  vé- 
nération des  foldats.  £lle  eft  de 
onze  cens  cinq  fantaflins  Ôc  de  cent 
trente -deux  cavaliers  cuiraiTés  , 
&  s'appelle  Cohorte  milliaire  ; 
c*e(l  la  tête  de  toute  la  légion ,  (k 
c*e(l  par  elle  qu  on  commence  à 
former  la  première  ligne ,  quand 
on  met  la  légion  en  bataille,  La  fé- 
conde Cohorte  &  les  huit  autres , 
contiennent  chacune  cinq  cens  cinq 
fantaifins  &  foixante-fix  cavaliers; 
elles  s'appellent  Cohortes  de  cinq 
cens  y  Quingintaria.  Entre  ces 
neuf  Cohortes  ,  il  y  en  a  cinq  qui 
doivent  être  compofées  de  foldats 
plus  braves  6c  plus  vigoureux, 
parce  quelles  occupent  des  podes 
plus  importans  i^u»  l'ordie  de  ba* 
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taille  ;  c'eft  la  troifiéme  »  la 
quieme ,  la  fixieme  ,  la  Imicieme 
&  la  dixième  ;  car  ,  la  légion  £é 
rangeant  fur  deux  lignes  ,chacontt 
des  cinq  Cohortes»  latroiiîeme 
&  la  huitième  Cohorte  fe  trou-* 
vent  au  centre  >  Tune  de  la  pre- 
mière ligne ,  l'autre  de  la  fecondey> 
la  cinquième  &  la  dixième  Co- 
horte ferment  la  gauche  des  deux 
lignes ,  &  la  (ixieme  eft  placée  à 
la  tête  de  la  féconde  ligne ,  fous  la 
première  Cohorte  ,  derrieie  rAî— 
gle  &  les  images  des  Empereurs.^ 
Ces  dix   Cohortes,  ajothe-t-î)  ,- 
font  une  légion  complette  de  ûx 
mille  cent  fantaffins  &  de  fept  cens: 
vingt- fix  cavaliers; la  légion  ne  doxr 
pas  avoir  moins  de  combat  tans  ; 
mais  ,  quelquefois  on  la  fait  plus, 
forte,  en  y   faif^t   entrer  plus- 
d'une  Cohorte  milliaire. 

Voilà  ce  que  Végèce  appelle 
l'ancienne  ordonnance  de  la  lé<- 
gion  ;  car  ,  il  commence  le.chapî-* 
tre  fuivant  par  ces  mots ,  Antiqud 
ordinatione  legionis  expofiiâ*  Il 
n'eft  pas  aifé  de  fixer  cette  époque; 
il  paroît  même  qu'il  parle  de  la 
légion  ,  telle  qu'elle  étoit  encore 
divifée  de  (on  tems;  car,  dans  tout 
le  détail  précédent ,  il  s'exprime 
par  le  préfent  ;  mais ,  ce  qu'il  y  ar 
de  certain ,  c'eâ  que  cette  divifioa 
ne  s'accorde  point  avec  celle  que 
nous  donne  Hygin ,  &  qu'elle  eft 
par  conféquent  poflérieure  au  tems 
d'Adrien, 

VU.  Outre  les  Cohortes  desi 
légions ,  qui. font  celles  dont  nons 
avons  parlé  )ufqu*ici,il  y  en  avott 
encore  ,  dans  les  armées,  trois  au- 
tres efpèces ,  fans  compter  celte 
qui  ftj^r^nt  infiituée$  par  Augufle| 
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pour  ta  fureté  de  la  ville  de  Rome, 
&  qu*on  appella  Cohortes  viplum 
&  Cohortes  urbana.  Celles-ci  n'a- 
voient  rien  de  commun  avec  le 
fervice  militaire.  Nous  allons  d'a- 
bord toucher  légèrement  ce  qui 
regarde  les  autres ,  qui  étoient 
employées  à  la  guerre ,  &  qu'on 
pourroit,  par  cette  raiibn»  con- 
fondre avec  les  Cohortes  légion- 
naires* 

i^.  La  première  &  la  plus  an* 
clenne  efpèce  étoient  les  Cohor* 
tes  des  alliés.  A  mefure  que  les 
Romains  étendoient  leur  Empire 
en  Italie,  ils  obligeoient  les  peu- 
ples qui  fe  donnoient  à  eux  ,  ou 
Qu'ils  ibumettoient  par  les  armes , 
e  fournir  leur  contingent  de  trou* 
pes  ;  &  pour  l'ordinaire  l'infante- 
rie des  alliés  fi^ifoit  ^  dans  l'armée, 
un  nombre  égal  à  l'infanterie  Ro- 
maine ;  mais  ,  la  cavalerie  y  étoit 
double  de  celle  des  Romains. 
Quand  les  alliés  eurent  obtenu  le 
droit  de  cité ,  ce  qui  arriva  après 
la  guerre  fociale  y  ils  entrèrent 
dans  les  légions  ,  &  les  Romains 
n'employèrent  plus  pour  auxiliai- 
res que  des  étrangers,  c'eft-à-dire, 
des  foldats  qui  n'étoient  pas  levés 
en  Italie  ,  tels  que  des  Gaulois  , 
des  Germains  ^  des  Efpagnols. 
Dès  la  féconde  guerre  Punique  , 
les  Scipions  ^  en  Efpagne,  a  voient 
pris  à  leur  folde  des  Celtibériens  ; 
ce  qui  fut  caufe  de  leur  perte» 

La  plupart  des  Cohortes ,  dont 
il  eil  parlé  dans  les  Auteurs  & 
dans  les  tnfcriptions,  depuis  le  tems 
de  Sylla^  font  des  troupes  étrangè- 
res^ C'eft  pour  cela  que  Velléius 
Paterculus  ajoute  aux  Cohortes 
^s  légions  l'épithète  de  legionaria^ 
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afin  de  les  difiinguer  des  auxiliai- 
res ;  &  quand  il  donne  des  préfets 
aux  Cohortes ,  c'efl  toujours  à  des 
Cohortes  étrangères  ;  celles  des 
légions  étoient  alors  commandées 
par  des  tribuns ,  Ôc  non  par  des 
Préfets. 

Céfar  nomme  les  fantai&ns  au- 
xiliaires Cohortes  alaria^  &  les 
oppofe  à  Cohortes  legionaria.  Ta- 
cite &  Suétone  défignent  ordinai- 
rement  par  le  nom  de  Cohortes 
les  troupes  auxiliaires  ,  auxiliafo* 
ciorum  ^focia  Cohortes  ,  Cohortes 
fociorum.  Telles  font  les  trente- 
quatre  Cohortes  qui  accompa- 
gnent les  légions  de  Vitellius  à 
fon  entrée  dans  Rome;  les  fo^ 
xante-dix  Cohortes ,  que  Velléius 
Paterculus  donne  à  Tibère  en  Pan- 
nonie ,  par-dedus  dix  légions , 
&  qu'il  diflingue  des  vété- 
rans &  des  volontaires.  Les  fix 
Cohoftes ,  qu'il,  ajoute  aux  trois 
légions  de  Varus ,  étoient  des  auxi- 
liaires \  on  en  peut  dire  autant 
des  dix  Cohortes  que  Suétone 
compte  hors  des  légions,  dans  l'ar- 
mée de  Vefpaiien  en  Judée. 

Hygîn ,  dans  faCaftramétatîon, 
entend  par  le  ii^ot  Cohortes  , 
quand  il  eft  feul ,  les  troupes  lé- 
gionnaires^ lorfqu'il  veut  parler  des 
auxiliaires  ,  il  ajoute  l'épithète  de 
equitata  ou  peditata.  Ces  corps 
de  foldats  étrangers  étoient  donc 
de  deux  efpeces  ^  ou  tour  entiers 
d'infanterie  j  &  c'eft  ce  qu'il  ap- 
pelle Cohortes  peditata ,  ou  mêles 
de  cavalerie ,  c'eft  ce  qu'il  nomme 
Cohortes  equitata.CellQS'CÏétoiQnt 
de  mille  hommes ,  miUiaria  ,  ou 
de  cinq  cens  quingenaria.  Dans 
les  premières ,  il  y  ayoit  fept  cens. 
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loixante  fantaflîns  ,  &  deux  cens 
quarante  cavaliers  ;  dans  les  au«^ 
très,  trois  cens  quatre-vingts  hom- 
mes de  pied  ,  &  cent  vingt  che- 
vaux j  ce  qui  donne  à  peu  près  un 
cavalier  pour  trois  famaffins.  La 
proportion  eût  été  exaâe  à  fept 
cens  cinquante  fantadîns  &  deux 
cens  cinquante  cavaliers  ;  mais  , 
on  vouloit  éviter  le  nombre  impair 
des  centuries  &  des  décuries  ;  6c 
c'eft  une  attention  qu'on  trouvera 
par-tout  dans  la  milice  Grecque 
&  Romaine  pour  la  commodité 
des  divifions. 

Ce  mélange  des  cavaliers  & 
éos  fantaffins  »  dans  les  Cohortes 
étrangères ,  fe  voit  dès  Ift  tems 
des  premiers  Empereurs.  Sous  le 
troifieme  confulat  de  Néron  ,  on 
donne  à  Corbulon  une  légion  ;on 
y  joint  des  cavaliers  auxiliaires  f 
&  rinfanterie  de  plufieurs  Cohor- 
tes; AdjeEla  ex  Germania  legio 
cum  equitibus  alar'ûs  &  peditatu 
Cohortium  ,  dit  Tacite  ;  ces  Co- 
hortes font  diAingiiées  des  légions. 
Au  tems  de  la  mort  de  Vitellius  , 
les  Cohortes  des  Bataves  &  des 
Caninéfates  demandent  que  leur 
cavalerie  Toit  augmentée.  Vefpa- 
fien  entrant  en  Judée  ,  avoit  ,  dit 
Jofephe ,  trois  légions  &  vingt- 
trois  cohortes,  dont  dix  étoientde 
mille  hommes  de  pied  ;  c'étoit  de 
celles  qu'Hy gin  zjppeWe peditaia ; 
les  treize  autres  étoient  defixcens 
fantaffins  6c  de  cent  vingt  cava- 
liers ;  ce  font  celles  qu*Hygin  nom- 
me equitata*  Pline  le  Jeune  les 
nomme  equeflres  ;  il  demande  à 
Trajan  le  droit, de  cité  Romaine 
pour  la  fille  de  P.  Accius  Aquila , 
centurion  de  la  fixieme  Cohorte 


CO 

équeftre.  Cet  Accius  étoît  ^trail- 
ger  ,  puifque  fa  fille  n*avoit  pas  à 
Kome  le  droit  de  bourgeoifie  ;  de 
plus  ,  il  étoic  centurion  dans  une 
Cohorte  équeftre  ;  elle  n'étoit 
donc  pas  toute  de  cavalerie.  Le 
centurion  étoit  un  commandant 
d'infanterie  ;  cç  ne  peut  donc  être 
qu'une  Cohorte  étrangère  9  mê- 
lée de  fantaffins  &  de  cavaliers. 

Ces  Cohortes  étrangères  étoient 
quelquefois  attachées  en  partica- 
lier  à  une  légion  en  qualité  d'auxi- 
liaires. Tacite  parle  de  huit  Co- 
hortes de  Bataves  auxiliaires  delà 
quatorzième  légion.  Elles  por- 
coient  des  noms  de  nombre  ,  pre- 
mière ,  féconde ,  troifieme  ,  félon 
l'ordre  de  leur  création;  on  diftin- 
guoit  ainfi  celles  qui  étoient  de 
même  efpëce,  &  tirées  des  mê- 
mes peuples  ;  on  trouve  yfeptima, 
Cohçrs  Lujîtanorum  &  nationum 
GetuUcarum  ;  o6iava  Bréucorum  » 
duodecima  Alpinorum.EWts  paroif- 
fent  fouvent  dans  les  monumens. 

La  belle  infcription  de  Salone , 
qui  porte  en  tête  le  nom  &  les  ti- 
tres de  Domitien  ,  &  vers  la  fin 
les  Confuls  de  Tannée  de  Rome 
846  ,  donne  le  droit  de  cité  Ro- 
maine 6c  de  mariage  aux  fantaflins 
&  aux  cavaliers ,  qui  ont  fervi 
vingt-cinq  ans  dans  deux  Cohor- 
tes ,  qui  y  font  nommées. 

Cette  infcription  nous  apprend 
encore  que  dans  les  Cohortes  des 
volontaires  citoyens  Romains  «on 
admettoit  auffi  des  étrangers.  Il 
eft  parlé  dans  cette  infcription  & 
dans  la  Notice  ,  de  la  troifieme 
Cohorte  des  habitans  des  Alpes; 
la  première  eft  nommée  dans 
deux^utre»  i^fcriptions  de  Ôcuter, 

Si 
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&  \a  douzième  dans  la  loi  pre* 
^lere  ^  au  code  dç  reflunno/^iij(is 
jniiuum. 

Quelquefois  pfk  dpnnoTt  à  ce^ 
jCohortes  le  pom  des  nations  qui 
les  çoippofoient  ^  Çohors  Macedp* 
mc4  %'  Co/tors  Ligurum»  Cohorf 
\AquitanQrum  equitata^primia  mil- 
fiaria  Dalmatorum*  Elles  portent 
quelquefois  le  nom  des  £nipe- 
jeurs,  qui  les  ont  formées ,  j8c  me- 
me  deux  noms  d*Empereurs ,  ap- 
paremment, le  nom  du  premier 
cfui  les  avoit  créées  ,  &  le  nom 
jde  l'Empereur  régnant ,  ou  de  ce^- 
lui  qui  i^s  avoit  augmentées  ou 
^o.noréfiis  de  quelqpe  priyilege»  On 
voit  quelles  prenoient  des  épithe- 
tes  honorables,  cpmnnie  Içs  légions. 
On  ajoute  quelquefois  à  leur  norn 
celui  de>  pals  où  elles  font  canton- 
nées.  Il  y  en  ayoit  qui  étoient 
mêlées  de  plufie^rs  nations  :  Co-^ 
hors  Aftu/um  ,  CalUecorum  ,  & 
'^auretanorum  twgltanorum,E\\ei 
prenoient  auili  k  nom  de  leurs 
armes  ;  nous  voyons  un  Cn,  Mu- 
natius  ,  citoyen  Romain  ,  qualifiç 
PrafeâiusCoh'  IILSaghtariorum; 
c'étoiem  des  étrangers  ,  puifqué 
Jeurcbmmiandant  eij:  nommé  Pra^ 
fefius  ,  i&  que  d'ailleurs  les  Sagit- 
taires ,  ainiî  que  les,  autres  .crou- 
pes légères  ,  n'étoient  plus  pris 
jd'emre  Jes  Romains  fous  les  Em- 
pereurs du  tems  de/quçls  eft  cettç 
infcfiption  ,  ou  Cn.  Munaiius.eft 
appelle  Procurator  Augufti, 

La  Notice  de  ^'Empire  npuç 
îdonne  de  toutes  te»  çfpèces  dç 
XDohortes ,  nommées  tantôt  Co- 
hortes ,  tantôt  Numeri ,  tantôt  Au- 
pcilia,  La  plupart  font  des  troupes 
étrangères ,  &  leurs  noms  mêm? 
Tom\  XL 


CO  .48Ï 

en  font  une  preuve  ;  leurs  com- 
jnandans  font  appelles  Tribuni  ^ 
Pmfeâif  Prapofin^  Mais,  dan^ 
ce  fiecle  demi- barbare  ^  c'eft-à- 
dire  y  fous  Tbéodofe  le  Jeune,  il  e^ 
^  croire  que  les  troupes  mêmes 
défignéejS  fous  le  nom  de  légions  p 
p'étoient  guère  que  des  Cohorte^ 
qui  avoien^  çonferyé  le  nom ,  fan^ 
avoir  ni  la  iForme  ni  ^  nom))re  de^ 
légions  anciennes. 

^,9  La  féconde  efpèce  de  Co- 
hortes qu.ç  nous  diûinguons  de  la 
légion  4  ce  font  jrelles  qui  en 
étoient  féparées  ,  &  qui  étoienc 
pourtant  cotnpofées  de  citoyens 
Romains.  On  lit  fouvent  dans  les 
Auteurs,  dfcem  ,  viginti ,  triginta  ^ 
quadragi/ita  Cohortes;  pourquo^i 
ne  pas  dire  legio  ,  dua  ,  très  ^  qua^ 
tuor  legiones  ?  fur  quoi  il  eft  à 
obferver  qu'il  étoit  indifférent  d^ 
nommer  la  légion  j  ou  le  nombre 
des  Cohortes  dpnt  elle  étoit  for-^ 
mée.  Hirtius  panfa  ji  racontant  la 
révolte  des  foldats  contr.e  Caffius 
^onginus ,  en  Èfpagne ,  nomme 
trente  .Cohortes  ce  qu'il  vient  dç 
nommer  trois  légions.  Orofe  ap- 
pelle troi^s  légions  les  trente  Co- 
hortes que  Cefar  dit  que  Domi-r 
tius  ayoit  à  Coriiiniuin.  Tacite  ait 
gueGermanicus  donna  quatre  lé- 
gions à  Cécina  »  fon  lieutenant  ; 
§i  plus  bas  il  dit  que  Cécina  mar-r 
phoit  à  la  tête  de  quarante  Cohor- 
tes. .Ces  Cohortes  fg^nt  légionnair 
rçs. 

De  plu,s  »  les  .Cohortes  nom» 
tnées  dans  les  Auteurs  font  quel? 
quefois  des  détachemens  des  lé- 
gions ,  ils  en  avertirent  fouvent  J 
mais  ,  quand  ils  ne  l^e  font  pas ,  il 
piï  a^ez  difficile  de  deviner  fi  ce 
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(ont  des  Cohortes  légionnaires* 
Par  exemple ,  les  dix-huii  Cohor- 
tes qiïe  Tacite  donne  à  ^  Luceius 
Albinus  I  en  Mauritanie,  dutems 
de  Vitellius,étoient- elles  des  Co- 
hortes étrangères  ?  étoient-ce  des 
Cohortes  de  citoyens  Romains 
qui  faifoient  des  corps  féparés  ? 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  décider. 

Mais  ,  voici  des  Cohortes  Ro- 
maines vrahnent  réparées  des  lé- 
gions i  I  .^  Les  nouvelles  levées 
revoient  quelquefois  un  certain 
tems  en  forme  de  Cohortes  fépa- 
rées  ,  jufqu'à  ce  qu'elle^^  fervifi'ent 
à  former  ou  à  recruter  une  légion. 
On  \n  dans  plu  fleurs  Infcriptions  ^ 
Cohors  nova  Tyronum,  a.**  Il  y 
avoit  des  Cohortes'  Romaines  , 
qui  demeuroient  toujours  répa- 
rées des  légions  ;  telles  font  dans 
les  Infcriptions  ,  Cohors  militum 
Italicorum  volant ariorum  qua  eft 
in  Syria  ;  Cohors  prima  civium 
Romanorum  ingenuorum  ;  Cohors 
prima  tquitata  civium  Romanorum 
in  Germania  ihferiore  ;  où  l'on 
voit  qu'il  y  en  avoit  qui  étoient 
mêlées  de  cavalerie^  comme  les 
auxiliaires, /7ri/7z<t  voluptaria  Cam^ 
panorum  in  Pannonia  inferiore, 
Obfervons,  enpaflant,  qu'elles 
bortoient  quelquefois  des  noms 
nngulierS)  &  comme  des  fobri- 
^uets  militaires  ,  Voluptaria ,  ap- 
paremment parce  que  la  ville  de 
%^apoue  &  la  Campanie  »  d'où 
Ibette  Cohorte  avoit  été  tirée , 
(toient  de  tout  tems  un  pais  de 
délices  ôt  même  de  débauche.C'eft 
ninfi  qu'entre  les  Cohortes  de  la 
jhfotice  nous  voyons  pétulantes  , 
dont  il  eA  parlé  dans  Âmmien 
Marcellin }  &  çmre  les  corps  de 
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cavalerie  ,  ala  veterana  rafa  GaU 
lorum  Rhinocorura,  On  voit  dans 
G  ru  ter  9  grand  nombre  de  Cohor- 
tes de  volontaires  ;  la  trente -depi* 
xième  y  eft  nommée  fur  trois  mo- 
numens.  C'eft  que  ces  .Cohortes 
n'étoient  pas  en  corps  de  légion  ; 
on  les  diftinguoit  par  les  noms  de 
nombre  ;  &  il  eft  remarquable  que 
la  charge  de  Tribun  de  ces  Cohor- 
tes 9  étoit  auflî  honorable  que 
Celle  de  Tribun  d'une  légion  ;  les 
monumens  en  font  foi. 

Tacite  parle  d'une  dixhu»- 
tième  Cohorte ,  que  Valens ,  lieu- 
tenant de  Vitellius ,  laifTa  à  Lyoïi  ^ 
où  elle  étoit  ordinairement  en 
auartier  d'hiver  ,  &  d'une  dix- 
(eptième  qù'Oihon  fit  venir  d'Of- 
tie  à  Rome  pour  l'oppofer  à  Vi- 
tellius. C'étoiem  ,  félon  les  appa- 
rences, deux  de  ces  Cohortes  donc 
nous  parlons ,  qui  formoient  des 
corps  diftingués  des  légions  ,  (oit 
pour  être  employées  dans  les  en- 
droits où  il  n'étoit  pas  befoin  d'une 
légion  entière,foit  pour  fervir,dans 
rocca(ion,de  renfort  ou  de  recrue» 

3.^  La  troifième  &  dernière  ef- 
pèce  de  Cohortes  militaires  ,  qui 
étoient  hors  dâs  légions  ,  eft  ce 
qu'on  appelloit ,  dans  les  armées  ^ 
Cohors  pratoria.  Feftus  ,  ou  plu- 
tôt Papl  Diacre  ,  en  attribue  Vo* 
rigine  à  Sciplon  l'Africain,  n  Ce 
n  fut ,  dit-il ,  le  premier  qui  for- 
19  ma  un  corps  des  plus  braves  de 
»t  fon  armée  ,    pour  combattre 
»  auprès  de  fa  perfonne  ;  il  les 
I)  difpenfa  de  tout  autre  fervîce  , 
»  &  leur  affigna  une  paye  &  de- 
i>  mie.  M  Nous  voyons  pourtant 
de  ces  Cohortes  dans  les  années 
long- tems  avant  Scipion.  Tûe-Li^ 
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ve  dit  que  le  Didateur  A.  Poftu- 
mius^  onze  an$  après  Texpulfion 
des  Rois ,  dans  |a  célèbre  bataille 
du  lac  Régille ,  fe  fît  efcorter  par 
une  Cohorte  choifie,  qu'il  appelle 
Cohors  'diBdtoris  ;  mais  ,  ce  fait 
eft  finguUer ,  6c  depuis  ce  tems  , 
n  n'eft  plus  fait  mention  de  ces 
(brtes  de  Cohortes.  Polybe  même 
iie  parle  pas  de  cette  inAitution  de 
Sçipion  >  mais  feulement  des  trou- 
pes choiHes  entre  les  alliés  ,   qu'il 
.Homme  extraordinaires  ,  &  dont 
il     dit  que  les  Confuts  faifoient 
ufage  ;  ce  qui  porte  Jufte-LipTe  à 
croire  ^ueScipion,dont  parle  Paul 
Diacre  ,  efl  Scipion  Émillen.  En 
effet ,  Appien  rapporte  que  j  dans 
la  guerre  de  Numance ,  ce  Géné- 
ral amena  de  Rome  avec  lui  une 
troupe  de  cinq  cens  volontaires  » 
compofée  de  fes  cliens  &  de  gens 
attachés  à  fa  perfonne,  dont    il 
forma  une  Cohorte  qu'il  appella 
la  Cohorte  des  amis;  depuis  ce 
tems  ,  la  chofe  pafla  en  coutume. 
On   voit  même  que  le  Général 
avoit  audî  quelquefois  une  garde 
de  cavaliers.  Salluile  dit  de  Ma> 
rius  que,  pour  former  fa  garde  de 
cavalerie ,  il  avoit  eu  plus  d'égard 
à  la  bravoure  qu'aux  liaifons  d'à* 
mitié. 

Ces  Cohortes  fe  multiplièrent 
dans  la  fuite  ;  &  il  femble  qu'un 
feul  Général  en  avoir  plufieurs. 
Plutarque  raconte  qu'Oûavie,  qui 
ne  fçavoit  fe  venger  des  infidélités 
d'Antoine,  que  par  des  complai- 
fances  &  de«  bienfaits  ,  lui  an^iena 
à  Athènes  de\jx  mille  foldats  di- 
vifés  en  Cohortes  Prétoriennes. 
Cet  ufage  lî'étoit  'jourtant  pas  gé- 
néral &  fans  éxcepion  ;  Céfar  né 
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parle  nulle  part  de  fa  Cohorte ,  Ôc 
fait  même  connoître  qu'il  n'en 
avoit  pas  en  Gaule ,  quand  il  dit 
à  (^&  foldats  effrayés  à  l'approche 
àQ%  Germains ,  qu'il  marçheroit  à 
l'ennemi  feul  avec  fa  dixième  lé- 
gion ,  &  qu'elle  lui  tiendroit  lieu 
de  Cohorte  Prétorienne.  Sallufîe 
en  donne  une  à  Petreius  dans  le 
combat  contre  Catilina  ;  c'eû  fur 
ce  modèle  qu'Augufle  inAitua  fa 
garde  Prétorienne  de  neuf  Cohor-' 
tes. 

VIII.  FiniQbns  par  un  article 
moins  important  à  la  vérité  »  mais 
qui  mérite  pourtant  d'être  éclairci* 
En  huit  endroits  de  la  Noti<|fe  d'O- 
rient ,  il  eft  parlé  d'une  divifion 
de  U  Cohorte  qu'on  ne  trouve 
point' ailleurs.  C'efl  pedatura  fu* 
perior  &  pedatura  inferior,  Oans 
rénumération  des  troupes  ,  fou$ 
la  difpofition  du  duc  de  Sçythie  , 
on  lit  deux  fois  :  Cohors  quinta  ^ 
pedatura  infirior  ,  pour  la  féconde 
légion  dite  Herculia  ;  &  enfuite 
pour  la  légion  dite  prima  Jovia  , 
on  lit  Cohors  quinta  j,  pedatura 
fuperior^  &  Cohors  quinta  ,  peda- 
tura  inferior,  La  même  diflinâion 
efl  répétée  dajns  la  feéfion  fuivante^ 
où  il  eA  queflion  des  troupes  qui 
font  fous  la  difpofition  du  duc  dé 
Mœde  ;  la  première  légion  Italie 
que,  &  la  onzième  légion  dit^ 
Claudia ,  ont  chacune  une  ciiw 
quième  Cohorte  partagée  en  deux, 
&  dont  les  deux  parties  fon  énon- 
cées féparément  par  lés  mots  dé 
pedatura  fuperior  &  pedatura  in^ 
ferior.  Il  faut  d'abord  obferver 
que  ,  dans  le  premier  endroit  où 
les  mots  pedatura  inferior  font 
deux  fois  appliqués*  a  Fa  etnouième 

Hhij     ' 
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Cohorte  de  la  légion  Herculia^ 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  a 
faute  de  copifte  ,  &  qu'il  taut 
là  ,  comme  on  le  voit  enfuite  pour 
les  trois  autres  légions,  d'abord 
pedatura  fuperiorf  &  enfuite  ped4^ 
tura  inferior..  Venons  à  l'explica- 
tion de  ces  termes  obfcuis. 

Panciroile,  qui  nous  g  donné 
fur  h  Notice  de  l'Empire  un  conv- 
méniaire  fçavant  &  étendu ,  ap- 
porte une  fort  mauvaife  raifon  de 
cette  dénomination.  Les  échalas 
des  vignes  s'appellent/^^^j/ne/trum, 
&  ColumeRe  nomme  pedatio  le 
foin  de  planter  des  échalas  pour 
foûtenir  les  vignes.  Ici  ,  felon 
Panciroile ,  pedatura  e{l  la  palifTa- 
de  plantée  iur  la  frontière  6l  fur 
la  rive  du  Danube  où  ces  Cohor- 
tes étoient  cafttonnées. 

On  fent  aflez  Tabfurdlté  d'une 
telle  explication.  M.  le  Beau  , 
dont  j'ai  e:i^trait  cet  article  tout 
entier  ,  en  donne  une  autre  ,  qui 

Earoft  avoir  tous  les  caraâères  de 
i  vérité.  11  remarque  5  i.®  Que  le 
tnot  pedatura  eft  un  terme  de 
caftramétation  &  d'arpentage , 
dont  Hygin  &  Froniin  îe  fervent 
pour  exprimer  la  mefure  pajr 
pieds  I  le  toifé  duterrein;  %,^  Que 
tes  divifuons  ne  paroiffent  jamais 

3ue  dans  la  cinquième  Cohorte 
'une  légion;  voici  l'idée  .que  ces 
tdeux  réflexions  lui  ont  fait  naître* 
Ces  mots  pedatura  fuperior  ^  pe* 
■datura  irferior  y  furent  appliqués 
aux  cinquièmes  Cohortes  des  lé- 
sions y  par  rapport  à  la  place 
<|u'elles  occupoient  dans  uncamp, 
quand  la  légion  (e  trouvoit  réunie* 
Le  camp  aune  légion  Xe  diy ifoit 
«n  (l^ux  parties  ég^^les»  fi  toute» 
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les  Cohortes  euITent  été  d*un  m|«^ 
me  nombre  de  foldats ,  il  y,  auroît 
eu  cinq  Cohortes  dans  chaque 
ftioitié  du  camp  ;  ifiais ,  comme 
la  première  Cohorte  étoit  de  mille 
hpmmes  ,  &  que  les  autres  n'é"* 
toient  que  de  cinq  cens ,  afin  que 
les  deqx  parties  dp  camp  confer- 
valFent  leur  égalité  ,  la  cinquième 
Cohorte  fe  partageoit  en  deux  , 
moitié  dans  la  partie  antérieure, 
pedatura  fuperior  f  moitié  dans  la 
poflérieure  ,  pedatura  inferior  ^ 
enforie  que  la  première  partie  du 
camp  contenoit  quatre  Cohortes 
Çl  demie  ,  &  la  féconde  cinq  Co- 
hortes &  demie  ;  ce  qui  reftdoit  le 
nombre  des  trente  égal  dans  les 
deux  parties.  Cette  divifion ,  qui 
n'a  voit  pas  lieu  dans  les  Cohortes, 
diflinguoit  la  cinquième  en  deux 
portions  ,  qui  gardoient  leur  dé- 
nomination mêtT)e  hors  du  campe- 
ment. 

IX.  Quant  aux  Cohortes  inf- 
tituées  par  Augude  fous  le  nom 
de  Cohortes  vigilum  &  Cohortes 
urbana  ,  elles  étoient  deftinées , 
comme  nous  l'avons  obfervé ,  ^ 
veiller  à  la  ffireré  de  la  ville  de 
Jt>ome« 

Les  Cohortes  ,  dites  Pigilum , 
fervoient  dans  les  incendies.  Il  y* 
en  avoit  fept ,  une  poMr  deux  ré- 
gions de  la  vilJe  ;  chacune  avoit 
a  fa  tête  un  Tribun ,  &  toutes 
itoient  commandées  par  un  offi- 
cier appelle  le  Préfet  des  vigilum^ 
elles  étoient  diftribuées*en  quator- 
ze corps- de- gardes.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  font  monter  le  nombre 
de  ces  Cohortes  juf(;;u'à  trente- une; 
mais»  il  y  a  lieu  âà  croire  qu'ils  fç 
irojnpem  ;t  $c  qv'ilsprenneQtjppjyyr 
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Ses  Cohortes  ce  qui  n'en  étoît  que 
des  divifions.  Ces  Cohortes  n'é- 
ioient  point  cenfées  troupes  ;  elles 
étoient  prefqu*entièrement  d'af-- 
franchis  ,  qu'on  appeiloit  par  dé- 
tifion  Spattecd'u 

Les  Cohortes  ,  dites  urbanit\ 
"étoient.  au  nombre  de  quatre  y  & 
tbmprenoient  chacune  quinze  cens 
hommes. Augufle  tes  inftitua  pour 
ladéfenfedela  vîlle  ;  elles  avoient 
'des  càferries.  On  les  nommoit  en- 
core milues  Urhahitiani ,  troupes 
de  ville.Elles  étoient  commandée|^ 
par  le  Prêteur  appelle  TuteUris-^; 
ce  qui  leur  fit  donner  aufli  qnel- 
-quetoîs  léhonide  Cohortes  Prétb- 
rienties.  . 

COI  ,  Kfiî/ ,  les  habitaHs  de 
-riïle  de  Cos: Voyê^  Cos.        '  " 

COIN",  Cimeus.Voyci  Roftral 
[rOrdrel. 

•'  CGLAÎA  ,  Colàia^  Kù)>('ct  9 
(a)  fils  de  Mafia ,  fiit  per^  de  Phar- 
daia  ^ 

'  CiÔLABIlISME  ,  Colabrif- 
nium  ,  dànfe^de's  Grecs  ,  qu*ili 
avoient  prife  des  Thtaçes.  CeÛ 
tout  ce  qu'on 'en  fçait. 

COL  AGES  ,  Colacts  ,  (h) 
«om  coniflMtm^  â  detjx-fantaiès 
très-ancièiiifes.  'de  '  Salàntîiie ",  qui 
Xe\  répàhdireht  enfùitc  par  '  toute 
i'ifle  de  ÔiJ^rè.^  Ces  deux  famil- 
les avoient  dés  emplois  qui  leur 
étoient  afFeé^és,  La  première  ^  de^ 
Gergines  ,  chargée  de  veiller  fur 
le  peuple  /fô  di^erfoit  dan^  tous' 
les  lieux  publics. ,  dans  les  places ,' 
dans  le^  bout7c|uë5',prêtoit  l'oréil- 
Ij?  à.  tout,  &.  chaque  jour  faifoît 

fbn  rapport  aux   Anaâes  de  ce 

■\ ,    . 

Ctf)  £fd»  L.  ÎI.  c.  11^  v»7.    . 
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qu^elle  avolt  remarqué.  La  fecon» 
de,  des  Promalanges,  exaaiinoit 
la  vérité  des  dénonciations  faites 
par  les  Gergines. 

Ces  deux  familles  étoient  con.* 
fidérées  par  les  rois  de  Chypre  à 
taufe  de  leur  utilité.  Comme  par 
leur  enlploi ,  elles  étoient  obligées 
de  Faire  ce  que  font  fans  néceifité 
ceux  qui  fiattent  les  Grands,  les 
Grecs  k  fer  virent  du  nom  de 
xoAag  pour  dire  un  flatteur  ;  ce  qui 
a  pu  décrier  une  fonâion  qui  n*é- 
toit  pas  méprifable ,  fi  elle  étoit 
exercée  fidèlement ,  Ôc  qui  depuis 
fut  regardée  comme  honorable 
dans  l'empire  Romain.  Ceux  ^ 
qui  en  étoient  revêtus ,  fe  nom;» 
moient  Agens.  , 

Athénée ,  de  qui  l*on  a  pris  Ce 
qu'on  dit  ici ,  navoit  fait  que  co^ 
|>ier  Cléarque  de  Soli ,  qui  ajoute 
^nfuite  qu^il  y  avoir  aum  dans  la 
tnéme  ifle  de  Chypre  ,  des  fem- 
mes  nommées  Colacides  ,  qui 
fervoientles  Anaffes,  c'efV- à-dire^ 
Içs  femmes  des  Anaâes  ;  que 
'quelques-unes  d'entr'elles  ^  s'étant 
fait  coaduire  dans  le  cootlnent  t3e 
TAfie  ,  s'attachèrent  aux  femmes 
d'Artabaze  &  de  Mentor  ,  qu'el- 
les portoient  dans  leurs  chars  fut 
leurs  épaules  ,  d'oii  vient  qu'on 
lés  appella  Climacides  ,  &  que 
celles  de  fon  tenls  qui  faifoieot  ce 
métier ,  étant  décriées  dans  Tifle , 
allèrent  en  Macédoine  ,  où  elles 
accoutumèrent  les  Princefles  6c 
les  Dames  à  mener  une  vie  molle, 
&  s'attirèrent  enfin  le  mépris  de 
r  tout  le  monde. 

COLACRETES,  Colacrcta; 


l'  (h)  Athcn»  p.  «cç  .  «stf. 
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KûJAaJtffTflt/  »  ou  Kot^a'yp'y^f  •»  (4) 
écoient  des  Quefteurs  »  ou  Tréfo- 
riers  des  deniers  publics.  Ke^rxr  - 
Ta/ ,  dit  Héfychîus  »  ipfvpixoi  ra'^ 
jLiat*  L'ancien  Scholiafle  d*Arif. 
tophane  die  :  »  On  appelle  Co- 
V  lacrete  ,  celui  qui  garde  les  de- 
p  niers  de  la  ville  ,  &  eft  tréfo- 
II  rier  des  épices  des  Juges ,  & 
n  des  dépenfes  qui  fe  font  pou.r 
99  le  culte  des  Dieux,  a  II  dit  à 
peu  près  la  même  chofe  fur  le  vers 
1540  de  la  comédie  des  oîfeaux  , 
&  ajoute  que  les  Colacretes  four- 
niflbient  (ur  les  fonds  de  la  mari- 
ne ,  au  voyage  ^  a.ux  autres  dé- 
penfes des  Théorçs ,  qu'on  en- 
voyoit  à  Delphes.  Timée  dans  (bq 
Lexique  ,  intitulé  :  ntfl  r^v  Trctpoc, 
yr^eironyt  T^Qfiw  .  fur  le  mot  Ku^a- 
7p£Ta/  ,  ijui  eft  le  même  que 
.Ka^TîtrgTa/  ,  $'exp)iqjue  comme 
le  Scholiafte ,  en  dif^^nt  que  Le> 
les  Colacretes,  font,  les  tréforiecs 
des  épices  des  Juge& ,  &  des  dié- 
penfes  pour  le  culte  des  dieu3^.  , 
Les  coionies  Grecques  pori,e* 
rent  en  Afie  le  nom  &  le  titre  de 
Colacretes  ,qui  font  appelles  Co- 
lécratesfur  le  tnaxbr^  de  Cyzique^ 
Et  p^ut-être  cette  le^on  qu'on  li| 
diilin dément  fur  le  monument  i 
çft-elle  préféral;>lç  à  celle  du  Scho* 
liafte  &  des  Lexiques.  L'infcrip- 
tion  nous  apprend  que  les  Colé- 
crates  de  Cyxiqueétotent  au  nom* 
bre  de  dix  ,  &  menue  de  treize< . 
en  y  comprenait  les,uois  derniers 
qui  étoient  du  çpçps  des  Phile-' 
Uns. 

(X)  Recueil  d'Antiq.*  par  M.  le  Corat^. 
de  Cayl.  Toin^  H.  pa^;*  Sr^^^  é^  fni^. 

{h)  Piin.  T.  I.  p.  180.  Dio.  CaiT.  pag. 
414.  Strab.  p.  2.14. 
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Les  Colécrates  de  Cyzîquc  dé- 
voient avoir  une  liaifon  particu- 
lière avec  les  officiers  du  Ç^yva^ 
nafe,  puifque  le  monument  porte 
la  date  de  tel  Gymnafîarque.  Les 
Colécrates  étoient  les  tréfotîers 
des  dépenfes  qai  le  faifoîent  pour 
le  culte  des  Dieux.  Les  jeux  fa- 
crés  9  dan^  les  villes  ôrecques ,  & 
les  exercices  qu^i  préparoient  à  la 
célébration  de  ces  jeux,  étoient 
cenfés  appartenir  au  culte  reli- 
gieux. Les  Athlètes  mêmes  fai- 
foîent des  vœux  aux  dieux  j  & 
leur  oiFroient  des  facrifices. 

COLAPIS,  Cohwis ,  {h)  riviè- 
re ide  la  Pannonie*  Pline  la  décrit 
ainil  :  n  Entre  les  rivières ,  le  Co- 
.»»  \^\^  mérite  xle  n'êrre  pas  ou- 
9>  blié  ;  il  entre  ^^ns  la  Save  ati- 
?i .  P^^  ^^  Sifciâ  ^  &  fe  parta- 
»  geanf  en  deux  bras  ^  forme'  une 
^w  ifle  qui  eft  appellée  Ségeftique.« 
'Dion  CaiUMs.  appelle  çene  même 
rivière  Colops,  &  dit  que  d'abord 
eBe  paflbit  auprès  def  ia  -yHle  ,  & 
que  Tibère  ^ayaiï^  fait  çreufer  des 
foil^s^  lM\..At  t^inç  iç  tçuç  de  ,1a 
ville  en  forme  d'ifle  ;  après  quoi 
k%  eaux  rentrèrent  dans  Wur  pre- 
fnief  Jit.-Strabo^  «^qj^i^parle  auffi 
de  cette  riv^to , .  appelle , .  Tifle 
Sô.É^fl'T^M.i  tnaiSfl,  DipnCadios  dit 
$67<7<Kw  fans  c.  Xazips  diyt  queles 
Efcjayons  rappellent,  aujourd'hui 
Ca]pa.  '    . 

:  COLAX^  Coiax,  \c)  l'un 
des  iîU  de  Jupiter,  Ce  dieu  l'avoit 
eud'Ora,         '     >.      , 

COLAX  ,   Çolax ,.  (<f)    no'ni 

W)  Myth.  par  M.  I*At)b.  *Ban.  Tonu 
r.lHvf.  »8q,  agi.  •  / 
Tercni.  T.  I,  p.  aôo. 
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d^une  des  pièces  de  Ménandrè. 
Dans  cette  pièce  il  y  avoit  un 
parafite  de  ce  nom.  C'eft  un  mot 
Orec  qui  veut  dire  un  Ûatteur;  6c 
c*eft  pour,  cela  que  les  Anciens 
appelloient  ainfî  les^  parafites. 

COLCAS ,  Colcas ,  {a)  Prince 
ciui  ^egnoit  fur  vingt^huit  villes  de 
1  Efpagne    uUérieurç  »   vers  l'an 
ao6  avant  Jefus-Chrift,  Il  devoit 
fournir  cette  année  aux  Romains  >• 
de  Tinfanterie  &  de  la  cavalerie 
qu'il  avoit  pron)i$  de  l^yer  pendant^ 
l'hiver.  Quelques  années  après, 
il  fe  révolta  contre  les  Romains^ 
oc  entraîna  dans  fa  révolte  les  ha-, 
bitaqs  de  dixrf^pt  villes.  . 
'  COLCH^r ARIENS  ,   (  ^  ) 
Colchatar'ù ,  peuples  d'Afie  ,  dont, 
parle  Judin ,  à  l'occafion  d'Arta- 
bane,  qui  leur  fit  la  guerre.  Les 
é.ditions  modernes  «  comme  celle 
de  Gronovius  ,  adoptent  la  cor-^ 
reâion  de  Bçngars  qui  lit  Thoga- 
riens   au  lieu  de  Colchatariens. 
Cependant  ,   .Qrtéiius    croit  ce. 
peuple  différent  des  Cochariens  de. 
Ptolémée ,  bu  de.  Denys  le  Pé- 
rîéeete  ;  ot  des  Cochares  d'Avié- 
nus  ,  qui  .etoient,|  du-il  ,  trop 
clctisneSa'    ■ 

:.COLCHI0Èrc^/ciw     M. 

ÎCov!^"  contrée  maritime  d*Aue* 
Ses  bornes  ont  varié  fuivant  les 
tems.  Lorfque  Ptoléxpée  écrivoit , 
elle  étoit  bornée  au  Septentrion  < 
par  la   Sarmatie  Afiatique  »    au, 
couchant  par  le  Poiit-Euxia  ,  de-. 

•<«)  Tît.  lÀt.  L.  XX vm.  c.  13.  l; 

XXXiil.c.  SI.    . 

(h)  Juft.  L.  XUI.  c.  1. 


CO  487 

puis  Tembouchure  du  fleuve  Co-. 
rax  jufqu'au  golfe  fitué  près  du 
»fleuve  du  Phaie  »  au  midi  par  T Ar-. 
ménie  majeure  «  &  à  l'orient  par 
ribérie.  Strabon  étend  la  Colchi- 
de  bien  au  de- là  du  Phafe ,  puif- 
qu'il  la  fait  commencer  auprès  de 
Trapéfunte.  Diodore  de  Sicile  Vy 
fait  commencer  de  même.  Il  y  a 
auâi  des  Géographes ,  qui  du  côté 
du  nord ,  étendent  la  Colchide 
beaucoup  plus  que  ne  fait  Ptolé- 
mée. Ce  dernier  convient  cepen- 
dant avec  Strabon ,  au  fujet  des 
limites  qu'ils  marquent  tous  deux 
de  ce  côté'là. 

I.  M.  Fréret  9  après  avoir  éta- 
bli 9  dans  Tes  obfervations  fur  la 
Cyropédie  de  Xénophon  ,  que  les 
noms  d'Inde  &  d'Ethiopie  étoient 
quelquefois  fynonymes  chez  les 
Anciens.,  prétend  que  l'on  don- 
noit  le  nom  d'Ethiopie  à  la  Col*- 
chide»  Bochart  rapporte  deux 
exemples  de  cet  ufage.  Le  pre- 
mier eft  tiré  de  Saint  Jérôme ,  qui 
dit  que  Saint  Matthias  a  prêché; 
In  altéra  Ethiopia ,  uhi  efl  irrup' 
tio  Abfari  &  Hyfjîporms,  Le  fleu- 
ve Abfarus  &  le  port  d'HyfTus 
font  auprès  du  Phafe  dans  la  La- 
zique  )  province  de  la  Colchide» 
Le  fécond  exemple  eft  tiré  de  So« 
phronius  ;  il  die  dans  la  vie  de  St. 
André ,  que  vers  l'embouchure 
du  fleuve  Abfarus  &  fur  les  bordï 
du  Phafe ,  habitent  les  Éthiopiens* 
Ce$  deux  Écrivams  ^  il  efl  vrai  ^ 

L.-  IV,  c.  40.  t,  Vn.  è.  79.  Diod.  Sîcul. 
p.  41s.  Xçnoph.  p.  i  ,  56  >  J40.  d*  f9«i9. 
Jy^.  L.  XXXH.  C).  Mém.   de  TAcadT 


{c)  Piolcm.  L.  V,  c.  10.  Strab.  p.  497^  des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  IV. 
d'/êf.  Pomp.  Mel.  p,  88.  Plin.  Tom.  I.  [pa*g.  595.  ér  fniv.  T.  VII.  pag.  141.  ^ 
pa)ç.  17  c  ,  179  >  304»  108.  Herod.  L.  I.  friv.  T.  VIII.  p.  )6o>  361.  T.  XII,  pag« 
c.  104.  L.  II.  c  J04  >J05!  L.  111.  c«  97»  [  i2a«  éf  frivt 
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^  ne  font  pas  d'un  tems  bien  recalé; 
ihais  I  outre  qûïls  paroiflent  avoir 
fu'wï  des  mémoires  plus  anciens 
i^u'eux ,  û  eû  confiant  qUe  long- 
iems  *avant  eux  ^  der  peuplés 
Éthiopiens ,  c'eft- à-dire  »  noirs  où 
extrêmement  bafanés ,  ont  habité 
tepaïs. 

L'Auteur  des  Argonautiques 
attribuées  à  Orphée, foit  Onbma- 
crite  ou  un  Écrivain  plus  récent , 
f>lace  au  fond  du^Pont-Euxin  ^  au 
liord  des  Maflyriégires  Si  dés  'Mal- 
riandynièns ,  &  au  midi  du  Phafe,^ 
Une  nation  denoirsoudemàurés,' 
Pindare  en  parlant  des  Colqués  ^ 
lès  nommé  Ké^aiv^'^ristç  ,  au^  '^'iA" 
^es  hriins  ;  fuf"  quoi  le  Schdtiâfte, 
obfervei  qtie  ces  peuples ,  étant 
originaires  d'Egypte  ,  font  .t/eAc- 
^o-sfto€ç ,  noirs  devifage,  Hérodote" 
âffure  que  les  peuples  de  Colchos' 
étoient  une  colonie  Égyptienne, 
qu'ils  obfervoient  la  cîrconcrfiôn  ,' 
àvoient  les  cheVetix  frifés ,  le  teint 
Bafàné  &  6liv?ttre  ,  la  même  phy- 
ïiononiië ,  la  même  manière  dé 
cultiver  &  dé  façonner  le  lin ,  ob- 
fervoient tous  lés  mêmes  ufages , 
&  ce  qui  eu  décifif,  parlaient 
là  même  langue  que  lès  Égyp- 
tiens. 

Hérodote  ,  furprîs  dé  cette  ref- 
fémblance  ,  avoit  examiné  la  cHo-' 
fe  aVèc  foin ,  &  s'étoit  informé' 
aux  Cotques  &  aux  Égyptiens  « 
du  tems  oh  cette  colonie  Égyp- 
tienne s'étoit  '  établie  à  Colchos  ; 
mais ,  il  n'avoit  pu  l'apprendre. 
Les  Égyptiens  foupçonnoient  que 
c'étoit  une  partie  des  troup'es  de 
Séfoftris  ,  que  ce  Prince  avoit  Jâif- 
féè  en  cet  endroit  pour  défendre 
fon  empire  contre  les  invafions  des 
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peuples  feptentrionaux;  car,  ifs  li^ 
troQVoient  aucune  mention  de^ 
cette  colonie  dans  leurs*  Hifloires. 
'  Ce  fentiment  a  été  embrafle  par 
tous  les  Écrivaîns  qui  foht  venus 
après  Hérodote  ;  &  quelques-uns,* 
ajoutant  de  nouVefle^  conjeûures 
à  celles  des  prêtres. Égy ptiens  ^' 
aÏÏuretfit  ^  comme  ApôHdnius  de 
Rhode  &  fon  Scholîafle  ,  qui  cite 
Dicéarque  &  Théopompe»  que 
Séfoftris  bâtit  la  ville  d'iEa  fur  fè 
confluent  du  Phafe  &  de  rHippuS, . 
aujourd'hui  Skénifcari  t  fleuve 
cheval  ;  à  trois  cen^  ftades  de  U. 
ifaèr.  f 

Valérius  Flaccu's  va  encore  plus 
loin  ;  c^r  »  il  aflbre  'que  Séfoftris , 
vaincu  par  lés  Getes  ^  laffla  une 
partie  de  fes  troupe^  dans  la^  Col-^ 
c^ide  pour  aflurer  fa  retrstite; 

M.  Fréret 'coriclud  de  ces  ob*- 
fervations  ,  que  fon  à^ra  pu  don- 
ner aufli  à  la  Colchidé   lé  nom' 
d'iiide  i  fynotiyinté  de  celui  d'E- 
thiopie, ôc  que  ç'éft  dans  ce  fens' 
qu'il  faut  entendre  ce -pais  dés  In- 
des dont  parle  X^nôphfTn  »  quand 
ïï  dît  que  le  roi^*Aflyrie^  voulant' 
fkire  la.  guerre  fttik'Mëde^,  foHici-^ 
ta  Jes  rois  de  I^ydie  v^de  Ph^yeie/ 
de  Paphlagoniè  éc  cehii  des  In- 
des, à  joindre  leurs  armes  aux 
fiennes;^  *  .  '   '  ' 

•  ÏI.  Ceux   d'entre  lès  dix  mille 
Grecs, qui  étpîeiît  ^llérau  fecoiirs' 
déCyrus.,  pafler.énti  à  leur  re-. 
tour,  dans  là^Colchidé,  dont  1er 
babitans  s'aflem.blefent  pour  s'op- 
pofer  à  eux ,  de  forte  que  les  Grectf-^ 
furent  obligés  d'eii  venir  à  une 
bataille  où  ils  remportèrent  la  vie-' 
toire.  lis  fe  faifireot  enfuite  d'une 
hauteur  oîi  ils  étoiént  à  Tabri  de 
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iaoté  infulte ,  &  d'oîi  ils  alloîent 
l^ilier  les  terres  de  leurs  ennemis  ; 
ce  qui  tournîflbit  amplement  à 
tous  leurs  befoins.  Ils  trouvèrent 
entr*autres  chofes  un  grand  nom- 
bre de  ruche!i  d'ôii  ils  rapportè- 
rent une  quantité  prodigieufe  dé 
gàteaujt  dô  cii-e  6c  de  miel.  Mais, 
ils  éprouvèrent  un  accident  ex- 
traordinaire poùt  avi»ir  Voulu  en 
fifen  Tous  ceux  qui  en  avalèrent 
perdirent  connoi^Tance  ,  &  tom- 
bèrent èomme  morts;  &  la  dou- 
ceur y  que  ce  miel  répandoit  d'a- 
bord fur  \ei  lèvres  &  fur  la  lan- 
gue ,  ayant  fervi  de  piège  à  uii 
^rand  nombre  d'entr'eux  ,  la  terre 
re  trouva  couverte  d'hommes 
étendus ,  comme  à  la  im  d'une 
t>AtailIé  fanglance.  Le  reûe  deTar- 
niée  pafla  un  jour  entier, à  s'éton- 
ner d'un  psLreW  accident  >  &  à  re- 
gretter ceux  qu'ils'  croyoietlt  avoir 
perdus.  Mais,  dès  le  lendemain  à 
pareille  heure  ,  tous  ces  malades 
(é  réveillèrent ,  &  fe  relevant  les 
uns  après  les  autres  «  cette  fécon- 
dé journée  ne  parut  être  pour  eux 
que  le  lendemain  d'un^  forte  pur^ 
gatioii.  Dès  qu'ils  fbrem  parfai^^ 
tendent' rétablis  ^  on  fe  remit  en 
roarçhe ,  'Ik  l'on  arriva  dans  trois 
j'oufs  -à  Trapéfunte  ,  ville  de  là 
dé^tidance  de  la  Colchide. 
•  •  Les  peuples  de  la  Colchide 
avoietit  chaneé  de  nom  avant  le 
tegne  de  Juftinien.  On  les  appel- 
k)it  Lazes  ;  ils  a  voient  des  Rois 
alliés  des  empereurs  de  Gonilan-* 
iiflople,  de  qui  ils  rece^oient  com-^ 
mfe  une  inveftiture  à  chaque  mu- 
tation. Leur  païs  étant  dcfert  au 
fltidi  iJe  .l!embouchure  du  Phafe  ; 
#uftiaien  ^   Prince  plus  capable 
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que  de  les  foôcenir  ,y  fit  bâtir  une 
ville ,  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Pécra  ,  à  caufe  de  la  qualité 
du  terreiri  ^  tout  retnpU  de  pierres^ 
de  «montagnes   de  difficile  acccs 
&    de    roches.    Les   Lazes    qui 
a  voient  vu  fans  jaloufie  les  Grec» 
occuper  une  partie  de  leur  païs  , 
qu'ils  av oient  eux-mêmes  aban- 
donné ,  fupporterent  impatiem- 
ment Tufage  qu'on  en  fit  pour  les 
opprimer  ,  &  troubler  leur  com- 
mecce  p^r  de  nouvelles  exaâions^ 
Gubazes   qui  regnoit  fu^    eux , 
voulut  s'en  venger ,  &  fans  pen- 
ièr  au  befoin  qu'il  aVoit  des  Grecs» 
^ui  fouhniiToiênt  à  fes  fujets  une 
partie  des  chofes  néceilaires  à  la 
vie  ,  il  fit  un  traité  d'alliance  avec 
Chofroès  ,  roi  de  Perfe ,  à  qui  il 
fticilita  la  prife  de  Pétra.  Tout  cels^ 
fut  fûtvi  d'événemens  qu'il  feroit 
trop  lone  de  rapporter. 

IlL  Lycophron  donne  à  la 
Colchide  le  nont  de  Ligyflique, 
ou  Liguflique»  Etienne  de  By-^ 
zance  lit  Libyfline  *  &  appelle 
Libyilifltens ,  des  peuplés  dont  le 
païs  toucfaoit  à  la  Colchide. 
^  Ptdéikiée  décrit  ajnfi  les  côtes 
de  la  Colchide ,  à  commencer  dU 
eècé  du  nord  ,  Diofcurias  ou  Sé- 
bafiopolis»  l'embouchure  de  THip- 
pus ,  Néapolis  i  l'embouchure  da 
Cyanée  ,  Tyganéum  ,.  Thiapolii' 
ou  i£iipoUs  ,  l'embouchore  :da 
Caridus,  celle  du  Phafe,  Ôcia. 
tille  de  ce  noni.  Le  même  Autelir 
met  aufE  les  Lazes  fur  les  bords 
de  la  mer ,  &  au-deflus  d'eux  y  le» 
Manrales;  ce  qui  prouve  que  du 
tems  de  ce  Géographe ,  les  Lazes 
n'étoient  qu'un  peuple  particulier 
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de  la  Colchicle!>.&  que  ce  n*à  été 
que  dans  la  fuite  qu'on  aura  don- 
né ce  nom  aux  Colques  en  gêné* 
rai. 

.  Les  villes  ou  bourgs,  fitués 
dans  l'intérieur  du  pais,  étoient 
AféchleiTe  ,  Madia ,  Sarace  ,  Su- 
rium  &  21adris. 

On  croit  que  ce  pais  reçut  U 
loi  &,  les  lumières  de  TÉvangile  à 
peu  près  dans  le  même  tems  que 
ribérie  ,  province  voifme  ,  en  fut 
éclairée.  Cependant  9  on  netrott- 
Te  point  qu'il  foie  fait  aucune 
mention  de  ■  fes  Évéques  avant 
Théodore  »  nommé  au  {ixième 
Concile  général.  Il  efl  fait  auflit 
mention  de  Jean  ,  évêque  de  Pé-» 
tra^  dans  la  province  des  La- 
ztens. 

LaColçhide  s'appelle  aujour- 
«Thui  Menerelie ,  nom  qui  pour- 
roit  bien  venir  de  celui  des  peuples 
Manrales  ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus. 

.  L'on  fçait  combien'  ce  païs  eft 
célèbre  dans  rhifloire  des  Argo- 
nautes* Foye{  Argonautes^ 

COLCHIDE,  Colckis,  (a). 
K«X'^.,  ville  de  la  grande- Ar- 
ménie, dont  il  eil  fait  mention  dajis 
Ptolémée. 

.  COLÉCRATES.  Foye^  Co- 
lacretes. 

COLÉE  ,  Colaum ,  lieu  du  Pé- 
*Ioponnèfe  >  près  dé  MégalopoUs.- 
II.  en  eft  fait  mention  dans  Po- 
lybe. 

COLENDA,  Colmday  {h) 
K«^çy/at  ,  ville  d'Efpagne.  Titus 
Didius  la  prit  après  un  fiege  de 

(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  15. 

(h)  Appian.  p.  311     312. 

Oc)  Pauf.  p.  60.  
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fept  mois  V  an  rapport  d*Appîeitr  . 

COLÉNUS ,  CoUnus  ,  <c) 
Koxcufiç  %  a  voit  été  un  des  Rois 
de  TAttique  »  félon  les  Myrrhinu- 
fiens.  Il  eft  parlé  de  ce  Prince  à 
l'article  de  Colonides»  Foye^  Co« 
lonides. 

COLIADES  ,  Coiiadts ,  {J} 
fortes  de  myftères ,  ou  de  facri» 
6ces  fecrets  ,  dont  parle  Lucien  , 
&  dont  il  ne  donne  pas  une  idée 
bien  avantaeeufe. 

COLIAS»  Collas^  KtiihUç, 
(e)  nom  d'un  promontoire  de  Grè- 
ce »  dans  l'Attique.  Il  étoit  fitué 
à  environ  vingt  ftades  du  port  de 
Phalère ,  fur  le  golfe  Saronique. 

Ce  promontoire  fut  témoin  d*a- 
ne  fcène  fanglante  du  téms  de  So« 
Ion.  Les  Athéniens  étoient  alor^^ 
en  guerre  au  fujet  de  lifte  de  Sa* 
lamine.  Solon  ^  élu  géhéral ,  v/in| 
à  Colias  ,  où  toutes  les  dames 
Athéniennes  étoiçnt  aflemblées 
pour  faire  le  facrifice  annuel  à 
Cérès.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  if 
envoya  à  Sa^amine  un  homme  , 
en  qui  il  fe  fioit  entièrement  ,.qai 
fit  femblant  d'être  on  transfuge  , 
&  dit  à  .ceux  de.Mégare  «  q^i  te-^ 
noient  alors  cette,  ifte»  quê^^'ils 
vouloient  prendre  les  principales 
femmes  des  Athéniens  >  ils  .n'a-^ 
voient  qu'à  venir  promptemen^ 
avec  lui  au  promontoire  de  CoHas* 
Les  Mégaréens  le  crurent ,ôc.en->. 
voyerent  fur  Theure  même  des 
foldats.  Solon,  qui  étoit  auxaguets 
fur  la  pointe  du  promontoire  » 
n'eut  pas  plutôt  vu  fortir  leur 
vaifl^e^tt  du  port  de  Sala  mine  , 

fd)  Lucîan.  T.  I.  p.  io^9«  ' 

(#)  Plut.  Tom.  r.  pag.  8>.  Pauf.  p.  •« 

Heiod.  L*  Vm.  csiô.  ,    , 
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qu'il  renvoya  prompteméfit  toutes 
les  femcnes  à  Athènes  ,  donna 
leurs  habits,  leur  coefFure  &  leur 
chaufTure  aux  plus  jeunes  de  fes 
foldats  qui  n'avoient  point  encore 
de  barbe ,  leur  fit  cacher  àes  poi- 
gnards fous  leur  robe  ;  &  quand 
il  les  eut  équipés,  il  leur  com- 
manda de  danfer  tous  enfemble 
furie  bord  de  la  mer,  jofqu*à  ce 
que  leurs  ennemis  fuflent  à  terre  » 
éc  que  leur  vaiiTeau  ne  put  plus 
'échapper.  Cela  étant  exécuté  ,  les 
Mégaréens ,  trompés  par  ces-dan- 
fes  qu'ils  découvrirent  de  loin  , 
approchèrent  avec  une  entière 
confiance  ;  &  étant. abordés,  ce 
fut  à  qui  defcendroif  le  premier 
pour  aller  ravir  ces  femmes  ; 
mais ,  on  les  rcçuvfi  bien  %  que 
gas  un.çefe  fa  a  va*,  &  qu'ils  fu- 
rent tous  tués  fur:  U.  place.  Les 
Athéniens  s'embarquèrent  tout 
aufli-tot;  j  &  fe  te/idirent  maîtres 
de  ^alfmine  fans  .  aucunes  diffi- 
culté*   .  .      * 

;  Paufanîas  dit  qu*;|p|-ès  U:  dé- 
faire de  l'armée  navale  des  P.erfes^. 
les. débris  de  \eiit%  vaidea^x  fu- 
rfm^  pou  (Tés  par  le  flot  âM.p^ro--. 
iDpntpiredp  ÇoIiasK  I|.4J*0^eqtter 
de  fon  tems  ,  çe.ljeu<:9:avpit  rien 
de  refparquableq^'ua«  Oatue  de 
Vénus. Coliade  &- quelques  au- 
tres ^atties  des  déçfles  nommées 
Géiiétyllides, 

'  ÇOLÏAS  ,  Cûlias  ,,  Ko'*;. 
(i}r«n  des.furnomsqiie  Ion  a  voit 
dânnéso^  Vénus.  Eiie  ét«it  ainfi 
furnom'mée  à  caufe.  de  fop  talent 
pour  la  danfe.  Ce .  mqc  ^ent  de 

(4)    Antiq.  expl.   par  D.    Bern.   de 
Iwfoncf.  Tom.  I.  paR':i7i.-^ 
(k)  hUém»  de  rÀcad.  des  Infcrip,  & 
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ve>  (Vu) ,  falto  y  je  faute ,  je  danfe. 
Les  Grecs  avoient  élevé  un  tem- 
ple à  Vénus  la.  danfeufe, 

COLIPHIUM  .  Coliphlum  , 
le  W^  oy  *  {h)  forte  de  pain  fans 
levain  ,  groflief ,  pefant ,  paîtii 
avec  le  fromage  mou  ,  &  qui  fer- 
voit  de  nourtiture  ordinaire  aux 
Athlètes.  Il  en  eft  parlé  dans  lef 
Satyres  de  Juvépal.  Il  falloit  avoiiP 
un  bon  eûomac  pour  digérer  aifér 
ment  une  pareille  nourriture. 

COLISÉE,  (c)  appelle  parte 
Latins  Colifeum  ,  ou  Coloffaum  p 
étoit  un  amphithéâtre  à  Rome  , 
que  rempéreur  Vefpafien  fit  bâ- 
tir ,  &  qui  fut  ainfi  nommé ,  parce 
qu'il  étoit  proche  du  Coloffe  qu'on 
avoit  dédié  à  Néron.  Cet  amphi- 
théâtre écoit  en  ovale  ,  6ç  d'une 
fltuâure  furprenante.  H  contenoit 
près  de  cent  mille  fpeâateurs  « 
aÛTis  à  leur  aiie  autour  de  Tarène^ 
c'eft*à75lire,4uliett  où <mj lachoâj: 
les  bêtes,  Ce?fut-là  qye  S.  Ignace, 
martyr  ,  fut  expofé  à  Ja  mort, 
Lorfque  Tempereur  Tire  le  dédia , 
il  y^îicrifia  quatre  mille  bêtes  de 
diverfes  efpeces. 

Bede  rapporte  cet  oracle  au 
fujtçt  du  Çolifée:  Tant  quelcÇo^^ 
lyïe  .fuhfijkra  ,  Rome  fubjiftera  ^ 
quand  U  Colifée  tombera  ,  RamA 
tombera  ;  &  quand  Rome  tomireta^ 
le  mande  tombera.  6*  fera  détruit^ 
Ugutius  f  parlant  du  Coli£ée^  ej^^ 
faix  un  conte  aufli  ridicule  que 
cet  oracle-  .Il  dit  que  Ton  yavoit 
placé  des  ûatue»  de  toutes  les^ 
provinces  de.  l'empire  Romain  , 
au  milieu /lesquelles  écoit  civile  ,d^ 
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Kome ,  tenant  une  poiiliine  à*oT, 
&  qu%  ces  6gQres  étoîent  difpo- 
fées  par  art  magique  ;  de  forte 
que  quand  quelque  province  vou* 
loit  fe  révolter ,  l'image  de  Rome 
ioumoit  le  dos  à  celle  de  cette 
province ,  &  qu'alors  les  Romains 
y  envojoieilt  «rie  putffante  ar* 

^mée  y  qui  rédaifoit  ces  rebelles. 

^es  Ravages  des  Goths  dnt  beau- 
coup endommagé  ce  bâtiment  , 
qui  tombe  en  ruine  tous  les  jours, 
&  dont  la  plus  grande  partie  eft 
déjà  par  terre; 

COLLATIÉ,  Cùttàtia,  U) 
k3>;v«T/of ,  ville  d'Italie ,  qui,  fé- 
lon Straboii ,  n'étoit  qu'à  ti'ente 
ou  quarante  Hades  de  Rome. 
Quoique  (Ituée  fur  les  confins  du 
Latium ,  elle  apartenoit  aux  Sa- 
bins  ,  félon  Tite-Lîvé.  Tai-quiii 
l'ancien  la  leur  enleva  ,  ainfi  que 
t6ut  le  territoire  qui  eit^épeiidoit , 
&  en  donna  te  comtnaoKlêment  à 
Égérius  fon  nereu.  Voici  la  for- 
mule ,  dont  oit  ufà  pour  la  reddi- 
tion des  Collatins.  Tarqutn  ,  ed 
s'adreiïaht  aux  depuis  qu'ih  lui 
avoient  envoyés  :<>  Venez-vous  ^ 
a  leur  dit-il ,  de  là  part  du  peuple 
f>' de  Collatie,  en  qualité  de  dé- 
n  pûtes,  avec  pouvoir  de  vous 
»  mettre  ,  vous  ôc  le  peuple  de 
I»  Collatie  j  fous  ma  puifFance  ? 
79  Oui ,  hbus  avon»  été  envoyés 
^'  à  cette  fin.  Le  peuple  de  Golta- 
*  tie  eft-il  le  lilaîfre  dé  fort  fort  ? 
ft  Oui.  Vous  rendez' vous  à  trioi 
»>  &  au  peuple  Romain  ^  vous  , 
m  le  peuple  de  Collatie ,  la  ville  , 
»  les  campagnes  ,  les  eaux^  les 
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n  éonfins ,  les  temples  y  tous  vci 
n  eftets ,  tant  humains  que  divins  } 
n  Oui.  Et  moi  i'accepte  le  tout,  a 

La  ville  de  Collatie  éft  fameu- 
fe  pour  kvoir  fervi  de  fcene  à 
l'aventure  tragique  de  Lucrèce  ; 
car ,  tout  le  Inonde  fçait  que  c'étoit 
en  ce  lieu  que  cette  célèbre  damé 
Ëiifoit  fa  demeure  »  lorfque  Sex-* 
tus  Tarquinius ,  épris  d'un  violent 
amour  pour  elle  ,  vint  lui  faire  * 
violence  ;  ce  qui  lui  caufa  tant  dé 
déplaifir  ,.  qu'elle  fe  donna  U 
mort* 

Deiiys  d'HalicarnafTe  écrit  ce! 
ftom  Colatiè  ;  &  Feftus  ,  Con- 
latie.  Ce  dernier  prétend  qu'il  eft 
dérivé  de  ce  qu'on  y  apporta  les 
richefles  des  autres  villes;  &  i! 
ajoute  que  c'étoit  de- là  qu'étoit 
venu  le  fiorii  de  Conlatfneà  une 
des  portes  de  Rome. 

Scrabon  met  Collatie' au  nom-» 
bre  dé quelcjues  petites  villes,  qui* 
Xïét^tM  plu$  que  dé  (impies  vil« 
lages  ou  même  des  maifons  de* 
particuliers.  Holftenius ,'  dans  fes 
obfervàtions-  fur  l'Italie  de  Qu-^- 
viér  ,  Ctoit  que*  Collatie  étoît  prfcs^ 
du  confluent  de  TOfa  &  du  Té-' 
Vérone.  Cette  diftance  lie  s'ac<:or-f 
de  point  aVet;  le  récit  de  Tite- 
Live ,  coîTitïie'  le  reiiiarqiie  Cella*^ 
rius.  Il  ne  rede  aucun  ancied  vef-' 
tige  de  ce  Héô,  quî  puiffe  déter-** 
miner  où  il  étoit.  *     •    * 

COLLATIE  ,  Cottatia  ,  {h\ 
KoksoltU  ,  autre  ville  d'Italie  lî* 
tuée  daus  TApulîe  vers  le  morte* 
Gargan.  Plifte  en  nomme  les  ha** 
bitaiis  Collàtids ,  &  Frontin  dafWT. 
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4pn  Uvre  des  Colorries ,  fait  men- 
tion de  Ton  territoire  qu*il  nomme 
^er  Collaùnus ,  &  il  le  joint  au 
fiiont  Gàrgan*  C'eft  tout  ce  que 
Ton  en  (çait. 

COLI,AZ;iN  ,  Collaùnus. 
f^oye^  Tarquin. 

COLLATINE  ,  ColUtina  , 
{a)  déeiTe  des  Romains^  Cettje 
jdéene  préfidoit  aux  montagnes , 
fjslon  S.  Auguilin. 

COLLATINS  ,  Cflllatini  , 
peuples  d*Italie,  Voye^  Collatiç. 

COLLECTE ,  ColUêia.  C'eft 
Qi^nfi  qu*oa  appelle  la  perception 
Qu  recouvrement  des  tributs  & 
impofitions.  Cet  emploi ,  che^  ks 
Romains ,  n*étoit  point  confidéré 
^omine  un  emploi  ignoble  ;  c'efl 
ce  qui  réfulte  de  la  loi  X  au  code 
de  excufat.  mm. ,  la<juelle  ayant 
détaillé  tous  les  emplois  qui 
étoient  réputés  J^as  &  (ordides  , 
p'y  a  point  compris  la  Colleâe 
des  tributs  ;  elle  étoit  même  défé- 
rée aux  Déçu  rions  ,  qui  étoieni 
l^s  principaux  des  villes* 

COLLECTIF  ,  Colhmvus  , 
^erme  de  Grammaire  y  formé  de 
ÇoîUgere ,  recueillir  ,  raffembler. 

Ce  terme  fe  dit  de  certains 
notns  fubftantifs ,  qui  préfentent 
^  Tefprit  l'idée  d'un  tôat  ^  d'un 
çnfemble  formé  par  Taflemblage 
^e  pluHeurs  individus  de  méine 
efpece;  par  exemple,  armée  eft 
^n  nom  Colleâif,  il  nous  pré- 
fente ridée  fingulière  d'un  en- 
femble  ,  d'un  tout  fprmé  par  Taf* 
(emblage  ou  réunion  de  plufieurs 
foldats*  Peuple  ed  auiH  lin  terme 
jGolleilif ,  parce  qu'il  excite  dans 
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VeTprît  ridée  d'une  colleâicn  de 
plufieurs  perfonnes  raflembfèes  en 
un  corps  politique ,  vivant  en  fp- 
ciété  fous  les  mêmes  loix.  Forêf 
e(l  .encore  un  nom  Colleâif  ;  car  ^ 
ce  mot  9  fous  une  expt^dion  fin-> 
gulière ,  excite  Tidée  de  plufieurs 
arbres  ,  qui  font  l'uii  auprès  de. 
l'autre  ;  ainâ  ,  le  nom  CoHeâif 
nous  donn^  l'idée  d'uiiité  par  unie 
pluralité  afleqiblée. 

Mais ,  obiervez  que  pour  faire 
qu'un  npm  foit  Colleâif  »  il  nç 
fuifit  pas  que  le  tou|  foit  compofé 
de  parties  divif>bies  ;  il  faut  que 
ces  parties  foiepf  aâuell^nxent  fé- 
parées  ,  &  qu'elles  aient  chacune 
l^ur  être  à  part.  Autreitpent'^  Iç^ 
noms  de  chaque  .corps  particulier 
feroient  autant  de  noms  CoUeâifs  ^ 
car ,  tont  corps  e(l  divifible.  Ainfi  ^ 
kfimme  n'eft  pas  un  nom  Collec- 
tif,  quoique  l'homme  foit  com- 
pofé de  différentes  parties  ;  mais , 
ville  eft  un  nom  Colleâif ,  foit 
qu'on  pre§ne  ce  mof  pour  ua 
a^flemblage  de  différentes  mai* 
fons ,  ou  pour  une  fociété  de  di- 
vers citoyens.  }1  en  eft  de  même 
de  multitude ,  quantité ,  régiment , 
troupe  9  la  plupart  ^  &c 

11  faut  obferver  ici  une  maxime 
importante  de  Grammaire  «  c'eCl 
que  le  fens  .eA  la  principale  règle 
de  .l;i  conilcuâion.  Ainu  »  quand 
on  dit  :  une  infinité  de  perfonnes 
foûtiennenty  le  verbe  foûtiennenf 
eft  au  pluriel  »  parce  qu'en  effet , 
félon  le  fens  ,  ce  font  plufieurs 
perfonnes  qui  foûtiennent  ;  /'//ir 
finité  n'eft  que  pour  marquer  I^ 
pluralité  des  perfonnes  qui  (oûr 
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tiennent.  Aînfi  ,  ii  n'y  a  rien  con- 
tre la  Grammaire  dans  ces  fortes 
de  conflruâioos.  C'eft  aii^i  que 
Virgile  a'cJit  :  Pars  mtrfi  tenuen 
rattm  ;  &  dans  Sallafie  on  lit  : 
Pars  in  carcerem  aâi  ,  pars  befliis 
ùhJeéiL  Qn  rapporte  ces  conf- 
truâions  à  une  figure  qu'on  ap- 
pelle fyllepfe  ;  d'autres  la  nom- 
ment fynthèfe  ;  mais,Ie  nom  ne  fait 
rien  à  la  chofe. Cette  figure  coniUle 
à  taire  la  coaflruâion  félon  lefens 
plutôt  que  félon  les  mots. 

COLLECTIF  ,  te^me  de  Lo- 
gique, qui  iê.dit  de  la  totalité  d*un 
genre,  ou  d'une  efpece  ,  d'une 
multitude.  Les  Pairs  Ecclé/iaf- 
tiques  fontfix  ;  cette  ptopofition 
eft  vraie  dans  le  fens  Colleâif. 
Les  Pairs  Eccléfiaftiquesfont  ducs^ 
comtes  ;  cela  n'eft  vrai  que  dans 
le  fens  diflributif.  Celui  -  ci  eft 
duc  ,  celui-là  efl  comte. 

Une  conféquence  du  fens  Col- 
leâif  au  diAribûtif  eft  bonne  > 
quand  c*eft  en  matière^iéceifaire, 
c*efl-à-dire ,  quand  il  s'adt  d*un 
attribut  ou  d*une  qualité  eflentielle 
à  la  chofedont  on  parle.  £lle  n'ed 
pas  bonne  en  matière  contingen- 
te ,  c*eA-à-dire  ,  quand  il  s'agit 
d'un  attribut  accidentel.^Zff  hom- 
mes font  ,  vivans ,  animaux ,  rai^ 
fonnables  ;  donc  Jenn  ,  Pierre , 
Louis ,  6'c.  à  l'infini,  font  vivans , 
animaux ,  raifonnables.  La  confé- 
quence eft  légitimé.  Les  hommes 
font  fçav ans  ;  &c.  Donc  Caius  , 
Titius  le  font,  La  conféquence 
n*eft  j)as  vraie,  parce  que  l'anté- 
cédent ne  Teft  que  dans  le  fens 
diftributif ,  &  non  point  dans  le 
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fens  Colleâif  A  &  la  matière  étant 
accidentelle  &  Contingente. 

COLLÉGA  ,  Coliegas  ,  (tf) 
K  Mii7ai; ,  lieutenant  au  gouver- 
nement de  Syrie  ,  oii  il  com- 
mandoit  pendant  l'abfencç  de  Ce* 
fennius  Pétus.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  à  empêcher  que  les  habi- 
tans  d'Antioche  ne  fiffent  main* 
baffe  fur  les  Juifs  de  leur  ville, 
qu'on  accufoit  d'avoir  mis  le  feu 
au  marché  quatre ,  au  tréfor  des 
Chartres,  au  greffe,  où  fe  tenoienc 
les  a6èes  publics  6t  au  palais. 

COLLEGE ,  Collegium ,  nom 
qu'on  donne  à  l'aftemblée  de 
certains  corps  ou  fociétés. 

Les  Romains  appelaient  Col- 
lège tout  afiemblage  de  plufieurs 
perfonnes  occupées  aux  mêmes 
fonâlons ,  &  comme  liées ,  c'eft- 
à-dire  ,  unies  enfemble  pour  tra- 
vailler de  concert  ;  &  ils  em^ 
ployoient  ce  terme  non  feulement 
à  regard  des  perlonnes  qui  tra- 
vailloient  aux  fondions  de  la  reli- 
gion ,.  du  gouvernement  ou  des' 
arts  libéraux  ;  mais  encore  à  l'é- 
gard de  celles  qui  s'occupoient 
aux  arts  méchaniques.  Ainfi ,  le 
mot  Collège  figniâoit  ce  que  nous 
appelions  un  corps  ,  une  compa- 
gnie^ un  corps  de  métier  ,  un 
métier.  Il  y  avoft  dans  l'empire 
Romain  non  feulement  le  Collège 
des  augures ,  le  Collège  des  capi- 
toHiis  ,  c'eft*à:'dire  ,  ceux  qui 
avoient  l'intendance  des  jeux  ca- 
pitolins  ;  mais  aufti  le  Collège 
des  artifans  ,  Collegium  anificum  ; 
le  Collège  des  charpentiers  ,  Co/- 
legium  Jabrorum  ,    ou  fabrorum 
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ttgnarlorum  ;  le  Collège  des  po- 
tiers 9  Collegium  figulorum  ;  le 
Collège  des  tondeurs  ,  Collegium 
fabrorum  arariorum  ;  le  Collège 
des  ferruriers  ,  Collegium  fahro- 
rum  ferrariorum  ;  le  Collège  des 
Ingénieurs ,  ou  des  gens^qui  tra- 
vailloîent  aux  machines  die  guerre, 
c'efl-à-dire  y  des  charpentiers  de 
l'armée ,  tignariorum  ;  des  den- 
idrophores  ,  dendrophororum  ;  des 
centbnaires  »  Centonarïorum  ;  des 
faifeurs  de  cafaques  militaires , 
fagariorum  ;  des  faifeurs  de  tentes ^ 
tabernaculariorum  ;  des  entrepre- 
neurs des  fourrages  yfœnariorum  ; 
le  Collège  des  boulangers ,  Colle- 
gium piftorum  ;  des  joueurs  d*inf- 
trumens ,  tibicinum  ,  &c. 

Plutarque  dit  que  ce  fut  Numa 
qui  divifa  le  peuple  Romain  en 
dif{erens  corps  ,  qu'il  appella 
Collèges  ;  il  le  fit  afin  que  lés  par- 
tîculiers  ,  fongeant  aux  intérêts 
de  leur  Collège  »  qui  les  djvifoit 
ées  citoyens  qui  étoient  des  au- 
tres collèges  ,  ne  s'uniflent  point 
tous  enfemble  pour  troubler  le 
repos,  public. 

Les  Collèges  étoient  djftingués 
des  autres  fociétés  ,  qui  n'étoient 
pas  établies  en  forme  de  Collège 
par  l'autorité  publique ,  en  ce  que 
ceux  qui  compofoient  un  Collè- 
ge ,  pouvoient  traiter  des  affaires 
communes  de  leur  Collège  ,  qui 
faifoît  un  corps  dans  TÉtat  ;  en 
ce  qu*ils  avoienc  une  bourfe  com-> 
mune  ,  un  agent  pour  faire  leurs 
affaires,  comme  aujourd'hui  les 
fy ndics  de  nos  communautés  ; 
qu'ils  envoyoient  des  députés  aux 
Magifirats ,  quand  ils  a  voient  à 
traiter  avec  eux  ;  &  qu'ils  pou- 


voient  faire  des  réglemens  &  'des 
fiatuts  pour  leur  Collège ,  pourvu 
qu'ils  ne  fuflent  point  contraires 
aux  loix  de  l'État.  ^<7ye^  Com- 
munauté. 

COLLEGE  9  Collegium  ,  fe 
dit  au  (fi  d'un  Heu  public  &  doté 
de  certains  revenus ,  où  l'on  en* 
feigne  les  lettres  divines  &  hu-- 
maines  y  dans  des  falles  appellées 
claiTes ,  dedinées  pour  cela.  Tou* 
tes  les  nations  policées  oQt  eu  & 
ont  encore  des  collèges  pour 
rinflruâion  de  la  jeuneue  ,  qu'o^ 
a  toujours  regardée  comme  une 
chofe  des 'plus  importantes  pour 
le  bonheur  d'un  État. 

Les  Juifs  &  les  Égyptiens  ont 
eu  leurs  collèges.  Le  Thalmud  & 
plufieurs  livres  des  Juifs  parlent 
de  leurs  écoles  ,  ou  Collèges. 
Quelques  villes  ont  eu  des  noms , 
ui  marquoient  que  les  fciences  y 
oriflbient ,  comme  Nardée ,  dont 
le  nom  fignifîe  fleuve  de  fcience , 
&  Cariath-Sepher ,  qui  veut  dire, 
ville  de  Livres.  Les  plus  célèbres 
Collèges  <les  Juifs  ont  été  ceux  de 
Jérufalem  >  de  Tibériade  ,  de 
Nardée  ,  de  Mata-Machafia  ,  de 
Pompodita  ,  de  Sura^  &c.  &  fur- 
tout  de  Babylone.  On  prétend 
que  ce  dernier  fut  établi  par  Ézé- 
chiel  ;  qu'il  fubfîftoit  encore  au 
tems  de  Mahomet  ;  &  que  cet 
impoileui-  voulut  que  les  Collè- 
ges voifms  fufTent  fubordonnés  à 
celui  de  Babylone. 

Cljez  les  Grecs ,  le  Lycée  & 
l'Académie  étoient  de  célèbres 
Collèges  ;  on  fçait  que  le  dernier 
a  donné  fon  nom  aux  'Académies 
&  aux  Univerfnés,  qu'on  appelle 
en  Latia  du  nom  Academia»  La 
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inaifcm  de  chaque  PhiIorophe& 
fie  chaque  Rhéteur  pouvoit  pa^er 
pour  un  Collège  ;  ils  y  don  noient 
des  leçons  à  leurs  difcipl.es,  à  moins 
qu'ils  ne  choififlent  pour  cela  quel- 
gué  lieu  public  i,  Comme  un  porti- 
que ,  une  galerie  ,  &c. 

Les  Rpn>ains  établirent  en  dir 
vers  endroits  ,  &  fur  tou.t  dans  le$ 
paules  ,  des  Écoles  ou  Collèges  ; 
les  plus  célèbres  étoiept  ceux  dç 
Marfeille  ,  de  Lyon  ^  de  Qefanr 
,çon.  Les  Collège^  ont  prefquç 
toujours  été  entre  les  mains  de 
,  ceux  qui  étoient  confacrés  au^ 
piinifteres  de  la  religion.  C'étoienç 
les  Mages  en  Perfe  ,  Jes  Gymno« 
/bphifles  aux  Indes ,  &  les  Drui- 
des dans  les  Çaules ,  lefquels  en- 
^ignoient  les  (ciences  aux  jeunes 
gens.  Quand  la  religion  Chré- 
tienne fut  établie  ejo  France  ,  il  y 
jeut  prefqu.e-  autant  de  Collèges 
jque  de  monajlères.  Charlemagne, 
dans  Tes  Capitul  aires  ,  or  domine 
que  dans  tous  les  monaflères  on 
j^pprit  aux  enfans ,  les  Pfeaumes , 
la  Mufique  ^  l'Arithmétique  ,  la 
Grammaire.  Mais  ,  parce  que  le 
foin  de  l'éducation  de  la  jeunefTe 
tiroit  les  moines  de  leur  folitude , 
partageoit  trop  leur  tems ,  &  les 
empêchpit  .de  vaquer  ^ux  e;jterci- 
ces  de  leur  profefTion  ;  daçs  Ja 
fuite  on  a  donné  le  foin  de  plu- 
iieurs  Collèges  à  des  perfonnes 
^  qui  n'euflent  point  d'autres  occu- 
pations que  celle-là* 

C'eft  ici  le  lieu  de  placer  les  ju- 
dicieufes  &  (blides  réflexions  d'un 
.çélebrç  Écrivain  au  fujet  des  Col- 
lèges. t>  Il  me  femble,  dit-il,  qu'il 
»  ne  feroit  pas  impoflîble  de  don- 
u  nçr  une  autf  e  forme  à  l'éduca- 


fi  tîon  des  Collèges. Pourquoi  pa^ 

n  fer  ùx  ans  à  apprendre  taiit  l^ien 

i>  que  mal  une  langue  morte }  je 

19  fuis  bien  éloigné  de  défapprou* 

n  ver  l'étude  d'uiie  langue  dan$ 

n  laquelle  les  Horace  &L  les  Tacirç 

n  ont  écrit  ;  cette  étude  eft  abfo* 

9?  jument   nécefTaire.  pour   con-r 

99  noître  leurs  admirables  ouvra- 

99  ges  ;  ipais  ,  je  crois  qu'on  de<- 

.  99  vroit  fe  borner  à  les  entendre  ^ 

p  &  que  le  tems  qu'on  emplpie  à 

99  compofer  en  latin  ,  eQ  iin  tems 

99  perdu.Ce  tems  feroit  bien  mieux 

99  employé  ^  apprendre  par  prin- 

99  cipes  fa  propre  Langue  y  qu'on 

99  ignore  toujours  ai^fortir  du  coU 

99  lege ,  &  qu'oti  ignore  au  point 

99  de  la  parler  très- mal.  Une  bon^ 

99  ne  grammair.e  françoife  feroit 

99  tout  à  la  fois  une  excellente  lo* 

99  gique ,  &  une  excellente  mé- 

99  taphyfique ,  &  yaudroit  bien  les 

p  rap(odi;es    qu'on    lui  fdbftitue, 

99  D'ailleurs,  quel  latin  que  celuji 

99  de  certains  collèges!  nous  ei^ 

99  appelions  au  jugement  des  conr 

99  noilTeurs. 

99  Un  rhéteur  moderne,  leP^i 

99  Porée,    près-refpeâable  d'ail- 

99  leurs  par  fes  qualités  perfonnelr 

99  les ,  mais  à  qui  nous  ne  devons 

99  que  la  vérité,  puifqu'il  ned  plus, 

99  eft  Je  premier  qui  ait  ofé  fe  fair^ 

99  un  jargon  bien  différent  de  1^ 

99  Langue  qge  parloient  autrefois 

99  les  lierfan  ;  les    Marin  ^   les 

99  Grenan  ,    les  Comroire  ,    les 

99  .Coffart  &  les  Jouvenci ,  &  que 

99  parlent  encore  quelques  profef- 

99  feurs   célèbres  de  rUniverfité. 

99  Les  fuccefleurs  du  rhéteur  dont 

99  je  parle ,   ne  fçauroient  trop 

91  s'éloigner  de  fes  traces. 

»,  Je 


»  d*hui  pour  écrire  le  mieux  en 
n  cette  Langue,  écrivent  peut- 
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»  Je  fçaîs  que  le  Latin  étant  nne 
ti  Langue  morte  ,  dont  prefque 
»  tautes  les  finefles  nous  échap- 
»  peut  y  -ceux  qui  pafTent  aujour- 

pour  eci 

Langue , 
»  être  fort  mal  ;  mais  du  moins  , 
i>  les  vices  de  leur  diâion  nous 

V  échappent  audi  ;  &  combien 
»  doit  être  ridicule  une  latinité 
f>  qui  nous  fait  rire  ?  certainement 
I»  un  étranger  ,  peu  verfé  dans  la 
v  Langue  françoife,  s'apperce« 
»  vroit  facilement  que  la  diâion 
99  de  Montagne,  c'eft- à-dire ,  du 
i>  feizième  iiecle,  approche  plus 
»  de  celle  des  bons  Écrivains  du 
n  fiècle  de  Louis  XIY ,  que  celle 
»  de  Geoffroy  de  Viliebardouin  , 
»  qui  écrivoit  dans  le  treizième 

V  fiede. 

i>  Au  refte,  quelqu'eftime  que 
»  j'aie  pour  quelques-uns  de  nos 
f>  Humaniiles  modernes ,  je  les 
»  plains  d*êue  forcés  à  fe  donner 
i>  tant  de  peines  pour  parler  fort 
n  élégamment  une  autre  Langue 
»»  que  la  leur.  Ils  fe  trompent  s'ils 
Il  s'imaginent  en  cela  avoir  le  mé- 
99  rite  de  la  difficulté  vaincue;  il 
%9  eu  plus  difEcile  d'écrire  &  de 
M  parler  bien  fa  Langue ,  que  de 
n  parler  ÔL  d'écrire  bien  une  Lan* 
n  gue  morte  ;  la  preuve  en  eft 
}>  n-appante.Je.vois  que  les  Grecs 
n  &  les  Romains  ,  dans  le  tems 
I»  que  leur  Langue  étoit  vivante  , 
n  n'ont  pas  eu  plus  de  bons  écri- 
M  vains  que  nous  n'en  avons  dans 
»  la  nôtre  ;  je  vois  qu'ils  n'ont  eu» 
Il  ainfi  que  nous  ,  qu'un  très- 
91  petit  nombre  d'etcellens  Poètes, 
^  91  6c  qu'il  en  efl  de  même  de  ton* 
»  tes  les  nations.  Je  vois  au  çon-» 

Tom.  XI. 
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Il  traire  que  le  renouvellement 
n  des  lettres  a  produit  une  quan- 
n  tité  prodigieufe  de  Poëtes'La- 
11  tins  ,  que  nous  avons  la  bonté 
Il  d'admirer  ;  d'où  peut  venir  cette 
n  différence  ?  &  û  Virgile  ou  Ho« 
»  race  revenoient  au  monde  pour 
91  juger  ces  héros  modernes  du 
»  parnaffe  Latin ,  ne  devroient-ils 
Il  pas  avoir  grand'peur  pour  eux  } 
n  Pourquoi. comme  l'a  remarqué 
Il  un  Auteur  moderne ,  telle  com- 
n  pagnie,  fort  effimable  d'ailleurs. 
Il  qui  a  produit  une  nuée  de  Ver- 
II  fificateurs  latins  ,  n'a-t-elle  pas 
Il  un  feule  Poëte  françois  qu'on 
91  puiffe  lire?  pourquoi  les  recueils 
Il  de  vers  françois ,  qui  s'échap- 
n  pent  par  malheur  de  nos  Col- 
Il  leges,ont'ils  eu  fi  peu  de  fuccès; 
n  tandis  que  plufieurs  gens  de 
H  Lettres  eftiment  les  vers  latins 
n  qui  en  fortent  î  je  dois  au  reAe 
n  avouer  ici  que  l'Univerfité  de 
w  Paris  eft  très  •  circonfpeÔe  & 
n  très-réfervée  fur  la  vérification 
»  franroife  ;  &  je  ne  fçaurois  l'en 
»  blâmer  ;  mais  nous  en  parlerons 
Il  plus  au  long  à  l'article  de  lati- 
II  nité. 

Il  Concluons  de  ces  réflexions  , 
Il  que  les  compofitions  latines  font 
Il  fu jette))^  à  de  grands  inconvé- 
II  niens ,  &  qu'on  feroit  beaucoup 
Il  mieux  d'y  fubftituer  des  com- 
II  pofitions  françoifes  ;  c'eft  ce 
u  qu'on  commence  à  faire  dans 
n  l'Univerfité  de  Paris  ;  on  y 
Il  tient  cependant  encore  au  Latin 
Il  par  préférence  ;  mais  enfin  on 
»  commence  à  y  enfeigner  le 
Il  François. 

Il  J'ai  entendu  quelquefois  re- 
91  grettei  les  thèfes  qu'on  foûtenoit 

li 


498      .    C  O 

»  autrefois  en  Grec  ;  j'ai  bien 
99  plus  de  regret  qu'on  ne  les  foû- 
)>  tienne  pas  en  François  ;  on  fe* 
p  roit  obligé  à'y  parler  raifon, 
i}  ou  de  fe  taire. 

n  Les  Langues  étrangères  dans 
99  lefqu elles  nous  avons  un  grand 
99  nombre  de  bons  Auteurs  j 
99  comme  l'Anglois  &  l'Italien  ,  Se 
99  peut-être  TAUemand  &  l'Efpa- 
99  gnol,  devroient  auflî  entrer  dans 
99  réducation  des  Collèges  ;  la 
99  plupart  feroient  plus  utiles  à 
99  fçavoir  que  des  Langues  mor- 
»  tes  f  dont  les  fçavans  feuls  font 
99  à  portée  de  faire  ufage.     / 

99  J'en  dis  autant  de  THiftoire 
99  &  de  toutes  les  fciences  qui  s'y 
99  rapportent,  comme  la  Chrono- 
99  logie  &  la  Géographie.  Malgré 
«9  1«  peu  dé  cas  que  Ton  paroît 
99  faire  dans  les  Collèges  de  l'Hif-** 
99  toire ,  c'eft  peut-être  l'enfance 
99  qui  eft  le  tems  le  plus  propre  à 
99  l'apprendre.  L*hif^oire  aflez  inu- 
99  tile  au  commun  de  hommes, 
99  eft  fort  utile  aux  enfans ,  par  les 
99  exemples  qu'elle  leur  préfenie , 
99  &  les  leçons  vivantes  de  vertu 
99  qu'elle  peut  leur  donner ,  dans 
99  un  âge  où  ils  n'ont  point  encore 
m  de  principes  fixes ,  ni  bons  ni 
19  mauvais.  Ce  n'eft  pas  à  trente 
•9  ans  qu'il  faut  commencer  à  l'ap- 
99  prendre»  à  moins  que  ce  ne  foit 
•9  pour  la  fimple  curiofité  ,  parce 
«9  qu'à  trente  anSjFerprit  &  le  cœur 
19  font  ce  qu'ils  feront  pour  toute 
99  la  vie.  Au  refle ,  un  homme 
99  d'efpric  de  ma  connoiiTance 
99  voudroit  qu'on  étudiât  &  qu'on 
99  enfeignât  Thifloire  à  rebours, 
99  c'eft'à-dire,  en  commençant 
^  p«r  npUQ  tems ,  &  remontant 
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19  delà  aux  fiecles  pdfTés.  Cette 
99  idée  me  paroi:  très-juile  &  très- 
3(9  philofophique.  A  quoi  bon  *en* 
h  nuyer  d'abord  un  enfant  de 
99  rhifloire  de  Phaj^imond,  de 
>9  Clovis ,  de  Charlemagne  y  de 
99  Céfar  &  d'Alexandre ,  &  lui 
99  laiHer  ignorer  celle  de  fon  tems, 
99  comme  il  arrive  prefque  tou- 
99  jours  par  le  dégoût  que  les  com- 
99  mencemens  lui  infpirent  ? 

99  A  l'égard  de  la  rhétorique , 
99  on  voudroit  qu'elle  conuftât 
n  beaucoup  plus  en  exemples 
»  qu'en  préceptes;  qu'on  ne  fe 
19  bornât  pas  à  lire  des  Auteurs 
99  anciens^  &L  à  les  faire  admirer 
99  quelquefois  afTez  mal- à- propos; 
99  qu'on  eut  le  courage  de  les  cri- 
99  tiquer  fouvent ,  de  les  comparer 
99  avec  les  Auteurs  modernes ,  Se 
99  de  faire  voir  en  quoi  nous  avons 
99  de  l'avantage  ou  du  défavan- 
99  tage  fur  les  Romains  &  fur  les 
99  Grecs^  Peut-être  même  devroit* 
99  oh  faire  précéder  la  rhétoriaue 
1»  par  la  philofophie';  car ,  ennn, 
99  il  faut  apprendre  à  penfer  avanc 
19  que  d'écrire. 

99  Dans  la  philofophie  ,  on  bor- 
99  neroit  la  logique  à  quelques  fi- 
»  gnes  ;  ia  méthaphyuque ,  à  un 
99  abrégé  de  Locke  ;  la  morale 
99  purement  philofophique  ,  aux 
^  ouvrages  de  Séneque  &  d'Épic- 
n  tête  ;  la  morale  chrétienne ,  au 
99  fer  mon  de  Jefus-Chriû  fur  la 
99  montagne  ;  la  Phyfique  ,  aux 
92  expériences  &  à  la  géométrie , 
99  qui  efl  de  toutes  les  logiques  & 
99  phy  fiques  la  meilleure. 

n  On  voudroit  enfin  qu'on  joi- 
n  gnit  à  ces  différentes  études , 
«1  celles  des  jbeaui  arts  &  fur  tout 
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1^  dé  la  muilque ,  étude  fi  pro* 
n  pre  pour  former  le  goût,  fie 
»  pour  adoucir  les  mœurs,  fie  dont 
i>  on  peut  bien  dire  avec  Cicéron  : 
»  Hcec  fludia  adolefcentiam  alunt^ 
»  fçneàutem  ohleSiant ,  jucundas 
»  res  ornant ,  adverfis  perfugium 
i>  &  folatîum  prabent.  a 

Voilà  ,  comme  je  l'ai  dit ,  des 
réflexions  judicieufes  &i,  folides. 
Tous  les  maîtres  fenfés  y  applau- 
dijQfent.  Mais,  y  en  a-t-il  beaur 
coup  qui  aient  le  courage  de  s'y 
conformer  ?  tant  il  eft  vrai  que 
l'ufage  eit  un  tyran  ^  auquel  per- 
fonne  ne  fçauroit  réfifter. 

COLLENTUM,  Collentum, 
K.oXMyTO¥  y  (j)  ville  dlllyrie  dans 
rifle  de  Scardone,  félon  Piolémée. 
Pline  en  nomme  les  Habitans  Co^ 
lenti/is  y  par  une  feule  /  ;  mais ,  il 
iie  dit  pas  qu'ils  fuifent  dans  l'ifle 
de  Scardone.  Dans  le  chapitre 
précédent ,  il  nomme  Tifle  elle- 
même  Colentum  ^  fie  la  place  à 
trente  milles  de  Pola. 

COLLIER ,  Torques  ,  {b)  ef- 
pece  d'ornement.  Lqs  Colliers 
étoient  en  ufage  chez  les  ,Grecs , 
les  Romains ,  ^  plusieurs  autres 
natîons«Cet  ufage  étoit  de  la  pre» 
miere  antiquité  ;  tes  femmes  en 
portoient  pour  l'ornement  ;  Ton  en 
mettoii  au  cou  des  déeffes.  On  voit 
fur  les  monumens  ^  des  Colliers 
de  perles  au  cou  de  Minerve.  La 
déeHe  Ifis ,  comme' on  lit  dans 
une  infcription  venue  d'Efpagne  , 
en  avoit  un  orné  de  plufiedrs  pier- 
reries. Dans  une  autre  infcriptioh 

C*)  Ptolem.  L.  II.  c.  17,  Plin.  T.  I. 
pag.  178. 

(b)  Antîq.  expl,  par  D,  Bcrn.  de 
Moncf.  Xom«  III.  pag.  5}. 
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de  Gruter  >  nous  lifons  que  Sym- 
phorus  de  Riez  en  Provence  Qa  fa 
femme  Procris  offrirent  à  Efculape 
entr'autres  chofes  un  Collier  d'or 
compofé  de  petits  ferpens.  Celui, 
que  décrit  Arifienete  dans  fa  pre- 
mière Épître ,  eft  plus  remarqua- 
ble ;  il  étoit  orné  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  dont  les  plus  petites 
étoient  difpofées  de  manière  qu'el- 
les formoient  le  nom  de  la  belle 
Laîs  qui  les  portoit. 

On  en  donnoit  aux  foldacs  com- 
me une  marque  d'honneur  On  une 
récompenfe  de  leur  valeur.  Man- 
lius  Torquatus  portoit  ce  nom 
pour  avoir  pris  un  Collier  à  un 
Gaulois  ;  de  ce  Collier  appelle 
Torques,  il  fut  nommé  Torqua- 
tus. On  en  donnoit  encore,  félon 
Capicolin,  aux  jeux  militaires.  Il  y 
en  avoit  d'or  fimplement  ;  d'autres 
d'or  ornés  de  pierreries;  quelques- 
uns  d'argent ,  félon  Pline.  Les 
peuples  de  la  grande  Bretagne  en 
portoient  d'ivoire.  Nous  voyons 
aiTez  fouvent  dans  les  infcriptions, 
des  gens  de  guerre  qui ,  en  récom- 
penfe de  leur  valeur ,  avoient  été 
honorés  de  Colliers  fie  de  brace- 
lets. 

COLLINA  »  Collina ,  nom 
d'une  tribu  Romaine  ,  Foye^  Tri- 
bu. 

COLLINE,  Collina ,  Kox^^ivct , 
(c)  nom  de  Tune  des  quatre  ré- 
gions qui  partageoient  au  commen- 
cement la  ville  de  Rome.  Onl'ap- 
pelloit  Collina  regio  ,  c'eft- à-dire , 
le  quartier  '  des  Collines  ,   parce 

(O  Plin,  Tom.  II.  pag.  98  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  T. 
IV.  p,  70.  &  fuiv* 
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que  dans  ce  quartier-là*  il  y  en  avoît 
cinq  des  fept  qui  étoient  enfermées 
dans  l'enceinte  de  Rome.  Ces  cinq 
étoient  la  Vi  mina  te ,  la  Quirinale» 
la  Salutaire ,  la  Mutiale  &  la  La- 
tiale.  La  tribu  qui  demeuroit  dans 
ce  quartier ,  s'appelloit  auffi  Col- 
line f  Tribus  Collina  ;  car ,  cha- 
cun des  quatre  quartiers  étoit  ha- 
bité par  une  tribu  particulière. 

COLLINE  9  Collina^  KcAA/y«« 
{a)  nom  d'une  porte  de  Rome^qut 
,  étoic  fituée  au  pied  de  la  Colline 
Quirinale  ,  ou  du  mont  QuirinaL  - 
Cette  porte,  dans  la  fuite  du  tems, 
s*appeila  la  porte  du  fel  y  après 
que  la  rue  qui  conduifoit  à  cette 
porte  ,  eue  été  appellée  la  rue  du 
lel»  viafalaria,  comme  on  voit 
dans  Tacite  ^  qui  appelle  cette 
rue  du  fil,  dans  le  tems  qu'il  nom- 
me encore  cette  porte  Colline.  La 
raifon  pourquoi  fon  nom  chan- 
gea j  c'eA  que  les  Sabins  qui  por- 
toient  du  fel  à  Rome  >  entroient 
par  cette  porte. 

Ce  fut  affex  près  de  la  porte 
Colline ,  que  ,  fous  Tan  de  Rome 
3  95  ,  Ton  attaqua  les  Gaulqis  avec 
toutes  les  forces  de  la  ville.  Les 
Romains  y  combattirent  fous  les 

Î^eux  de  leurs  pères  &  mères  y  de 
eurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ; 
objets  capables  ,  même  de  loin , 
d'encourager  les  plus  timides;  mais 
qui  fe  préfentant  alors  aux  yeux 
des  foldats>  ajoûtoient  à  leur  va- 
leur les  fentimens  les  plus  vifs  de 
l'honneur  &  de  la  compaffion* 
Après  qu*on  eut  verfé  beaucoup 
jde  fang  de  part  &  d'autre  ,  les 

(tf)  Plut.  T.  I.  pag.  6y ,  470.  Tît.  Lîv. 
L.  I.  c.  II.  L.  Ilf.  c.  51.  L.  VU.,  c.  XI. 
L,  VIU.  ç.  x$.  L.  XXII.  ç.  57.  Plia.  X^ 
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Gaulois  furent   enfin  obligés  ckf 
céder. 

C'étoit  à  la  porte  Colline  que 
l'on  enterroit  toutes  vives  les  Vef» 
taies  convaincues  d'incefte.  Il  y 
avoit-là  dans  l'enceinte  des  murs, 
un  petit  tertre  élevé  ,  qui  s'éten- 
doit  en  long ,  &  que  les  Romains 
appelloient  en  leur  langue  d'un 
mot  qui  fignifîoit  une  levée.  On 
creufoit  fous  ce  tertre  un  petit  ca- 
veau ,  où  l'on  laifToit  une  ouver- 
ture pour  y  defcendre ,  &  où  l'on 
mettoit  un  petit  lit ,  une  lampe  al- 
lumée,  &  une  petite  provifion 
de  tout  ce  qui  eft  néceflairè  pour 
fe  nourrir ,  comme  une  cruche 
d'eau ,  une  phiole  d'huile  &  un 
pot  de  lait ,  feulement  pour  ne  pas 
ofFenfer  la  Religion  ,  en  (aifant 
mourir  de  faim  une  petfonne  con- 
facrée  avec  les  cérémonies  les  plus 
auguûes  &  les  plus  fainces.  Lorf- 
que  la  coupable  écoit  defcendue' 
dans  ce  caveau  «  on  en  fermoit 
l'ouverture  avec  beaucoup  de  ter- 
re ,  que  l'on  ne  ceffoit  d'y  jetter 
que  quand  le  terrein  étoic  uni. 

COLLINES  DES  JARDINS, 

(b)  nom  d'une  petite  montagne  de 
la  ville  de  Rome,  oii  étoient  les  jar- 
dins de  Saliuile.  Elle  fut  enfermée 
dans  l'enceinte  de  la  vilie  par  TEm- 
pereur  Aureiien.  Le  fépulcre  de 
Néron  la  rendit  célèbre  ,  &  il  y 
avoit  une  loi  qui  ordomioit  à  tovs 
ceux  qui  afpiroient  aux  charges 
de  la  République  3  de  parolir^*  iïi: 
cette  Colline  à  h  vue  du  peuple- 
avant  que  de  defceadre  da''>  iç 

I.  p.  746.  Tacit.  HiQ.  L  V\.  t-  7 

(*)  Méin.  de  l'A.;ad. 
Bell.  Un.  T.  IV,  lu  -  : 
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thafflfxle  Mars  ^  pour  y  faire  lear 
demande. 

COLLINE,  C:(?//i«tf,déeffe  (tf) 
à  qui  les  Anciens  attribuoient  Tem- 
pire  fur  toutes  les  Collines.  Saint 
Augtiûin  en  fait  mention  dans  la 
Cité  de  Dieu.  Cette  Déeffe  éioit 
adorée  avec  un  cuire  fort  reli- 
gieux, puifque  les  Collines  mê- 
mes au  coitimencement  étoient 
adorées  ;  jufques-là  que  leur  nom» 
félon  Vacfon  ,  ne  vient  que  du 
culte  qu'on  leur  rendoit ,  Pofteo' 
quant  fuperiora  loca  colère  cape-' 
runt,  à  colcndo  Colles  appella^ 
runt, 

.  COLLINI,  {h)  forte  de  prê- 
très  Saliens,  établis  par  Tullus 
Hodilius  ,  &  qui  avoient  une  ef- 
pccé  de  temple  fur  le  mont  Qui- 
final  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Quirinales  &  Agonales. 
.  COLLOCATION ,  Colloca- 
tîo ,  (c)  étoit  la  cérémonie  que 
Fon  pratiquoit  pour  mettre  le 
corps  mort  à  la  porte. 

COLLYTUS,  Çollytus.Voyei 
Colyttus. 

COLOBIUM ,  Colobîum ,  Id) 
tiom  que  Ton  doanoit  à  un  haoit 
fénâcorial.  C'étoit  une  efpece  de 
tunique  ,  dont  on  ne  connoît  pas 
bien  la  forme  ,  &  dont  il  eft  fait 
rarement  mention  dans  les  Au- 
teurs. 

COLOCASIA ,  Colocafia,  {e) 
efpece  de  fleur ,  qu'on  voit  fur  la 

£«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  IV. 
p.  46s. 

(b)  Coût,   des  Rom.  par  M.  Nieup. 
pag.  aie* 

(O  Antjq.    explîq.  par  D.    Bera,  de^ 
Montf.  T.  V,  p.  9, 

-  {d)  Antiq.   expl,  par  D.  Bertu  de 
llontf.  Tom.  III,  pag.  ty 
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tSte  de  quelques  Harpocrates. 

COLOCYNTHOPIRATES, 
Colocy/tthopirata  ,  (f)  Ko^oxwQç- 
iFUfiroLi  i  forte  de  corfaires  ima- 
ginaires, dont  parle  Lucien.  Ils 
navigeoient  fur  de  grandes  citrouil- 
les longues  de  fix  coudées.  Lorf* 
qu'elles  étoient  feches  »  ils  les 
creufoient  &  fe  fer  voient  des  grains 
au  lieu  de  pierres  dans  le  combat  » 
&  des  feuilles  au  lieu  de  voiles , 
avec  un  mât  de  rofeau. 

COLOÉ  ,  Coloe  ,   Ko;koM»   {g) 

marais  d'Ethiopie ,  d'où  fort  la  rî- 

•  viere  d'Adapus ,  félon  Ptolémée. 

COLOÉ  ,  Coloé,  XcAOH  ,  (Ji) 
ville  d'Ethiopie  dans  les  terres  ^ 
félon  le  même  Ptolémée.  Arrien 
fait  mention  de  cette  ville  de  Co- 
loé  dans  fon  Périple  de  la  mer  Ery- 
thrée ;  Ôc  parlant  du  village  d'Adu- 
lé y  il  ajoute  :  n  De-là  jufqu'àCo- 
)>  loé  y  ville  maritime ,  où  fe  fait 
»  le  plus  grand  commerce  de  l'i- 
I»  voire  ,  il  y  a  trois  journées  de 
n  chemin.» 

COLOÉ ,  Coloe ,  K  a/m  ,  (/) 
lac  de  l'Aile  mineure  dans  la  Ly^ 
die ,  à  quarante  ftades  de  Sardes. 
Voye^  Colœne  &  Gygée. 

COLCEN'E,  Co/cpne ,  Ko>eW, 

i'k)  furnom  de  Diane.  Cette déef- 
e  étoit  honorée  fous  ce  nom  à 
Sardis  »  où  elle  avoit  un  temple  j 
auquel  Alexandre  accorda  le  droit 
d'afyle.  Ce  temple  étoit  près  du 
lac  CoIous>  d'où  venoit  le  furnom 


(«)  Suppl.  à  PAntiq.  expl.  par  P; 
Bern.  de  Montf.  Tom.  II.  pag.  i$9. 

(/)  Lucian.  T,  I.  p.  77a ,  775. 

(g)  Ptolem.  L.  IV.  c.  8. 

{h)  Ptolem.  L.  IV.  c.  8.    . 

Ci)  Strab.  p.  6%6  9  6%y» 

(iO  Scrab.  p.  616  »  6%j*  Frein£  fuppl; 
in  Q.  Cuit.  L,  II,  c.  é. 

Il  11) 
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de  Diane  Coloene.  On  luî  celé- 
broit  des  fêtes ,  dans  iefquelles  on 
faifoit  danfer  des  finges* 

COLŒNIS ,  Colœnis  ,  autre 
furnom  de  Diane  ;  elle  étoic  ado- 
rée fous  ce  nom  par  les  habitans 
de  Myrrhinunte  en  Attique.  On 
dit  qu*il  lui  venoit  de  Colœnus  , 
quequelaues-uns  prétendent  avoir 
régné  à  Athènes  avant  Cécrops. 

COLŒPHRYGES  ,  Cote- 
pkryges ,  peuples  de  Grèce  dans  la 
Béotie.  Etienne  de  Byzance  dit 
qu'on  les  nommoit  auflî  Anticon- 
dyles.  Héfychius  fait  mention  de 
Colœphryx  montagne  de  la  Béo* 
tie. 

COLOGENBAR  ,  Cotogen-., 
har,  ville  d'Afie  près  del'Euphra* 
te  9  aflez  près  d'ÉdeHe  y  félon 
Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Or- 
télius. 

COLOCSE.Foye^  Agripplne 
[  la  colonie  d'  ] 

COLOMBE ,  Columha  ,  (a) 
î\^f  (rrepi ,  oifeau  célèbre  dans  les 
Poètes.  La  Colombe  étoit  Foifeaa 
de  Vénus.  Cette  déefle  la  portoit 
à  la  main.  Elle  Tattachoit  à  fon 
char  'y  elle  prenoit  fa  forme.  Jupi- 
ter fut  nourri  par  des  Colombes  , 
fable  dont  Torigine  reflemble  à 
celle  de  beaucoup  d'autres  ;  elle 
vient  de  ce  qu'en  Phénicien  le  mot 
Colombe  fignifie  prêtre  ou  cureté. 

Il  eft  fait  mention  de  deux 
Colombes  fameufes  ;  i*une  fe  ren- 
dit à  Dodone ,  oîi  elle  donna  ta 
vertu  ie  rendre  des  oracles  ^  un 

(.s)  Mych.  par  M.  rAbb.  Ban.  Tom. 
ï»  P»  M4»4SS.  T.  III.  p.  ^4,  55,  344, 
14^.  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
MûnUf.  Tom.  I.  p.  46 ,  i68«  Tom.  II.  p* 


co 

chêne  de  prédileûion  ;  l'autre  s*ea 
alla  en  Libye ,  où  elle  fe  plaça  en- 
tre les  cornes  d'un  bélier  5  d'où  eile 
publia  fes  prophéties.  Celle-ci 
étoit  blanche  j  l'autre  étoit  dW. 
La  Colombe  d'or ,  qui  donnoit  le 
don  de  prophétie  aux  arbres ,  ne 
le  perdtt^^  pas  pour  cela;  elle  étoit 
perchée  fur  un  chêne;  on  hii  facri-» 
fioit  ;  on  la  xonûiltc^it ,  ôc  fes  prê- 
tres vivoient  dans  Fabondance* 
Ce  fut  elle  qui  annonça  à  Hercule 
fa  fin  malheureufe.  La  Colombe 
étoit  le  feul  oiféau  qu'on  laiffât 
vivre  aux  environs  du  temple  de 
Delphes. 

Après  la  mort  de  Sémiramîs  , 
on  publia  qu'elle  s'étott  envolée 
fous  la  figure  d'une  Colombe  ;  & 
dès-lors  les  Colombes  furent  con» 
iacrées  parmi  les  Aflfyriens ,  qui 
les  portèrent  dans  leurs  enfeignes« 
C'eft  àce  refpeâ  pour  ces  oifeaux 
peints  dans  les  étendards  des  Affy- 
tiens  ,  que  fait  allufion  l'Écriture 
fainte  dans  l'endroit  où  il  eft  dit  i 
pugite  a  facie  gladii  Columha» 

Les  habitans  d'Afcalon  avoient 
un  (buverain  tefpeâ  pour  les  Co- 
lombes. Ils  n'ofoient  ni  en  tuer  ni 
en  manger ,  de  peu^  de  fe  nourrir 
de  leurs  dieux  mêmes.  Philon  af- 
fure  qu'il  avoit  vu  dans  cette  ville 
un  nombre  infini  de  Colomb^ 
qu'on  nourriffoit^^  pour  lefquellss 
on  avoit  une  vénération  particu- 
lière. Tibulle  a  rrès-heureufement 
exprimé  ce  refpeâ  des  Syriens 
pour  les  Colombes,  dans  ces  deux 
vers  : 

«57.  Mém*  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  i89 .  565.  T.  V* 
)5  ,  }6,  Tom.  SliV.  p.  6}  f  64.  T.  XVIU 
pag.  58, 
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QttW  refcram ,   ut  volitet  er'ehras 
intadaper  urbes 

Alba  Palaftino  fanSla  Columba 
Syro. 

Sî  la  Colombe  étoît  en  fi  gran« 
de  vénération  chez  quelques  na« 
fions ,  il  s'en  trouvoît  d'autres  qui 
avoient  des  idées  bien  différentes 
au  Aijet  de  cet  oifeau.  Les  Perfes , 
par  exemple  y  regardoien^  fur  tout 
les  Colombes  blanches  comme 
des  oifeaux  de  mauvais  augure  » 
ils  les  détefloient.  Perfuadés  que  le 
foleil  les  avoit  en  horreur ,  ils  n'en 
ibufFroient  point  dans  leur  pais,  du 
moins  à  ce  que  raconte  Hérodote. 

Ârchytas  de  Tarente  avoit  fait 
une  Colombe  de  bois ,  fi  anifte- 
menc  travaillée ,  (ju'elle  voloit  pen^ 
dant  un  tems  limité ,  après  quoi 
elle  perdoit  fon  mouvement ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  machine  fût  remon- 
tée* 

COLOMNE ,  Columna  ,  {a) 
ciMXH  9  terme  que  Vitruve  dérive 
de  C&lumen  ,  appui ,  foûtien.  L'on 
entend  par  Colomne  une  efpece 
de  cylindre I qui  diffère  du  pilier, 
en  ce  que  la  Colomne  diminue  à 
Ton  extrémité  fupérieure  en  forme 
dé  cône  tronqué  ,  &  que  le  pilier 
cft  élevé  parallèlement.     \     i 

Les  Colomnes  fervirent  d'abord 
de  monumens  hiftoriques.  Nous 
lifons,  en  effet,  dans  Jofephe, 
que  les  enfans  de  Seth  ayant  ap- 
pris d'Adam  que  le  monde  péri* 
roit  par  Teau  &  par  le  teu,  & 
craignant  qtt«  la  fcience  de  l'Âf- 
trologie  où  ils  avoient  fait  beau* 

{a)  Jofeph.  de  Antîq.  Judaïc.  p«73S.Tlnrcrîpt.  &  Bell.  Lett.  Toixi.  IV.  paj^; 
Amiq.  xpliq.  par  D.  Bern.  de  Montf.  ^84.  Tbm.  VI.  p.  9,  10  f  45*  T.  VU.  p^ 
Tom.  lUe.  p.  94.  Ménif  de  TAUd,  des  1 190.  X*  XII.  p,  117.  J.  XlII.  p.  47^^ 
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coup  de  progrès,  ne  fe  perdit 
avant  que  les  hommes  eufTent  ea 
le  tems  de  s'en  inûruiré  j  bâtirent 
deux  Colomnes  ,  l'une  de  bric^e, 
l'autre  de  pierre ,  fur  lefquelles 
ils  gravèrent  les  connoiftances 
qu'ils  avoient  acquifes>  afin  queQ 
le  déluge  ruinoit  la  Colomne  de 
brique  ,  celle  de  pierre  fubfiftât , 
pour  tranfmettre  à  la  poûérité  la 
mémoire  de  ce  qu'ils  y  avoient 
écrit;  &  Jofephe  ajoute  que  cette 
Colomne  fé  voyoit  encore  de  fon 
tems  dans  la  Syrie,  A  la  vérité, 
ce  fait  ne  laiile  pas  d'être  contre- 
dit ,  parce  qu'il  n'efl  pas  certain 
que  les  enfans  de  Seth  aient  ha- 
bité la  Palefline  ;  mais ,  cela  prou- 
ve toujours  que  dès  ce  tems-là,  il 
y  avoit  quelque  manière  de  gra- 
vure ou  d'infcription. 

Parmi  les  Hébreux,  on  mettoit 
des  Colomnes  à  tous  les  héritages; 
&  il  étoit  défendu  de  les  ôter.  El- 
les marquoient  auiE  les  limites  60% 
provinces  &  des  États  ;  témoin  la 
fameufe  Colomne  que  Théfée  fît 
ériger  dans  l'if^hme  de  Corinthe^ 
pour  diflinguer  Tlonie  du  Pélo- 
ponnèfe.  Cyrus  en  mit  une  fur  les 
frontières  de  la  Phrygie  &  de  la 
Lydie  ;  &  les  Perfes  en  firent  au- 
tant pour  marquer  le  territoire  de 
la  villç  de  Magnéfie. 

On  écrivoit  fur  des  Colomnes 
les  loix  &  les  coutumes  des  païs  ^ 
&  l'on  ne  voit  que  Lycurgue  »  qui 
ne  voulut  pas  fe  foumettre  à  cet 
ufage ,  pour  contraindre  les  Lacé*- 
démoniens  à  les  apprendre  par 
cœur.  On  y  éc^ivoiit  les  traités  & 
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les  alliances;  &  au  rapport  de 
Thucydide,  c'étoit  une  prat}t{ue 
généralement  établie  dans  les  plai- 
nes d*01ympe ,  dans  riflhme  , 
dans  TAttique ,  &  par  tout  ail- 
leurs. Dans  rifle  de  Crète,  on 
voyoit  éètit^  fur  des  Colomnes  y 
les  rites  qu'obfervoient  les  Cory- 
^  bances  pour  célébrer  les  fêtes  de 
Cybele  ;  &  Diodore  de  Sicile 
parle  d'une  Colomne  érigée  à 
rhonneur  d'ifis  &  d'Ofiris  ,  avec 
une  Infcription  en  lettres  facrées 
des  Égyptiens.  On  voit  par. là 
que  THiÀoire  ancienne  fe  lifoit 
par  tout  en  caràâères  durables. 
■  On  fàifoitaudi  pour  Tordinaire, 
pofer  une  Colomne  fur  le  tom- 
beau. Homère  nous  Tappr^d  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges ,  il  fufRt  d'en  rapporter  Mn. 
Tel  qu'une  Colomne  qui  demeure 
inébranlable  fur  un  tombeau. 

On  joignoit  quelquefois  à  ce 
cippe  ou  Colomne  ,  les  marques 
de  la  profeflîon  de  celui ,  à  qui 
on  confacroit  le  tombeau  ;  aind 
voyoit-on  une  rame  fur  celui  d'Él- 
pénor. 

L'on  érigeolt  encore  des  Co- 
lomnes aux  vainqueurs ,  aux  Em- 
pereurs ,  ornées  de  bas- reliefs  &. 
de  fculptures  qui  repréfentoient 
leurs  exploits.  Telle  efl  la  Colom^ 
ne  Trajane ,  monument  élevé  à 
-la  gloire  de  Trajan.  On  en  met- 
toit  encore  fur  les  grands -chemins 
de  tnille  en  mille  pas ,  qu*on  noni- 
tnoit  pour  cette  raifon  Colomnes 
milliaires.  Nous  parlerons  ci-après 
de  ces  dernières  Colomnes. 

La  maifon  de  campagne  des 
Gordiens  9  (ituée  fur  la  voie  Pré- 
neftina,  avoit  ixn  tétraflyle,  ou 
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un  grand  quarré,  enfermé  dé 
Colomnes  au  nombre  de  deux 
cens  f  toutes  d'une  égale  hau- 
teur ;  cinquante  defquelles  étoient 
Caryfliennes ,  cinquante  Clau- 
diennes  ,  cinquante  de  Synna- 
de  »  &  cinquante  de  Numidie* 
En  général ,  on  voyoit  dans  les 
appartemens  des  Seigneurs  du 
premier  rang,  de  grandes  Co- 
lomnes de  marbre ,  dont  les  cha- 
piteaux^toient  dorés,  &  quel- 
quefois des  Colomnes  toutes  do- 
recs. 

COLOMNE  LÉGALE.  Ce- 
toient  chez  les  Lacédémoniens  des 
Colomnes  élevées  dans  les  places 
publiques  ,où  étoient  gravées,  fur 
des  tables  d'airain ,  les  ioix  fonda- 
mentales de  l'Ét^  • 

COLOMNE  ANTONINE, 
Columna  Antoninà,  Cette  Colom- 
ne fut  élevée  à  Rome  en  l'hon- 
neur de  M.  Aurele  Antonin.  Elle 
efl  creufe.  On  a  pratiqué  en  de- 
dans un  efcalier  de  206  marches. 
Elle  a  175  pieds  de  hauteur  ,  me- 
fure  ancienne.ou  160,  mefure  Ro- 
maine d'aujourd'hui;  cinquante- 
fix  petites   fenêtres  l'éclairoient* 
Le  tems  &  le  feu  l'avoient  beau- 
coup endommagée.  On  la  répara 
fous  Siîtte  V.  Ce  Pontife  fit  placer 
au  haut  une  flatue  de  Saint  Paul , 
fondue  en  bronze  &  dorée ,  or- 
nement aflez  barbare  ;  car ,  qu'y 
a-t-il  de  plus  mauvais  goût ,  pour 
ne  rien  dire  de  pis  ,  que  la  fiatue 
d'un  Apôtre  du  Chrifiianifme,au 
haut  d'un  monumem  chargé  des 
a6èions  militaires  d'un  Empereur 
Payen  ?  On  y  voit  la  légion  ful- 
minante ;  un  orage  épouvantable 
conferve  Tarmée  Romaine  près 
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de  pérîr  de  foif,  &  met  en  fuite 
Tenneini*  Elle  eft  placée  en  de-çà 
&  à  droite  Délia  ftrada  del  Corjb. 
On  y  entre  par  une  porte  prati- 
quée à  ion  piédeflal  ;  une  plate- 
forme quarrée  portant  une  grille 
de  fer  lui  fert  de  chapiteau. 

COLOMNE  BELLIQUE, 
Columna  Bellica  ,  (  tf  )  petite 
Colomne  placée  devant  le  temple 
de  Bellone  ,  à  Rome,  derrière  le 
cirque  Flaminien ,  oîi  eft  m^iinte- 
nant  le  couvent  di  Tor  de  Specchu 
Quand  on  déclarait  la  guerre  à 
des  peuples  ,  le  Conful  lançoit  de 
deflus  ou  contre  cette  Colomne 
un  dard  vers  la  contrée  qu'ils  ha- 
bitoient. 

COLOMNE  DE  CÉSAR  . 
Columna  C^sfaris,  Elle  étoit  de 
marbre  de  Numidie;  elle  avoit 
vingt  pied»  de  hauteur  ;  on  l'a  voit 
élevée  in  foro  Romano  ^  à  l'hon- 
neur de  Jules  Céfar.  On  y  lifoit 
rinfcripcion  Parenti  Patria.  Le 
peuple  Tavoit  en  telle  vénération, 
qu'il  y  faifoit  des  facrifices ,  qu'il 
y  terminoit  Tes  différends  ,  &  qu'il 
y  juroit  par  Céfar.  Dolabellalafît 
abattre ,  &  Cicéron  l'en  loue.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  que  ce  ne  fut 
dans  les  commencemens ,  qu'un 
autel ,  que  le  peuple  &  le  faux 
Marius  avoienc  fait  conflruire  , 
que  Marc-Antoine  éleva  la  Co- 
lomne fur  cet  autel ,  &  que  Tlnf- 
cription  étoit  Parenti  optimè  me» 
rito. 

COLOMNE  LACTAIRE. 
Columna  La^aria.  Cette  Colom- 
se  étoit  dans  la  onzième  région  de 
Rome.  Toutes  les  mères  y  por- 
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toîent leurs  enfans  par  fuperAition; 
quelques-unes  les  y  laiffoient  ex- 
pofés  par  indigence  ou  par  inhu* 
manité.  On  appelle  maintenant  le 
lieu  de  cette  Colomne  ,  la  Piazza 
Montana  ra. 

COLOMNE  MÉNIENNE, 
Columna  Mania»  On  voyoic  cette 
Colomne  dans  la  huitième  région. 
Elle  fut  élevée,  félon  quelques'- 
uns,  à  l'honneur  du  conful  Mse- 
nius  ,  après  une  viâoire  rempor- 
tée fur  les  Antîates  ;  félon  d'autres, 
par  un  certain  Maenius  ^  qui  s'écoit 
réfervé  ce  droit  en  vendant  fa 
maifon  aux  cenfeurs  Caton  & 
Flaccus  f  afin  de  voir  de- là  le 
combat  des  Gladiateurs.  Comme 
la  forme  en  étoit  particulière  ,  on 
donna  dans  la  fuite  aux  édifices 
femblables  le  nom  de  Maniana  , 
dont  on  a  fait  le  nom  Mignani,  Il 
e(i  fait  mention  de  deux  Colomnes 
Mxniennes  ;  c'efl  au  pied  d'une 
de  ces .  deux  Colomnes  que  les 
Triumvirs ,  furnommés  Capitales^ 
jugeoienc  les  voleurs  &  autres 
bandits. 

COLOMNES  ROSTRÉES, 
Columna  Rojlrata*  C'étoit  -  là 
qu'on  attachoit  les  éperons  des 
vaiffeaux  pris  fur  l'ennemi.  La 
première  fut  élevée  à  l'occafion  de 
la  viâoire  navale  de  C.  Duilius  g 
fur  les  Carthaginois.  Elle  étoit 
dans  le  marche  Romain  ;  on  la 
trouva  en  1 260  près  de  l'arc  Sep- 
timien.  Le  cardinal  Alexandre 
Farnèfe  la  fit  porter  au  X^apitole; 
elle  eft  de  marbre  blanc.  Augufle 
en  avoit  fait  conftruire  au  même 
lieu  quatre  autres  femblables  ,deS 
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éperons  des  navires  qui  furent  pris 
fur  Cléopâtre. 

COLOMNE  TRAJANE  , 
Columna  Trajana.  Voye^  Trajane. 

COLOMNE  ITINÉRAIRE. 
Ceft  la  même  chofe  que  la  Co- 
lomne  fniiliairequi  eft  ci -après. 
Voyei  cependant  Itinéraire. 

COLOMNE  MILLIAIRE, 
Columna  Milliaria,  {a)  On  fçait 
que  les  Romains  plaçoient  de  mil- 
le en  mille  pas  fur  les  routes  oîi  ils 
conftruiroient  des  chauffées ,  des 
Colomnes  de  pierre  fur  lefquelles 
on  gravoit  au  -  deflbus  du  nom  de 
TEmpereur  qui  les  avoit  fait  éle* 
Ter  y  quelle  étoit  la  diftance  de 
chaque  Colomne  à  la  ville  où  cette 
route  commençoit.  Cet  ufàge  qui 
étoit  ancien ,avoit  lieu  fur  tout  pour 
les  chemins  conflruits  dans  les  pais 
fitués  au  nord  &  à  l'occident  de  l'I- 
talie y  dans  rillyrie ,  dans  la  Gaule 
&  dans  l'Efpagne.  On  trotive  en 
France  plufieurs  de  ces  Colom- 
nes «  mais  avec  cette  fingularité 
qui  ne  fe  voit  dans  aucun  autre 
païs ,  que  les  diflances  itinéraires 
font  quelquefois  marquées  par 
le  nombre  des  lieues ,  leugis ,  & 
non  par  celui  des  milles.  Ces  for- 
tes de  Colomnes  ne  fe  rencon-, 
irent  que  dans  la  partie  des  Gau- 
les ,  nommée  par  les  Romains 
Çomata  ou  Chevelue,&  dont  Cé- 
far  fit  la  conquête  ;  dans  tout  le 
refte ,  on  ne  voit  que  des  Co- 
lomnes milliaires. 

Quelquefois  dans  le  même 
canton  &  fous  le  même  Empereur» 
la  diftance  d*une  dation  à  l'autre 
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étoit  exprimée  à  la  Romaine  Sc 
z  la  Gauloife  ,  c'eft-à-dire,  en 
milles  &  en  lieues ,  non  pas  à  la 
fois  fur  la  même  Colomne  9  mais 
fur  des  Colomnes  différentes. 

Les  Romains  marquoient  les 
milles  par  ces  deux  lettres  ,  M.  P. 
avec  un  chiffre  qui  marquoit  le 
nombre  des  nulles  ;  par  exemple  ^ 
M.  P.  XXIL  Millia  pajfuum  vi- 
ginti  duo.  Les  Gaulois ,  chez  qui 
on  comptoit  par  lienes,  expri«^ 
moient  les  diftances  par  la  lettre 
L.  avec  le  nombre  des  lieues^ 
ainfiy  dans  les  Colomnes  mil- 
liaires découvertes  en  France  » 
L.  Vil.  fignifie  leugéf  ou  /^iic<e 
feptem ,  fept  lieues. 

COLOMNE,  Columna.  (hj 
Ce  terme  fe  trouve  affez  fréquem-i 
ment  dans  les  Écritures.  Job  dit  i 
Il  remue  la  terre  de  fa^lace  ;  6* 
fes  Cçlomnes  font  ébranlées.  Et 
ailleurs  :  Les  Colomnes  du  ciel 
frémiffent ,  6»  elles  tremblent  à  la 
moindre  marque  de  fon  indigna* 
tion.  On  lit  dans  un  Pfeaume  :  La 
terre  s'eft  fondue  avec  tous  ceu^ 
qui  l'habitent  ;  mais^  j'en  Affer-» 
mirai  les  Colomnes,  Ce  font  des 
expreilions  métaphoriques  qui 
fuppofent  que  le  ciel  &  la  ter* 
re  font  comme  un  édifice  élevé 
de  la  main  de  Dieu  ,  établi  fur  fou 
fondement  &  fur*  fes  bafes  ;  cela 
paroSt  par  les  paroles  de  Job.  Ok 
étie^'vous  ,  lorfque  je  jettois  les 
fondemens  de  la  terre?  Dues4e^ 
fi  vous  ave\  rintelligence,  Puif- 
que  vous  êtes  fi  éclairé  y  dites 'moï 
qui  en  a  réglé  toutes  les  mefures  , 


(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &I  (h)  Job.  c.  9.  v.  6,  c.  %6i  ▼.  11.  c. 
BcU.  Lett.  Tom.  XIV.  p.  150.  T.  XXI.  |;8.  v.  4.  ér  feq.  Pfalm.  74.  v.  4.  Epift, 
p.  65  ,  ($6.  [ad  Galat.  c.  t.  V.  9* 
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0u  qui  a  étendu  fur  elle  le  nîvtau  ? 
Sur  quoifes  ba/es  font- elle  s  affcr^ 
mies  j  ou  qui.  en  a  pofé  la  pierre 
angulaire  r"  Les  Âncieas  croyoient 
que  la  terre  étok  plate  ,  &  que 
les  cieux  portoient  fur  Tes  extré- 
mités. 

Saint  Paul,  dans  Ton  Épîrreaux 
Calâtes,  dit  que  Jacques,  Ce-, 
phas  ,  &  Jean  ,  étoient  reconnus 
pour  les  Colomnes  de  l'Églife; 
<;'eft-àdire  ,  qu'ils  étoient ,  l'ap- 
pui ,  le  foûtien  ,  la  force ,  1  Ofne- 
ipent  de  fÉgUCe. 

Nous  nous  dirpenferons  de  citer 
ici  une  multitude  d'autres  pada- 
fies ,  tant  de  l'Ancien ,  que  du 
Nouveau  Teilament,  où  le  mot 
Colomne  eft  pris  dans  Un  fens 
métaphorique. 

COLOMNE  DE  NUÉE  , 
COLOMNE  DE  FEU,  (^) 
Çolumna  nubis ,  Columna  ignis^ 
OeA  cette  Colomne ,  qui ,  obf- 
cure  pendant  le  jour  ,  lumineufe 
pendant  la  nuit  y  fervit  de  (igné  au 
peuple  Juif  pendant  fa  marche  au 
fortir  d'Egypte  ^  &  pendant  les 
quarante  ans  de  fon  féjour  dans 

,  COLOMNES  DU  TAr 
BERNACLE,  Columna  Atriï  ^ 
piliers  (ur  lefquels  les  rideaux  fu- 
rent tendus  autour  du  tabernacle. 
Les  uns  difent  qu'ils  étoient  de 
bronze  >  d'autres  de  bois.  Il  y  en 
^voit  vingt  du  cQté  du  nord,  vingt 
du  côté  du  midi  i  dix  à  l'occident , 
^ix  à  Torient  ;  ce  qui  fait  foixante  ; 
à  moins  qu'en  comptant  les'  piliers 
des  angles  pour  deux ,  cela  ne  ré- 
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duife  le  f!ombre  à  cinquante-  fix. 
Ces  piliers  avoient  des  appuis 
d'airain. 

COLOMNE  ,  Columna  ,  {b) 
terme  d'archiieâure.  Chez  les 
Grecs  j  un  ordre  d'architeâure 
étoit  compofé  de  Colomnes  6c 
d'un  entablement.  Les  Romains 
ont  ajouté  des  piédeftaux  fous  les 
Colomnes  de  la  plupart  des  or- 
dres ,  pour  en  relever  la  hauteur. 

La  Colomne  eA  un  pilier  rond  , 
fait  pour  foûtenir  ou  pour  orner 
un  bâtiment. 

Toute  Colomne ,  fi  l'on  en 
çxcepte  la  Dorique  >  à  laquelle  les 
Romains  ne  donnoient  point  da 
bafe ,  eft  compofée  d'une  bafe  ^ 
d'un  fût  &  d'un  chapiteau. 

La  bafe  eft  la  partie  de  la  Co- 
lomne qui  e(l  au-defTous  du  fut  y 
&  qui  pofe  fur  le  piédeftal  y  lorf- 
qu'il  y  en  a.  Elle  a  une  plinthe  » 
qui  e(i  une  pièce  plate  &  quarrée 
comme  une  brioue  »  appellée  ea 
Grec  îr^.V9c;  ;  W  des  moulures  , 
qui  repréfentent  des  anneaux , 
dont  on  lioit  le  bas  des  piliers  pour 
les  empêcher  de  fe  fendre.  Ces 
anneaux  fe  nomment  tores  quand 
lis  font  gros  ,  ôc  aÛragales  quand 
ils  font  petits.  Les  tores  laiiTenc 
ordinairement  entr'eux  des  inter^ 
valles  creufés  en  rond ,  que  l'on 
nomme  fcotie  ou  trochiles. 

Le  fût  de  la  Colomne  eft  la 
partie  ronde  &  unie ,  qui  s'étend 
dçp.uia  la  bafe  jufqu'au  chapiteau. 
Cette  partie  de  la  Colomne  eft 
plus  étroite  par  le  haut  que  par 
le  bas.  Il  y  a  des  Architeâes  qui 


O)  Czodi  c»  i|.  T.  il  ,  «t. 
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▼eufeni  que  les  Cofomnes  Toient 
plus  groffes  au  tiers  de  leur  hau- 
teur y  qu'au  bas  de  leur  fût.  On  ne 
froove  point  d'exemple  de  ce  fen- 
fîment  dans  l'Antiquité.  D'altres 
font  le  fut  de  la  même  groffeur  du 
bas  au  tiers ,  &  le  dimuiuent  de-* 
pois  le  tiers  iufqu'ao  hailt.  D*au* 
fres  en6n  font  d'avis  de  commen- 
cer la  diminution  dès  le  bas. 

Lé  chapiteau  e(l  la  partie  fu- 
périeure  de  la  Colomne  qui  pofe 
sounédiatement  fur  fon  fût. 

L'entablement  eft  4a  partie  de 
Tordre  qui  eft  au-delTus  des  Co- 
knnnes.  If  comprend  Tarchitrave , 
la  frife  &  la  corniche. 
-  L'architrave  repréfente  une 
poutre ,  &  porte  .immédiatement 
^r  les  chapiteaux  des  Colomnes. 
Les  Grecs  rappellent  épiftyle. 

La  frife  en  l'intervalle  qui  fe 
trouve  entre  l'architrave  6c  la> 
corniche.  Elle  repréfente  le  plan* 
cher  du  bâtîmen^ 

La  corniche  e(l%  couronnement 
ùe  l'ordre  entier.  Elle  e(l  compo- 
fée  de  plufieurs  mouluras ,  qui , 
faitlant  les  unes  fur  les  autres,peu* 
vent  mettre  l'ordre  à  l'abri  des 
eaux  du  toit. 

Le  piédeftal  eft  la  panie  la  plus 
baiTç  de  l'ordre,  Ceft  un  corps 
^narré  »  qui  ren&rme  trois  parties  ; 
fçavoir  ^  le  foc ,  qui  porte  fur  Faire 
ou  pavé  ;  le  dé ,  qui  eft  fur  le  foc  ; 
la  cymaife  «  qui  eft  la  corniche  du 
piédeftal,-  &  fur  laquelle  la  Co* 
lomne  eft  afiife. 

'  Les  Architeâes  ne  conviennent 
pas  entr*eux  fur  les  proportions 
des  Colomnes  avec  l'entablement 
Ôi  les  piédeftaux.  En  fuivant  celle 
que  pTopof(^  Vignole ,  lorfque  l'oa 
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voudra  faire  un  ordre  Q^tSer  avec 
piédeftaux  dans  une  hauteur  don-* 
née  »  on  divifera  cette  hauteur  eit 
dix-neuf  parties  égales  pour  en 
donner  douze  à  la  t^olomne  avec 
fa  bafe  &  fon  chapiteau  ,  trois  à 
l'entabloment ,  &  quatre  au  pié* 
deftal.  Mais ,  fî  l'on  veut  avoir  un 
ordre  fans  piédeftal,  on  divifera 
la  hauteur  donnée  en  quinze  par- 
ties feulement ,  &  l'on  en  donne- 
ra douze  à  la  Colçmoe  >  &  trois  à 
l'entablement. 

C'eft  fur  le  diamètre  du  bas  da 
fut  des  Colomnes  que  toutes  les 
parties  des  ordres  font  réglées* 
Mais  9  ce  diamètre  n'a  pas  la  mê- 
me proportion  avec  la  hauteur 
de  la  Colomne  dans  tous  les  or«* 
dres. 

Le  demi  diamètre  du  bas  da 
fût  fe  nomme  module.  Ce  module 
fert  d'échelle  pour  mefurer  les 
moindres  parties  des  ordres.  Plu*' 
fieurs  Architectes  le  divifent  en 
trente  parties;  de  forte  que  le  dia- 
mètre en  contient  foixante,  qu'on 
peut  appeller  minutes. 

La  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre le  rapport  des  hauteurs  des 
Colomnes  avec  leurs  diamètres  ^ 
entre  leurs  bafes ,  leurs  chapi- 
teaux ,  &  leurs  entablemens ,  for.; 
me  la  différence  des  cinq  ordres 
d'architeâure.  Mais ,  c'eft  princi- 
palement par  leurs  chapiteaux 
qu'on  peut  les  diftinguer  ;  excepté 
le  Tofcan^  que  l'on  ponrroit  con- 
fondre avec  le  Dorique ,  fi  l'on  ne 
cotifidéroit  que  leurs  chapiteaux. 
Les  Colomnes  Doriques  &  Tof** 
canes  n'ont  à  leurs  chapiteaux  que 
des  moulures  en  forQie  d'anneaux, 
&  par-deffus  une  pièce  plate  Se 
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<È[uaiTéd ,  que  Fon  nomtne  tailloir. 
iVlaîis  ,  le  Dorique  efl  aifé  à  diflin- 
guer  du  Tofcan  par  la  frife.  Dans 
Pordre  Tofcan,  la  frife  eft  unie,  & 
dans  le  Dorique  »  elle  eft  ornée  de 
trîglifes  y  qui  font  des  boflages 
quarrés  longs ,  lefqueU  imitent, 
aflez  bien  les  bouts  de  plufieurs 
poutres  qui  porteroient  fur  Tarchi- 
trave  pour  former  un  plancher. 
Cet  ornement  efl  affeâé  à  l'ordre 
Dorique ,  &  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  ordres. 

Le  chapiteau  Ionique  eft  aifé  à 
reconnoitre  par  fes  volutes ,  qui 
font  des  enroulemens  fpiraux  qui 
Ibrtent  de  deflbus  le  tailloir. 

Le  chapiteau  Corinthien  eft 
orné  de  deux  rangs  de  huit  feuilles 
chacun  ,  &  de  huit  petites  volu- 
tes ,  qui  fortent  d'entre  les  feuil- 
les. 

Enfin,  le  chapiteau  Conipofite, 
eft  compofé  du  chapiteau  Corin- 
thien &  du  chapiteau  Ionique.  Il 
y  a  deux  rangs  de  huit  feuilles , 
&  quatre  grandes  volutes  ,  qui 
paroilTent  fortir  de  deflbus  le  tail- 
loir. 

COLOMNES ,  Columna.  {a) 
Pline  parlant  de  l'ifle  de  Cerné , 
que  Ton  croit  être  Tifle  de  Mada- 
gafcar ,  dit  :  n  Éphorus  foûtiejit 
M  qu'en  faifant  voile  de  la  mer 
»  Rouge,  on  ne  peut  y  arriver  à 
n  caufe  des  grandes  chaleurs  au 
n  de-là  des  Colomnes.  C'eft  ainfi 
9>  qu'on  appelle  de  petites  iftes.  u 
Le  P.  Hardouin  croit  que  ces  pe- 
.  vs  ifles  font  celles  de  Mafcaren- 
i,:.^t  .  cui  font  au  nord  de  Mada- 


C  O  509 

gafcar ,  an  nombre  .de  fix  ou  ^p^ 
prefque  fous  la  ligne. 

COLOMNES  p'HERCU- 
LE ,  Columna  Htrculis^  (i^)  Oeft 
le  nom  que  les  ancifus  Géogra- 
phes &  Hîfioriens  ont  donné  aux 
deux  montagnes  de  Calpé  &L  d'A*- 
byla  ,  qui  forment  le  fameux  dé- 
troit de  Cadis  ou  de  Gibraltar  ; 
Tune  du  côté  de  l'Europe  dans 
TAndaloufie»  province  d'Efpagne; 
l'autre  du  côté  de  l'Afrique ,  au 
pais  de  Tanger  en  Barbarie.  Ces 
deux  montagnes  ont  été  ainfi 
nommées  «  félon  le  fentimenc  de 
plufieurs  Auteurs ,  parce  qu  étant 
hautes  &  efcarpées  ,  elles  paroif- 
fbnt  de  loin  à  ceux  qui  viennent 
du  grand  Océan  pour  entrer  dans 
la  Méditerranée,  comme  deux 
Colomnes  ;  ou  parce  qu'Hercule, 
étant  parvenu  jufqu*à  ce  lieu-ià, 
&  croyant  qu'il  n'y  avoitplus  de 
terres  vers  le  couchant ,  y  pofa  , 
dit-on,  deux  grandes  Colomnes, 
avec  ces  mots  pour  Infcription: 
Non  ultra.  Sur  quoi  il  faut  remar'* 
quer  que  l'Amérique  ayant  com- 
mencé à  être  découverte  du  teios 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  »  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  leur  fuc- 
cefleur.au  royaume  de  Caftille& 
d'Arragon  ,  s'avifa  de  prendre'!^ 
contre-pied  de  cette  Infcriptioa 
pour  fa  àity\{Q^plus  ultra  ^  voa* 
lant  faire  connoitre,  ou  qu'il  avolt 
poufté  fes  conquêtes  plus  loio 
qu'Hercule»  ou  qu'elles  ne  de» 
voient  point  avoir  de  bornes. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ces  Colomnes  font  de  grand  mon- 


i.\f  Pan,  Tom.  I.  p.  547* 
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ceaux  de  pîérrc  ,  qu'Hercule  fit 
élever  fur  le  rivage,  lefquels  fe 
font  tellement  afieraiis  &  accrus 
par  (a  longueur  des  années  ,  qu'ils 
ie  voyeni  de  fort  loin.  Les  Efpa- 
gnols  croyent  que  ces  Colomnes 
écoient  fur  le  rivage  occidental  de 
rifle  de  Cadis  ,  proche  la  ville  de 
ce  nom  »  où  Ton  voit  encore  deux 
tours  nommées  par  les  habitans  , 
Colomnes  d*Hercule.  La  fable 
ajoute  qu*MercuIe  défit  en  ce  païs> 
la  Géryon  ,  &  lui  enleva  ks^ 
bœufs. 

COLON,  Colon ,  KSMVy 
terme  de  Grammaire.  Ce  terme , 
qui  eft  purement  Grec,  (ignifie 
membre ,  &  par  extention  ou  mé- 
taphore y  membre  de  période  ; 
ënfuite  y  par  une  autre  excenfion , 
quelques  Auteurs  étrangers  fe  font 
fervis  de  ce  mot  pour  dëfigner  le 
figne  de  ponâuation  qu'on  appel- 
le les  deux  points.  Mais ,  nos 
Grammairiens  François  difent 
fimplement  les  deux  points ,  &  ne 
fe  fervent  de  Colon  que  lorfqu*iis 
citent  en  même  tems  le  Grec. 
C'efl  ainfi  que  Cicéron  en  a  ufé  : 
in  membra  quadam  quds  iu^t^ol 
Graci  vocant ,  difpertiebat  ora- 
tionem.  Et  dans  un  autre  endroit  : 
fiefcio  car,  ciim  Craci  ao/n/naroc 
&  Xùùhx  nominent ,  nos  ,  non  reâè, 
incifa  &  membra  dicamus, 

COLONA,  Colona,  Ko^d^ct  , 
(a)  nom  d'une  éminence.  Foye^ 
Bacchus  Colonate. 

COLONE ,  Colone ,  (b)  lieU 
fitué  dans  le  territoire  de  Parians. 

(4)  Pauf.  p.  i8^. 
(&)  Scrab.  p.   589. 
(c)  Pauf.  p.  58. 
Çd)  Strab.  p.  589. 
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Le  texte  de  Strabon  porte  Lîco^ 
lone  ;  ôc  les  manufcrits  lifem  Hé- 
liocolone. 

Le  poëte  Apollonius  fait  men- 
tion d'un  écueil  de  même  nom  » 
qu'il  place  fur  le  rivage  du  Bof- 
phore  de  Thrace  ,  vis-à-vis  de» 
Cyanées.  Pierre  Gilles  dit  qu'on 
l'appelle  préfëntement  Cromnion 
par  corruption. 

Il  y  avoit  au(fi  un  écueil  de 
même  nom  dans  la  rivière  deRhe- 
ba  en  Bithynie  ;  &  enfin ,  un  pro- 
montoire près  du  fleuve  Lycus  » 
félon  le  SchoHafte  d'Apollonius. 

COLONE  ÉQUESTRE  , 
Colonus  Equefiris ,  Kot^coxo^  îV^/oç. 
(c)  On  appelloit  ainfi  une  petite 
éminence  qui  étoit  à  Athènes.  Ce 
fut  en  cet  endroit  qu'CEdipe  vint 
pleurer  fes  malheurs ,  félon  ceux 
qui  ne.veuhsnt  point  s'en  rappor*- 
ter  à  Homère.  On  doit  remarquer 
que  c'efl  de- là  que  cette  tragédie 
de  Sophocle  ,  intitulée  adipe  Co^ 
lone,  y  6c  qui  a  été  fi  bien  traduite 
en  François  par  feu  M.  Boivin  » 
a  pris  fon  nom. 

COLONES,  Colona,  Ko^JT* 
yai,  (d)  ville  de  l'Afie  mineure, 
fituée  au-defTus  de  Lampfaque. 
C'étoit  au  rapport  de  Strabon  > 
une  colonie  des  Miléfiens.  Ce 
Géographe  met  Colones  vers  le 
milieu  du  territoire  de  Lampfa* 
que. 

COLONES,  Colons,  Koaw- 
vat ,  (e)  autre  ville  de  TAfie  mi- 
neure ,  qui  étoit  fituée  dans  la 
Troade ,  près  de  l'ifle  de  Leuco- 

C«)  Strab.  p.  589  ,  604.  Corn.  Nep. 
in  Pauf.  c.  i.  Plin.  T.  I.  p.  181 1  Xçil0ph« 
pag.  463.  Pauf.  p.  6}^.  '  • 
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phrys.  Strabon  la  place  fur  le  bord 
de  rHellefpont ,  à  cent  quarante 
ftades  d'Ilium  ;  &  il  ajoute  que 
Ton  difoit  que  Cygnus  étoit  de 
cette  ville.  Paufanias  parle  d*une 
manière  plus  affirmative  ;  car ,  il 
affure  que  Cygnus  régna  à  Colo- 
lies.  Strabon ,  dans  un  autre  en- 
droit y  nous  apprend  que  Colones 
avoit  appartenu  à  Dia. 

Cornélius  Népos,dans  la  vie  de 
Paufanias  ,  dit  que  ce  Général  des 
Lacédémoniens  ,  réfolu  de  ne  plus 
mettre  le  pied  dans  Sparte  f  avoit 
établi  Ton  féjour  à  Colones  >  ôc 
que  c*e{l-là  qu*il  formoit  des  def- 
(eins  auffi  funedes  pdur  lui  que 
pour  fa  patrie. 

Il  y  a  des  éditions  de  Corné- 
tins  Népos ,  qui  portent  Golones^ 
pour  Colones.  Une  autre  obferva* 
tion  y  c*eft  que  cet  Auteur  ne  dit 
point  que  Colones  fût  une  ville , 
mais  feulement  un  lieu.  Colorias  > 
qui  locus  in  agro  Troadt  eft^fe 
contulerat.  Pline  lit  Colone  en  fin- 
gulier,  Xénophon  fait  auffi  men- 
tion de  cette  ville  ,  &  la  nomme 
Colones  au  pluriel ,  comme  Stra- 
bon &  les  autres  anciens  Au- 
teurs. 

COLONES  ,  Colona  ,  Kox  "- 
mi ,  {a)  ville  d*Érythrée ,  félon 
Anaximène ,  qui ,  au  rapport  de 
Strabon  ,  en  connoiflbit  deux  au- 
tres du  même  nom.  L'une  étoit 
dans  la  Phocide  9  &  l'autre  dans  la 
Theffalie. 
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COLONIA,  Colonîa  ,  '(^) 
étoit ,  félon  Tzetzès^  femme  d'O- 
riéus.  Il  y  a  des  Sçavans  qui  pré- 
terident  que  le  nom  de  Colonia 
convient  à  Sara  ;  &  ils  le  dérivent 
du  Phénicien  Cala^torruit^torrc^ 
fuit ,  combuffit  ,  affavit ,  frixit , 
duquel  on  a  fait  Coli  ,  polenta  ^ 
farina^  Au  participe  de  Cala  il 
faut  à  la  Chaldaïqae  ,  colto  ;  & 
avec  le  noun  paragogique ,  Co* 
Uon  ,  d*oii  Colon  y  celle  qui  cuit 
du  pain ,  &  en  ajoutant  déus^  celte 
qui  cuit  9  qui  fait  du  pain  pour  les 
dieux* 

COLONIDES ,  Colonîdes,  (c) 
Koxoivl^e^f  villle  du  Péloponnèfe 
dans  la  MefFénie ,  étoit  fituée  fur 
une  hauteur  fort  près  de  la  mer. 
Les  habitans  fe  difoient  originaire- 
ment de  TAttique,  &  prétendoient 
qu'ils  furent  amenés  dans  la  Mef- 
(enie  par  Colénas ,  qui ,  obéiHant 
k  un  oracle  ,  &  guidé  par  le  vol 
d'un  oifeau  y  vint  s'établir  dans  le 
lieu  où  ils  étoient  ;  qu'eafuite  ils 
prirent  infenfiblement  les  moeurs 
&  le  langage  des  Doriens.  Le 
territoire  de  Colonides  confinoit  à 
celui  de  Coroné. 

Plutarque  dans  la  vie  de  Phi* 
lopœmen  parle  de  cette  ville  ; 
mais ,  il  n'en  fait  qu'un  bourg  ,  oa 
plutôt  un  village.  Il  la  nomme  en 
fingulier,  au  lieu  que  Paufanias 
la  nomme  en  pluriel. 

COLONIE ,  Colonin,  {d)  eft 
le  tranfport  d'un  peuple,  ou  d'une 


C4)  Strab.  p.  589. 

U)  Mém.  de  l'Acad.  det  Tnfcript.  & 
Ael|.  Lett.  T.  IV.  pag.  17. 

(c)  Pauf.  p.  »8i.  Plut.  T.  I.  p.  366. 

{d)  Strab.  pag.  ai6.  Roll.  Hift.  Ane. 
T*  I*  p*  X15»  T,  V.  p.  S16,  Hiit.  Koai. 


Tom.  II.  p.  307  9  )o8.  Méin«  de  PAcad. 
des  Infcripc.  &  fiell.  Letc.  Tom.  V. 
p.  327.  T.  VII.  pag.  45.  T.  X.  p.  485  > 
486.  Tom.  XII.  p.  246.  T«  XIX.  p*  j|Oi^ 
ér/«fv,  T.  XXI.p.  SM 
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partie  d*un  peuple ,  d'an  paîs  dans 
un  autre.  Ce  terme  eft  pris  du 
Latin  coUre  »  cultiver ,  labourer , 
faire  valoir  un  champ.  De  colère  , 
colo ,  on  a  fait  colonus  y  qui  fin 
gniâe  un  laboureur.  Les  Grecs 
difent  kv<^i%loi, ,  pour  marquer  une 
Colonie* 

Les  migrations  ont  été  fréquen- 
tes fur  1<^  terre  ;  mais ,  elles  ont 
eu  fouvenc  des  caufes  &  des  effets 
différens.  C'efl  pour  les  difiin- 
guer  ,  que  nous  allons  les  ranger 
dans  des  claffes  différentes* 

L  Environ  350  ans  après  le 
Déluge  ,  le  genre  humain  ne  for- 
moit  encore  qu'une  feule  famille* 
A  la  mort  de  Noë ,  fes  defcen- 
dans»  déjà  trop  multipliés  pour 
habiter  enfemble,  fe  féparerent. 
La  poflérité  de  chacun  des  âls  de 
ce  Patriarche  9  Japhet,  Sem  Ôc 
Cham  ,  partagée  en  différentes 
Tribus ,  partit  des  plaines  de  Sen-* 
Haar  pour  chercher  de  nouvelles 
habitations  »  &  chaque  tribu  de- 
vint une  nation  particulière;  ainfi 
ie  peuplèrent  de  proche  en  proche 
les  diverfes  contrées  de  la  terre  « 
à  mefure  que  Tune  ne  pouvoit 
plus  nourrir  fes  habitans. 

Telle  efl  la  première  efpèce  de 
Colonie  ;  le  befoin  Toccafionna. 
Son  effet  particulier  fut  la  fubdi- 
viiion  des  tribus  ou  des  nations. 

II.  Lors  même  que  les  hom- 
mes furent  répandus  fur  toute  la 
•furface  de  la  terre,  chaque  contrée 
n'étoit  point  affez  occupée  pour 
que  de  nouveaux  habitans  ne 
puffent  la  partager  avec  les  An- 
ciens, 

A  mefure  que  les  terres  s'éloi- 
gnoient  du  centre  commun  >  d'oii 
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toutes  les  nations  étoient  parties  i 
chaque  famille  féparée  erroît  au 
gré  de  fon  caprice  «  fans  avoir 
d'habitation  fixe  ;  mais  ,  dans  les 
païs  où  il  étoit  reflé  un  plus  grand 
nombre  d'hommes,  le  fentimenc 
naturel  qui  les  porte  à  s'unir  ,  & 
la  connoiffance  de ,  leurs  befoins 
réciproques ,  y  avoient  formé  des 
fociétés.  L'ambition  ,  la  violence  , 
la  guerre ,  &  même  la  multiplici- 
té ,  obligèrent  dans  la  fuite  des 
membres  de  ces  fociétés  de  cher- 
cher de  nouvelles  demeures. 

C'efl  ainfi  qulnachus ,  Phéni- 
cien d'origine  ,  vint  fonder  ea 
Grèce  le  royaume  d'Argos,  dont 
fa  podérité  fut  depuis  dépouillée 
par  Danalis,  autre  aventurier  forti 
de  l'Egypte.  Cadmus ,  n'ofant  r&- 
paroître  devant  Agénor  fon  pere^ 
roi  de  Tyr ,  aborda  fur  les  confins 
de  la  Phocide ,  &  y  jetta  les  fon- 
démens  de  la  ville  de  Thebes. 
Cécrops ,  à  la  tête  d'une  Colonie 
Égyptienne  »  bâtit  cette  ville»  qui 
depuis ,  fous  le  nom  d'Athènes, 
dévint  le  temple  des  Arts  &  des 
Sciences.  L'Afrique  vit  fans  in- 
quiétude s'élever  les  murs  de  Car- 
thage ,  qui  la  rendit  bientôt  tribu- 
taire. L'Italie  reçut  les  Troyens . 
échappés  à  la  ruine  de  leur  patrie* 
Ces  nouveaux  habitans  apportè- 
rent leurs  loix ,  &  la  connoiffance 
de  leurs  arts  dans  les  régions  oU  le 
hazard  les  conduifit  ;  mais ,  ils  ne 
formèrent  que  de  petites  fociétés, 
qui  prefque  toutes  s'érigèrent  en 
républiques, 

La  multiplicité  des  citoyens 
dans  un  territoire  borné ,  ou  pea 
fertile  ,  allarmoit  la  liberté.  La 
politique  y  remédia  par  l'établif- 

femeiit 
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le  ment  des  Colonies.  La  perte 
même  de  la  liberté,  les  révolu- 
tions ,  les  faâions  ,  engageoient 
Quelquefois  une  partie  du  peuple 
à  quitter  fa  patrie  pour  former 
une  nouvelle  fociété  plus  conforme 
à  Ton  génie. 

Telle  eft  entr'autres  l'origine 
de  la  plupart  âes  Colonies,  des 
Grecs  en  Afie,  en  Sicile,  en  Ita- 
lie ,  dans  les  Gaules,  Les  vues  de 
conquête  &  d'agrandiffement  n'en- 
trèrent point  dans  leur  plan.Quoi- 
qu'alTez  ordinairement  chaque 
Colonie  confervât  les  loix  ,  la  re- 
ligion ,  &  le  langage  de  la  Métro- 
pole ,  elle  étoit  libre,  &  ne  dé- 
pendoit  de  Tes  fondateurs  que  par 
Tes  liens  de  la  reconnoiffance ,  ou 
par  le  belbin  d'utiè  défenfe  com- 
mune ;  on  les  a  même  vues  dans 
quelques  occafions  ,  affez  rares  il 
eft  vrai ,  armées  Tune  coatre  l'au- 
ire. 

Cette  féconde  efpèce  de  Golo- 
nies  eut  divers  motifs  ;  mai& ,  l'ef- 
fet qui  la  caraétérife,  ce  fut  de 
multiplier  les  fociétés  indépen- 
dantes parmi  les  nations  ^.d'aug- 
menter la  communication  entr'el- 
les ,  &  de  les  polir. 

-"  IIL  Dès  que  la  terre  eut  affez 
d'habitans  pour  qu*il  leur  devînt 
nééeflaire  d'avpir  des  propriétés 
diftinftes  ,  cette  propriété  occa-f 
fi  nna  des  différends  enir'eux.Ces 
différends ,  jugés  par  les  loix  entre 
les  membres  d'une  fociété  ,  ne 
pou  voient  l'être,  de  même  entre 
les  fociétés  indépendantes  ;  la  fori 
ce  en  décida  ;  la  foibleffe  du  vain- 
cu fut  le  titre  d'une  (éconde  ufur* 
faiion  ,  &  le /gage/ du  fuccèsj 
Tçm.  XI. 


Tefprit  de  conquête  s'empara  des 
hommes. 

'  Le  vainqueur ,  pour  affurer  fes 
frontières,  difperfoir  les  vaincus 
dans  les  terres  de  fon  obéiflance  , 
&  diftribuoit  les  leurs  à  (es  pro- 
pres fujets  ;  ou  bien  il  (e  conteh- 
toit  d'y  bâtir  &  d'y  fortifier  des 
villes  nouvelles ,  qu'il  peuploit  de 
fes  foldats  &  de  citoyens  de  fon 
État. 

Telle  eft  la  troifième  efpece  de 
Colonies,  dont  prefque  toutes  le$ 
hiftoires  anciennes  nous  fournif- 
fent  des  exemples  ,  fur  tow  celles 
des  grands  États.  C'eft  par  ces 
Colonies  qu'Alexandre  contint 
une  multitude  de  peuples  vaincus 
fi  rapidement.  Les  Romains  ,  dès 
l'enfance  de  leur  République  ,. 
s'en  fervirent  pour  l-accroître  ;  & 
dans  le  tems  de  leur  vafb  domi- 
nation ,  ce  furent  les  barrières  qui 
la  défendirent  Ipng  tems  contre 
les  Parthes  &  les  peuples  du 
Nord.  Cette  efpece  de  Colonie 
étoit  une  fuite  de  la  conquête ,  & 
elle  en  fit  la  fureté.  Nqus  revien- 
drons ci-aprcs  aux  Colonies  des 
Romains. 

IV.  Les  excurfions  des  Gauloij 
en  Italie  ,  &  des  Vandafes  dans 
tome  l'Europe  &  en  Afrique,  des 
Tartaresdans  laChine.formeni  und 
quatrième  efpece  de  Colonies.  Ces 
peuples  chaffés  de  leur  païs  par 
d'autres  peuples  plus  puiffans ,  ou 
par  la  misère  ,  ou  attirés  par  la 
connoiffânce  d'un  climat  plus  doux 
6£  d'ime  campagne  plus  fertile  > 
conquirent  pour  partager  les  ter- 
f es  avec  les  vaincus ,  &  n'y  faire 
qu'une  nation  avec  eux  \  bien  dif- 
féreniicn  cela  des  ^utret  ^conque- 
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i^ns  qui  fecnbloient  ne  chercher 
que  d'autres  ennemis,  comme  les. 
Scythes  en  Afie  ;  ou  à  étendre 
leurs  frontières ,  comme  les  fon* 
dateurs  des  quatre  grands  £m* 
pires.  • 

L'effet  de  ces  Colonies  de  Barba, 
res  fut  d^effaroucher  les  arts ,  &  de 
répandre  Tignorance  dans  les  con- 
trées où  elles  s'établirent  ;  en  mê- 
me tems  elles  y  augmentèrent  la 
population  ,  &  fondèrent  de  puif- 
fpintes  Monarchies. 

V.  La  cinquième  efpece  de 
Colonies  eft  de  celles  qu'a  fot^dées 
refprit  de  commerce ,  &  qui  en-» 
richiiïent  la  Métropole. 

Tyr,  Carthage  &  Marfeille, 
les  feules  villes  de  Tantiquité  qui 
aient  fondé  leur  puiflance  fur  le 
commerce  ,  font  auffi  les  feules 
qui  aient  fuivi  ce  plan  dans  quel*> 
ques  -  unes  de  leurs  Colonies. 
Utiquç  ,  bâtie  par  le&  Ty riens 
près  de  aoo  ans  avant  la  fuite 
d'ÉlKTa ,  plus  connue  fous  le  nom 
de  Didon ,  ne  prétendit  jamais  à 
aucun  empire  fur  les  terres  de 
l'Afrique  ;  elle  fervoit  de  retraite 
aux  yaifTeaux  des  Tyriens ,  ainfi 
^ue  les  Colonies  établies  à  MaU 
the  &  le  long  des  tôtes  fréquen- 
tées par  les  Phéniciens.  Cadix  ,r 
l'une  de  lejurs  plus  anciennes  & 
de  leurs  plus  fameufes  Colonies., 
oe  prétendit  jamais  qu'au  com- 
inerçe  de  l'Efpagne  «  ikns.entre« 
prendre  de  \»i  donner  des  loit.  La 
fondation  de  Lilybée  en  Sicile  ne 
donna  aux  Tyriens  aucune  idée 
de  conquête  fur  cette  ifle.  ' 

Le  commerce  ne  fut  point  l'ob- 
jet de  rétablifTement  de  Carthage  ; 
mais  (gUe  çl^erçha  à  ^'^^dir 
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par  le  commerce.  C'eft  pour  Té- 
tendre  ou  le  conferver  exclufive- 
ment,  qu*eUe  fut  guerrière,  & 
qu'on  la  vit  difputer  à  Rome  la 
dicile  ^  la  Sardaigne ,  l'Efpagne  » 
l'Italie ,  &  même  fes  remparts* 
Ses  Colonies  le  long  des  côtes  4c 
l'Afrique  ,  fur  l'une  &  fur  l'autre 
mer  jufqu'à  Cerné,  augmentoient 
plus  fes  richeiTes  que  la  force  de 
fon  Empire. 

MarfeiUe  »  Colonie  des  Pho- 
céens chafTés  de  leur  pais ,  &  en- 
fuite  de  l'iile  de  Corfe  par  les 
Tyriens  ,  ne  s'occupa  dans  un 
territoire  flérile  que  de  fa  pêche , 
de  fon  commerce  »  &  de  fon  in* 
dépendance.  Ses  Colonies  en  Ef- 
pagne ,  &  fur  les  c6tes  méridio- 
nales des  Gaules ,  n'avoient  point 
d'autres  motifs. 

.  Ces  fortes  d'établiflemens  étoient 
doublement  néceilaires  aux  peu- 
ples qui  s'adonnoient  au  commer« 
ce.  Leur  navigation  dépourvue  du 
fecours  de  la  bouflole ,  étoit  ti« 
tïiide  \  ils  n'ofoient  fe  hazarder 
trop  loin  des  côtes  ^  &  la  lon- 
gueur, nécefTaire  des  voyages  exi- 
geoit  des .  retraites  fûres  &  abon- 
dantes pour  les  navigateurs.  La 
plupart  des  peuples  avec  lef^efe 
ils  trafiquoient ,  on  ne  fe  raflem- 
bloieht  point  dans  des  villes ,  ou 
uniquement  oecupés  de  leurs  be- 
foins  »  ne  mettoient  aucune  valeur 
au  fuperflu.  Il  étoit  indifpenfable 
d'établir  des  entrepôts  qui  fident 
k  commerce  intérieur  »  &  où  les 
vaifleaux  pufTem  en  arrivant  faire 
leurs  échanges. 

La  forme  de  ces  Colonies  ré- 
pondoit  afTez  à  celle  des  nations 
4Eomaierçantes  de  rEurope  ^  eo 
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Afrique  &  dans  l'Inde  ;  elles  y 
ont  des  comptoirs  &  des  forte- 
Fefies ,  pouf  la  commodité  &  la 
fôreté  tle  leur  commerce. 
-   VL  Comme  il  n'y  a  point  de 
peuple  dans  l'antiquité ,  dont  les 
Colonies  aient  été  aufli  fréqiventes 
que   celles  du  peuple  Romain , 
nous  nous  y  arrêterons  un  mo- 
ment. Il  y  avoit  deux  fortes  de 
Colonies  chez  les  Romains ,  les 
Colonies  Ron^aines  &  les  Colo- 
nies Latines*    Les  habitans   des 
Colonies    Romaines  étoient   ci- 
toyens Romains  ,  &  avoient  droit 
de  fufFrages,  fans  néanmoins  avoir 
part  aux  chaj'ges  &  aux  honneurs 
de  la  République  ;  ceux  des  Co- 
lonies  Latines   avoienç  droit  de 
fufFrages  ,  ii  le  Magiflrat  le  leur 
permettoit  ,   &  étoient  reçus  ci- 
toyens  Romains  ,    après    avoir 
exercé  quelque  magifhatuf  e  dans 
une  ville  Latine.  Il  y  avoit  encore 
des  Colonies  militaires  pour  les 
vieux  foldats,  qui  n*étoient  plus 
capables  de  rendre  fervice  ;  mais , 
ces  Colonies  ne  faifoient  pas  une 
clafle  féparée  des   Colonies  Ro- 
maines,  dont  elles  ne  difFéroienc 
que  par  le  choix  de  ceux  dont 
elles  étoient  formées  d'abord. 

Les  Romains ,  de  même  que  les 
Grecs  y  avoient  accoutumé  dans 
les  Colonies ,  de  bâtjr  des  tem- 
ples &  d'autres  fomptueux  édifi- 
<ces,  pareils  à  ceux  de  Rome  & 
des  autres  villes  d'Italie  ,  pour 
adoucir  l'ennui  des  nouveaux  ha- 
bitans ;  &  ils  donnoîenc  aux  ri- 
vières &  aux  montagnes  de  ces 
Colonies  y  les  noms  des  rivières 
&  des  montagnes  qu'ils  avoient 
quittées,  C'eft  aiitii  que  Trêves  ^ 
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Cologne ,  Touloufe  ,  &c.  ont  eu 
chacune  leur  capitole,  à  l'exemple 
de  Rome  ;  &  que  Vérone ,  Lyon  > 
Vienne ,  Nîmes  ,  Arles ,  &  d'au- 
tres villes  ,  ont  eu  de  même  leur 
cirque  &  leur  amphithéâtre ,  dont 

Quelques- uns  confervent  encore 
'aflez  beaux  refies. 
Denys  d'Halicarnaffe  remonte 
jufqu'à  Romulus  pour  y  trouver 
l'origine  des  Colonies.  En  eflPet, 
nous  lifons  dans  l'Antiquité  que 
de  toutes  les  places  dont  Romu- 
lus s'empara  &  auxquelles  il  fit  la 
guerre  ,  il  n'en  ruina  aucune  , 
mais  qu'il  fe  contenta  d'en  enlever 
les  habitans  ,  pour  les  obliger 
d'habiter  d'autres  terres ,  &  qu'il 
fubfiituoit  en  la  place  de  ceux-ci , 
des  habitans  de  Rome.  Les  Rois , 
qui  fuccéderent  à  Romulus ,  en 
nrent  autant  que  lui;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  regarde  Ofiie 
comme  la  première  Colonie  de 
Rome  ,  quoiqu'elle  n'ait  été  ha- 
bitée par  des  Romains  que  fous  lé 
règne  de  Servius  Tullius  ,  parce 
c'efi  la  feule  qui  fe  foit  trouvé^ 
de  quelque  confidération  ;  toutei 
les  autres  n'étant  que  d'alTez  pe- 
tits bourgs.  Les  Romains ,  deve- 
nus libres  ,  ne  fongerent  que  tard 
à  faire  de  pareils  établidemens  ; 
mais  ,  dès  qu'ils  eurent  commen- 
cé, ils>n  firent  plufieurs ,  d'abord 
dans  l'Italie  »  &  enfuite  dans  tous 
les  pais ,  dont  ils  firent  la  conquê- 
te. Augufte  &  fes  fucefieurs  ne 
manquèrent  pas  d'en  faire  de  mê- 
me ,  &  il  y  en  eut  bientôt  jufque 
fur  les  bords  de  l'Euphrate  &  du 
Tigre  ;  mais,  ces  dernières  furent 
prefque  toutes  compofées  de  foI« 
dats  vétérans. 
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Ce  qui  encourageoît  les  peuples 
à  contribuer  aux  Colonies  Ro- 
maines ,  c'eft  que  ceux  qui  les 
envoyoient ,  leur  diftrib'uoient  ÔC 
leur  cédoient  la  propriété  des  ter- 
tres ,  qu'ils  alloient  habiter.  On 
fournliioit  même  gratuitement  aux 
frais ,  non  feulement  de  leur  voya- 

te ,  mais  encore  des  inilrumens 
c  des  uflenfiles  néceflaires.  On 
choinnbit  parmi  ceux  que  l'on 
envoyoit)  des  perfonnes  graves  & 
prudentes  ,  que  Ton  chargeoit  de 
commander  &  de  régir  les  peu« 
pies  que  l'on  tranfportoit.  C'étoit 
par  l'avis  de  ces  perfonnes  que 
l'on  s'établifToit  «  ou  que  Ton  fixoit 
fa  demeure  plutôt  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre.  Lorïqu'oi^  bâ- 
tiflbit  quelque  ville ,  Tétendue  & 
la  difpoficion  étoit  encore  de  leur 
compétence.  Us  rapportoient  ce- 
pendant tout  ce  qu'ils  faifoient  à  la 
sloire  Si  à  l'embellifTement  de  TEm- 
•  pire  Romain ,  dont  Rome  étoit  la 
capitale.  Prefque  tous  leurs  édifices 
publics ,  comme  leurs  places  publi- 
ques 9  leurs  temples  &  leurs  pa- 
lais ,  étoient  bâtis  fur  le  modèle 
de  quelques-uns  de  ces  mettes 
bâtimens  qui  étoient  à  Rome. 

Il  n'étoit  pas  permis  à  qui  que 
ce  (oit  d'envoyer  ou  de  conduire 
une  ou  plufieurs  Colonies  du  peu-' 
pie  Romain  ,  à  moins  qu'il  ne  fût 
intervenu  une  loi  qui  le  permît 
expreflément.  On  avoit  même  re- 
cours aux  aufplces  avant  que  de 
rendre  ces  fortes  de  loix ,  &  on 
faifoit  purifier  le  peuple  qui  de- 
voit  partir.  Le  Prince  ou  le  Sénat 
leur  nommoit  un  chef ,  fous  l'é- 
tendard duquel  ils  étoient  obligés 
de  fe  ranger. 
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Il  y  avoit  de  plusieurs  fortes  dt 
Colonies;  quelques-unes  étoient 
compofées  de  Romains  y  d'autres 
de  ll^atins^  &  d'autres  d'Italiens. 
Les  unes  étoient  tributaires  ,  & 
pay  oient  par  chaque  année  un 
tribut  au  peuple  Romain  y  &  les 
autres  étoient  exemptes  de  ces 
fortes  de  contributions.  On  accor- 
doit  le  droit  de  citoyens  à  quel- 
ques-unes de  ces  Colonies.  On 
compofoit  quelquefois  des  Colo- 
nies de  foldats  vétérans ,  à  qui 
on  diftribuoit  des  terres  pour  les 
récompenfer  de  leurs  exploits  mi- 
litaires ;  c'eft  au  moins  ce  que 
plufieurs  Hiûoriens  attribuent  à 
Lucius  Sylla»  &  adurent  auffi  de 
Caïus  Céfar  ,  de  Marc- Antoine  > 
de  Lépidus  &  d'Augufte.  Toutes 
ces  Colonies  a  voient  chacune  leurs 
loix  ;  celles  de  la  plupart  &  fnr 
tout  des  Colonies  Romaines  *, 
étoient  conformes  à  celles  qui 
s'obfervoient  à  Rome  ;  &  fouvent 
c'étoient  les  mêmes.  Leurs  M^gif- 
trats  ,  comme  les  Duumvirs ,  les 
Cenfeurs ,  les  Édiles  &  les  Quef-^ 
teurs  ,  étoient  chargés  de  veiller 
à  l'obfervation  des  loix  civiles  ;  6c 
}e$  pontifes  ou  les  prêtres  ,  de 
faire  exécuter  celles  qui  concer- 
noient  le  fervice  des  dieux.  Lorf- 
qu'il  fe  trouvoit  quelque  Séna- 
teur dans  une  Colonie  ,  on  lui 
donpoit  le  nom  deDécurion. 

U  eu.  difficile  de  rien  fiatuer  de 
certain  fur  le  nombre  des  Colo- 
nies ;  quelques  Auteurs  en  comp- 
tent jufqu'à  cent  cinquante  dans 
l'Italie  >foixante  en  Atrique  9  en- 
viron trente  en  Efpagne  »  à  peu 
près  autant  dans  les  Gaules ,  & 
«iod  du  refle.  Quoi  qu'il  en  foit , 
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îl  eft  confiant  que  toutes  les  Co- 
lonies ,  quelque  part  qu'elles  fuf- 
fent  établies  ,  avoient  toutes  le 
même  idiome ,  fçavoir  »  la  langue 
•Romaine ,  &  qu'elle»  ne  fe  ^r- 
voient  point  du  tout  du  langage 
du  païs  ob  elles  s'établifToient. 

COLONIQUES  ,  Colonica , 
{a)  nom  que  Céfar  donne  à  deux 
cohortes,dans  le  fécond  livre  de  fes 
commentaires  fur  la  guerre  civile. 
Sans  doute  que  ces  deux  cohortes 
étoient  ainfi  ^ippellées  y  parce 
qu'on  les  avoit  tirées  des  Colo- 
nies. 

COLQNNAIRE ,  Côlumna- 
rium  ,  impôt  mis  fur  les  colom- 
nes ,  dont  on  ornoit  les  maifons  ; 
on  dit  que  ce  fut  Jules  Céfar  qui 
l'imagina  ,  afin  d'arrêter  le  luxe 
de  Tarchitedure  »  qui  fe  remar- 

auoit  d'une  manière  exorbitante 
ans  les  bâtîmens  des  citoyens. 

COLONTAS,  Colontas, 
Ko^ovrac^^Foyei  Cérès  Chthonia. 

COLONUS  ,  Colonus  ,  (h) 
KoAûJKoç ,  lieu  de  Grèce  dans  TAt- 
tique  ,  ïitué  à  environ  dix  flades 
d'Athènes.  Il  étoit  confacré  à 
Neptune  ,  félon  Thucydide.  On 
dit  qu'il  y  avoit  un  bois  où  les 
Euménides  étoient  honorées.  So- 
phocle étoit  né  en  ce  lieu ,  fui  vaut 
Suidas. 

COLOPHON  ,  Colophon  , 
XoAO(Dctf*'  %  (c)  ville  de  l'Afie  mi- 
neure dans  l'Ionle.  Pomponius 
Mêla  dit  que  Mopfus  ,  fils  de 
Manto  qui  étoit  fille  de  Tiréile  9 

(«)  Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  II.  p.  546. 

(h)  Thucyd.  p.  599, 

(c)  Scrab.'  pag.  633  »  641 ,  643.  Plin. 
T'  I*  P*  lAi  >  179.  Pomp.  Mel.  p.  79  , 
0p.  Pauf.  pag.  187  t  188  ,  400.  ër  /«{.  1 
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fonda  cette  ville  au  promontoire 
qui  ferme  le  golfe,  &  qui  dç  l'àu- 
fre  côté  en  forme  un  autre  qui  eft 
celui  de  «Smyrne  ;  mais  »  félon 
Strabon  ,  Colophon  dut  fon  ori- 
gine à  une  colonie  de  Pyliens, 
qui  y  fut  conduite  par  Andrémon. 
Cette  ville  étoit  une  de  celles 
qui  difputoient  èntr'elles  la  gloire 
d'avoir  été  la  patrie  d'Homère  & 
d*Apelle.  Mais  ,  aucune  autre  ne 
lui  difputoit  celle  d'avoir  produit 
Mimnerme  9  poëte  Élégiaque  & 
joueur  de  fiûtè  ,  &  le  philofophe 
Xénophanes. 

La  cavalerie  des  Colophoniens  é- 
toit  fi  excellente, au  rapport  de  Stra- 
bon,qu'eIle  donna  lieu  au  proverbe 
colophonem  addere  ,  c'eft- à-dire  ^ 
achever  une  entreprife,  parce  que 
cette  cavalerie  avoit  coutume  de 
terminer  par  la  viâoire ,  tous  les 
combats  où  elle  fe  trouvoit.  Une 
coutume  fingulière  des  Colopho- 
niens ,  c'eft  qu'à  la  guerre  ,  ils 
avoient  des  efcadrons  de  chiens 
qui  commençoient  le  combat ,  qui 
ne  refufoient  jamais  de  fe  battre , 
&  auxquels  il  ne  falloir  point 
payer  de  montre.  Il  croiftbit  chez 
eux  une  réfine  aflez  jaune  ,  mais 
qui  étant  broyée  «  étoit  blanche 
&  d'une  odeur  forte  ;  ainfi ,  les 
parfumeurs  ne  s'en  fer  voient  pas 
comme  Pline  le  remarque.  C'eft 
de-là  fans  dpute  que  les  joueurs 
d'inftrumens  à  cordes ,  comme  le 
violon  ,  la  baffe ,  &c.  nomnient 
Colophone  la  forte  de  léfioe  dont 

Plut.  T.  I.  p.  49).  Tadc.  Annal  L.  If. 
c.  $4.  Mém.  de  IMcad.  des  InCcrip^, 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pa^^i^oy  S15  | 
314.  T.  XXI.  p.  18». 
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ils  fe  fervent  {pour  frotter  leur 
.  archet. 

La  ville  de  Colophon  a  été  fur 
tout  célèbre  par  l'oracle  d'Apoj- 
lon  Clarius.  Tacite ,  au  fujet  de 
'Germanicus  ,  en  parle  en  ces  ter- 
mes :  19  II  aborda  à  Colophon 
n  pour  y  confulter  Toracle  d'A- 
4>  pollon  furnon^mé  Clarias.  Ce 
»  n'eil  point  une  femme  qui  y 
41  rend  les  réponfes  comme  à 
n  Delphes ,  mais  un  prêtre  choifi 
1»  dans  certaines  familles ,  &  le 
9>  plus  fouyent  de  la  ville  de  Mi- 
9>  let.  Il  fe  contente  de  fçavoir  le 
9»  nombre  ceux  qui  veulent  con-* 
.»  foirer ,  &  leurs  noms  ,  après 
n  quoi ,  il  defcend  dans  fa  grotte , 
n  boit  de  Teau  d'une  fontaine 
j>  myftérieufe^  &  fans  avoir  au- 
99  cune  connoilTance  des  lettres , 
99  ni  de  la  poëfie  ,  il  donne  en 
99  vers  une  réponfe  qui  fe  trouve 
19  conforme  à  la  penfée  fecrete 
99  des  confultans  ;  &  on  dit  qu'a- 
99  lors  il  prédit  à  Germanicus  fa 
.99  mort  prématurée  en  des  ter- 
,99  mes  ambigus  ,  fuivant  le  fiyle 
99  ordinaire  des  oracles.  <c 

Pline  parle  au{n  de  cette  ean 
de  la  grotte  d'Apollon  Clarius.  Il 
ajoute  que  ceux^  qui  en  bu  voient, 
rendoient  des  oracles  ^  mais  qu'elle 
abrégeoit  leurs  jours.  Le  même 
nous  apprend  ailleurs  que  la  ville 
de  Colophon  étoit  arrofée  par  le 
fleuve  Haléfus.. 

Nous  apprenons  d*une  médaille 
de  Tribatius  Gallus,  frappée  à 
Colophon  >  qu'encore  dans  le 
iii^  fiecle  ,  cette  ville  &  les 
douze  autres  de  llonie ,  formoient 
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une  forte  de  communauté  pour 
les  facrifices ,  telle  qu'elle  étoit  du 
tems  d'Hérodote  ^  qui  en  parle 
aiTez  au  long  au  premier  livre. 

Il  convient  d'obferver  que  Co- 
lophon n'étoit  pas  precifément  aa 
bord  de  la  mer^  comme  femble- 
raient  l'indiquer  quelques  pafliages 
-des  Anciens ,  &  en  particulier  ce- 
lui que  nous  avons  cité  de  Ta- 
cite. C'étoit  Claros  qui  devoit 
être  le  port ,  ou  le  lieu ,  où  l'on 
abordoit  d'abord  »  quand  on  vou- 
loit  aller  à  Colophon.  Il  eft  vrai 
que  l'on  pouvoir  peut-être  bien 
aller  aufli  par  eau  jufqu*à  cett^ 
ville  I  au  moyeri  du  âeuve  Halé- 
fus ;  c'e(l-à-dîre ,  qu'il  en  étoit 
apparemment  de  Colophon  com- 
me de  quelques-unes  de  nos  villes 
de  France  &  même  des  païs  étran- 
gers ,  qui  paflfent  pour  des  ports 
de  mer ,  quoiqu'ellies  en  foienc 
éloignées  de  plusieurs  lieues ,  par- 
ce que  les  vaifTeaux  y  parviennefit 
par  les  fleuves  fur  lefquefs  elles 
ibnt  iîtuées. 

Les  Colophonieos  avoient  cou- 
tume de  facrifier  un  petit  chien 
noir  à  leur  déefle  Énodia.  Ce  fa- 
crifice  fe  faifoit  pendant  la  nuit. 

Colophon  a  été  le  fiege  d'un 
Évêque  fuSragant  d'Éphèfe.  On' 
dit  que  cette  ville  eft  ruinée  ,  & 
.qu'il, n'en  refle  plus  aujourd'hui 
aucune  trace. 

COLOPHON,  Caîophon,  Ka- 
>9<^â>y  »  vihé  de  l'Épire  ,  félon  Di« 
céàrque.  Mais,  quelques  Sçavans 
modernes  croyent  qu'il  faut  lire 
Tolophon. 
,    COLOPHONIE  ,  {a)  Colo^^ 


WyPauf.  p,  ^01. 
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phon  la ,  Konipa>¥{a  j  nom  que  l'ofi 
donnoit  au  territoire ,  que  poiTé*- 
doîent  les  habitans  de  la  ville  de 
Colophon.  Foye\  Colophon, 

COLOPHONIENS  .  Cola- 
phonii^  étoientles  habitans  de  Co- 
lophon. Voye[  Colophon. 

COLOPS  ,  Colops  ,  Kq'ao^I/, 
Voye^  Colapis. 

COLOSSE  ,  Colojfus  ,  du 
Grec  KoM9^oç  ,  compofé  de  Ko>cç 
grand,  &  ott-oç  œil ,  c*eft- à-dire, 
grand  à  la  '^ue.  On  entend  fous 
ce  nom  un  bâtiment  d'une  gran- 
deur confidérable  >  tels  qu'étoient 
les  Pyramides  en  Egypte, les  am- 
phitéatres  en  Grèce  &  en  Italie. 

Coloiïe  fe  dit  auffi  d'une  figure  » 
dont  la  proportion  eft  fortau-deflus 
de  la  naturelle ,  telle  qu'étoit  celle 
du  Soleil  à  Rhodes ,  &  les  flatues 
des  empereurs  Néron  &  Com* 
mode  9  dont  il  rede  encore  quel- 

Îues  /ragmens  dans  la  cour  du 
^apitoie  à  Rome. 
COLOSSE  DE  RHODES , 
(tf)  ftatue  d'airain  d'une  grandeur 
prodigîetife  ,  fituée  à  l'entrée  du 
port  de  Rhodes,  &  qui*  pafloit 
pour  une  des  fept  merveilles  du 
monde.  En  voici  l'hiftoire  tirée 
principalement  de  M.  Prideaux. 

Cette  ilatue  étoit  dédiée  au 
Soleil;  elle avoit-70 coudées,  ou 
105  pieds  de  haut^  &  le  relie  à 
proportion  ;  Jp^u  de  gens  pou- 
voîent  embraOer  Ton  pouce  ;  les 
navires  paflbient  à  pleines  voiles 
entre  Tes  jambes. 

Démécrius  ,  aprè$  avoir  afliégé 
vivement  la  ville  de  Rhodes  pen- 


CO  519 

dant  un  an  fans  pouvoir  la  pren- 
dre 9  las  d'an  fi  long  fiege ,  fit  la 
paix  avec  les  Rhodiens  ,  &  eu 
s'en  retournant  il  leur  donna  ea 
préfent  toutes   les  machines  de 

Îmert^  qu'il  avoit  envoyées  à  co 
lege;  Ils  le^  vendirent  dans  la 
fijite  pour  trois  cens  talens ,  dont 
ils  (ç  fervirent ,  avec  l'argent  qu'on 
y  ajouta  ,  pour  faire  ce  Coloflfe. 
Ce  fut  l'ouvrage  de  Charès  de 
Lindus  ,  difciple  du  fameux  Ly* 
fippe  f.  qui  y  employa  douze  ans. 
Mais,  foixante-fix  ans  après  l'exé- 
cution de  fon  entreprife  ,  le  Co- 
lofTe  fut  abattu  par  un  grand  trem^ 
blement  de  terre  qui  Te  fit  fentir 
en  Orient ,  &  qui  caufa  des  défo- 
lations  prodigieufes ,  fur  tout  dans 
la  Carie  &  dans  Tifle  de  Rhodes» 
On  commença  à  travailler  à  ce 
fameux  Coloâe  l'an  300  avant  J. 
C. ,  il  fut  achevé  l'an  288 ,  & 
renverfé  l'an  222. 

Les  Rhodiens  ,  pour  réparer 
le  dommage  que  cet  accident  leur 
avoit  caufé,  quêtèrent  chez  tous 
les  princes  &  dans  les  états  Grecs 
de  nom  ou  d'origine  »  &  exagé-* 
rerent  tellement  leurs  pertes ,  que 
la  colleâe  qui  fe  fit  pour  eux ,  fur 
tout  chez  les  rois  d'Egypte ,  de 
Macédoine ,  de  Syrie ,  du  Pont  ÔC 
de  Bithynie  ^  alla  pour  le  moins 
à  cinq  fois  autant  que  la  véritable 
-fomme  à  laquelle  ces  pertes  fe 
montoient. 

En  effet ,  l'émulation  qui  régna 
entre  les  princes  pour  foulaget 
cette  ville  défolée,  e(l  fans  exem- 
ple dans  THiftoire*  Ptolémée ,  roi 


s)  Roll.  Hifi.  Ane.  T.  V.  p.  1^7  »  i;^f  »  3)8.  Mém,  de  i*Acad.  des  Infcrift^ 
ift  Bell.  Lett.  Tom.  XIV,  pag.  «o, 
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d'Egypte ,  fournit  feul  trois  ceAs 
talens  ,  un  million  de  melures  de 
froment ,  des  matériaux  pour  bâ- 
«tir  vingt  galères ,  tant  à  cinq  rangs 
de  rames  qu'à  trois  rangs  de  ra<» 
.mes  9  une  quantité  infinie  de  bois 
pour  d'autres  bâtimens  »  &  en 
particulier  pour  rétablir  le  Colofle 
trois  mille  talens  ,  c'eft-à-dire, 
neuf  millions ,  (uivant  M.  Rollin , 
ôi  plus  de  dix  millions  fuivant  le 
doâeur  Bernard.  Outre  les  Rois-,* 
toutes  les  villes  fienalerent  leurs 
libéralités  ;  les  particuliers  voulu- 
rent auifi  enrrer  en  part  de  cette 

"  gloire  ,  &  Ton  cite  une  dame , 
appellée  Chryféis ,  véritablement 
digne  dç  Ton  nom  ,  qui  fournit 
feuie  cent  mille  mefures  de  fro- 
ment.Qiie  les  princes  d'à-préfent^ 
dit  Polybe  ,  &  nous  pouvons  dire 

.deux  mille  ans  après  lui ,  que  les 

.princes  de  nos  jours  comprennent 
combien  ils  fopt  éloignés  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  En  allez 
peu  d'années  Rhodes  fut  rétablie 
dans    un    état    plus    magnifique. 

.  qu'elle  n'avoit  jamais  été ,  à  l'ex- 
ception du  Colode  ;  car ,  les  Rho- 
diens  ,  au  lieu  d'employer  une 
partie  de  cet  argent  ,  comme 
c'étoit  la  principale  intention  de 

,  ceux  qui  Tavoient  donné ,  à  rele- 
ver le  Colofle ,  prétendirent  fort 
fagement  que  l'oracle  de  Delphes 
le  leur  avoit  défendu ,  &  garde* 
rent  toutes  ces  fommes  ,  donc  ils 
s'enrichirent. 

Le  Colofle  demeura  abattu 
comme  il  étoit  «  fans  qu'on  y  tou«- 
chat  pendant  894  ans  ,  au  bout 
defquels  ,  l'an  de  I.  C.  672  , 
Moawias  ,  le  fixième  calife  ou 
empereur  des  Sarrafîns  ,  ayant 
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pris  Rhodes  »  le  vendit  à  uif  mar-^ 
chand  Juif  qui  en  eut  la  charge  de 
neuf  cens  chameaux  ;  c'efl-à  dire  9 
qu'en  comptant  huit  quintaux  pour 
une  charge  »  l'airain  de  cette  fta- 
tue  ,  après  le  déchet  de  tant  ^'an* 
nées  par  la  rouille ,  &c.  &  ce  qui 
.vraifemblablement  en  avoit  été 
volé ,  fe  montoit  encore  à  fepc 
cens  vingt  mille  livres  ,  ou  à  fept 
mille  deux  cens  quintaux. 

Léo  Allatius  aflure  que  le  Co* 
lofle  de  Rhodes  fut  relevé  fous  le 
feptième  confulat  de  Vefpaflen, 
&  que  l'empereur  Commode  , 
après  lai  avoir  fait  ôter  la  tête , 
ordonna  qu'on  y  mît  la  Tienne. 
Il  s'appuye  fur  l'autorité  de  Geor- 
ge Syncelle  j  mais,  il  a  lu  sV  Po/c», 
in  Rhodo  9  pour  eV  Upa.  oSfn  ^  in 
Jacra  via ,  &  il  a  pris  le  CploATe 
de  Néron  ,  fait  à  Rome  par  Zé- 
nodore,  pour  le  ColoiTe  du  So« 
leil,  fait  à  Rhodes  par  Charès* 
Suétone  rapporte  (ur  ce  fujet, 
,  que  Néron  fit  mettre  dans  une 
cour ,  à  l'entrée  de  fa  maifon  »  un 
Colofle  de  fix  vingts  pieds ,  dont 
la  tête  repréfentoit  celle  de  ce 
Prince.  Pline  dit  que  Zénodore  , 
qui  avoit  travaillé  dix  ans  en  Au- 
vergne à  une  flatue  de  Mercure , 
fut  appelle  à  Rome  par  Néron 
pour  y  faire  ce  Coloflis ,  lequel 
après  la  mort  de  cet  Empereur , 
fut  dédié  au  Soleil ,  pour  abolir  la 
mémoire  de  ce  monftre.  Dion 
Cafllus  nous  apprend  que  Yef- 
pafien  fit  transporter  ce  même 
Colofle  de  la  maifon  de  Néron 
.  dans  la  rue  facré^.  Lampridius  dit 
qu'ënfuite  l'empereur  Commode 
fit  mettre  fa  tête  en  la  place  de 
cçUe  de  Néron;  &  Hérodien^ 
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^*ll  la  fit  mettre  au  lieu  de  celle 
du  Soleil;  mais, on  peut  concilier 
ces  deux  Auteurs  ,  en  difant  que 
Vefpafien  n'avoit  point  pté  la 
têt€  de  Néron  ,  &  qu'il  s'étoit 
contenté  d'y  ajouter  des  rayons 
poui"  en  faire  la  dédicace  au  So- 
leil ;  de  forte  que  c'étoit/la  tête 
de  Néron  »  &  l'image  du  Soleil. 

Les  premiers  Coloffes  tirent 
Jeur  origine  d'Egypte  ,  ou  plu- 
\  fictirs  Auteurs  afTurent  que  le  roi 
SéfoAris  fit  placer  dans  le  temple 
que  l'on  avoit  bâti  à  Vulcain  dans 
.la  ville/  de  Memphis  ,  plufieurs 
ilatues  de  pierre ,  tant  de  lui  & 
de  fa  femme  que  de  fes  enfans , 
dont  les  unes  avoient  trente  cou- 
dées de  haut  &  les  autres  vingt. 

M.  LucuUus  apporta  d'Apollo- 
nie  ,  ville  du  Pont ,  à  Rome  ,  & 
fit  placer  dans  le  Capitole ,  la 
figure  d'Apollon  ,  qui  avoit  tren- 
.te  coudées  de  hauteur.  Il  y  avoit 
-encore  à  Rome  une  ^utre  flatue 
de  cuivre  >  repréfentant  Apollon  , 
dans  le  temple  d'Augufte  »  qui 
avoit  plus  de  cinquante  pieds  de 
haut.  Le  ColofTe  d'Augude  étoic 
dans  la  place  qui  portoit  fon  nom 
à  Rome.  Conflantin  en  fit  bâtir 
un  dans  le  milieu  du  cirque  de 
Conflantinople.  Domitien  avoit 
fait  dreder  dans  le  milieu  de  la 
place  publique  ,  une  ftatue  équef- 
tre  à  Ton  honneur  9  de  cent  fept 
^pieds  de  haut,  que  le  Sénat  fit 
s^battre  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce. Le  Colofle  d'Hercule.,  que 
J^abius  Maximus  Verrucofus  prit 
à  Trente ,  &  qu'il  fit  placer  dans 
,1e  Capitole^  étoit  une  flatue  de 


ctiîvre,  me  Lyfippe  a  voit  faitç. 
Cejui  de  Jupiter  fut  fait  par  ordre 
de  l'empereur  Claude ,  &  placé 
proche  du  théâtre  de  Pompée ,  6c 
à  caufe  de  cela  appelle  Jupiter 
Pompéien.  Sp.  Carvilius  ,  après 
la  défaite  des  Samnites ,  fit  fondre 
toutes  les  armes  de  cuivre  qu'il 
avoit  pi-ifes  fur  eux ,  &  en  fit  faire 
une  ilatue  de  Jupiter  ,  aux  pieds 
de  Jaquelle  il  fe  fit  repréfenter. 
Ce  Colofle  fut  mis  auflî  dans  le 
Capitole.  Il  y  en  avoit  un  en 
l'honneur  de  Mars ,  dans  le  tem-. 
pie  de  Brutqs  Callaicus. 

Quelque  grandes  que  fuffent 
ces  flatues ,  &  quoique  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  î  fe  foient 
fervis  du  terme  de  Coloffe,  qui 
leur  eft  propre  à  la  vérité,  en 
prenant  ce  mot  dans  fa  vraie  6c 
jufle.  fignification  ,  néanmoins  il 
ne  convient  &  ne  s'eiitend  com- 
munément que  de  cette  fameuie 
Aatue  de  Rhodes  ,  dont  nous  ve-^ 
nons  de  parler. 

COLOSSES,  Coloffa,  {a) 
Kcpko^-o-a/ ,  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la  grande  Phrygfe.  M.  d'An- 
ville  dans  fes  cartes  la  met  au 
confluent  du  Lycus  &  du  Méan- 
dre. 

Cette  ville  tenoit  un  rang  con- 
fidérable  dans  le  païs .  Selon  Xé- 
nophon,eUe  étoit  grande»  riche  6c 
fort  peuplée.  Plufieurs  autres  Au- 
teurs en  parlent  aufli  en  diyerfes 
occafions.  Eufebe  ,  dans  fa  Chro- 
nique 9  dit  qu'elle  fut  renverfée 
fo«s  l'empire  de  Néroii ,'  par  un 
tremblement  de  terre.  Elle  fut  uns 
des  premières'  villes  qui  embrafle-*^ 


(s)  Xenoph.  p.  «45.  Pl|ii,  X.  I.  p.  x8^.  Sttab.  p.  576,  Herod.  L.  VII.  c.  jifcà. 
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tent  le  Chriflianifnie ,  &  nous 
airons  une  des  Épîtres  de  Saint 
Paul  adreiTée  à  Tes  habitans.  Les 
ColonTiens  avoient  eu  le  malheur 
(}ue  de  faux  Apôtres  étoient  venus 
chez  eux  ,  &L  y  avoient  prêché  la 
circonciGon  &  des  obfervances  lé- 
gales ,  Se  le  cuite  fuperflitieux  des 
Anges  &  autres  doârines  étran* 
gères.  S.  Paul  réfute  les  faux  Apô- 
tres ,  &  donne  aux  Colofliens  un 
excellent  préfervatif ,  contre  les 
dogmes  dont  on  avoit  .voulu  cor* 
rompre  leur  foi.  Il  leur  prêche  la 
plus  belle  &  la  plus  fublime  mora- 
le. On  croit  au  refte  que  S.  Paul 
n*étoit  jamais  allé  à  ColoiTes,  quoi- 
qu'il eût  annoncé  l'Évangile  dans 
la  Phrygie  ;  &  lorfqu'il  écrivit  fa 
lettre  aux  habitans  de  cette  ville  » 
îl  étoit  dans  les  liens  à  Rome.  EU 
le  leur  fut  portée  par  TychiqueSc 
Onéfime. 

Quelques  exemplaires  Grecs 
lifent  ColaiTes ,  au  lieu  de  Co- 
lofles  ;  c*eft  t^e  faute  d'orthogra- 
phe Tuffifamment  réfutée  par  Tu-- 
niformité  des  exemplaires  Latins, 
qui  tous  portent  Colofles  fans  va- 
riation. Suidas  ,  Zonare ,  Glycas , 
Eu.Aathe ,  Calepin  ,  Munûer  ôc 
quelques  autres,par  un  rafinement 
ridicule  ,  ont  prétendu  que  le  nom 
de  Coloffiens  ne  fignifiolt  pas  les 
habitans  de  la  ville  de  Coloiles , 
mais  les  Rhodiens,  que  Saint  Paul 
avoit  déHgnés  par  une  alluiion  au 
Golofle  de  Rhodes.  Un  peu  de 
géographie  leur  eût  diflipé  cette 
illufion  ;  car  ,  Saint  Paul ,  parlant 
d'Épaphras  qui  étoit  avec  lui  pri-» 
ibnnier  à  Rome,  &  qui  écoit  de 

Ça}  Ptolcm.  L*  VU,  c.  I» 
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la  ville  de  Colofles  »  dit  :  »  Je 
»i  puis  bien  leur  rendre  ce  témoi- 
if  gnage ,  qu*il  a  un  grand  zèle 
Il  pour  vous  &  ceux  de  Laodicéé 
Il  &d'Hiéra polis.  .  •  •  .  Salues 
»  de  ma  part  nos  frères  de  Laodi- 
»  cée.  •••••£!  lorfqae  cette 
fi  lettre  aura  été  lue  parmi  vous, 
n  ayez  foin  qu'elle  foit  lue  aufli 
n  dans  Téglife  de  Laodicéé.  « 
Cela  fait  voir  clairement  que  les 
Coloffiens ,  à  qui  Saint  Paul  écrit  , 
étoiçnt  voifins  de  Laodicéé  6c 
d'Hiérapolis.  En  effet  »  Colofles 
étoit  entre  ces  deux  villes  ,  à  en- 
viron vingt  mille  pas  de  l'une  8c 
de  l'autre  ;  au  lieu  que  les  Rho- 
diens étoient  à  près  de  deux  cens 
mille  pas. 

Dans  la  Notice  des  villes  dont 
le  nom  a  été  changé  ,  on  lit  Co^ 
lojja  j  nunc  Ckona  ;  ainfi  Chonao 
e(l  le  nom  que  cette  ville  porta  en- 
fuite  y  &  elle  le  conferve  encore* 
Car ,  on  dit  que  les  Grecs  l'appeir 
lent  aujourd'hui  Chonos. 

COLQUES ,  Colchi ,  Ko>xo/ , 
étoient  les  habitans  de. la  Colchide. 
Voye[  Colchide. 

COLQUES ,  Colchi,  Khxci^ 
{a)  ville  des  Caréens ,  peuples  de 
rinde.  Cétoit  un  entrepôt ,  au 
rapport  de  Ptolémée.  Arrien  en 
fait  aufli  mention  ,  &L  dit  dans  fon 
périple  de  la  mer  Erythrée ,  qu'on 
y  pêchoit  des  perles  ,  &  que  Ton 
employoît  à  cela  des  criminels 
qui  avoient  mérité  la  mort. 

Le  golfe,  fur  lequel  cette  ville 
étoit  lituée  ,  fe  nommoit  golfe 
Colchique. 

COLUMBARIA ,  Columhar 
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fîa> ,  {a)  îfle  dç  la  mer  de  Tofca- 
ne.  Elle  prenoit  fon  nom  des  pi* 
geons  dont  il  y  avoît  faos  doute 
quantité.  Pline  la  nomme  immé* 
diatemept  après  celle  de  Msna- 
i-ta  y  aujourd'hui  Meloria,  qui 
eft  deyant  Livourne* 

COLUMBARIA,  {b)  nom 
que  Fefius  donne  aux  trous ,  que 
l'on,  pratiquoit  aux  côtés  d*un 
vaideau  ,  pour  y  pa0er  les  ra- 
rfnes  ,  pa^ce  que  ces  trous  reffem- 
Jbloîent  à  ceux  d'un  colombier. 

Le  nom  de  Columbaria  fe  don- 
noit  auffi  à  dès  maufolées  de  fa- 
milles de  diftinâion ,  où  Ton  avoit 
pratiqué  des  cellules  ;  &  dans  ces 
cellules  des  rangées  de  niches , 
placées  les  unes  fur  les  autres  ; 
comme  les  boulins  dans  un  colom- 
bier. Ces  niches  renfermoient  des 
urnes  rondes  ,  olla  ;  il  y  en  avoit 
*  aufli  de  quarrées.  Un  Columbaria 
contenoit  (buvent  plufieurs  urnes. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon , 
dans  fon  Antiquité ,  préfente  des 
Columbaria  donnés  par  Spon  ,  où 
l'on  peut  remarquer  la  forme  des 
niches  ,  des  trous  profonds  dans 
ces  niches ,  &  de  quelques  vafes 
cinéraires,  ^u'on  voit  tout  en- 
tiers. 

M.  Fabretti  donne  la  forme  d'au- 
tres Columbaria  trouvés  fur  la  voie 
Aurélia  ;  ils  font  à  côté  d'un  efca- 
lier ,  où  l'on  remarque  dix  niches, 
dans  lefquelles  étoient  quarante 
•  urnes  cinéraires ,  quatre  a  chacu- 
ne.'Ces  Columbaria  apporte  noient 
à  la  famille  Cacilia,  Nous  don- 
nons f  dit  Dom  Bernard  de  Mont- 
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faucon  9  la  forme  un  peu  plus 
grande  de  Tune  des  niches ,  afin 
qu'on  puiile  voir  comment  les 
quatre  limes  cinéraires  y  étoient 
placées.  M.  Fabretti  dit  qu'il  a  va 
deux  de  ces  Columbaria  où  cha- 
que niche  avoit  quatre  urnes  ; 
c'étoit  fans  doute  pour  quelque 
famille  nombreufe.  Ces  olla  ou 
urnes  étoient  fou  vent  tellement 
ajuftées  dans  leurs  trous  ,  qu^>n 
ne  pouvoit  les  ôter  de-là  ,  ni  les 
tranfporter  ailleurs.  £n  certaines 
niches  il  y  en  avoit  quatre,  en 
d'autres  il  n'y  en  avoit  que  deux, 
6c  quelquefois  une  Seulement , 
comme  on  peut  voir  dans  celles 
de  Spon.  D'aotres  Columbaria 
ont  beaucoup  plus  de  niches  ,  6c 
chaque  niche  a  deux  urnes. 

Ces  Columbaria  prenoient  auffi 
leurs  noms  des  olla  ou  des  urnes 
qui  y  étoient  placées,  &  s'appel- 
loient  ollaria, 

COLUMELLE  [  L.  Junius 
MoDÉRATUS  1 ,  £.  Junius  Mo- 
deratus  Coluniella,  Voye^  Modé- 
ratus. 

COLUMEN  ,  Columen  ,  (c) 
nom  d'un  certain  lieu  d'Italie ,  au 
rapport  de  Tite  -  Live.  Ortelius 
croit  qu'il  étoit  dans  le  Latium  , 
vers  le  mont  Algide,  &  qu'on 
'  l'appelle  préfentement  Colonia. 

COLUMNARiENS ,  Co/wm- 
nariu  (^  Ce  font  det  gens  de 
néant,  qui  ont  l'ame  vénale  & 
.  méchante ,  ainfi  appelles  à  caufe 
'delà  Colomne  Méria,  où  Ton 
affichoit  les  citations  qu'on  faiibit 
en   juftice  contre  ces  fortes  de 


{a)  Plin.  T.  I.  p.  i<So.  \&  fniv. 

\h)  Antîq.  Jcjfpl.   par   D.    Bem.    dej     (c)  Tit.  LiV. 
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gens.  On  trouve  ce  terne  dans 
une  lettre  de  Coelius  RufiisàCi- 
céron. 

COLURE  >  Colurus  >  nom 
comiiîun  à  deux  grands  cercles  , 
que  l'on  fuppofe  s'entrecouper  à 
angles  droits  aux  pôles  du  monde. 

L'un  paffe  par  les  points  folfti- 
cîaox  y  c'eft-à-dire  9  par  les  points 
ou  réclîptique  touche  -les  deux 
tropiques  ;  &  l'autre  par  les  points 
équinoâiaux  ,  c*eft-à«dire ,  par 
les  points  où  Técliptique  coupe 
réquateur  ;  ce  qui  a  fait  donner  au 
premier  le  nom  de  Colure  des  folf- 
tices ,  &  au  fécond  celui  de  Colure 
des  équinçxes. 

Les  Colures ,  en  coupant  ainfi 
réquateur  ,  marquent  les  quatre 
laifons  de  l'année;  car,  ils  divi- 
lent  réclîptique  en  quatre  parties 
égales  »  à  commencer  par  le  point 
de  réquinoxe  du  printems.  Com- 
me ces  cercles  paflenc  par  les  pôles 
du  monde,  il  eft  évident  qu'ils 
font  l'un  &  l'autre  au  nombre  des 
méridiens. 

Au  refte ,  ces  cercles  étoient 
plus  d'ufage  dans  Taûronomie 
ancienne  qu'ils  ne  font  aujourd'- 
hui. Ce  n'eft  prefque  plus  que  par 
habitude  qu'on  en  fait  mention 
.  dans  les  Ouvrages  fur  la  fphere. 

Ils  ont  été  ainfi  nommés  de 
deux  mots  Grecs  Kihtn;  ^  mutilus^ 
truncatus  ,  mutilé  ,  tronqué ,  & 
ovpà.  ^  couda ,  queue  »  con^me  pa- 
roiflam  avoir  la  quege  coupée, 
parce  qu'on  ne  les  voit  jamais  tout 
entiers  fur  notre  horizon*    . 

COLUTHUS ,  Colutkus ,  (a) 
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K/aoc»9oç  ,  poëte  Grec*  Suidas  »   t^ 
feul  des  Anciens  qui  parle  de  Co- 
luthus  ,  nous  apprend  feulement 
qu'il  étoit  de  Lycopolts ,  ville  de 
la  Thébaïde  en  Egypte  »  &  qu'il 
naquit  fous  le  règne  d'Anaftafe  , 
qui  fuccéda  en  l'année  491  à  Ze- 
non. Il  nous  refle  de  Coluthns  un 
poëme  de  l'enlerement  d'Hélène  » 
dont  Suidas  ne  parle  point ,  qui 
fut  trouvé  par  le  cardinal  Beffa* 
rion  ,    proche  Bitonto ,  dans  la 
terre  de  Bari.  Poftel ,  poëte  de 
Hambourg ,  l'a  traduit  en  vers 
Allemands*  Lxfcher,  autre  Sça- 
.▼antdu  Nord  9  en  avoir  préparé 
une  édition  plus  exaâe  &   plus 
ample  que  celles  qui  avoient  pré- 
cédé, oc  il  devoit  y  joindre  des 
fcholies  Grecques  »  des  variantes^ 
des    differtations    philologiques  » 
un   gloflaire  Grec.   C'étoit   em- 
ployer beaucoup  d'érudition  pour 
un  ouvrage  fort  mince  en  tout 
fens.  Le    poëme   i^'eft  en  eflPet 
qu'une  narration  aflfez  feche  de 
l'enlèvement  d'Hélène  en  fuivant 
l'ordre  naturel  des  faits.  M.  du 
Molard  l'a  traduit  en  François  en 
174a  avec  des  remarques  ,  in*iS, 
a  rans. 

COLYCANTIENS ,  Coly^ 
cantii ,  (Jb)  peuple  de  l'Afie  'pro- 
prement dite.  Il  ne  fubfiftoit  dé^à 
plus  du  tems  dé  Pline. 

COLYMBARRJM,  Colym^ 
harium  f  Kow/^Cipioy  «  (c)  pro- 
montoire de  l'iile  de  Sardaigne', 
félon  Ptolémée.  Il  devoit  être  fur 
la  côte  orientale. 

COLYMBETHRE ,  Colyriki 


(«>  Suid#  T.  I.  p.  145^7. 
(^)  Plin.  Tarn.  I.  p.  «8$. 
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(r)  Ptokm.  L.  ni,  e.  |. 
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iéthra  ,  Ko^v/nCi^pct  «  (a)  terme* 
qui  fignifie  une  pifcine.  On  voyoit 
une  Colymbéthre  près  de  Méga- 
fis  eu  Sicile.  On  attribuait  à  Dé- 
dale la  condruâion  de  cet  édiâce, 
^u  travers  duquel  le  âeuve  Alabon 
fe  déchargeoit  dans  la  mer.  Ce 
monument  fubfiftoit  encore  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile. 

COLYPES  ,  Colypes ,  bourg 
de  TAttique  ,  dans  la  tribu  Égéï« 
de,  félon  Suidas. 

COLYTTUS ,  Colyiw ,  {b) 

KoAt/TToi  V  nom  d'un  quartier  de 

la.   ville  d'Athènes ,  de  la  tribu 

Égéide.  On  difpit  que  les  enfans 

y  commençoient  à  parler  un  mois 

plutôt  que  dans  le  reftë  de  la  ville* 

C'eA-là  qu*étoît  né   le  philofophe 

Platon  &  le  fameux  Mifanthrope 

^  Timon.  Ce  quartier  6c  celui  de 

Mélitos    étoient  voiilns   Tun  dâ 

Taucre.  Meurfius  critique  le  poëte 

Alciphron  &  Diogène  Laërce  de 

ce  qu'ils  écrivent  ce  mot  avec  deux 

U  ou  deux  M  ,  &  non  pas  avec  un 

ieul  A  -j  comme  Héfychius  >  Efchi- 

•  ne  &  Strabon.  Mais  >  tous   les 

marbres  font  conformes  à  cette 

manière  d'écrire  avec  deu^  //  & 

un  T. 

COMAGÈNE ,  Comagen<^QU 
CoMMAGÈNE ,  avec  deux  MM. 
Voye[  Commagène. 

COMAGÈNE  ,  Comagenum , 
ville  de  la  Pannonie ,  entre  Vien- 
ne ,  6c  le  mont  Cétius  y  félon 
ritinéraire  d*Antonin,  à  vingt- 
'  quatre  mille  pas  de  l'une  &  de 
lagicre.  La  Notice  de  l'Empire  en 

(4)  Diod.  Sicul.  p.  19). 
(b)  Scrab.  p.  65.  Plut.  T.  I.  p.  8^1» 
(O  Strab.  p.  5*1,  53c,  556.  Ptolem. 
L«  V.  c.  7.  Plin.  T,  I.  pa^.  302.  Appiaa. 
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&it  mention  comme  d*un  lieu  oii 
il  y  avoir  garniCon.  . 

Trébellius  PoUion  panle  dans  la 
vie  de  l'emp*ereur  Claude  II ,  d  u- 
ne  aventure  qu'il  eut  à  Comagène» 
Il  n'en  eft  point  parlé  dans  Sédi- 
tion ordinaire  ;  mab  ,  Grater  & 
Saumaiftt  ont  remarqué  qu'on  en 
trouve  le  récit  dans  le  manûfcnt 
de  la  bibliothèque  Palatine* 

Lazius  dit  que  Comagèoe  eft 
Holnbourg  ou  Honoboure,  vilIiB. 
d'Autriche.  Dans  fa  carte  de  cette 
contrée ,  il  met  une  montagne 
(mïÏ3Lppé!A&Comagenusmons^  &L 
dont  il  dit  que  le  nom  vulgaire 
eft  Kaunberg  ,  qu'on  écrit  auâî 
Chaumberg  »  ôc  il  croit  que  cette, 
montagne  ed  la  même  que  le  cobooc 
Cétlus  de  Ptolémée. 

COMAGENI,  les  babîtans  de 
Comagène.  Foye^  Comagène* 

CÔMÀNE.  Nous  fommes 
dans  Tuf  âge  d'écrire  amfi  en  ûn-^ 
gulier  cjs  nom ,  quoiqu'il  doive 
être  écrit .  Comanes  en  plurieL 
Du  moins ,  les  Latins  &ies  Grecs 
le  lifent  de  cette  manière  ;  âc 
dans  ces  (baes  dç  circonftances'v 
nous  jfuivons .  ordinairement^: leur*. 
orthograbhe«  Ceft  pour  cette,  rai^ 
fon  que  dans  l^s  articles  fuivans*. 
x>n  trouvera  le  nom  de  Cocnane 
écrit  en. pluriel.  ^ 

COMANES,  Comana  ,  {c> 
K'i/uttva  ,  ville  de  l'Afie  mineure  v 
dans  la  Cappudôçe  ,  & jpour  par^ 
1er  plus  jufW^  dans  la  (Jataonie  , 
quiétoit  un  .canton  de  la  Càppa-*» 
doce^  Elle  étoit  fituée  (ur  le  âeuvè 

p.  114.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr. 
&  RelL  Lect;  Tofi.  JUX  pa£,  53,  54. 
Tom.  XXJlt  p.  4ïx» 
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Sarus ,  dans  les  vallées  profondes 
fie  étroites  du  mont  Antiuurus. 
C'étoit  une  ville  mémorable  au 
lapporc  de  Strabon.  Son  temple 
de  Bellont  fur  tout  éwit  fort  cé- 
lèbre. Il  y  avoit  une  multitude 
infinie  de  ces  prétendo*  Prophc- 
tes  ,  qui  fe  difoient  infpirés  d  une 
foreur  divine,  &  d'autres  mimares 
dominés  au  fervicedu  temple.  Lt% 
habitws  de  cette  ville,  du  tems 
de  Strabon  ,  quoique  dadleurs 
fournis  à  un  Roi,  étoientxcpciidant 
entièrement  dévoues  aux  vobo^ 
tés  du  fou verain  Pontite ,  qœ  etoit 
le  maître.&du  temple,  &  de  t<lus 
Jes  minières  qui  le  deffervôicnt. 
Lorfque  notre  Géographe  y  paOa, 
ces  fliiniûres  étoient  au  sombre  de 
ùt  mille ,  tant  hommes. que  fem- 
mes. Le  temple  poflédoit  beau- 
coup de  terres  •  dont  le  revenu 
étoit  pour  le  fouverain  Pontife; 
^  ce  fouverain  Pomife  étoit  le 
plus  honoré,  après  le  Roi,  dans  la 
Cappadoce.  Les  Rois  &  le»  fou- 
yerains  Pontifes  étoi^t  tirés  or- 
dinairement de  la  même  famille. 
On  croyoit  qu'Orefle  &  Iphigé- 
nte  fa    fœur  a  voient  apporté  à 
Comanes  les  chofes  facrées  ,  de  la 
Scythte  Taurique  y  &  y  avoient 
dépoié    la    chevelure    de    cette 
Prince(r#;  d'oii  la  ville  avoit  pris 
fon  t)om ,  ^a  chevelure  en  -Grec 
s*appellant  Ka/uvi, 

Cette  ville  étoit  partagée  par  le 
fleuve  Sarus.  Procope ,  cité  par 
Ortélius ,  la  met  dans  la  petite 
Arménie  fur  le  même  fleuve  ;  fur- 
quoi  il  faut  fo  râppeller  que  cer- 

(^)  Strab.  p.  547,  557*  dr/e^.  Plin. 
T.  I.  p.  305.  Ptoicm.  L*  V.  c.  6*  Hirt. 
i^aof*  de  fieli.  Afiic*  pag.  741.  M<^m.  de 
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tains  Anteors  anciens  ont  cotnpirisi 
la  Cataonie  dans  l'Arménie  mi- 
neure. Dans  ce  fons ,  la  pofitioa 
indiquée  par  Procope  ,  eft  exaâe. 

L'on  a  auffi  donné  à  la  vOle  de 
Coma  nés  le  nom  de  Cryfo.  Elle 
prit  encore  celui  de  Julia  Pia  Fé- 
lix Aogufta»  de  la  femme  de 
Tempereur  Sévère  ,  fous  le  règne 
duquel  on  y  envoya  u^e  colo- 
nie. 

COM  ANES  ,  Comana  ,  (a) 
Kofiafa  «  autre  ville  de  TAfie  mî« 
neure  »  dans  le  royaume  de  Pbnt, 
étoit  (Ituée  fur  le  fleuve  Iris.  Pto- 
lémée  la  furnomme  Pontica.  Con- 
facrée  à  la  même  Déeflie  que  la 
ville  de  Comanes  de  Cappadoce  » 
elle  fuivoit  aufli  prefque  les  mê- 
mes rits.  Ses  Prêtres  fe  préten- 
doient  également  infpirés  d'une 
fureur  divine  ;  &  on  leur  rendott 
de  grands  honneurs.  Le  fouverain 
Pomtfe  f  fous  les  anciens  Rois  ,  fe 
ceignoit  le  diadème  deux  fois  l'an^ 
à  une  certaine  folemnité  appellée 
la  fortie  de  la  Déefle  ;  &  il  étoit  le 
plus  élevé  en  honneur  après  le 
Roi. 

Après  la  défaite  de  Mithridate  i 
Pompée  donna  à  Archélans  la 
fouveraine  facrificature  de  Coma- 
nes, &  ajouta  au  champ  facré,  un 
autre  champ  qui  avoit  deux  fchœ- 
nés  de  circuit ,  ou  foixante  ftades. 
Il  ordonna  en  même  tems  aux  hdf^ 
bitans  d'obéir  à  Archélaiis.  Celui- 
ci  devint  ainfi  leur  chef  fuprême  ; 
ainû  que  des  Prêtres  qui  étoient 
dans  la  ville  »  excepté  feulement 
qu'il  ne  pouvoit  pas  les  vendre.  Il 

l'Acad.  des  Infcript.  &  Bclh  Lett.  T^ 
XXI.  p,  4»i, 
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tàt  pour  ruccedeur  Ton  fîls ,  qui 
fut  remplacé  par  Lycomede ,  au- 
quel on  donna  quatre  fchœnes  de 
terre  de  plus  que  n'avoient  eu  Tes 
prédéceueurs.  ALycomede  fuc- 
céda  Diteutus,  fils  d'Adiatorix. 
ïl  fut  redevable  de  fa  dignité  à 
Âugufte^  qui,  dit  on  y  voulut 
récompenfer  par  -  là  le  courage 
qu*il  avoit  montré  dans  une  cir- 
confiance. 

Strabon  dit  que  cette  ville  étoit 
fort  peuplée  ,  6c  qu'elle  étoit 
comme  un  entrepôt  pour  ceux  qui 
venoienc  d'Arménie.  La  /ête  , 
dite  la  fortie  de  la  DéeiTe ,  y  atti* 
roit  beaitf  oup  de  monde.  L'on  s*y 
rendoit  en  foule  ^  hommes  &  fem- 
mes >  des  villes  &  des  campagnes 
4eà  environs.  L'on  y  voyoit  en 
touttems  des  pèlerins  qui  venoient 
feire  des  vœux  &  des  facrifices  à 
la  Déefle.  Les  habitans  il  trai- 
toient  avec  délicateOe.-  Leurs  hé- 
ritages étoîenc  couverts  ée  vi- 
gnobles. Il  y  avoit  plufieurs  fem* 
mes ,  qui  faifoient  un  trafic  hon- 
teux de  leur  corps,  &  dont  la 
plupart  étoient  des  Prêtrefles  ; 
car  9  cette  ville  ,  félon  la  remar* 
que  de  Strabon  ,  étoit  une  autre 
Corinthe.  Le  grand  nombre  de 
fimmes  débauchées  vouées  à  Vé- 
nus ,  que  Ton  y  trouvoit ,  y  ame- 
noit  plufieurs  étrangers ,  qui  s'y 
ruinoient  par  les  grandes  dépenfes 
qu'ils  y  faifoient. 

Pline  parle  de  Comanes  com- 
■tne  d^une  ville  qui  ne  fubfiftoit 
plus,  auffi  bien  que  les  villes  de 
Thémifcyre ,  Sotira  &  Amafie. 
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Il  ajoute  après  le  mot  Comana  : 
nunc  Manuïum,  Ortélius  &  quel- 
ques autres  ont  cru  que  par  ces 
deux  derniers  mots,  Pline  avoic 
voulu  dire  que  Comanes  avoit  été 
appellée  de  fon  tems  Manteium. 
Ce  n'eil  point  cela  ,  il  dit  au  con- 
traire qu'elle  ne  fubfifloit  déjà 
plus ,  fuit.  S'il  ajoute  nunc  Man-^ 
teium  y  c'ed  pour  faire  entendre 
que  de  toutes  les  villes  qu'il  vient 
de  nommer ,  &  qui  étoient  dé- 
truites >  il  ne  reAoit  plus  que  l'o- 
racle. Du  refte ,  Pline  s*eft  trom- 
pé à  l'égard  d' Amafie  quifubfifta 
long- tems  encore  après  lui. 

COMANIE  ,  Comania  ,  (a) 
Kofixytat  ,  contrée  d'Afie ,  félon 
Xénophon,  Pline  fait  mention  d'ua 
peuple  nommé  Comani  ,  qui  doit 
être  celui  de  cette  contrée.  C'eft 
aufii  vraifemblablement  le  peuple 
nommé  Koa«o1  ,  Comi  par  Ptolé- 
mée.  Pomponius-Méla  diftingue 
dans  ces  cantons  les  peuples  Go- 
mares  &  Coamanes  ,  voifins  des 
Paropamifiens. 

COMANUS,  Comanuij  {b) 
fils  de  Nannus ,  roi  des  Ségobri- 
^iens.  Ce  fut  ce  dernier  Prince  , 
qui  céda  aux  Phocéens  le  lieu, 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Marfeil- 
le.  Après  la  mort  de  Nannus  , 
Comanus  lui  Aiccéda  au  royaume 
des  Ségobrigiens. 

Quelque  tems  après,  an  Li^- 
gurien  lui  repréfema  que  Mar- 
feitle  feroit  un  jour  fiinefte  au  re- 
pos &  à  la  liberté  des  peuples 
^voifins  ;  qu'il  '  devoit  fe  hâter  de 
^'opprimer  dans  fa  naiiTance,  de 


^j)  Xenoph.  p.  4»6.  Plin.  T.  I.  pag.lpag.  19. 
9:4.  Ptolem*.  1.  VI*  c«  i^r  PoiBp»  Mel;}     (0  Jwâ.  Li  XLIII,  c.-^. 
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peur  que  quand  les  forces  de  cette 
ville  fer  oient  accriies ,  il  n'en  fut 
lui-même  accablé.  Il  appu^^à  Ton 
difcours  du  conte  de  cette  chienne 
delà  fable»  qui,  pleine  &  tou- 
chant prefque  à  Ton  terme  ,  pria 
un  berger  de  lui  prêter  fimplement 
une  place  où  elle  pût  mettre  bas 
l'es  petite  ;  qu'en  ayant  obtenu 
Cette  grâce  elle  lui  en  demanda 
une  nouvelle  ,  &  le  conjura  de 
vouloir  bien  permettre  qu'elle  ïts 
nourrît  au  même  endroit  ;  mais 
qu'enfin  après  qu'ils  furent  deve- 
nus grands  ,  ôc  qu'elle  fe  vit  for* 
tifiée  de  ce  fecours  domeftique , 
elle  ufurpa  la  propriété  du  lieu  ; 
qu'ainû ,  les  Marfeillois  qui  n*oc<*- 
cupoienc  alors  ce  coin  de  cerre 
qu'autant  qu'on  vouloit  bien^  le 
fouffrir,  deviendroientun  jour  les 
maîtres  de  tout  le  païs.  Coma- 
nus  ,  animé  par  ces  paroles ,  ma* 
chine  la  perte  des  Marfeillois  par 
les  embûches  qu'il  leur  prépare.  Il 
choiiit  pour  cet  effet  le  jour  qu'ils 
célébroient  la  fête  de  Fibre.  Il  y 
envoie  un  grand  nombre  de  braves 
hommes, qui  entrèrent  dans  la  vtlle 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  par  le 
droit  d'hofpitalité  commun  entre 
les  deux  peuples.  Il  y  en  fait  con- 
duire fecrétement  plufieurs  autre$ 
dans  des  chaHots  couverts  de  joncs 
&  de  feuilles;  &  lui^il  fe  cache  3lv^ç 
une  arméjé  derrière  les  montagnes 
voifines  »  sdàn  de  fe  trouver  à 
poinc  nommé  au]^  portes,  au  mo- 
ment que  les  conjurés  les  lui ,  ou- 
vriroient  pendant  la  nuit ,  &  pour 
fe  rendre  maicre  de  la  ville  enfer 

(4)    Antiq.   expl.   par  D»   Bern.  de 
Montf.  T.  1.  p.  177 


(k)  Méin,  de  TAnd.  des  Infçriptt  fi^lfiçU*  Uu»  Xoaii  ^Ui»  pag.  ^6 
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veliedans  lefommeil  &  dans  le 
vin. 

Mais,  une  certaine  dame,  pa** 
rente  de  Comanus,  touchée  du  fort 
qui  attendoit  un  jeune  &  aimable 
Grec  f  avec  qui  elle  avoit  un 
commerce  de  galanterie  ,  lui  dé«- 
couvrit  les  deffeins  qu'on  tra- 
moit  contre  fa  patrie ,  dans  le  tems 
qu'il  la  tenoit  entre  fes  bras ,  &C 
l'exhorta  à  fe  dérober  au  péril  qui 
le  menaçoir.  Le  jeune  homme, 
court  d'abord  le  révéler  aux  Ma- 
gfdrats ,  qui  f  profitant  de  l'avis  9 
font  faire  main-baife  fur  tous  les 
Liguriens  ,  tant  ceux  qu'on  prit 
dans  la  ville ,  que  ceuxgu'on  tira 
de  deflous  le  joncqui  lescouvroit. 
Après<]uoi ,  tournant  contre  Co-» 
manus  les  mêmes  embûches  qu'il 
leur  dreiloit,  ils  le  furprennent  ^ 
&  le  tuent  avec  fept  mille  bornâ- 
mes. (S'efl  de- là  que  lel  Marieil- 
lois  prirent  la  coutume  de  fermer 
leurs  fortes  les  jours  de  fête  ,  de 
faire  le  guet ,  de  pofer  des  fenti- 
nélles  fur  leurs  remparts,  &  de 
reconnoître  les  étrangers. 

COMASIE  ,  ComaJIa ,  (a) 
l'une  des  Grâces  fuivant  un  ancien 
monument.  Ce  nom  ne  fe  trouve 
nulle  autre  part. 

COMASTUS ,  ComaJius.yïU 
lage.  de  la  Perfe  propre ,  au  rap- 
port de  Polyen. 

.  COMATE  .  Comatus  ,  (^) 
Chevrier ,  que  ceux  de  fa  profef- 
fion  avoient  pris  pour  le  héros  de 
leurs  chanfons.  C'eft  peut-être  le 
même  qui  fuir. 

COMATE  ,    Comatus  »   (c) 

Bell.  Lett.  T.  IV.  p.  547. 
CO  Mém.   de   TAcad.   des   Infc.    & 
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certain  perfonnage  qui  promit  nn 
agneau  aux  Nytnphes ,  ayant  déjà 
(ait  préfent  de  deux  çhevre&  aux 
Mules. 

COMAZON,  Comaion/(a) 
ternie  Grec,  quifigniôe  farceur. 
pn  donna  ce  nom  à  Euty  chien  , 
âatteur  de  l'empereur  Héliogaba- 
le  y  parce  qu'il'  étoit  bouffon  6c 
farceur  de  proreflîon, 

COMB ABUS, Comhahus y  {h) 
lHo/iiCciCçç  y  jeune  Seigneur  de  la 
cour  du  roi  de  Syrie  ,  Anfiochus 
I  furnommi  Soier. Ce  Prince  laî- 
cioit  extrêmement.  La  reine  Stra- 
tonice  ayant  fait  voeu  de  bâtir  un 
temple  à  Junon  dan$  la  Ville  fa- 
crée,  Combabus  fut  nommé  pour 
accompagner  cette  Princefle  dans 
fon  voyage  ,  quoiqu'il  f:t  tout  ce 
'  qu'il  pût  pour  s'en  excufer,  de  peur 
que  fa  jeunelTe  ÔL  fa  beauté  ne 
donnaflent  quelque  prife  à  la  mé- 
difance.  Mais  ,  comme  il  vit  que 
le  Roi  le  vouloit  abfolument ,  il  fe 
retira  chez  lui  fort  trifte,  après 
avoir  obtenu  fept  jours  pour  fe 
préparer  au  départ.  Il  commença 
la  à  déplorer  fa  condition  ^  de  fe 
voir  fur  le  point  de  perdre  les  bon- 
nes grâces  du  Prince  ,  dont  il  étoit 
le  fi^yori  f  6c  peut-être  la  vie ,  s'il 
.  venoit  à  être  accufé  du  crime  qu'-> 
il  appréhendoit.  Dans  ce  défef- 
poir,  il  fe  coupa  les  parties  qui 
pouvoient  donner  du  foupçon  de 
lui  ;  &  les  ayant  fait  embaumer , 
il  les  porta  au  Prince  dans  un  v^fe 
cacheté ,  &  lui  dit  qu'il  le  prioit 
de  lui  garder  ce  tréfor  jufqu'à  fon 
retour  ;  ce  que  le  Prince  lui  pro- 
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mit  ;  &  après  l'avoir  fcellé  de  fon 
keau^  il  le  remit  entre  les  mains 
de  ceux  >qui  avoient  la  garde  de 
ion  cabinet.  Comibabus  partit  en- 
fuite  ,  &  fut  trois  ans  à  fon  voya*. 
ge.  Cependant ,  ce  qu'il  avoit 
appréhendé,  arriva;  car,  cette 
jeune  PrincefTe  devint  amoureufç 
de  lui  y  par  une  longue  fréquenta-^ 
tîon  y  en  rabfence  de  fon  mari.  . 
D^abord  elle  fit  tout  ce  qu'elle 
put  pour  vaincre  ou  diiSmuler  fon 
amour  ;  mais ,  comme  elle  vit  que 
cela  ne  fervoit  qu'à  l'augmenter  » 
&  que  l'entretien  continuel  d'un 
jeune  Seigneur  fi  accompli ,  l'allu- 
moit  de  plus  en  plus  »  elle  réfolut 
à  la  fin  de  fe  déclarer.  Pour  le  faire 
plus  adroitement,  elle  fit  un  grand 
fefiin ,  afin  d'avoir  moins  de  pu- 
deur^ &  de  le  pouvoir  attribuer  à 
la  gaieté.  Après  qu'on  eut  donc 
foupé  ,  elle  entra  dans  l'apparte- 
ment de  Combabus ,  Se  lui  dé- 
couvrit fa  pafiion.  Il  lui  ré])ondit 
premièrement  qu'il  voyoit  bien 
que  c'étoit  par  une  'galanterie  ÔC 
pour  réprouver,  afin  de  fe  mo-. 
quer  après  de  lui.  Mais  ,  lorfqu'il 
vie  qu'elle  perfiftoit  dans  fon  def- 
fein  ,  il  s'excufa  fur  la  fidélité  qu'il 
de  voit  à  fon  maître.  A  la  fin  , 
comme  elle  ne  recevoit  aucune 
réponfe  ,  il  lui  fit  voir  qu'il  n'étoic 
pas  en  état  de  la  fervir  ,  ajoutant 
les  raifons  qui  l'avoient  pu  ol^liger 
à  fe  faire  ce  fanglant  outrage.  La 
PrinceiTe,  furprife  d'un  accident  ù 
imprévu ,  quitta  fa  pourfuite  ,  5c 
non  pas  fon  amour  ;  de  forte 
qu'elle  ne  pou  voit  vivre  fans  lui , 


*  .    (a)  Crév.  Hift.  deifr  £mp.  Tom,  V.  ]     (h)  Ludan.  T,  II.  p.  890.  ér  fii* 
p  114»  I 
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&  tâchoît  de  divertir  fi  paffion  , 
dans  la  douceur  de  fon  entretien. 
Cependant ,  I&  chofe  devint  fi  pu- 
blique, qu*€lle  parvint  jufqu'aux 
oreilles  du  Roi ,  &  ce  Prince  indi- 
gné rappella  Combabus  en  dili-^ 
gence.  Quelques-uns  difent  que 
ce  fut  I4  Pfinceffe  même  qui  l'vC- 
cuià  de  l'avoir  voulu,  corrompre  , 
comme  Phèdre  fit  Hippolyte  , 
voyant  qu'eDe  n'en  pouvoit  venir 
à  bout. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Combabus  , 
afTuré  de  fa  vertu  ^  fe  rendit 
promptement  auprès  du  Roi;  & 
il  ne  rut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  fût 
arrêté prifonnier  ;  &  le  Roi,  ayant 
affemblé  Ton  confeil ,  l'accufa  pu- 
bliquement d'avoir  débauché  fa 
femme,  trahi  fon  bienÉaiteur,  & 
fouillé  les  myAères  des  Dieux  par 
un.  adultère.  Toutes  les  exçufes 
cu'il  eût  pu  alléguer,  ne  lui  euflent 
ierVi  (Je  rien ,  parce  que  la  vrai- 
femblance  étoit  contre  lui  ,  & 
qu'il  y  avoit-là  une  infinité  de  faux 
témoins  pour  le  condamner,  AuiB 
fie  répondit,  il  rien  à  ces  accufa- 
fions  ;  mais  ,  comme  il  vit  qu'ock 
Talloit   envoyer  au  fupplice  >   il 

J>ria  le  Roi  de  lui  remetrre  entre 
es  mains  le  dépôt  qu'il  lui  avoit. 
lionne,  comme  Taccufant  fous 
niain  de  ie  le  vouloir  approprier. 
Le  Prince  l'ayant  fait  venir  aufli- 
tôt ,  il  rompit  le  cachet  &  fit  voir 
les  pièces  juftificatives  de  foa  in- 
nocence. Alors ,  le  Roi  tout  con- 
fus ,  courut  l'embrafTer  &  fe  plai- 
gnit à  lui  du  crime  qu'il  avoit 
Commis  contre  foi- même,  Mais^^ 
pour  le  confoler  du  mal  qu'il  lui 
avoit  fait ,  il  envoya  fur  le  champ 
tpMs  fe^  a.çcmf^teur«  au  fopplicc  ^ 
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&  Us  reçurent  la  mort  aa  moipent 
qu'ils  attendoienc  la  récompenfe. 
Éniuite,  il  combla  ce  jeune  Sei- 
gneur de  nouvelles  faveurs  ,  6c 
voulut  qu'il  n'y  eût  rien  de  fecret 
pour  lai,  &  qu'il  put  eiitrer  à 
toute  heure  oii  étoit  le  Roi.  Après 
cela ,  il  le  renvoya  ^  à  fa  prière  , 
travailler  à  l'accomplifiemem  d^ 
l'ouvrage  qui  étoit  demeuré  im-  . 
parfait  ;  &  pour  récompenfe  de  f^ 
vertu  y^  il  lui  fit  dreifer  une  ûatue 
d'airaîn  dans  ce  même  temple^  en 
habit  d'homme ,  avec  un  vifage 
de  femme  ,  fait  de  la  main  du 
meilleur  maître  de  ce  cems-là. 

On  dit  que  plusieurs  de  fes 
amis ,  par  complaifance ,  ou  par 
infpiration  ,  fe.  firent  Eunuques  à 
fon  exemple  ,.  &  qu'ils  alletent 
.  paffer  là  avec  lui ,  le  refte  de  leur  j 
jours  pour  le  confoler.  Cette  cou- 
tume fe  conferva  long-tems  parmi 
les  Prêtres  de  ce  temple;  ils  n'a* 
voient  même  >  ni  d'autres  robes  p 
Dii  d'autres  occupations  que  celles 
des  femmes ,  &  cela  par  une  rea» 
cqmrQ  malheureufequi  arriva  en- 
core à  Combabus.  Car,'  on  diç 
q^u'une  )eune  étrangère ,  étant  de** 
venue  amoureufe  de  lui,  fe  tu^ 
de  défefpoir ,  après  qu'elle  ei#ap- 
pris  ce  Qu'il  étoit  ;  de  forte  quQ 
touché  véritablement  de  ce  mal- 
heur ,  il  ne  s'habilla  plus  depuî^ 
qu'ei^  femme ,  afin  que  perfonne  ^ 
1  avenir  n'y  fût  trompé. 

COMBAT  ,  Certamen,  Pu^ 
gna  y  Pralium  ,  fe  dit  en  général 
aune  querelle,  ou  d'un  diiFéren4 
qui  fe  décide  par  la  voie  des  ar-^ 
mes. 

Dans  une  guerre  ,  les  Aateuri»^* 


bat  &  ane  bataille  ;  cette  dernière 
exprime  l'aâion  générale  de  toute 
Farinée  «  au  lieu  que  le  Combat  ne 
fignifîe  qu'une  efcarmouclie  parti- 
culière,  ou  Taâion  d'une  fimple 
partie  de  Tarmée  ;  de  forte  que 
le  combat  eft  proprement  une 
partie  d'une  bataille.  Foyei  Ba- 
taille. 

COMBAT  SINGULIER, 

Certamcn  Singulare^  {a)  C'eft  un 
Combat  d'un  feul  à  un  feul.  On 
en  trouve  des  exemples  dans 
THiftoire  ,  tant  Sacrée  que  Pro- 
.  fane.  David  ,  cbez  les  Hébreux , 
combat  contre  le  géant'  Goliath  , 
qu-ilterraflre,.T,  Manlius,  Tan  de 
Rome  394  ,  remporte  une  vic- 
toire fignaice  fur  un  Gaulois  ,  qui 
avoit  défie  le  plus  brave  des  Ro- 
mains de  venir  fe  mefurer  avec 
lui.  , 

Il  a  été  un  tems  que  le?  procès 
fë  décidoiem  par  le  Combat  fin- 
gulier.  On  ruppofoit  que  Dieu 
n'accordoit  la  viftaite  qu'à  celui 
qui  avoit  le  meilleur  droit.  Cela 
arrivoit  en  matière  civile,  auffi-, 
bien  qu'en  matière  «criminelle. 
L'accufateûr  juroit  fur  la  Vérité  de 
fon  accufation*,  &  Taccufé  lui 
donnoit  le  démenti ,  fur  quoi  cha- 
cun jettoit  fon  gage  de  bataille  en 
Juftice.  Alors  ,  on  conftituoit  les 
deux  champions  prifonniers  juf- 
qù'au  jour  du  Combat.  Le  défen- 
deur avoit  le  cHoix  des  armes  ;  & 
s'il  n'étoit  point  vaincu  avant  le 
coucher  du  foleil ,  il  étoit  abfous 
&  cenfé  viâorieux.  Cet  abus  étoit 
autrefois  tellement  autorifé  ,   que 


les  Èvêques  &  les  Juges  ecclé- 
^afliques  ordonnoient  le  Combat 
^ans  les  chofes  obfcuref  &  dou- 
teufes.  On  rapporte  qu'Alfonfe  ji 
roi  de  CaAille  ,  ayant  voulu  abo* 
lir  le  rit  Mozarabique  pour  intro- 
duire rOfEce  Rorhain  ,  &  le  peu- 
ple s'y  étant  oppofé  ,  oiAonvirit 
de  terminer  le  diflPérend  par  un 
Combat. 

COMBAT ,  Certamen  ,  Apjt^ 
A*7:i)v ,  (b)  s'entend  des  jeux  fo- 
lemnels  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains à  l'honneur  des  Dieux,  tels 
qu'étoient  les  jeux  Olympiques, 
les  Pythiens  ,  les  Néméens ,  les 
lilhmiques  ,  les  Combats  du  Qr- 
que  ,  les  Adiens ,  &  les  autres 
dont  nous  parlerons  en  leur  place. 
Les  Combats  qui  s'y  faifoient  , 
étoient  la  courfe  ,  la  lutte ,  les 
coups  de  poingt ,  le  palet ,  &c. 
Les  combâttans ,  qui  fe  nom- 
moient  Athlètes ,  s'y  préparoient 
dès  la  jeuneiTe  par  des  exercices 
continuels  ôc  un  régime  très<^ 
exaâ.  lis  ne  mangeoient  que  de 
certaines  viandes  &  à  certaines 
heures  ;  ils  ne  buvoient  point  de 
vin  ,  &  n'avoient  point  de  com- 
merce avec  les  femmes.  Leur  tra- 
vail &  leur  repos  étoient  réglés  ; 
c'eft  par  l'exemple  de  ces  com- 
bâttans, q^e  Saint  Paul  exhorte  les 
Chrétiens  à  s^bftenir  de  tout. 
Foye^  AthleteP 

COMBATS  [Les],  (c:)font 
perfonniiiés  dans  le  fyfléme  de 
la  Théogonie  .d'Héfiode.  Ce  Poë-* 
te  les  faits  lilside  la  Difcorde. 


(»)  Rejr,  L.  I,  c.   \j.  V.  4,  &  /<rj.  I     CO  Mém.  de  PAcad.  de$  Infcript.  & 
RolK  Hilt.  Rom.  T.  H.  p.  155  ,154.       j  Bell.  Lett.  Tom.  XVÏII.  pag.  j, 
{b)  Âd  Corinth,  lipift,  I*  c.  9.  v.  tj.  { 
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COMBE ^Comâe, (a) SAei'O'  les  armes  d'airain;  d'oii  vîeot 
phius  y  fut  métamorphofée  en  oi-^  qu'elle  a  été  rurnomoiée  Chakis. 
leau ,  &  étrita  par  cette  aventura  Le  grand  nombre  d'en&ns  qu'elle 
la  furie  de  k$  enfans^  qui  vouloient     avoit  etff ,  donna  lieu  à  un  pro- 


rafTaffiner. 

Cette  fable  fignifie  que  Combe, 
par  fon  adreffe,  échappa  des  mains 
de  fes  Qifans.  Cette  princeiTe  en 
avoit  un  afTez  grand  nombre ,  & 
on  lui  en  donne  jufqu'à  cent. 

Toi  qui  fouhaius  des  §nfans 
^oinme  un  avare  la  rickcjfi  » 
£t  qui  crois  que  de  nos  vieux  ans 
Ils  font  la  paix  &  Vallégrejfe  ; 
Vois  par  cet  exemple  fameux  > 
Que  tu  ne  fçais  ce  que  tu  veux  , 
Ou  que  tu  veux  fouvent  la  peine* 
Combe  en  reçut  beaucoup  d'appui  , 
//  en  a  plus  d'une  centaine  , 
£t  tous  confpirent  contre  lui. 

Il  y  en  a  qui ,  comme  on  le  voit 
par  ces  vers  f  font  de  Combe  un 
prince  &  non  une  princeflei  L'en- 
droit, où  Ovide  en  fait  mention  , 
eft  également  fufceptible  de  Tun 
ic  de  l'autf  e  fens. 

'Adjacet  his  pleuron  in  qua  trepi-^ 
dantibus  alis 

Çphias  effugit  natorum   vulnera 
Combe»  • 

-  Le  plus  grahdgpmbre  cepen- 
danc  s'accorde  à  prendre  Combe 
pour  une  personne  du  fexe  fémi- 
fain  ;  &  certains  la  font  fille  d' Af- 
Copus  y  &  prétendent  qu'elle  paf. 
le  pour  avoir  la  prAniere  inventé 

(«)  Ovia.  Metam.  L.  VII 

par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VIII 

{h)  Xit.  lu.  L.  XXXVIII 


.  c.  91  Myth.f 
in.  pag.7}.j 
.  c.  i9«         t 


verbe  parmi  les  Grecs  :  Elle  a 
eu  autant  d'enfans  que  Combe  ^ 
pour  dire  une  femme  féconde» 

COMBENNONS,  Comben- 
nones»  Voye^  Benne. 

COMBOLOMARUS,  Com- 
bolomarus,  (b)  roi  d'une  partie  des 
Gaulois  »  établis  dans  l'Afie  mi* 
neure.  Ce  Prince  vLvoit  envîroa 
1 89  ans  avant  Jefus^Cbrift  ;  c'eft«* 
à-dire ,  dans  le  tems  que  fes  fu- 
jets  &  les  autres  paulois  du  pats 
furent  réduits  fous  lapuifTance  des 
Romains. 

COMBOS  ,  Combos ,  terme  , 
(c)  qui  avoit  été  introduit,  com* 
me  celui  d'une  ville  dans  ce  vers 
de  Ju vénal  :  Ardetadhuc  Ombos^ 
Tentyra  ;  par  des'copifles  ignjorani 
qui ,  doublant  le  c  du  mot  adkuc^ 
i'avoient  répété  au  commence* 
ment  du  mot  fuivant.  Ortélius  a 
ôté  cette  ordure  &  rétabli  le  vrai 
nom  qui  eft  Ombos.,  en  dépit  de» 
manufcrits«&  de  tous  les  impri- 
més qu*il  y  avoit  de  fon  tems. 

COMBRÉE,  .Combrea,  (d) 
Kaf4^pe;m^  ville  de  Macédoine» 
Hérodote,  qui  fait  mention  de 
cette  ville,  la  met  dans  le  voîû- 
nage  de  Pallène*  Il  nomme  Crof-. 
fée  le  païs  oh  il  la  place  avec  quel- 
ques autres-. 

COMBULTERIE,  Combul^ 
teria^  ville  appellée .  auffi  Com- 
pulterie.  Voyez  Compulterie. 

COMBUTIS ,  Combutis,  {e) 

(e)  Juven.  Satyr.  iç.  v.  »«, 
(d)  Hcrod.  L.  VIU  c.  xi|. 

ie)  Pauf.  p*  6^o. 
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Ko.«/5oyT/ç ,  l*un  des  chefs  des  Gaa- 
lois ,  qui  firent  une  irruption  dans 
la  Grèce  fous-  la  conduite  du  fé- 
cond Brennus.  Foye^  Oreftorius. 

COME  ,  Corne.  V^ye^  Macr^ 
Corne. 

COMÉDIE ,  Comotdïa ,  nom 
d'une  maifon  de  campagne  ,  que 
Pline  le  Jeune  avoit  auprès  du  lac 
de  Corne. 

COMÉDIE,  Comœdîa,  (a) 
Ka/w/i'ce,  .  efl  l'imitation  des 
crfœurs  mife  en  adion  ;  imitatiotî 
des  mœurs ,  en  quoi  elle  diffère 
de  la  tragédie  &  du  poëme  héroï- 
que ;  imitation  en  aaion ,  en  quoi 
elle  diffère  du  poëme  didaâique 
moral  &  du  (impie  dialogue. 

La  Comédie  diffère  particuliè- 
rement de  la  tragédie»  dans  fon 
principe,  dans  Tes  moyens  &  dans 
fa  fin.  La  fenfibilité  humaine  eft 
le  principe  d'où  part  la  tragédie; 
le  pathétique  en  eft  le  moyen  ; 
rhorreur  des  grands  crimes  &  l'a- 
mour des  fublimes  vertus  font  les 
ans  qu'elle  fe  propofe.  La  malice 
natur^lè  aux  hommes  efl  le  prin-^ 
cipe  de  la  Comédie,  Nous  voyons 
les  défauts  de  «os  femblables  avec 
une  complaifance  mêlée  de  mé- 
pris ,  lorfque  ces  défauts  ne  font 
ni  afTez  amigeans  pour  exciter  la 
compafSon,  ni  aifez  révoltans  pdur 
donner  de  la  haine  »  ni  affez  daur 
gereux  pour  infpîrer  de  l'effroi. 
Ces  images  nous  font  fburire  ,  (t 
elles  font  peintes  avec  fioeffe  ;  eU 
les  nous  font  rire  ,  fi  les  traits  de 
cette  maligne  joie ,  aufli  frappans 

» 

(«)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  pag. 
«5;tf.  é'  friv,  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett*  Tom.  I.  pag. 
lÇ>f.¥SO«  Tom*  IV.  pag.  134.  ^fuiv» 
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qu*inattendus ,  font  aîguîfés  par  la 
lurpfiCe,  De  cette  difpofition  à 
faifir  le  ridicule  ,  la  Comédie  tire 
fa  force  &  fes  moyens.  Il  eût  été 
fans  doute  plus  avantageux  de 
changer  en  nous  cette  complai- 
fance vicieufe  en  une  pitié  philo« 
fophique  ;  mais  »  on^  trouvé  plus 
facile  &  plus  fur  de  ùlîtc  fervir  la 
malice  humaine  à  corriger  les  ai^- 
très  vices  de  l'humanité,  à  peu  près 
comme  on  emploie  les  pointes  da 
diamant  à  polir  le  diamam  même, 
C'efl-là  l'objet  ou  la  fin  de  là 
Comédie. 

I. 

Origine  de  la    Comédie  chei  les 
Grecs, 

Les  Dorîens ,  qui  s'attribuoieni 
l'invention  de  toutes  les  pièces  de 
théâtre  ,  revendiquoient  en  par- 
ticulier celle  de  la  Comédie.  Les 
Athéniens  appelloient  les  bourgs 
&  les  villages  /T/uo;  ;  au  lieu  yie 
le  terme  xo/uoi  étoit  propre  aux 
Doriens.  Or,  c*efl  de  ce  dernier 
mot ,  félon  eux  ,  que  la  Comédie 
a  tiré  fon  nom,  parce  que  les 
premiers  Comédiens ,  n'étant  pas 
reçus  dan&  les  villes  ,  alloienc 
jouer  dans  les  bourgs.  Suivant 
cette  étymologie ,  le  mot  Comédie 
fignifieroit  la  chanfon  du  bourg 
ou  du  village.  Mais ,  c'efl  de  ((uoi 
oe  convenoient  point  les  Athé- 
niens ,  qui  dérivoient  ce  mot  dii 
verbe  niufjLilea  y  qui  fignîfie  aller 
en  mafque  par  les  rues ,  en  chan* 
tant  &  en  danfani;,  aller  faire  Ta- 

Tom.  VI.  p.  «46.  T.  xn.  p.  çt ,  94 /T, 
XV.  p.  «57 ,  160  »  «61.  T.  XVI.  p.  189, 
ër  >iv.  T.  XVII.  p.  «10.  6*  /«{v.  Tpfii^ 
XXI.  1».  14S*^  /**<', 
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mour,* aller  rendre  vifite  à  Co-  • 
mus ,  qui  éfoit  le  dieu  des  feflins. 
M.  Dacier  croit  que  cette  dernière 
étymologie  ne  peut  fe  foûtenir  , 
&  qu'elle  eft  contre  toute  analo- 

Îpc.  Mais ,  dit  M.  l'abbé  Vatry , 
ommes-nous  mieux  inftruits  là- 
deflus  que  Ift  Athéniens  qui  la 
croyoient  bonne  ,  ou  qu'Ariftote 
qui  la  propofe  fans  la  condamner  ? 

Les  Doriens  prouvoient  enco- 
re qu'ils  écoient  les  inventeurs  de 
la  Comédie  ,  parce  qu'Épkhar- 
«le,  plus  ancien  que  Ghionidès, 
&  que  Magnés  ,  étoit  Sicilien. 
Mais,  ceux  de  Çô ,  parce  que 
le/ même  ÉpicSarme  avoit  ,été 
exilé  chez  eux  ,  vouloîent  que  la 
Comédie  y  eût  pris  naiffance  ;  & 
ils  dérivoient  le  mot  Comédie,  d\x 
nom  de  leur  ifle. 

Les  Athéniens  avoient  aufli  des 
titres  en  leur  faveur.  Il  regnoit 
dans  la  Grèce  plufieurs  traditions,' 
q(|i  leur  attribuoient  Pinvéntion 
des  pièces  de  théâtre.  On  difoit 
que  c'étoit  les  habitans  d'un  bourg 
de  TAttique ,  appelle  Icarie  ,  qui 
s'étoient  avifés  les  premiers  d'im- 
moler un  bouc  à  Bacchus  ,  parce 
que  cet  animal  fe  déclare  Tennemi 
de  ce  dieu ,  en  broutant  &  en  gâ- 
tant la  vigne.  On  ajoûtoit  que  les 
chanfons  ,  les  danfes  &  les  autres 
cérémonies  qui  avoient  accompa- 
gné ce  facrifice  ,  avoient  été  la 
pemîbre  ébauche  de  la  tragédie 
&de  la  Comédie;  &  que  ce  ne 
fut  qu'à  l'imitation  des  Icarîens , 
que  de  femblabies  facrifices  eu- 
rent lieu  chez  les  différentes  nat- 
tions de  la  Grèce.  En  effet ,  Su- 
farion  &  Thefpis ,  qui  étoient  Ica- 
rîens ,  fonc  plus  anciens  qu'aucun 
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autre  poëte  ,  foit  tragique  ,  (bit 
comique  ,  &  ont  vécu  avant  Épir 
charme  ,  que  les  Siciliens  vou- 
loîent faire  paflier  pour  l'inventeur 
m^e  la  Comédie. 

n  n'eA  pas  non  plus  hors  de 
vraifemblance    que    c*efl:  à   ces 
fêtes  de  Bacchus  célébréesà  Ica- 
rie ,  que  Ton  étoie  redevable  de 
ces  chanfons  remplies  d'inveâi- 
vés ,  dont  parle  le  Scholiafte  d*A-^ 
riftophane ,  &  qu'il  dit  avoir  été 
l'occafion  de  rérabliiTem'ent  de  la 
Comédie  à  Athènes.  Voici  com- 
ment cet  Auteur  s'exprime.  Les 
Athéniens*,  jouiflant  d'une  pro- 
fonde   paix  f    commencèrent    à 
vexer  &  à  maltraiter  les  habitans 
de  ta  campagne..  Ces  malheureux 
vinrent  fe  plaindre  à  '  la   ville  ; 
mais ,  on  ne  leur  fit  point  juûice  ; 
ils  imaginèrent  de  courir  pendant 
la  nuit  les  rues  d'Athènes ,  &  d*in- 
veâiver  à  grands  cris  contre  ceux 
de  qui  ils  avoient  reçu  quelque 
injure.  On  s'apperçut  bientôt  que 
ce  moyen  leur  réufliflbit ,  &  que 
les  plus  puiiTans  citoyens  deve-^ 
noient  plus  retenus  y  dans  la  crain. 
te  que  leurs  injuAiees  &  leurs  ex- 
cès ne  fuflent  découverts  publi- 
quement.  Cette  obfervation    fit 
croire  an  peuple,  qu'il  feroit  utile 
que  quelques  Poètes  fiflent  des 
vers   contre   ceux  qui  oferoient 
abufer  de  leur  autorité  &  de  leurs 
richefles.  On  voulut  que  ces  vers 
fe  récitaflent  en  plein  théâtre;  on 
établit  des  prix  pour  ceux  qui  y 
excelleroient  ;  &  à  caufe  de  foii 
origine  ,  on  nomma  cette  forte 
de  poëme  ,  Comédie  >    du  mot 
xôluec ,  qui  (Ignifie  fommeil. 
Toutes  ces  étymologies  &  ces 
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iCpînîons  différentes  font  bîen  voir 
que  les  Grecs  ne  fçavoient  pas 
eux-mêmes  avec  certitude  Thiftoi- 
re  de  leurs  poëfies  dramatiques  , 
6c  que  ce  qu'ils  nous  en  difenc 
n'eft  fondé  que  fur  des  conjeftu- 
res ,  plus  ou  moins  apparences. 
Au  refte  »  il  pourroit  bien  être 
arrivé  que  les  myftères  de  Bac- 
chus  >  s'étant  établis  en  différens 
lieux  &  avec  les* mêmes  cérémo- 
nies  y  eufTent  produit  par  tout  les 
mêmes  poëfies  licentieufes  ;  dont 
chaque  peuple  en  particulier  s'eâ 
fait  honneur  ;  parce  que  chacun 
s'efl  imaginé  qu'il  le^  avoit  culci« 
vées  le  p^mier,  &  qM'il  ne  les 
avoil  imitées  de  performe. 

Ahflote  4  Fauteur  le  plus  afFuré 
qu'on  puiffe  confulter  fur  ces  ma- 
tières ,  nous  dit  dam  un  endroit , 
que  les  Poëtt^  lambiques  dégé*" 
^nérerent  en  poètes  comiques  ;•  & 
ailleurs ,  qufi  la  tragédie  dait  fon 
origine  aux  poètes  Dithyrambi- 
ques,  &  la  Comédie  aux  poêles 
Phalliques.  On  a  prétendu  qu*Ar 
jtidote  fe  contredifoit ,  en  parlant 
àe  la  forte  ;  mais ,  s'il  y  a  quelque 
reproche  à  lut  faire ,  c'efl:  d'avoir 
féparé  ces  deux  fources  de  l'an- 
cienne Comédie;  &  de  n'avoir  pas 
dit  en  même  tems ,  que  les  poë- 
tes  lambiques  &  les  poètes  Phalli-' 
ques  avaient  été  >  en  quelque,  nia- 
nière ,  les  pères  de  la  Comédie. 
S'il  s'étoît  exprimé  de  1^  ibrte  ^  il 
«ûc  dit  une  chof^  ,  npn  feulqmet^t 
,  très-vraifemblable  ,  mai^  qui'  fe 
trouve  •  encore  confirmée  pac  des 
tém<)igtiages  Si  des  autorhés,.aux<- 
quelles  oii  né  Içauroit  {eirefufer,  1 

£0  €fffet,<fî|  n'eft  pas  douteux 
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de  l'ancienne  Comédie  ne  fufîent 
iafatyre  perfonnelle  &  l'obfcénité. 
Par  la  fatyre  pe^onqelle  ,  elle 
imita  la  poëfie  ïambîque  ,  &  elle 
emprunta  des  poëfies  phalliques 
les  ordures  dont  elle  amufa  fes 
fpeâateurs.  Si  nous  en  croyons  le 
plus  grand  nombre  des  Auteurs, 
elle  <lut  fa  natffance  aux  poëmes 
informes  que  Ton  chanroit ,  à  l'oc- 
cafion  des  récoltes ,  &  fur  tout 
des  vendanges*  Dans  ces  jours 
confacrés  à  Bacchus.»  une  partije 
des  vendangeurs  fe  déguifbient  en 
fatyres  ,.  ou  en  quelqu'autre  per- 
fonnaee  ridicule  du  cortège  de  ce 
dieu.  Montés  fur  des  chariots  ,  en 
allant  &  en  revenant  dupreHoir , 
ils  accabloient  d'injure^  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient  ;  d'où  vient 
le  proverbe  ,  cJç  s  $  «/wiÇjfç  xa^p  , 
qui  (igniâe  fe  déchaîner  contre 
quelqu'un  ,  &  lui  dire  les  injures 
les  plus  fales  5c  les  ptus  grofTières, 
On  voit  encore  quelques  tracées 
de  clPancien  ufage  en  beaucoup 
d'endroits.  Pendant  les  facrifices, 
ces  hommes  groiliers ,  que  la  fo« 
lemnité  &.  leur  déguifement  ai^tp* 
rifoient  à  tout  faire  &  à  tout  dire^ 
fe  tournpient  en  ridicule  les  un$ 
les  autres  »  <^ux ,  qui  en  avoienc 
le  talent»  compoC;>îent  exprès  des 
couplets  à  leur  mode  ;  mais ,  il  y 
jen  avpit  fans  notnbre  de  tout  faits 
pour  ces  fortes  d'occafions,  que 
toujt  le  monde  fçavoit ,  &  qu'on 
ne  manqjuoit  pas  de  chanter ,  faute 
d'autres^  'Les  danfes ,  les  gefles  ^ 
Jes  grimaces ,.  étoient  dans  le  mê- 
me gq'^t  que  les  chanfbns  ;  tout 
le  monde  prenoit  part  à  la  fête  ; 
&  s'il  y  avoit  un  bouffon  dans  le 
village  ^^'étqit  alors  <qu'il  fe  ùgfl^ 

liliv 
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loit.  On  peut  voir  la  defaiptSon  » 
qu'Horace  fait  de  c^  fêtes  ,  que 
ce  Poëte  regd^de  comme  la  pre- 
mière origine  de  la  Comédie. 

Ces  farces  ^  compofées  à  la  hâte 
&  jouées  par  des  païfans  ivres , 
donnèrent  l'idée  à  des  Poëtes  qui 
fe  fentoient  du  talent  pour  cette 
forte  d'ouvrage ,  d*en  compofer 
à  loifir  dans  le  même  goût ,  6c 
d  aller  de  village  en  village  les  ré- 
citer >  montés  fur  des  trétaux ,  ou 
de  deffus  des  chariots.  Us  pre- 
noient  leur  part  du  feflin;  on  leur 
laifToit  emporter  quelque  outre  de 
vin  nouveau  ;  &  on  les  couron- 
sioit.  Mais  ^  leur  licence  effrénée 
'fit  que  pendant  long-tems  on  ne 
voulut  pdirit  leur  permettre  l'en- 
trée 4^5  villes  ,  &  qu'ils  furent 
obligés  de  courir  les  campagnes* 

Quelques  Poëtes  cependant  fe 
firent  une  grande  réputation  par 
•ce  genre  d*ouvrage.   Nous  trou- 
vons dans  les  marbres  d' Amndel , 
Tépoque  de    Sufariôn  ,   vers  le 
tems  de  Pififirate.  Il  paroît  par 
"ce  monument  que  ce  Poëte  fut 
"un  des  premiers  qui  mérita  une 
attention  un  peu  férieufe,  &  qu'on 
établit  un  combat  6c  des  prix  en 
fa  confidération.  Si  nou»  liions  ce 
marbre  comme  Ta  lu  M.  Prideaux, 
nous  pourrions  en  conclure  que 
Sufariôn  avoit  fait  jouer  fes  pie- 
ces  à  Athènes  ;  mais ,  Bentley  tic 
différemment  ;  &  il  paroît  bien 
fondé  à  rejetter  la  leçon  de  M.. 
-Prideaur.   Il  y  avoît  lohg-tems 
■qu'un  grand  nombre  dé  Poëtes 
s  étoient  dift ingués  par  der ïambes 
d'une  force  &  d  une  véhémence 
extraordinaires.  Il  n'efl  pas  dpu- 
teôx  que  les    Poëtes  comiques 


CO 

niaient  puifé  dans  les  poë/ies  &- 
cyriques  ;  qu'ils  ne  les  aient  prifes 
pour  modèles  ,  &  qu'ils  ne  $'eQ 
foient  beaucoup  aidés  pour  atta- 
quer les  ridicules.  Il  y  avoic  aaffi 
des  poëfies  phalliques  fort  ancieri- 
neis ,  qu'il  étoit  d'ufage  de  chanter 
publiquement  «  dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce.  Les  Poëte$ 
comiques  ne  les  négligèrent  pas 
non  plus  ;  &  ils  trouvèrent  abon- 
damment dans  ces  vers  licentieox, 
de  quoi  égayer  leur  drame  ,  & 
divertir  leurs  fpeâateurs;  (i  nous 
ne  voulons  dire  plutôt  que  l'an- 
cienne Comédie  n'étoit  ^  i  pro- 
prement parler  ,  qi^un  com- 
pofé  &  un  mélange  de  poëHes 
ïambiques  &  de  poëfies  phalli- 

Ariftbte  a!t  qu'Homère  avoit 
donné  un  premier  eifai  de  la  Co- 
médie ,  en  changeant  ed  fimple 
plaifanterie  les  railleries  offenfan- 
tes  6é$  premiers  Poëtes  ;  &  en 
effet  ,^  ajoûte-t-il ,  fon  Margitès 
n  le  mêàie  rapport  avec  la  '  Co- 
médie ,    que  fon  Iliade  &  fou 
OdyfFée  ont  avec  la  tragédie.  Se- 
lon Suidas ,  ce  Margitès  étoh  ait 
homme  d'une  fottife  &  d'une  im- 
bécillité extraordinaires  ;  il  ne  put  - 
jamais  compter  que  jufqu'à  cinq  ;  , 
il  ne  put  apprendre  aucune  forte 
dé  profeflion  ;  &i  il  étoit   déjà 
homme  y  qu'il  ne  fçavoit  pas  qui 
de  (on  père  ou  de  fa  mère  1  avoit 
mis^au  monde.  Ce  poëme  d'Ho- 
mère efl  perdu  ;  il  feroit^  cepen^- 
^ant'ftécerdaii^^  de  le  voir  pour  en 
juger.   Car»  fi  la  ibttife  de  Mar- 
gitès étôit^elte ,  qg^  le  dit  Suidas  » 
^Ile  devoit  exciter  plutôt  la  corn'» 
paflion  que  ie  fir9>|  &  par  coa* 
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fkfucnt  n*étoit  pas ,'  félon  Arîfto- 
te  .même  9  le  ridicule  propre  à  la 
Comédie. 

Les  changemens  qui  font  ^arri- 
vés à  la  tragédie ,  flous  dit  encore 
ce  Philofophe  ;  ont  été  fenfibles , 
&  on  en  a  connu  les  Auteurs  ; 
mais ,  la  Comédie  a  été  inconnue , 
parce  qu'elle  ne  s'eft  pas  cukiv^ée 
dès  le  commencement  ,  comme 
la  tragédie ,  car  le  Magiflrat  ne 
commença  que  fort  tard  à  donner 
des  chœurs  comique(».  Ceux  qui 
jouoient  auparavant  »  n'étoient 
que  des  aâeurs  libres  &  volon- 
taires ,  qui  jouoient  pour  eux ,  & 
fans  ordre  du  Magiftrat. 

Tandis  que  la  Comédie  ne  fut , 
pouf  ainfi  dire ,  que  tolérée  dans 
les  villes ,  &  qu'elle  ne  reçut  au- 
cun fecours ,  ni  aucune  protec- 
tion du  Magiflrat,  cène  fut.qu*un 
fpeâacle  très* informe  ;  elle  n'é- 
toit  compofée  que  du  chœur  feul  ; 
eJle  n*avolt  ni  hiflrions  y  ni  maf- 
ques ,  ni  décorations  ,  ni  même 
d'aâion  dramatique.  Ce  n'étoit 
qu'une  fatyre  outrée  de  ceux  à 
•qui  le  Poëce  en  vouloit ,  ou  des 
chanfons  groffières  deftinées  à 
amufer  une  populace  effrénée , 
dans  les  jours  de  fête  &  de  dé- 
.  bauche. 

Enfin  y  foit  que  l'on  crût  que  le 
fpeébde  pourroit  contribuer  à  la 
réformation  des  mœurs ,  foit  que 
ce  ne  fut  que  pour  faire  plaifir  aq 
peuple  f  le  Magiilrat  accorda  en- 
fin le  chœur  à  la  Comédie  ;  c'eil- 
à-dire,  qu'il  fit  la  dépenfe  de  tout 
ce  qui  étoit  néceiïaîre  pour  la  re- 
préfentation  des  Comédies  ;  oa 
propofa.des  prix  aux  Poètes  co- 
miques &  à  leurs  aâeurs;  ce  qui. 
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arrrva  vers  le  tems  de  Périciès. 
Alors  ,  la  Comédie  prit  une  face 
toute  nouvelle.  La  repréfemation 
des  tragédies  fe  donnoit  depuis 
long-tems  à  grands  frais  &  avec 
beaucoup  de  magnificence  ;  elles 
fervirent  de  modèles  aux  Poètes 
comiques  ,  qui  formèrent  toute 
la  difpofition  de  leurs  fables  ,  fur 
celles  de  la  tragédie.  Us  travedi- 
rent ,  pour*âinfi  dire,  la  Mufique, 
&  la  firent  en  quelque  forte  def- 
cendre  à  leurs  ufages  ;  ils  em- 
pruntèrent des  habits  ,  des  déco- 
rations y  des  machines  ,  tout  ce 
qui  leur  convint ,  &  formèrent 
de  tout  cela  un  fpeâacle  qui  eût 
quelque  régularité.  Mais,  en  mê- 
me tems  y  ils  furent  très -fidèles  à 
conferver  à  ce  nouveau  drame  fe^ 
deux  anciens  caraâères.  Non  feu-» 
lement  ils.  expoferent   à  la  rifée 
du  peuple ,  les  fots  &  les  vicieux  ; 
mais  ,   ils   s'acharnèrent    encore 
contre  les  f)lus  honnêtes  gens  de 
la  République.  Perfonne  ne  fut  à 
l'abri    de   leurs    médifances  ,  ni 
même  de  leurs  calomnies  ,  qu'ils 
afTaifonnoient  de  leurs  bons  mots. 
Us  fçurent  rendre  ridicule  jufqu'à 
la  fagefle  &  à  la  vertu*  même  î 
&  l'indécence  &  l'efi'ronterie  fui- 
rent portées  à  leur  comble. 

IL 

De  la  Comédie  ancienne  y  moyen" 
ne  &  nouvelle. 

Cette  première  efpèce  de  Co- 
médie s'appella  la  Comédie  an- 
cienne ,  ou  la  vieille  Comédie, 
On  comptoit  douze  Poètes  »  qui 
avoient  excellé  dans  ce  genre  ; 
fçavoir  ,  Magnés  ,  Timocréon  , 
Cratès  »  Eupplis  ,  Catinus  ,  Arif» 
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tophane  ,  Phrynicus  ,  Stralîs , 
Phérécrates,  Platon  ,  Téléclides 
&.  Théopompe.  Le  nombre  des 
Comédies ,  que  ces  douze  Poètes 
avoient  compofées ,  fe  montoit  à 
trois  cens  (bixante-quinze  ;  il  ne 
ne  nous  en  rèfte  aujourd'hui  que 
quelques  fragmens  épars  çà  &  là 
dans  des  Auteurs  anciens ,  prin- 
cipalement dans  Plutarque  &dans 
Athénée.  Seulement  onze  Comé- 
dies entières  du  feul  Ariftophane 
font  venueis  jufqu'à  nous.  Les  Cri- 
tiques anciens  nous  difent  que  les 
Poètes  qui  Tavoient  précédé, 
avoient  contribué  chacun  en  quel- 
que chofe ,  à  donner  à  la  vieille 
Comédie  ,  une  forme  régulière  , 
&  à  augmenter  fes  agrémens  ; 
mais  que  ce  fut  Ariftophane  qui 
la  porta  à  fa  pérfeôion ,  &  qu'il 
furpafla  tous  ceux  qui  travaillèrent 
clans  h  même  genre.  C*eft  ce  qui 
l'a  fait  appeller  par  toute  l'Anti- 
quité U  comique  par  excellence  , 
comme  Homère  eft  connu  par  ce 
feul  mot ,  le  Poète. 

Voici ,  félon  M.  Tabbé  Vatrjr, 
de  quelle  manière  fe  forma  la  Co- 
médie ancienne  ,  &  quel  fut  le 
but  des  Poètes  qui  la  cultivèrent. 

Lorfque  la  tragédie  fut  parve- 
nue à  ce  point  de  perfeftion  où  la 
portèrent  à  Tenvr  un  grand  nom- 
bre  d'eicellens  Poètes  ^  fur  tout 
Efchyle,  Sophocle  &  Euripide; 
d'autres  Poètes ,  dont  le  génie 
étoit  porté  à  la  plaifamerie  &  à  la 
fatyre ,  entreprirent  de  donner  un 
fpeâacle  dans  lequel  tout  ce  que 
]es  tragiques  avoient  imaginé  pour 
exciter  Tadmiration ,  la  terreur  & 
la  pitié  ,  fut  employé  à  faire'  rire 
les  fpeâateurs  ^  &  à  avilir  ÔC  à 
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rendre  méprifables  &  ridîcntés 
tous  ceox  qu'il  leur  plut  d'atta- 
quer. Ce  n'étoit,  à  proprement 
parler,  que  des  parodies  conti- 
nuelles des  tragédies  les  plus  eftî- 
mées  ;  des  bouébnfteries  ,  fou  vent 
les  plus  indécences  &  lei  plus 
obfcènes ,  des  fatyres  amères  &. 
outrées  contre  les  plus  grands 
hommes  de  la  République  ;  mais 
tout  cela  mêlé  en  même  tems  de 
morceaux  de  poefie  admirables  , 
de  vrai  &  de  faine  morale ,  fie 
fur  tout  de  la  plus  fine  &  de  la 
plus  profonde  politique.  Le  livre 
de  Rabelais  eft  ce  que  nous  avons 
de  plus  propre  en  François,  à 
nous  donner  une  jui^e  idée  d*A-  / 
riftophane ,  &  il  femble  qu'on 
petit  dire  à  peu  près  le  même  bien 
&  le  même  mal  de  ces  deux  Au- 
teurs. 

Les  Poètes  tragiques  avoient 
imaginé  des  aâions  grandes  6c 
capables  d'émouvoir  puiiTammeot 
leurs  fpeâateurs  ;  ils  emprun*^ 
toient  ordinairement  leurs  fùjets 
plutôt  de  la  Fable  que  de  rHiûoi- 
re  ;  ils  y  trouvoient  un  merveil- 
leux propre  à  relever  ôc  à  agran- 
dir les  objets  ,  &  à  employer  les 
talens  qu'ils  fe  fentoient  pour  la 
grande  poefie. 

Les  Poètes  de  la  vieille  Comé- 
die ne  prirent  point  leurs  fujets 
dans  la  vie  ordinaire  des  hommes; 
ils  voulurent  furprendre  leurs  fpec*. 
tateurs  par  la  nouveauté  &  parla 
bizarrerie  de  leurs  fiâtons  ;  ils  fe 
firent  un  mérite  de  tirer  des  fonds 
les  plus  frivoles  en  apparence  ^  de 
quoi  charmer  &  înAruire  même 
leurs  concitoyens ,  &  furpatTei; 
lears  rivaaid. 


c  o 

Un  Poëte,après  avoir  aînfî  cîioî- 
fi  le  fujet  le  plus  bizarre  6t  le  plus 
extravagant  qu'il  pouvoit  rmagt- 
ner ,  formoic  Ton  plan  fur  c§|ui  des 
plus  belles  tragédies  y  en  ebprun- 
toit  toutes  les  parties  &  en  fui- 
voit  toutes  les  règles.  Il  s'aftrei- 

f^noit  aux  trois  unités  d'ââion  ,  de 
ieu  &  de  tems  ,  &  faifoit  fur  le 
même  modèle  Texpefition  de  fon 
fujet ,  fon  nœud  Ôc  fon  dénoue- 
ment. Il  partageoit  fa  pièce  en  fcè- 
nes  6l  en  intermèdes  ;  il  employoit 
le  vers  ïambe  &  faifoit  ufage  de 
toutes  les  autres  efpeces  de  vers 
que  les  Tragiques  avoient  adoptés. 
Non  feulement  les  Poètes  de  la 
,  vieil  le  Comédie  prirent  les  mêmes 
efpeces  de  vers  que  les  Tragiques; 
mais ,  pour  rendre  ceux-ci  ridi- 
cules ,    ils  donnoient  fouvent   à 
leurs  vers  la  pompe  &  la  magni  - 
ficencé  des  vers  'des  tragédies , 
qu'ils     parodioieiit     continuelle- 
ment ,  employant  les  expreflîons 
les  plus  fublimes  &  les  plus  ma- 
îeftueufes  pour  dire  des  chofes  les 

Elus  baffes  &  les  plus  bouffonnes. 
.e  Scholiafle  d'Âriflophane  aver- 
tit à  chaque  inilant  que  tels  vers 
font  pris  d'Efchyle ,  tels  autres  de 
Sophocle  ou  d*£uripide  ,  ou  de 
quelqu'autre  tragique. 

La  Comédie  ancienne ,  aind 
que  la  tragédie  y  mettoit  fur  le 
théâtre  trois  fortes  de  perfonna- 
ges  ;  fçavoir,  des  hommes,  des 
dieux  ^  &  des  êtres  imaginaires^ 
Par  rapport  aux  hommes  qui  pa- 
•roiffoient  dans  la  vieille  Congédie, 
c'étoient  les  premiers  &  les  plus 
diflingués  d'entre  les  citoyens  ; 
c'étoient  les  Magiflrats  ,  les  Gé- 
tiéraux  d'armée.  On  ne  faifoit 
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grâce  à  perfonne  ;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  Arifiophane  ,    & 
les  témoignages   des  Anciens  ne 
nous*  permettent  pas   de  douter 
que  les  autres  Poètes  n'aient  por- 
té auffi  loin  que  lui  leur  licence 
effrénée.  Ainfi  ,  cette  efpece  de 
Comédie  ne  donnoit  pas  feule- 
ment des   caraâères   généraux  , 
elle  peignoit  encore  tels  &   tels 
hommes  en  particulier ,  &  comme 
elle  ne  les  mettoit  fur  la  fcène  que 
pour  les  tourner  en  ridicule ,  ou  les 
rendre  odieux ,  elle  donnoit  beau- 
coup dans  l'exagération*  On  peut 
fort  bien  comparer  tks  cara^lères 
peints  dans  les  Comédies  d'Arifto- 
phane ,  à    ces   portraits  que  les 
peintres    appellent   Jes   charges^ 
dont  le  but  efl  d'attraper  la  rel- 
femblance  y  mais  en  augmentant 
&  en  chargeant  beaucoup  les  dé- 
fauts de  l'original.  Tout  défiguré 
que  foit  Socrate  clans  les  Nuées  , 
on  le  reconnoît  pour  le  même  So- 
crate qui  parle  dans  Platon  ;  c'efl 
fon  tour  d'efprit  ;  c'efl  fa  manière 
de    ratfonner    &   de    conyerfer. 
Quoique  Cléon  fût  uh  perfonna- 
ge  fort  méprifable ,  on  fent  que 
fon  caraâère  efl    outré  dans  la 
Comédie  que  fit  exprès  contre  lui 
Ariflophane ,  6c  qui  efl  intitulée 
les  Chevaliers.  Il  en  efl  de  même 
de  tous  ceux  que  ce  poëme  a  mis 
fur  la  fcène  ;  c'efl  ce  quia  fait  dire 
à   Ariftote  qae  le  ^propre  de  la 
Comédie  étoit  dépeindre  les  hom- 
mes pires  qu'ils  ne  font. 

Les  Poètes  tragiques  introdut- 
foîent  foovent  desDiei^x  dansleurs 
pièces ,  &  ris  tes  faifoient  parler 
avec  la  majeflé  qui  leur  convenoit. 
Arifiophane  en  fait  patoitre  fou- 
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▼eoi  daiff  Qs  Comédies ,  tnaî$  îî$ 
n'y  fom  pa»  |>to>  épargné*  que 
les  hommes.  La  viei lie  Comédie 
plalÉmroit  de  toot  ;  6i  filonfouf- 
froit  qu'on  fe  mocpât  des  perfon- 
•e»  q»i  occupoiem  le»  premières 
pkces  de  b  république  ;  û  le  peu- 
ple dTAxhènes  raétne  en  perfomie 
SRÎs^  iur  le  théâtre,  excitott  les 
kuéesdes  ipeébceors»  on  conçoit 
aiienïent  que  I2  plaifamerie  étoft 
permife  à  Tégard  de»  I>ieux.  Il  y 
9  toure  apparence-  que  l'on  regar- 
&>«  ces  ibrte»  de  railleftes  comme 
Btt  badrnace  itmocenty  &  qui  ne  ct- 
roit  point  a  tooféquence.  On  étoit 
perfuadé  que  le»  Dieux  étoient 
trop  fage»  pour  »'ofien(er  des  dif- 
coursextravagans  d'unPoëte.  On 
croyoit  méfEte  qu*tls  en  rîoiem  les 
pemier»^  &  qalis  s'en  divertif- 
^Kenc»  Amobe  nous  apprend  qu^^à 
Kome,  lorCqu'on  pou  voit  ibup- 
Ç0nner  que  Jupiter  étoit  en  colè- 
Fç  ,  poor  le  ren^ettre  en  belle  hu- 
ineor,  onfaifoît  jouer  l'Amphi- 
tryo»  de  Pkute»  Ce  qui  cft  cer- 
tain, c^ed  que  l'on  ciéfendst  aux 
Poètes  comiques  d*attaqoer  des 
perfonnag»  réels  ,  fan»  leur  in- 
terdire de  plaifanter  fur  les  Dieux; 
iKKjs  en  arom  la  preuve  dans  le 
Plaças  d^Ariiiophane  ,  qui  appar- 
tient à  la  moyenne  Cooiédie  ^  & 
011  ks  Dieux  ibni  fort  maltraités. 
Les  tragique»  Grets  mirent  Air 
la  fcène  non  feulement  les  Dieux, 
les  deoiLDteux ,  &  généralement 
tout  ce  que  la  Fable  avoit  confa- 
cré,  ils  portèrent  encore  la  har- 
dieile  jufqu'à  introduire  des  êtres 
allégoriques.  La  rage  ou  la  fureur 
joueun  rôle  dans  THercule  furieux 
d'Euripide.  La  snort  eft  un  des 
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perfbnnages  de  TAlcefte  du  m?m» 
Poëte.  Efchyle  fait  attacher  ^ro^ 
irtétKée  au  rocher  par  la  force  6c 
par  la  potence.  Les  Poètes  comî<* 
ques  ne  demeurèrent  point  en 
teùe  avec  les  tragiques  fur  cet 
anicle.  Ils  firent  des  perfonnages 
de  tout  ce  qui  leur  vint  dans  l'ef- 
prit.  La  guerre  &  le  tumulte  font 
deux  perfonnages  de  la  Comédie 
d' AriÂophane ,  intitulée  la  Paix. 
Dans  les  Guêpes  »  un  chien  fe 
porte  pour  accufateur  d'un  autre 
chien»  forme  fa  plainte ,  &  îe  cou* 
teau  qui  a  coupé  le  fromage  »  eft 
cité  comme  témoin.  Les  Nuées 
font  des  nymphes  charmantes  qui 
chantent  de  très-beaux  vers ,  6l 
forment  le  chœur  de  la  Comédie 
qui  porte  leur  nom.  Il  n'eft  pas 
jufqu'aux  grenouilles  «  qtii  ne  àf'« 
fent  un  rôle  confidérable. 

Les  Poètes  tragiques  ,  à  Tenvî 
des  Orateurs,  tàchoient  d'infpîrer 
au  peuple  les  fentimens  1  qu'ils 
croyoient  les  plus  convenables  à 
fes  intérêts  ,  &  leurs  pièces  font 
desallttfions  continuelles  aux  affai- 
res publiques.  Les  Poëtes  Comi- 
ques s'ingéroient  dans  les  matiè*- 
res  du  gouvernement  bien  plus 
avant  encore  ,  &  bien  plus  à  dé« 
couvert  que  les  tragiques.  Il  n'y 
a  pas  une  feule  pièce  d'Ariftopha- 
ne  ,  dans  laquelle  on  ne  fronde  le 
gouvernement  d'Athènes.  Non 
leulement  on  y  attaque  les  vices 
des  particuliers  ,  quels  qu'ils 
foient  ;  mais ,  on  y  expofe  avec  la 
plus  grande  liberté  toutes  les  fautes 
de  la  République  ;  fouvent  même 
la  pièce  ne  roule  que  fur  un  point 
capital  de  politique.  Lès  Comé-^ 
dies  intitulées /a  jPaix^  Us  Acofr^ 
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ytankns ,  Lyfifiratt ,  Usfmmts  au 
Sénat ,  n'ont  d'autre  but  que  de 
perfuader  aux  Atl^énlens  de  &  ac- 
corder avec  les  Lacédémonien$ , 
&  de  finir  une  guerre  qui  les  rui- 
ooit  les  uns  &  les  autres ,  auffi- 
bien  que  leurs  alliés  &  leurs  tribu- 
taires ;  c*^'  pourquoi  »  Platon  , 
en  envoyant  à  Denys  rancien,les 
Comédies  d*Ariftophane  ,  lui 
mande  qu*il  n'y  a  aucun  livre  qui 
le  puifle  mettre  fi  bien  au  fait  de 
tout  ce  qui  regarde  les  Athéniens.. 
.  Ce  peuple  étoit  grand  amateur 
de  harangues  ;  leurs  tragiques  en 
ont  rempli  leurs  pièces  ;  les  vieux 
Poètes  comiques  en,  Inféroient 
auili  dans  leurs  Comédies ,  &  les 
ornoient ,  ainfî  que  les  tragiques , 
de  maximes  de  politique  ôc  de 
morale.  Il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre de  cette  forte  dans  Ariftopha* 
né;  par  exemple ,  les  plaidoyers 
de  fa  richefTe  &  de  la  pauvreté 
dans  le  Plutus,  &  ceux  de  la  juÔice 
&  de  Tin ju (lice  dans  les  Nuées. 

On  faiibit  de  grandes  dépenies 
pour  les  repréfentations  ^es  tragé- 
dies y  en  décorations  >  en  machi- 
nes &  en  habits.  La  vieille  Comé- 
die prétendoit  égaler  la  tragédie 
par  tous  ces  moyens  ^  6c  fou- 
vent  la  travedir  &  la  rendre  ridi- 
cule. Dans  la  Comédie  des  Gre- 
nouilles j  Bacchus ,  habillé  en 
Hercule  j  arrive  fur  les  bords  du 
Styx,  qu'il  pafle  dans  la.  barque 
de  Charon  ;  il  trouve  de  l'autre 
côté  des  monftres  de  plufieurs 
formes  qui  cherchent  à  l'épouvan- 
ter. Ce  Dieu  pénètre  enfuite  dans 
le  féjour  des  bienheureux  ,  où 
l!on  c^élebre  en  fon  honneur  les 
myftères  avec  les  hymnes^  les 


co  54r 

proceffions  ,  les  flambeaux  &  Jes 
autres  cérémonies  en  u^ge  dans 
ces  fortes  de  fctes«  Tout  cela  fup- 
pofe  une  grande  variété  dans  /les 
décorations  ,  tes  machines  ,  les 
habits  ,  6cc.  Il  devoit  y  avoir  en- 
core plus  de  magniâcence  dam  la 
Comédie  des  Oifeanx;  les  ^âa- 
des  dévoient  être  extrêmement 
brillans  ,  fur  tout  au  dernier  aôe  ; 
il  ie  palTe  au  milieu  de  Tair  ,  dans 
la  ville  de  NéphéIococ«gie;  on  y 
apperçoit  des  murs  ôc  des  tours 
battes  fur  les  nues.  Prométhée,  6c 
après  lui  uois  autres  Dieux  y  ûtU 
cendent  du  cieL  Pillhéiaerus  ea 
tkfcend  auffi  fur  un  char  de 
triomphe;  la  Déeffe  ^  fouverai- 
neté  fuperbjement  parée  ^  eft 
affife  auprès  de  lui  ;  il  tient  d  unç 
main  le  fceptie  ,  &  de  l'autre  les 
foudres  de  Jupiter.  Le  théâtre  eâ 
tout  illummé  deciairs,!e  bruit  da 
tonnerre  fe  mêle  aux  chants  des 
oifeaux  qui  voltigent  en  foule  au- 
tour de  Piôhétaef  us  leur  notiveaa 
Roi- 

La  Comédie  ancienne  fubiirt;| 
jufqu'au  tems  oh  Alcibiade  gou- 
verna la  république*  Alors ,  on  fe 
lafTa  de  ces  cenleurs  outrés  ;  & 
Eupolis  ayant  maltraité  dans  une 
de  fes  Comédies  Alcibiade  lui- 
même  «  il  fut  fait  une  loi  par  la- 
quelle il  étoit  défendu  aux  auteurs 
de  Comédies  de  parler  mal  d'au- 
cun homme  vivant ,  &  de  le  nom- 
mer par  fon  nom. 

Les  Poètes  fe  retranchèrent 
alors  à  médire  des  morts  ,  &  far 
tout  des  anciens  Poètes  ;  ce  fut  ce 
qu'on  appella  la  moyenne  Comé- 
die. Enfan  ,  on  fe  déjjoûta  entière- 
ment de  n'entendrejamais  que  des 
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fatyres  ;  d'autant  plus  que  les  an^ 
teurs  de  Cottiédies  trou  voient 
toujours ,  malgré  les  défenfes , 
fniiie  moyens  de  tourner  en  ridi'> 
cule  ceux  qui  leur  déplaifoienc. 

On  inventa  donc  la  nouvelle 
Comédie  »  qui  ne  fut  plus  que 
l'imitation  de  la  vie  ordinaire  des 
ûmples  citoyens.  Son  but  unique 
fut  de  rendre  les  hommes  meil- 
leurs &  plus  fages  ,  fous  l'appa- 
rence de  ne  vouloir  que  les  amu- 
fer  Si  les  faire  rire.  C'eil  à  cette 
dernière  efpèce  que  la  Comédie 
fe  £xa  ;  ce  qui  arriva  un  peu  avant 
le  règne  d'Alexandre. 

Mais,  un  fpeâacle  de  cette 
nature,  fi  propre  à  divertir  les 
honnêtes  gens ,  ne  put  fuffire  au 
peuple  ;  il  lui  fallut  toujours  des 
bouffons.  Ârif^ote  nous  dit  que  de 
fon  tems  la  coutume  de-  chanter 
publiquement  des  vers  phalliques 
fubfiiloit  encore  dans  plufieurs 
villes.  On  copferva  auflî  des  far- 
ces dans  Tanclen  goût  9  Ôc  de  plus 
d'une  efpèce  ;  telles  furent  les  di- 
célies  ,  les .  magodies  ,  les  mi- 
mes. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  il  réfulte  que  la  vieille  Co- 
médie difFéroit  de  la  nouvelle  ; 
I.®  Par  le  tems  ;  i^  Par  la  ma- 
tière ;  3  .^  Par  la  forme. 

i.*^  Par  le  teçis.  La  vieille 
Comédie  fuçcéda  immédiatement 
aux  farces  groflières  qu'on  jouoit 
au  tems  des  vendanges ,  6c  dans 
lefquelles  on  port  oit  l'effronterie 
&  la  licence  aux  derniers  excès; 
c'eft  ce  qui  fait  que  la  pudeur  eft 
fouvent  bleflée  dans  Arii^ophane. 
Il  falloir  que  ce  Poëie  plût  au 
peuple  9  qui   icoit  accoutumé  à 
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rire  des  plaifanteries  les  plus  grof* 
fières  6c  les  plus  indécentes.  Lor(^ 
que  la  vieille  Q}médie  fut  inven- 
tée 9  la  république  d'Athènes  étoît 
dans  fôn  plus  haut  point  de  pro(^ 
périté  ;  ce  qui  faîfoil  que  le  peu- 
ple étoit  extrêmement  infolent» 
6c  qu'il  ne  refpeâoit  rie^.  La  vieiU 
le  Comédie  fe  reflentit  de  ces 
défauts.  Dans  la  fuite ,  les  fcien- 
ces  6c  les  arts  adoucirent  les 
mœurs»  6c  amenèrent  la  politefTe  9 
ce  qui  rendit  la  nouvelle  Comé- 
die moins  fatyrique  6c  plus  dé^ 
cente. 

2.<^  Par  la  matière.  Le  fond  des 
vieilles  Comédies  étoit  de  pures 
fiâions,  mais  dont  les  perfonnages 
étoient  des  noms  connus^  6c  pour 
la  plupart  véritables  ;  au  lieu  que 
la  nouvelle  Comédie  n'attaqua  les 
vices  qu'en  général ,  6c  fans  blet- 
fer  perfonne  en  particulier*  La 
vieille  Comédie  s'ingéroit  dans  les 
affaires  du  gouvernement ,  6c  at- 
taqaoit  les  premiers  de  laRépublr^ 
que  ,  la  nouvelle  n'introduifit  que 
des  ^ens  d'un  état  médiocre. 

3.^  Par  la  forme.  Elle  emprun- 
ta de  la  tragédie  fon  plan  6c  fa 
conftitution.  La  tragédie  cher- 
choit,par  toutes  fortes  de  moyens, 
à  relever  6c  à  ennoblir  fesfujets;' 
la  Comédie  au  contraire  em- 
ployoit  les  mêmes  moyens  pour 
avilir,  6c  rendre  odieufes  6c  ridicu- 
les, le^  personnes  qu'elle  attaquoit. 
£)le  fe  permettoit  toutes  fortes  de' 
fiétions;  les  plus  bizarres  6c  les 
plus  hardies  étoient  celles  qui  lui 
plaifoient  le  plus  ;  elle  empfoyoîc 
les  expreflions  les  plus  relevées  Se 
les  plus  poëtiques  ,  au  lieu  que  la 
nouvelle  Comédie  fe  borna  à  Ti- 
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Imitation  fidelle  de  la  vie  commune 
des  hommes. 

L*on  trouvera  au  mot  moyinn< 
quelque  chofe  de  plus  étendu  que 
ce  que  Ton  vient  de  life>  touchant 
la  Comédie  moyenne. 

I  I  I. 

De  la  Comédie  che^  Us  Romains, 

Comme  il  efl  plus  aifé  d'imiter  , 
k  grofîier  Ôc  le  bas  que  le  déiicac 
êc  le  noble ,  les  premiers  Poètes 
Latins,  enhardis  par  la  liberté  &  la 
jaloufie  républicaine  jfuivirent  les 
traces  d' Ariftophane.  De  ce  nom- 
bre fut  Plaute  lui  même  ;  fa  mufe 
eft  ,  comme  celle  d'AriAophane , 
de  Taveu  non  fufpeâ  de  l'un  de 
kurs  apojogiftes ,  une  bacchante, 
pourne  rien  dire  de  pis,  dont  la 
kngue  e(ï  détrempée  de  âel. 

Térence  qui  fuivit  Plaute  p 
comme  Ménandre  Ariâophane , 
imita  Ménandre  fans  l'égaler.  Ce- 
far  lappelloit  undemi-Ménaodre, 
&  lui  reprochoit  de  n'avoir  pas  la 
force  comique;  expreffion  que  les 
comnientateurs  ont  interprétée  à 
leur  façon  ,  mais  qui  doit  s'enten** 
dre  de  ges  grands  traits  qui  ap- 
profondiHent les  Cdraâères,&qui 
vont  chercher  le  vice  jufque  dans 
les  replis  de  Tame ,  pour  Texpofer 
en  plein  théâtre  au  mépris  des 
ipeéîateurs. 

Plaute  ett  plus  vif,  plus  gai , 
plus  fort ,  plus  varié  ;  Térence , 
plusHn  ,  plus  vrai ,  plus  pur,  plus 
élégant  ;  l'un  a  l'avantage  que 
donne  l'imagination  qui  a'eft  cap- 
tivée ,  ni  par  les  règles  de  Tart , 
ni  par  celles  des  mœurs ,  fur  le 
talent  affu^etti  à  toutes  ces  règles  ; 
j'^a^trç  ^  Iç  mérite  d^avoir  concilié  . 
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ragrément  &  la  décence  ,  la  po-  - 
litefTe  &  la  plaifanterie ,  l'exadi* 
tude  &  la  facilité.  Plaute  toujours 
varié ,  n'a  pas  toujours  l'art  cîe 
plaire  ;  Térence ,  trop  femblabic 
à  lui-même ,  a  le  don  de  paroître 
toujours  nouveau^  On  fouhaite- 
roit  à  Plaute  l'ame  de  Térence , 
à  Térence  l'efprit  de  Plaute. 

Les  Romains  fous  les  Confuls  , 
auili  jaloux  de  leur  liberté  que  le$ 
Athéniens ,  mais  plus  jaloux  de 
la  dignité  de  leur  gouviernemenc ^ 
n'aufoient  janiaîs  permis  que  U 
république  fut  expofée  aux  trdts 
infuhans  de  leurs  Poètes.  Ainfî  ^ 
les  premiers  cotniques  Latins  ha« 
zarderent  la  fatyre  perfonnelle  y 
loais  jamais  la  fatyre  politique* 

Dès  que  l'abondance  &  le  luxe 
eurent  adouci  les  mœurs  de  Ro- 
me ,  la;Comédie  elle-même  chan* 
gea  fon  âpreué  en  douceur  ;  6c 
comme  les  vices  des  Grecs  avotenç 
pafle.  chez  les  Romains,  Térence, 
pour  les  imiter,  ne  fit  qTae  copier 
Ménandre. 

La  Comédie,  chez  les  Romains^ 
prit  difFérens  noms  ,  relativement 
à  différentes  circonftances ,  dont 
nous  allons  rendre  compte  en  peu 
de  mots. 

i.^  Ils  eurent  les  Comédies 
Atellanes  ,  ainfi  nommées  d'A^ 
telle  dans  la  Campanie.  C*étoit 
un  tiflu  de  plaifanieries  ;  ta  langue 
en  étoit  ofcique  ;  elle  étoir  divi- 
fée  en  a^es  ;  il  y  avoit  de  la  mu» 
(îque  ,  de  la  pantomime  ,  &  de  la 
danfe  ;  de  jeunes  Romains  en 
étoient  les  aéleurs. 

2,^  Les  Comédies  Mixtes, oîi 
une  partie  fe  paffoit  en  récit ,  une 
autre  en  aâion  ;  ils  difoient  qu:el* 
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ies  etoîent  partim  Stataria ,  par» 
tim  Motoria  ,  Oc  ils  citoient  en 
exemple  l'£unuque  de  Térence. 

3.^  Les  Comédies  appeliées 
Motoria  »  celles  oii  tout  étoir  en 
aélion,  comme  dans  TAmphi- 
tryon  de  Plaute. 

4.^  Les  Comédies  appeliées 
Paillait  y  où  le  fujet  &  les  per^ 
(pnnages  étoient  Grecs ,  oh  les 
habits  écoient  tfudî  Grecs  ^  oh  Ton 
fe  fervoit  du  pallium.  On  les  ap- 
loit  aufli  Crtpïdat  ,  chauflure 
commune  des  ôrecs. 

^.^  Les  Comédies  appeliées 
Planipedia  9  celles  qui  fe  jouoienc 
à  pieds  nuds ,  ou  plutôt  fur  un 
théâtre  de  plein  pied  avec  le  rez- 
de- chauffée. 

6.^  Les  Comédies  appeliées 
Prdstcxtata  9  oîi  le  fujet  ôc  les 
perfonnages  étoient  pris  dans  l'é- 
tat de  la  nobleffe»  &  de  ceux  qui 
portoientles  toges  Prétextes. 

7.'^  Les  Comédies  appeliées 
Rhintonida ,  ou  Comique  lar- 
moyant, ce  que  Ton ^ppelloit  en- 
core J^i/jr^  Tragedia,  ou  Latina 
Comedia  ,  ou  Comedia  Italica. 
L^nventeur  en  fiit  un  bouffon  de 
Tarente ,  nommé  Rhintone. 

8.^  Les  Comédies  appeliées 
StatariiBt  celles  où  il  y  a  beaucoup 
de  dialogue  &  peu  d*aâion ,  telles 
ijue  THécyre  de  Térence  &  l*Afi- 
naire  de  Plaute. 

g,^  Les  Comédies  appeliées 
Tabernari(t ,  dont  le  fujet  &  les 
perfonnages  étoient  pris  du  bas- 
peuple  >  &  tirés  des  tavernes.  Les 

(«)  "Suppl.  à  TAntiq.  expK  par  D. 
Bcrn.   de  Montf.  Tom.  II.  p.  »3;r. 

{h)  Coût,  des  Roin.  par  M.  Nieup. 
|»ag.  314.  , 
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aâeurs  y  jouoient  en  robes  Ion« 
gués ,  fans  manteaux  à  la  Grec- 
que. Afranius  &  Ennius  fe  dif- 
tinguerent  dans  ce  genre. 

lo.^  Les  Comédies  appeliées 
Togata  »  où  les  aâeurs  étoient  ha- 
billés de  la  toge.  Scéphanius  fit 
le&premieres;  on  les  fous-divifa  en 
Togata ,  proprement  dites  «  Pra-^ 
textata  ,  Tahernarict ,  6t  Atclla* 
na.  Les  Togata  tenoient  propre- 
ment le  milieu  entre  les  Pretex^* 
tata  ôi  les  Tabirnarla  ;  c'étoient 
les  oppofées  des  Palliât  a. 

11.^  Les  Comédies  appeliées 
Trabeata  ;  on  en  attribue  l'inven- 
tion à  Cjïus  Méliffus.  Les  aâeurs 
y^  paroiffoient  in  trabe'is  >  &  y 
jouoient  des  triomphateurs  »  des 
chevaliers.  La  dignité  de  ces  per- 
fonnages, û  peu  propres  afi  co- 
mique,.  a  répandu  bien  de  lob* 
fcurité  fur  la  nature  de  ce  fpeâa- 
cle 

COMÉDOVIS  AUGUS- 
TIS.  {a)  Ces  deux  termes  for- 
ment le  commencement  d*une  an- 
cienne Infcription  ;  ôc  les  Antl«* 
quaires  croyent  qu'ils  pourroient 
bien  défigner  des  divinité|Gauloi-  ' 
fes.  «-.^ 

COMESSATIO.  (4).  Qtrand 
on  mangeoit  après  te  fouper  chez 
les  Romains,  on  appelioit  cela 
Comeffatio, 

,  COMETAS,  Cometas  ,  (c) 
poëce  Grec,dont  Voulus  n*a  point 
fait  mention. 

.COMETES,  Comètes,  (d) 
K^^MTMç,  l'un  des  centaures  ^  fut 

(c)  M^m.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  165. 
{d)  Ovid.  Mctam.  L.  Xli.  c.  8. 

accablé 
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accablé  fous  les  coups  du  Lapithe 
Rhétus. 

COMETES,  Comètes,  (tf) 
Kofiiryç ,  père  d'Aflérion ,  un  des 
Argonautes  ,  a  voit  époufé  Anti- 

fone  ,  fille  de  Phérès.  Valérius 
laccus  donne  àConietès  l'epithe* 
te  de  Criftatus. 

f  »  .  Celer  Afierîon ,  quem  ma^ 
tre  cadentem 

Çrîftatus  gemino  fovU  pater  amnt 
*  Cometesp 

Linterprete  Carrîon  croît  que  le 
poëte  a  voulu  faire  par-là  allufion 
au  mot  Cometa  >  &  l'explique  par 
cet  endroit  de  PKne  ,  Cometas 
Graci  voeant  ^  noftri  crinitas  fiel' 
las  horrentes  crine:  jjangulnço  ;  & 
comme  cette  leçon  n'a  pas  été  du 

Soût  des  autres  Commentateurs  , 
lafier  a  prétendu  qu'il  fâlloit  li- 
re cenaus  ,  épithete  convenable  à 
Comètes ,  qui  habitoit  près  d'un 
promontoire  de  ce  nom  >  duquel 
Straben  parle»  Mais  >  comme  les 
meilleurs  manufcrits  portent  Cre- 
thdBus ,  il  faut  croire  que  c'oA  la 
leçon  qu'on  «doit  fuivre.  Cometèi 
pouvoit  être  y  auffi-bîen  que  fa 
femme  ^  de  la  race  des  Éolides. 
•  COMETES  ,  Comètes ,  U) 
KoA<HT«ç,  l'aîné  des  enfans  de  Ti- 
faniène  9  fe  retira  en  Aûe ,  félon 
Paufanias. 

,  COMETES  ,  Comètes  ,  (c) 
K^mirnçy  l'un  des  fils  de  Theftius, 
eft  compté  'au^iombrç  des  héros , 
qui  attaquèrent  le  fanglier  de  Ca-» 
Ijrdon, 
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COMETES  ,  Comètes  ,  (J) 
Ko/uvTvi^  «  certain  Mage  ,  l'un  des 
amis  de  Cambyte,  fils  de  Cyrusj, 
&  fon  fuccedeur  au  royaume  des 
Perfes.  Comètes  fut  cljoifi  par  ce 
Prince,pour  être  le  Minifire  de  fes 
fureurs.  Car ,  Cambyfe  ayant, 
fongé  une  nuit  que  Ton  frère  Mer- 
gis  devoit  régner ,  fut  fort  effrayé 
de  ce  fonge  ;  &  s'étant  déterminé 
à  fe  défaire  de  lui ,  il  chargea  Co- 
mètes de  cette  exécrable  commif- 
{ion.  Mais 4  il  périt  lui-même  dans 
Tintervalle  ,  d'une  bleiïure  qu'il 
s'étoit  faite  par  mégarde  avec  fon 
épée.  Comètes  ,  înftrnic  de  cet 
accident ,  fe  hâte  encore  plus  de 
tuer  Mergis  »  avant  que  la  iiouvel- 
le  de  la  mort  de  Cambyfe -fe  foit 
répandue.  S'étant  donc  défait  da 
légitime  héritier  de  TEmpire,  il 
lui  fubflitue  Oropafte  fon  propre 
frère,  qui  reffembloit  parfaitement 
au  Pripce  qu'il  venoit  d'adaffiner* 
Tel  eft  le  récit  de  JuAin» 

Hérodote  raconte  la  chofe  too^ 
autrement ,  &  4"  que  ce  fut  Pre- 
zafpe  ,  homme  fort  eftimé  parmi 
les  Perfes  ,  qui  fe  défit  à  la  cbafFe 
du  frère  de  Cambyfe  ,  par  Tordre 
même  de  Cambyfe  ',  &  que  la 
mort  de  ce  Prince  infpira  à  un 
Mage  9  qu'il  nomme  Patizithes  »  I4 
réfolution  de  s'emparer  du  royau*. 
mCr 

COMÉTHO  ,  Comatko^' 
Kof^Z,  prêtrefle  de  Diane.  Foye^ 
Mélanippe. 

COMÉTHO  ,  ComàhQ ,  Kî, 


•  0 

C«)  Pauf.  p.   )io.  Mém.  de  TAcad.  {     (c)  Pauf.  p.  519. 
des  Infcript.  &  3ell.  Lett,  Tom.  IX.  1     (d)  JulL  L.  I,  c,  9.  Herod.  t.  IHj 

(*}  P^of.  p.  407-  *  ,  ^ 
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fiix.îcû  r  (a)  fille  de  Ptérélas,  coupa 
le  cheveu  fatal  d*oii  dépendoit  la 
deftinée  de  fûn  père  ;  &  ce  Prince 
infortuné  en  perdit  la  vie.  Le  fens 
de  cette  fable  eft  que  Cométho 
fit  alliance  avec  les  ennemis  de 
Ptérélas  ;  ce  qui  caufa  la  ruine  de 
ce  Prince.  Mais ,  elle  fut  ponie  de 
fa  trahifon  par  celui-là  même  en 
faveur  duquel  elle  l'avoit  com- 
mife.  C'était  Amphitryon  »  par 
qu  i  elle  fut  miie  à  mort. 

COMÉUS ,  Comaus,  (b)  Tua 
des  furnoms  que  l'antiquité  a  at- 
tribués à  Apollon.  Il  éioit  adoré 
fous  ce  iurnom  à  Séleucie  ,  d'oU 
(a  ûatue  fut  portée  à  Rome,  & 
placée  dans  le  temple  d'ApoHoa 
Palatin.  On  dit  que  les  foldats  qui 
prirent  Séleucîe»s'étant  mis  à  ch^-» 
cher  dans  le  temple  d* Apollon 
Coméus ,  dès  tréfors  qu*iU  y  fup-^ 
pofoient  cachés  ^il  fortic,  par  une 
puverturequ^ils  a  voient  faite  >  une 
vapeur  empoifonnée  qui  répandit 
la  pefte  depuis  cette  ville  jufque 
iur  les  bords  du  Rhin  ;  c'eft  àr 
4ire ,  que  ce  pillage  &  cette  pefie 
[  fi  elle  eft  vraie  ]  arrivèrent  en 
inêmé  tems ,  Si  que  le  peuple 
toujours  fuperftîtieux  6c  raifon- 
9ant  à  ù  manière  ordinaire  •  re- 
garda l'un  de  ces  événemens  corn» 
nie  la  caufe  de  l'autre. 

Apolloil  Coméus ,  c'efl-à-dire  t, 
Apollon  à  belle  chevelure.  L*idée 
poétique  de  donner  à  Apollon 
une  belle  chevelure  blonde,  vient, 
félon  toute  apparence ,  de  la  ma- 
nière éparfe  dont  on  voit  fes 
rayons ,  lorfqu'ils  tombent  obli- 
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quement  fiir  une  foret  épailTe  ,  Se 
qu'ils  paiTent  entre  les  feuilles 
des  arbres  comme  de  longs  filets 
lumineux  &  blonds.  Les  Nau- 
cratiens  célébroient  fa  fête  en  ha-> 
bit  blanc. 

COMICE  ,  Comit'mm ,  (c)  lieu 
de  Rome  dans  la  huitième  région» 
vers  le  Ca picole  ,  près  du  marché 
Romain.  C'éioit-là  que  fe  tenotent 
ordinairement    les  Comices    par 
Curies.  Ce  lieu  n'étoit,  félon  tou- 
te   apparence,  fermé  que  d'un 
mor  percé  de  deux  portes,  par 
une  derquelles  une  Curie  iortoit  » 
tandis  que  la  Curie  fiiivante  eo- 
troitpar  l'autre,  feion  l'ordre  gar<^ 
dé  dans  les  avilia  ou  fepta ,   aa 
champ  de  Mars.  Il  ne  fut  couvert 
qu'en  ^45  •  On  y  fit  auffi  des  por- 
tiques, sn  y  éleva  des  fiârues; 
c'^étoit'là  qu'étoit  \tpluieal  Hhonîs^ 
ou  Tamel  oh  les  Magiflrats  pré* 
toîent  ferment  ;  le  figuier  fauvage 
fous  lequel  la  louve  avoit  alaicé 
Rémus  Ôc   Romulus  ;  la  grande 
pierre  noire  que  Romulus  cboifit 
de  fon  vivant  pour  fa  tombe.  On 
y  punifToie  les  malfafteors  ;  on  y 
louettoit  à  mort  ceux  qui  avoient 
corrompu  les  Veftales.  Les  An- 
ciens y  jouoienc  à  la  paoïne ,  6c 
Caton  s'y  exerçoit  quelquefois. 

On  dit  qn'il  y  avoit  dans  te 
Comice ,  une  efpèce  d^échafaod 
QU  de  théâtre  élevé  &  fpacîeux  , 
qu'on  nommoit  la  Tribune  aux  ha- 
rdiigues,  que  les  ftomaias  appel- 
loient  Rofira» 

Ce  lieu  ,  nommé  Roftra  ^  étoit 
un  temple  où  l'on  avoit  rangé  les 


(#)  Myth.  par  M.  TAbt».  Ban.  Tom.  f  Montf.  Tooi.  I.  pag.  64. 
yil.  p.  4.  dr  Jniv.  .  I     Ce)  Tit.  Ltv.  L.  1.  c,  ^.  Roll,  Hiit 

(f )  Aniiq.  cx^l.   par  Dt  Berut  de  >  Rom*  Tt  III.  p.  59}.« 
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£perons  des  navires  ^que  C.  Mœ- 
nius  Gonful  aroit  pris  dans  une 
bataille  contre  les  Antîates ,  Tan 
de  Rome  416;  ôc  avant  Jefus- 
Chrift  338/  Cétoit  de  cet  endroit 
qq*on  rendoit  la  juilice  ,  qu*on 
propofoit  les  Ipiz  au  peuple,qu'on 
le  haranguoit ,  &  qu'on  traitoit 
^vec  iui  généralement  de  toutes 
chofes.On  y  élifoit  encore  la  plu- 
part des  Magiflrats  ;  auffî  les  pré- 
tendans  aux  charges  s'jr  familiari* 
foient  indifféremment  avec  tout 
le  monde ,  capefloient  &  prioient 
les  uns ,  prometroient  aux  autres  » 
&  n'oublioient  rien  pour  aVoir  les 
fuffrages  ,  fe  faifant  affiOer  dans 
ces  occafions  par  leurs  amis  &  par 
leurs  parens  qui  a  voient  le  plus  dé 
crédit;  Il  y  avoit  un  autfe  lieu 
nommé  Rofira ,  au  pied  du  mont 
Palatin. 

COMICES ,  Comitia  ,  {a) 
nom  que  Ton  donnoit  aux  aiTém- 
blées  du  peuple  Romain ,  qui 
avoient  pour  objet  les  affaires  de 
f  État.  Ces  affembées  étoient  con- 
voquées &  dirigées  9  ou  par  un 
des  deux  Confuls ,  ou  dan^la  va- 
cance du  Confulatypar  Tinter- rex, 
par  un  Préteur ,  un  Diâateur ,  un 
Tribun  du  peuple ,  un  Souverain 
Pontife ,  ce  qui  n'écoit  pas  ordi-* 
naire  ,  un  Décemvir  ,  Ou  un 
Édile. 

•  Les  Comices  fe  tenoient  ou 
pour  réleâion  d*un  Magidrac,  ou 
pour  quelque  innovation  dans  les 
Loix,  ou  pour  une  réfolution  de 
guerre;  Taddiâion  d'un  Gouverne- 
ment ,  la  dépoûtion  d'un  Général, 
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le   jugeinent  d*uA  citoyen.  On 
s'afl'embloit   dans   le  champ   de 
Mars,  ou  dans  le  marché  »  ou  au 
Capitole.  Les  citoyens  habitans  de 
Rome  &  les  étrangers  y  étoienc 
jndiftinâement  admis.  Il  n'y  avoit 
point  de  Comices  les  jours  de  fê-*' 
tes  9  l«s  jours  de  foires ,  ni  les  jours 
malheureux.  On  ne  comptoit  dans 
l'année  que  184  jours  de  Comices; 
ils  étoient  remis  quand  il  tonnoit  « 
ou  qu^il  faifoit  mauvais  rems»  ou 
que  les  augures  ne  pou  voient  pas 
Commencer   ou    continuer    leur^ 
obfervations.  La  liberté  des  af- 
femblées  Romaines  fut  très-gêoée 
fous  Jules  Céfar  ,  moins  fous  Au-' 
gufte  y    plus   ou  moins  dans    la 
fuite  f  félon  le  caraâèiré  des  Em- 
pereurs. 

La  diûinâion  des  Comices  fuî« 
rit  la  diffribution  du  peuple  Ro- 
main. Le  peuple  Romain  étoit  di- 
vifé  en  Centuries  ,  en  Curies  Sc 
Tribus;  il  y  eut  donc,  fur  tout 
dans  les  commencemens ,  les  Co- 
ûîices  appelles  Comitia  tributa , 
les  Curiata  ,  &  les  Centuriata^  Ils 
prirent  auffi  des  noms  différens  , 
fuivant  les  magiftratures  auxquel- 
les il  falloit  pourvoir  ;  &  il  y  eut 
des  Comices  dits  Conjiilaria  ,  les 
Pratoria ,  les  Mdilitia  ,  Cenfona  ^ 
Pontificia  ,  Procon^ularia  ,  Pro^ 
pratoria  &  Tribunitia  »  tans 
compter  d'autres  Comices  dont 
l'objet  étant  particulier  ,  le  nom 
Tétoit  auffi  ,  tels  que  les  Calata. 

Le  mot  Comices  vient  d'un  mot 
Latin,  qui  figriifie  aller  cnfembU ^ 
s*aJfembUr. 


laT)  Cour,   des  Rom^  par  M.  Nieup.  |  Infcripc.  &  Bell.  Lett.   Tom.  I>P'^k 
f»  3a.  ér  friv,  Mém,   de  PAcaCd,  des-ër/«fv, 
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COMICES,  appelles  JEdi- 
litia,  C'étoit  des  aÂembléei  »  oii 
Ton  élifoit  les  Édiles  CuruJes 
&  Plébéiens  ;  elles  éioient  Quel* 
quefois  convoquées  par  les  Tri- 
buns 9  quelquetois  par  les  Édiles  ; 
le  peuple  y  écoit  diflribué  par 
Tribus. 

COMICES,  appelles  Calata. 
Le  peuple  i  dans  ces  afleniblées  f 
étoit  diftribué  par  Curies  ou  par 
Centuries.  C'étoit  un  Liâeur  qui 
appellott  les  Curies;  c*étoit  i^ 
Cornicen  qui  apt)elloit  les  Cen- 
turies. Elles  étoiént  demandée^ 
par  le  Collège  des  Prêtres  ;  on  y 
élifoit  dans  les  Centuries  un  re» 
Sacrificulus ,  &  dans  les  Curies  » 
un  Flamine.  On  n'appelloit  que 
dix-fept  Tribus  ;  ce  n'étoient  donc 
pas  proprement  d^  aflemblées 
qu'on  pût  appeller  Comïtia ,  mais 
Confilia.  On  y  faifoit  les  aâes  a(}- 
pelles  adrogations  «  ou  adoptions 
de  ceux  qui  étoieiit  leurs  maîtres  ^ 
fui  juris.  On  y  paffoit  les  teila- 
tnens  appelles  de  ce  nom ,  tefla^ 
ment  a  Calata  ;  on  y  agi  toit  de  U 
cérémonie  appellée  deteftatio  fa'- 
crorum ,  ou  de  TaccompliiTement 
des  legs  devinés  aux  chofes  fa-^ 
crées  ^  félon  quelques-uns ,  ou  de 
la  confécration  des,  édifices  ,  félon 
d^'autres. 

COMICES,  appelles  Cenfo- 
tia.  C'éroient  des  aflemblées  , 
çh  Von  élifoit  les  Cenfeurs.  Le 
peuple  y  étoit  diOribué  par  Cen*' 
turies;  un  de^  Confuls  y  préiàdoit; 
le  Cenfeur  élu  entroit  en  charge 
immédiatement  après  Téleâion ,  à 
(noins  qu*il  n  y  eût  quelque  caufe 
de  nullité. 

•  <:pMICE.S ,  appelles  Cw//i- 
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riata  ,  autrement   Comîc^s  par 
Centuries.  Foye^  Centuries. 

COMICES  ,  appelles  CanfU'- 
laria.  Dans  ces  aflemblées ,  le 
peuple  étoit  diiUibué  par  Centu-' 
ries  ;  on  y  élifoit  les  Confuls.  Les 
premiers  Comices  Confularia  fe 
tinrent  Tan  de  Rome  245  par  Sp« 
Lucrétius ,  inter-rez  pour  lors  >  6c 
on  y  nomma  Confuls  M.  Jun.  Bru- 
tas  6l  Tarquinius  Collatinus.  On 
créa  fourent  un  inter-rex  pour 
préGder  à  ces  Comices ,  quand 
Téleâion  des  Confuls  ne  pouvoir 
fe  faire  au  tems  marqué.  L*inter- 
rex,  fous  lequel  l'éleâion  des 
Confuls  fe  commençoit  ,  n'en 
voyait  pas  ordinairement  la  cob«. 
ckifion  ;  fon  règne  n'étant  que  de 
cinq  jours ,  on  eit  créoit  un  fé- 
cond. Ce  fut  dans  la  fuite  à  un 
Exconful  à  tenir  les  Comices  con* 
fulaires^  Au  défaut  d'Excoi^ul  « 
on  faifoit  un  Diâateur.  Ib  fe  te* 
noient  à  la  fin  du  mois  de  Juillet, 
ou  an  commencement  d'Aoûc« 
Lorfque  les  féances  étoiem  inter- 
rompues ,  réleâion  duroit  jufqu'- 
au  mois  d'Oâobre.  Cependant, 
les  Candidats  au  ConfUlat  s*ap-t 
pelloient  Confuls  déGgnés ,  Con^ 
Jules  dcjzgnati  ;  &  la  fonâion  des 
Did^ateurs  ne  finiffoit  qu'au  pre<» 
mier  Janvier  ,  &  avant  qu'on  eût 
fixé  le  premier  Janvier  ,  qu'an 
commencement  de  Mars*  Alors  i 
les  Coniuls  défignés  entroient  ei^ 
exercice. 

COMICES ,  appelles  Càriata^^ 
ou  Comices  par  Curies.  Foye^ 
Curies. 

COMICES  ,     Pontificia.    Lé 
peuple ,  dans  ces  aflemblées,  étoic^ 
diilribué  par  Tribus  ^.00  y  élifo^l^*- 
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M  fouveraîn  Pontife  ;  on  t^oît  le 
rang  des  Tribus  au  fort;  Tunani- 
ïïàité  de  dix-fept  Tribus  fufiifoit 
pour  réleâion.  Ce  fut  un  Pontife 
qai  les  convoqua  ,  &  qui  les  tint 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  eut  été 
transféré  sluk  Conful^  par  la  loi 
Domitia; 

COMICES ,  appelles  Prato- 
ria.  C*étoient  des  afTemblées ,  oîi 
le  peuple  étoit  diftribué  par  Cen« 
turies  ;  on  y  élifoit  les  Préteurs. 
Ces  Comices  étoient  tenus  par 
un  Conful.  Comme  il  y  avoit 
quelquefois  jufqu'à  dix  Préteurs  à 
nommer ,  6l  que  le  nombre  des 
Candidats  étoit  grand ,  les  féances 
\  duroiènt  û  long>cems  qu*on  divi- 
foit  l'éleâion  ,  &  qu'on  différoit 
celle  de  quelques  Préteurs.  Ces 
Comices  îe  tenoient  un ,  deux 
ou  trois  jours  »  &  rarement  plus 
,  tard  f  après  les  Comices  Confu- 
jbiireSa 

COMICES ,  appelles  Procon-. 
fularia  6c  Propr^gtorîa.  Le  peu- 
ple ,  dans  cçs  afTemblées  >  étoit 
diftribué  par  Tribus.  On  y  élifoic 
les  Proconfuls  &  les  Propréteurs , 
lorfque  l^s  cas  l'exigeoienCyConime 
plujfîeurs  Gouvernemens  de  pro-» 
^ince  à  remplir  ,  pluûeurs  guerres 
à  conduire ,  une  feule  guerre  ou 
un  feul  gouvernement ,  auquel  les 
deux  Copfuls  ou  Préteurs  préten- 
dolent  en  même  tems.  Quant  à  la 
manière  de  les  tenir,  voyez  les 
.Comices  appelles  Centuriata* 

COMICES  ,  appelles  Q«^/- 
toria.  Dans  ces  aflemblées ,  le 
Jie  peuple  éipit  didribué  par  Cu« 
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ries  ;  oh  y  élut  les  Qaefleurs ,  iuf-* 
qu'à  ce  que  ce  droit  fut  transféré 
aux  Comices  par  Tribus.  Les  Co- 
mices Quaftdria  étoient  tenus  par 
un  Conful^  on  y  procédoit  par 
Curies  dans  le  marché  Romain  , 
&L  par  Tribus  dans  le  champ  de 
^larS'. 

COMICES ,  appelles  Sacer<h. 
tuftié  Cétoïent  des  afTemblées  ,  çil 
le  peuple  étoit  diflribtié  par  Tri** 
bus.  On  y  élifoit  les  Prêtres.  Le 
Conful  y  pri^idoit. 

QOMICES ,  appelles  Tr'éuni* 
na.  VoycTi  Tribunitia* 

COMICES,  appelles,  Tribu^ 
ta,  ou  Comices  par  Tribus.  Voyc:^ 
Tribus.  , 

COMICILES  ,  Comicilia^ 
étoient  des  afTemblées  particuliè- 
res des  citoyens  Romains.  On  les 
appelloit  ainû  pour  les  diftinguer 
des  Comices,  où  tout  le  peuple 
devoir  fe  trouver  au  moins  par 
fes  repréfenians. 

COMINIENS,  Cominifpeu^- 
pie  d'Italie.  Leur  ville  fe  nommoit 
Cominium.  Vbye{^  Cominiuixi. 

COMINIUM ,  Cominium,  (a) 
ville  d'Italie ,  au  païs'des  Samni- 
tes.  Cette  ville  fut  afEégée  par  tes 
'  Romains  «  l*an  de  Rome  459.  Le 
Conful  Sp..  Carvilius  fit  des  efforts 
extraordinaires  pour  faire  réuflir 
TafTaut,  On  efcalade  les  murs  , 
on.enfonce  les  portes.  Les  dffié* 
gés  ,  perdant  toute  efpérance  ,  fe 
retirent  tous  dans  la  place  publi- 
que ,  &  après  une  courte  ôc  fôi- 
ble  défenfe^  inettent  bas  les  ar- 
mes y  &  fe  rendent  à  difcréiion  au 


(*)  Tir.  Liv.  L.X.c.39.4^/er.L.  XXV.  c,  14.  PHn,  T.  I.  p.  169.  RolU  Hift. 
fifiip.  T.  II.  p.  J57«,  358. 


